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AVERTISSEMENT. 


Les  documents  que  renferme  ce  troisième  volume  sont  relatifs  aux 
affaires  de  Marie  Stuart  et  de  l'Ecosse  depuis  le  3  mai  1S65,  jusqu'au 
22  décembre  1587;  il  embrasse  donc  à  peu  près  la  même  période 
que  le  volume  précédent.  Nous  avons  réuni  dans  notre  second 
volume  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  d'intéressant  pour  l'his- 
toire de  l'Ecosse  dans  les  correspondances  des  agents  diplomatiques 
français,  depuis  le  retour  de  Marie  Stuart  dans  ses  Etats  jusqu'à 
sa  mort  (1562- 1587 )j  dans  ce  troisième  et  dernier  volume  nous 
donnons  les  extraits  de  la  correspondance  des  agents  diplomatiques 
espagnols  en  France.  De  plus,  grâce  aux  bienveillantes  communi- 
cations de  M.  Mignet,  nous  avons  pu  joindre  à  ces  extraits,  tirés 
des  papiers  d'État  espagnols  actuellement  conservés  aux  Archives 
de  l'Empire,  un  certain  nombre  de  documents  d'une  grande  impor- 
tance, puisés  dans  les  correspondances  des  ambassadeurs  espagnols 
en  Angleterre.  Ceux  qui  voudront  approfondir  l'iiistoire  du  seizième 
siècle  auront  donc  désormais  à  leur  disposition  tous  les  éléments 
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nécessaires  pour  suivre  et  pour  pénétrer  la  politique  de  Philippe  II 
en  ce  qui  concerne  l'Ecosse  et  Marie  Stuart. 

Ce  n'est  pas  dans  un  court  avertissement  qu'il  est  possible  de 
discuter  ni  même  d'exposer  avec  détail  toutes  les  phases  de  la  poli- 
tique suivie  pendant  vingt-quatre  ans  par  l'un  des  princes  les  plus 
puissants  de  la  Chrétienté,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles, vis-à-vis  d'une  Reine  et  d'un  Etat  qui  pesaient  alors  d'un 
grand  poids  dans  les  affaires  de  l'Europe;  c'est  une  tâche  que  nous 
laissons  aux  historiens  qui  voudront,  après  ^M.  Mignet,  Henri 
Martin,  Michelet,  Tytler  et  Prescott,  éclairer,  à  l'aide  de  documents 
nouveaux,  l'histoire  du  seizième  siècle;  il  nous  suffira  de  donner  ici 
quelques  notions  précises  sur  les  agents  diplomatiques  dont  nous 
publions  les  correspondances,  et  qui  secondèrent  la  politique  du  Roi 
leur  maître  avec  autant  d'habileté  que  de  dévouement. 

I.  Nous  avons  inséré  dans  le  |  XLIV  de  notre  tome  I  et  dans  le 
§  I  du  tome  II  quelques  documents  extraits  de  la  correspondance  de 
Thomas  Perrenol  de  Chantonnay ,  comte  de  Cantecroix ,  qui  occupa 
le  poste  d'ambassadeur  de  Philippe  II  en  France  de  1559  à  1564  (1\ 
Dès  15G2,  don  Frances  de  Alava,  commandeur  de  Relmez  et 
d'Alcolea,  capitaine  général  de  l'artillerie  et  conseiller  de  guerre  de 
Philippe  II,  avait  été  désigné  comme  successeur  de  Chantonnay:  ses 
premières  instructions  sont  datées  de  Madrid,  le  9  novembre  1562  (2). 

(1)  Suivant  M.  Weiss,  Pap.  de  Granvelle,  1. 1 ,  notice  préliminaire,  p.  xiii,  Chantonnay  résida 
en  France  comme  ambassadeur  de  Philippe  II  de  I06O  à  156i  ;  mais  les  pièces  contenues  dans  le 
§  XLIV  de  notre  1='  volume ,  p.  460  et  suiv..  prouvent  qu'il  occupait  ce  posté  dés  le  commen- 
cement de  l'année  15S9. 

(2)  Papiers  de  Simancas,  liasse  I?.  1  ! ,  n"  IS. 
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Cependant  il  ne  quitta  l'Espagne  qu'au  mois  d'août  de  l'année  sui- 
vante, et  même  M.  de  Cliantonnay  continua  de  résider  en  France  con- 
jointement avec  lui  jusqu'à  la  fin  de  1563.  C'est  par  une  dépêche  de 
M.  de  Cliantonnay,  en  date  du  5  mai  1563,  que  commence  notre 
troisième  volume.  Dans  cette  dépêche  l'ambassadeur,  qui  prétend 
tenir  de  source  certaine  les  détails  qu'il  transmet  au  Roi  d'Espagne, 
donne  sur  l'aventure  de  l'infortuné  Chatelard  une  version  bien  sin- 
gulière. D'après  son  récit,  ce  gentilhomme,  de  poétique  mémoire, 
ne  serait  plus  qu'un  agent  subalterne,  payé  par  les  ennemis  de  la 
maison  de  Guise  pour  compromettre  Marie  Stuart  et  l'empêcher  de 
se  remarier.  Cette  version,  contraire  à  la  tradition  et  même  aux 
témoignages  historiques  les  plus  positifs,  me  paraît  inadmissible, 
mais  il  n'était  pas  sans  intérêt  de  la  constater. 

Après  le  départ  de  M.  de  Cliantonnay,  qui,  au  commencement  de 
l'année  1564  (1),  fut  accrédité  comme  ambassadeur  ordinaire  auprès 
de  l'empereur  Maximilien  II,  don  Frances  de  Alava  resta  seul  chargé 
de  représenter  Philippe  II  en  France.  11  occupa  ces  hautes  fonctions 
pendant  huit  années,  du  mois  d'août  1563  au  mois  d'août  1571. 
Sa  volumineuse  correspondance  abonde  en  documents  intéressants, 
et  parmi  ceux  que  nous  publions  nous  croyons  pouvoir  signaler, 
comme  étant  d'une  importance  toute  particulière  pour  l'histoire  de 
Marie  Stuart  et  de  l'Ecosse,  une  dépêche  du  duc  d'Albe  et  de  don 
Juan  Manrique  à  Philippe  II,  en  date  du  !29  juin  1565  ('2),  relative  au 

(I)  La  lettre  par  laquelle  Cliantonnay  annonce  au  Roi  d'Espagne  qu'il  va  quitter  don  Frances 
de  Alava  pour  aller  occuper  le  nouveau  poste  qui  lui  est  assigné  est  du  2  décembre  1563. 
Papiers  de  Simancas,  liasse  B.  16,  n"  28. 
2)  Pase  1b. 
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mariage  de  la  Reine  avec  lord  Henri  Darnley,  union  à  laquelle  le 
Roi  d'Espagne  donnait  toute  son  approbation  ;  les  dépêches  de  don 
Frances  de  Alava,  du  6  et  du  50  mars  1567  (1),  sur  la  mort  tragique 
du  roi  Henri  et  sur  les  singuliers  propos  tenus  par  l'archevêque  de 
Glasgow,  ambassadeur  de  Marie  Stuart  en  France,  qui  cherchait  à 
faire  retomber  l'odieux  de  ce  crime  sur  Elisabeth  et  sur  Catherine 
de  Médicis,  qu'il  osait  accuser  de  complicité;  les  dépêches  des  13,  17 
et  24  juillet  1567  (2),  sur  les  relations  du  comte  deMurray  avec  la 
cour  de  France  et  sur  les  sentiments  de  ce  seigneur  lorsqu'il  quitta 
la  France  pour  retourner  en  Ecosse  ;  celles  des  22  et  26  mai  1568  (5), 
sur  l'évasion  de  Marie  Stuart  et  sur  la  bataille  de  Langside;  la  dé- 
pêche du  26  juin  1570  (4),  écrite  par  Philippe  H  à  don  Frances,  et 
qui  prouve  de  la  manière  la  plus  positive  que  ce  fut  à  l'insu  du  Roi 
d'Espagne  et  par  suite  des  intrigues  du  cardinal  de  Lorraine,  que  le 
pape  Pie  V  se  détermina  à  fulminer  contre  Elisabeth  la  bulle  d'excom- 
munication datée  du  25  février  et  affichée  le  15  mai  à  la  porte  de 
l'évêque  de  Londres;  enfin,  une  longue  dépêche  du  duc  d'Albe,  du 
7  mai  1571  (5),  dans  laquelle  est  exposé  et  discuté  le  plan  d'invasion 
en  Angleterre,  proposé,  au  nom  du  duc  de  Norfolk,  par  le  Florentin 
Ridolfi.  Nous  avons  réuni  dans  le  même  paragraphe,  et  intercalé 
à  leurs  dates  plusieurs  lettres  écrites  par  Marie  Stuart  à  don  Guzman 
de  Silva,  ambassadeur  de  Philippe  H  en  Angleterre,  et  à  Philippe  H 

(1)  Pages  26  et  28. 

(2)  Pages  34,  36,  37. 

(3)  Pages  41 ,  42. 

(4)  Page  83. 

(5)  Page  100. 
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lui-même  (1).  Ces  lettres  n'étaient  pas  connues  lors  de  la  publication 
faite  par  le  prince  Labanoff,  et  elles  sont  du  nombre  des  documents 
que  M.  Mignet  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

II.  Don  Frances  de  Alava  ayant  obtenu,  au  mois  d'août  1571, 
l'autorisation  de  rentrer  en  Espagne  (2),  Aguilon,  l'un  des  secrétaires 
attachés  à  son  ambassade,  resta  comme  chargé  d'atFaires  du  Roi 
d'Espagne  en  France,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouvel  ambassadeur. 
L'intérim  du  secrétaire  Aguilon  dura  environ  huit  mois.  Nous  avons 
extrait  de  sa  correspondance  huit  dépêches,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  des  22  et  29  décembre  1571,  et  celle  du  15  jan- 
vier 1572  (3),  comme  particulièrement  intéressantes  pour  l'histoire 
de  Marie  Stuart. 

III.  Au  mois  de  mars  1572  don  Diego  de  Zuniga ,  l'un  des  con- 
seillers du  Roi  d'Espagne,  et  dont  le  frère,  don  Juan  de  Zuniga, 
était  ambassadeur  à  Rome ,  fut  choisi  par  Philippe  II  pour  succéder 
à  don  Frances  de  Alava  et  résider  en  qualité  d'ambassadeur 
ordinaire  auprès  du  roi  Charles  IX.  Don  Diego  occupa  ce  poste 
jusqu'au  mois  d'octobre  1577.  Les  documents  que  nous  avons 
extraits  de  sa  correspondance  sont  peu  nombreux  relativement  à  la 
durée  de  son  ambassade,  mais  ils  présentent  presque  tous  beaucoup 
d'intérêt.  Telle  est,  entre  autres,  la  lettre  écrite  de  Bruxelles,  le  29  sep- 


(1)  Pages  43,  47,  52,  54,  53,  56,  62,  65,  72. 

(2)  Papiers  de  Simancas,  liasse  B.  32,  n"  166. 

(3)  Pages  127,  128  et  133. 
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(embre  loT5  (1;,  pai'  Jacques  Hamilton,  dans  laquelle  ce  seigneur 
déclare  de  la  manière  la  plus  explicite  qu'il  travaille  de  tous  ses 
efforts  à  faire  assassiner  le  prince  d'Orange.  Ce  complot,  dont  les 
historiens  ne  parlent  pas,  resta  sans  doute  à  l'état  de  projet,  ainsi 
qu'une  autre  proposition  du  même  genre  faite  deux  ans  après  par  le 
même  personnage,  et  qui  fut  accueillie  et  encouragée  de  la  manière 
la  plus  formelle  par  les  agents  diplomatiques  espagnols,  comme  cela 
résulte  de  la  lettre  écrite,  le  16  mai  1575  (2),  au  ministre  d'État  don 
Gabriel  de  Zayas ,  par  Aguilon,  qui  avait  conservé  auprès  de  don  Diego 
de  Zuniga  ses  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade.  Ces  documents 
justifient  ce  que  nous  avons  avancé  dans  la  préface  de  notre  premier 
volume  (5),  c'est  qu'au  seizième  siècle  on  faisait  fort  peu  de  cas  de  la 
vie  humaine,  et  qu'en  politique  on  recourait  volontiers  à  l'assassinat 
comme  au  moyen  le  plus  sur  de  se  débarrasser  promptement  de 
quiconque  devenait  un  péril  ou  un  obstacle.  Nous  appellerons  égale- 
ment l'attention  sur  un  document  d'une  tout  autre  nature  inséré 
dans  le  même  paragraphe.  C'est  le  Traité  de  confédéralion  entre  les 
Bois,  Ducs,  Princes,  Villes  libres,  Républiques  et  Seigneuries  d'Alle- 
magne, Angleterre,  Ecosse,  Suisse ,  Flandre,  etc.,  de  l'une  et  l'autre 
religion,  traité  qui  aurait  été  conclu  à  Spire  le  15  octobre  1575  (4), 
et  dont  on  n'aperçoit  aucune  trace  ni  dans  les  recueils  diplomatiques, 
ni  dans  les  historiens.  Il  est  probable  que  ce  traité  ne  reçut  pas 
d'exécution;  toutefois  il  s'agissait  d'un  projet  sérieux,  car  le  texte  que 

(1)  Page  U3. 

(2)  Page  160. 

(3)  Page  XXII. 

(4)  Page  145. 
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nous  reproduisons  est  la  traduction  officielle  en  espagnol  envoyée  à 
Philippe  II  par  son  ambassadeur  en  France.  Ce  document  présente 
cela  de  particulier  qu'on  y  retrouve  comme  base  de  gouvernement  les 
grands  principes  politiques  qui  n'ont  prévalu  que  plus  de  deux  siècles 
après,  tels  que  la  liberté  de  conscience,  l'impôt  du  dixième  substitué 
à  la  taille  et  aux  redevances,  le  retour  des  biens  de  l'Eglise  à  l'Etat, 
qui  se  charge  de  payer  les  ecclésiastiques,  l'instruction  publique  rétri- 
buée par  les  villes  et  les  communes,  la  gratuité  de  la  justice,  le  droit 
d'élection,  etc.,  organisation  gouvernementale  qui  forme  maintenant 
en  France  et  dans  plusieurs  États  de  l'Europe  les  bases  du  droit 
public,  mais  dont  l'exercice  ne  remonte  pas  au  delà  de  1789. 

IV.  Au  commencement  de  l'année  1577,  don  Diego  de  Zuiiiga  se 
trouva  obligé  par  l'état  de  sa  santé  de  demander  un  congé  tempo- 
raire (1)  5  quelques  mois  après  il  sollicita  et  obtint  son  rappel  définitif. 
Don  .luan  de  Vargas  Mexia,  qui  avait  été  pendant  plusieurs  années 
ambassadeur  du  Roi  d'Espagne  auprès  du  Duc  de  Savoie,  et  qui 
s'était  acquitté  de  cette  charge  avec  distinction  (2),  fut  choisi  par 
Philippe  II,  au  mois  d'octobre  1577,  pour  remplacer  don  Diego  de 
Zuiiiga  comme  ambassadeur  résidant  en  France.  Il  vint  prendre 
possession  de  son  poste  en  décembre  et  l'occupa  un  peu  plus  de  deux 


(1)  Lettre  du  Boi  d'Espagne  au  Roi  do  France,  du  10  avril  1.')77.  Papiers  de  Simancas, 
B.  42  ,  n°  7. 

(2)  «  Entritanto,  hallandose  aqui  Juan  de  Fargas  Mexia  para  se  bulver  continuar  mi 
aervicio  cerca  del  Duque  de  Saboya,  mi  primo,  donde  ha  estado  algunos  a/ios,  como  sabeis,  y 
teniendo  yo  satisfaccion  de  su  persona  y  suf/iciencia,  he  acordado  que  se  vaya  d  rcsidir  en  la 
corte  de  Francia.  Lettre  de  Philippe  U  il  don  Diego  de  Zuniga,  du  mois  d'octobre  i;i77.  Papisrs 
de  Siviancas,  B.  42,  n"  9. 


VIII  AVERTISSEMENT. 

ans  et  demi,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  7  juillet  1580  (1). 
La  pièce  la  plus  importante  de  ce  paragraphe  est  la  dépêche  du 
15  avril  1578  (2),  qui  renferme  le  compte  rendu  d'une  conférence 
entre  l'ambassadeur  et  le  duc  de  Guise,  dans  laquelle  le  duc  com- 
mença à  mettre  en  avant  le  projet,  si  souvent  agité  depuis,  d'une 
descente  en  Ecosse  pour  de  là  envahir  l'Angleterre,  renverser 
Elisabeth,  et  rétablir  le  catholicisme  dans  toute  la  Grande-Bretagne, 
en  réunissant  sur  la  tête  de  Marie  Stuart  les  couronnes  d'Ecosse  et 
d'Angleterre. 

V.  Après  la  mort  de  don  Juan  de  Vargas  Mexia,  le  poste  d'ambas- 
sadeur résidant  en  France  demeura  vacant  pendant  près  de  six  mois. 
Diego  Maldonado,  son  principal  secrétaire,  resta  chargé  de  la  corres- 
pondance, et  il  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Nous  n'avons 
rien  trouvé  à  extraire  de  cette  correspondance,  qui  se  rapporte 
presque  tout  entière  aux  affaires  du  compétiteur  de  Philippe  II  au 
trône  de  Portugal ,  don  Antonio  de  Crato ,  et  à  celles  des  Etats  des 
Pays-Bas ,  qui ,  en  septembre  de  cette  même  année,  reconnurent  pour 
chef  souverain  le  duc  d'Alençon.  Dès  le  mois  de  novembre  1580, 
Jean-Baptiste  de  Tassis  le  jeune  (5)  fui  désigné  par  Philippe  II  ix)ur 
venir  remplacer  en  France  don  Juan  de  Vargas  Mexia,  mais  seule- 

(1)  Lettre  du  secrétaire  Diego  Maldonado  à  Philippe  II.  du  8  juillet  15S0.  Papiers  île  Simancas. 
B.  51,  n»240. 

(i)  Page  175. 

(3)  Philippe  U  l'appelle  Juan-Batista  de  Tassis  el  moço,  pour  le  distinguer  de  son  cousin 
germain  Jean-Baptiste  de  Tassis,  attaché  sous  ses  ordres  à  la  légation  de  France,  et  qui  fut  plus 
tard  employé  dans  les  Pays-Bas.  Lettre  de  Philippe  II,  écrite  de  Badajoz  le  6  novembre  1580. 
B.  52,  n<'274. 
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ment  avec  le  titre  de  chargé  d'affaires.  Il  est  probable  que  Philippe  II 
réservait  dès  lors  l'ambassade  de  France  à  don  Bernardino  de  Men- 
doça,  dont  nous  allons  avoir  bientôt  l'occasion  de  parler,  et  qui 
remplissait  déjà  depuis  plusieurs  années  les  fonctions  d'ambassa- 
deur résidant  auprès  d'Elisabeth.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tassis,  ayant 
ret'u  avis  de  sa  nomination  à  Bilbao  le  7  décembre  1S80,  s'em- 
barqua immédiatement  pour  se  rendre  à  son  poste,  et  aborda  au 
port  de  Vannes  en  Bretagne  le  18  du  même  mois.  De  là  il  se  rendit 
à  Blois,  où  la  cour  résidait  alors,  et  où  il  arriva  le  4  janvier  1581. 
Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  écrivit  à  Philippe  II  sa  première  dépêche,  en 
date  du  17  janvier  (1).  J.  B.  de  Tassis  occupa  pendant  quatre  années 
environ  le  poste  de  chargé  d'affaires  de  Philippe  II  en  France,  de 
janvier  1581  au  mois  de  septembre  1584,  époque  où  il  fut  remplacé 
[lar  don  Bernardino  de  Mendoça  (2).  L'année  suivante  il  reçut,  comme, 
récompense  de  ses  services,  la  charge  d'inspecteur  général,  veedor 
gênerai,  de  l'armée  de  Flandre  (5).  Pendant  la  durée  de  ses  fonctions 
en  France,  Tassis  eut  souvent  à  s'occuper  des  affaires  de  Marie 
Stuart  et  de  l'Ecosse.  Sa  correspondance  nous  a  paru  présenter  dès 
l'origine  un  grand  intérêt,  car  ce  fut  précisément  dans  les  premiers 
mois  de  1581  que  l'on  commença  à  s'occuper  sérieusement  «  de  ce 
»  vaste  plan  préparé  par  les  Jésuites,  approuvé  du  Pape,  concerté 
»  avec  Lennox,  ayant  l'adhésion  du  Roi  d'Ecosse,  assuré  du  con- 
»  cours  ardent  de  la  maison  de  Lorraine,  devant  obtenir  l'appui 


(1)  Papiers  de  Simancas ,  liasse  B.  52,  n°  5. 

(2)  Lettre  de  Philippe  II,  du  2  septembre  1584.  Liasse  A.  56,  n"»  13-17. 

(3)  Lettre  de  Philippe  II,  du  23  juillet  1585.  Liasse  B.  56,  n"  33. 
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»  militaire  du  Roi  d'Espagne,  et  qui  consistait  à  rendre  l'Ecosse 
1)  catholique  et  à  faire  sortir  Marie  Stuart  de  sa  prison  pour  la 
i>  remettre  sur  le  trône  (1).  »  Tassis  prit  la  part  la  plus  active  à 
cette  grande  intrigue  politique ,  et  sa  correspondance  nous  fait  con- 
naître des  détails  et  môme  des  faits  qui  jusqu'à  présent  avaient  été 
mal  appréciés  ou  entièrement  ignorés  par  la  plupart  des  historiens. 
i\ous  avons  cru  pouvoir  intercaler  dans  le  même  paragraphe  un 
certain  nombre  de  pièces  qui  appartiennent  à  l'ambassade  de  don 
Bernardino  de  IMendoça  en  Angleterre.  Plusieurs  de  ces  documents, 
les  lettres  de  Philippe  II  surtout,  nous  semblent  d'une  importance 
réelle,  parce  qu'ils  nous  initient  aux  véritables  sentiments  du  Roi 
d'Espagne  à  l'égard  de  Marie  Stuart  et  de  l'Ecosse.  Quant  à  la  pro- 
venance de  ces  pièces  diplomatiques,  les  unes  sont  des  copies  que 
M.  Mignet  a  fait  faire  en  Espagne  aux  Archives  mêmes  de  Simancas 
et  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer;  les  autres  ont  été  apportées 
de  Simancas  en  France  avec  les  liasses  intitulées  Francia,  et  elles 
existent  en  minutes  originales  aux  Archives  de  l'Empire  sous  les 
cotes  A  55  et  A  56,  qui  portent  pour  ancienne  rubrique  le  titre  de 
Conquête  du  Portugal,  non  pas  qu'elles  soient  spécialement  relatives 
à  la  conquête  du  Portugal,  mais  parce  qu'elles  ont  été  écrites  par 
Philippe  II  tandis  qu'il  séjournait  dans  ce  pays,  lorsqu'il  en  fit  la 
conquête. 

VI.  Après  avoir  occupé  pendant  six  années,  de  1578  à  1584,  le 
poste  d'ambassadeur  résidant  en  Angleterre,  oii  il  soutint  énergique- 

(I)  Mignet,  Hisl.  de  Marie  Stuart,  t.  H,  p.  230. 
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ment  la  cause  de  Marie  Stuarl  et  des  Catholiques,  don  Bernardino 
de  Mendoça,  en  étant  venu  à  une  rupture  complète  avec  Elisabeth, 
qui  l'accusait,  non  sans  raison,  de  fomenter  toutes  les  conspirations 
tramées  dans  son  royaume,  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre  le 
29  janvier  1584  (I).  De  f^ondres,  il  se  rendit  à  Paris,  où  Tassis  lui 
remit  tout  ce  qui  concernait  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et,  après  avoir 
employé  deux  mois  (2)  à  prendre  une  connaissance  approfondie  des 
négociations  entamées  par  le  chargé  d'affaires  du  Roi  Catholique  en 
France ,  il  quitta  Paris  vers  le  milieu  d'avril  pour  aller  rejoindre  en 
Espagne  le  Roi  son  maître.  Don  Bernardino  Suarez  Hurtado  de 
Mendoça  ou  Mendoza,  suivant  l'orthographe  moderne,  cinquième 
comte  de  Coruna  et  vicomte  de  Torija,  était  issu  d'une  des  maisons 
les  plus  considérables  de  l'Espagne  (ô).  Son  habileté  et  son  énergie 
lui  valurent  l'estime  particulière  du  Roi  Catholique,  et,  de  tous  les 
agents  qui  secondèrent  la  politique  de  Philippe  II,  il  est  peut-être 
celui  auquel  ce  prince  témoigna  le  plus  de  déférence  (4).  Le  Roi  ap- 

(1J  Le  18  janvier  1584,  don  Bernardino  de  Mendora  avait  été  appelé  chez  le  Grand  Chancelier 
d'Angleterre ,  et  là ,  en  présence  des  principaux  seigneurs  du  Conseil ,  on  lui  avait  signifié  que  la 
volonté  de  la  Reine  était  qu'il  sortît  du  royaume  avant  quinze  jours ,  sous  peine  d'être  châtié 
s'il  refusait  d'obéir.  (Dépèche  de  don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II,  en  date  du  24  janvier. 
Arch.  de  Simancas,  Neg.  de  Inglaterra,  kg.  839,  citée  par  M.  Mignet,  Hist.  de  Marie  Sluart, 
t.  II.  p.  263.)  L'ambassadeur  repoussa  avec  mépris  les  menaces  des  conseillers  d'Elisabeth  ; 
toutefois,  il  s'embarqua  peu  de  jours  après,  de  sorte  que  les  relations  diplomatiques  entre  le  Roi 
d'Espagne  et  la  Reine  d'.^ngleterre  se  trouvèrent  rompues  quatre  années  avant  qii'ils  en  vinssent 
à  une  guerre  ouverte. 

(2)  De  la  fin  de  janvier  jusque  vers  le  milieu  d'avril.  (Dépêche  de  Tassis  au  Roi  d'Espagne,  en 
date  du  10  avril  1584.  Voyez  ci-après,  p.  388,  note  1.) 

(3)  Moréri,  Dictionn.  historique,  art.  Mendoça,  t.  VII,  p.  442. 

(4)  Voyez  les  lettres  adressées  par  le  Roi  à  Mendoça,  notamment  celles  des  28  janvier, 
23  avril,  6  et  20  mai  1582,  12  septembre  1583  et  18  juillet  1586,  p.  277,  289,  294,  304,  374 
et  429  de  ce  volume,  et,  dans  les  Papiers  de  Simancas,  A.  57,  n"»  16-4") ,  les  lettres  de  rappel 
du  '4  juillet  '589. 
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préciait  trop  bien  les  services  que  don  Bernardino  pouvait  lui  rendie 
dans  l'exécution  de  ses  desseins  sur  la  France  et  sur  l'Angleterre 
pour  différer  longtemps  de  l'employer.  Le  duc  d'Alençon  étant  mort 
à  Château-Thierry  le  10  juin  1584,  Philippe  II  envoya  Mendo»;:a  en 
France  vers  la  fin  de  septembre  (1),  pour  faire  ses  compliments 
de  condoléance  à  Henri  III  et  à  Catherine  de  Médicis ,  et ,  dès  le 
mois  suivant,  il  l'accrédita  auprès  d'eux,  en  qualité  d'ambassadeur 
ordinaire,  à  la  place  de  .1.  B.  de  Tassis,  qui  fut  envoyé  dans  les 
Pays-Bas. 

«  De  Paris  où  il  excita  les  Guises,  où  il  inspira  la  ligue,  Mendoça 
»  poursuivit  de  sa  haine  et  de  ses  complots  la  reine  Elisabeth,  qui 
»  trouva  en  lui  un  ennemi  aussi  ardent  qu'infatigable  (2).  »  Il  fut,  sinon 
l'instigateur,  au  moins  le  confident  et  le  zélé  promoteur  de  la  conspi- 
ration de  Babington,  et,  en  lisant  sa  correspondance,  il  est  facile 
de  comprendre  qu'un  projet  qui  avait  pour  j)oint  de  départ  l'assas- 
sinat longuement  prémédité  de  la  Reine  d'Angleterre,  devait,  ou 
réussir  par  la  mort  d'Elisabeth,  ou,  dans  le  cas  contraire,  amener 
la  catastrophe  qui  termina  la  vie  de  la  Reine  d'Ecosse  :  vita  Mariée , 
mors  Elisabeth;  vita  Elisabeth,  mors  Mariœ  (3). 

Vouloir  signaler  tout  ce  que  la  correspondance  de  don  Bernardino 

(1)  Lettre  de  Pliilippe  U  à  J.  B.  de  Tassis,  en  date  du  2  septembre  1584  ;  «  Las  paiiicula- 
ridades  de  la  refpuesta  se  fiaran  â  don  Bernardino  de  Mendoça  que  va  â  condolerse  de  la  muerte 
del  de  Alanson.  »  Papiers  de  Simancas,  A.  56,  n"*  13-17.  —  Autre  lettre  de  Philippe  II  à  Tassis, 
en  date  du  27  septembre  ;  «  Me  ha  parezcido  ordenaros ,  cotno  por  la  présente  la  hago,  que  os 
halleys  en  Blés,  6  donde  la  corte  estarâ  para  el  tiempo  que  don  Bernardino  atja  de  llegar  atli, 
porque  el  primer  offrecimiento  de  la  condolencia  â  que  él  va  es  bien  que  os  halleys  los  dos 
juntados.  »  A.  56,  n''M2-l7. 

(2)  Mignet,  Hist.  de  Marie  S(uart ,  t.  II,  p.  266. 

(3)  Dépèche  de  don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philip[ic  II ,  du  2i  iloreiulire  1386,  p.  508. 
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de  Mendoça  renferme  d'intéressant  pour  l'histoire  de  Marie  Stuart 
et  de  l'Ecosse,  ce  serait  se  mettre  dans  la  nécessité  de  citer  presque 
toutes  ses  dépêches.  Nous  laisserons  le  soin  d'en  apprécier  l'impor- 
tance à  ceux  qui  consulteront  notre  troisième  volume.  Toutefois, 
il  est  un  point  sur  lequel  nous  croyons  devoir  appeler  leur  attention , 
parce  qu'il  nous  semble  de  nature  à  fournir  aux  historiens  de  nou- 
veaux aperçus  :  c'est  la  conviction  profonde  conservée  par  l'ambas- 
sadeur, même  après  la  condamnation  de  Marie  Stuart,  qu'on  n'irait 
pas  jusqu'à  son  exécution  (1).  Il  base  cette  conviction  sur  les  plus 
fortes  raisons  politiques.  Le  Roi  de  France  se  méfiait  à  bon  droit  de 
Marie  Stuai't,  qu'il  savait  entièrement  livrée  à  l'influence  de  l'Es- 
pagne; il  désirait  la  continuation  de  sa  captivité,  mais  non  pas  sa 
mort,  et,  malgré  les  accusations  de  perfidie  et  de  trahison  nettement 
formulées  contre  Henri  III  dans  des  pamphlets  contemporains  (2), 


(1)  Voyez  les  dépêches  de  don  Bernardine  à  Philippe  II,  des  8  et  19  novembre,  7  et  24  de- 
rembre  1586  et  24  janvier  1587,  p.  492,  496,  504  et  530. 

(2)  Voyez,  entre  autres,  le  pamphlet  de  .lean  Boucher,  De  justa  Henrici  lertii  abdicalione, 
Paris,  apud  Nie.  Nivellium,  1589,  pet.  in-S»,  et  le  pamphlet  intitulé  Les  mœurf,  humeurs  et  com- 
portf.mens  de  Henry  de  Valois,  Paris  ,  Antoine  Le  Riche ,  1589,  dans  lesquels  on  accuse  Henri  III 
0  d'avoir  vendu  le  sang  de  sa  belle-sœur.  »  —  Cette  assertion  paradoxale ,  dit  M.  Chéruel  [Mirie 
Stuart  et  Elisabeth,  Paris,  Hachette,  in-S",  p.  157  et  158),  reprodu  te  par  Louis  Aubery  dans  la 
préface  de  ses  Mémoires  pour  servir  à  ihifloire  de  Hollanle,  et  avidement  accueillie  par  Bayle 
[Critique  générale  de  l'histoire  du  Calvinisme  du  P.  Maimbourg,  édit.  de  la  Haye,  1727, 
deuxième  lettre,  p.  13  et  suiv.,  et  Dictionnaire  histor.,  art.  Elisabeth)  a  été  adoptée  et  répétée 
par  des  esprits  plus  graves,  tels  que  Burnet,  Histoire  de  mon  temps,  t.  II,  p.  219,  220  (dans  la 
Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histore  d'Angleterre,  publiée  par  M.  Guizot)  ;  Rapyn-Thoyras , 
Histoire  d'Angleterre,  édit.  in-4'',  t.  II,  p.  42i2,  et  de  nos  jours  par  Sharon  Turner,  Reign  of 
queen  Elzabeth,  2"  édit.,  Lond.  1829,  t.  H,  p.  457.  —M.  Chéruel,  dans  l'ouvrage  déjà  cité, 
ch.  xiii,  p.  155  et  su  V.,  réfute  victorieusement  l'accusation  et  justifie  complètement  Henri  III  et 
Catherine  de  Médicis  de  toute  connivence  dans  la  mort  de  Marie  Stuart  ;  mais  je  persiste  à  croire 
qu'il  faut  s'en  ten  r  là,  et  qu'en  1586  la  raison  d'État  ne  permettait  pas  à  la  France  de  travailler 
à  la  mise  en  liberté  et  au  rétablissement  de  la  Reine  d'Ecosse. 
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il  me  paraît  certain  que  les  démarches  que  ce  prince  lit  faire  par  ses 
ambassadeurs  Pompone  de  Bellièvre  et  Châteauneiif  pour  sauve- 
garder la  vie  de  la  Reine  d'Ecosse,  mais  rien  de  plus,  furent  sérieuses 
et  sincères.  Quant  à  Elisabeth,  sans  doute  sa  sûreté  personnelle 
semblait  exiger  le  sacrifice  de  la  vie  de  sa  rivale ,  et  il  est  évident 
qu'en  la  faisant  mourir  elle  mettait  un  terme  à  ces  conspirations 
sans  cesse  renaissantes  qui  mena(,aient  constamment  sa  propre 
existence;  mais,  une  fois  la  condamnation  obtenue,  elle  devait  savoir 
qu'en  exécutant  la  sentence  elle  allait  s'exposer  aux  éventualités 
les  plus  formidables.  Brûler  de  sa  propre  main  le  testament  fait 
par  Marie  Stuart  en  faveur  de  Philippe  II,  ce  n'était  pas  l'anéantir: 
elle  savait  parfaitement  que  la  Reine  d'Ecosse  avait  dû  prendre  ses 
précautions  pour  le  faire  parvenir  à  la  connaissance  de  son  |»uissant 
héritier  (1),  et  que  celui-ci  ne  négligerait  rien  pour  faire  valoir 
ses  droits  {"2).  Elisabeth  se  jetait  donc  dans  un  immense  péril  en 
faisant  exécuter  Marie  Stuart.  Cela  est  si  vrai,  que,  sans  un  con- 
cours de  circonstances  imprévues,  sur  lesquelles  elle  ne  pouvait  pas 
compter,  il  est  bien  probable  que  la  mort  de  Marie  Stuart  aurait 
été  vengée  de  la  manière  la  plus  éclatante,  et  qu'on  aurait  vu  le 
catholicisme  rétabli  en  Angleterre  sur  les  ruines  du  trône  d'Elisa- 
beth (3).  En  résumé,  après  avoir  lu  attentivement  la  correspon- 


{\)  Voyez  la  dépèche  de  Mendoça,  du  7  février  i!-87,  p.  539. 

(2)  Voyez  la  dépêche  de  Philippe  II,  du  27  novembre  1587,  p.  b84  el  bs.'i,  cl  ibid..  note  i 
l'extrait  de  la  dépêche  de  Mendoça,  en  date  du  13  août  1590,  relative  aux  mesures  prises  par 
ordre  de  Philippe  II  pour  assurer,  par  des  preuves  testimoniales  recueillies  légalement ,  l'existence 
et  la  teneur  du  testament  fait  en  sa  faveur  par  la  Reine  d'Ecosse. 

(3)  Sur  les  forces  dont  pouvait  disposer  le  parti  catholique  en  Angleterre,  \o\ez  le  Mémoiri' 
annexé  à  la  dépêche  du  13  août  1586.  p.  445. 
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fiance  de  don  Bernardino  de  Mendoça,  j'en  suis  arrivé  à  me  de- 
mander si  les  allégations  d'Elisabeth  relativement  à  Davison,  le 
conseiller  qu'elle  accusa  d'avoir  surpris  sa  signature  pour  faire 
exécuter  la  Reine  d'Ecosse,  accusation  qu'on  a  toujours  regardée 
comme  une  indigne  comédie  (1),  n'a  pas  quelque  chose  de  fondé, 
et  si  vraiment  Elisabeth,  au  milieu  d'hésitations  bien  naturelles,  n'a 
pas  eu  la  main  forcée  par  des  ministres  impatients  d'en  finir,  et  qui 
avaient  plus  d'énergie  qu'elle  (2).  C'est  là  une  question  qui  me  sem- 
ble valoir  la  peine  d'être  approfondie,  et  je  me  plais  à  la  signaler 
aux  historiens  qui  s'occuperont  encore  d'écrire  sur  la  rivalité  de 
Marie  Stuart  et  d'Elisabeth, 

C'est  à  l'année  1587,  c'est-à-dire  avec  les  documents  relatifs  à 
la  mort  de  Marie  Stuart  et  à  l'exécution  de  ses  dernières  volontés , 
que  nous  terminons  cette  partie  de  notre  recueil.  Postérieurement  à 
cette  époque,  don  Bernardino  de  Mendoça  continua  à  résider  en 
France;  mais,  atteint  d'une  ophthalmie  grave,  il  demanda  son  rappel, 
(ju'il  obtint  par  lettre  du  Roi,  en  date  du  14  juillet  1689  (5).  Il  s'ap- 
prêtait à  partir  lorsque  l'assassinat  de  Henri  III  (l''''  août)  vint  le 
forcer  à  prolonger  son  séjour  en  France,  et  sa  dernière  dépêche, 
dans  les  papiers  de  Simancas,  est  du  51  décembre  1591.  On  voit 
par  cette  dépêche  que  déjà  depuis  plus  d'un  an,  depuis  l'entrée  du 
iluc  de  Parme  en  France  (août  1590),  don  Bernardino  avait  cru 


(1)  Voyez  la  lettre  écrite  par  Henri  lU  à  M.  de  Chàteauneuf,  en  mai  1587,  t.  II,  p.  912. 

(2)  Elisabeth  manifesta  la  même  indécision  pour  faire  exécuter  la  sentence  prononcée  contre 
le  comte  d'Essex.  Voyez  V Histoire  d'Angleterre  du  docteur  L'ngard,  t.  VIII,  p.  b08  de  la  tra- 
iluction  française  in-8°. 

(i)  Papiers  de  Simanca<:,  A   57,  n"  16-49,  51  et  55. 
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devoir  cesser  de  prendre  part  aux  affaires  (1).  Suivant  Moréri,  iî 
mourut  en  Espagne  le  4  juillet  1595. 

JNous  ne  croyons  pas  devoir  insister  davantage  sur  l'intérêt  histo- 
rique des  correspondances  espagnoles  que  nous  venons  de  réca- 
pituler et  qui  forment  la  majeure  partie  de  ce  volume;  il  suffira 
de  les  parcourir  pour  en  reconnaître  toute  la  valeur.  Les  documents 
dont  elles  se  composent  sont  le  résultat  du  dépouillement  fait  avec 
le  plus  grand  soin  des  papiers  d'État,  provenant  des  archives  de 
Simancas,  que  les  hasards  de  la  guerre  ont  amenés  aux  Archives  de 
l'Empire,  où  ils  sont  conservés  depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Nous 
croyons  être  sûr  qu'aucun  document  de  quelque  importance  relatif 
à  notre  sujet,  c'est-à-dire  intéressant  de  près  ou  de  loin  l'histoire 
de  Marie  Stuart  et  de  l'Ecosse,  n'a  pu  échapper  à  nos  patientes  et 
laliorieuses  recherches. 

Le  système  d'impression  que  nous  avons  adopté  pour  ce  troisième 
volume  est  celui  que  nous  avons  toujours  suivi  dans  nos  précédentes 
publications;  il  consiste  à  reproduire  de  la  manière  la  plus  exacte 
les  documents  manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  cette 
fois  nous  nous  y  sommes  appliqué  avec  d'autant  plus  de  rigueur 
qu'il  s'agissait  d'une  langue  étrangère.  Nous  avons  donc  donné 
toutes  les  variations  d'orthographe,  même  celles  des  noms  propres, 
mais  en  même  temps,  pour  rendre  la  lecture  plus  facile,  nous  avons 
complété  ou  rectifié  la  ponctuation,  ajouté  les  accents  lorsqu'ils 


(I)  v  A  Dios  he  de  dur  ùi/î/iî/qs  gracias  por  ri  haverme.  inspirado  no  pusiessc  mono  en 
négocia  despurs  que  el  duque  de  Varma  entrô  en  este  reyno.  »  Papiers  de  Simancas.  B.  Gl, 
n"^  215-17. 
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étaient-4iécessaires  pour  déterminer  la  signification  des  mots,  et, 
de  plus,  nous  avons  mis  en  tête  de  chaque  pièce  des  sommaires 
beaucoup  plus  développés  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  vo- 
lumes précédents.  Ces  sommaires  sont  rédigés  de  manière  qu'ils 
équivalent  presque  à  des  traductions,  de  telle  sorte  que,  sans 
même  savoir  l'espagnol ,  on  pourra  toujours  prendre  une  connais- 
sance exacte  de  ce  que  les  documents  renferment  d'intéressant 
dans  leurs  détails  comme  dans  leur  ensemble.  Nous  espérons  qu'on 
nous  saura  quelque  gré  des  efforts  que  nous  avons  faits  afin  d'épar- 
gner de  la  peine  et  du  temps  aux  historiens  qui  voudront  con- 
sulter, pour  les  mettre  en  œuvre,  les  documents  que  nous  leur 
avons  préparés. 

Appendice.  11  ne  nous  reste  plus  qu'à  rendre  compte  de  l'Appendice 
qui  termine  notre  volume,  et  qui  se  compose  des  extraits  des  corres- 
pondances de  MM.  de  Boissize  et  de  Beaumont,  ambassadeurs  en 
Angleterre,  et  de  tout  ce  que  nous  avons  pu  retrouver  de  la  corres- 
pondance de  M.  de  Maupas  du  Tour,  ambassadeur  en  Ecosse. 
Comme  les  correspondances  françaises  contenues  dans  notre  second 
volume  se  terminent  à  1586  pour  l'ambassade  de  M.  d'Esneval  en 
Ecosse,  à  îo87  pour  celle  de  M.  de  Châteauneuf  en  Angleterre, 
et  que  les  correspondances  contenues  dans  notre  Appendice  ne  re- 
prennent qu'en  1599  et  1602,  il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
mots  d'explication  sur  cette  longue  interruption  dans  la  série  des 
documents  qui  sont  de  nature  à  intéresser  l'histoire  de  l'Ecosse 
dans  ses  rapports  avec  la  France. 

iir.  c 
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I.  A  l'avènement  de  Henri  IV  au  troue  de  France  (2  août  1389), 
les  relations  politiques  entre  la  France  et  l'Angleterre  se  trouvèrent 
complètement  modifiées.  Le  nouveau  Roi,  qui  avait  un  extrême 
besoin  de  l'appui  d'Elisabeth  pour  s'établir  solidement  dans  ses 
propres  États,  se  garda  bien  de  rien  faire  qui  put  lui  porter  om- 
brage. Non  -  seulement  il  s'abstint  de  toute  relation  suivie  avec 
Jacques  VI  (1),  mais  il  semble  qu'il  ait  expressément  recommandé  à 
ses  ambassadeurs  en  Angleterre  de  garder  sur  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  l'Ecosse  le  silence  le  plus  absolu,  car  il  n'en  est  fait 
aucune  mention  dans  la  correspondance  de  M.  Beauvoir  la  Nocle, 
qui  succéda,  en  qualité  d'ambassadeur  résidant  auprès  d'Elisabeth, 
au  dernier  ambassadeur  de  Henri  III,  M.  de  l'Aubespine  Chàteau- 
neuf,  dont  nous  avons  publié  la  correspondance  (2).  Pendant  près 
de  dix  ans  les  ambassadeurs  ordinaires  et  extraordinaires  qui  furent 
successivement  accrédités  auprès  d'Elisabeth  observèrent  la  même 
réserve;  mais  il  vint  un  moment  où  l'âge  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, et  surtout  sa  mauvaise  santé  (5),  amenèrent  le  Roi  et  ses 
ministres  à  songer  sérieusement  aux  éventualités  qui  devaient  ré- 
sulter de  sa  mort  plus  ou  moins  prochaine.  M.  de  Thumery  de  Bois- 
size  ayant  été  nommé  ambassadeur  en  Angleterre  au  mois  d'octobre 
1598  (4),  reçut  des  instructions  en  conséquence,  et  il  s'appliqua 
à  tenir  le  Roi  son  maître  au  courant  de  ce  qui  se  passait  en  Ecosse, 


(1)  Voyez  la  lettre  de  Henri  IV  à  M.  de  Boissize,  en  date  du  8  mars  1599,  ci-après,  p.  GOt. 
{■•2)  Voyez  t.  Il,  p.  789  à  928. 

(3)  Voyez  ce  que  dit  l»  docteur  Lingard,  Hist.  d'Angleterre,  t.  VIII,  p.  o2i,  des  efforts  faits 
par  Elisabeth  pour  dissimuler  ses  infirmités. 
(1)  La  Reine  d'Ansleterre ,  née  le  8  septembre  1533,  avait  alors  65  ans  accomplis. 
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ainsi  que  des  relations  de  Jacques  VI  avec  la  Reine  d'Angleterre. 
C'est  cette  partie  de  sa  correspondance  que  nous  avons  relevée  avec 
soin  et  que  nous  donnons  par  extraits.  Jean  de  Thumery,  seigneur  de 
Boissize,  fils  aîné  de  Jean  de  Thumery  et  de  Madeleine  de  Hélin, 
reçu  conseiller  au  parlement  en  1575,  était  conseiller  d'Etat  et  in- 
tendant des  armées  au  moment  où  Henri  IV  le  choisit  de  sa  main  (1), 
comme  l'un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  pour  remplir  les  hautes 
fonctions  d'ambassadeur  résidant  en  Angleterre.  M.  de  Boissize  oc- 
cupa ce  poste  pendant  trois  ans,  du  mois  de  novembre  1598  au  mois 
de  novembre  1601  (2);  il  eut  pour  successeur  M.  de  Beaumont,  et 
mourut  le  27  décembre  1623  (5),  après  avoir  été  chargé  de  plusieurs 
ambassades  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Sa  correspondance  comme 
ambassadeur  en  Angleterre  forme  un  registre  in-folio  conservé  à  la 
Bibliothèque  impériale,  Mss.  français,  n"  9291-18,  anc.  fonds  de 
La  Marre,  n"  252.  Ce  registre,  qui  contient  la  copie  non-seulement 
de  toutes  les  lettres  écrites  par  M.  de  Boissize  pendant  son  ambas- 
sade, mais  de  toutes  celles  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  Roi  et 
par  M.  de  Villeroy,  ministre  secrétaire  d'Etat  chargé  des  affaires 
extérieures ,  est  une  transcription  originale  qui  paraît  avoir  été  faite 
par  les  soins  et  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur  lui-même.  Nous 
publions  dans  ce  paragraphe,  avec  les  dépêches  de  M.  de  Boissize, 
plusieurs  lettres  de  Henri  IV,  intéressantes  pour  les  aftaires  de 

(1)  Lettre  de  Henri  IV  à  la  Reine  d'Angleterre,  transcrite  en  tête  du  registre  de  la  corres- 
pondance de  M.  de  Boissize,  f"  I  r". 

(2)  M.  de  Boissize  arriva  à  Londres  le  28  octobre  1598;  sa  première  dépèche  est  du  2  no- 
vembre de  la  même  année,  et  sa  dernière  dépêche  du  16  novembre  1601.  (Registre  de  la  cor- 
TesponJance,  f"  1  v°,  et  f"  305  V.) 

(3)  Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p,  111,  note  1 . 
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l'Ecosse,  et  qui  ont  échappé  aux  laborieuses  recherches  du  savant 
éditeur  des  Lettres  missives  de  Henri  IV.  Comme  il  est  probable 
que  M.  Berger  de  Xivrey  ajoutera  un  supplément  à  son  important 
recueil,  nous  prenons  la  liberté  d'appeler  son  attention  sur  ce  Ms. 
des  dépêches  de  M.  de  Boissize,  qui  renferme,  outre  les  dépêches 
dont  nous  avons  fait  des  extraits,  un  assez  grand  nombre  d'autres 
lettres  de  Henri  IV  dont  nous  n'avions  pas  à  nous  occuper  parce 
qu'elles  sont  entièrement  étrangères  aux  affaires  de  l'Ecosse. 

II.  Au  mois  de  novembre  1601,  Christophe  de  Harlay,  seigneur 
puis  comte  de  Beaumont,  conseiller  d'État,  fils  unique  du  premier 
président  Achille  de  Harlay,  et  de  Catherine  de  Thou,  fdle  du  premier 
président  de  Thou,  fut  envoyé  en  Angleterre  comme  adjoint  de 
M.  de  Boissize  pour  tenir,  avec  les  commissaires  nommés  par 
Elisabeth,  une  conférence  dont  le  but  était  d'aviser  aux  moyens 
d'assurer  la  liberté  et  la  sécurité  du  commerce  maritime  des  deux 
nations.  Quelque  temps  après  son  arrivée  à  Londres,  M.  de  Beau- 
mont  fut  désigné  par  le  Roi  pour  remplacer  M.  de  Boissize  en 
qualité  d'ambassadeur  ordinaire  auprès  d'Elisabeth  (1).  A  la  mort  de 
cette  princesse  (5  avril  1003  N.  S.),  et  malgré  les  préventions 
manifestées  contre  lui  par  le  nouveau  Roi  d'Angleterre,  il  fut  main- 
tenu dans  ses  fonctions,  qu'il  occupa  jusqu'à  la  fm  du  mois  d'octobre 
1605  (2).  M.  de  Beaumont  eut  pour  successeur  M.  de  la  Boderie, 

(()  La  leltro  par  laquelle  Henri  IV  notifie  à  la  Reine  d'Angleterre  le  rappel  de  M.  de  Boissize 
et  la  nomination  de  M.  de  Beaumont  est  du  11  décembre  1601.  (Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives 
de  Henri  IV,  t.  V,  p.  511.) 

[î)  La  dernière  dépêche  de  M.  de  Beaumont  est  datée  du  26  octobre  1601. 
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nommé  au  poste  d'ambassadeur  résidant  en  Angleterre,  le  15  avril 
1600  (1).  Nous  avons  extrait  de  la  correspondance  de  M.  de  Beau- 
mont  non-seulement  ce  qui  pouvait  intéresser  l'histoire  particulière 
de  l'Ecosse ,  mais  tout  ce  qui  nous  a  paru  de  nature  à  bien  faire 
comprendre  dans  tous  ses  détails  le  grand  événement  par  lequel 
s'est  accomplie  l'unité  de  l'empire  britannique.  Cette  correspon- 
dance, conservée  à  la  Bibliothèque  impériale.  Supplément  français, 
n"'  295-29  à  295-56,  ancien  fonds  deMortemart,  suite  n-'MS  à  25, 
se  compose  de  quatre  tomes  divisés  en  huit  volumes  in-folio  sous  le 
titre  de  Dépesches  de  Messire  Christophe  de  Harlay  comte  de  Beau- 
mont^  escrittes,  pendant  son  ambassade  d'Angleterre,  au  Roy  et  à 
M.  de  Villeroy,  avec  les  responces  de  Sa  Majesté  et  du  dict  sieur  de 
Villeroy.  C'est  une  transcription  faite  avec  le  plus  grand  soin  dans 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle  et  qui  nous  a  paru 
mériter  une  pleine  contiance. 

III.  Nous  avons  publié  dans  notre  second  volume  (2)  la  corres- 
pondance du  baron  d'Esneval,  vidame  de  Normandie,  qui,  en 
octobre  1585,  fut  désigné  par  Henri  III  pour  aller  résider  auprès 
de  Jacques  VI,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire.  Lorsqu'il  quitta 
l'Ecosse  au  mois  de  septembre  1586,  M.  d'Esneval  y  laissa  un  de 
ses  secrétaires,  M.  de  Courcelles,  avec  le  titre  de  chargé  d'affaires. 
M.  de  Courcelles  était  un  homme  habile,  et  sa  correspondance, 


(1)  Lettre  de  Henri  IV  à  Jacques  I"' d'Angleterre,  du  15  avril  1G06.  (Berger  de  Xivrey,  Lettres 
missives,  t.  VI,  p.  606.) 

(2)  Voyez  p.  727  à  788. 
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publiée  en  1828  (1),  sous  les  auspices  du  club  Bannatyne,  est  loin 
d'être  dépourvue  d'intérêt.  Il  est  vrai  que  cette  correspondance  n'est 
pas  complète  puisqu'elle  se  termine  par  une  dépêche  du  18  septem- 
bre 1587,  et  qu'il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  Ms. 
français  n°8808,  une  dépêche  du  27  mars  1S88,  adressée  par  le 
Roi  de  France  à  M.  de  Courcelles,  dépêche  de  laquelle  il  résulte 
qu'à  cette  date  le  même  agent  diplomatique  résidait  encore  en 
Ecosse.  Nous  avons  fait  des  recherches  inutiles  pour  compléter  sa 
correspondance;  la  lettre  du  27  mars  que  nous  venons  de  citer,  et 
deux  autres  lettres  antérieures,  l'une  sans  date,  l'autre  datée  du 
4  janvier  1588,  sont  les  seuls  documents  que  nous  ayons  pu  retrouver, 
et  ces  trois  pièces  isolées  ne  nous  ont  pas  paru  assez  importantes 
pour  en  composer  un  paragraphe. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1588,  Henri  III  s'était  décidé 
à  remplacer  M.  de  Courcelles  par  un  ambassadeur  ordinaire,  et  il 
avait  jeté  les  yeux  sur  le  fils  du  secrétaire  Pinart,  le  vicomte  Pinart, 
seigneur  de  Comblizy,  qu'il  désigna  pour  aller  offrir  au  Roi 
d'Ecosse,  de  sa  part  et  de  la  part  de  la  Reine  sa  mère,  des  compli- 
ments de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  de  Marie  Stuart.  Il  n'est 
|ias  douteux  que  le  Roi  n'ait  eu  l'intention  bien  arrêtée  de  confier 
au  vicomte  Pinart  cette  importante  mission.  Nous  avons  la  minute 
des  instructions  données  à  l'ambassadeur  et  celle  des  lettres  de 
créance  adressées  par  Henri  III  à  Jacques  VI  pour  l'accréditer  auprès 


(1)  Extract  from  the  despatches  of  M.  Courcelles,  french  ambassador  at  the  court  of  Scolland, 
M.D.LXXxvi-M.D.LXXXVii,  Edinburgli,  1828,  in-i»,  publié  pour  le  club  Bannatyne  par  Robert  Bell, 
esq.,  d'après  un  Ms.  conservé  dans  la  bibliothèque  du  marquis  de  Lothian,  à  New-Batfle  Abbey. 
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de  lui  (1).  Mais,  comme  cette  mission  n'a  pas  laissé  d'autre  trace  et 
qu'il  n'en  est  question  nulle  part,  il  est  probable  que  la  journée 
des  Barricades,  qui  chassa  le  Roi  de  Paris  (12  mai  I088),  et  le 


(1)  Voici  le  texte  de  ces  deux  pièces,  transcrites  dans  le  Registre  du  secrélaire  Pinart, 
fo'IS  et  14,  Ms.  du  seizième  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  français,  n"  8, 80S. 

Instructions  pour  le  vicomte  pinart.  —  Le  viconte  Pinart,  seigneur  de  Comblizy,  conseiller 
du  Roy,  secrétaire  d'Estat  de  ses  commandemens  et  finances  à  la  survivance  de  son  père,  ira 
trouver  le  Roy  d'Escosse  de  la  part  de  Sa  Majesté,  les  lettres  de  laquelle  et  de  la  Royne  sa  mère 
il  luy  présentera  avec  leurs  plus  cordialles  et  affectionnées  recommandations,  ainsy  qu'il  est 
aecoustumé.  Ce  faict,  il  luy  dira  que  de  toutes  les  sinistres  et  funestes  nouvelles  qui  ont  jamais 
esté  apportées  à  sa  dicte  Majesté,  elle  n'en  a  entendu  aucunes  avec  plus  de  douleur  et  amertume 
de  cœur  que  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  sa  belle-sœur,  et  mère  dudict  sieur  Roy  d'Escosse. 
tant  pour  le  genre  extraordinaire  d'icelle  mort  que  pour  l'honneur  que  ladicte  dame  Royne  a  eu 
d'avoir  espousé  en  premières  noces  le  feu  roy  Françoys,  frère  de  sadicte  Majesté,  laquelle  ne 
pouvant  demeurer  plus  longuement  sans  se  condouloir  sur  ce  avec  ledict  sieur  Roy  d'Escosse , 
son  bon  neveu,  ainsi  que  luy  a  faict  fdire  envers  Sa  Majesté  par  le  seigneur  évesque  de  Glasco, 
son  conseiller  et  ambassadeur  résidant  par-deçà ,  qui  luy  a  présenté  les  lettres  qu'il  luy  en  a 
escriptes,  elle  a  dépesché  et  envoyé  ledict  viconte  devers  luy  pour  faire  cest  office  de  sa  part, 
avec  charge  toutefîoys  de  ne  le  tenir  longuement  sur  ce  tragicque  et  lamentable  discours,  qui  ne 
peult  estre  que  très  ennuyeulx  à  l'une  et  l'aultre  de  leurs  Majestez,  auxquelles  c'est  aultant  de 
nouvelles  playes  et  raflraischissement  de  mallalent,  comme  de  foys  elle  entend  parler  de  ceste 
déplorable  mort  et  injurieuse,  laquelle  sadicte  Majesté  supporte  d'autant  plus  impatiemment  que 
l'on  n'a  eu  aucun  esgard  à  l'instance  et  intercession  qu'elle  a  faict  faire  par  les  sieurs  de  Bellièvre 
et  de  Chàteauneuf,  ses  conseillers  en  son  Conseil  d'Estat  et  ambassadeurs,  pour  en  arrester  et 
empescher  l'exécution ,  en  sorte  que  sadicte  Majesté  ne  pourra  jamais  oster  de  sa  mémoire  le 
grand  tort  que  se  sont  faict  ceulx  qui  en  sont  causes;  que  si  sadicte  Majesté  n'a  défailly  à  rendre 
en  cest  affaire  et  tous  aultres  qui  ont  concerné  la  dicte  feue  Royne  d'Escosse ,  sa  belle-sœur,  les 
bons  et  officieulx  devoirs  d'amityé  qu'il  estoit  tenu  par  leurs  prochaines  alliances,  aussy  peu 
veult  elle  manquer  à  l'endroict  dudict  sieur  Roy  d'Escosse  de  l'amityé  cpi'il  peult  et  doibt 
attendre  et  espérer  d'elle,  suivant  les  antiens  traictez  d'alliance,  amityé  et  confédération  d'entre 
ces  deux  couronnes.  Et  d'aultant  que  le  seigneur  baron  d'Esneval,  qui  a  cydevant  résidé  son 
ambassadeur  par-delà,  ce  peult,  par  aulcuns  particulliers  empeschemens  qui  luy  sont  survenuz, 
y  retourner,  pour  y  continuer  à  y  faire  les  bons  offices  qu'il  a  faictz  à  ceste  intention,  sa  dicte 
Majesté  a  advisé  de  subroger  ledict  vicomte  en  sa  place,  avec  charge  et  commandement  exprès 
de  sadicte  Majesté  de  s'y  comporter  et  conduire  pour  le  commung  bien  du  service  do  leurs 
Majestés  et  de  leurs  royaulmes,  pays  et  subjectz;  ce  que  icelluy  vicomte  luy  promectera  faire  et 
observer  avec  tant  d'intégrité,  dévotion  et  affection,  qu'elles  en  auront  toute  satisfaction  et 
contantement.  C'est  ce  que,  d'enlrée  et  pour  le  commancement ,  ledict  vicomte  aura  à  proposer 
et  faire  entendre  audict  sieur  Roy  d'Escosse  de  la  part  de  sadicte  Majesté  et  aussy  de  la  part  de 
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redoublement  de  la  guerre  civile  en  France  empêchèrent  de  donner 
suite  à  la  mission  du  vicomte  Pinart,  et  firent  négliger  les  affaires 
de  l'Ecosse  pendant  les  derniers  temps  du  règne  de  Henri  III. 


la  Royne  sa  mère;  sur  quoy  il  pourra  néanlmoins  sestendre  par  telles  aultres  belles  et  bonnes 
parolles  qu'il  verra  appartenir  à  ce  subject  et  propos. 

Ledit  vicomte  \isitera  après  les  principaulx  seigneurs  d'Escosse,  auiquelz  il  baillera  les  lettres 
que  sadicte  Majesté  leur  escript,  et,  après  leur  avoir  louché  briefvement  ce  que  dessus  est  dict, 
du  deuil  et  regret  que  sadicte  Majesté  a  porté  de  la  mort  de  la  dicte  feue  dame  Royne  d'Escosse, 
et  aussy  de  sa  subrogation  en  la  charge  d'ambassadeur  par-delà,  au  lieu  dudict  sieur  d'Esneval, 
il  les  pourra  admonester  de  se  monstrer  aultant  bien  affectionnez  envers  sadicte  Majesté  et  la 
France,  comme  il  a  charge  et  est  délibéré  de  faire  tous  bons  offices  pour  l'entretènement  et 
observation  des  traictez  d'alliance  d'entre  ces  deux  couronnes  et  nations  françoyse  et  escossoise. 
Au  demeurant ,  comme  ledict  sieur  vicomte  succédera  audict  sieur  d'Esneval  en  ladicte  charge 
d'ambassadeur  en  Escosse,  aussi  se  doibt-il  conformer  et  suivre  les  instructions  et  mémoyres  qui 
luy  en  ont  esté  baillez  quant  il  y  alla,  desquelz  luy  sera  icy  baillé  les  doubles  ;  il  sçaura  aussy 
de  Courcelles  (que  ledict  sieur  d'Esneval  a  laissé  par-delà)  en  quel  estât  seront  toutes  choses 
audict  royaulme  d'Escosse ,  de  quelles  humeurs  sont  composez  ceulx  qui  tiennent  les  premiers 
lieux  près  dudict  sieur  Roy  d'Escosse,  et  de  quel  costé  ils  ont  dressé  leurs  intentions  et  affections, 
pour,  selon  cella,  se  conduire  et  comporter  avec  eulx  en  tout  ce  qu'il  aura  à  négocier,  estant  le 
surplus  remis  ausdites  instructions  baillées  audict  sieur  d'Esneval,  auxque'Ies  ne  se  peult  rien 
adjouster  d'adventage.  Faict  à....,  le....  jour  d'....  1588. 

Lettre  du  Roi  au  Roi  d'Ecosse.  —  Très-hault,  Irès-excellant  et  très-puissant  prince  ,  nostre 
très-cher  et  très-amé  bon  frère  et  nepveu.  Le  seigneur  évesque  de  Glasco,  vostre  conseiller  et 
ambassadeur  résident  par  deçà,  nous  a  présenté  les  lettres  que  nous  avez  eseriptes  le  xviii"  jour 
de  mars  dernier  passé,  et  par  mesme  moyen  faict  de  vostre  part  les  condoléances  et  regretz  sur 
la  mort  de  la  feue  Royne  d'Escosse  vostre  mère,  nostre  très-chère  et  très-amée  belle-sœur,  avec 
tesmoignage  de  la  bonne  volonté  en  laquelle  vous  estes  de  continuer  l'antienne  amilyé ,  alliance 
et  bonne  intelligence  d'entre  noz  royaulmes,  pays  et  subjectz.  Sur  quoy  il  a  trouvé  en  nous  toute 
la  correspondance  et  vraye  affection  que  sçauriez  désirer.  Toutesfoys,  pour  ne  défaillir  en  rien 
aux  bons  offices  que  nous  désirons  vous  rendre,  nous  avons  bien  voullu  despescher  et  envoyer 
exprès  par  devers  vous  ce  porteur,  le  sieur  vicomte  de  Comblizy,  nostre  conseiller  et  secrétaire 
d'Estat  et  de  nos  commandements  à  la  survivance  de  son  père,  tant  pour  se  condouUoir  avec 
vous  de  nostre  p?rt  sur  la  dicte  funeste  et  extraordinaire  exécution  faicte  contre  la  personne  de 
feue  nostre  belle-sœur,  vostre  mère,  que  pour  demeurer  et  succéder  au  seigneur  baron  d'Esneval, 
son  beau-frère,  en  la  charge  de  nostre  ambassadeur  par-delà,  pour  le  bien,  fortification  et 
manutention  do  nostre  mutuelle  amityé  et  alliance  antienne  de  noz  royaulmes,  pays  et  subjectz, 
ainsy  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement  entendre  de  nostre  part,  dont  nous  vous  prions  le 
croire  comme  vous  feriez  nous-mesmes.  Priant  Dieu,  très-hault,  etc.,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Escript  à,...,  le....  jour  d 


AVERTISSEMENT.  xxv 

J'ai  déjà  dit ,  en  commençant  à  rendre  compte  des  documents  con- 
tenus dans  l'Appendice,  comment  à  la  mort  de  ce  prince  (1'"''  août  1580) 
les  rapports  politiques  entre  la  France  et  l'Angleterre  se  trouvèrent 
modifiés,  et  par  quels  motifs  le  nouveau  Uoi  de  France  se  détermina 
à  interrompre  toute  espèce  de  rapports  diplomatiques  avec  l'Ecosse. 
Pendant  près  de  dix  ans  Henri  IV  sembla  avoir  complètement  oublié 
cette  antique  alliée  de  la  France,  et  ce  fut  seulement  au  mois  de 
mai  1599  (I)  qu'il  prit  soin  de  renouer  quelques  relations  avec  les 
Écossais.  M.  deBéthune,  conseiller  d'Etat,  frère  du  duc  de  Sully,  fut 
alors  envoyé  par  lui  vers  Jacques  VI  en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire. Il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  cette  mission  qui,  d'après  les 
intentions  exprimées  formellement  par  le  Roi  lui-même  ('2),  ne  devait 
pas  se  prolonger  au  delà  de  trois  mois;  tout  ce  que  nous  en  savons, 
c'est  qu'Elisabeth  la  vit  de  mauvais  œil  et  qu'elle  excita  sa  défiance 
au  plus  haut  degré  (5).  Quoique  parfaitement  affermi  sur  le  trône, 
Henri  IV  tenait,  par  politique  autant  que  par  reconnaissance,  à  mé- 
nager les  susceptibilités  de  la  Reine  d'Angleterre,  et  il  s'en  suivit  une 
nouvelle  interruption  dans  les  relations  diplomatiques  de  la  France 
avec  l'Ecosse.  Elles  ne  furent  reprises  que  trois  ans  après,  en  1602. 
Elisabeth  avait  alors  69  ans;  ses  infirmités  s'étaient  aggravées  d'une 
manière  notable  (4),  et  le  Roi  sentit  qu'il  était  pour  lui  de  la  plus 
haute  importance  de  se  faire  représenter  auprès  du  futur  héritier  du 
trône  d'Angleterre.  Il  fil  choix  pour  remplir  cette  mission  de  Charles 

(t)  Lettre  de  Henri  IV  à  M.  de  Boissize,  en  date  du  29  mai  1599,  Voyez  p.  605. 

(2)  Même  lettre,  p.  606. 

(3)  Lettres  de  M.  de  Boissize  des  20  juillet  et  16  août,  p.  607  et  609. 
(4;  Voyez  Lingard,  t.  VUI,  p.  52i. 

in.  (/ 
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Cauchon  deMaupas,  baron  du  Tour.  Ce  diplomate,  fils  de  Charles 
Cauchon  de  Maupas  et  de  Françoise  deRoucy  (1),  comptait  parmi  ses 
ancêtres  le  trop  fameux  Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais,  qui 
joua  un  rôle  si  odieux  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc.  M.  de  Mau- 
|>as  n'en  était  pas  moins  un  des  hommes  les  plus  distingués  de 
son  temps,  aussi  remarquable  par  les  qualités  de  l'esprit  et  du 
cœur  que  par  une  éclatante  bravoure,  et  Tallemant  des  Réaux,  si  peu 
disposé  à  louer,  cite  de  lui  des  traits  admirables  (2).  Il  avait  déjà 
occupé  un  rang  considérable  à  la  cour  de  Charles  11,  duc  de  Lor- 
raine, lorsque  Henri  IV  le  nomma  conseiller  d'Etal  et  lui  confia 
l'ambassade  d'Ecosse,  qui  était  alors  d'une  grande  importance. 
Arrivé  à  Leith  le  6  août  1602,  et  accueilli  d'abord  par  Jacques  VI 
avec  une  extrême  froideur,  M.  de  Maupas  finit  par  gagner  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince  qu'il  accompagna  jusqu'à  Londres , 
lorsque  la  mort  d'Elisabeth  appela  le  fils  de  Marie  Stuart  à  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Jacques  VI,  extrêmement  prévenu  contre 
M.  de  Beaumont,  l'ambassadeur  résidant  auprès  de  la  feue  Reine, 
vit  partir  à  regret  M.  de  Maupas,  qui  lui-même,  ainsi  que  cela 
résulte  de  sa  correspondance,  aurait  vivement  désiré  être  maintenu 
dans  ses  fonctions  auprès  du  nouveau  roi  d'Angleterre.  Mais 
Henri  IV  tenait  à  recevoir  de  M.  de  Maupas  lui-même  le  compte 
rendu  de  sa  mission  et  à  en  conférer  avec  lui.  La  lettre  de  rappel 
qu'il  lui  écrivit  le  12  mai  1605  est  remplie  de  bienveillance  pour 


(1)  Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  600,  noie  I. 

(2)  Voyez  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  t.  I,  ch.  xxxiv.  p.  377,  3"^  édilion.  par 
MM.  de  Monmerqué  et  Paulin  Paris.  Paris,  Techener,  1854,  in-S". 
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l'ambassadeur  et  en  même  temps  conçue  dans  les  termes  les  plus 
pressants.  «  Si  j'eusse  estimé,  dit  le  Roi,  que  mon  bon  frère  eût 
1)  tardé  comme  il  l'a  fait  de  se  rendre  à  Londres  et  aux  environs,  je 
>i  vous  eusse  deschargé  de  la  conduite  d'iceluy  jusque-là.  Venez  donc 
»  au  plus  tôt  et  vous  serez  le  très-bien  venu.  " 

Quoique  M.  de  Maupas  n'ait  séjourné  qu'un  peu  plus  de  six  mois 
en  Ecosse  et  que  nous  n'ayons  pu  retrouver  qu'une  partie  de  sa 
correspondance,  ce  que  nous  en  publions  n'est  pas  sans  importance 
pour  faire  connaître  l'état  de  l'Ecosse  au  moment  de  l'avènement  de 
Jacques  VI  au  trône  d'Angleterre,  comme  aussi  pour  faire  apprécier 
le  caractère  méticuleux  du  nouveau  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
neuf  dépêches  que  nous  avons  recueillies  et  que  nous  publions  sont 
toutes  extraites  du  Ms.  n"  222,  tome  II,  fonds  de  Saint-Germain- 
îlarlay  de  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  sont  des  dépêches  originales 
signées,  écrites  en  grande  partie  en  chiffre,  avec  la  traduction 
officielle  en  interligne  et  qui  sont  toutes  d'une  authenticité  incon- 
testable. 

M.  de  Maupas  mourut  en  1659  et  sa  descendance  masculine 
s'est  éteinte  dans  la  personne  de  son  petit-fds,  tué  au  siège  de 
Dunkerque  (1).  Mais  sa  descendance  féminine,  provenant  de  sa 
petite-fille  mariée  au  comte  de  Coligny-Saligny ,  existe  encore  aujour- 
d'hui, et  c'est  comme  issu  de  cette  illustre  maison,  que  M.  d'Avesne 
des  Mesloises  possède,  entre  autres  papiers,  deux  lettres  originales 
adressées  par  Henri  IV  à  M.  de  Maupas  du  Tour.  Ces  deux  lettres 

(1)  En  1658.  Dunkerque,  défendu  par  les  Espagnols  et  assiégé  par  le  mare  liai  de  Turenne. 
capitula  le  23  juin,  après  dix-huit  jours  de  tranchée  ouverte. 
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ont  été  communiquées  à  M.  Berger  de  Xivrey,  qui  les  a  insérées  dans 
son  recueil.  La  première,  en  date  du  17  septembre  1602,  a  pour  but 
de  mettre  l'ambassadeur  au  courant  de  ce  qui  se  passait  en  France 
et  en  Europe.  INous  en  avons  extrait  un  très-court  paragraphe  relatif 
à  l'Ecosse;  l'autre  dépêche,  en  date  du  12  mai  1605,  est  la  lettre 
de  rappel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  que  nous  avons  cru 
devoir  reproduire  tout  entière,  pour  clore  la  correspondance  de  M.  de 
Maupas  du  Tour,  le  dernier  des  ambassadeurs  envoyés  par  les  Rois 
de  France  en  Ecosse. 

A.  TEULET. 


ADVERTISEMENT. 


The  documents  contained  in  tliis  third  volume  relate  to  the  affairs 
of  Mary  Stuart  and  Scotland,  from  tlie  5rd  of  May  1365  to  the  22nd 
of  December  1587  ;  they  ihus  embrace  nearly  the  same  period  as  the 
preceding  volume.  We  brought  together  in  our  second  volume  ail 
we  could  find  bearing  on  the  history  of  Scotland  in  the  correspond- 
ence  of  the  French  Diplomatie  Agents ,  from  the  return  of  Mary 
Stuart  to  her  country  until  her  death  (1502-1587).  In  this  third 
and  last  volume  ^\e  give  exlracts  from  tlie  correspondence  of  the 
Spanish  Diplomatie  Agents  in  France.  Moreover,  through  the  kind 
communications  of  M.  Mignet,  we  are  enabledto  join  to  thèse  extracts, 
taken  from  the  Spanish  State-papers  now  preserved  in  the  Archives 
of  the  Empire,  a  certain  number  of  very  important  documents  taken 
from  the  correspondence  of  the  Spanish  Ambassadors  in  England. 
Those,  therefore,  who  wish  to  investigate  thoroughly  tiie  history  of 
ihe  sixteenth  century,  will  bave  now  at  their  disposai  ail  the  éléments 
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necessary  for  foUowing  and  penetrating  (lie  policy  of  IMiilip  II  in 
regard  to  Scotland  and  Mary  Stiiart. 

It  would  not  be  possible,  in  a  briel'  notice  like  lliis,  lo  discuss  or 
cven  to  esplain  in  détail  ail  the  phases  of  the  policy  foUowed  during 
twenty-four  years  by  one  of  the  most  powerful  Princes  in  Christen- 
dom ,  in  the  midst  of  Ihe  most  difïîcult  circumstances ,  in  regard  to 
a  Qiieen  and  State  at  that  tinie  of  no  little  weight  in  the  affairs 
of  Europe  ;  it  is  a  task  >vhich  we  leave  to  the  historians  -who  may 
choosc  to  take  up,  after  Mignet,  Henri  Martin,  Michelet,  Tyller  and 
l'rescott,  the  history  of  the  sixteenth  century,  with  the  aid  of  new 
documents;  wewill  only  give  hère  a  few  précise  notions  on  the  Diplo- 
matie Agents  whose  correspondence  \\e  publish,  and  who  seconded 
ihe  policy  of  the  King  tlieir  master  with  equal  skill  and  dévotion. 

I.  We  hâve  inserled  in  §  XLIV  of  our  flrst  volume,  and  §  I  of  vo- 
lume II,  documents  exlracted  from  the  correspondence  of  Thomas 
Perrenot  de  Chantonnay,  comte  de  Cantecroix,  who  occupied  the  post 
of  Ambassador  of  Philip  II  in  France,  from  1559  to  15G4  (I).  As 
early  as  1562,  Don  Frances  de  Alava,  commander  of  lielmez  and  of 
Alcolea,  captain-general  of  artillery,  and  councillorof  war  (o  Philip  II, 
had  been  named  as  the  successor  to  Chantonnay  :  his  first  instruc- 
tions are  dated  from  Madrid  the  Oth  of  November  1502  (2).    Yet  he 


(1)  According  to  M.  Weiss,  Pap.  de  Granvelle,  lom.  I,  preliminary  notice,  p.  xiii,  Chantonnay 
resided  in  France  as  Ambassador  of  Philip  U  from  I06O  to  1564;  but  the  pièces  contained  in 
§  XLIV  cf  our  first  volume,  p.  '16O  and  seq.,  provc  that  hc  occupied  that  post  at  the  commence- 
ment of  1559. 

(2)  Papers  of  Si'manca*,  bundie  B.  14,  n"  IS. 
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oiily  quilted  Spain  in  the  month  of  August,  in  the  following  year, 
and  M.  de  Chantonnay  even  continued  to  réside  in  France  conjointlv 
\vi(li  Iiim  until  (lie  end  of  loOô.  Our  Ihird  volnme  commences  with 
a  disjiatch  of  M.  de  Chantonnay  of  the  date  of  the  ord  of  May  1S65. 
In  this  dispaich,  (he  Ambassador,  who  prétends  to  hâve  received  from 
an  aulhentic  source  Ihedetails  he  transmits  to  IheKingof  Spain,  gives 
a  very  singular  version  of  the  slory  of  the  unfortnnale  Chatelard. 
According  to  his  account,  this  gentleman,  of  poetic  memory,  was 
only  a  subaltern  agent,  paid  by  the  enemies  of  the  Ilouse  of  Guise  to 
compromise  Mary  Sluart,  and  prevent  her  remarriage.  This  version, 
contrary  to  the  tradition ,  and  even  to  tlie  most  positive  historical  tes- 
timony,  appears  to  me  ina(bBissible;  but  it  is  not  \vitliout  interest 
to  make  it  kr.own. 

After  the  departure  of  M.  de  Chantonnay,  who,  al  the  beginning  of 
the  year  1564(1),  was  accredited  as  ordinary  Andwssador  to  the 
Emperor  MaximiUan  II,  Don  Frances  de  Alava  remained  the  sole 
représentative  of  Philip  II  in  France.  Ile  exercised  thèse  Ju'gh  func- 
tions  during  eight  years,  from  the  month  of  August  1563  to  the 
month  of  August  1571.  His  voluminous  correspondence  abounds 
in  interesting  documents,  and  among  those  we  publish  Ave  think 
\ve  may  point  out ,  as  possessing  very  particular  importance  for  the 
history  of  Mary  Stuart  and  Scotland,  a  dispatch  of  the  Duke  of  Alba 
and  Don  Juan  Manrique  to  Philip  II,  dated  the  29th  of  June  1565(2), 


(1)  The  letter  by  whicli  Cliantonnay  announces  lo  the  King  of  Spain  thaï  he  is  on  the  point  of 
(juitting  Don  Frances  de  Alava,  to  proceed  to  the  new  post  assigned  to  him,  is  of  the  2nd  of 
December  15G3.  —  Papers  of  Siinani.as,  bundie  B.  16,  n°  28. 

(2)  Page  15. 
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relating  to  the  marriage  of  the  Queen  -svith  Lord  Henry  Darnley, 
a  union  to  whkh  the  King  of  Spain  gave  his  entire  approval^  the 
dispatches  to  Don  Frances  de  Alava,  of  the  6th  and  30th  of  March 
1367  (1),  on  the  tragical  death  of  King  Henry,  and  the  shigular  lan- 
guage  held  by  the  Archbishop  of  Glasgow,  Mary  Stuart's  Ambassador 
in  France,  wlio  souglil  to  Ihrow  the  odium  of  this  crhue  on  Elizabeth 
and  on  Catherine  de  Medicis,  whom  he  ventured  to  accuse  of  coniph- 
city;  the  dispatches  of  the  lôth,  ITlh  and  24th  of  July  1567  (2), 
on  the  relations  of  the  Earl  of  Murray  with  the  Court  of  France,  and 
on  tlie  sentiments  of  that  nobleraan  when  he  quitted  France  to 
return  to  Scotland;  those  of  the  22nd  and  26th  of  May  1568  (3),  on 
the  escapeof  Mary  Stuart  and  the  battle  of  Langside^  the  dispatch  of 
the  26th  of  June  1570  (4),  written  by  Philip  II  to  Don  Frances, 
which  proves  in  the  most  positive  manner  that  it  vs'as  without  the 
knowledge  of  the  King  of  Spain,  and  the  resuit  of  the  intrigues  of 
the  Cardinal  de  Lorraine,  that  Pope  Pius  V  came  to  the  resolution  of 
pubhshing  against  Elizabeth  the  bull  of  excommunication,  daled  the 
25th  of  February,  and  posted  up  at  the  gâte  of  the  Bishop  of  London 
on  the  loth  of  May,  and  lastly,  a  long  dispatch  of  the  Duke  of  Alba 
of  the  7th  of  May  1371  (5),  in  which  he  states  and  discusses  the  plan 
for  the  invasion  of  England,  proposed  in  the  namc  of  the  Duke  of 
Norfolk,  by  the  Florentine  Ridolli.  We  hâve  brought  togelher  in 
the  same  section,  and  intercalated  them  at  their  respective  dates, 

(1)  Pages  26  and  28. 

(2)  Pages  3i ,  3G  and  37. 

(3)  Pages  il  and  42. 
(4;  Page  83. 

[o)  Page  100. 
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several  letters  written  by  Mary  SLuart  to  Don  Guzman  de  Silva,  the 
Ambassador  of  Philip  II  in  England,  and  to  Philip  II  himself  (1). 
Thèse  letters  were  not  known  at  the  time  of  Prince  Labanoff's  publi- 
cation ,  and  they  form  part  of  the  documents  kindly  communicated 
by  M.  Mignet. 

II.  Don  Frances  de  Alava  having  obtained,  in  the  month  of 
August  lo71,  permission  lo  return  to  Spain  (;2)  ;  Aguilon,  one  of  the 
Secretaries  attached  to  his  Embassy,  remained  as  chargé  d'affaires 
of  the  King  of  Spain  in  France,  until  the  arrivai  of  a  new  Ambas- 
sador. The  intei'im  of  Secretary  Aguilon  lasted  about  eight  months. 
\Ve  bave  selected  from  his  correspondence  eight  dispatches,  among 
which  we  ^vill  mention  those  of  the  22nd  and  29th  of  December  lo71. 
and  that  of  the  15th  of  January  1572  (ô),  as  parlicularly  interesling 
for  the  history  of  Mary  Stuart. 

III.  In  the  month  of  March  1572,  Don  Diego  de  Zuhiga,  one 
of  the  King  of  Spain's  councillors,  whose  brother,  Don  Juan  de  Zuni- 
ga,  was  Ambassador  at  Rome,  was  chosen  by  Philip  II  to  succeed 
Don  Frances  de  Alava  and  réside  as  his  ordinary  Ambassador  to  King 
Charles  IX.  Don  Diego  occupied  this  post  until  tlie  month  of  Oc(i> 
ber  1577.  The  documents  \ve  hâve  selected  from  his  correspond- 
ence are  not  numerous  in  proportion  to  the  duration  of  his  embassy; 
but  nearly  ail  présent  considérable  interest.     Such ,  among  others, 

(1)  Pages  45,  47,  52,  5i,  55,  56,  02,  €5,  and  72. 

(2)  Papers  of  Simancas,  bund!e  C.  32,  n"  166. 
(.3)  Pages  127,  128  and  133. 
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is  tlie  letler  written  from  Brussels,  on  the  29th  of  Seplember  1575(1), 
by  James  Ilamilton.  In  ^Yhich  tliat  nobleman  déclares,  in  tlie  most 
explicit  manner ,  tliat  he  was  employing  ail  his  efforts  to  efïect  the 
assassinalion  of  the  Prince  of  Orange.  This  conspiracy,  which  is  not 
uienlioned  by  historians,  remained  no  doubt  in  the  state  of  a  pro- 
ject ,  as  well  as  another  proposai  of  the  same  kind  made  two  years 
afterwards  by  the  same  personage,  which  was  embraced  and  encou- 
raged  in  the  most  formai  manner,  by  the  Diplomatie  Agents  of  Spain, 
as  appears  from  the  letler  wrilten ,  on  the  KUh  of  May  lo7o  (2),  îo 
the  Minister  of  State  Don  Gabriel  de  Zayas,  by  Aguilon,  who  had 
preserved  under  Don  Diego  de  Zuhiga  Iiis  fnnctions  of  Secretai'y  of 
the  Erabassy.  Thèse  documents  justify  our  remark  in  the  Préface 
to  our  first  volume  (3),  that  in  the  sixleenth  century  little  account 
was  made  of  human  life,  and  that  in  the  policy  of  that  time  recourse 
was  had  willingly  to  assassinalion  as  the  surest  means  of  promptly 
getting  rid  of  any  one  who  became  a  danger  or  an  obstacle.  \Ve 
will  likewise  call  attention  to  a  document  of  a  totally  différent  nature 
inserled  in  the  same  paragraph.  It  is  the  Treaty  of  Confédération 
beticeen  llte  Kings,  Dttkes^  Princes,  Free-towns,  Rejnihlics  and  Lord- 
ships  of  Germamj,  England,  Scotland,  Swilzerland,  flanders,  etc., 
of  bolh  religions,  a  treaty  which  seems  to  liave  bcen  concluded  at 
Spires  on  the  loth  of  October  lo7o(4);  but  of  which  we  find  no 
trace  either  in  the  diplomatie  collections  or  in  historians.  It  is  jirob- 
able  that  this  treaty  was  never  carried  ont-,  nevertheless.  it  related 

(1)  Piige  1i3. 

(2)  Page  160. 

(3)  Page  XXII. 

(4)  Page  145. 
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to  a  serious  project,  for  ihe  text  from  whicli  we  print  is  an  officiai 
Iranslalion  in  Spanish  sent  lo  Philip  II  byhis  Ambassador  in  France. 
Tliis  document  is  remarkable  for  presenting,  as  the  basis  of  govern- 
ment,  tlie  great  political  principlos  which  only  prevailed  two  cen- 
turies afterwards,  sucli  as  libertyof  conscience,  Ihe  substitution  of  the 
impost  of  a  tenth  for  the  subsidy  and  service,  the  restoration  of  the 
])roperty  of  the  Church  to  the  State,  which  was  to  charge  itself  wilh 
the  payment  of  the  ecclesiastics ,  public  instruction  paid  by  llie 
towns  and  communes,  gratuitous  justice,  right  of  élection,  etc.,  a 
governmental  organization  which  now  forms  in  France,  and  in  most 
of  the  States  of  Europe  the  bases  of  public  right,  but  the  exercise  of 
which  only  dates  from  1789. 

IV.  At  the  beginning  of  the  year  1577,  Don  Diego  de  Zuniga 
was  obliged,  by  the  state  of  lus  health,  to  ask  for  a  temporary  leave 
of  absence  (  I  )  ;  and  a  few  months  afterwards  he  solicited  and  obtained 
bis  final  recall.  Don  Juan  de  Vargas  Mexia,  who  had  been  for 
several  years  Ambassador  from  the  King  of  S[)ain  to  the  Duke  of 
Savoy,  and  who  had  acquitted  himself  of  this  charge  wilh  distinc- 
tion (2),  was  chosen  by  Philip  II,  in  the  month  of  October  1577,  to 
replace  Don  Diego  de  Zuniga  as  résident  Ambassador  in  France,     i  i" 


(1)  Lettcr  from  the  King  of  Spain  to  the  King  of  France,  lOlh  uf  April  1577.  Papcn  uf 
Simancas,  bundle  B.  42,  n°  7. 

(2)  «  Entntanto,  hallandose  aqui  Juan  de  f^argas  Mexia  para  se  bolver  continuar  mi 
servicio  ccrca  del  Duque  de  Saboya,  mi  primo,  donde  ha  estado  aUjunos  aiios,  como  sabei.i,  y 
teniendo  yo  satisfaccion  de  su,  persona  y  sufficiencia ,  he  acordado  que  se  vaya  à  residir  m  la 
corle  de  Francia.  Letter  of  Philip  II  to  Don  Diego  de  Zuniga,  of  the  month  of  October  1i)77. 
Papers  nf  Simancaf ,  B.  42,  n"  9. 
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came  to  take  possession  of  his  post  in  December,  and  occupied  it  a 
little  more  {han  two  years  and  a  Iialf,  nntil  liis  death,  wliicli  took 
place  in  Paris  on  Ihe  7th  of  Jnly  1580(1).  The  mosl  important 
pièce  in  this  paragraph  is  Ihe  dispatcli  of  the  lôth  of  April  1578  (2), 
wliich  contains  the  report  of  a  conférence  hetween  the  Amhassador 
and  Ihe  Dnke  of  Guise,  in  which  theDnke  hegan  to  put  forward  the 
project,  so  oflen  agitated  afterwards,  of  a  descent  on  Scotland,  in 
order  to  invade  England  from  thence,  delhrone  Ehzabeth  and  re-esta- 
bhsh  Cathohcism  througliout  Great-Brilain,  by  uniting  on  ihe  head 
of  Mary  Stuart  the  crowns  of  Scotland  and  England. 

V.  After  the  death  of  Don  Juan  de  Vargas  Mexia,  the  post  of 
résident  Ambassador  in  France  remained  vacant  during  nearly 
six  months.  Diego  Maldonado,  the  principal  Secretary,  remained 
charged  with  the  correspondence ,  and  lie  continued  it  untiJ  Ihe  end 
of  the  year.  We  hâve  found  nothing  to  sélect  from  this  correspond- 
ence,  which  relates  almost  entirely  to  the  affairs  of  Philip  IFs  com- 
petitor  for  the  throne  of  Portugal,  Don  Antonio  de  Crato,  and  to 
those  of  the  States  of  the  Netherlands,  which,  in  the  September  of  this 
same  year,  acknowledged  for  their  sovereign  head  the  Duke  of 
Alençon.  In  the  month  of  November  1580,  John  Baptist  de  Tassis 
the  younger  (5)  was  named  by  Philip  II  to  replace  in  France  Don 

(1)  Lelter  from  the  Secretary  Diego  Maldonado  to  Philip  II,  cf  the  8lh  of  July  1580.  Papers 
of  Simancas,  B.  14,  n"  240. 

(2)  Page  173. 

(3)  Philip  U  calls  him  Jua7i  Balisia  de  Tassis  el  moço,  to  distinguish  him  from  liis  cousin-german 
John  Bapiist  de  Tassis,  attached  under  his  orders  to  the  légation  in  France,  and  who  was  subsc- 
quently  employed  in  the  Nelherlands.  Letlcr  «{  Philip  11,  wrilten  from  Badajuz,  ihe  &th  of  \o- 
vrry,ber  1580.     B.  52,  n"  274. 
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Juan  de  Vargas  Mexia,  but  only  with  tlie  litle  of  chargé  d'affaires. 
It  is  probable  that  Philip  II  held  ihe  erabassy  of  France  in  réserve 
for  Don  Bernardino  de  Mendoça,  of  whom  we  sliall  soon  hâve  occa- 
sion to  speak ,  and  who  had  ah'eady  for  several  years  exercised  the 
functions  of  résident  Ambassador  lo  EHzabeth.  Be  Ihis  as  it  may , 
Tassis,  having  received  his  nomination  atBilboa  on  Ihe  Tth  of  De- 
cember  1S80,  embarked  immediately  to  proceed  to  his  post,  and 
landed  at  Vannes,  in  Brittany,  on  the  18th  of  the  same  rnontli.  From 
tlience  he  wenl  to  Blois,  where  the  Court  was  then  residing,  and 
arrived  there  on  tlie  4th  of  January  1581.  From  Ihis  town  he 
wrote  lo  Phih'p  II  his  first  dispatch,  dated  the  17th  of  January  (1). 
J.  B.  de  Tassis  occupied  about  four  years  the  post  of  chargé  d'affaires 
of  PhiHp  II  in  France,  from  January  1581  to  the  month  of  Septem- 
ber  1584,  when  he  was  replaced  by  Don  Bernardino  de  Mendoça(2). 
INext  year  he  received,  as  a  recompense  for  his  services,  the  charge 
of  inspeclor-general  (veedor  gênerai)  of  the  army  of  Flanders(5). 
During  the  time  of  his  functions  in  France,  Tassis  had  often  to  occupy 
himself  with  the  affairs  of  Mary  Stuart  and  Scotland.  Ilis  correspond- 
ence  appears  to  us  extremely  interesting  from  itsvery  commencement, 
for  itwas  precisely  in  the  first  monlhs  of  1581  that  they  began  to  occupy 
themselves  seriously  ""  in  the  vast  plan  prepared  by  the  Jesuits,  ap- 
proved  by  tlie  Pope,  concerted  with  Lennox,  having  the  adhésion  of 
the  King  of  Scotland,  assured  of  the  ardent  co-operation  of  the  House 
of  Lorraine ,  promised  the  military  support  of  the  King  of  Spain , 

(1)  Papers  of  Simancas ,  bundle  B.  52,  n"  5. 

(2)  LeUer  from  Philip  H,  2nd  Seplember  1584;  bundle  A.  56,  n»»  13-47. 

(3)  Leller  of  Philip  II,  23rd  Jiily  1585;  bundle  B.  56,  n»  33. 
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and  Ihe  objecl  of  which  was  to  render  Scotland  catholic  and  deliver 
Mary  Stuart  from  lier  prison  to  restore  her  to  the  throne.  "  (l)  Tassis 
took  the  most  active  part  in  this  great  political  intrigue,  and  liis  cor- 
respondence  makes  us  acquainted  with  détails  and  even  with  facts 
which  hâve  heen  either  misunderslood  or  entirelyoverlooked  by  most 
historians.  ^^'e  hâve  thought  it  advisable  to  intercalate  in  the  same 
section  a  certain  number  of  pièces  belonging  to  the  Enibassy  of 
Don  Bernardino  de  Mendoça  in  England.  Several  of  thèse  documents, 
especially  the  letters  of  Philip  II,  seem  to  us  to  possess  a  real  import- 
ance, for  they  make  us  acquainted  with  the  véritable  sentiments  of  the 
King  of  Spain  respecting  Mary  Stuart  and  Scotland.  ^^'ith  regard  to 
the  source  of  thèse  diplomatie  pièces,  some  are  copies  which  M.  Mignet 
caused  to  be  made  in  Spain  in  the  Archives  of  Simancas  there, 
and  which  lie  bas  kindly  communicated  to  us  ;  the  others  were 
brought  from  Simancas  into  France  with  the  bundlesentitled  Francia, 
and  they  exist  in  the  original  minutes  in  the  Archives  of  the  Empire 
under  the  marks  A  .^5  and  A  56,  which  hâve  for  their  ancient  rubric 
the  title  of  Conquest  of  PorUigat ,  merely  because  they  were  written  bv 
i'hilip  H ,  while  be  was  occupied  personally  in  the  conquest  of  ihat 
country. 

VI.  After  having  occupied  during  six  years,from  1578  to  lo84, 
the  post  of  résident  Ambassador  in  England ,  where  lie  supported 
energelically  the  cause  of  Mary  Stuart  and  the  Catholics,  Don  ]5ernar- 
dino  de  Mendoça  having  corne  to  a  complète  rupture  with  Elizabetli . 

(1)  Mignel,  Histoire  de  Marie  Stuart.  tome  II,  p.  230. 
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who  accused  him,  nolwilliout  reason,  of  fomenting  ail  tlie  coiispi- 
racies  ^Yhich  had  been  plolted  in  tliat  Kingdom,  was  obliged  to  quit 
Kngland  on  the  29th  of  January  158-i  (  1  ) .  From  London  lie  repaired 
to  Paris,  wliere  Tassis  delivered  into  his  liands  ail  that  concerned 
KnglandandScolland,an(J,afteremployinghYoniontlis(2)  in  making 
liimself  profoundly  acquainted  witli  llie  negotiations  carried  on  by  the 
chargé  d'affaires  of  the  Catholic  King  in  France,  he  quitted  Paris  lo- 
wards  the  middle  of  April  to  rejoin  in  Spain  the  King  his  master. 
Don  Jîernardino  Suarez  Ilurlado  de  Mendoça,  orMendoza,  according 
to  the  modem  orthography,  fiflh  Count  of  Coruna  and  viscount  of 
Torija,  sprung  froni  one  of  the  most  considérable  Houses  of  Spain  (5), 
Mis  skill  and  energy  procured  him  the  especial  esteem  of  the  Catholic 
King,  and  of  ail  the  agents  who  seconded  the  policy  of  Philip  II,  hc 
is  perhaps  the  one  for  whom  thaï  Prince  showed  the  greatesl  défér- 
ence (4).    The  King  apprecialed  too  well  the  services  which  Don  Ber- 


;  I)  On  llic  I8th  of  January  1b85,  Don  Bernardine  de  Mendoça  had  been  summoned  before  Ihe 
Hi.'h  Cliancellor  of  Englan'l;  and  Ihere,  in  présence  of  ihe  principal  Lords  of  the  Council,  lie 
had  teen  informed  of  llie  Queen's  v.'\\\  that  he  shculd  quit  Ihe  Kingdom  williin  a  fortiii"ht 
under  pain  of  cliasliscn;cut  if  lie  refused  to  obey  (Dispalch  of  Don  Bernardiuo  de  Mendoça  tu 
Philip  II,  daled  tho  2ith  of  January.  Archives  of  Simanras,  Neg.  de  Iiiglaterra  ,  leg.  839,  ciled 
by  M.  Mignet,  IlUloire  de  Marie  Stuart ,  tome  II ,  p.  263).  Tho  Ambassador  replied  vvith  con- 
tempt  to  the  llirea's  of  Eiizabelh's  councillors;  nevertheless  he  embarked  a  few  days  aflerwiirds 
so  that  the  diplomatie  relations  belween  the  King  of  Spain  and  theQueen  of  England  were  inter- 
rupted  four  years  before  they  came  to  open  war. 

(2)  From  the  end  of  January  till  about  the  middle  of  April  (Dispatch  from  Tassis  to  the  Kin" 
of  Spain,  of  the  lOth  of  ApriH  584.    See  the  présent  volume ,  p.  388,  note!.) 

(3)  Moréri,  Dictionnaire  liislurique,  frt.  Mendoça,  tome  VII,  p.  442. 

(4)  See  the  letlers  addressed  by  the  King  to  Mendoça,  especially  those  of  the  28th  of  January, 
23rd  April,  6th  and  20th  May  1582,  12th  September  1583  and  18th  July  1586,  pp.  277,  289* 
294,  304,  374  and  429  of  Ihis  volume,  and  in  (he  Papers  of  Simancas ,  A,  27,  n""^  16-19,  the 
leltcrs  of  rccall  of  the  Ulh  of  Julv  1589. 
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nardino  could  render  him  in  the  exécution  ot"  his  designs  against 
France  and  England  to  delay  long  in  employing  him.  The  Duke  of 
Alençon  having  died  at  Château-Thierry  or  the  lOth  of  June  1584, 
Philip  II  sent  Mendoça  to  France  towards  the  end  of  September(l) 
to  présent  his  compliments  of  condolence  to  Henry  III  and  Catherine 
de  Medicis  ;  and,  in  the  nextmonth,  he  accredited  him  to  them  in  qua- 
lity  of  ordinary  Ambassador,  in  the  place  of  J.  B.  de  Tassis,  Avho  was 
sent  into  the  Netherlands. 

"  From  Paris,  where  he  excited  the  Guises,  \vhere  he  inspired 
the  League,  Mendoça  pursued  with  his  hatred  and  his  plots  Queen 
Elizabeth,  ^vho  found  in  him  an  enemy  as  ardent  as  indefati- 
gable(2).  "  Ile  was,  if  nol  the  instigator,  at  least  the  confidant  and 
zealous  promoter  of  Babington's  cons])iracy,  and,  on  reading  his 
correspondence,  it  is  easy  to  understand  that  a  project  which  had 
for  its  starting-])oint  the  long-premeditated  assassination  of  Eliza- 
beth, must  either  succeed  by  the  death  of  Elizabeth,  or,  in  case 
of  ils  failure,  bring  the  catastrophe  Avhich  terminated  the  life  of 
the  Queen  of  Scots  :  Vila  Mariœ  mors  Elizabeth  ;  vita  Elizabeth 
mors  Mariœ  (5). 

To  attempt  to  point  out  ail  that  the  correspondence  of  Don  IJer- 


(1)  Lettcr  of  Philip  11  (o  J.  B.  de  Tassis,  under  date  if  ^ml  September  1384  :  «  Las  part  icula- 
riJades  Je  la  respuesta  se.  fiaran  â  Don  Bernardino  de  Mendoça  que  va  à  condolerse  de  la  muerte 
del  de  Alansnn.  »  Papiers  de  Simancas ,  A.  56 ,  n"'  1 3-17.  —  Another  letler  of  Philip  H  to  Tassis , 
dated  27lh  September  :  «  Me  ha  parezcido  ordenaros,  covio  por  la  preS'.nte  h  hago,  que  os 
halleys  en  Btes,  6  donde  la  carte  estard  para  cl  liempo  que  Don  Bernardino  aya  de  lleyar  alli, 
porque  cl  primer  offrecimiento  de  la  condulencia  â  que  él  va  es  bien  que  os  halleys  los  dos 
juntados.  <>  A.  56,  n''M2-17. 

(2)  Mignet,  Histoire  de  Marie  Slu^rt ,  tome  II,  p.  26G. 

(3)  Dispatch  of  Don  Bernardino  do  Mendoça  lo  Philip  11,  2ilh  Deccmber  loSC,  p.  508. 
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nardino  de  Mendoc^a  contains  ^vhicll  is  inleresling  for  Ihe  liistory  of 
Mary  Stiiart  and  Scotland,  would  coinpel  us  lo  cite  ail  bis  dispatehes. 
We  will  leave  the  task  of  appreciating  their  importance  to  those 
who  consult  our  third  volume.  Yet  there  is  one  [)oint  to  wliicli  we 
feel  called  upon  to  draw  their  attention,  because  it  appears  to  us 
calculated  to  inspire  bistorians  witb  new  views  :  lliis  is  the  pro- 
found  conviction  entertained  by  tbe  Ambassador,  even  aller  IJie  con- 
demnation  of  Mary  Stuart,  tbat  tbey  would  not  proceed  to  lier  exécu- 
tion (1).  lie  founds  this  conviction  on  tbe  strongest  political  reasons. 
The  King  of  France  with  good  reason  distrusted  Mary  Stuart,  wbom 
he  knew  to  be  entirely  subjected  to  tbe  Spanish  influence;  bewisbed 
for  tbe  continuation  of  lier  captivily,  but  not  for  lier  death;  and,  in 
spite  of  tbe  accusations  of  perfidy  and  treachery  openly  publisbed 
against  Henry  îll  in  contemporary  pamphlets  (2),  it  appears  to  me 


(1)  fee  the  dispalches  of  Don  Bcrnardino  to  Philip  II,  of  ihe  Sth  ami  19th  November,  iind  the 
7th  and  24lh  of  December  i:j8G,  and  the  2ith  of  .lanuaiy  \tH~,  pp.  492,  496,  504  and  530 

(2)  See,  among  othors,  the  pamphlet  of  Jean  Boucher  :  De  ju^ta  Henrici  terdi  abdicaliom, 
Paris,  ap.  Me.  Nivelliiim,  1389,  a  sniall  8vo,  and  the  pamphlet  iniitlcd  tes  mwars,  humeurs  et 
comporlemenis  de  Henri  de  Valuis,  Paris  Antoine  Le  Riche ,  loS^,  in  which  Henry  III  is  accused 
"ofhaving  shed  the  blood  of  his  sister-in-Iaw.  "  —  This  paradoxical  assertion,  says  M.  Chéruel 
[Marie  Sluart  et  Elisaheth  ,  Paris,  Ha  hette ,  8vo,  pp.  157  and  158\  reproduccd  by  Louis  Aubery 
in  the  préface  to  his  Mémnires  pour  servir  à  l'histoire  de  HoUnrifle ,  and  eagerly  seized  by  Bavle 
[Critique  généiale  de  l'histoire  du  Calvinisme  du  P.  Maimbourg ,  édit.  de  la  Haye,  1727, 
deuxième  lettre,  p.  13  et  suiv..  et  Dictionnaire  hisior. ,  art.  Elisabeth)^  has  been  alopted  and 
repeated  by  more  serious  writers,  surh  as  Burnft,  Hiftoire  de  mon  temps,  t.  H,  p.  219,  220 
(dans  la  Colleclion  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  d'Angleterre,  publiée  par  M.  Guizot);  Rapvn- 
Thoyras.  f{ist"i-e  d'Atfjle'erre ,  étlit.  in-4'',  t.  II,  p.  422,  and  in  our  days  by  Shaion  Turner, 
Heiqn  of  Queen  El  zabith,  2n  I  edit.  Lond.,  1829,  t.  H,  p.  457  —M.  Chéruel,  in  his  work  cited 
above,  chap.  xin,  p.  155  and  f  llowing,  successfully  réfutes  this  accusation  and  completely  justi- 
fies Henry  111  and  Caïîierine  de  llidicis  froni  ail  connivence  in  the  dealh  of  Mary  Stuart;  but 
I  persist  in  the  belief  Ihat  we  must  stop  hère,  and  that  in  1586  reasons  of  State  did  not  allo\\ 
France  to  make  any  effort  for  the  1  berty  and  res'oralion  of  the  Queen  of  Scots. 
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certain  tliat  the  steps  taken  by  tliis  Prince  through  his  Ambassadors 
Pompone  de  Bellièvre  and  Clmteauneuf  to  save  the  life  of  tlie  Queen 
of  Scots,  but  nothing  more,  were  serious  and  sincère.     As  to  Eli- 
zabeth ,  without  doubt  her  personal  safety  seemed  to  require  the 
sacrifice  of  ihe  life  of  her  rival,  and  it  is  évident  that  by  her  death 
she  put  an  end  to  tlie  incessant  plots  vvhich  continually  threatened 
lier  o^vn  life;  but,  the  moment  she  had  obtained  lier  condemnation, 
she  must  hâve  known  that  in  execuling  the  sentence  she  must  expose 
herself  to  the  most  formidable  eventualities.     To  burn  with  her  own 
hand  the  wiil  made  by  Mary  Stuart  in  favour  of  Philip  II  was  not  to 
destroy  it-,  she  knew  perfectly  well  that  the  Queen  of  Scots  must  hâve 
taken  précautions  to  make  it  knovvn  to  her  powerful  heir(r),  and 
that  he  vvould  not  neglect  to  enforce  his  claims  (2).      Elizabeth 
therefore   incurred  immense  péril  when   she  caused  Mary  Stuart 
to  be  executed.     This  is  so  true,  that,  without  a  concourse  of  cir- 
cumstances  on  which  she  could  not  bave  reckoned,  it  is  very  probable 
tliat  the  dealh  of  Mary  Stuart  would  bave  been  terribly  avenged , 
and  that  we  should  bave  seen   Catholicism  re-established  in  Eng- 
land  on  the  ruins  of  Elizabeth' s  throne  (5).      To  résume,  after 
reading  attentively  the  correspondence  of  Don  Bernardino  de  Men- 
doça ,  I  am  led  to  ask  myself  if  the  allégations  of  Elizabeth  with 


(1)  See  Mendoça'  s  dispatch  of  the  Ist  of  February  1 587,  p.  53!». 

(2)  See  Ihe  dispatch  of  Philip  II ,  of  the  2"th  of  ^ovember  1587,  pp.  bS4  and  oS'>,  and  liid., 
note  2,  the  extract  fiom  Mtndoça's  dispatcli,  daled  the  43lh  of  August  I59«,  relating  to  llie 
measures  taken  by  order  of  l'hilip  II  to  obtain  a-^surance,  by  testimonial  proof<  taken  legally.  of 
the  existence  atid  lenor  of  ihe  testament  made  in  his  favour  by  the  Queen  of  S  cols. 

(3)  On  the  forces  of  which  the  Catholic  parly  in  England  could  dispose ,  see  the  Mémoire  annexed 
to  the  dispatch  of  the  l 'Jlh  of  August  1586  ,  p.  445. 


ADVERTISEMENY.  xv 

regard  lo  Davidson,  the  councillor  whom  she  accused  of  haviiiii- 
surreptitiously  obtained  lier  signature  for  the  exécution  of  the  Queen 
of  Scots ,  an  accusation  which  has  always  been  regarded  as  a  dis- 
graceful  farce  (1),  had  not  some  foundation,  and  if  in  truth  Eli- 
zabeth,  in  the  midst  of  very  natural  hésitations,  was  not  overruled 
by  Ministers  who  were  impatient  of  further  delay  and  possessed  more 
energy  than  herself  [-2).  Tliis  is  a  question  which,  as  it  appears  to 
me,  deserves  to  be  furtlier  investigated,  and  I  recommend  it  to  t!;e 
attention  of  future  historians  of  the  rivalry  of  Mary  Sluart  and  Eli- 
zabeth. 

It  is  with  the  year  1587,  that  is,  with  the  documents  relating  to  Ihe 
deatli  of  Mary  Stuart  and  the  exécution  of  her  last  will ,  that  we  ter- 
minate  this  part  of  our  collection.  After  this  epoch.  Don  Lernardino  de 
Mendoça  continued  to  réside  in  France  ;  but,  suffering  under  a  serious 
atlack  of  ophthalmia ,  lie  asked  for  his  recall,  which  he  obtained  by 
a  letter  from  the  King ,  dated  the  14th  of  July  lo81i  (5).  He  was  on 
the  point  of  starting,  when  the  assassination  of  Henry  III  (Istof 
August)  obliged  him  to  prolong  his  résidence  in  France;  and  his  last 
dispatch ,  in  the  papers  of  Simancas ,  is  of  the  51st  of  December  1591 . 
We  see  by  this  dispatch  that  for  a  year  previously,  subsequently  to 
the  entry  of  the  Duke  of  Parma  into  France  (August  1590),  Don 
Bernardino  had  considered  it  his  duty  to  cease  taking  any  part  in 


(1)  See  the  letlcr  wrilten  by  Henry  IH  to  M.  de  Cbâteauneuf,  in  May  1b87,  t.  II,  p.  912. 

(2)  Elizabeth  showed  the  same  indécision  to  order  the  exécution  of  the  sentence  pronounced 
against  the  Earl  of  Essex.  See  Doctor  Lingard ,  History  of  Englcnd,  t.  VIII,  p.  508,  of  the 
French  translalion  in  8vo. 

(3j  Papers  o[  Simancas,  A.  57,  n™  16-49,  51  and  53. 
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affairs(l).  According  to  Moréri ,  lie  died  in  Spain  on  tlie  4th  of 
July  159o. 

\Ve  do  not  think  it  necessary  to  insisl  further  on  the  historical  inte-- 
rest  of  tbe  Spanisli  correspondence  -which  we  hâve  thus  recapitiilated, 
and  whicli  forms  the  greater  part  of  lliis  volume  ;  a  glance  at  it 
^vi!l  convince  any  one  of  its  great  value.  The  documents  vvhich  com- 
pose it  are  the  resuit  of  an  exaniination  made  with  the  greatest 
care  of  the  State -papers  which  the  accidents  of  war  brought  from 
tlie  yVrchives  of  Simancas  to  those  of  ihe  Empire,  where  Ihey  hâve 
been  preserved  for  more  than  half  a  century.  ^^'e  feel  sure  that  no 
document  of  any  importance  relating  to  our  subject,  that  is,  which 
possesses  any  degree  of  interest  for  the  history  of  Mary  Stuart  and  of 
Scotland,  bas  escaped  our  patient  and  laborious  researches. 

We  bave  adopted  in  this  third  volume  the  same  System  in 
that  we  foUowed  in  printing  the  U\o  preceding  publications 5  it  con- 
sists  in  reproducing  in  the  most  exact  manner  the  manuscripts  we 
bave  under  our  eyes,  and  we  bave  on  the  présent  occasion  foUowed 
it  more  scrupulously  on  account  of  their  being  in  a  foreign  lan- 
guage.  We  bave  therefore  preserved  ail  Ihe  variations  of  orthography, 
even  those  of  the  proper  names,  but  at  the  same  time  to  facilitate 
the  reading,  we  bave  completed  or  rectifîed  the  punctuation,  added 
Ihe  accents  when  they  were  necessary  to  tix  the  signification  of  words, 
and  furtlier,  we  bave  placed  at  the  head  of  each  document  much  a 


(1)  «A  Dios  he  de  dar  infinilas  gracias  por  cl  haverme  inspirado  no  pusiesse  mann  en 
négocia  despues  que  el  Duque  de  Parina  entrô  en  este  reyiio.  »  [Papers  of  Siinan-jas,  B  Ci, 
n"  215-17.) 
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fuUer  summary  than  thosewhich  are  found  in  tlie  preceding  volumes. 
Thèse  sumraaries  are  so  complète  as  to  be  almost  équivalent  to 
translations,  so  that  any  one,  -wilhout  even  kno^Ying  Spanisli,  may 
ahvays  learn  exactly  wliatever  the  documents  contain  of  interest  in 
their  détail  as  well  as  generally.  We  hope  that  the  public  will 
approve  the  efforts  we  hâve  thus  made  to  save  tlie  labour  and  time 
of  the  historians  who  may  hâve  to  consult  and  make  use  of  the 
documents  we  hâve  prepared  for  Ihem. 

Appendix.  It  only  remains  for  us  to  give  an  account  of  the  Appendix 
which  concludes  our  volume,  and  which  is  composed  of  extracts  frora 
the  correspondence  of  MM.  de  Boissize  and  de  Beaumont,  Ambas- 
sadors  in  England ,  and  of  ail  that  we  hâve  been  able  to  discover  of 
the  correspondence  of  M.  de  Maupas  du  Tour,  Ambassador  in  Scot- 
land.  As  the  French  correspondence  contained  in  our  second 
volume  terminâtes  with  158G  for  the  Embassy  of  M.  d'Esneval  in 
Scotland,  and  with  1587  for  that  of  M.  de  Chàteauneuf  in  England, 
and  the  correspondence  contained  in  our  Appendix  only  recom- 
mences in  1599  and  1602,  it  will  be  necessary  to  say  a  few  words 
in  explanation  of  this  long  interruption  in  the  séries  of  documents 
which  are  of  interest  to  Scottish  history  in  regard  to  the  relations 
between  Scotland  and  France, 

I.  On  the  accession  of  Henry  IV  to  the  throne  of  France 
(2nd  August  1589),  the  political  relations  between  France  and 
England  became  entirely  modified.     The  new  King,  who  had  the 
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utmost  iieed  of  the  support  of  EUzabeth  to  eslablish  himself  firmly 
in  his  own  States,  took  good  care  to  do  nothing  which  might  give 
her  umbrage.  He  not  only  abstained  from  ail  continuons  relations 
with  James  VI  (1),  but  he  seenis  to  bave  expressly  instructed  his 
Ambassadors  in  England  to  keep  the  most  absolute  silence  on  every 
thing  relating  to  Scotland,  for  there  is  no  mention  of  that  country 
in  the  correspondance  of  M.  Beauvoir  la  Nocle,  who  succeeded,  as 
résident  Ambassador  at  the  court  of  Elizabeth,  the  last  Ambas- 
sador  of  Henry  III,  M.  de  l'Aubespine  Chàteauneuf,  wliose  corre- 
spondence  we  bave  published  (2).  During  nearly  ten  years,  the 
Ambassadors  ordinary  and  extraordinary  who  were  successively 
accredited  to  Elizabeth,  observed  the  same  reserve;  but  the  moment 
arrived  when  the  âge  of  the  Queen  of  England,  and  above  ail  lier 
declining  health  (5),  led  the  King  and  his  ministers  to  think  seriously 
on  the  eventualities  which  must  resuit  sooner  or  later  from  her  death. 
M.  deThumery  de  Boissize  having  been  named  Ambassador  to  Eng- 
land in  the  month  of  October  1598  (4),  received  instructions  in 
conséquence,  and  he  employed  himself  in  giving  the  King  his  master 
information  of  what  passed  in  Scotland ,  as  well  as  of  the  relations 
of  James  VI  with  the  Queen  of  England.  It  is  this  part  of  his  cor- 
respondence  which  we  bave  carefuUy  collected  and  which  we  give  in 


(1)  See  the  letter  of  Henry  IV  to  M.  de  Boissize,  dated  8th  Mardi  1599,  p.  GOI  of  Ihe  présent 
volume. 

(2)  See  tome  II,  pp.  789  to  928. 

(3)  Sert  what  D''  Lingard  says,  H istory  of  England,  vol.  VIII,  p.  524,  of  Iho  efforis  of  Eliza- 
beth to  conceal  her  infirmilies. 

(4)  The  Queen  of  England,  born  on  the  8tli  of  September  1533,  had  then  Completel  her 
6olh  year. 
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extracts.  Jean  de  Thumery,  lord  of  Boissize,  eldest  son  of  Jean  de 
Thumery  and  Madeleine  de  Ilélin,  received  councillor  in  Parliament 
in  1575,  was  councillor  of  State  and  intendant  of  the  armies  at  the 
moment  wlien  Henry  IV  chose  him  loiih  his  hand{\)^  as  one  of  his 
most  faithful  servants,  to  fiU  the  high  functions  of  résident  Ambas- 
sador  in  England.  M.  de  Boissize  occupied  this  post  during  three 
years ,  from  the  raonth  of  November  1 598  to  the  month  of  Novem- 
ber  1601  (2);  he  had  for  successor  M.  de  Beaiimont,  and  died  on 
the  27th  of  December  1623(5),  after  having  been  charged  with 
several  embassies  in  Germany  and  HoUand.  His  correspondence  as 
Ambassador  in  England  forms  a  folio  register  preserved  in  the 
Bibliothèque  impériale,  Mss.  français,  n"  9291-18,  anc.  fonds  de 
La  Marre,  n°  252.  This  register,  which  contains  copies  not  only 
of  ail  the  letters  written  by  M.  de  Boissize  during  his  Embassy,  but 
of  ail  those  which  were  addressed  to  him  by  the  King  and  by  M.  de 
Villeroy,  secrètary  of  State  for  foreign  affairs,  is  an  original  trans- 
cript  which  appears  to  hâve  been  made  by  the  care  and  under  the 
eyes  of  the  Ambassador  himself.  We  publish,  in  this  section 
with  the  dispatches  of  M.  de  Boissize,  several  letters  of  Henry  IV, 
which  relate  to  the  affairs  of  Scolland,  and  Avhich  hâve  escaped  the 
laborious  researches  of  the  learned  editor  of  the  Lettres  missives  de 
Henri IV.  As  it  is  probable  that  M.  Berger  de  Xivrey  will  add  a  sup- 

(1)  Letler  uf  Henry  IV  to  the  Quecn  of  England,  transcribed  al  the  beginning  of  the  regisler  of 
the  correspondence  of  M.  de  Buissize,  f"  1  r°. 

(2)  M.  de  Boissize  anived  at  London  on  the  28th  of  October  1598;  liis  first  dispa(ch  is  of  ihe 
2nd  of  November  of  ihe  same  year,  and  liis  last  of  the  16lh  of  November  1601.  {Regisler  of  the 
correspondence ,  f"  1  \°,  et  f°  30a  V.) 

(3)  Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives  de  Henri  IV.  t.  IV,  p.  I  M  ,  noie  I. 
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plement  lo  liis  important  collection ,  we  take  tlie  liberly  of  calling  his 
attention  to  this  Ms.  of  tlie  dispatches  of  M.  de  Boissize,  wliich  con- 
tains,  besides  the  dispatches  we  hâve  extracted  from  it,  a  rather 
considérable  number  of  other  letters  of  Henry  IV,  whicli  \ve  bave 
passed  over  because  tliey  are  entirely  foreign  to  the  affairs  of  Scotland. 

II.  In  the  month  of  November  1(501 ,  Christophe  de  Harlay,  lord 
and  afterwards  count  of  Beaumont,  councillor  of  State,  only  son  of 
the  first  président  Achille  de  Ilarlay  and  of  Catherine  de  Thou, 
daughter  of  the  first  président  de  Thou,  was  sent  into  England  as 
adjunct  to  M.  de  Boissize  to  hold,  with  the  commissioners  named  by 
Elizabetli,  a  conférence  the  objecl  of  whicb  was  to  consider  the 
means  of  assuring  the  liberty  and  security  of  the  maritime  commerce 
of  the  two  nations.  Some  time  after  his  arrivai  in  London,  M.  de 
Beaumont  was  appoinled  by  the  King  to  take  the  place  of  M.  de 
Boissize  in  his  qiiality  of  ordinary  Ambassador  to  Elizabeth (1  ).  On 
the  death  of  that  princess  (ord  April  1605,  N.  S.),  and  in  spite  of 
the  dislike  shown  to  him  by  the  new  King  of  England,  he  Avas  main- 
tained  in  his  functions,  which  he  occupiedtill  the  end  of  the  month  of 
October  1605(2).  M.  de  Beaumont  had  for  successor  M.  de  la 
Boderie ,  named  to  the  post  of  résident  Ambassador  in  England  on 
the  15th  of  April  1606(5).     We  bave  extracted  from  the  corre- 

(1)  Tlie  letter  by  wbicli  Henry  IV  notified  io  tlie  Queen  of  England  the  recall  of  M.  de  Buissize 
and  the  nomination  of  M  de  Beaumont  is  of  the  llth  of  December  1001.  (Berger  de  Xivrey, 
Ldtlres  missives  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  511  ) 

(2)  The  lasl  dispatch  of  M.  de  Beiumont  is  dated  on  the  26th  of  Ociober  1601. 

(3)  Lelter  of  Henry  IV  lo  James  I  of  England  of  the  loth  of  April  1606.  (Berger  de  Xivrey, 
LfUres  missives,  t.  VI,  p.  605.'» 
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spondence  of  M.  de  Beautnont  not  only  what  might  interest  tlie  par- 
ticular  liistory  of  Scotland,  but  ail  wliich  appeared  to  us  of  a  nature 
to  throw  light  on  tlie  détails  of  the  great  event  l)y  which  ihe  unity 
of  the  British  Empire  was  accomplished.  This  correspondence ,  pre- 
served  in  the  Bibliothèque  impériale,  Supplément  français,  n"*  293- 
29  to  29o-ô(3,  ancien  fonds  de  Morteraar,  suite  n"'  18  to  2o,  is 
coniposed  of  four  tomes  divided  into  eight  volumes  folio,  under 
the  title  of  Dépesches  de  Messire  Christophe  de  Harlaij  comte  de  Beau- 
mont,  escriltes,  pendant  son  ambassade  d'Angleterre,  au  Boy  et  à 
M.  de  Villeroy,  avec  les  responces  de  Sa  Majesté  et  du  dicl  sieur  de 
Villeroy.  It  is  a  transcript  made  witli  the  greatest  care  in  the 
first  years  of  the  eighteenth  century,  and  appears  to  merit  entire 
confidence. 

III.  We  hâve  jjublished  in  our  second  volume  (1)  the  corre- 
spondence of  Baron  d'Esneval ,  vidame  of  Normandy,  ^vho,  in 
October  158o,  was  appointed  by  îïenry  III  to  réside  at  the  court 
of  James  VI ,  as  ordinary  Ambassador.  When  lie  quitted  Scotland 
in  the  month  of  Septeraber  1586,  M.  d'Esneval  left  there  one  of  his 
secretaries,  M.  de  Courcelles,  Avilh  the  title  of  chargé  d'affaires. 
M.  de  Courcelles  was  a  man  of  talent,  and  his  correspondence,  pub- 
lished  in  1828(2),  under  the  auspices  of  the  Bannatyne  Club,  is 
far  from  déficient  in  interest.     It  is  true  that  this  correspondence 


(Ij  Ses  p.  727  to  788. 

(i)  Extract  from  the  despalches  uf  M.  Courcelles,  French  ambassador  al  the  court  of  ScotlariJ. 
M.D.LXxxviM.D.LXxxvii,  Edinburgli,  1823,  4to,published  for  the  Bannatyne  Club  by  Robert  Be!l, 
Esq.,  from  a  Ms  préserve!  in  the  library  of  the  Marquis  of  Lotbian,  at  New-Battlo  Abbey. 
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is  not  complète,  for  it  terminâtes  witli  a  dispatcli  of  the  18th  of  Sep- 
tember  1587,  and  there  exisls  in  the  Bibliothèque  impériale,  Ms.  fran- 
çais n"  8808,  a  dispatch  of  the  27th  of  March  1688,  addressed  by 
the  King  of  France  to  M.  de  Courcelles,  a  dispatch  from  which 
it  appears  that  at  that  date  the  same  diplomatie  Agent  continued 
to  réside  in  Scotland.  ySe  hâve  made  vain  researches  to  com- 
plète this  correspondence ^  the  letter  of  the  27 th  March,  which  we 
hâve  just  cited,  and  two  other  anterior  letters,  one  without  date, 
the  other  dated  on  the  4lh  of  January  1588,  are  the  only  docu- 
ments we  hâve  been  able  to  recover,  and  thèse  three  isolated  papers 
hâve  not  appeared  to  us  of  sufficient  importance  to  compose  a 
section. 

At  the  beginning  of  the  year  1588 ,  Henry  IIl  had  decided  on  re- 
placing  M.  de  Courcelles  by  an  ordinary  Ambassador,  and  he  had 
cast  his  eyes  on  the  son  of  Secretary  Pinart,  Viscount  Pinart,  lord 
of  Comblizy,  whom  he  appointed  to  carry  over  to  the  King  of  Scot- 
land, on  his  part  and  on  the  part  of  the  Queen  his  mother,  their 
condolatory  compliments  on  the  death  of  Mary  Stuart.  There  can 
be  no  doubt  that  the  King  had  the  fixed  intention  of  inlrusting  this 
important  mission  to  Viscount  Pinart.  \Ye  bave  the  minute  ot 
the  instructions  given  to  the  Ambassador  and  that  of  the  letters  of 
credence  adilressed  by  Henry  III  to  James  M  (  1).    P>ut  as  this  mission 

(1)  Tlic  following  is  the  text  of  Ihese  two  pièces,  transcnbed  in  the  R  gister  of  Secretary 
Pinart,  f"^  13  and  (4,  aMs.  of  the  XVIth  ceiitury,  prcserved  in  the  Bibliothèque  impéiiale,  fonds 
français,  n"  8,808. 

I.NSTniT.TiONs  POUR  LE  VICOMTE  IMNVRT.  —  Le  viconlo  Pinai't,  seigneur  de  Comblizy,  conseiller 
(lu  Roy,  secrétaire  d'Estal  de  ses  commandemens  et  finances  à  la  survivance  de  son  père,  ira 
trouver  le  Roy  d'Escosse  de  la  part  de  Sa  Majesté,  les  lettres  de  laquelle  et  de  la  Royne  sa  mère 
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has  left  no  trace,  and  as  il  is  nowhere  menlioned,  it  is  probable 
that  the  tlay  of  the  Barricades ,  which  drove  the  King  from  Paris 
(lâth  of  May  1588),  and  the  revival  of  the  civil  war  in  France, 
prevented  the  mission  of  Viscount  l'inart  from  being  carried  out, 


il  luy  présentera  avec  leurs  plus  cordialles  et  affectionnées  recommandations,  ainsy  qu'il  est 
accouslumé.  Ce  faict,  il  luy  dira  que  de  toutes  les  sinistres  et  funestes  nouvelles  qui  ont  jamais 
esté  apportées  à  sa  dicte  Majesté,  elle  n'en  a  entendu  aucunes  avec  plus  de  douleur  et  amertume 
de  cœur  que  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  sa  belle- sœur,  et  mère  du  dict  sieur  Roy  d'Escosse, 
tant  pour  le  genre  extraordinaire  d'icelle  mort  que  pour  l'honneur  que  la  dicte  dame  Royne  a  eu 
d'avoir  espousé  en  premières  noces  le  feu  roy  Françoys,  frère  de  sa  dicte  Majesté,  laquelle  ne 
pouvant  demeurer  plus  longuement  sans  se  condouloir  sur  ce  avec  le  dict  sieur  Roy  d'Escosse, 
son  bon  neveu ,  ainsi  que  luy  a  faict  faire  envers  Sa  Majesté  par  le  seigneur  évesque  de  Glasco, 
son  conseiller  et  ambassadeur  résidant  par-deçà,  qui  luy  a  présenté  les  lettres  qu'il  luy  en  a 
escriptes ,  elle  a  dépesché  et  envoyé  le  dict  viconte  devers  luy  pour  faire  cest  ofBce  de  sa  part , 
avec  charge  touteffoys  do  ne  le  tenir  longuement  sur  ce  tragicque  et  lamentable  discours,  qui  ne 
peult  estre  que  très  ennuyeulx  à  l'une  et  l'aultre  de  leurs  Majestez,  auxquelles  c'est  aultant  de 
nouvelles  playes  et  raffraischissement  de  mallalent,  comme  de  foys  elle  entend  parler  de  ceste 
d^^plorable  mort  et  injurieuse,  laquelle  sa  dicte  Majesté  supporte  d'autant  plus  impatiemment  que 
l'on  n'a  eu  aucun  esgard  à  l'instance  et  intercession  qu'elle  a  faict  faire  par  les  sieurs  de  Beliièvre 
et  de  Chàteauneuf,  ses  conseillers  en  son  Conseil  d'Estat  et  ambassadeurs,  pour  en  arresler  et 
empescher  l'exécution ,  en  sorte  que  sa  dicte  Majesté  ne  pourra  jamais  oster  de  sa  mémoire  le 
grand  tort  que  se  sont  faict  ceulx  qui  en  sont  causes;  que  si  sa  dicte  Majesté  n'a  défailly  à  rendre 
en  cest  affaire  et  tous  aullres  qui  ont  concerné  la  dicte  feue  Royne  d'Escosse ,  sa  belle-sœur,  les 
bons  et  officieulx  devoirs  d'amityé  qu'il  estoit  tenu  par  leurs  prochaines  alliances,  aussy  peu 
veult  elle  manquer  à  l'endroict  du  dict  sieur  Roy  d'Escosse  de  l'amityé  qu'il  peult  et  doibt 
attendre  et  espérer  d'elle,  suivant  les  antiens  traictez  d'alliance,  amityé  et  confédération  d'entre 
ces  deux  couronnes.  Et  d'aultant  que  le  seigneur  baron  d'Esneval,  qui  a  cydevant  résidé  son 
ambassadeur  par-delà,  ne  peult  par  aulcuns  particulliers  empeschemens  qui  luy  sont  survenuz, 
y  retourner,  pour  y  continuer  à  y  faire  les  bons  offices  qu'il  a  faictz  à  ceste  intention,  sa  dicte 
Majesté  a  advisé  de  subroger  ledicl  vicomte  en  sa  place ,  avec  charge  et  commandement  exprès 
de  sa  dicte  Majesté  de  s'y  comporter  et  conduire  pour  le  commung  bien  du  service  de  leurs 
Majestés  et  de  leurs  royaulmes,  pays  et  subjectz;  ce  que  icelluy  vicomte  luy  promectera  faire  et 
observer  avec  tant  d'intégrité,  dévotion  et  affection,  qu'elles  en  auront  toute  satisfaction  et 
contantement.  C'est  ce  que,  d'entrée  et  pour  le  coramancement,  le  dict  vicomte  aura  à  proposer 
et  faire  entendre  au  dict  sieur  Roy  d'Escosse  de  la  part  de  sa  dicte  Majesté  et  aussy  de  la  psrt  de 
la  Royne  sa  mère;  sur  quoy  il  pourra  néantmoins  s'estendre  par  telles  auUres  belles  et  bonnes 
paroUes  qu'il  verra  appartenir  à  ce  subject  et  propos. 
Le  dit  vicomte  visitera  après  les  principaulx  seigneurs  d'Escosse,  ausquelz  il  baillera  les  lettres 
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and  causée!  the  affairs  of  Scolland  to  be  negiected  during  Ihe  lasl 
years  of  Henry  III. 

Al  the  beginning  of  my  remarks  on  the  documents  contained  in 
the  Appendix,  I  bave  already  stated  how,  at  the  death  of  this  Prince 


que  sa  dicte  Majesté  leur  escript,  et,  après  leur  ovoir  louché  briefvement  ce  que  dessus  est 
dict,  du  deuil  et  regret  que  sa  dicte  Majesté  la  porté  de  a  mort  de  la  dicte  fece  dame  Roy  ne 
d'Escosse,  et  aussy  de  sa  subrogation  en  la  charge  d'ambassadeur  par-delà,  au  lieu  du  dict  sieur 
d'Esneval,  il  les  pourra  admonester  de  se  monstrer  aultant  bien  affectionnez  envers  sa  dicte 
Majesté  et  la  France,  comme  il  a  charge  et  est  délibéré  de  faire  tous  bons  offices  pour  l'entre- 
tcnement  et  observation  des  traictez  d'alliance  d'entre  ces  deux  couronnes  et  nations  françoyse 
et  cscossoise. 

Au  demeurant ,  comme  le  dict  sieur  vicomte  succédera  au  dict  sieur  d'Esneval  en  la  dicte  charge 
d'ambassadeur  en  Escosse,  aussi  se  doibt-il  conformer  et  suivre  les  instructions  et  mémoyres  qui 
luy  en  ont  esté  baillez  quant  il  y  alla,  desquelz  luy  sera  icy  baillé  les  doubles  ;  il  sçaura  aussy 
de  Courcelles  (que  le  dict  sieur  d'Esneval  a  laissé  par-delà)  en  quel  estât  seront  toutes  choses 
au  dict  roymlme  d'Escosse .  de  quelles  humeurs  sont  composez  ceulx  qui  tiennent  les  premiers 
lieux  près  du  dict  sieur  Roy  d'Escosse,  et  de  quel  cosié  ils  ont  dressé  leurs  intentions  et  affections, 
pour,  selon  cella,  se  conduire  et  comporter  avec  eulx  en  tout  ce  qu'il  aura  à  négocier,  estant  le 
surplus  remis  aus  dites  instructions  baillées  au  dict  sieur  d'Esneval,  auxque'les  ne  se  peult  rien 
adjoustcr  dadvcnlage.  Faict  à....,  le....  jourd'....  1588. 

Lettre  du  Roi  au  Roi  d'Écosse.  —  Très-hault,  Irès-excellant  et  très-puissant  prince,  noslre 
très-cher  et  très-amé  bon  frère  et  nepveu.  Le  seigneur  évesque  de  Glasco,  vostre  conseiller  et 
ambassadeur  résident  par  deçà,  nous  a  présenté  les  lettres  que  nous  avez  escriptes  le  xviii'  jour 
de  mars  dernier  passé,  et  par  mesme  moyen  faict  de  vostre  part  les  condoléances  et  regretz  sur 
la  mort  de  la  feue  Royne  d'Escosse  vostre  mère,  nostre  très-chère  et  très-amée  belle-sœur,  avec 
tesmoignage  de  la  bonne  volonté  en  laquelle  vous  estes  de  continuer  l'antienne  araityé ,  alliance 
et  bonne  intelligence  d'entre  noz  royaulmes,  pays  et  subjectz.  Sur  quoy  il  a  trouvé  en  nous  toute 
la  correspondance  et  vraye  affection  que  sçauriez  désirer.  Toutesfoys,  pour  ne  défaillir  en  rien 
aux  bons  offices  que  nous  désirons  vous  rendre,  nous  avons  bien  voullu  despescher  et  envoyer 
exprès  par  devers  vous  ce  porteur,  le  sieur  vicomte  de  Comblizy,  noslre  conseiller  et  secrétaire 
d'Eslat  et  de  nos  commandements  à  la  survivance  de  son  père,  tant  pour  se  condoulloir  a\cc 
vous  de  nostre  part  sur  la  dicte  funeste  et  extraordinaire  exécution  faicle  contre  la  personne  de 
feue  nostre  belle-sœur,  vostre  mère,  que  pour  demeurer  et  succéder  au  seigneur  baron  d'Esneval, 
son  beau- frère,  en 'la  charge  de  nostre  ambassadeur  par-delà,  pour  le  bien,  fortification  et 
manutention  do  nostre  mutuelle  amilyé  et  alliance  antienne  de  noz  royaulmes,  pays  et  subjectz, 
ainsy  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement  entendre  de  nostre  part,  dont  nous  vous  prions  !e 
croire  comme  vous  feriez  nous-mesmcs.  Priant  Dieu,  tres-haull,  etc.,  vous  f.voir  en  sa  sainte  et 
digne  garde,  Escript  à....,  le....  jour  d 
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(  Ist  Augusl  loS9  ) ,  llie  polilical  relations  between  France  and 
England  became  modified,  and  by  what  motives  the  new  King  of 
France  was  determined  to  interrupt  ail  kinds  of  diplomatie  relations 
with  Scotland.  During  nearly  ten  years  Henry  IV  seenis  to  hâve 
entirely  forgotten  this  ancient  ally  of  France ,  and  it  was  not  till  the 
nionth  of  May  1S99  (1)  Ihat  he  took  steps  to  résume  his  relations  with 
the  Scots.  M.  de  Béthune,  councillor  of  State,  brother  of  the  duke 
of  Sully,  was  tlien  sent  by  him  to  James  VI  in  the  quality  of  an  extra- 
ordinary  Ambassador.  No  record  remains  of  this  mission,  which, 
according  to  the  intentions  formally  expressed  by  tlie  King  himself  (2), 
was  not  to  last  longer  than  three  months;  and  ail  we  know  of  it  is 
Ihat  Elizabeth  saw  it  with  displeasure,  and  that  it  excited  her  distrust 
in  Ihe  highest  degree(ô).  Although  perfectly  eslablished  on  the  throne, 
Henry  IV  was  desirous,  as  much  from  policy  as  gratitude,  to  treat 
with  lenderness  the  susceptibilities  of  the  Queen  of  England,  and 
there  followed  a  fresh  interruption  in  the  diplomatie  relations  between 
France  and  Scotland.  They  were  not  resumed  until  three  years 
after,  in  1(302.  Elizabeth  was  then  69  years  of  âge;  her  infirmities 
had  increased  in  a  notable  manner  (4),  and  the  King  felt  that  it  was 
of  the  utmost  importance  for  him  to  hâve  a  personal  représentative 
near  the  future  heir  to  the  throne  of  England.  He  chose  to  jjerform 
this  mission  Charles  Cauchon  de  Maupas,  baron  du  Tour.  This 
diplomatist,  son  of  Charles  Cauchon  de  Maupas  and  of  Françoise 

(1)  Letter  of  Henry  IV  tu  M.  de  Boissize,  d:ited  the  29th  of  May  1599.  See  p.  603. 

(2)  The  same  lelter,  p.  (J06. 

(3)  Lelters  of  M.  de  Boissize,  of  the  20th  of  July  and  16th  of  August,  pp.  607  and  609. 

(4)  SeeLingard,  t.  VIII,  p.  52i. 

IH.  J 
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deRoucy(l),  counted  among  his  ancestors  Ihe  too  famous  Pierre 
Cauchon,  bishop  of  Beauvais,  wlio  acted  so  odious  a  part  in  tlie 
process  ot  Joan  of  Arc.  M.  de  Maupas  was  nevertheless  one  of 
the  most  distinguished  men  of  his  lime,  as  remarkable  for  his  qua- 
hties  of  mind  and  heart  as  for  his  signal  bravery,  and  Tallemant 
des  liéaux,  so  litlle  accustomed  to  praise,  quotes  some  admirable 
traits  of  him  (2).  He  had  ah'eady  occupied  a  considérable  rank  at 
the  court  of  Charles  II,  duke  of  Lorraine,  when  Henry  IV  named  him 
councillor  of  State  and  intrusted  to  him  the  Embassy  of  Scotland , 
which  was  then  one  of  great  importance.  Arriving  at  Leith  on  the 
6th  of  August  1602,  and  received  at  first  by  James  VI  with  great 
coldness,  M.  de  Maupas  succeeded  in  gaining  the  good  grâces  of  that 
Prince,  whom  he  accomjianied  to  London,  when  the  death  of  Eliza- 
beth  called  the  son  of  Mary  Stuart  to  mount  the  throne  of  England. 
James  VI,  extremely  prejudiced  against  M.  de  Beaumont,  the  résident 
Ambassador  to  the  late  Queen,  saw  with  regret  the  departure  of 
M.  de  Maupas,  who  himself,  as  appears  from  his  correspondence , 
would  hâve  been  well  satisfied  to  be  maintained  in  his  functions 
at  the  court  of  the  new  King  of  England.  But  Henry  IV  was 
désirons  of  receiving  from  M.  de  Maupas  himself  the  account  of  his 
mission,  and  of  conferring  with  him.  The  letter  of  recall,  which 
he  wrote  to  him  on  the  12th  of  May  1605,  is  fdled  with  kindness 
towards  the  Ambassador,  and  at  the  same  time  expressed  in  tlie 


(1)  Berger  de  Xivrey,  Lettres  misnces  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  600,  noie  I. 

(2)  Ses  the  Uistorielle-;  de  Tallemani  des  Réaux,  t.  I,  ch.  xxxiv,  p.  377,  3rd  édition,  by 
MM.  de  Monmorqué  and  Paulin  Paris.  —  Paris.  Techenor,  IS'H,  in-S". 
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most pressing  terms.  "If  I  had  supposée!,"  saidlhe  King,"  that  my 
"  good  brother  would  liave  delayed  so  long  as  he  bas  dons  in  re- 
"  pairing  to  London  and  its  environs,  I  should  liave  discharged  you 
"  from  conducting  him  Ihither.  Come  tben,  as  soon  as  possible, 
"  and  you  ^Yill  be  very  welcome.  " 

Althougb  M.  de  Maupas  had  resided  only  a  little  more  than  six 
monlhs  in  Scolland,  and  we  bave  only  been  able  to  find  a  portion 
of  bis  correspondence ,  wbat  we  publisb  is  not  witboul  importance 
for  making  us  acquainted  witb  the  state  of  Scotland  at  tbe  moment 
of  tbe  accession  of  James  VI  to  tbe  tbrone  of  England ,  as  also  for 
enabling  us  to  appreciate  tbe  meliculous  cbaracter  of  tbe  new  King 
of  Great  Britain.  Tbe  nine  dispatcbes  wbicb  we  bave  collected  and 
wbicb  we  publisb,  are  ail  extracted  from  Ms.  n"  222,  tome  II,  fonds 
de  Saint-Germain-lîarlay  in  tbe  Bibliothèque  impériale.  Tbey  are 
tbe  original  dispatcbes,  signed,  written  for  tbe  most  part  in  cypher, 
witb  tbe  ofticial  translation  between  the  lines,  and  are  ail  of  incon- 
testable autbenticity. 

M.  de  Maupas  died  in  1059,  and  bis  descent  in  the  maie  line 
became  extinct  in  the  person  of  his  grandson ,  slain  at  the  siège  of 
Dunkirk(l).  But  bis  descent  in  the  female  line,  derived  from  bis 
grand-daughler  married  to  tbe  Countof  Coligny-Saligny,  still  exists, 
and  it  is  as  a  scion  of  tbis  illustrions  bouse  that  M.  d'Avesne  des 
Mesloises  possesses,  among  otber  papers,  two  original  letters  ad- 
dressed  by  Henry  IV  to  M.  de  Maupas  du  Tour.    Thèse  two  letters 


(1)  In  1658.  Dunkiik,  defended  by  the  Spaniards  ani  besieged  by  Marshal  de  Turenne,  capi- 
tulaled  on  the  23rd  of  June,  after  a  siège  of  eiaihteen  davs. 
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were  communicated  to  M.  Berger  de  Xivrey,  who  lias  inserled  them  in 
his  collection.  The  first  is  dated  the  ITth  of  September  1602,  and 
has  for  its  object  to  make  the  Ambassador  acquainted  mû\  what 
was  passing  in  France  and  in  Europe.  We  hâve  extracled  from  it  a 
very  short  paragraph  relaling  to  Scotland;  the  other  dispalch,  whicli 
is  dated  on  the  12th  of  May  1605,  is  tlie  lelter  of  recall  of  which  we 
hâve  spoken  above,  and  which  we  hâve  thought  it  advisable  to  print 
enlire,  as  a  conclusion  to  the  correspondence  of  M.  de  Maupas  du 
Tour,  the  last  of  the  Ambassadors  sent  by  the  King  of  France  to 
Scotland. 

A.  TEULET. 


EXTRAITS 


CORRESPONDANCES 

DE   DON   FRANGES   DE   ALAVA,   DU    SECRÉTAIRE   AQUILON, 

DE   DON   DIEGO   DE  ZUNIGA,   DON  JUAN   DE  VARGAS,  J.   B.   DE  TASSIS, 

ET   DON   BERNARDINO  DE  MENDOÇA, 

AMBASSADEURS  OU  CHARGÉS  D'AFFAIRES  DE  PHILIPPE  II  EN  FRANCE 

DE   15(«   A    I5S-. 


PAPIERS   D'ETAT 

RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  L'ECOSSE  AU  XVF  SIÈCLE. 


EXTRAITS  DES  CORRESPO\[)ANCES  ESPAGNOLES  DE  1065  A  1S87. 

1. 

1563-1371. 

ambassade  de  don  frances  de  alaya  (1). 

1.363.  —  3  Mai.  —  Paris. 

M.    de    Chantonnay    à    Philippe    11. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  17,  )!"  28.  Uéclùffrement  officiel. 
Dépêche  originale  chiffrée,  liasse  h.  17,  h»  76.) 

Aventure  survenue  à  la  Reine  d'Ecosse;  détails  que  M.  de  Chantonnay  transmet  à  Philippe  II 
comme  les  tenant  de  source  certaine.  —  Avis  qu'un  gentilhomme  français  réfugié  en  Ecosse 
pour  cause  d'homicide,  et  qui  avait  été  accueilli  avec  bienveillance  par  Marie  Sluart,  est 
parvenu  à  se  cacher  un  soir  sous  le  lit  de  cette  princesse.  —  Faiblesse  des  officiers  de 
service ,  qui ,  ayant  découvert  le  coupable  pendant  que  la  Reine  était  à  se  déshabiller  dans  son 
cabinet  de  toilette,  consentirent  sur  ses  instances  à  le  laisser  aller,  et  n'en  parlèrent  à  la  Reine 
que  le  lendemain  matin.  —  Mécontentement  témoigné  par  Marie  Stuart  de  ce  qu'on  eût  ainsi 
cherché  à  étouffer  une  affaire  touchant  de  si  près  à  son  honneur.  —  Audace  du  gentilhomme  , 
(|ui,  quelques  jours  après,  ne  craignit  pas  de  se  présenter  devant  la  Reine  pour  lui  demander 
justice  de  l'injure  qu'on  lui  avait  faite  en  le  chassant  de  la  chambre.  —  Parti  pris  par  Marie 
Stuart  de  le  renvoyer  immédiatement  devant  son  Conseil.  —  Aveux  arrachés  à  ce  gentilhomme 
par  la  menace  de  la  torture,  et  par  lesquels  il  s'est  reconnu  comme  un  agent  des  ennemis  de 
la  maison  de  Guise,  envoyé  par  eux  en  Ecosse  pour  compromettre  la  Reine  et  l'empêcher  de 
pouvoir  se  marier  soit  avec  le  roi  de  Suède ,  soit  avec  l'Archiduc  et  tout  autre  prince.  — 
Condamnation  à  mort  du  coupable,  qui  a  été  publiquement  exécuté. 

Pienso  que  por  otra  via  Vuestra  Magestad  avra  entendido  lo  que  ha  acon- 
tecido  â  la  Reyna  de  Escocia;  todavia ,  porque  lo  s6  de  paite  segura,  nie  ha 

(1)  Don  Krances  de  Alava,  commandeur  de  Belmez  et  d'Alcolea,  capitaine  gi^néral  de  rartillerie  et 
conseiller  de  guerre  de  Philippe  II ,  fut  d(?signé ,  en  1 562 ,  pour  succéder  à  Perrenot  de  Chantonnay 
comme  ambassadeur  résidant  en  France.  Ses  premières  instructions  sont  datées  de  Madrid,  le  29  no- 
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parescido  escriviiio  à  V.  M.  (1)  — Avra  algunos  Jias  que  un  gentilhomlDre 
frances  passé  en  Escocia  con  color  de  ser  fugilivo  por  un  homicidio;  y  la 
Reyna  le  hizo  recogimiento  como  â  estrangero ,  hasta  que  él  acabasse  sus 
négocies  acâ.  Y  una  noche  este  détermina  de  esconderse  en  la  cauiara  de  la 
Reyna,  debaxo  de  la  cania.  Y  estando  ella  en  su  cabineto  desnudandose ,  y 
los  do  la  cauiara  adereçando  entretanfo  la  cama,  niiraron  debaxo  délia,  como 
se  suele,  por  laseguridad,  y  hallaron  â  este  gentilhombrc,  y,  â  muclios 
ruegos  dél,  le  dexaron  yr,  atribuyendo  su  hecho  a  locura  mas  que  â  otra 
rosa  ;  y  no  dixeron  nada  a  la  Reyna  hasta  otro  dia  por  la  manana  ;  la  quai  se 
onojô  de  que  huviessen  soltado  al  gentilhombre,  porque  ella,  por  su  lionrra, 
no  quisiera  (jue  esto  passara  en  dissimulacion.  Quiso  Dios  que  otro  dia 
por  la  manana  el  gentilliond)ro  parescio  delante  de  la  Reyna,  pidiendole 
justicia  del  agravio  que  le  avian  hecho  en  echarle  de  la  camara  :  y 
la  Reyna  mandé  â  los  de  su  Consejo  que  se  la  iiiziessen.  Y  apretandole 
ellos  à  que  dixesse  la  causa  que  le  avia  movido  a  esconderse  debaxo  de  la 


vembre  1565  *;  diins  ces  insliuclions,  il  nVst  fait  aucune  mention  de  Marie  Stuait  ni  des  affaires 
d'Ecosse,  pas  plus  que  dans  celles  qu'il  reçut  au  moment  de  son  départ,  le  !2  aoi^t  1563.  M.  de  Chan- 
tonnay  continua  de  résider  en  France,  conjointement  avec  don  Frances  de  Alava,  jusqu'à  la  lin  de  1563. 
La  lettre  par  laquelle  Cliantonnay  annonce  à  rhilippe  II  que,  conformément  à  ses  ordres,  il  va  quitter 
don  Frances  pour  aller  occuper  le  poste  d'ambassadeur  résidant  auprès  de  l'Empereur,  est  du  2  dé- 
cembre 1 563  **.  Don  Frances  de  Alava  séjourna  en  France  pendant  près  de  dix  ans ,  de  la  fin  de  1 563  au 
mois  d'août  1571,  époque  à  laquelle  il  obtint  du  Roi  son  maitre  l'autorisation  de  rentier  en  Espagne***. 
Le  secrétaire  Aguilon  fut  alors  cliargé  de  l'intérim. 

(i)  Cette  singulière  version  de  l'aventure  de  Cbastelard  me  parait  inadmissible.  On  sait  que  ce 
gentilliomme,  qui  faisait  partie  de  la  maison  de  M.  de  Dainville,  fut  un  de  ceux  qui  accompagnèrent 
Marie  Stuart  de  France  en  Ecosse,  au  mois  d'août  1561.  11  revint  en  Ecosse  l'année  suivante,  sous 
prétexte  de  ne  pas  vouloir  prendre  iiaiti  dans  les  troubles  civils  en  France ,  mais ,  en  réalité ,  parce  qu'il 
s'était  épris  d'un  fol  amour  pour  Marie  Stuart.  Trouvé  pour  la  seconde  fois,  le  li  février  1563,  caché 
ilans  la  chambre  à  coucher  de  la  Reine,  à  Burnt-Island  ,  il  fut  immédiatement  arrêté,  mis  en  jugement , 
condamné  à  mort,  et  exécuté  à  Saint-.\Dibé  le  22  février.  (Voyez  Brantôme,  Vies  des  Daines  illustres, 
art.  Marie  Sluart,  t.  V,  p.  121  de  l'édit.  Foucault.) 

•  Liasse  B  M  ,  n°  18. 
•"  Liasse  B.  16,  n"  28. 
■•■  Liasse  B  32,  n»  106. 
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cama,  y  queriendole  poner  â  la  tortura,  confessé  muy  claraïuente  que 
Madama  de  Curosot(l),  y  otros  eneuiigos  dé  la  casa  de  Guisa,  le  aviau 
persuadido  de  passar  en  Escocia  y  procurar  por  todas  las  vias  possibles  de 
hazer  alguna  cosa  con  la  quai  la  honrra  de  la  dicha  Reyna  vinicsse  â  dis- 
puta,  para  estorvar  que  el  Rey  de  Suecia  (2)  ni  el  Archiduque  (3,  ni 
otro  principe  quisiesse  casar  con  la  dicha  Reyna.  Y  assi  ha  sido  jiisticiado 
publicamente. 
De  Paris,  â  iij  de  Mayo  1363. 

Muy  humilde  vassallo  y  cryado  que  sus  reaies  manos  besa. 

Perhenot. 

1564.  —  20  Septembre.  —  Avignon. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Arcliides  nalionales.  Fonds  de  Sliittincas-  Liasse  II.  18,  »"  48.  Déchiffrement  officiel,  i 

Tentatives  réitérées  de  rarchevèque  de  Glasgow,  ambassadeur  de  Marie  Stuart  en  France,  pour 
se  rapprocher  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  —  Soin  que  don  Frances  a  pris  de  le  tenir  à  l'écart 
à  cause  du  Nonce.  —  Visites  faites  à  don  Frances  par  l'archevêque.  —  Compte  rendu  de  la 
conversation  qu'ils  ont  eue  dans  la  seconde  visite.  —  Ouvertures  faites  par  l'archevêque  sur  la 
possibilité  d'un  mariage  entre  la  Reine  d'Ecosse  et  le  Prince  d'Espagne.  —  Réserve  extrême 
gardée  par  don  Frances,  et  qu'il  conservera  jusqu'à  ce  que  le  Rci  lui  ait  fait  connaître,  ses 
intentions. 

Al  embaxador  de  Escocia  (4)  se  le  van  los  ojos  tras  nii ,  desde  que  llegô  à 
esta  corte.  He  andado  siempre  apartandome  dél,  porque  anda  este  Nuncir) 

(1)  L'ambassadeur  veut  probablenitnt  désigner  CbarloKc  de  Laval,  première  femme  de  l'amiral 
Coligny,  ou  plutôt  de  l'amiral  de  Cliâtillon ,  comme  l'appelaient  ses  contemporains.  (Voyez  Brantôme, 
Vies  des  nommes  illustres,  dise  79',  édit.  Foucault,  t.  III,  p.  264  ;  et  le  P.  .\nselme,  Hist.  généalor/iqve, 
t.  VII,  p.  15.3.)  Cîtrosot  est  un  pseudonyme  employé  dans  les  correspondances  espagnoles  pour  désigner 
la  maison  de  Chàlillon.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  de  la  même  dépêche,  où  le  dêcliiffreur,  en 
nommant  el  cardenal  de  Clialillon ,  rappelle,  entre  parcntliése  ,  le  pseudonyme  du  diilïre  Ciirosot. 

(2)  Éric  XIV.  —  Voyez  notre  t.  II ,  p.  7,  note  2. 

(3)  L'archiduc  Cliarles,  troisième  lils  de  l'empereur  Ferdinaml  1" 

(4)  James  Geatoun ,  archevêque  de  Glasgow 
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inirandome  â  las  manos.  El  dicho  de  Escocia,  la  primera  vez  que  me  visité, 
todo  fue  offertas;  la  segunda,  que  ha  sido  aqui  en  esta  villa,  fue  hablarme 
niuclio  en  su  ama ,  en  V.  M.  y  Su  Alteza.  Yo  nunca  le  lie  mostrado  entender 
nada  de  lo  que  él  queria  dezirme,  do  manera  que  saliô  i\  dezir^Qué  que 
honibro  era  este  Nuncio?  —  Dixe  que  le  avia  platicado  poco,  pero  que  me 
parescia  que  esta  Reyna  le  queria  bien  y  lo  mismo  el  Condestable  (1).  — 
Dixo  :  «  Seùor,  sabed  que  me  ha  dicho  dos  vezes  que  por  que  no  os  hablo  en 
casamiento  de  la  Reyna  mi  ama  con  el  serenissimo  Principe  de  Espana  (2).  » 
—  Y  cierlo  yo  conozco  que  me  lo  dize  con  cautela.  Preguntele  que  que  le 
avia  respondido  al  Nuncio?  —  Respondiô  que  cl  avia  très  anos  que  no  avia 
visto  â  la  Reyna  su  ama,  por  aver  estado  fuera  del  reyno,  que  no  podia 
hablar  en  la  materia.  — Echelo  fuera  la  platica,  con  dezir  que  yo  creya  que 
V.  M.,  por  ser  quien  la  Reyna  era  tan  catolica,  y  por  las  capitulaciones  y 
amistad  que  siempre  ha  avido  entre  los  Payses-baxos  con  cl  de  Escocia, 
miraria  siempre  con  buenos  ojos  lo  que  tocasse  a  la  Reyna  y  aquel  reyno. 

Es  un  Escoces  que  paresce  hombre  de  bien ,  pero  muy  ladino  criado  en 
Italia  y  en  esta  corfe.  Rebolvio  sobre  mi,  y  dixome  :  «  Sabed  quetengo  tan 
Imena  opinion  do  vos,  aunque  nos  avemos  tractado  poco,  que  ay  alguna 
cosa  que  importa  a  mi  ama  tanto  que  de  vos  me  liaria  y  de  ninguno 
de  sus  tios  en  Francia.  »  —  Tornô  luego  (\  dezirme  que  cierto  el  Nuncio 
le  avia  tentado  cautelosamente.  Concluy  con  él  con  muchas  oiTertas. 

Embiô  otro  dia,  de  maiïana,  a  mi  posada  â  tomar  mi  nombre  por 
escripto,  y  despacho  el  mismo  dia  un  genlilhombre  à  su  ama.  Paresce  que 
podria  venir  a  hablarme  on  materia  de  casamiento.  Estare  siempre  cer- 

(1)  Anne  de  Montmorency. 

(2)  Don  Carlos,  fils  aîné  de  Philippe  11,  ué  le  12  juillet  134j,et  qui  par  conséquent  avait  près  de 
trois  ans  de  moins  que  Marie  Stuart. 
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rado,  liasla  entender  lo  que  V.  M.  es  servido  que  responda,  eu  caso  que 
me  hable  en  él.  De  Avinon,  xx  de  Setienibre  1564. 

Los  pies  y  manos  de  V.  IM.  besa  su  cryado  y  vasallo  (1  ) , 

Don  Franges  de  Alava. 


1505.  —  23  Janvier.  —  Toulouse. 

Don  Franoes  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  19,  w  48.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelles  démarches  faites  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  pour  se  rapprocher  de  l'ambassadeur 
d'Espagne,  et  auxquelles  celui-ci  n'a  pu  se  soustraire.  — Compte  rendu  d'une  conversation 
confidentielle  qu'ils  ont  eue  pendant  la  messe.  —  Lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  son  ambas- 
sadeur, avec  recommandation  de  la  communiquer  à  don  Frances  de  Alava,  en  qui  elle  dit  avoir 
toute  confiance.  —  Diverses  propositions  de  mariage  faites  à  la  Reine  d'Ecosse  de  la  part  de 
l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'.^ngleterre.  —  Ferme  résolution  qu'elle  a  prise  de  se  marier 
au  gré  du  Roi  d'Espagne.  —  Prière  adressée  par  l'archevêque  de  Glasgow ,  de  la  part  de  la 
Reine  sa  maîtresse,  à  don  Frances  pour  qu'il  dépèche  sur-le-champ  un  de  ses  gentilshommes 
vers  le  Roi  d'Espagne,  afin  de  connaître  ses  intentions.  —  Réponse  évasive  de  don  Frances,  qui 
a  déclaré  que  bientôt  lui-même  irait  en  Espagne,  et  qu'il  lui  serait  alors  facile  de  traiter  cette 
importante  all'aire  avec  tout  le  secret  désirable.  —  Protestations  de  l'archevêque  qu'un  pareil 
atermoiement  est  de  tout  point  contraire  aux  désirs  formels  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Sa 
détermination  d'envoyer  sur-le-champ  son  frère  vers  le  Roi  d'Espagne  avec  une  lettre  de 
créance  écrite  d'avance  à  cet  effet  par  la  Reine  d'Ecosse.  —  Vains  efforts  de  don  Frances  pour 
lui  démontrer  l'étrangeté  et  les  dangers  d'une  pareille  démarche.  —  Obstination  de  l'arche- 
vêque, qui  n'a  consenti  qu'à  grand'peine  à  retarder  de  vingt  jours  le  départ  de  son  frère.  — 
Promesse  que  lui  a  faite  l'ambassadeur  d'écrire  immédiatement  au  Roi  d'Espagne ,  afin  d'ob- 
tenir une  réponse  avant  l'expiration  de  ce  délai.  —  Nouvelle  entrevue  demandée  à  don  Frances 
par  l'archevêque,  qui  doit  venir  le  trouver  chez  lui,  la  nuit  suivante,  sous  un  déguisement.  — 
Résolution  prise  par  don  Frances  de  lui  dire  que  sa  dépêche  est  déjà  partie.  —  Prière  au  Roi 
d'Espagne  de  faire  connaître  promptement  ses  intentions. 

No  he  podido  deffcnderme  deste  embaxador  de  Escocia ,  porque  ha  très 
dias  que  vino  un  herraano  suyo(2)  de  la  dicha  Escocia,  eml)iado  de  aquella 
Reyna;  la  quai  le  niandô  que  me  visitasse  y  preguntasse  muy  partictdarmente 

(1)  Nous  croyons  devoir  supprimer  dans  les  lettres  suivantes  celte  formule  finale  qui  est  toujours  la 
même,  et  qui ,  ainsi  que  la  signature,  prendiait  inutilement  de  la  place. 
{1)  John  Beatoun. 
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coiiio  se  hallava  V.  M.  de  salnd.  Oy,  que  son  xxuj,  estando  oyendo  missa, 
llegô  el  diclio  embaxador  a  mf  y  dixome  :  «  Vengo  de  vuestra  posada  para 
liablaros  en  un  negocio  importantissimo.  »  —  Dixe  que  en  oyendo  misa  me 
podria  liablar.  Apartùme  de  toda  la  gente,  y  sacô  una  carta  (  1  )  que  le  escrive 
su  aiua,  hizome  que  la  viesse  y  leyômela;  en  que  le  manda  que,  en  todo 
caso,  él  me  la  liaga  leer,  6  me  la  mueslre,  y  pida  de  su  parte  que  yo  oya 
muy  particularmente  al  dicho  embaxador,  y  haga  le  que  me  podira,  pues 
ella  crée  que  hare  à  V.  M.  servicio.  Luego  vi  a  lo  que  podia  yr,  y  le  dixe  : 
«  Ya  veis  quai  esta  aqui  cl  tienqio  ;  no  querria  melerme  en  negocio  que  les 
cresciesse  en  esta  corte  mas  sospecha  de  la  que  tienen  de  vernos  juntos.  »  — 
Dixome  :  «  Nadie  puede  entender  lo  que  agora  tractamos;  oyd  lo  que  os  pide 
esta  Reyna  y  no  lo  recibais  de  mala  gana.  »  —  Respondi  que  con  toda  alegria 
lo  oyria  y  la  serviria.  —  Commençôme  â  dezir  y  jurar  que  de  anima  viva 
no  se  avia  querido  fiar  su  Reyna  sino  de  mi  ;  y  que  me  liazia  sabcr  que ,  anles 
que  la  dicha  Reyna  partiesse  de  este  reyno,  Cliantone  le  dixo  un  dia  : 
«  Senora,  por  lo  que  devo  al  servicio  del  Rey,  mi  senor,  y  al  \uestro,  os 
supplico  que  dexeis  siempre  una  oreja  abierta  para  oyr  las  cosas  que  de  su 
parte  se  os  dixcren  ,  pues  han  de  ser  todas  en  bien  y  aucloridad  vuestra.  » 
Y  que  ella  respondié  al  dicho  Chantone  :  que  le  prometia  queassi  se  haria; 
y  que,  despues  de  ella  yda  en  Escocia ,  passé  esta  plalica  al  cardcnal  de 
(jranvela,  por  que  fuesse  mas  cautamente  Iraclada;  del  Cardenal  passé  al 
ol)ispo  del  Aquila,  el  quai  obispo  la  tractava  muy  prudentemente  y  nuirio 
en  liempo  que  la  dicha  Reyna  lo  sintié  mucho;  que  despues  un  obispo 
cscoces,  muy  su  confidente,  se  quiso  entremeter  en  ella,  el  quai  nunié  en 
Paris;  y  que,  como  V.  M.  sabe,  la  Reyna  de  Inglaterra ,  temiendo  que  la 
dicha  de  Escocia  no  se  case  a  su  dcsgusto,  le  ha  diversas  vezes  offrescido 
(pic  hara  quanto  ella  quisiere  con  fal  que  se  case  con  su  consenlimiento. 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  «lu  luince  Labanoff. 
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Que  de  Alemania  le  lian  traydo  algunas  negociaciones;  y  ultimaniente  de 
parte  desta  Reyna  se  le  ha  propiiesto  el  duque  de  Orliens;  y  que  ella  ha 
siempre  respondido  desviandolos  â  todos  de  la  platica.  Que  agora  la  Reyna 
de  Inglaterra  le  aprieta  con  nuevo  cuydado,  y  como  creo  que  V.  M.  lu 
tiene  entendido,  anda  ganando  las  voluntades  à  los  particulares  de  su 
reyno;  y  que  la  dicha  de  Inglaterra  tiene  lianiados  Estados  para  lin  de  abril 
6  principio  de  inayo,  para  con  entrambos  reynos  tractar  de  lo  que  toca  à 
la  dicha  Escocia,  y  tomar  resolucion;  que  ella  esta  en  tomar  la  que  à 
V.  M.  le  paresciere  ;  que  la  dicha  su  ama  nie  pide  que  yo  embie  uno  de  mis 
gentileshombres  â  V.  M.  con  esto  y  que  buelva  luego  con  la  respuesta.  — 
Dixe  que  con  entera  voluntad  me  emplearia  en  lo  que  à  su  Reyna  tocasse , 
pues  sabia  hazia  â  Y.  M.  gran  servicio ,  pero  que  embiar  yo  persona  à  esto, 
en  tiempo  que  no  escrivo  â  V.  .M.  sino  de  muchas  en  muchas  semanas,  por 
no  aver  que  escrivirle,  que  podia  ser  meter  en  mas  sospecha  de  la  que  tiene 
à  esta  Reyna;  que  no  convenia  agora  hazerlo  :  y  que,  por  que  viesse  la 
voluntad  con  que  yo  me  empleava  en  lo  que  me  pedia  su  Reyna,  que  le 
hazia  saber  que  muy  en  brève  yria  yo  à  la  corle  de  V.  M. ,  y  que  entonces 
podria  tractar  la  maferia  muy  bien  y  tan  cautamenteque  nadie  lo  entendiesse; 
que  embiar  yo  agora  persona,  ya  el  podia  considerar  lo  que  esta  Reyna 
imaginaria  dello.  —  Dixo  cjue  lo  de  mi  partida,  por  brève  que  fuesse,  no 
podia  ser  tan  presto  como  la  dicha  Reyna  queria ,  la  quai  le  ordenava  que , 
si  yo  acceptava  lo  que  ella  me  pedia ,  embiasse  â  su  hermano  con  una  carta 
de  creencia  para  V.  JM.  Y  sacola  del  peclio  y  mostrômela. — Dixele  i<  ^  esso  me 
dezisPDezilde  vos  que  esto  séria  escandalizar  de  veras  al  mundo.  » — Dixome  : 
«No  es  el  primer  gentilhombre  que  ha  ydo  de  Escocia  à  Espaùa,  ved  si  acabais 
lo  que  se  os  pide,  y  si  no,  pidoos  que  por  amor  de  mi  Reyna  embieis  un 
criado  vuestro  con  mi  hermano  para  que  no  se  le  haga  maltractamiento  en 
Espafia.  »  — Rcspoudi  que  aquel  sabia  yo  (jue  no  se  haria  ;i  ningun  criado  de 
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su  Reyna  en  los  reynos  de  V.  M.  ;  peroque  avia  mucho  que  considérai-  en  ello. 

—  Respoudié  :  «  En  fin  no  quereis  hazer  nada  de  lo  que  la  Reyna  os  ruoga.  » 

—  Escandalizenie  niuclio,  y  dixe  por  cierto,  si  querria,  y  de  muy  buena  gana. 
y  que  me  hiziesse  plazer  de  escrivir  â  la  dicha  Reyna  los  inconvinientes  que 
le  representava  y  que  buena  occasion  de  fractar  desta  materia  era  la  que 
yo  le  avia  dicho.  —  Respondiô  :  «  Ora  escrivi  si  teneis  que  mi  hermano 
partira  sin  falta  manana  é  yra  à  Bayona  à  aguardaT  al  conde  de  Agamont, 
que  me  dizen  se  va  en  Espana,  para  yr  eu  su  compania.  »  —  (No  puedo 
pensar  quien  le  aya  dicho  que  el  dicho  conde  va  â  ver  â  V.  M.)  Dixele  que 
yo  no  podia  créer  que  la  Reyna  su  ama  queria  que  este  negocio  se  divulgasse 
por  el  mundo  como  el  queria  hazerlo.  —  Despidiôse  de  mi  diziendo,  si  queria 
escrivir  que  escriviesse  ;  que  su  hermano  no  podia  dexar  de  seguir  el  ^  iaje. 

—  Roguele  que  dixesse  su  hermano  à  V.  M.  las  cosas  que  yo  le  avia 
representado ,  y  que  tambien  lo  escriviesse  â  su  ama  porque  me  pesaria 
tuviesse  mal  concepto  de  mi.  —  Dixo  alegrementc  que  lo  haria  assi  y  que 
tambien  yo  lo  escriviesse  â  V.  M.;  y  partiô,  â  mi  parescer,  con  tanta 
determinacion  de  ponerlo  por  obra,  que,  por  menor  inconviniente,  tuve  de 
llamarle,  y  dixele  :  «  dparesceos  que  séria  bien  embiar  yo  una  estafeta  en 
Espana  al  duque  de  Alva  6  al  principe  de  Evoli  â  dezirles  \"uestra  deter- 
minacion para  que  ellos  encaminen  â  vuestro  hermano  mas  cautamente  que 
vos  le  quereis  embiar  ?  Echomelo  muy  lexos ,  y  dixo  que  no  convenia  ;  y 
tornava  à  yrse  muy  quietamente.  Huve  de  tornar  à  asirle  del  braço  y  dezirle  : 
«  No  hagais  alguna  cosa  de  que  reciba  dessabrimiento  vuestra  ama.  »  — 
Respondiô  :  «  Si  le  recibe,  mirara  primero  lo  que  me  escrivia  y  ordenava.  » 
En  fui  viendole  en  tan  gran  resolucion,  dixe  :  «  Tened  por  bien  que  yo  escriva 
primero  una  carta  â  la  corte  del  Rey  mi  senor,  yo  os  lo  ruego.  «  —  Estuvo 
pensando,  y  dixo  :  «  Se  cierto  que  sera  contra  la  voluntad  de  mi  Reyna,  pero 
si  vos  quereis  escrivir  al  Rey  vuestro  amo  por  estafeta  sécréta  lo  que  la 
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Reyna  mi  ama  os  ha  pedido  que  le  digais,  entrefendro  a  mi  hermano  hasta 
que  vos  tengais  respuesta,  si  la  teneis  dentro  do  xx  dias;  y  escrivire  à  la 
Reyna  mi  ama,  echandole  ;i  vos  la  culpa  de  esta  fuerça  que  me  aveis 
hecho;  y  para  enfonces  (endre  respuesta  porque  embiare  cou  diligencia.  » 
—  Tornôme  A  cargar  la  mano  en  que  avia  de  venir  respuesta  dentro  de  xx 
dias.  Dixe  que  dentro  de  veinte  6  treinta,  que  no  le  podia  dezir  de  ciertn 
quando  la  tendria.  Y  pidiôme  la  palabra  de  que  escriveria  à  V.  M.  entera- 
mente  lo  que  me  avia  dicho  de  parte  de  su  ama.  Con  esfo  fue  â  mi  parescer 
no  bien  contento.  —  Hame  embiado  à  dezir  esta  tarde  con  su  secretario 
que  le  conviene  hablarme  esta  noche,  que  el  vendria  de  otra  manera 
vestido  à  una  é  dos  horas  délia.  Desviarlo  lie,  por  poderle  dezir  à  la 
maùana,  si  viniere,  que  he  despachado  ya  la  estafeta.  —  V.  M.  provea  lo 
que  fuere  servido ,  porque  yo  le  veo  resoluto  y  con  gran  priessa  ;  no  se  el 
misterio  que  tiene. 

De  Tolosa,  â  xxiii  de  Enero  1565. 


1565.  —  15  Mars.  —  Toilouse. 

s.   Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

'Archives  nnlionales.  Fonds  de  Shiioncas.  Liasse  II.  19,  H"  60.  Dcchif/ienienl  officiel.) 

Vives  instances  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  pour  obtenir  la  réponse  du  Roi  d'Espagne.  —  Décla- 
ration faite  par  le  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  France  en  Angleterre  que  la  Reine  d'Ecosse 
ne  saurait  faire  autrement  que  d'épouser  son  cousin  lord  Henri  Darnley,  conformément  aux 
désirs  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  a  tout  fait  pour  avancer  ce  mariage.  —  Visite  faite  à  la 
Reine  d'Ecosse  par  ce  jeune  seigneur,  que  l'on  présente  comme  un  gentilhomme  accompli.  — 
Assurance  donnée  par  le  secrétaire  que  les  projets  de  mariage  de  Marie  Stuart  avec  don  Carlos 
et  l'archiduc  Charles  seront  immédiatement  abandonnés,  ou  qu'autrement  elle  courrait  risque 
de  perdre  la  couronne  et  peut-être  la  vie. 

El  embaxador  de  Escocia  me  solicita  raucho  por  la  respuesta  de  Y.  M. 
Entiendo  que  el  secretario  que  he  dicho  é  Y.  M.  que  vino  del  embaxa- 
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(lor  (I )  que  este  Rey  tiene  en  Inglaterra,  dixo  à  esta  Reyna  que  la  de  Escocia 
no  podia  dexar  de  casarse  à  voluntad  de  la  de  Inglaterra,  en  la  manera  que 
ya  la  dicha  Reyna  de  Inglaterra  lo  ténia  tractado  con  el  scûor  de  Arlay 
(sobrino  dcl  rey  Henrico);  el  quai  avia  ydo  con  cinquenta  cavallos  por  la 
posta  à  visitar  à  la  de  Escocia  y  mostrarsele.  Por  que  diz  que  es  muy 
gentillioml)re ,  y  que  el  dicho  secretario  assegiu'ô  à  un  aiuigo  suyo  que  las 
platicas  passadas  de  casamiento ,  que  la  Reyna  de  Escocia  avia  tenido  con 
Su  Alteza  y  con  el  archiduque  Carlos,  cessarian,  o  perderia  su  reyno,  ô 
quiça  la  vida  ;  loando  mucho  la  prudencia  y  buena  mafia  con  que  el 
dicho  embaxador  que  este  Rey  tiene  en  la  dicha  Inglaterra  ha  tractado 
este  negocio. 

De  Tolosa,  a  xv  de  Marco  I060. 


1565.  —  4  Avril.  —  Borde.4US. 

D.  Frances  de  Alava  à  Philippe  XI. 

^Archives  iialioiiuks.  Fonds  de  Simanciis.  Liasse  B.  19,  )!•'  71.  Dcchi/fremciit  officiel  ) 

Visite  faite  à  D.  Frances  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Résumé  de  leur  con^orsation.  — 
Animosité  qui  subsiste  plus  que  jamais  entre  les  cours  de  France  et  dWngleterre ,  malgré  les 
prétendues  prophéties  de  Noslradamus.  —  Intrigues  des  Français  pour  entraîner  la  Reine 
d'Ecosse  dans  des  affaires  qui  pourront  bien  lui  devenir ,  ainsi  qu'à  eiLX ,  d'un  grand  embar- 
ras. —  Efforts  qu'ils  font  pour  la  dissuader  des  mariages  que  propose  et  désire  la  Reine 
d'Angleterre. 

El  embaxador  de  Inglaterra  (^2)  vino  oy  â  verme,  y  ha  discurrido  comigo 
iMi  rato  en  su  Reyna  y  en  la  de  Escocia.  Dize  que,  con  el  juizio  que  Nostra- 

(1)  Paul  de  Foix.  (Voyez  la  correspondance  de  cet  ambassadeur  dans  noire  second  volume,  p.  15 
et  suiv.) 

(2)  Le  chevalier  Thomas  Smilh  qui  avait  remplacé  sir  Mcolas  Throckmoiloii. 
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(lamus  lia  echailo  do  que  ha  do  casar  este  Rey  con  su  ama ,  piensan 
Francoses  Iraer  enganada  la  diclia  su  aiua,  pero  que  yo  vere  en  lo  que 
para,  que  sera  tener  mas  eneiuistad  que  nunca  confiancia;  y  que  à  la 
de  Escocia  han  puesto  agora  de  nuevo  Franceses  en  cosas  que  podria  ser 
que  â  la  dicha  de  Escocia  y  â  estes  les  pesase,  Que  por  desviar  los 
casamientos  que  la  dicha  de  Inglaterra  propone  y  dessea ,  han  agora  per- 
mitido  que  propongan  â  la  de  Escocia  casamiento  con  M.  de  Guisa  y  con 
otro,  que  estos  no  desseau  que  llegasse  â  cffecto  :  à  mi  juizio  dezia  por 
el  archiduque  Carlos. 

De  Burdeos,  nu"  de  AbriU  1365. 


1365.  —  4  Jdin.  —  Bayoînne. 

1>.   Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas  Liasse  B.  19,  w  91.  Original.) 

Assurance  donnée  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  que  la  Reine  sa  maîtresse  n'est  pas  encore  mariée. 
—  Explication  du  bruit  qui  en  a  couru ,  et  qui  provient ,  suivant  lui ,  de  ce  que  la  Reine ,  aban- 
donnée par  le  comte  de  Murray,  a  été  forcée  de  confier  le  commandement  de  ses  troupes  à 
lord  H.  Darnley  et  à  son  pèi'e,  le  comte  de  Lennox,  pour  réprimer  les  excès  commis  par  les 
protestants  dans  Edimbourg.  —  Instances  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  pour  avoir  une  réponse 
de  Philippe  II.  —  Son  vif  désir  d'obtenir  la  protection  de  ce  prince  en  faveur  de  la  Reine 
d'Ecosse  contre  la  Reine  mère  de  France  et  contre  la  Reine  d'.\ngleterre ,  qui  se  montrent 
ouvertement  ses  ennemies.  —  Déclaration  formelle  c[ue  Marie  Stuart  est  bien  déterminée  à  se 
gouverner  en  tous  points  d'après  les  conseils  du  Roi  d'Espagne. 

Enviame  â  dezir  el  embaxador  de  Escocia  quel  no  cre  que  su  ama  sea 
casada  (1);  que  lo  que  pasa  es,  que  habia  un  mes,  que  un  clerigo  fue  â 

(1)  Le  mariage  entre  Marie  Stuart  et  Darnley  ne  fut  en  effet  célébré  que  le  29  du  mois  suivant,  dans 
la  chapelle  de  Holjrood.  —  Voyez  le  Résumé  chronologique  du  prince  Labanoff;  nouv.  édit.  Saint- 
Pétersbourg,  185G.  1  vol.  in-8". 
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(iozir  misa  en  la  yglesia  mayor  de  Enbruch ,  lo  quai  esta  proybido  ;  y 
que  fueron  à  oyrla  alguna  gente,  pero  que  llegaron  un  gran  golpe  de 
ereges  y  tomaron  al  dicho  clerigo ,  y  que  assi  reljestido ,  como  estava , 
le  llebaron  por  las  calles,  donde  le  tiraron  muchas  pedradas  y  le  hizieron 
otros  vituperios  grandes;  de  que  aquella  Reyna  se  ayrô,  y  enviô  â  prender 
algunos  de  los  auctores.  El  hermano  baslardo  de  la  dicha  Reyna  diô  en 
faborecer  los  protestantes ,  de  manera  que  vino  à  ponerse  en  arma  la 
mayor  parte  del  pueblo.  La  dicha  Reyna,  viendose  en  tal  aprieto,  y  no 
haviendole  acudido  de  los  naturales  de  quien  ella  confiava  persona , 
acordo  de  encomendar  las  armas  al  conde  Darle  y  â  su  padre ,  losquales 
las  tomaron,  por  la  dicha  Reyna  y  parte  catolica,  de  tan  buena  gana . 
que  pareciô  al  pueblo  que  dévia  estar  casado  el  dicho  conde,  pero  que 
no  entiende  ni  crée  tal;  que  antes  esta  esperando  con  gran  desseo  res- 
puesta  de  V.  M.  y,  en  qualquier  manera  que  sea,  su  favor,  porque  descu- 
biertamente  son  sus  eneniigos  esta  Reyna  y  la  de  Ynglaterra;  porque  le 
ben  tomar  la  cruz  â  cuestas  por  Dios  y  con  yntencion  de  ayudarse  en 
lodo  de  V.  M.  y  governarsc  por  su  parecer  ;  y  por  las  otras  causas 
que  ya  V.  M.  tiene  entendidas,  que,  por  amor  de  Dios,  V.  M.  con  su 
gran  christiandad  y  prudencia  la  considère  y  no  la  dexe  anegar. 
De  Bayona,  ini°  de  Junio  1565. 
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Bayonne.  —  1563.  —  29  Jlin. 

lie  duo  d'Albe  et  don  Juan  Manrique  à  Philippe  II. 

(Arcllives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  Jl.  19,  n°  6.  Original.) 

Communication  officielle  faite  au  duc  d'Albo  par  le  cardinal  de  Guise  de  la  détermination  prise 
par  Marie  Stuart  d'épouser  lord  Henri  Darnley.  —  Visite  faite  au  duc  par  l'ambassadeur 
d'Ecosse.  —  Compte  rendu  de  leur  conversation.  —  Protestations  de  l'ambassadeur  que  la 
Reine  sa  maîtresse  met  toute  confiance  dans  les  bons  sentiments  du  Roi  d'Espagne.  —  Déclara- 
tion que  lui  a  faite  le  duc  d'Albe  qu'en  effet  il  a  charge  du  Roi  son  maître  de  traiter  avec  lui 
sur  ces  matières ,  et  de  lui  exprimer  le  bon  vouloir  de  Sa  Majesté  pour  la  Reine  d'Ecosse.  • — 
Approbation  entière  donnée  par  le  Roi  d'Espagne  au  mariage  de  Mario  Stuart  avec  Darnley.  — 
Vives  recommandations  faites  à  la  Reine  d'Ecosse  de  la  part  de  Philippe  II  d'user  d'une  extrême 
prudence  dans  ses  relations  avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Ligne  de  conduite  qu'elle  aura  à 
suivre  pour  empêcher  Elisabeth  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la  France  et  pour  parvenir  à  la 
succession  d'Angleterre.  —  Assurances  données  par  le  duc  d'Albe  que  pour  atteindre  ce  but  la 
Reine  d'Ecosse  peut  compter,  au  moment  opportun ,  sur  le  secours  efficace  du  roi  d'Espagne.  — 
Vives  démonstrations  de  reconnaissance  avec  lesquelles  cette  déclaration  a  été  accueillie  par 
l'ambassadeur.  —  Sa  conviction  que  la  Reine  sa  maîtresse  recevra  avec  joie  les  conseils  du 
Roi  d'Espagne,  et  qu'elle  s'y  conformera  ponctuellement.  —  Communicalions  faites  par  l'ar- 
chevêque sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  Marie  Stuart  à  épouser  lord  Darnley.  —  Secret 
profond  recommandé  par  le  duc  d'Albe  à  l'archevêque  de  Gla;gov\-,  principalement  à  l'égard 
des  oncles  de  Marie  Stuart,  qui  ne  manqueraient  pas  de  tout  di\ulguer  à  Catherine  de  Médicis. 

El  cardenal  de  Guisa  dixo  â  mi  (el  duqiie),  dos  6  1res  dias  a,  como 
avia  venido  liombre  de  su  sobrina  la  Reyna  de  Escocia  à  liazerle  saber 
como  estava  resuelta  de  casarse  con  el  hijo  do  Margarita  Linos,  y  dar 
(luenta  dello  à  cstos  principes;  que  desseava  habiarme  porque  la  Reyna 
en  V.  M.  ténia  puesta  toda  su  esperança.  —  Yo  le  respondi  muy  buenas 
palabras,  sin  querer  particularizar  nada  con  el.  Despues  a  venido  à  mi 
el  dicho  embaxador,  y  me  dixo  el  amistad  grande  que  su  ama  ténia  à 
V.  M.  y  la  esperança  y  confiança  grande  que  ténia  en  su  favor  y  ayuda, 
y  que  nunca  cosa  le  avia  sido  de  tan  gran  contentamiento  como  cpaando 
entendio   la  platica   passada  del  Principe  nuestro  senor,  de  la  quai  ya 
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(lel  eiubaxador  de  V.  M.  en  Inglaterra  avia  entendido  que  V.  ]M.  no 
trataria  por  las  causas  que  el  dicho  embaxador  le  avia  dicho;  y  que  de 
qualquiera  luanera  que  fuesse,  no  desconûava  del  favor  de  V.  M.  Antes 
pensava  que  esto  solo  la  avia  de  sacar  de  todos  los  trabajos  en  que 
estava  ;  y  por  aqui  niuclias  palabras  de  cumpliniiento.  —  Yo  le  respondi 
à  ellas  y  le  dixe  cpie  traya  comission  de  V.  M.  para  hablarle  en  estas 
nialerias,  y  dezir  la  buena  voluntad  que  V.  M.  ténia  à  su  ama ,  y  lo 
(}ue  desseava  verla  descansada ,  y  en  la  grandeza  que  ella  mesma  puede 
dessear,  toniendola  por  tan  virtuossa  princesa  como  ella  es,  y  que  para 
esto  trava  comission  de  dezirle  que  ningun  casamiento  le  podia  venir  tan 
â  proposito  para  todas  sus  pretensiones  y  para  la  quietud  de  su  reyno 
como  el  de  Linos  ;  y  que ,  dos  dias  avia ,  del  cardenal  de  Guisa  avia 
entendido  la  deliberacion  que  ella  avia  hecho  en  este  mesmo  negocio  : 
de  loqual  yo  avia  quedado  con  gran  contentamiento  por  entender  el 
que  V.  M.  lendria;  que  de  la  comission  de  V.  M.  me  quedava  que  dezirle, 
que  V.  M.  le  rogava  y  pedia  muclio  se  governasse  con  gran  prudencia 
y  dissimulacion  con  la  Reyna  de  Inglaterra,  y  por  el  présente  no  la 
apretasse  en  ninguna  manera  del  mundo  â  la  declaracion  de  la  suces- 
sion,  por  que  no  la  hiziesse  saltar  à  hazer  alguna  que  â  ella  no  le 
estuviesse  bien ,  y  la  obligasse  â  hazer  algun  rompimienio  con  que  fuese 
necessario  venir  luego  â  las  manos,  é  que,  de  verse  apretada,  tomasse 
algun  capricho  que  se  echasse  toda  en  los  braços  desta  Reyna  y  Rey 
casandose  con  cjuien  ellos  quisiesen,  y  lomando  ellos  su  protection  y  am- 
paro;  que  procediendo  desta  manera,  y  no  saliendo,  y  aconsejandose  con 
V.  M.  queriendo  tomar  su  parccer  y  governarse  por  el ,  V.  M.  se  le 
daria  tal  y  la  asistiria  de  manera  que  con  gran  facilidad  ella  ,  quando 
no  se  pensase,  se  hallasse  al  cabo  de  lo  que  dessea;  y  que  estando  V.  M. 
en  Flandes,  se  podria  con  mas  facilidad  atender  à  lo  que  à  ella  le  con- 
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venia;  que  la  parte  que  Y.  M.  podia  tener  en  aquel  reyno  eu  caso  de 
necessidad,  V.  M.  procuraria  la  acudiesse.  —  El  se  me  hechô  à  los  pies 
con  el  mayor  contentamiento  del  mundo,  diziendome  que  llevaria  â  su 
araa  la  mejor  nueva  que  huviesse  llegado  â  nadie  jamas  en  ilevarle  sabido 
la  voluntad  de  V.  M.  juntaniente  con  el  consejo  que  se  le  dava,  del  cpial 
el  sabia  ella  nunca  saldria  ;  y  que  era  verdad  lo  que  el  Cardenal  nie 
avia  dicho  del  casaniiento;  y  que  la  Reyna  de  Inglaterra  le  avia  embiado 
grandes  amenazas,  diziendole  que  si  se  casava,  le  romperia  la  guerra; 
y  que  ella  avia  remitido  â  su  Consejo  à  Framarton  (1)  que  fue  el  que  llevo 
esta  embaxada  ;  y  que  el  Consejo  le  avia  respondido ,  todo  junte ,  que 
aquel  reyno  todo ,  assi  grandes  como  de  qualquiera  otra  quaiidad  de  gente, 
V  los  de  la  una  y  otra  opinion  en  la  religion ,  avian  convenido  en  suplicar 
il  la  RejTia  hiziesse  este  casamiento  ;  y  que  assi  inslada  de  todos ,  se 
avia  resuelto  en  ello,  y  que  tenian  por  cierto  que  la  Reyna  su  ama  lo 
tomaria  tambien  à  buena  parte.  Contôiue  que  la  Reyna  de  Inglaterra  avia 
propuesto  en  Consejo  que  queria  junlar  los  Estados  para  que  se  décla- 
rasse heredero ,  y  que  el  duque  de  Norfolc  le  avia  dicho  que  no  era  aquelia 
cosa  en  que  S.  M.  los  avia  de  raeter;  que  la  erencia  vendria  à  quien 
Dios  por  derecho  la  avia  dado  y  insfituydo,  y  que  todo  el  Consejo  avia 
conformado  con  el,  sin  aver  ninguno  que  le  contradixesse.  —  Diziendole 
yo  la  blandura  con  que  su  ania  avia  de  caniinar  con  la  Reyna  de  Ingla- 
terra ,  me  dixo  que  ténia  por  cierto  que  avia  de  aver  revolucion  en  aquel 
reyno  ^que  en  tal  caso  que  haria  su  ama?  —  Dixele  que  se  governasse 
segun  fuese  flaca  o  fuerte  la  parte  contraria  de  la  Reyna.  Encomendôie 
el  secreto  de  todo  esto,  que  lo  guardasse  tanto  quanto  desseava  que  los 
négocies  de  su  ama  se  hiziessen  bien ,  y  que  se  guardasse  mucho  de  no 
dezir  nada  â  qualquiera  de  sus  tios;  porque  à  qualquiera  que  lo  dixesse, 

(1)  Throckmorlon. 

UI.  .S 
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ora  dezirlo  à  la  Reyna  madré.  Con  esto  se  fne  muy  contento  à  despachar  A 
su  hermano.  Esto  es  quanto  hasta  ora  podemos  screvir  à  V.  M.;  plega  à 

Dios,  etc 

De  Bayona,  à  29  de  Junio  1565. 

Las  manos  de  V.  M.  besan  sus  vasallos  y  criados. 

El  duq.  de  Alva.  Don  Juan  Manriqle. 


1565.  —  23  Juillet.  —  Mont  dk  Marsan. 

Don  Frances  de  Alava  à  PhiUppe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas   Liasse  H.  19,  n^  lll.  Déchiffrement  officiel.) 

Rupture  prochaine  entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  prince  de  Condé.  —  Griefs  allégués  par  le 
prince,  qui  prétend  que  le  cardinal  s'est  joué  de  lui  en  lui  faisant  espérer  la  main  de  la  Reine 
d'Ecosse.  —  Conviction  qu'on  a  fait  naître  dans  l'esprit  de  la  Reine  d'Angleterre  que  le  mariage 
qui  vient  de  se  conclure  en  Ecosse  a  été  ménagé  contre  elle  par  le  Roi  d'Espagne. 

Las  platicas  del  cardenal  de  Lonena  y  el  principe  de  (jjnde  todas  dos 
van  parando  en  enemistarse  de  nuevo,  porque  el  dicho  principe  dize  que  el 
cardenal  de  Lorrena  le  ha  Iraydo  enganado  con  el  casamiento  de  la  Reyna 
de  Escocia  :  y  otros  tambien  entiendo  que  à  la  de  Inglaterra  han  puesto 
en  la  cabeça  ,  muy  de  veras ,  que  V.  M.  ha  concertado  el  de  Escocia 
contra  ella. 

De  Marsan,  xxiij  de  Julio  1565. 
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156S.  —  21  Août.  —  Cognac. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II 

lArchiveJi  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  19,  n<-  i  1 5.  DMiiffremcnt  officiel.) 

Rupture  défmiUve  du  mariage  projeté  entre  le  Roi  de  France  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Conver- 
sation que  le  Roi  de  France  a  eue  ce  jour-là  même  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  lui  a 
certifié  que  le  mariage  d'Elisabeth  avec  l'Archiduc  était  également  impossible.  —  Assurance 
que,  quand  bien  même  la  reine  se  marierait,  elle  n'en  continuerait  pas  moins  de  traiter  avec 
lui  en  véritable  sœur.  —  Inimitié  croissante  entre  la  Reine  d'Ecosse  et  la  cour  de  France.  — 
Recrudescence  de  haine  contre  les  Guise  depuis  les  dernières  inventions  du  cardinal  de  lor- 
raine. —  Arrivée  du  Connétable,  qui  cherche  à  se  rapprocher  de  la  Reine  mère. 

He  entendido  de  cierto  que  este  embaxador  de  Inglaterra,  el  dia  que 
desbaratô  el  casamiento  d«ste  Rey  y  ella,  despues  de  averse  despedido 
della,  le  llaniô  y  dixo  :  «  Venid  aca,  embaxador,  por  amor  de  mi  me 
digais  si  teneis  por  hecho  el  casamiento  del  Archiduque.  »  —  Diz  que  le 
respondiô  con  mucha  risa  y  alegria  :  «  Debaxo  de  vuestra  palabra  real , 
os  digo  que  tiene  difficultades  tan  grandes  que  la  platica  deva  llegar  à 
effecto  es  impossible.  Escrivildo  assi  à  mi  ania,  que  lo  ho  dicho  yo,  que 
yo  holgarc  dello ,  y  asseguraos  que  quando  ella  se  casare .  vereis  que 
lo  comunica  con  vos  como  con  vcrdadera  hermana.  » 

Estan  aqui  con  la  de  Escocia  peor  que  con  el  demonio  :  con  los  Guisas 
han  tomado  nuevo  odio  despues  de  las  ultimas  invenciones  del  cardenal 
de  Lorrena  (1  )  ;  y  assi  me  dizen  que  el  Condestable  de  pocos  dias  à  esta 
parte  esta  con  un  cuydado  estraiio  de  adular  â  esta  Reyna.  V.  M.  vera 
que  el  podia  poco,  6  salvara  â  sus  sobrinos. 

De  Cunach,  â  xxi  de  Agosto  1565. 

(l)  Allusion  à  la  querelle  connue  sous  le  nom  de  gtierre  du  cardinal  de  Lorraine.  (Voyez  VUistoire 
de  de  Thou,  liv.  37,  I.  V,  p.  37  de  la  trad   franc,  imprimée  à  Londres.  1734.  In-4<'.) 
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1565.  —  29  Septembre.  —  Londres. 

DoD  Guzman  de  Silva    1     à  don  Frances  de  Alava. 

{.Irchires  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  19,  »i»  3j.  Déctiiffrement  o/Jiciel.} 


Avis  que  lo  Conseil  d'Angleterre  a  mis  en  délibération  la  question  de  savoir  si  l'on  viendrait  en 
aide  aux  rebelles  d'Ecosse.  —  Résolution  qui  a  été  prise  d'envoyer  préalablement  un  person- 
nage d'autorité  vers  la  Reine  d'Ecosse  pour  lui  demander  satisfaction  sur  plusieurs  points.  — 
Préparatifs  de  guerre  faits  en  attendant  pour  le  cas  où  on  aurait  à  la  commencer. 


Lo  que  al  présente  ay  que  poder  dezir  à  vuestra  merced es  que  avieii- 

dose  juntado  aqui  los  del  Consejo  desta  Reyna  sobre  lo  que  toca  â  los 
négocies  de  la  Reyna  de  Escocia,  y  si  ayudaran  a  aquellos  rebeldes,  se 
lia  determinado  de  primero  embiar  una  persona  de  auctoridad  (2)  à  ella , 
à  le  pedir  satisfaga  à  esta  en  muchas  cosas  de  que  se  agravia ,  y  tratar 
(le  lo  que  toca  al  acuerdo  de  aquellos  rebeldes.  Pero ,  en  el  intérim,  se 
ordenan  todas  las  preparaciones  necessarias  para  la  guerra  por  no  perder 
tiempo  en  caso  que  ayan  de  romper. 

De  Londres,  xxix  de  Septiembre  1565. 


(1)  Don  Diego  Guzmau  de  Sika,  qui  uvait  succédé  en  1564  à  Quadia,  évèque  d'Aquila ,  comme 
ambassadeur  de  Pliilippe  II  auprès  d'Elisabeth. 

(2)  L'ambassadeur  veut  sans  doute  parler  de  la  mission  qui  avait  été  conflée  dans  les  premiers  jours 
du  mois  précédent  à  M.  Tamworth,  l'un  des  gentilshommes  de  la  chambre  de  la  Reine  d'Angleterre. 
(Voye?.  Tytler,  Hlstorij  of  Scotland,  3'  édit,,  Y,  317.) 
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1565.  —  5  Octobre.  —  Poitiers. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

{Archives  nntionales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  19,  n'  117.  Déchiffrement  officiel.) 

Compte  rendu  d'une  conversation  entre  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  Catherine  de  Médicis.  — 
Assurance  donnée  par  l'ambassadeur  qu'il  sait  de  source  certaine  que  la  Reine  d'Ecosse  est 
décidée  à  susciter,  avec  l'aide  du  Roi  d'Espagne,  des  troubles  dans  les  États  de  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Déclaration  de  la  Reine  de  France  que,  le  cas  échéant,  le  Roi  son  fils  emploie- 
rait sa  personne  et  ses  forces  pour  secourir  Elisabeth.  —  Amitié  et  confraternité  qui  unissent 
Catherine  de  Médicis  à  la  Reine  d'Angleterre  d'une  manière  toute  particulière.  —  Son  vif  désir 
de  lui  rendre  service  dès  que  l'occasion  s'en  présentera. 

De  Inglaterra  vienen  muclias  postas  a  esta  Revua  y  al  embaxador 
que  tiene  aqui  la  de  Inglaterra ,  laquai  diz  que  esta  desasosegadissima 
de  otros  dos  cassaïuientos  que  V.  M.  tendra  entendido  que  se  lian  hecho 
aora  en  su  reyno.  Afirmame  una  persona  que,  ablando  con  esta  Reyna, 
este  embaxador  de  Inglaterra,  la  hultima  vez  que  la  ablo,  le  dixo  : 
«  Madama,  yo  se  cierto  que  la  Reyna  de  Escocia  esta  resoluta  de  desaso- 
segar  â  mi  ama  y  sera  ayudada  del  Rey  de  Espana,  sin  que  vos  lo  sinlays, 
porque  palabra  tiene  dello.  En  tal  casso  n\ue  amistad,  que  liermandad 
allara  mi  ama  en  vos?  »  —  Respondiô  esta  dicha  Reyna  que  no  creya  que 
tal  podia  ser;  que  sy  fuese,  que  ella  tendria  por  cierto  que  el  Rey  su  hijo 
pondria  su  persona  y  fuerças  en  ayudarla.  — Dixo  el  dicho  embaxador: 
«  Yssy  fuese  al  présente  la  necesidad  ^que  ayuda  nos  podriays  hazer?  »  — 
Respondiô  la  diclia  Reyna  :  «  Bien  sabeys  que  siempre  es  poderoso  mi  hijo 
para  poderlo  hazer;  y  yo  por  la  particular  hermandad  y  amistad  que 
tengo  con  la  Reyna ,  tengo  pensado  de  hazerle  algun  plazer  quando  aya 
ocasion.  » 

De  Puties,  v  de  Octubre  1565. 
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1566.  —  17  Juillet. 

Analyse  (1)  d'une  lettre  de  Marie  Stuart  à  Philippe  II. 

(Archires  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  20,  «'■  f.l.  Original.) 


Consolations  apportées  à  Marie  Stuart,  au  milieu  de  tous  ses  chagrins,  par  la  naissance  de  son 
fils.  —  Son  éternelle  reconnaissance  pour  l'appui  et  les  secours  qu'elle  a  reçus  du  Roi  d'Es- 
pagne. —  Joie  avec  laquelle  elle  a  ajipris  le  Vdyage  en  Flandre  de  Philippe  II,  dont  elle  pourra 
avoir  les  conseils  et  l'assistance  pour  l'administration  de  ses  affaires. 


Reladon  de  las  cartas  del  Rey  y  Reyna  de  Francia  y  de  la  Reyna  de  Escocki. 

La  Reyna  de  Escocia  à  xvii  de  Julio  1566. 

Dize  que,  con  el  hijo  que  Dios  le  a  dado,  a  recebido  algun  consuelo 
de  los  trabajos  que  a  passado,  y  de  los  en  que  esta ,  por  el  inalvado  tiempo 
y  estado  de  negocios;  y  que  en  todos  ha  sido  favorecida  y  ayudada  de 
V.  M.  a  cpiien  perpetuamente  reconocera  por  principal  henuano  y  amigo; 
conio  mas  largainente  ha  cometido  â  su  embaxador  que  lo  diga  al  em- 
baxador  Diego  de  Guznian;  y  que  se  alegra  de  la  yda  de  V.  M.  en 
Flandes  (2) ,  porque  terna  consejo  y  favor  para  guiar  sus  negocios. 

(1)  Le  texte  de  œtfe  lettre  n'a  pas  ét<!  retrouvé.  Elle  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

(2)  Pliilippc  II  avait  déclaré  publiquement  son  intention  de  se  rendre  dans  les  l'ajs-Bas,  et  11  avait 
même  donné  ordre  d'équiper  les  vaisseaux  qui  devaient  le  transporter  en  Flandre;  mais  il  changea  de 
résolution  et  renonça  à  ce  voyage.  (Vojei  Hist.  du  règne  de  Philippe  II ,  par  >Vatson,  liv  VIII, 
t.  n,  p.  2  de  la  traduction  française.  Amsterdam,  1777.  4  vol.  in-l2.  ) 
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1566.  —  10  Novembre.  —  Paris. 

s.  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

{Arcllive.'i  nationales.  Fonds  de  Simancos    Liasse  £.  20,  n»  13   Di'cliif/rement  officiel.) 

Lettre  écrite  le  1 8  octobre  à  l'archevêque  de  Glasgow  par  l'un  des  principaux  conseillers  de  la 
Reine  d'Ecosse.  —  Amélioration  sensible  dans  la  santé  de  Marie  Stuart.  —  Danger  extrême 
couru  par  la  Reine,  qui  deux  jours  auparavant  avait  été  condamnée  par  les  médecins.  — 
Paroles  adressées  par  elle  à  l'ambassadeur  de  France,  qu'elle  avait  fait  venir  lorsqu'elle  se 
croyait  arrivée  à  son  dernier  moment.  —  Sa  résolution  de  mourir  comme  ses  ancêtres  dans  la 
foi  catholique.  —  Exhortations  adressées  par  elle  aux  hérétiques  présents,  qui  en  ont  été  tou- 
chés jusqu'aux  larmes. 

De  xMii  ciel  passado  ay  carta  de  uno  de  los  principales  cousegeros  de 
la  Reyna  de  Escocia,  embiada  é  este  su  embaxador,  en  que  le  affirma 
que  su  Reyna  quedava  sin  calentura  y  con  un  muy  suave  sueno,  de  que 
ténia  harta  necessitad  (1);  aviendo  dos  dias  antes  estado  desahuziada  de  los 
medicos  y  en  recibiendo  el  sanctissinio  sacraniento  :  diz  (jue  einbia  à 
llamar  al  embaxador  (2)  deste  Rey  Christianissimo,  y  le  dixo  :  «  Embaxador. 
la  voluntad  de  Dios  es  que  yo  saïga  deste  mundo ,  y  assi  yo  voy  ale- 
gremenle  à  sus  pies  de  inisericordia.  Heos  embiado  à  llamar  para  que 
scrivais  al  Rey  mi  hermano  y  à  la  Reyna  mi  madré,  como  muero  creyendo 
y  manteniendo  lo  que  hizieron  mis  antecessores,  que  es  en  la  fee  catho- 
lica.  »  — Y  bolviôse  à  muchos  hereticos  que  avia  en  aquel  aposiento  y  les 
rogô  que  viniessen  à  buen  conoscimiento  y  procurassen  de  criar  al  principe 
su  hijo  muy  instructo  en  la  fee  catholica  ;  porque ,  si  lo  hazian ,  les 
haria  Dios  raerced ,  y  si  no,  todo  lo  acabarian  juntamenfe  con  las  aimas 

(1)  Ce  fut  à  Je<lburgh,  ou  Marie  Stuart  s'était  reudue  dans  les  premiers  jours  d'oetobre  avec  les  lords 
du  Conseil  pour  y  teuir  une  cour  de  justice,  qu'elle  fut  saisie  par  cette  courte  mais  terrible  maladie. 
qui  la  mit  à  toute  extrémité. 

(2)  M.  Du  Croc.  Voyez  notre  tome  II,  page  147 
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brevemente.  No  diz  que  le  respondieron ,  luas  lloravan  todos  diziendole 
la  gran  perdida  que  les  vendria  de  su  muerte.  Entre  los  mas  catholicos  no 
entiendo  que  nombren  la  inadre  sancla  Yglesia  ;  que  paresce  que  es  un 
odio  gênerai. 

De  Paris,  â  10  de  Noviembre  1566. 


1567.  —  1"  Mars.  —  Lon 


DRES. 


Don  Guzman  de  Silva  à  don  Franoes  de  Alava. 

(Arcliires  nationales.  Fonds  tle  Sinuincas.  Liasse  II.  21,  «  '  17.  Original  signé.) 

Sentiments  manifestés  par  Elisabeth  en  apprenant  la  mort  de  Darnley.  —  Ordre  qu'elle  a  donné 
de  mettre  immédialemenl  en  liberté  la  comtesse  de  Lennox,  mèie  de  ce  prince.  —  Témoignages 
de  bienveillance  et  marques  d'affection  prodigués  à  cette  dame  par  la  Peine  d'Angleterre.  — 
Arrivée  à  Londres  de  M.  de  Morete,  qui  avait  été  envoyé  en  Ecosse  par  le  duc  de  Savoie.  — 
Détails  qu'il  a  donnés  sur  la  mort  du  Roi  d'Ecosse.  —  Avis  que  depuis  le  départ  de  M.  de 
Morete  d'Edimbourg  un  édit  a  été  publié  portant  promesse  de  six  mille  écus  pour  qui  ferait 
découvrir  les  coupables.  —  Écrit  anonyme  placardé  dans  le  palais,  et  par  lequel  le  comte  de 
BothwcU  est  nominativement  désigné  comme  étant  l'auteur  du  crime.  —  Nouvel  édit  publié  à 
l'occasion  de  ce  placard ,  et  portant  défense ,  sous  peine  de  mort ,  de  formuler  aucune  accusation , 
à  moins  de  pouvoir  l'appuyer  de  preuves  positives.  —  Charge  donnée  par  Elisabeth  à  l'un  do 
ses  gentilshommes,  nommé  Quillegrew,  d'aller  visiter  la  Reine  d'Ecosse.  —  Post  seriptum 
autographe  de  Don  Guzman  de  Sylva.  —  Confirmation  de  la  mort  tragique  du  Roi  d'Ecosse. 
—  Réserve  dans  laquelle  se  renferme  M.  de  Morele  au  sujet  de  cet  événement. 

Illustrissimo  senor,  lo  que  al  présente  ay  que  avisar  â  vuestra  nierced 
es  que  lo  de  aqui  sesta  como  suele  y  esta  Reyna  serenissima  tiene  salud , 
y  a  mostrado  sentimiento  de  la  muerte  del  Rey  de  Escocia,  a  sacado  de  la 
prision  â  su  madré  y  hecho  con  ella  todos  buenos  comedimientos  y 
demostracion  de  amor.  De  aquel  reyno  a  cinco  dias  que  llegô  aqui  M.  de 
Morete  queavia  ydo  ally  por  el  duque  de  Saboya,  y  partie')  dia  y  medio  des- 
pues del  suceso  de  la  muerte  del  Rey  ;  6  lo  quel  cuenta  on  eiïcclo  os  que 
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aquella  mesma  noche  la  Reyna  avia  ostado  con  su  marido  hasta  bien  tarde, 
y  que  despues  se  avia  ydo  â  una  fiesta  de  unas  bodas  de  un  suyo,  y  luego 
sucediô  el  bolarse  la  casa  ado  estava  el  Rey.  Pero  que  no  se  entendia  quien 
[6]  quienes  oviesen  sido  los  auctores.  Despues  de  su  partida  a  venido  aviso 
que  se  avia  mandado  publicai-  un  edicto  en  que  se  pronietian  sois  mil 
escudos  à  quien  dixese  6  declarase  los  (jue  avian  sido  en  el  trato  desta 
muerte,  é  que  avia  sido  puesto  en  palacio  un  escrito  en  que  dezia,  sin 
nonbrarse  :  «  Yo  y  el  conde  Baduel ,  y  otros  que  seran  declarados  à  su 
tiempo,  hezimos  el  tratado  présente  como  se  entendera,  y  es  cosa  savida 
juntamente  por  los  respectos  que  se  hizo.  »  —  E  luego  que  fue  hallado 
este  escrito  se  tornô  hazer  otro  vando  en  que  se  ordenava  que  nadie ,  so 
pena  de  la  vida,  osase  tratar  de  los  que  avian  sido  autores  desta  muerte 
sino  fuese  pudiendo  dar  razon  ô  prueva  de  su  diclio. 

Esta  RejTia  serenissima  a  enbiado  â  visitar  un  gentilhombre  suyo  que 
se  llama  Quiligre  à  la  de  Escocia. 

De  Londres,  primero  de  Marco  1567. 

Post-scriplum  autographe.  Uviera  despachado  à  vuestra  meiced  correo 
con  la  muerte  del  de  Escocia,  pero  semejantes  nuevas  pueden  ir  en  carro, 
especialmente  no  se  sabiendo  sino  que  era  muerto  simplemente,  y  aun 
agora  no  se  sabe  otra  cosa,  â  lo  meno  no  lo  quiere  dezir  M.  de  Moreta 
que  andara  de  partida;  y  esta  nueva  recibira  vuestra  merced  con  los  que 
se  an  despachado  de  aqui  â  csa  corte  que  fue  uno  de  Escocia  e  despues 
un  sobrino  de  este  euibaxador. 

Besa  las  manos  à  vuestra  merced,  su  servidor, 

Glzman  de  Silva. 
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1567.  —  6  Mars.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  H. 

{Aichives  nationales.  Fonds  de  Sinuinais.  Liasse  B.  21,  w  160.  Déchiffrement  officiel.) 

Conjectures  qui  se  font  sur  la  mort  tragique  de  Uarniey.  —  Opinion  de  plusieurs  qui  attribuent 
cette  mort  à  la  Reine  d'Ecosse,  laquelle  aurait  été  déterminée  à  se  défaire  de  son  mari  parce 
qu'il  voulait  la  tuer  elle-même,  livrer  le  jeune  prince  à  la  Reine  d'.4ngleterre  et  tout  le  pays  à 
l'hérésie.  —  'Versiou  que  cherche  à  accréditer  l'archevêque  de  Glasgow,  ambassadeur  de  Marie 
Stuart  en  France.  —  Discours  condamnables  tenus ,  suivant  lui ,  par  le  feu  Roi  contre  la  Reine 
sa  femme  et  contre  la  religion,  sans  que  pour  cela  l'union  ait  été  rompue  enlre  eux. —  Marques 
d'affection  réciproque  qu'ils  se  donnaient  et  qui  étaient  accueillies  par  le  peuple  avec  une  grande 
joie.  — OfBce  solennel  que  la  Reine  d'Ecosse  fit  célébrer,  du  consentement  de  son  mari,  le 
dimanche  des  Rameaux ,  avec  une  pompe  qui  attira  cinq  à  six  mille  personnes.  —  Assurance 
donnée  par  l'archevêque  que  le  crime  a  été  commis  à  l'instigation  de  la  Reine  d'Angleterre, 
du  même  coup  qui  voulait  faire  périr  la  Reine  d'Ecosse.  —  Motifs  qui  déterminent  l'archevêque 
à  hasarder  cette  opinion.  —  Agents  habitués  à  de  pareils  coups  de  main  envoyés  peu  de 
temps  avant  l'événement  par  Catherine  de  Médicis  vers  Elisabeth.  —  Promesse  faite  par  l'ar- 
chevêque à  don  Fr.  de  Alava  de  lui  communiquer  les  renseignements  précis  qu'il  ne  tardera 
pas  à  recevoir.  —  Conduite  qu'Elisabeth,  aussitôt  après  avoir  appris  la  mort  de  Darnley,  a 
tenue  envers  lady  Marguerite,  mère  de  ce  prince.  —  Ordre  donné  par  elle  immédiatement  de 
mettre  cette  dame  en  liberté.  —  Précaution  qu'elle  a  prise  de  lui  cacher  pendant  deux  jours  la 
mort  de  son  fils.  —  Effet  produit  par  cette  triste  nouvelle  sur  lady  Marguerite,  qui  est  restée 
trois  heures  en  défaillance.  —  Conférence  secrète  qu'elle  eut  ensuite  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  ijui  est  restée  renfermée  avec  elle  pendant  plus  de  deux  heures ,  et  qui  est  venue  la 
icvoir.  —  Conversation  que  don  Frances  de  Ala\a  a  eue  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  un 
antre  Anglais  qui  est  l'àme  de  Throckmorton ,  et  de  laquelle  il  résuKe  que  la  Reine  d'Angleterre 
est  généralement  détestée  et  en  danger  de  quelque  catastrophe. 

De  Forquevaos  1)  haiiia  V.  .M.  enteiidido  paiticulannenlc  (diuo  lue  la 
iimerle  ilel  Rey  de  Escocia,  y  por  esso  yo  no  lo  escrivo.  Echaiise  faraudes 
juyzios  sobre  ella;  quien  dize  que  la  pfopria  Reyna  lo  liizo  hazer  porquc 
la  quei'ia  inatar  su  marido,  y  entrej^ar  à  la  de  Inglaterra  el  Priiicipillo. 
\   dcclarar  todo  el  reyno  liefei;e,  ilogollando  très  6  (juatro  particulares 

(1)  liaiiiioiid  lie  lîiMiarie  iIp  l'avii^,  hanm  di'  l'ouniueviin\  ,  aiiibassiRli'ur  dr  l'ranif  auprès  <!<■ 
IMiilipi»'  II. 
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ijue  son  catholicos  y  atiendon  ci  servir.  El  embaxador,  que  liene  aqui  la 
(le  Escocia,  dize  que  es  verdad  que  aquel  Rey  muerlo  havia  audado  eu 
platicas  daùadas  contra  Dios  y  su  muger,  pero  que  estavan  conformes, 
y  que  se  veya  claro  en  la  demostracion  de  amor  que  se  hazian,  tanto  que 
el  pueblo  mostrava  mucha  alegria  dello.  Y  assi  el  domingo  de  Ramos, 
aquella  Re^(Tia  hizo  dezir  el  ollîcio  nniy  catholicamente,  con  voluntad  de 
su  marido,  adonde  se  hallaron  cinco  ô  seis  mill  personas  devotamente 
en  el;  affirma  que  todo  ha  sido  guiado  de  la  de  Inglaterra  y  quiere  darme 
à  entender  que  desea  y  que  crée  no  se  ha  podido  executar  (odo  el  trac- 
tado,  porque  tambien  devian  querer  matar  â  su  ama,  y  que  el  echa  este 
juyzio  por  los  hombres  que,  pocos  dias  antes  que  aquel  caso  succediesse, 
embiô  à  la  de  Inglaterra  esta  dicha  Reyna,  que  son  hombres  de  taies 
tratos,  criados  de  jues  (1)  que  ha  sido  très  6  quatro  aùos  embaxador  en 
Inglaterra,  que  el  sabra  luego  la  verdad  y  me  avisara  puramente  délia.  La 
Reyna  de  Inglaterra  entiendo,  aunque  me  lo  niega  su  embaxador,  que 
en  teniendo  certinidad  de  la  muerte  del  de  Escocia ,  mandé  sacar  de 
prision  â  milladi  Margarita,  y  de  alli  à  dos  dias  embiô  â  darle  la  nueva 
de  la  muerte  de  su  liijo ,  laquai  estuvo  dos  6  très  horas  desmayada  en 
entendiendolo;  de  alli  ti  otros  très  vino  aquella  Re^Tia  â  visitarla  y  estuvo 
con  ella  dos  horas  encerrada  en  una  camara,  y  despues  la  ha  tornado  à 
visitar.  Cierto  por  lo  que  he  platicado  con  este  embaxador  de  Inglaterra , 
y  un  otro  Ingles  que  viene  con  el ,  que  es  el  aima  de  Fragmarton ,  su  ama 
es  odiadissima  de  la  mayor  parte  de  sus  subditos  y  temen  que  brevemente 
le  ha  de  acontescer  desastre  por  su  mal  govierno,  especialmentc  por  no 
quererse  casar  ni  nombrar  successor. 
De  Paris,  â  vi  de  Marco  1567. 

(1)  Allusion  à  Paul  de  Foix ,  ambassadeur  en  Angleterre  de  1562  à  1567,  et  qui  tétait  conseiller  au 
Parlement  de  Paris.  (Voyez  dans  notre  second  volume,  p.  15,  note  1.) 
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1567.  —  15  Mars.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Siinancas.  Liasse  B.  il,  n"  163.  Déchiffrement  officiel.  ) 

Projet  attribué  à  la  Reine  d'Ecosse  de  vouloir  passer  en  France  pour  fixer  sa  résidence  dans 
l'une  des  villes  dépendant  de  son  douaire.  —  Opposition  de  la  cour  de  France,  qui  cherche 
par  une  multitude  d'offres  à  détourner  ilarie  Stuart  de  ce  projet.  —  Avis  que  M.  de  Rambouillet 
s'est  excusé  d'aller  faire  les  condoléances  au  sujet  de  la  mort  du  Roi  d'Ecosse,  et  que  l'on  ne 
désigne  personne  pour  le  remplacer. 

La  Reyna  de  Escocia  se  teme  tanto  que  entiendo  procura  venir  à  este 
reyno  â  vivir  en  una  villa  que  tiene  de  su  viudaze,  pero  no  estan  aqui 
en  venir  en  ello,  sino  en  liazerla  quedar  con  muchas  otTertas  que  le 
hazen.  Ranibullet(l)  se  ha  escusado  de  yr  à  la  consolatoria  de  la  inuerte 
de  aquel  Rey.   No  nombran  persona  que  vaya. 

De  Paris,  à  xv  de  Marco  1567. 


1567.  —  30  Mars.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  li.1\,  n-  171.  Déchiffrement  officiel,  i 

Opinion  répandue  que  Catherine  de  Médicis  a  trempé  avec  Marie  Stuart  dans  le  meurtre  du 
Roi  d'Ecosse.  —  Efforts  faits  par  la  cour  de  France  pour  attirer  dans  ce  royaume  le  prince 
d'Ecosse. 

Certificanme  que  esta  Reyna  (2)  y  la  de  Escocia  fueron  participes  en 
la   muerfe  de  aquel  Rey,  con  muchas  circunstancias  tan  aparentes  que 

(1)  Nicolas,  marquis  de  RamhouiUcf ,  lièrc  du  cardinal  Charles  de  Rambouillet. 

(2)  ha  Reine  mère.  —  Cette  prétendue  complicité  entre  Marie  Stuart  et  Catherine  de  .Médicis  me  paiait 
inadmissihle,  et  l'on  a  nit'me  peine  à  s'exjjliquer  comment  un  pareil  bruit  a  pu  ,  un  seul  instant ,  trouvei- 
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por  estai"  con  una  gran  calentura,  y  sin  cabeça,  no  las  puedo  escrivir. 
basta  que  procuran  quanto  pueden  traer  â  este  rëyno  al  Principillo.  perti 
saben  que  no  tienen  armada  para  ello.  Nuestro  senor,  etc. 
De  Paris,  â  xxx  de  Marco  1567. 


1567.  —  3  Mai.  —Paris. 

Son  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Archii'es  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  21,  n«  IsS-  Dëchi/frenteiit  officiel.) 

Mauvais  propos  tenus  sur  la  Reine  d'Ecosse  par  les  ambassadeurs  d'Angleterre.  —  Accusation 
qu'ils  portent  contre  elle  d'avoir  fait  assassiner  son  mari  dans  le  but  de  se  remarier  avec  le 
comte  de  Bothwel ,  qui  pour  cet  effet  a  répudié  sa  femme.  —  Bruits  de  guerre  contre  l'Ecosse. 

Los  einbaxadores  de  Inglaterra  (  I  ) han  me  dicho  entrambos  niuchos 

maies  de  la  Reyna  de  Escocia  ,  y  cargado  mucho  en  que  cierto  ella  hizo 
matar  â  su  marido  por  casarse  con  el  Alinirante  deste  reyno  (2),  el  quai 
para  este  effecto  ha  repudiado  su  muger.  Paresce  que  muestran  alguna 
sombra  de  querer  romper  guerra  con  Escoceses. 

De  Paris,  a  m  de  Mayo  1567. 

(léance  auprès  de  l'ambassadeur.  Cependant  le  passage  de  sa  dépèclie  est  précis,  et  voici  en  quels 
termes  ce  passage  est  reproduit  dans  l'une  de  ces  analyses  que  l'on  était  dans  l'usage  de  faire  pour 
Philippe  II,  afin  de  lui  faciliter  le  travail  . 

"  Muerte  del  Rey  de  Escocia  â  punaladas ,  y  sospeclia  que  algunos  tienen  de  que  su  ranger  y  la  Reyna 
de  Francia  avian  sido  participes  en  ello.  Sentimiento  que  mostrô  milady  Margarita  su  madré  à  quien  diô 
luego  liberfad  la  de  Inglaterra.  «  (l'untos  de  C'artns  de  don  Frances  de  Alava  â  Su  M.  desde  xnii  de 
hebrero  hasta  vltimo  de  março  1567,  liasse  B,  21,  n"  174.) 

(1)  Sir  Thomas  Smith,  secrétaire  d'État,  et  lord  Winter,  grand  maître  de  l'artillerie  navale  d'Angle- 
teire,  qui  avaient  été  envoyés  en  France  par  Elisabeth  pour  réclamer  l'exécution  du  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  et  la  restitution  de  Calais.  (Rapin  Thoyras,  Hist.  d'Angleterre,  édit.  de  1749,  t.  VII,  p.  26,i.) 

(2)  Le  comte  de  Bothwell ,  grand  amiral  d'Ecosse. 
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1567.  —  15  Mai.  —Paris. 

DoD  Frances  de  Alava  à  Philippe  XI. 

;  Arcliires  natioiuiles.  Fonds  de  Sinioncas.  Liasse  li.  21,  n"  194.  Déchiffrement  officiel.) 

Conférences  du  comte  de  Murray  avec  le  prince  de  Condé  et  laniiral  Coligny.  —  Ombrage  que  la 
cour  de  France  en  a  ressenti.  —  Départ  précipité  du  comte  pour  Genève,  où  Montgomery  et 
sept  ou  huit  des  plus  braves  capitaines  du  parti  huguenot  l'avaient  précédé. 

El  conde  de  Mure,  hermano  baslardo  de  la  Reyna  de  Escocia,  despiies 
de  liaver  estado  con  Bessa  dos  dias  en  Orliens,  fue  À  ver  al  principe 
de  (blonde  y  al  Almirante  (1),  con  losquales  ha  tenido  largas  platicas,  de 
que  ha  puesto  en  esta  corte  harta  sospecha,  y  tiré  luego  por  la  posta 
à  Geneva;  adonde  havia  ydo  an  tes  que  el  Mongomeri  (2),  y  otros  siete 
o  ocho  capitanes  los  mas  bravos  de  la  parte  herege. 

De  Paris,   â  xv  de  Mayo   1567. 


(1)  L'amiral  Coligny. 

I  2)  Gabriel  comte  de  Montgomer)-,  qui,  ayaut  eu  le  malheur  de  blesser  à  mort  le  Roi  Henri  II  dans 
le  tournoi  du  29  juin  1559,  avait  changé  de  religion  et  pris  parti  pour  les  calvinistes,  afin  d'échapper  à 
la  vengeance  de  Catherine  de  Médicis.  Assiégé  dans  la  citadelle  de  Domfront ,  et  forcé  de  se  rendre  le 
26  mai  1574,  il  eut  la  tête  tranchée  le  2fi  juin  suivant.  (Voyez  les  Additions  aux  Mémoires  de 
Castelnau,  par  Le  Laboureur,  1. 1,  p.  769.  Bruxelles,  1731,  3  vol.  in-fol.) 
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-1567.  —  16  Juin.  —Paris 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  U. 


Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  IJiissc  II.  21,  h»  130.  Dechi/fremciit  o/Jiciel. 


Arrivée  (l'un  évêque  écossais  (I  evèqiie  de  Dunblane)  envoyé  vers  le  Roi  iJe  France  et  la  Heine 
mère  par  la  Reine  d'Ecosse,  pour  leur  expliquer  comment  elle  s'est  trouvée  dans  la  nécessité 
absolue  d'épouser  le  comte  de  Bolhwell.  —  Charge  donnée  à  cet  évèque  d'aller  présenter  à 
Rome  les  mêmes  explications.  —  Déclaration  de  D.  Frances  d' Alava  qu'il  tient  de  bonne  part 
que  l'évèque  de  Dunblane  a  quitté  l'Ecosse  parce  qu'il  est  bon  catholique;  qu'il  n'a  pas  inten- 
tion de  se  rendre  à  Rome,  et  <iu'il  ne  se  pressera  de  voir  ni  le  Roi  ni  la  Reine  mère.  —  Assu- 
rance donnée  à  D.  Frances  par  l'archevêque  de  Glasgow  que  le  lendemain  de  son  mariage 
Marie  Stuart  s'est  rendue  publiquement  à  la  messe ,  et  qu'à  cette  messe  assistaient  [ilus  de  mille 
personnes.  —  Assurance  contraire  donnée  par  l'évèciue  de  Dunblane,  qui  affirme  ([ue  la  Reine 
a  été  mariée  à  la  calviniste ,  par  un  é\èque  hérétique ,  et  qu'il  n'a  pas  ouï  dire  cpie  depuis  son 
mariage  elle  ait  fait  dire  la  messe  chez  elle. 

Ha  llegado  aqui ,  quatro  dias  lia ,  un  ubispo  escoces  (l  )  y  aunque  el 
embaxador  de  la  Reyiia  de  Escocia  me  ha  dicho  que  vienc  de  parle 
de  su  Reyna  à  satisfazer  à  este  Rey  y  Reyna  del  casamiento  de  su  auia, 
y  mostrar  claraniente  coiiio  no  pudo  escusar  de  liazerlo,  y  que  passaria 
à  Roma  à  satisfazer  al  Papa ,  entiendo  de  buena  parte  que  el  dicho 
obispo  viene  huyendo  por  ser  el  tan  catholico  y  que  ni  passara  â  Roma , 
ni  vera  estes  primeros  flias  à  este  Rey  ni  â  su  madré.  Dixome  el  dicho 
embaxador  que  el  dia  siguiente  del  matriraonio  de  su  ama  fue  piibli- 
camente  â  la  missa,  y  que  huvo  mill  personas  en  ella.  Dize  el  obispo 
que  es  burla,  y  verdad  que  el  proprio  dia  que  se  casô  oyo  missa,  y 
de  la  capilla  donde  la  oyii  fue  à  una  sala  grande  donde  se  hizo  el 
matrimonio  por  mano  de  un  obispo  (2)  el  mayor  herege  (jue  ay  en  aquel 
reyno,  y  que  toda   la  cerimonia  fue  à   la  Calvinista;   y  ninguiio  de  los 

(1)  Cliishohn,  évèque  de  Uunblaiie.  (  Aoyez  .ses  Instructions  dans  le  Keiucil  ilii  piuKe  l.alianotl . 
t.  II,  p.  31.) 

(2)  Adam  ,  évéque  il'Orkncy 
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dias  (lespues  del  matriruonio  sabe  cpie  se  aya  dicho  en  su  casa ,  y  que 
alguBos  parliculares  la  liazen  dezir  en  sus  casas  secretamente,  pero  que 
esto  se  acabara  presto  si  Dios  no  pone  su  mano  en  ello,  y  que  al 
Princiiiilio  todavia  le  tienen  otros  hereges  y  estan  apoderados  del  encontra 
de  la  dicha  Reyna  y  su  marido.  Trae  la  Reyna  de  Inglaterra  grande 
negociacion  por  haver  el  mochacho,  y  esta  de  Francia  lo  mismo;  pero 
Escoceses  no  estan  en  sacarle  de  aquel  reyTio.  Llaman  los  que  tienen 
el  Principillo  al  conde  de  iMure  que  esta  en  Léon.  Dizenme  que  si 
passa  por  la  corte  deste  Rey,  que  le  hara  detener  porque  assi  se  lo 
ha  pedido  la  Reyna  de  Escocia. 
De   Paris,  â  xvi  de  Junio  1567. 


15G7.  —  30  Juin.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

[Archives  nationales.  Fonds  de  Siniancas.  Liasse  B.  ?A,  n"  133.  Déchif/rement  officiel ■) 

l'ublication  faite  par  la  Beine  d'Ecosse  pour  réunir  en  armes  tous  ses  partisans.  —  Publication 
semblable  faite  par  les  seigneurs  qui  tiennent  le  parti  du  prince  d'Ecosse.  —  Imminence  d'une 
bataille  entre  les  deux  armées,  (jui  le  17  juin  se  trouvaient  en  présence.  —  Hésitations  du 
comte  do  Bothwell  en  voyant  le  nombre  de  ses  ennemis.  —  Démarche  faite  par  la  Reine  pour 
entrer  en  pourparler  avec  les  seigneurs,  qui  s'emparent  de  sa  personne.  —  Fuite  du  comte  de 
Bollnvell.  —  Captivité  de  Marie  Stuart,  qui  est  resserrée  dans  une  étroite  prison. —  Appui 
prêté  par  la  Reine  d'Angleterre  aux  partisans  du  jeune  prince.  —  Ses  efforts  pour  s'emparer 
de  sa  personne  et  l'emmener  en  Angleterre.  —  Menées  de  M.  de  'Villeroy,  envoyé  extraordi- 
naire de  Charles  IX  en  Ecosse  pour  faire  passer  en  France  le  jeune  prince  d'Ecosse.  — 
Assurance  donnée  par  un  Écossais  à  don  Frances  de  Alava  qu'on  ne  parviendra  par  aucun 
moyen  à  faire  sortir  d'Ecosse  leur  jeune  prince.  —  Avis  que  Catherine  de  Médicis,  aussitôt 
après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  de  Marie  Stuart,  s'est  empressée  d'envoyer  un 
courrier  à  Lyon  pour  mander  le  comte  Murray.  —  Arrivée  de  ce  seigneur  à  la  cour. 

La  Reyna  de  Escocia  hizo  echar  bando  à  los  xi  de  este  por  aquel  reyno 
que  se  juntassen  los  que  eran  fieles  y  leales  â  los  xvii  en  un  campo 
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que  les  nombre.  Los  que  tienen  la  parte  del  Principe  su  hijo  hizieron 
otro  bando  de  la  misma  manera  que  el  de  la  Reyna.  A  los  xvii,  de  la 
una  y  otra  parte  se  juntaron  (1)  un  gran  numéro  de  cavalleria,  y  la  mas 
aderiô  â  la  parte  del  dicho  Principe.  Y  yendo  é  darse  la  batalla  los 
unos  y  los  otros  con  buen  animo,  el  conde  Baduel  viô  la  ventaja 
grande  que  los  de  aquel  Principe  tenian,  y  dixoselo  à  aquella  Reyna, 
laquai  viendo  que  havia  de  huyr  6  perderse ,  acordô ,  por  mejor  partido , 
de  querer  hablar  é  sus  enemigos,  embiôles  é  dezir  que  la  oyessen. 
Dixeronle  que  viniesse.  En  llegando  â  ellos,  tomaronla  presa  con  cienlo 
de  â  cavallo  que  llevava  en  su  compania.  Entendido  esto  el  Baduel, 
el  quai  havia  quedado  en  el  cuerpo  de  la  gente  de  su  muger ,  huyo 
â  un  castillo  (2)  que  el  havia  proveydo  para  lo  que  le  ha  succedido , 
y  aquella  Reyna  esta  en  otro  en  muy  estrecha  prision;  y  la  de  Inglaterra 
dando  caler  à  los  de  la  parte  del  dicho  Principe  y  procurando  de  nie- 
terle  en  su  reyno  y  apoderarse  del,  y  el  Vilrruel,  que  este  Rey  embio 
â  la  Reyna  de  Escocia  (3),  procura  passarle  aca.  A  mi  me  ha  assegurado 
un  Escoces  que  no  le  sacaran  de  aquel  reyno  en  ninguna  manera.  En 
el  mismo  punto  que  esta  Reyna  tuvo  aviso  del  caso,  que  fue  la  vespera 
de  Sanct  Juan  (4),  despachô  à  toda  diligencia  â  Léon  â  llamar  al  bastardo 
de  Escocia;  el  quai  llegô  aqui  una  hora  ha  â  esta  corte.  Dizenme  que 
lo  embiaran  â  Escocia  con  quanto  favor  aqui  le  pudieren  dar,  paraque 
sea  governador  de  su  sobrino,  y  ganarle  antes  que  la  Reyna  de  Ingalaterra 
lo  haga. 

De  Paris,  â  ultimo  de  Junio  1567. 

(1)  Près  de  Caiberry-Hill,  le  15  et  non  le  17  juin.  (Voyez  le  Résumé  chronologique  du  prince 
Labanoff,  nouv.  édit. ,  p.  32.) 

(2)  A  Dunbar. 

(3)  M.  de  Villeroy  arriva  à  Edimbourg  le  23  juin.  (Voyez  ses  Instructions  dans  notre  t.  II,  p.  182.  ) 

(4)  Le  23  juin. 

iii.  5 
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1567.  —  13  JriLLEï.  —  Paris. 

Don  France»  de  Alava  à  Philippe  II. 

[Archives  imlionales.  Fonds  de  Ximaiicus.  Liasse  Jl.  21,  h»  iSfi.  Déchiffrement  officiel. 

Avis  que  M.  île  Villeroy  est  revenu  d'Ecosse  avec  toutes  ses  dépèches.  —  Mécontentemeni  que 
le  Roi  et  la  Reine  lui  en  ont  témoigné.  —  Retour  de  M.  du  Croc,  ambassadeur  résident  du  Roi 
(le  France  en  Ecosse.  —  Réserve  absolue  dans  laquelle  il  se  renferme,  el  qui  semble  prouver 
(]ue  les  affaires  d'Ecosse  ne  vont  pas  au  gré  de  la  cour  de  France.  —  Parti  que  le  Roi  a  pris, 
jiar  suite  des  nouvelles  apportées  par  ses  ambassadeurs,  de  dépêcher  un  gentilhomme  an 
comte  de  Murray  au  moment  où  il  allait  partir,  et  de  lui  faire  difl'érer  son  voyage  de  cinq  ou 
six  jours.  —  Réponse  pleine  de  fermeté  qui  aurait  été  faite  par  le  comte  de  Murray  au  Roi  et  à  la 
Keine  mère,  qui  lui  offraient  leur  appui  s'il  voulait  servir  leurs  intérêts  en  Ecosse.  —  Assurance 
qu'il  leur  a  donnée  de  sa  résolution  bien  arrêtée  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  couronne 
de  la  Reine  sa  sœur  et  les  droits  du  prince  son  neveu  ;  mais  qu'il  accepterait  avec  reconnais- 
sance l'aide  et  la  faveur  du  Roi ,  conformément  aux  anciens  traités  existant  entre  la  Fiance  et 
l'Ecosse.  —  Menées  d'Elisabeth  en  Ecosse.  —  Message  qu'elle  a  envoyé  à  Throckmorton  et  au 
comte  de  Lennox.  —  Assurance  donnée  à  don  Frances  de  Alava  par  les  nobles  écossais  de  leur 
ferme  résolution  d'empêcher  leur  jeune  prince  d'être  emmené  hors  d'Ecosse.  —  Parti  qu'ils  ont 
pris  de  le  mettre  en  sûreté  dans  le  château  d'Edimbourg,  regardé  comme  la  place  la  plus  forte 
du  royaume.  —  Continuation  de  la  captivité  de  Marie  Stuart.  —  Avis  que  le  comte  de  Bothvvell 
son  mari  s'est  enfui  dans  les  hautes  terres. 

De  Escocia  vino  ties  dius  ha  el  Vilaroy  que  é  V.  M.  he  escripto  en 
mis  précédentes.  Havia  ydo  por  orden  deste  Rey  â  aquella  Reyna,  el 
quai  bolvio,  con  todos  los  despachos  que  llevô,  sin  hablar  à  persona;  y 
assi  hizieron  este  Rey  y  Reyna  deniostfacion  de  estar  mal  satisfechos 
ilel.  Llego  ayer  el  embaxador  ordinai'io  que  este  Rey  tiene  on  Escocia  (^1  i 
à  gran  diligencia,  tan  cerrado  que  no  se  le  puede  sacar  palabra  :  que  es 
arguniento  claro  que  no  veen  las  cosas  de  aquel  reyuo  como  aqui  dessean. 
RosuKo  de  la  venida  deste  embaxador  que ,  estando  el  pie  en  el  estrivo  para 
partir  à  Escocia,  el  conde  de  Mure,  hermano  bastardo  de  aquella  Royna. 

(Il  M    Du  Ci-or     Voyez  les  Joiuinifiits  relatifs  à  son  ambassade  dans  notre  I.  It,  p.  13;»  et  suiv.  ) 
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en  esta  villa,  llegé  un  gentilhonibre  de  la  camara  cleste  Rey  à  llamarlu. 
el  quai  fue.  Mandaronle  quedar  por  seis  o  siete  dias.  Entiendo  que  el 
dicho  bastardo  estuvo  tan  entero  que  persuadiendole  este  Rey  y  Reyna 
que  fuesse  alla  à  servirles  que  le  ayudarian,  respondiô  que  el  no  ])0(iia 
en  ninguna  manera  yr  à  cosa  que  fuesse  contra  la  coiona  de  su  heiinana, 
ni  de  su  sobrino  el  Principe,  pero  que  yria  de  buena  gana  â  ayudar  el 
bien  de  aquella  corona,  y  que  para  ello  holgaria  de  ser  ayudado  y  favo- 
rescido  deste  Rey,  como  era  razon  que  el  lo  hiziesse,  y  que  puesto  alla 
el,  se  acordaria  de  la  hermandad  y  amistad  que  entre  esta  corona  v 
aquella  havia.  La  Reyna  de  Inglaterra  labora  quanto  puede  en  aquel 
reyno  de  Escocia,  y  assi  ha  enibiado  por  buen  officiai  à  Fragniarton  (1)  v 
en  su  compania  al  padre  (2)  del  Rey  muerto.  Pero  los  nobles  del  reyno  de 
Escocia  me  dizen  que  estan  nniy  puestos  en  que  en  ninguna  manera  lian 
de  venir  en  que  aquel  Principillo  saïga  de  aquel  reyno,  y  assi  le  han 
passado  al  castillo  de  Liburg  (3)  que  es  el  mas  fuerte  y  bien  proveydo  del 
dicho  reyno,  y  aquella  Reyna  queda  todavia  en  prision  no  nada  décente, 
y  su  marido  se  ha  retirado  à  las  montafias. 
De  Paris,  à  xni  de  Julio  1567. 


(1)  Nicolas  Throckmorton,  envoyé  par  Elisabeth  en  Ecosse,  avec  charge  de  négocier  la  délivrance  de 
Marie  Stuart  et  la  restauration  conditionnelle  de  son  autorité. 

(2)  Le  comte  de  Lennox. 

(3)  Le  château  d'Edimbourg. 
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1567.  —  17  Juillet.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales    Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  21,  n»  138.  Déchiffrement  officiel 

(Jongé  demandé  au  Roi  et  à  la  Reine  de  France  par  le  comte  de  ilurray  pour  aller  au  secours  de 
la  Reine  sa  sœur,  prisonnière,  et  pour  essayer  de  la  délivrer.  —  Déclaration  faite  à  don  Frances 
par  l'archevêque  de  Glasgow  qu'il  n'a  aucune  confiance  dans  les  bonnes  paroles  du  comte  de 
Murray,  qui  est  un  grand  hérétique,  et  qu'il  regarde  comme  l'ennemi  mortel  de  Marie  Stuart. 

El  conde  de  Mure  parte  oy  à  pedir  resolutamente  licencia  â  este  Rey 
y  Reyna,  diziendo  que  su  Reyna  natural  y  senora  esta  presa  en  un 
caslillo  suyo  (1)  del ,  y  que  quiere  yr  â  ver  en  lo  que  puede  servirla. 
(Ireen  que  se  la  daran.  Pero  todavia  me  dize  este  embaxador  de  Escocia 
que  no  fia  nada  en  las  buenas  palabras  del  diclio  Mure ,  porque  es 
grande  herege  y  enemigo  capital  de  su  Reyna  y  hermana. 

De  Paris  â    17  de  Julio    1567. 


(1)  Le  château  de Loch-Leveu ,  qui  appartenait,  non  pas  à  Murray,  mais  à  William  Douglas,  soa  frère 
utérin,  et  où  leur  mère  lady  Marguerite  Erskine,  veuve  de  sir  Robert  Douglas  de  Loch-Leven,  faisait  sa 
résidence. 
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1567.  —  24  Juillet.  —  Paris. 

SoD  Frances  de  Alava  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  21,  ««  140.  Déchiffrement  officiel,  i 

Départ  du  comte  de  Murray  pour  l'Ecosse  sans  avoir  voulu  accepter  aucune  pension  du  Roi  de 
France.  —  Vains  efforts  qui  ont  été  faits  pour  l'empêcher  de  se  rendre  auprès  d'Elisabeth ,  qu'il 
veut,  dit-on,  solliciter  en  faveur  de  Marie  Stuart.  —  Conviction  do  l'archevêque  de  Glasgow 
que  le  comte  de  Murray  se  rend  en  Ecosse  avec  l'intention  de  recourir  aux  armes  et  de  faire 
à  la  Reine  sa  sœur  tout  le  mal  possible.  —  Avis  qu'on  lui  a  fait  un  cadeau  de  deux  buffets 
d'une  valeur  de  trois  mille  écus.  —  Arrivée  à  la  cour  du  duc  de  Chalellerault,  que  l'on  va. 
dit-  on ,  envoyer  en  Ecosse  avec  beaucoup  de  recommandations  et  un  peu  d'argent.  —  Soin  que 
le  Roi  a  pris  de  ne  pas  lui  accorder  d'audience  particulière ,  à  cause  des  sommes  considérables 
qu'il  lui  doit  pour  le  duché  de  Chatellerault  dont  le  duc  a  été  dépouillé  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées. —  Départ  du  duc  de  Chatellerault,  qui  est  hérétique,  mais  dévoué  à  la  Reine  sa  mai- 
tresse  ,  et  qui  d'ailleurs  se  laisse  gouverner  par  son  frère ,  bon  catholique ,  fort  eslimé  en  Ecosse. 
—  Menées  de  l'agent  d'Elisabeth  en  Ecosse  ,  où  il  prodigue  l'argent.  —  Avis  que  la  Reine  lui  a 
fait  tenir  en  deux  fois  trente-deux  mille  écus.  —  Crainte  généralement  répandue  que  les  Anglais 
ne  profitent  de  la  première  occasion  pour  tomber  en  armes  sur  les  Écossais.  —  Confidences 
faites  à  don  Frances  de  Alava  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Assurance  qu'il  lui  a  donnée 
que ,  si  la  Reine  d'Angleterre  s'avise  d'attaquer  la  Reine  d'Ecosse ,  elle  verra  s'élever  contre 
elle-même  une  guerre  formidable  dans  son  propre  royaume.  —  Vains  efforts  faits  par  don 
Frances  pour  tirer  de  l'ambassadeur  quelques  particularités.  —  Avis  du  départ  de  M.  de  Ligne- 
rolles  envoyé  vers  la  Reine  d'Ecosse  par  le  Roi  de  France,  et  que  don  Frances  regarde  comme 
un  homme  de  peu  de  mérite.  —  Charge  qui  lui  serait  donnée ,  au  dire  de  l'archevêque  de 
Glasgow,  d'avertir  Elisabeth  que,  si  elle  prenait  les  armes  contre  la  Reine  d'Ecosse,  le  Roi, 
en  vertu  des  anciens  traités,  ne  pourrait  se  dispenser  de  la  défendre.  —  Conviction  de  don 
Frances  que  l'on  trompe  à  cet  égard  l'ambassadeur  d'Ecosse. 

El  conde  de  Mure  ha  très  dias  que  partie  para  Escocia  sin  querer 
tomar  pension  ningiina  deste  Rey.  Han  procurado  de  desviarle  que  nd 
fuesse  por  Inglaterra,  pero  no  ha  aiudo  con  el  orden;  dizen  que  va  â 
hablarla  y  pedirle  que  ayude  (v  las  cosas  de  la  Reyna  de  Escocia.  El 
embaxador  que  esta  aqui  de  la  dicha  Reyna,  tiene  por  cierto  que  va 
con  animo  de  tomar  las  armas  y  procurar  quanto  mal  pudiere  â  la  Reyna 
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su  herniana.  Dieronle  aqui  dos  bufetes  de  valor  de  très  mill  escudos. 
El  duque  de  Chastelerao  (1),  que  es  Escoces,  llego  aqui  1res  dias  ha,  passé 
luego  à  buscar  â  este  Rey;  entiendo  que  lo  emliian  derecho  à  Escocia 
con  mucho  favor  y  algun  dinero.  No  ha  querido  que  se  le  habie  en  su 
particular,  deviendole  quantidad  de  dinero  este  Rey,  porque  ha  diez 
anos  que  esta  desposseydo  del  ducado  de  Chastelerao.  Parte  nianaiïa;  es 
herege ,  pero  apassionado  por  su  Reyna  ,  y  tiene  un  hermano  (2)  muy 
catholico  y  estiinado  en  Escocia,  por  quien  este  se  govierna. 

El  que  la  Reyna  de  Inglaterra  embiô  à  Escocia  (3)  labra  en  ella  y  derrama 
dinero.  En  dos  partidas  se  sabe  que  le  ha  embiado  su  ama  treinta  y 
dos  mill  escudos.  Temerosos  estan  aqui  y  mucho  de  que  Ingleses  quieran 
cargar  sobre  los  Escoceses  con  el  buen  pie  que  tendran.  Dixome  ayer 
este  embaxador  de  Escocia,  en  gran  confiança,  que  el  sabia  cierto  que 
si  la  Reyna  de  Inglaterra  rompia  con  la  de  Escocia ,  que  en  su  proprio 
reyno  le  harian  à  ella  sus  vassallos  una  guerra  que  sonaria  por  el  mundo. 
Anduve  apretandole  por  ver  si  le  podria  sacar  alguna  particularidad, 
pero  nunca  la  dixo  mas  de  prometerme,  con  colera  y  ademanes  franceses, 
que  yo  lo  veria,  y  que  me  acordasse  del  dia  que  me  lo  havia  dicho. 
Embia  este  Rey  manana  un  gentilhombre  que  se  llama  Linerol  (4),  hombre 
de  poco  talento,  à  la  Reyna  de  Escocia,  y  va  por  donde  estuviere  la 
de  Inglaterra.  Diôme  à  entender  el  embaxador  de  Escocia  que  diria 
de  parte  deste  Rey  à  la  de  Inglaterra  que  mirasse  que  de  su  parle  no 
se  tomassen  armas  contra  la  de  Escocia,  porque  en  ta!  caso  no  podria 


(1)  Claude  Hamilton,  comte  d'Arran,  qui  avait  reçu  le  duché  de  Cliafelleraull,  en  1554,  en  écliange 
de  la  régence  qu'il  avait  alors  cédée  à  >Kvie  de  Lorraine. 

(2)  Lord  John  Hamilton. 

(3)  Throckmorton. 

(4)  Voyez  Instructions  données  à  M   de  LigneroUes,  rjentilhomme  ordinaire  de  lu  chambre  du 
Roi,  envoyé  en  Ecosse,  dans  notre  t.  II,  p.  187. 
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(conforme  à  la  confederacion  antigua  que  esta  corona  tiene  oon  la  de 
Escocia)  dexar  de  ayudarla.  Creo  que  onganan  en  este  al  dichd 
embaxador. 

De  Paris,  à  xxni  de  Julio   1567. 


Paris.  —  1567.  —  3  .\out. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  11. 

{Archives  nationales   Fonds  de  Simanciis.  Liasse  II.  21,  «■  I4'!.  Déchiffrement  nfficiel. 

Tentative  d'évasion  faite  par  Marie  Stuart.  —  Sa  réponse  au,\  gardiens  qui  l'ont  ramenée  en 
prison.  —  Avis  que  les  principaux  de  la  noblesse  se  réunissent  pour  la  délivrer,  avec  intention 
toutefois  de  se  défaire  de  son  mari  le  comte  de  Bolhwell. 

Entiendo  que  la  Reyna  de  Escocia,  con  aniiuo  de  salir  de  niano  de 
les  que  la  tienen  en  prision,  salio,  pocos  dias  ha(1j,  para  ineterse  en 
un  barco  y  alargarse  por  la  ril)era.  La  guardia  que  estava  puesta  ilego 
à  preguntarle  que  adonde  y  va?  Respondiôles  con  risa  (dize  que  sin  (ur- 
barse)  que  â  ver  si  le  tenian  puesta  buena  guardia.  Bolvieron  con  elia. 
aunque  con  respecto,  hasta  ponerla  en  su  prision.  Dizen  que  se  juntan 
los  mas  principales  de  la  nobleza  para  sacarla  de  alli ,  con  intencion 
(con  todo  )  de   matarle  el   marido. 

De  Paris,  à  ni  de  Agosto   1567. 


(1)  Cette  tentative  d'évasion  n'est  pas  nieutionnée  par  les  historiens  de  Marie  Stuart.  Elle  en  lit  une 
autre  le  2.5  mars  1 568 ,  qui  échoua  également ,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  troisième  tentative ,  le  2  mai,  q\i'plle 
l>arvint  à  s'échapper 


40  AMBASSADE  DE   D.   FRANGES  DE  ALAVA.  1568 


1568.  —  20  M.4I.  —  Paris. 

Son  Frances  de  Alava  au  duc  d'Albe. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  B.  22  ,  n-  7i.  Déchiffrement  officiel.) 

Message  envoyé  par  Elisabeth  à  Marie  Sluart  pour  la  complimenter  sur  sa  délivrance. — Pro- 
messe qu'elle  lui  a  faite  de  l'assister,  comme  une  bonne  sœur,  pour  la  rétablir  dans  son 
autorité,  mais  en  l'avertissant  que,  si  le  Roi  de  France  lui  venait  en  aide  de  quelque  manière 
que  ce  fût ,  elle  se  déclarerait  son  ennemie.  —  Lettre  écrite  par  Marie  Stuart  au  cardinal  de 
Lorraine  pour  le  prier  de  faire  en  sorte  que  le  Roi  et  la  Reine  de  France  et  tous  les  princes 
de  la  chrétienté  lui  prêtent  leur  appui  sans  s'arrêter  à  ses  fautes  passées ,  si  tant  est  qu'elle  en 
ait  commis.  —  Assurances  qu'elle  donne  dans  cette  lettre  de  sa  ferme  volonté  de  vivre  et 
mourir  dans  la  foi  catholique ,  et  d'y  maintenir  ses  sujets.  —  Conseils  demandés  de  la  part  du 
cardinal  de  Lorraine  à  don  Frances  sur  ce  que  doit  faire  ledit  cardinal  en  cette  conjoncture.  — 
Réponse  évasive  de  don  Frances ,  qui  s'est  tiré  du  propos  en  manifestant  une  grande  joie  de  la 
délivrance  de  la  Reine  d'Ecosse,  en  louant  son  bon  désir  et  la  résolution  qu'elle  témoignait 
a\oir  prise  de  se  soumettre  aux  avis  et  à  la  prudence  du  cardinal  son  oncle. 

Après  avoir  fait  savoir  au  duc  d'Albe  que  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avait 
envoyé  un  gentilhomme  (1  )  qui  avait  été  l'un  des  principaux  instruments  de  la 
délivrance  de  Marie  Stuart,  pour  l'instruire  de  tous  les  détails  de  cet  événement, 
don  Frances  ajoute  : 

Embiôme  tambien  à  dezir  que  la  Reyna  de  Inglaterra,  en  entendiendo 
que  la  de  Escocia  estava  en  libertad ,  le  embiô  à  dezir  que  se  havia  ale- 
grado  mucho  dello,  y  le  prometia  de  ayiidarla  como  à  muy  buena  hermana, 
para  que  fuesse  obedescida  en  su  reyno,  como  era  razon,  pero  que  la 
adverlia  que  si  en  alguna  manera  pensava  ayudar  al  Rey  de  Francia,  que 
ella  séria  su  enemiga  y  se  declararia  por  tal.  Y  que  la  de  Escocia  escrivia  (2) 
al  dicho  Cardenal  pidiendo  le  procurasse  con  este  Rey  y  Reyna  y  con  toda 
la  Christiandad  que  no  paren  en  sus  faltas  passadas,  si  algunas  les  parescia 

(1)  John  Beaton,  un  des  frères  de  l'archevêque  de  Glasgow. 

(2)  Celte  lellre  n'es!  pas  dans  le  Recueil  du  [iiiBce  Labanoff. 
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(|iie  liavia  avido,  sino  ([ue  entendiessen  este  Rey  y  Reyna  y  Su  Mageslad, 
y  todos  los  otros  principes  christianos  que  eila  viviria  y  moriria  en  la  fee 
catholica,  procurando  que  sus  subditos  hiziessen  io  misnio.  De  parte  del 
dicho  Cardenal  me  cargo  su  secretario  la  mano  que  yo  le  diesse  mi  pares- 
cer  de  lo  que  devria  hazer  eu  esto.  Salime  de  la  raateria,  mostrando  aie- 
gria  de  la  libertad  de  la  de  Escocia,  y  loando  su  buen  proposito  y  resolucion 
que  mosfrava  en  subjectarse  al  parescer  y  prudencia  del  dicho  Cardenal. 
De  Paris,  à  XX  de  Mayo  1568. 


1568.  —  22  Mai.  —Paris. 

Son  Frances  de  Alava  à  Philippe  H. 

(Archives  natiormles.  Fonds  rie  Simnncns.  D.  22  ,  n»  75.  Déchîf/remeyU  officiel.) 

Détails  sur  l'évasion  de  Marie  Stuarl  du  château  de  Lochleven ,  d'où  elle  s'est  échappée  avec 
l'aide  de  Douglas  de  Lochleven  et  de  deux  serviteurs  du  duc  de  Chalellerault.  —  Préparatifs 
qui  avaient  été  faits  pour  l'aider  à  franchir  la  muraille  en  se  servant  de  deux  rames  liées  ensemble 
en  guise  d'échelle.  —  Adresse  d'un  jeune  page  qui  est  parvenu  à  lui  ouvrir  les  portes  du  châ- 
teau. —  Intervalle  de  deux  heures  qui  s'est  écoulé  avant  qu'on  se  fût  aperçu  de  son  évasion. 

A  los  dos  del  présente  (1)  se  saliô  del  castillo  donde  estava  presa  la  Reyna 
de  Escocia,  teniendo  concertado  con  un  hermano  del  conde  de  Mure  (2)  y 
otros  dos  del  duque  de  Xatelerao,  que  la  esperassen  de  la  otra  parte  de  la 
ribera  que  esta  frontero  del  castillo.  Y  aunque  eila  pensava  salir  descol- 
gandose  de  una  pared  por  dos  remos  que  un  mochacho  del  alcayde  (3),  de 
quien  se  fiô,  havia  atado  y  puestolos  por  escala,  al  fin  se  diô  tan  buena 
raana  que  el  dicho  mochacho  le  abriô  la  puerta  del  castillo,  estando  co- 
miendo  el  alcayde;  y  segun  el  gentilhombre,  que  en  la  carta  del  Duque  (4) 

(1)  Le  dimanclie  2  mai  à  neuf  heures  du  soir. 

(2)  Georges  Douglas ,  frère  utérin  du  comte  de  Murray. 

(3)  Le  petit  Douglas,  âgé  de  seize  ans,  page  de  lady  de  Lochleven. 

(4)  La  lettre  écrite  au  duc  d'Albe. 
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acuso  que  me  ha  hablado,  dize  passé  la  ribera,  sin  que  nadie  la  viosse  ni 
entendiesse  en  dos  horas.  Nuestro  S",  etc. 
De  Paris,  â  xxii  de  Mayo  1568. 


1568.  —  26  Mai.  —  P.iRis. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  11.  22,  n»  79.  Déchi.f/rement  officiel.) 

Nouvelle  du  désastre  éprouvé  par  l'infortunée  Reine  d'Ecosse,  dont  l'armée  a  été  détruite ,  et  qui 
a  été  forcée  de  se  réfugier  en  Angleterre.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  de  France  à  M.  de 
.Montmorin  de  se  rendre  en  Angleterre  pour  solliciter  Elisabeth  d'accorder  à  la  Reine  fugitive 
assistance  et  bon  traitement.  —  Prière  adressée  par  le  cardinal  de  Lorraine  à  don  Frances 
pour  qu'il  écrive  à  l'ambassadeur  du  Roi  d'Espagne  en  Angleterre  d'intercéder  en  faveur  de  la 
Reine  d'Ecosse.  —  Opinion  de  don  Frances  que  l'on  doit  considérer  le  parti  de  Marie  Stuart 
comme  anéanti ,  puisque  tous  ses  partisans  ont  été  ou  tués  ou  faits  prisonniers. 

Esta  Reyna  (1  )  me  embiô  i\  dezir  à  noclic  como  acabô  de  llegar  correo  del 
embaxador  (2)  que  su  hijo  tiene  en  Ingalaterra ,  el  quai  les  ha  traydo  nueva 
de  como  la  desdichada  Reyna  de  Escocia  havia  juntado  hasta  ocho  6 
diez  niill  hombres,  con  los  quales  fue  â  buscar  sus  enemigos.  Hallélos  que 
estavan  en  numéro  de  treinta  6  quarenta  mill  (3);  y  assi  facilmente  rompieron 
la  gente  de  la  dicha  Reyna ,  laquai  se  recogiô  en  Inglaterra  en  un  castillejo 
de  un  gentilhombre.  Embia  este  Rey  é  Monmorin  (4)  â  dezir  à  la  Reyna 
de  Inglaterra  que  la  haga  buen  tratamiento  y  ayuda.  Y  en  este  punto  me 
embia  à  dezir  el  cardenal  de  Lorrena  que  yo  escriva  al  embaxador  de 

(1)  La  reine  mère  Catherine  de  Médicis. 

(2)  Bochetel  de  la  Forêt.  (Voyez  notre  t.  II,  p.  215.) 

(i)  Ce  chiffre  est  singulièrement  exagéré.  A  la  journée  de  Langside,  le  13  mai,  Marie  Stuart  avait  six 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  comte  d'Argyll ,  et  Murray  quatre  mille  hommes  seulement.  CVoyez  la 
dépèche  de  la  Forêt,  t.  II,  p.  215.) 

(4)  M.  de  Montmorin  arriva  à  Londres  le  3  juin.  (Voyez  la  dépêche  de  la  Forêt  du  12  juin  1568, 
I.  II,  p.  222.) 
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V.  M.  que  haga  alli  algun  oflicio  con  la  dicha  Reyna,  de  manera  qiu'  la 
de  Escocia  no  sea  maltratada.  Al  fin  se  puede  contar  por  acabado  lo  de 
aquel  reyno;  pues,  segun  me  ha  embiado  é  dezir  una  persona,  han  muerto 
y  preso  todos  los  particulares  que  seguian  à  aqueila  Reyna,  y  entre  otros  al 
alcayde  del  castillo  à  la  marina  (1)  que  se  havia  sustentado  â  la  devocion 
de  aqueila  Reyna,  y  que  el  dicho  castillo  quedava  desproveydo  de  todo. 
Que  fue  la  causa  principal  que  forçô  à  aqueila  RejTia  â  venir  â  las  manos 
con  sus  enemigos. 

De  Paris,  â  xxvi  de  Mayo  1568. 


1568.  —  4  Juin. 

Extrait  d'une  lettre  de  Tambassadeur  d'Angleterre  résidant  à  Paris  (2). 

(Collection  de  M.  Mignet.  —  Copie  tirée  des  Arc/iiics  cspa/jiiolcs  de  Sinwncas.  Inglaterra.  Leg.  820.  ) 

Changements  apportés  aux  desseins  de  la  cour  de  France  par  l'arrivée  de  Marie  Stuart  en  Angle- 
terre. —  Craintes  de  l'ambassadeur  au  sujet  du  château  de  Dunbarton.  —  Son  espoir  que 
l'on  prendra  des  mesures  pour  empêcher  qu'une  place  aussi  importante  soit  remise  entre  les 
mains  des  Français.  —  Démarches  faites  par  le  cardinal  de  Lorraine  pour  apaiser  les  affaires 
de  France,  afin  de  pouvoir  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  au  delà  du  détroit.  —  Instances  de 
l'ambassadeur  pour  que  l'on  s'oppose  à  ce  que  la  lîeine  d'Ecosse  soit  envoyée  en  France.  — 
Moyens  de  corruption  que  le  cardinal  de  Lorraine  se  propose  d'employer  à  la  cour  d'Angleterre 
pour  obtenir  cette  concession.  —  Diamants  de  la  Reine  mère  emportés  en  Angleterre  par 
Montmorin  pour  récompenser  ceux  qui  voudraient  servir  les  intérêts  de  la  France.  —  Recom- 
mandation pour  que  l'on  se  tienne  en  garde  contre  de  pareilles  séductions.  —  État  des  atTaires 
de  la  religion  en  France.  —  Pièges  tendus  aux  protestants.  —  Commission  envoyée  secrètement 
par  le  Roi  à  ses  officiers  pour  leur  extermination.  —  Vœux  ardents  de  l'ambassadeur  pour  que 
la  Reine  d'Angleterre  prenne  en  considération  le  péril  imminent  du  troupeau  de  Dieu  et  lui  soi 
en  aide.  —  Surprise  causée  par  la  venue  de  Marie  Stuart  en  Angleterre.  —  Attente  générale 
de  ce  que  produira  cet  événement. 

Sçaurez  que  la  venue  de  la  Royne  d'Escossc  en  Angleterre 

a  beaucoup  changé  le  dessein  de  France  et  les  a  beaucoup  estonnez.  Mais 

(1)  Je  crois  qu'il  s'agit  du  château  de  Dunbarton  et  de  lord  Fleming,  qui  en  était  gouverneur. 

(2)  Désignation  incertaine. 
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je  me  double  beaucoup  que,  uon  obstant  les  promesses  qu'on  lui  avoit 
faict  d'y  envoyer  forces,  qu'ilz  mettront  peyne  à  mectre  Dumberton  entre 
les  mains  des  François  à  la  dévotion  de  la  Royne  d'Escosse;  ce  qui  appor- 
teroit  ung  merveilleux,  inconvénient  de  malencontre  à  tout  ce  pays,  la 
place  estant  si  forte  et  bien  assise  auprès  de  la  mer,  où  iiz  pourront  mectre 
à  terre  et  aborder  leurs  forces  à  tout  temps;  mais  j'espère  qu'ilz  seront 
prévenuz  et  qu'on  les  empeschera. 

On  dit  que  le  Cardinal  (I  )  est  venu  apaiser  icy  les  affaires  de  France ,  aiiin 
<ju'il  puisse,  avec  meilleur  loisir,  mectre  ordre  aux  affaires  de  par  de  là. 
Sur  quoy  je  vous  prye  bien  prandre  garde  et  que  par  nul  moyen  on  accorde 
que  la  Royne  d'Escosse  soit  envoyé  par  deçà  en  France,  qui  est  tout  ce 
que  le  Cardinal  demande,  s'asseurant  qu'il  l'obtiendra  si  grandes  pro- 
messes et  grans  présens  ont  lieu  envers  vous  autres.  Les  plus  saiges  y 
sont  bien  souvent  abusez  et  aveuglez,  mais  je  croy  que  vous  y  prendrez 
bien  garde.  Montmorin,  qui  est  maintenant  vers  vous,  a  apporté  avec  luy 
des  plus  beaux  joyaulx  de  la  Royne  mère,  pour  procurer  à  ceulx  d'entre 
vous  qu'il  advisera  se  voulloir  employer  pour  luy;  mais,  comme  telles  et 
semblables  façons  de  faire  d'eulx  ne  vous  sont  incogneues,  aussi  je  m'as- 
sure que  vous  adviserez  bien  qu'il  n'adviendra  chose  si  pernicieuse  aux 
deux  royaulmes  de  pardelà.  Et  pour  vous  advertir  de  Testât  auquel  est 
icy:  grande  crainte,  sans  la  grâce  de  Dieu,  que  la  religion  s'en  va  estre 
abolye  et  le  Concile  de  Trente  mis  en  feu,  et,  pour  mieulx  l'exécuter,  ilz 
ont  envoyé  ça  et  là  secretz  messagers  à  leurs  officiers  de  premièrement 
permectre  que  ceulx  de  la  religion  entrassent  seurement  en  la  ville  ou  ilz 
demeurent,  en  laissant  leurs  armes  à  la  porte  aux  gardes;  et  si,  pour  plus 
grande  seureté,  ilz  se  vouUoient  tenyr  aux  champs,  permis  à  ung  chacun 
de  les  tailler  en  pièces.  Par  là  vous  voyez  qu'il  n'y  a  nulle  seureté  pour  le 

(  1 1  Le  cardinal  de  Lorraine. 
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pauvre  trouppeau  de  Dieu,  ni  à  la  ville  ni  aux  champs.  Car,  estans  à  la  \ille 
sans  armes,  ilz  sont  en  dangier  d'estre  dévorez  des  Papistes,  quant  bon 
leur  semblera,  et  aux  champs  chacung  leur  courra  dessuz.  Je  vouldrois 
qu'il  pleut  à  Dieu  donner  volunté  au  cueur  de  notre  Royne  de  considérer 
ceste  comune  calamité  et  voulloir  ayder  à  l'affligé  trouppeau  de  Dieu, 
principallement  en  temps  en  quel  ce  seroit  très  acceptable  à  Dieu,  et  à  elle 
très  honorable.  La  commission  que  dessus  est  envoyée  ça  et  là  si  secrète- 
ment qu'il  est  commandé  à  l'imprimeur,  sur  peine  de  la  vye,  de  n'en 
imprimer  que  selon  que  l'on  luy  en  demandera  de  par  le  Conseil,  et  que,  sur 
mesme  peyne,  il  n'en  vende  ne  baille  à  personne.  Ung  chacung  est  intentif 
à  veoir  quelle  sera  l'yssue  de  la  venue  de  ceste  Royne  en  Angleterre ,  et 
s'en  esbahyst-on  fort.  ^ 

1568.  —  4  Juin.  —  Carlisle. 

Marie  Stuart  à  don  Guzman  de  Silva,  ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre  (1). 

{Collection  de  M.  Migiiet.  —  Copie  tirée  des  Arcliires  espiignoles  de  Siniancus. 
Neg.  de  Estado.  Iiujlateini.  Leij.  S20.) 

RemercimenU  adressés  par  Marie  Stuart  à  lambassadeur  pour  ses  bons  offices.  —  Prière  de  les 
continuer  et  de  faire  en  sorte  cpie  le  Roi  d'Espagne  écrive  quelques  mots  en  sa  faveur  à  la 
Reine  d'Angleterre.  —  Crainte  de  Marie  Stuart  d'être  retenue  jusqu'au  prochain  parlement  et 
internée  en  Angleterre.  —  Protestations  qu'elle  perdra  plutôt  la  vie  que  d'entrer  en  relation 
avec  les  ennemis  de  Dieu  et  de  ses  fidèles  serviteurs.  —  Démarches  que  devra  faire  l'ambas- 
sadeur alin  d'obtenir  pour  elle  l'autorisation  d'aller  à  Londres  ou  bien  de  rester  là  où  elle  est. 
—  Tentative  que  veulent  faire  quelques  amis  de  Marie  Stuart  pour  la  mettre  en  liberté.  — 
Avantage  que  présente,  pour  l'exécution  de  ce  projet,  la  résidence  où  elle  est  maintenant, 
située  dans  une  contrée  où  la  majeure  partie  des  habitants  est  catholique.  —  Demande  à  l'am- 
bassadeur de  conseils  sur  la  conduite  qu'elle  doit  tenir. 

Senor  embaxador,  yo  he  recebido  por  la  mano  de  M.  de  Flaming  dos 
cartas  vuestras,  por  las  cuales,  y  por  lo  que  me  ha  referido,  conozco 

(1)  Kous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Mignet  la  communication  de  cette  lettre  et  des  lettres  suivantes 
de  Marie  Stuart,  également  extraites  des  Archives  espagnoles  de  Simancas,  liasses  intitulées  Angleterre. 
Ces  lettres  n'étaient  pas  connues  du  prince  Labanoff  lorsqu'il  publia  son  Recueil  des  Lettres  de  Marie 
atuart;  mais  elles  seront  insérées  dans  un  volume  supplémentaire  dont  il  prépare  l'impression. 
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la  gran  obligacion  en  cpie  os  soy  por  los  biienos  officios  que  por  mi  liaceis, 
y  asi  os  ruego  lo  querais  continuar  y  procurar  que  el  Rey,  vuestro  senor, 
y  nuestro  hermano ,  escriva  alguna  palabra  à  esta  Reina  en  mi  favor,  por- 
que  de  otra  manera  ella  me  tendra  liasta  que  ellos  hayan  tenido  otro  par- 
lamento ,  en  el  cual  pretenden  arrivar  â  los  de  mi  parte  y  principalmente 
los  pobres  fieles,  por  los  cuales ,  como  haveis  escripto  al  Rey,  yo  pondre  la 
vida  ;  lo  cual  largamente  he  declarado  à  los  Milores ,  y  no  dubdo  que  si 
ellos  me  meten  mas  adentro  en  este  reino  contra  mi  voluntad,  me  podran 
quitar  la  vida ,  mas  no  me  haran  tomar  acuerdo  con  estos  enemigos  de 
Dios  y  de  todos  sus  siervos.  Yo  os  ruego  que  yo  vaya  à  Londres,  o  tenga 
lugar  de  passar  à  otra  parle ,  ô  quedar  aqui  adonde  estoy,  porque  algunos 
me  quieren  sacar  deste,, lugar  por  ser  los  mas  desta  tierra  de  mi  religion 
catholica ,  y  tenerme  grande  voluntad ,  y  â  fin  de  que  no  pueda  desde  aqui 
aconsejar  â  mis  pobres  vassallos,  los  cuales  estan  mas  constantes  que  jamas 
â  sufrir,  si  fuere  menestei-,  la  muerte.  Yo  os  ruego  me  deis  aviso  de 
lo  que  os  paresce  que  me  conviene  hacer  en  este  negocio,  y  asi  acabo 
encomendandome  â  vuestra  buena  gracia  y  suplicando  al  Senor  os  dé 
larga  y  dichosa  vida. 

De  Carlel,  â  4  de  Junio  1568. 
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1568.  —  21  Juin.  —  Carlisle. 

Marie  Stuart   à   don   Guzman   de   Silva. 

(  Collection  de  M.  Mlgnet.  —  Copie  tirée  des  Archives  espagnoles  de  Siniancos. 
i\eg.  de  Estado.  Inglaterra.  Leg.  S20.  ) 

Plaintes  de  Marie  Stuart  sur  la  manière  dont  elle  est  traitée  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Instante 
prière  à  l'ambassadeur  pour  qu'il  en  instruise  le  roi  d'Espagne.  —  Persécutions  exercées  contre 
les  fidèles  sujets  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Prière  à  don  Guzman  de  Silva  de  s'entendre  avec 
l'ambassadeur  de  France.  —  Démarche  qu'ils  devront  faire  conjointement  auprès  de  la  Reine 
d'Angleterre  pour  obtenir  d'elle  ou  qu'elle  lui  accorde  une  entrevue ,  ou  qu'elle  lui  permette  de 
passer  en  France  et  d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  —  Conviction  do  Marie  Stuart  que  plus 
elle  restera  en  Angleterre  et  plus  ses  ennemis  se  fortifieront  contre  elle.  —  Post-scriplum  auto- 
graphe :  Charge  donnée  par  Marie  Stuart  au  gentilhomme  porteur  de  sa  lettre  d'insister  pour 
qu'on  vienne  à  son  aide.  —  Instances  pressantes  en  faveur  des  pauvres  catholiques  victimes  de 
sa  ruine. 

Senor  embaxador ,  vos  entedereis ,  por  ciertas  cartas  que  el  senor  de 
Montmorin,  portador  desta,  lleva,  el  buen  tralamiento  que  yo  y  los  niios 
recibiinos  y  rigor  que  lie  hallado  en  algunos  seùores  del  Consejo  de  la 
Reina ,  y  todo  esto  por  occasion  de  la  religion  ;  lo  cual  yo  os  pido ,  quan 
affettuosamente  puedo,  lo  hagais  saber  y  entender  al  Rey  vueslro  amo. 
y  en  la  manera  que  soy  tratada  por  esta  dicha  Reina,  que  es  un  punto  que 
importa  â  todos  los  principes,  y  la  seguridad  que  ellos  lian  embiado  à  mis 
enemigos  por  continuar  à  perseguir  à  todos  aquellos  que  siguen  mi  parte; 
lo  cual  me  hace  rogaros,  quanto  puedo,  querais  dar  inslancia,  si  es  cosa 
posible,  al  embaxador  de  Francia,  6  ambos  junlos  hableis  à  la  Reina  y  hagais 
toda  la  diligencia  possible  en  ello  para  que  yo  la  pueda  ir  â  ver  y  declarar 
mi  deseo;  6  si  ella  no  me  quiere  oir,  me  dé  paso  à  Francia  para  buscar 
otra  fortuna,  porque  cuanto  mas  yo  me  detubiere  aqui,  mis  enemigos  se 
fortificaran  mas  contra  mi,  estando  de  dia  en  dia  mas  asegurados  por  los 
dichos  seiiores. 
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[De  mano  de  la  Reyna  hay  lo  siguiente  :) 

Yo  hc  havido  â  las  manos  ciertas  cartas,  las  cuales  he  rogado  à  este 
iiontilhombre  os  las  comunitiue,  y  os  pida  de  mi  parte  ayudeis  estos  mis 
negocios,  con  la  cual  confianza  solamente  os  pedire  tengais  piedad  de  todos 
los  i)obres  catolicos  que  debaxo  de  mi  sombra  seran  destiuidos. 

Viiestra  bien  buena  amiga 
Maria. 


1568.  —  27  Juin. 

Post-scriptum  d'une  dépêche  de  don  Guzman  de  Silva  à  Philippe  II. 

{Collection  de  M.  Mignet  —  Extrait  des  Archives  espagnoles  de  Simancas.  Neg.  de  Estndo. 
Inglaterra.  Leg.  820.) 

Lettre  de  la  Reine  d'Ecosse  apportée  à  don  Guzman  de  Silva  par  M.  de  Montmorin.  —  Détails 
que  ce  genlilhomme  lui  a  donnés  sur  l'habitation  que  Marie  Stuart  occupe  à  Carlisle  et  sur  la 
manière  dont  elle  est  traitée. 

M.  de  Montmorin  a  apporté  à  don  Guzman  de  Silva  une  lettre  de  la  Reine 
d'Ecosse.  Montmorin  a  donné  à  l'ambassadeur  la  description  de  l'habitation 
de  la  Reine  à  Carlisle.  La  pièce  qu'elle  habite  est  obscure;  elle  n'a  qu'une 
seule  croisée ,  garnie  de  barreaux  de  fer.  La  Reine  n'a  auprès  d'elle  que 
trois  de  ses  femmes.  La  pièce  où  elle  se  tient  est  précédée  de  trois  autres 
pièces ,  gardées  et  occupées  par  des  arquebusiers.  Dans  la  dernière ,  celle 
qui  fait  antichambre  au  salon  de  la  Reine,  se  tient  lord  Scrope,  gouverneur 
des  districts  de  la  frontière  du  côté  de  Carlisle.  Les  serviteurs  et  domes- 
tiques de  la  Reine  couchent  hors  du  château.  On  n'ouvre  les  portes  que  le 
matin  à  dix  heures.  La  Reine  peut  sortir  jusqu'à  l'église  de  la  ville ,  mais 


1568  AMBASSADE  DE  D.   FRANGES  DE  ALAVA.  4'.) 

toujours  accompagnée  de  cent  arquebusiers.  Elle  a  demandé  à  lord  Scropc 
un  prêtre  pour  lire  la  messe.  Celui-ci  a  répondu  qu'il  n'y  en  avait  pas  en 
Angleterre. 

L'ambassadeur  a  assuré  M.  de  Montmorin  qu'il  instruirait  de  tout  le  Roi 
ainsi  que  le  duc  d'Albe. 


1568.  —  .'^  JiiLLET.  —  Londres. 

Son  Guzman  de  Silva  à  Philippe  II. 

(Collection  de  M.  Mignet.  —  Copie  tirée  des  Arcliives  espagnoles  de  Simancas. 
yeg.  de  Estado.  Inglaterru.  Leg.  820.) 

Compte  rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisabeth  à  don  Guzman  de  Silva.  —  Soin  qu'il  a  pris 
d'attendre  jusqu'au  29  pour  aller  parler  à  la  Reine  d'Angleterre  à  l'occasion  de  quelques  affaires 
de  peu  d'importance.  —  Son  désir  d'apprendre  d'elle-même  ce  qu'elle  avait  intention  de  faire 
à  l'égard  de  l'Ecosse  après  avoir  entendu  M.  de  Montmorin  et  les  deux  gentilshommes  écossais, 
lords  Harris  et  Fleming.  —  Kspoir  de  don  Guzman  que  la  Reine  serait  la  première  à  amener 
la  conversation  sur  ce  sujet  ;  ce  qu'elle  fit  en  effet.  —  Déclaration  d'Elisabeth  que  cette  affaire 
la  met  dans  une  grande  perplexité ,  à  cause  de  son  désir  de  bien  traiter  la  Reine  sa  cousine  et 
d'agir  en  même  temps  avec  une  extrême  circonspection.  —  Triple  demande  qui  lui  a  été 
adressée  par  Marie  Stuart  :  ou  de  l'aider  à  se  rétablir  dans  son  royaume ,  ou  de  la  laisser  passer 
en  France ,  ou  de  lui  permettre  de  retourner  en  Ecosse  à  ses  risques  et  périls.  —  Opinion 
d'Elisabeth  que  la  première  proposition  présente  de  grands  inconvénients.  —  Issue  douteuse 
d'une  telle  entreprise.  —  Impossibilité  de  concilier  la  sécurité  du  comte  de  Murray  et  de  ses 
partisans  avec  le  retour  de  Marie  Stuart  en  Ecosse ,  en  qualité  de  sou\eraine.  —  Nécessité  de 
tolérer  le  parti  du  régent  pour  le  moment,  sauf  à  profiter  plus  tard  de  la  première  occasion 
pour  en  avoir  raison.  —  Dec  aration  d'Elisabeth  qu'il  est  également  impossible  de  permettre  à 
.Marie  Stuart  de  rentrer  en  Ecosse  sans  autorité.  —  Opinion  de  la  Reine  d'An^deterre  que  le 
meilleur  parti  à  prendre,  lorsque  le  moment  sera  venu,  est  qu'elle  y  rentre  avec  le  titre  de 
Reine,  à  condition  que  le  gouvernement  continuera  de  s'administrer  sous  le  nom  de  son  fils, 
par  le  ministère  et  le  conseil  des  seigneurs,  sans  qu'elle  puisse  rien  changer  à  cet  état  de 
choses.  —  Avis  donné  par  Elisabeth  au  comte  de  Murray  d'envoyer  des  députés  pour  traiter 
sur  cette  base.  —  Sa  ferme  résolution  de  ne  pas  permettre  à  Marie  Stuart  de  passer  en  France. 
—  Ombrage  que  lui  causent  les  prétentions  de  la  Reine  d'Ecosse  à  la  couronne  d'Angleterre.  — 
Son  intention  de  la  transférer  dans  un  lieu  plus  au  centre  de  l'Angleterre,  où  elle  sera  tout  à 
la  fois  mieux  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part  de  ses  ennemis,  et  d'où  il  lui  serait  plus 

III.  7 
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(liiricile  de  s'échapper  que  de  Carlisle  où  elle  est  maintenant,  ville  qui  n'est  séparée  de  l'Ecosse 
que  par  une  petite  rivière.  —  Motifs  qui  jusqu'ici  ont  empêché  la  Reine  d'Angleterre  d'exécuter 
son  projet.  —  Insistance  de  Marie  Stuart  pour  demeurer  à  Cariisle.  —  Déclaration  formelle 
qu'elle  a  faite  que,  pour  en  sortir,  elle  ne  cédera  qu'à  la  violence.  —  Crainte  d'Elisabeth  que 
Marie  Stuart  ne  \  euille  profiter  d'un  tel  acte  pour  faire  un  appel  à  ses  partisans.  —  Répugnance 
qu'éprouve  d'ailleurs  la  Reine  d'Angleterre  à  recourir  à  de  pareils  moyens.  —  Opinion  de 
l'ambassadeur  que  le  nombre  des  partisans  de  Marie  Stuart  tend  chaque  jour  à  s'accroître.  — 
Explication  de  cette  tendance  des  esprits  fondée  sur  ce  que  la  participation  qu'on  lui  imputait 
dans  l'assassinat  de  son  mari  commence  à  s'oublier,  et  que  l'on  regarde  son  mariage  avec  le 
comte  de  Bothwell  comme  le  résultat  de  la  violence.  —  «  D'ailleurs  les  amis  se  persuadent 
facilement  ce  qu'ils  désirent,  surtout  dans  cette  île.  » 

Après  avoir  rendu  compte  du  retour  de  M.  de  Monlmorin,  qui  était  allé  visi- 
ter la  Reine  d'Ecosse.  Fui  â  los  29  â  hablar  â  la  Reina  con  occasion  de  otros 
négocies  de  particulares  por  entender  délia  lo  de  Escocia  y  lo  que  pensava 
liacer  despues  de  haver  oydo  â  Monlmorin  y  à  los  dos  Escoceses  (1);  y 
espère  â  que  ella  moviesse  la  platica ,  como  lo  liizo ,  ayuntandomo  que  la 
ténia  algo  perplexa  este  negocio,  siendo  por  una  parte  razon  de  tratar  bien 
â  la  Reina  y  por  otra  do  tenerla  â  recaudo,  y  que  instava  por  ayuda  para 
ser  restituida  en  su  reino,  y  que,  si  no  lo  queria  haccr,  le  pedia  la  desen- 
ganasse  y  la  dexasse  pasar  en  Francia ,  y  que  donde  no  quisiesse  liaccrio 
queria  volver  é  Escocia  à  su  ventura.  Diciendome  assi  misnio  que  lo  que 
tocava  â  la  ayuda  para  ser  restituida  en  su  reino  por  fuerza,  dénias  de 
tener  inconvenientes,  podra  ser  incierto  el  suceso;  por  lo  cual  le  parescia 
que  séria  mejor  tratar  de  medios ,  los  cuales  ténia  por  dificultosos ,  porque 
el  de  Mure  y  sus  sequaces  no  podrian  tener  seguridad  entrando  la  Reina 
como  superior  en  su  tierra ,  aunque  agora  los  perdonava ,  porque  despues 
facilmente  con  cualquier  occasion  podria  satisfazerse  dellos,  ni  la  Reina 
(levia  tornar  sin  auctoridad;  y  assi  le  parescia  que  el  mejor  ordcn  que  se 
podia  dar  era  que  tornasse  con  nombre  de  Reina ,  y  que  el  govierno  se 
liiciesse  con  el  de  su  hijo,  conforme  à  como  esta  agora,  6  que  la  Reina  no 

(I)  MM.  (le  Harris  et  de  Fleming. 
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pudiesse  mudarle  ni  hacer  cosa  sino  por  su  orden  dellos  y  consejo  ;  y  que 
para  tratar  desto  (como  rue  havia  dicho)  ha\ia  antes  avisado  al  de  Mure, 
para  que  embiase  personas  cou  quien  poder  tratar,  y  que  estava  todavia 
con  este  parescer  en  que  se  havia  determinado  al  principio;  porque  dexarla 
yr  à  Francia ,  no  lo  haria  en  ninguna  manera  ;  y  tornar  en  su  reino  sola , 
haviendose  metido  en  sus  manos,  séria  gran  deshonor  suyo,  y  deste  reino 
haviendose  venido  à  socorrer  â  el  ;  y  que  tenerla  con  libertad  en  este  reino , 
por  las  pretensas  que  ténia  à  la  corona,  era  peligroso,  porque  saliendo 
algunas  veces,  como  lo  haria,  podia  satisfazer  al  pueblo  de  las  cosas  pas- 
sadas  y  ganarle;  y  que  havia  (como  antes  me  lo  havia  dicho)  determinado 
de  la  traer  à  un  lugar  mas  metido  en  el  reino,  attento  à  que  estaria  mas 
segura  de  sus  enemigos ,  y  porque  si  (juisiere  salirse  hurladamente  y  vol- 
verse  à  su  reino,  no  tuviesse  tan  cerca  la  huyda ,  porque  desde  Carlel  à 
Escocia  no  hay  siuo  un  pequeno  rio  que  facilmente  se  puede  passar.  Pre- 
guntele  ^que  por  que  no  se  effectuava  traerla?  Respondiô  que  porque  ella 
no  queria  salir  de  alli ,  y  assi  se  lo  havia  embiado  â  decir,  si  no  fuese  por 
fuerza,  y  que  esta  fuerza  séria  para  ella  el  pedirselo  instantemcnte  de  pai-te 
suya,  y  que  no  pensava  darle  aquel  descontento,  tomardolo  desta  ma- 
nera ,  y  que  ténia  pena  de  que  cstuviese  en  aquel  lugar  por  las  causas  que 
me  havia  dicho,  y  que  segun  entendiô  de  Flaming,  por  estas  mismas  no 

queria  salir  de  alli  la  de  Escocia 

Cierto  la  de  Escocia  tiene  amigos,  y  cada  hora  se  le  yran 

augmentando ,  porque  lo  que  se  le  imponia  de  la  muerte  del  marido , 
paresce  que  se  olvida,  y  van  teniendo  por  fuerza  lo  que  hizo  en  lo  de  matri- 
monio  de  Boitguel ,  por  no  haver  podido  la  Reina  con  justos  temores  escu- 
sarlo,  como  se  ha  comenzado  à  publicar;  y  los  amigos  facilmente  se 

persuadon  â  lo  que  desean,  especialmente  en  esta  isla 

Cesl  pourquoi  ce  qui  convient  le  plus  à  la  Reine  cV Angleterre ,  c'est  que  la 
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Heine  d'Ecosse  ne  se  marie  pas  en  France^  que  les  Français  ne  reviennent  pas 

en  Ecosse,  etc Fleming  a  été  voir  Silva  dans  les  intérêts  de  sa  maîtresse; 

Silva  l'a  bien  reçu,  et  lui  a  parlé  de  l'intérêt  que  le  Roi  Catholique  porte  à 
ladite  Reine. 


1568.  —  11  Juillet.  — Carlisle. 

Marie  Stuart  à  Philippe  IX. 

(Collection  de  M.  Mignet.  —  CopU  sur  l'original  autographe  aux  Archives  espagnoles  de  Simancas 
Xeg.  de  Estado.  Inglaterra.  Leg.  820.) 

Charge  donnée  par  Marie  Stuart  à  l'ambassadeur  de  Philippe  II  de  faire  au  Roi  son  maître  le 
récit  de  toutes  ses  infortunes.  —  Parti  qu'elle  a  pris  de  chercher  un  refuge  en  .Angleterre  pour 
se  justifier  de  toutes  les  calomnies  répandues  contre  elle  durant  sa  captivité.  —  Étrange  accueil 
qu'elle  y  a  reçu.  —  Prière  qu'elle  adresse  à  Philippe  II  pour  qu'il  ordonne  à  son  ambassadeur 
de  réclamer  avec  instance  sa  mise  en  liberté.  —  Lettres  des  conseillers  d'Elisabeth  aux  rebelles 
d'Ecosse  interceptées  par  Marie  Stuart ,  et  qui  prouvent  que  leur  but  est  l'extermination  des 
catholiques.  —  Vives  instances  de  la  Reine  d'Ecosse  afin  d'obtenir  l'appui  du  Roi  d'Espagne, 
moins  encore  pour  elle  que  pour  venir  en  aide  à  son  pauvre  peuple.  —  Craintes  qui  ne  lui 
permettent  pas  d'écrire  comme  elle  le  voudrait.  —  Son  désir  que  le  Roi  d'Espagne  veuille,  bien 
dépêcher  vers  elle  son  ambassadeur  ou  toute  autre  personne  avec  laquelle  elle  puisse  conférer 
librement. 

Monsieur  mon  bon  frère,  je  ne  vous  importunerai  point  de  un  discours 
de  toutes  mes  disgrâces,  car  il  seroit  trop  tédieus,  et  puis  j'ay  au  iona; 
informé  votre  embassadeur  piessa  pour  vous  en  faire  le  résit  ;  seuUement 
vous  dirais-je  que ,  après  avoir  soufert  toutes  les  injures  et  calomnies  du 
monde  et  impositions  des  vrais  ennemis  de  Dieu,  de  son  Eglise  et  de  ses 
commis  en  terre ,  j'estois  venue  issi  pour  me  descharger  de  vilènes  men- 
teries  que,  me  tenant  en  prison,  l'on  m'avoit  en  absance  imposées,  où  j'ay 
trouvé  (pour  le  respect  de  la  religion  dont  j'é  tant  estay  pressé  quicter) 
fort  froit  racueil,  comme  vostre  embassadeur  vous  tesmoigncra,  auquel  je 
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vous  suplie  faire  comandemeut  de  faire  instance  pour  ma  libertai ,  non  pour 
mon  respect,  mais  pour  ne  voir  par  mon  absence  le  troupeau  des  fidelles 
périr,  comme  [le  prouvent]  (1)  les  lettres  que  j'ay  prises,  passant  entre  les 
conseillers  de  ceste  Royne  et  mes  rebelles ,  où  ils  conseillent  de  mètre  tous 
les  catoliques  à  mort,  et  cependant  il  me  retiendront.  Je  suis  contente  pour 
ceste  religion  mourir  et  estre  détenue,  mais  cependant  secourir  ceulx  qui 
sont  affligés.  Je  vous  suplie  avoir  pitié  de  eulx  et  de  moy,  et,  si  je  puis 
auvoir  secours,  vous  voirés  si  j'estime  plus  ma  vie  ou  le  repos  de  mon 
pauvre  peuple  tant  affligé.  Tout  ce  que  je  creins,  c'est  que,  estant  issi,  je  ne 
treuverai  guières  qui  favorise  l'ansiène  religion,  encore  qu'au  reste  ils  ont 
conjoissance  de  la  traïson  de  ses  rebelles.  Mais  vous  estes  tant  amateur  de 
Dieu  et  de  ceste  religion  que  je  m'asseure  pourvoirerés  à  nostre  ayde , 
comme  vous  le  trouvères  plus  à  propos.  Je  n'ose  écrire  comme  je  vouldrois; 
par  quoy  je  vous  suplie  m'envoyer  ou  ce  vostre  embassadeur  ou  aultre 
pour  me  visiter,  afin  que  je  lui  puisse  remonstrer,  touchant  ce  qui  concerne 
les  dictz  points ,  librement ,  car  je  n'ose  escrire  ce  qui  conviendroit  bien  ; 
qui  sera  cause  que ,  après  vous  avoyr  baysé  les  mains ,  je  priray  Dieu  vous 
donner.  Monsieur  mon  bon  frère,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 
De  Kerlile,  ce  xi  de  Juillet. 

Vostre  bien  bonne  seur, 
Marie  R. 


(1)  L'addition  de  ces  deux  mots  on  d'un  (équivalent  me  semble  indispensable  pour  lendre  la  phrase 
intelligible. 
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1568.  —  11  JriLLET.  —  Carlisle. 


Marie   Stuart   à   don   Guzman   de   Silv 


(  Collection  (le  M.  Mignet.  —  Copie  tirée  des  Archives  espagnoles  de  Simoncas.  Neg.  de  Estado. 
[nglaterra.  Leg.  850.  Traduction  officielle  de  l'original  français.) 

Avis  reçus  d'Ecosse  et  d'Angleterre  par  Marie  Stuart  qu'on  se  dispose  à  la  transférer  plus  avant 
dans  l'intérieur  des  terres  et  à  la  resserrer  plus  étroitement.  —  Charge  qu'elle  donne  à  l'ambas- 
sadeur d'en  instruire  immédiatement  le  Roi  son  maître.  —  Prières  adressées  à  Philippe  II  afin 
que ,  dans  l'intérêt  de  la  religion ,  il  avise  à  procurer  sa  délivrance  et  son  rétablissement.  — 
Instances  pour  que ,  du  moins ,  il  vienne  au  secours  de  ses  sujets  fidèles ,  de  manière  à  empêcher, 
de  concert  avec  le  Roi  de  France,  les  rebelles  d'exécuter  leurs  mauvais  desseins,  de  s'emparer 
de  l'autorité  de  son  fils  et  de  la  tourner  contre  Dieu;  ce  qu'elle  redoute  plus  que  la  captivité 
et  la  mort.  —  Avis  que  l'évèque  de  Ross  a  été  banni  d'Ecosse  pour  cause  de  religion  et  forcé 
de  s'enfuir  en  Flandres.  —  Instantes  prières  i  l'ambassadeur  de  recommander  fortement  auprès 
du  duc  d'.Ubc  ce  prélat  qui  est  membre  du  Conseil  de  la  Reine  et  personnage  de  grand  mérite. 
—  Désir  de  Marie  Stuart,  si  elle  est  transférée  près  de  Londres,  que  don  Guzman  puisse 
obtenir  de  venir  la  visiter. 

Senor  embaxador,  viendo  que  me  quiei'en  sacar  de  aqui  y  llevar  mas 
adentro  en  la  tierra,  sin  me  decir  por  que,  y  por  estar  avisada  asi  de  Esco- 
cia  como  do  los  raesmosde  esta  tierra  que  sere  guardada  mas  estrecîamente 
en  gran  perjuizio  de  mis  pobres  fieles  servidores,  no  he  querido  dexar  de 
os  advcrtir  y  embiar  cou  diligencia  esta  letra  al  Rey  mi  Senor  y  hcrmano, 
saludandole,  que  pues  el  favorece  la  religion,  dé  orden  ô  en  mi  libertad, 
ayudandome  para  recivir  la  autoridad  que  yo  devo  tener,  6,  â  lo  menos, 
socorriendo  â  los  mios  do  manera  que  S.  M.  y  el  Rey  de  Francia  hagan 
que  mis  rebeldes  no  tengan  poder  segun  su  mala  voluntad,  ni  que  les 
quode  la  autoridad  do  mi  hijo,  do  la  cual  usan  mal,  servicndose  délia 
contra  Dios,  que  yo  tendre  en  poco  mi  prision  y  la  muerte  como  esto  se 
haya.  El  obispo  de  Roze  (1)  esta  desterrado  de  mi  reino  y  hnydo  é  Flandes, 

(I)  .lolin  Lesty,  évoque  de  Ross. 
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por  la  religion.  Yo  os  ruego  mucho  escrivais  al  duque  de  Alba  para  que,  si 
va  alla,  lo  tenga  por  encomendado.  Es  de  mi  Consejo  y  hombre  muy  sufi- 
ciente.  No  tengo  lugar  de  os  escrivir  mas  largo,  mas  si  podeis  liacer 
instancia  con  essa  Reina ,  si  me  tratan  como  se  dice  que  lo  hara ,  yo  rogare 
à  Dios  que  os  tcnga  en  su  santa  guarda,  y,  si  yo  viniero  cerca  de  Londres, 
holgara  mucho  que  hoviesedes  licencia  de  la  Reina  para  me  visitai'. 

De  Karlill,  11  de  Julio. 

Escusarmeis  si  escrivo  mal,  porque  estoy  con  tanta  priessa  que  no  lo 
puedo  hacer  mejor. 


1568.  —  22  Juillet.  —  Bolton. 


Marie  Stuart  à  don  Guzn 


{Collection  de  M.  Mit/net.  —  Copie  tirée  des  Archives  espagnoles  de  Simancas.  iVpj.  de  Estado. 
Inijlaterra.  Lcg.  850.  Traduction  officielle  de  l'original  français.) 

Remercîments  adressés  par  llarie  Stuart  à  l'ambassadeur  pour  ses  bons  offices.  —  Prière  pour 
qu'il  écrive  au  Roi  son  maître,  afin  d'obtenir  de  lui  une  prompte  et  bonne  résolution.  — 
Craintes  de  Marie  Stuart  que  de  trop  longs  délais  n'affaiblissent  et  n'ébranlent  l'affection  de  ses 
bons  serviteurs.  —  Mauvais  effet  produit  par  le  refus  d'assistance  que  le  duc  de  Châtellerault  a 
éprouvé  de  la  part  du  Roi  de  France. 

Seûor  embaxador,  yo  lie  recebido  vuestra  carta ,  por  la  cual  lie  couocido 
la  aficion  y  buena  voluntad  que  teneis  do  me  hacer  placer ,  lo  cual  yo 
os  agradesco  mucho,  pidiendoos  afectuosamente  continueis  el  liablar  con 
esta  Reina  en  mis  négocies,  â  fin  de  la  entretener,  y  asi  mismo  os  ruego 
escrivais  al  Rey,  Vuestro  Senor,  largamente,  haciendole  entender  mis 
cosas  porque  yo  haya  buena  resolucion  y  respuesta,  no  porque  yo  no 
tengo  harta  paciencia ,  mas  la  dilacion  del  tiempo  podria  ser  ocasion 
de  hacer  mover  y  dar  buelta  â  mis  afficionados  y  fieles  servidores  y 
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subjectos,  viendose  robados  y  destruidos,  y  de  mas  desto  por  no  dar 
ocasion  que  mis  enemigos  hagan  alli  correr  la  fama  que  el  Rey  de  Francia 
ha  rehusado  de  dar  socorro  al  duque  de  Chatelerao,  â  fin  de  hazei 
desmayar  y  perder  el  corage  à  los  que  me  son  fieles.  Por  lo  cual  os 
ruego  hableis  â  la  Reina  en  mi  favor,  de  tal  nianera  que  entienda 
vuestra  buena  voluntad  y  mi  derecho,  y  que  yo  pueda  reconocer  con 
el  liempo  lo  que  hiciere  por  mi  quando  Dios  me  diere  lugar  para  ello. 
De  Bolton,  â  22  de  Julio. 


15G8.  —  31  Jlillet.  —  Bolton. 

Marie  Stuart  à  don  Guzmaii  de  Silva,  ambassadeur  à  liondres. 

[Cullection  (le  M.  Mhjnet.  —  Copie  tirée  des  Areliives  espagnoles  de  Simaneas.  Aeg.  de  Estado. 
Inrjldtenn.  Leg.  SôO.  Trddticlion  n/ficielle  de  l'oi-iginal /ra)ii;ais.) 

Difficultés  éprouvées  par  Marie  Stuart  pour  aviser  régulièrement  l'ambassadeur  de  l'état  de  ses 
affaires.  —  Vains  efforts  qu'elle  a  faits  pour  oblenir  d'Elisabeth  l'autorisation  de  se  justifier 
dans  une  assemblée  publique.  —  Jalousie  d'Elisabeth  contre  les  ratholitiues,  qui  est  la  prin- 
cipale cause  de  ce  refus.  —  Dernière  résolution  qu'elle  a  prise  de  nommer  des  commissaires 
chargés  d'entendre  la  Reine  d'Écossi^  et  ses  sujets  rebelles.  —  Son  insistance  pour  faire  accepter  à 
Marie  Stuart  ce  mode  de  procéder  qu'elle  lui  préconise  comme  son  seul  moyen  de  justification. 
—  Triple  condition  à  laquelle  elle  lui  promet  son  assistance  :  1°  rupture  de  l'ancienne  alliance 
avec  la  France;  2°  renonciation  de  toute  prétention  à  la  couronne  d'Angleterre  pendant  la  vie 
d'Elisabeth  et  de  ses  descendants;  3°  établissement  de  la  religion  réformée  en  Ecosse.  —  Elïoris 
d'Elisabeth  pour  arracher  le  consentement  des  catholiques  en  les  réduisant  à  la  dernière  extré- 
mité. —  Déclaration  de  Marie  Stuart  qu'elle  aime  mieux  mourir  que  d'accepter  de  pareilles 
conditions. 

Senor  embaxador,  yo  estava  con  pena  y  deseo,  quando  llogé  el  por- 
tador  desta,  de  hallar  comodidad  para  os  escrivir  por  os  advenir  do 
dia  en  dia  del  estado  de  mis  negocios  y  assi  mismo  de  la  resohicion 
ilesa  Roina,  que  no  quiere  con  todos  mis  buenos  offricimionlos  que  le 
lie  podido  liacer  de   me  permitir  c|ue  yo    pueda   dorlararie  en   publiée 
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ayuntamiento  mi  innocencia.  Y  como  yo  soy  informada  por  uno  de  miss 
amigos,  la  celosia,  que  ella  tiene  de  los  catholicos  desta  tierra,  es  la 
una  de  las  principales  causas  que  la  muevan  à  ello,  y  su  ultima  reso- 
lucion  ha  sido  embiar  aqui  diputados  para  oir  à  mis  subditos  rebeldes 
y  à  mi;  lo  cual  dice  devo  acceptar  por  no  poner  duda  à  nadie  de  ini 
justificacion.  Ella  me  promete  que  haciendose  esto  primeramenle  volvere 
à  mi  tierra  por  apunfamiento  y  concordia  de  mis  rebeldes  y  mio,  à 
condicion  que  yo  consienta  en  très  puntos  :  el  primero,  que  yo  rompa 
la  alianza  que  tengo  con  Francia;  el  segundo,  que  yo  no  pretenda  à 
este  reino  en  su  vida  ni  en  la  de  sus  successores,  si  los  habiere;  el 
tercero,  que  se  ponga  y  establezca  en  mi  reino  la  religion  deste;  lo 
cual  yo  creo  sera  tan  desgustoso  â  los  protestantes  como  â  mi.  Y  hacc 
la  diligencia  que  puede  para  que  yo  y  los  pobres  catolicos  seamos  forzados 
de  consentir  à  ello  por  la  necessidad  de  nuestros  négocies  y  el  desseo 
que  ellos  tienen  de  me  atraer  â  ello.  Yo  os  aseguro  que  no  es  por  su 
misérable  religion.  Quanto  â  mi  particular,  yo  consentire  antes  en  mi 
muerte.  Yo  os  ruego  que  considereis  este  negocio  y  advertais  al  Rey. 
mi  buen  hermano,  y  me  deis  acerca  desto  vuestro  consejo. 
De  Bolton,  ultimo  de  Julio  1508. 
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1568.  —  19  Octobre.  —  Paris. 

DoD  France^  de  Alava  au  ministre  Zayas. 
Archwes  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  22,  n«  145.  Déchiffrement  officiel) 

Assurance  donnée  à  don  Frances  de  Alava  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  et  d'autres  personnes  que 
la  principale  cause  qui  jusqu'à  présent  a  maintenu  la  Reine  d'Ecosse  dans  la  foi  catholique  est 
l'espoir  qu'elle  fonde  sur  l'appui  du  Koi  d'Espagne  —  Conviction  de  don  Frances  que  le  Roi 
d'Espagne,  comme  bon  catholique  et  prince  magnanime,  prendra  effectivement  la  défense  de 
la  Reine  d'Ecosse ,  malgré  les  fautes  qu'elle  a  pu  commettre  dans  le  cours  de  sa  vie.  —  Ses 
craintes  que,  si  l'on  ne  donne  pour  le  moins  à  Marie  Stuart  un  solide  espoir  de  secours,  elle 
ne  se  laisse  aller  au  découragement  et  ne  finisse  par  abandonner  le  soin  de  son  âme  et  de  son 
honneur.  —  Certitude  que  les  gens  actuellement  bien  pensants  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
seraient  entraînés  dans  la  même  voie.  —  Vives  inquiétudes  causées  à  Marie  Stuart  et  à  son 
ambassadeur  par  une  erreur  commise  dans  le  chiffre  qui  sert  à  sa  correspondance  avec  l'am- 
bassadeur d'Espagne  en  Angleterre,  et  qui  a  empêché  don  Guerrau  de  pouvoir  déchiffrer  une 
lettre  qu'elle  lui  écrivait.  —  Doute  dans  lequel  cet  incident  a  laissé  Marie  Stuart  et  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  sa  correspondance  sur  les  véritables  intentions  du  Roi  d'Espagne.  — 
Efforts  de  l'ambassadeur  pour  les  rassurer  et  leur  inspirer  une  entière  confiance. 

A  lo  que  me  affirma  este  embaxador  de  Escocia ,  y  yo  siento  de  otras 
partes,  la  principal  cosa  que  hasta  agora  mantiene  en  la  fee  catholica 
é  la  Reyna  de  Escocia,  es  la  esperança  que  tiene  en  Su  Majestad.  Laquai 
asseguro  yo  â  este  embaxador  que  se  lo  représenta  bien  à  su  ama.  Y 
i-n  effecto  Su  Majestad  lo  pondéra ,  como  tan  catholico  y  magnanimo 
principe  como  es,  en  querer  favorescer  à  la  dicha  Reyna,  aunque  aya 
andado  estropeçando  en  algunas  cosas  en  el  progresso  de  su  vida  ;  pero 
es  combatida  de  manera  que  temo  que ,  si  â  lo  menos  no  lo  llega  una 
buena  esperança  del  socorro  que  de  Su  Majestad  prétende,  podria  enfla- 
(piescersele  el  animo,  y  dar  el  aima  y  su  honrra  y  bien  todo  de  ojos; 
V  cayendo  su  animo ,  no  pueden  dexar  de  enflaquescer  los  que  en  aquel 
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reyno  y  en  el  de  Escocia  estan  tocados  de  buen  espiritu.  Yo  hago  el 
esfuerço  que  puedo  ;  y  entiendo  que  la  dicha  Reyna  y  este  su  embaxadoi 
estan  descontentissimos  y  en  punto  de  desesperacion  de  una  cosa  de 
que  tienen  harto  poca  culpa ,  creo  yo ,  Diego  de  Guzoïan  ô  don  Guerau 
de  Espes  (l),  y  es  que  devisde  haver  descuydo  en  lo  de  la  cifra  que  con 
ella  se  ténia ,  de  manera  que  el  don  Guerau  no  ha  podido  descifrai 
una  carta  que  â  el  escriviô  ;  y  la  dicha  Reyna  y  las  personas  cou 
quien  comunica  sus  negocios  sospechan  que  es  sequedad  y  desvio  de  Su 
Majestad.  Esto  entiendo  de  un  hermano  deste  embaxador  que  habla 
comigo  en  gran  confiança.  Cargare  la  mano  quanto  pudiere  para  que 
esta  fee  se  entretenga,  y  aunque  puede  tener  alguna  arte  esto,  para 
hazer  salir  â  Su  Majestad  â  ayudarle ,  arte  es  que  paresce  que  Su 
Majestad  puede  passarla  y  tomarla  por  la  buena,  pues  es  en  servicio  de 
Dios  y  bien  de  las  materias  que  oy  se  tratan  en  el  mundo. 
De  Paris,  â  xix  de  Octubre  1568. 


(1)  Don  Gueialdo  de  Espes,  chevalier  de  l'ordre  de  Calatrava,  avait  remplacé  le  mois  précédent  don 
Diego  Guzman  de  Silva  coimne  ambassadeur  de  Pliilippe  II  auprès  d'Elisabeth. 
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1568.  —  30  Octobre.  —  Paris. 


Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Siimancas.  Liasse  B.  22,  n°  lô2.  Déchiffrement  officiel.) 

Avis  que  don  Frances  a  reçu  de  Marie  Stuart  une  lettre  dont  il  envoie  copie  à  Philippe  II.  — 
Assurance  donnée  par  l'archevêque  de  Glasgow  que  Marie  Stuart  est  déterminée  à  se  laisser 
mettre  en  pièces  plutôt  que  d'abandonner  la  foi  catholique.  —  Rigueurs  exercées  à  son  égard , 
et  qui  auraient  été  jusqu'à  la  priver  de  tout  exercice  du  culte  catholique.  —  Importunités. 
accompagnées  de  menaces  et  de  rudesses,  auxquelles  elle  est  journellement  en  butte  de  la  part 
(les  ministres  protestants,  qui  voudraient  la  réduire  à  embrasser  leur  religion.  —  Confiance 
entière  que  Marie  Stuart  et  son  ambassadeur  ont  mise  en  don  Frances.  —  Communication  que 
ledit  ambassadeur  lui  a  faite  des  assurances  données  à  Marie  Stuart  par  les  principaux  catho- 
liques d'Angleterre.  —  Lettres  qu'ils  lui  ont  écrites  à  plusieurs  reprises  pour  lui  certifier  que 
la  majeure  partie  du  royaume  est  à  sa  dévotion,  tellement  qu'ils  sont  prêts  à  prendre  les  armes. 
—  Recommandation  qu'ils  lui  ont  faite  de  ne  leur  adresser  aucune  réponse  et  de  briller  soi- 
gneusement de  sa  main  toutes  les  lettres  qu'elle  reçoit.  —  Embarras  de  Marie  Stuart,  qui 
manque  de  moyens  de  correspondance  pour  les  a\ertir  de  ne  faire  cjuant  à  présent  aucune 
tentative.  —  'Visite  faite  à  M.  de  Glasgow  par  La  Mothe  Fénélon,  ambassadeur  en  Angleterre, 
avant  de  se  rendre  à  son  poste.  —  Exhortations  adressées  par  lui  à  l'archevêque  pour  qu'il 
conseille  à  la  Reine  sa  maîtresse  de  ne  plus  se  montrer  inflexible  comme  par  le  passé  et  de 
s'accorder  avec  ses  sujets  sur  la  religion  comme  sur  tout  le  reste.  —  Opinion  de  don  Frances 
(jue  c'est  principalement  l'influence  de  l'archevêque  de  Glasgow  qui  maintient  Marie  Stuart 
dans  la  foi  catholique.  —  Éloge  de  ce  prélat.  —  Réponse  énergique  qu'il  a  faite  à  La  Mothe 
Fénélon,  menaçant  de  se  plaindre  au  Pape,  au  Roi  d'Espagne  et  au  Roi  de  France,  si  ledit 
La  Mothe  faisait  quoi  que  ce  soit  pour  détourner  Marie  Stuart  de  la  foi  catholique.  —  Anxiété 
avec  laquelle  la  Reine  d'Ecosse  attend  la  réponse  à  la  lettre  que  don  Guerrau  a  envoyée  au 
Roi  d'Espagne. 

De  la  Reyna  de  Escocia  he  tenido  una  carta(l),  cuya  copia  embio  â 
V.  M.  Hame  dicho  su  erabaxador  que  yo  assegure  à  V.  M.  que  ella 
estara  firme  en  la  fee  aunque  la  hagan  pedaços,  y  que  no  la  dexan 
hazer  ningun  exercicio  catholico,  y  que  aun  unas  cuentas  tiene  escondidas. 
V  que  todos  les  dias  la  predican  y  persuaden,  con  notables  aiuenazas 

(  I  i  Cette  lettre  n'est  jias  dans  le  Recueil  du  prince  Labanorf. 
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y  descortesia,  à  que  olvide  à  Dios,  tomando  su  religion  dellos.  El  diclin 
embaxador  encaresciendome  lo  muclio  que  su  ama  y  el  fiavan  de  un, 
pidiendome  que  en  ninguna  nianera  me  descuydasse  à  que  nadie  supiesse 
desta  materia,  si  V.  M.  no  descifrô  diez  6  doze  renglones  delante  de 
rai  de  una  carta  de  la  dicha  Reyna,  en  que  le  dize  como  muchos 
particulares  catholicos  de  aquel  reyno  de  Inglaterra  de  los  mas  princi- 
pales le  han  escripto  diversas  vezes  que  tenga  firme  en  la  fee  catholica . 
y  que  la  asseguran  que  la  mayor  parte  del  reyno  esta  â  su  devocion, 
tanto  que  quieren  luego  tomar  las  armas,  y,  si  lo  dexan  de  hazer,  es 
de  temor  que  sea  causa  que  â  ella  la  despachen  luego;  y  que  le  piden 
todos  ellos  que  en  ninguna  manera  les  escriva  ni  responda,  y  que  los 
villeles  que  le  dan,  los  queme  con  mano  propria,  y  que  este  de  buen 
animo ,  encomendandose  à  Dios ,  y  pidiendo  ayuda  â  V.  M.  ;  y  que 
agora  de  pocos  dias  é  esta  parte  la  aprientan  terriblemente  en  que  se 
quieren  declarar  y  tomar  las  armas  en  su  ayuda ,  y  que  ella  alcança 
que  no  conviene ,  y  le  falta  el  medio  de  embiarles  â  dezir  que  no  lu 
hagan  en  ninguna  manera  porque  no  la  dexan  ressollar.  Dize  el  diclio 
embaxador  que,  quando  se  partie  île  aqui  para  Inglaterra,  La  Mota  (l)  lue 
à  hablarle ,  y  le  dixo  :  «  Sefior  embaxador,  yo  voy  à  residir  en  la  corte 
de  Inglaterra  y  â  servir  â  la  Reyna  vuestra  ama,  y  para  que  sus  cosas 
vayan  bien  â  la  fee,  deveis  de  aconsejarla  que  no  este  dura,  como 
hasta  aqui,  sino  que  se  dexe  llevar  al  sabor  de  sus  vassallos,  porque 
desta  manera  ella  sera  reyna  obedescida  y  querida;  yo  la  servire  en 
esto  de  manera  que  se  acuerde  de  mi  toda  su  vida.  »  En  fin  dize  que 
claramente  le  dixo  que  hiziesse  officio  para  que  se  accomodasse  en  lo 


(  1  )  Bertrand  de  Salignac  de  La  Mothe  Fénélon ,  qui  succéda  en  novembre  1 568  à  Bochetel  de  La  Forest 
comme  ambassadeur  en  Angleterre.  (Voyez  notre  t.  U,  p.  257,  note  l,  et  la  Correspondance  île  cet 
ambassadeur  publiée  par  nous  à  Paris,  1838-40.  7  vol.  in-8°.) 
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(le  la  religion  y  en  todo  lo  demas  con  sus  vassallos.  Este  embaxador 
es  el  que  verdaderamente  mantiene  en  la  fee  â  aquella  Reyna  de  Escocia. 
Es  muy  buen  hombre,  y  assi  creo  que  es  verdad  la  respuesta  que  le 
diô,  que  fue  certificarle  que  si  el  hazia  officio  ninguno  para  pensar 
forcer  de  la  fee  catholica  à  su  ama ,  que  se  quexaria  dello  al  Papa , 
à  V.  M.  y  à  este  Rey.  Dize  que  espéra  su  ama  respuesta  de  las  carias 
que  ha  reniifido  don  Guerau  à  V.  M.  con  gran  ansia. 
De  Paris,  â  xxx  de  Octubre   1568. 


1568.  —  30  Novembre.  —  Boltoiv. 


Slarie  Stuart  à  Philippe  n. 

(Collection  de  M.  Mlgnet.  —  Copie  tirée  (1)  des  Archives  espagnoles  de  Siniancas. 
Neg.  de  Estado.  Inglaterra.  Leg.  820.) 

Désespoir  de  Marie  Sluart  d'appiendre  à  la  fois  la  mort  de  la  Reine  d'Espagne  et  le  soupçon  que 
le  Roi  d'Espagne  a  conçu  qu'elle,  Marie  Stuart,  n'était  pas  sincèrement  attachée  à  la  religion 
catholique  —  Vifs  regrets  qu'elle  donne  à  la  mémoire  de  la  Reine.  —  Appui  qu'elle  eût  trouvé 
en  elle  pour  se  défendre  contre  cette  nouvelle  accusation.  —  Assurance  particulière  que  Marie 
Stuart  avait  récemment  donnée  à  la  Reine  d'Espagne  de  sa  ferme  volonté  de  vivre  et  mourir 
dans  la  religion  catholique  romaine.  —  Supplication  qu'elle  adresse  au  Roi  d'Espagne  de  ne  pas 
croire  les  calomnies  que  ses  ennemis  répandent  contre  elle.  —  Impossibilité  où  elle  se  trouve 
de  remplir  ses  devoirs  religieux.  —  Mesures  prises  à  cet  égard  par  Elisabeth.  —  Obligation 
dans  laquelle  s'est  trouvée  iVIarie  Stuart  d'assister  aux  prières  récitées  par  un  ministre  anglais. 
—  Amende  honorable  qu'elle  propose  de  faire  si  elle  a  failli  en  cela.  —  Charge  qu'elle  a  donnée 
à  l'archevêque  de  Glasgow  de  présenter  à  l'ambassadeur  d'Espagne  en  France  la  justification 
de  sa  conduite. 

Très  hault  et  très  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  bon  frère, 
cousin  et  allié.  J'ay  au  milieu  de  mes  adversités  receu  deux  nouvelles  à 

(1)  Ce  texte  est  celui  (Le  l'original  autogiaplie.  Le  texte  imprimé  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff , 
vol.  n,  p.  237 ,  n'est  qu'une  traduction  de  seconde  main  faite  sur  la  traduction  espagnole  conservée 
dans  la  paitie  des  Archives  de  Simancas  qui  existe  à  Paris.  B.  23,  pièce  108. 
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ung  jour  par  lesquelles  il  paroit  que  la  fortune  redouble  ses  efforts  pour 
m'accabler  du  tout.  L'une  de  la  mort  de  la  Royne,  votre  femme  (1  ),  madame 
ma  bonne  seur  que  Dieu  absolve ,  l'autre  qu'il  paroit  qu'on  vous  a  informé 
que  je  suis  variable  au  faict  de  la  religion  et  que  mon  malheur  est  tel 
que  vous  en  estes  aucunement  en  double.  Toutes  les  deux  me  touchent 
si  vifvement  que,  bien  que  en  l'une  on  puisse  avoir  quelque  espérance  de 
remède  et  en  l'autre  non ,  je  ne  sçay  laquelle  m'attriste  et  tourmente  le 
plus.  J'ay  occasion  de  me  doulloir,  comme  je  fay  avec  vous,  de  la  perte 
d'une  aussi  bonne  et  vertueuse  dame,  dont  je  suis  seure  que  le  regret 
vous  est  dur  à  porter,  et,  pour  mon  particulier,  je  me  voy  privée  de  la 
meilleure  sœur  et  amie  que  j'eusse  au  monde  et  en  qui  j'avoy  le  plus  d'es- 
pérance. Et ,  combien  que  la  perte  soit  irréparable  et  où  il  fault  se  résoudre 
et  conformer  au  plaisir  de  Dieu  qui  a  voulu  l'appeller  de  ceste  vie  pour  la 
faire  jouir  d'une  autre  plus  heureuse,  si  est-ce  qu'il  m'est  impossible  vous 
en  écrire  si  non  des  larmes,  ny  seulement  y  penser  que  le  cueur  ne  me 
pleure  et  soupire,  et  cependant  l'amour  que  je  lui  portais  en  mon  àme 
se  présente  incessament  en  la  mémoire.  J'ay  encore  occasion  de  me  lamen- 
ter, mais  c'est  avec  moy  seule,  par  une  craincte  de  perdre  ce  qu'en  partie 
elle  m'avoit  acquis  envers  vous,  qui  estoit,  ce  me  semble,  une  si  bonne 
oppinion  (jue  je  povoys  m'asseurer  de  trouver  faveur  et  support  de  vous 
en  ma  nécessité,  et  croy,  si  la  volunté  de  Dieu  eust  esté  la  laisser  vivre 
jusqu'à  ceste  heure,  qu'elle  eust  bien  osé  vous  respondre  pour  moy,  et 
vous  assurer  que  telz  rapports  sont  faux,  comme  à  la  vérité  ils  sont.  Il 
n'y  a  pas  long  temps  que  je  luy  escrivi,  et,  entre  autres  choses,  il  me  sou- 
vient lui  avoir  touché  quelque  mot  de  la  résolution  où  je  continuoi  toujours 
de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catholique  romaine,  quelque  mauvais 

( I )  Elisabeth  de  France ,  fille  de  Henri  n  et  de  Catherine  de  Médicis ,  troisième  femme  de  Philippe  U , 
mariée  avec  ce  prince  le  22  juin  1559,  morte  en  couches  à  Madrid  le  3  octobre  156s. 
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traictement  que  j'en  deusse  recevoir  au  lieu  où  je  suis.  Touttesfoys  je 
ne  doubtoy  en  sorte  quelconque  que  l'on  m'cust  ainsi  calomniée  envers 
vous,  encore  que  j'eusse  assez  d'expérience  de  la  malice  de  mes  rebelles 
et  d'aucuns  en  ce  pays  qui  les  supporlent  pour  estre  conjoinclz  de  secte; 
mais  je  n'eusse  de  long  temps  pensé  cju'elle  eust  si  gi-ande  [attrait]  que 
de  faire  jouer  ce  personnage  par  des  catholiques  mesmes,  comme  j'en- 
tend  qu'ilz  ont/aict.  Or  quiconque  ayt  voulu  estre  instrument  d'un  si 
mauvais  office,  je  vous  supplie  ne  le  croire,  car  il  est  mal  informé.  Et 
s'il  vous  plaist  me  faire  cest  honneur  que  le  témoignage  de  ceux  qui  sont 
icy  autour,  qui  en  peuvent  mieux  respondre  que  les  autres,  en  soit  re- 
cherché par  gens  en  qui  vous  avez  fiance,  je  m'assure  qu'ilz  certiffieront 
tout  le  contraire ,  ne  m'ayant  jamais  ouy  dire  parolle  ny  faire  chose  par 
où  ilz  puissent  aussi  sinistrement  juger  de  moy.  Et  si  je  n'ay  l'exercice 
de  ma  religion ,  il  ne  fault  en  cela  estimer  que  je  ne  soy  bien  résolue , 
ou  c[ue  je  varie  entre  les  deux,  car,  dès  mon  arrivée  en  ce  royaulme,  je 
demanday  que  me  fust  permis  à  tout  le  moins  comme  à  un  ambassadeur 
de  prince  étranger.  A  quoy  l'on  me  feit  responce  que  j'estoy  parente  de 
la  Royne  et  que  je  ne  l'auroy  pas.  Depuis  il  s'est  introduit  ung  ministre 
anglois  qui  simplement  récite  quelques  prières  en  langaige  vulgaire;  ce 
que  je  ne  sçauroy  empêcher,  estant,  comme  je  suis,  hors  de  ma  liberté  et 
soubz  estroite  garde.  Mais  où  il  se  trouvera  que  j'ay  failly  d'assister  es 
dictes  prières  (ce  que  j'ay  faict  pour  ne  m'estre  souffert  autre  exercice 
de  religion),  je  suis  preste  d'en  faire  telle  amende  que  fous  les  princes 
catholiques  du  monde  auront  occasion  de  m' estimer,  comme  je  suis,  obéis- 
sante et  dévote  fille  de  la  sainte  Église  catholique  romaine,  en  laquelle  je 
veux  vivre  et  mourir.  Je  n'ay  jamais  [eu]  autre  volonté  que  ceste  là,  et, 
avec  l'ayde  de  Dieu,  ne  la  changeray  point.  Et,  pour  ce  qu'une  simple 
parolle  devroit  souffir  en  cecy,  je  ne  vous  importunerai  plus  longuement 


1568  AMBASSADE  DE  D.   FRANGES  DE  ALvVVA.  65 

de  ce  propos,  vous  suppliant  vouloir  entendre  les  choses  que  j'ay  donnf^ 
charge  à  l'archevesque  de  Glasgo,  mon  ambassadeur  en  France,  de  dé- 
clarer à  votre  résident  par  de  là  pour,  de  ma  part,  les  vous  référir.  Qui 
est  l'endroit  où  je  finirai  la  présente  avec  mes  humbles  et  affectionnées 
recommandations  à  votre  bonne  grâce,  suppHant  le  Créateur  vous  donner 
très  bonne  et  longue  vie.  Escrit  au  château  de  Bowton  en  Angleterre,  le 
dernier  jour  de  Novembre  1568. 

Vostre  bien  bonne  sueur 

31arie  R. 


1568.  —  4  Décembre. 


Marie  Stuart  à  don  Guerrau  de  Espes. 

(Collection  de  M  Mignet.  —  Copie  tirée  dea  An/ùres  espayiiolcs  de  Ximiiticas.  i\eg.  de  tstado. 
Le(j.  820.  Traduction  officielle  de  l'oriyauil  français.) 

Avis  donné  par  Marie  StuarL  à  don  Guerrau  de  Espes  qu'une  tentative  d'empoisonnement  doit  être 
faite  contre  la  personne  du  Roi  d'Espagne.  —  Urgence  de  prévenir  Pliilippe  II  et  de  l'avertir 
que  des  officiers  de  sa  maison  ont  été  gagnés  par  les  rebelles.  —  Assurance  qu'elle  donne  à 
l'ambassadeur  que  s'il  pouvait,  sous  un  prétexte  quelconque,  faire  parvenir  jusqu'à  elle  quel- 
qu'un de  ses  gens,  elle  lui  communiquerait  toutes  les  particularités  de  l'entreprise.  —  Recom- 
mandation expresse  pour  qu'il  agisse  avec  la  plus  grande  circonspection ,  de  manière  qu'on  ne 
puisse  pas  soupçonner  en  Angleterre  que  c'est  d'elle  qu'il  tient  cet  avis. 


Senor  embajador,  yo  he  sido  avisada  que  quieren  dar  veneno  â  la 
persona  del  Rey  catolico,  mi  senor  mi  buen  herraano,  y  que  la  desleal 
y  malvada  empresa  esta  ya  tan  adelante  que  se  tienen  por  cierto  los  me- 
dios  y  effecto  dello;  lo  cual  os  ruego  advisareis  al  dicho  senor  à  fin  que 
lo  tenga  entendido  y  lo  remédie,  porque  creo  que  por  via  de  los  rebeldes 
algunos  de  sus  oficiales  domesticos  estan  prendados  para  ello;  y  si  vos 
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me  embiassedes  algiino,  y  que  debaxo  de  algun  color  me  pueda  hahiar, 
yo  le  declarare  las  parficularidades  que  me  hacen  pensar  y  créer  que  el 
aviso  es  verdadero.  En  el  entretanto  os  rucgo  uiuy  affeluosamente  por 
muchas  razoues  que  persona  viviente  en  este  pais  no  sepa  que  lo  liaveis 
entendido  de  mi,  y  useis  desto  con  vuestra  piudencia,  de  suerte  que  no 
se  pueda  entrar  en  sospecha  de  mi. 
A  nu  de  Deciembre  1568. 


1368.  —  19  Décembre.  —  Melun. 

Don  Frances  de  Alava  au  duc  d'Albe. 

{Àrcliifes  niitioiiales.  Fotids  de  Simnncas.  Liasse  R.  23,  n»  109.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  à  don  Frances  de  Alava  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Compte  rendu  de  leur 
conversation.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  qu'il  y  a  urgence  à  rétablir  la  paix 
entre  le  Roi  de  France  et  ses  sujets.  —  Propos  à  la  louange  d'Elisabeth.  —  Démarche  faite 
auprès  de  cette  princesse  par  le  comte  de  Murray  comme  gouverneur  du  jeune  roi  d'Ecosse , 
et  afin  de  ménager  par  la  médiation  de  la  Reine  quelque  bon  accord  entre  les  Écossais.  — 
Profond  étonnement  manifesté  par  don  Frances  de  ce  que  la  Reine  d  Angleterre  entreprend  de 
s'établir  juge  entre  une  reine  souveraine  et  ses  sujets.  —  Tort  qu'une  telle  prétention  ne  peut 
manquer  de  faire  à  la  bonne  réputation  d'Elisabeth.  —  Raisons  alléguées  par  l'ambassadeur 
anglais  pour  justifier  la  conduite  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Éloge  qu'il  s'est  mis  à  faire  des 
grâces  et  de  la  beauté  d'Elisabeth.  —  Opinion  de  don  Fran^  es  que  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
en  parlant  ainsi ,  avait  en  vue  quelque  projet  de  mariage.  —  Projets  d'empoisonnement  attri- 
bués au  secrétaire  Cécil  contre  Marie  Stuart. 

Qualro  meses  ha  que  no  he  visto  de  los  mios  ojos  à  este  embaxador  de 
Inglaterra.  Vino  â  noche  à  verme,  principalmentc  à  dezirme  que  el  veya 
las  cosas  deste  reyno  de  manera  que  era  mas  que  neccssario  inler- 
ponerse,  S.  M.  y  el  Emperador  y  la  Reyna  su  ama,  à  accordai-  â  este 

Rey  con  sus  subditos y  que  assi  havia  el  escriplo  algunas  vezes  â 

su  ama.  Y  despropositadamente  dixo  que  la  dicha  su  ama  era  en  obliga- 
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cion  de  la  vida  al  Rey  nuestio  senor.  —  Respondi  que  yo  ansi  lo  entendia; 
y  saltôme  en  la  hermosura  de  la  dicha  Reyna  y  en  su  edad  (hurtando 
quatre  é  cinco  aiios).  —  Y  acabù  la  platica  hablandome  en  los  négocies  de 
la  Reyna  de  Escocia ,  diziendo  como  havia  venido  el  conde  de  Mure , 
eomo  governador  del  Reyezillo  de  Escocia ,  à  hablar  à  la  de  {ngiaterra 
para  procurar  algun  buen  acordio  entre  Escocescs.  —  Dixeie  que  me  espan- 
tava,  sabiendo  que  la  de  Escocia  era  leyaa  y  senora  natural  de  aquel 
reyno ,  oyr  la  de  Inglaterra  ni  dar  favor  ninguno  al  conde  de  Mure  en  su 
corte  y  otros  que  le  deven  seguir.  —  Salioseme  de  la  platica  con  dezir 
que  era  para  concertar  aquello,  porque  no  viniesse  â  nias  mal;  y  que 
coiuo  las  cosas  de  la  de  Escocia  estavan  ya  puestas  en  justicia ,  no  podia 
la  de  Inglaterra  dexar  de  oyr  à  los  que  le  viniessen  â  liabiar.  —  Respondi, 
liendo,  que  yo  no  sabia  (pie  fuesse  tribunal  de  justicia  Inglaterra  de 
Escocia.  — Respondiô  que  el  caso  passado  lo  llevava.  — Dixe  que  no  de\ia 
la  Reyna  de  Inglaterra  querer  perder  la  buena  reputacion  que  lia  ganado 
en  liazer  buen  acogimiento  à  su  prima  la  de  Escocia  ;  que  paresceria  mal  al 
mundo  todo  enflaquecerse.  —  Preguntôme  si  havia  visto  à  la  de  Inglaterra, 
V  donde ,  y  quando  ?  —  Respondi  que  muchas  %  ezes ,  y  entre  otras  el  dia 
que  la  metieron  eu  la  Torre  de  Londres,  como  es  verdad.  ïornôme  à 
loar  la  hermosura  y  gracia;  de  manera  que  toda  la  platica  fue,  al  parescer, 
de  casainiento,  y  temor,  entendiendo  de  un  Ingles,  muy  grande  herege, 
que  el  secretario  Sicel  dessea  y  procura  (representando  grandes  inconve- 
nientes  que  pueden  venir  â  aquel  reyno)  que  se  dé  veneno  à  la  de  Escocia; 
y  aun  creo  que  se  lo  han  dicho  al  cardenal  de  Lorrena. 
En  Melun,  xix  de  Deziembre  1568. 
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1568. 


Relacion  del  embajador  don  Guerau  de  Espes(l)  de  cosas  de  Xnglaterra. 

(Collec/îoii  de  M.  ilignet.  —  Copie  tirik-  dci  Archives  espagnoles  de  Sltnancas.  Meg.  de  Estado. 
Iiignln/erra.  Leg.  823.) 


Burleigh ,  homme  de  basse  extraction ,  mais  rusé ,  menteur,  et  qui  use  de  toute  espèce  d'artifice , 
grand  hérétique ,  et  si  brutalement  Anglais ,  qu'il  croit  que  tous  les  princes  de  la  chrétienté  ne 
sauraient  porter  préjudice  au  souverain  de  celte  île  ;  plein  d'arrogance  envers  leurs  ministres. 
—  Leicester ,  influent  par  son  intimité  avec  la  Reine  ;  homme  vicieux  et  rapace  qui  soutient 
les  voleurs  et  vit  à  leurs  dépens;  pensionné  par  la  France.  —  Le  garde  du  sceau  privé,  héré- 
tique opiniâtre  et  très-méchant;  beau-frère  de  Cecil.  —  L'amiral,  effronté  voleur,  sans  religion 
et  sans  foi.  —  Le  comte  de  Sussex  vaut  mieux  qu'aucun  des  précédents ,  et  a  quelquefois 
donné  à  entendre  qu'il  désirait  servir  le  Roi  d'Espagne  ;  ennemi  de  Leicester.  —  Le  comte  de 
Bedford,  homme  monstrueux  de  mœurs  et  de  figure;  grand  hérétique.  —  Jacques  Acraft, 
nommé  récemment  membre  du  Conseil  ;  secrètement  attaché  au  parti  catholique  et  au  service 
du  Roi  d'Espagne,  n'ose  se  déclarer. 

PORTRAITS 

DES     HOMMES     d'ÉTAT     .4NGL.4IS    A     LA    TÊTE    DES    AFFAIRES. 

BuRGHLEY  (2) hombre  de  baja  parte,  pero  muy  astuto,  falso,  menfi- 

roso,  y  Ueno  de  todo  engano,  grande  herege,  y  tan  zafio  Ingles,  que 
crehe  todos  los  principes  cristianos  no  ser  parte  para  hacer  dano  ai 
senor  de  aquella  isla;  y  assi  con  los  ministres  dellos  se  trala  con  grande 

arrogancia 

Apres  lui  occupe  la  première  place  dans  la  confiance  de  la  Reine  : 

El  conde  de  Leicester  (3),  no  porque  el  sea  hombre  para  cllos,  mas  por 

(1)  D.  G.  de  Espes  arriva  en  .^nylelerre  le  i  septembre  l  j68,  le  même  jour  qu'arriva  de  France  le 
cardinal  de  Châtillon. 

(2)  Sir  William  Cecil,  lord  de  Burleigh,  grand  trésorier  d'Angleterre. 

(3)  Rohci't  Dudley,  fomte  de  Leicester. 
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la  nuicha  privanza  que  con  la  Reina  fiene;  hoinbre  liviano  y  codicioso  que 

sustenta  los   ladrones  y  vive  sobre  ellos muy  inclinado  à   la   parte 

francesa,  de  quien  recibe  entretenimiento. 

Ensuite  le  garde  du  scel  priré  Milord  Keeper  (1  i obstenado  hereje 

y  muy  maligno cuiiado  do  Ceci!. 

L'Amiral  (2) es  muy  desvergonzado  ladron  y  uo  tiene  religion  alguna, 

como  se  crehe  tambien  no  tenerla. 

El  conde  de  Sussex  (3),  que  es  del  raesmo  Consejo  y  persona  para  mas 
que  otro  alguno  de  fodos  ellos,  y  que  algunas  veces  ha  significado  querer 
servir  à  V.  M.  porque  es  enemigo  del  conde  de  Leicester. 

El  conde  de  Bedford  (4),  hombre  monstruoso  en  su  persona  y  costum- 
bres,  y  grande  herege 

Ensuite  quelques  membres  de  peu  de  consistance ,  créatures  de  Cecil,  etc. 

Dernièi'ement  on  a  nommé  membre  du  Conseil  Jacques  Acrafte  (?) que 

es  aficionado  secretamente  à  la  parte  catholica  y  al  servicio  de  V.  M.; 
pero  no  osa  declararse  niucho 

Avec  l'aide  du  duc  de  Norfolk  et  des  comtes  de  Westmoreland  et  Nortlium- 
berland,  il  se  présente  de  bonnes  occasions  pour  le  Roi  catholique  de  enseno- 
rearse  de  aquella  isla,  etj  quoique  le  duc  ait  été  arrrété  et  condamné,  les 
chances  ne  manqueront  pas  au  Roi.  Il  ne  sera  pas  très-di/ficile  non  plus  de 
s'empa)'er  de  l'Irlande,  etc. 

(1)  sir  Mcolas  Bacon. 

(2)  Lord  Clinton,  comte  de  Lincoln. 

(3)  Thomas  Radcliff ,  comte  de  Susse\. 

(4)  François  Russel ,  comte  de  Bedford. 
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Parraces.  —  1569.  —  '25   Jcin. 

Philippe  II  a  Son  Frances  de  Alava. 

(Arcluvf's  natioimles.  Fonds  de  Sîmancas   Liasse  B.  25,  w  lOO.  Minute.) 

Oétormination  prise  par  le  Roi  d'Espagne  d'attendre  une  réponse  du  duc  d'Albe  avant  de  donner 
à  Mario  Sluart  les  secours  d'argent  qu'elle  demande.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur 
de  ne  point  parler  de  cette  détermination  à  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Vif  désir  du  Boi 
d'Espagne  d'assister  et  de  secourir  l'infortunée  Reine  d'Écojse  pour  la  tirer  des  mains  de  la 
Reine  d'An.^^leterre.  —  Griefs  qu'il  a  lui-même  contre  Elisabeth  ,  qui  s'obstine  à  détenir  l'argent 
et  les  vaisseaux  de  ses  sujets  et  de  ses  alliés.  —  Nécessité  d'attendre  cependant,  avant  de 
prendre  un  parti  relativement  à  Marie  Stuart ,  le  résultat  de  la  négociation  pendante  sur  cette 
matière  entre  le  duc  d'Albe  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Dépêche  adressée  ré -eniihent  au  duc 
d'Albe  pour  le  presser  d'obtenir  une  solution,  de  laquelle  dépendra  la  conduite  ultérieure  du 
Roi  d'Espagne. 

En  lo  que  toca  al  particular  de  la  Reyua  de  Escocia,  y  al  soccorro  que 
prétende  que  yo  le  haga  dar  en  dinero ,  no  me  puedo  resolver  hasia  tener 
cierta  respuesta  y  parescer  que  he  embiado  à  pedir  al  duque  de  Ah  a,  que 
creo  verna  con  el  primero.  Pero  no  sera  menester  que  vos  lo  digais  à  su 
embaxador  hasta  que  con  resolucion  se  os  avise  de  lo  que  conviniere.  — 
Que  yo  cierfo  voluntad  tengo  de  ayudar  y  favorescer  muy  de  veras  à  aquella 
pobre  senora  para  la  sacar  del  trabajo  en  que  se  lialla,  y  librarla  de  poder 
de  la  do  Inglaterra,  la  quai,  hasta  agora,  no  me  ha  embiado  â  dar  satis- 
facion  sufficiente  en  lo  que  toca  à  la  detencion  del  dinero,  naves,  y  mer- 
cancias  de  mis  subditos,  amigos,  y  confederados  (1);  antes  me  paresce  que 

11)  En  décembre  1 568 ,  des  marchands  génois ,  portant  sur  des  navires  bastiues  et  galiciens  de  l'argent 
au  duc  d'Albe  pour  la  solde  de  ses  troupes ,  s'étaient  réfuaiés  dans  le  port  de  Plymouth  pour  édiapper 
à  des  pirates  qui  les  poursuivaient.  Elisabeth,  les  ayant  fait  .«aisir  sous  prétexte  qu'ils  étaient  arrivés  dans 
ses  États  sans  autorisation ,  s'empara  des  sommes  dont  ils  étaient  chargés,  et  dont  le  duc  d'Albe  réclama 
vainement  lu  loslitution.  Pour  justifier  ict  acle  inqualiliable ,  elle  prétendit  que  cet  argent  étant  destiné 
i«  être  prêté,  elle  avait  le  droit  de  l'emprunter  la  première.  (Voyez  le  tome  I  de  la  Corrcspondmice  de 
r.a  Mollie  Féritlon,  p.  43  et  59. 
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persévéra  en  su  mal  proposito ,  loqual  es  bien  contrario  de  lo  que  ay  se 
avia  piiblicado.  Yo  cspero  à  saber  lo  que  el  diique  de  Alva  aura  negociado 
eon  elia  en  virtad  de  cierto  despacho  que  ultimamente  le  enibie  sobre  este 
negocio,  y,  segun  lo  que  respondiere,  se  mirara  lo  que  mas  convenga. 
De  Parraces,  é  xxv  de  Junio  1569. 


1569.  —  4  Juillet.  —  Orléans. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  tX. 

[.Ircliwei  nalioiiales   Foiicls  de  Simancas.  Liasse  11.  25,  n»  1.  Dccliif/remciit  officiel 

Visile  faite  à  l'ambassadeur  par  l'un  des  chanihellans  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Détails  qu'il  lui  a 
donnés  sur  les  rigueurs  el  les  souffrances  qu'on  fait  endurer  à  cette  pauvre  princesse.  — 
Opinion  du  cardinal  de  Lorraine  q"e  l'on  pousse  les  choses  à  cette  extrémité  afin  d'amener 
Marie  Stuart  à  renoncer  à  ses  droits  à  la, couronne  d'Angleterre.  —  Intention  qu'aurait,  suivant 
lui,  Elisabeth  de  faire  en  même  temps  enlever  le  prince  d'Ecosse.  —  Déclaration  du  cliainbellan 
que  c'est  là  un  projet  insensé.  —  Progrès  du  catholicisme  en  Angleterre  qui  rend  de  jour  en 
jour  la  Reine  d'Ecosse  plus  à  craindre  pour  Elisabeth.  —  Promesse  faite  au  Roi  d'Espagne 
par  Marie  Stuart  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  foi  orthodoxe.  —  Prière  adressée  à  l'ambassa- 
deur d'en  renouveler  l'assurance  au  Roi  d'Es|iagne  ainsi  qu'au  Saint-Père.  —  Avis  qui  a  été 
donné  par  don  Frances  de  Alava  pour  engager  la  Reine  d'Ecosse  à  redoubler  de  circonspection. 
—  Certitude  qu'il  a  acquise  que  les  démarches  des  émissaires  de  Marie  Stuart  auprès  de  don 
Guerrau  d'Espes  et  du  duc  d'Albe  étaient  sues  d'Elisabeth ,  qui  recevait  à  cet  égard  les  rensei- 
gnements les  plus  précis. 

Un  camarero  de  la  Reyna  de  Escocia  vino  ayer  à  hablarnie  de  parle  de 
su  ama,  sin  traerme  carta  della;  pero  luego  vi  en  su  platica  que  era  suyo 
embiado  della  al  cardenal  de  Lorrena.  Contôme  las  adversidades  y  inise- 
rias  que  le  hazen  passar;  y  el  de  Lorrena  me  havia  dicho  que  esto  llegava 
à  tanto  estremo,  que  queria  la  de  Inglaterra  hazcrle  renunciar  el  derecho 
que  ténia,  despues  de  sus  dias,  la  de  Escocia  à  Inglaterra,  y  hazerle  Iraer 
el  Principillo  su  hijo  â  Inglaterra.  Este  dicho  camarero  me  dize  que  aquello 
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es  biiiia;  que  antes  la  de  Inglaterra  terne  mas  cada  dia  à  la  de  Escocia, 
porque  el  pueblo  se  atreve  à  hablar  mas  en  la  religion  catholica  y  que  la 
de  Escocia  promete  à  V.  M.  que  vivira  y  morira  en  ella;  y  â  mi  me  pide 
c|ue  haga  officio  con  V.  M.,  y  que  con  el  Papa  haga  assi  mismo  el  que 
pudiere,  como  en  effecto  lo  hago.  Adverti  al  dicho  camarero  que  he  enten- 
dido,  por  via  de  un  secretario  deste  embaxador  de  Inglaterra,  que  tal  y 
tal  hombre,  â  tal  y  tal  hora  de  la  noche,  entrara  en  casa  do  don  Guerau 
de  Espes  â  hablarle  ;  y  que  la  Reyna  de  Inglaterra  lo  sabia  y  lo  dexava 
correr;  y  que  tambien  deve  de  estar  atenta  à  que  la  dicha  de  Inglaterra 
entiende  que  un  hombre  de  la  de  Escocia  a  ydo  dos  vezes  â  Flandes,  y 
que  saben  que  ha  hablado  al  duque  de  Alva  ;  al  quai  y  al  dicho  don  Guerau 
aviso  dello,  por  que  no  nazca  algun  inconviniente. 
De  Orliens,  à  nu  de  Julio  1369. 


•1569.  —  3  Septembre.  —  Wingfield. 

Marie   Stuart   à   don   Guerrau   de  Espes. 

(Collection  de  M.  Mignel.  —  Copié  sur  l'original  aux  Archives  espagnoles  de  Simancas. 
Neg.  de  Eslado.  Inglaterra.  Leg.  821.) 

Compte  qui  a  été  rendu  à  Marie  Stuart  par  l'évèquc  de  Ross  de  la  conférence  qu'il  a  eue  avec 
(Ion  Guerrau  de  Espes.  —  Remercîments  adressés  à  don  Guerrau  par  la  Reine  pour  le  bon 
vouloir  qu'il  a  témoigné  en  sa  faveur.  —  Charge  qu'elle  a  donnée  à  M.  de  Ross  de  faire  à  don 
Guerrau  diverses  communications.  —  Prière  qu'elle  lui  adresse  d'assurer  le  Roi  d'Espagne  de 
sa  constance  dans  la  religion  catholique.  —  Espoir  qu'elle  a  conçu  de  ramener  à  la  vraie  foi 
certaines  personnes  capables  de  rendre  de  grands  services  pour  l'avancement  d'icelle. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ay  entendu  par  la  dernière  dépesche  que  j'ai 
reccu  de  lY-vescpie  de  Rosse,  comment,  peu  de  jours  auparavant,  il  vous 
avoit  discouru  librement  de  tous  mes  affaires  de  quelque  importance  qu'il/. 
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fussent,  siij"\'ant  le  commandement  que  je  luy  ai  dernièrement  donné  pai- 
Hamilton,  et  qu'il  vous  a  trouvé  si  affectionné  à  tout  ce  que  me  touche,  et 
désirer  de  si  bon  ceur  l'avancement  d'iceux  que  je  n'ay  voulu  faillir 
(escrivant  présentement  au  dict  évesque  de  Rosse)  de  vous  remercier  de 
bien  bon  ceur  de  vostre  bonne  volunté,  en  laquelle  je  vous  prie  de  y  con- 
tinuer, vous  assurant  que,  si  jamais  Dieu  me  donne  le  moien,  vous  cognois- 
trez  que  ce  que  vous  aurez  faict  pour  moi  n'aura  esté  faict  à  une  personne 
ingrate.  J'ay  donné  charge  au  dict  évesque  de  Rosse  de  vous  discorir  plus 
amplement  de  plusieurs  choses ,  et  entre  autres  de  vous  prier  de  ma  part 
de  faire  entendre  au  Roy  vostre  maistre,  monsieur  mon  bon  frère ,  en  quele 
estât  sont  mes  affaires,  et  nommément  de  l'asseurer  de  ma  constance  en  la 
religion  catholique,  et  que  non  seulement,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
je  demeurerai  moi  mesme  constante,  mais  que  j'espère  de  tirer  telz  à  mon 
opinion  (j'entends  à  la  religion  catholique)  qui  pourroyent  de  beaucoup 
servir  en  ces  quartiers  pour  l'avancement  d'iceile,  selon  que  j'ai  instruici 
le  dict  évesque  de  Rosse  de  vous  déclarer  plus  amplement;  à  qui  je  vous 
prie  de  donner  tel  crédit  que  fuiriez  à  moi  mesme.  Et  atant,  après  mes 
affectionnées  recommendations  h  vostre  bonne  grâce,  je  fairai  fin,  priant 
le  Créateur,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  maintenir  en  sa  grâce. 

De  Vilgfeild,  ce  troisiesme  de  Septembre  1569. 

Vostre  bien  bonne  amye 
Marie  R. 


10 
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1570.   —  17  Janvier.  —  Tours. 

Son  Frances  de  Alava  à  Philippe  H. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  D.  27,  n°  19.  Déclnf/remenl  officiel.) 

Avis  que  l'ambassadeur  a  demandé  au  duc  d'Albe  sur  la  manière  dont  il  doit  se  conduire  dans 
les  affaires  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Visite  que  l'ambassadeur  d'Ecosse  est  venu  lui  faire. 
—  Compte  rendu  de  cette  entrevue.  —  Indignation  de  l'archevêque  de  Glasgow  de  ce  que  le 
Roi  de  France  a  envoyé  M.  de  Monlouet  vers  la  Reine  d'Angleterre,  le  sachant  notoirement 
hérétique.  —  Peu  d'espoir  que  le  prélat  fonde  sur  la  cour  de  France  pour  secourir  Marie  Stuart 
dune  manière  efficace.  —  Résolution  qu'il  n'en  a  pas  moins  prise  de  faire  ici  les  plus  pressantes 
sollicitations  en  faveur  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Son  intention  de  demander  mille  arquebu- 
siers au  Roi  de  France  pour  les  jeler  en  Ecosse  par  Dunbarton.  ■ —  Assurance  donnée  par  la 
noblesse  écossaise  que,  moyennant  ce  secours,  elle  se  rendra  maîtresse  du  pays.  —  Manque 
d'artillerie  et  mauvais  temps  qui  ont  empêché  le  comte  de  Northumberland  de  s'emparer  de 
Berwick.  —  Parti  qu'il  a  pris  de  se  retirer  dans  le  Northumberland,  où  il  tiendra  ses  troupes 
sur  pied  jusqu'au  printemps,  sans  que  l'armée  de  la  Reine  d'Angleterre  puisse  lui  faire  aucun 
mal.  —  Nécessité  dans  laquelle  le  comte  de  Warwich  s'est  également  trouvé  de  faire  prendre 
à  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver.  —  Avis  qu'on  s'est  un  peu  relâché  des  rigueurs  apportées 
à  l'emprisonnement  de  Marie  Stuart  et  du  duc  de  Norfolk.  —  Mise  en  liberté  des  comtes  de 
Pembroke  et  d'Arundel ,  tandis  que  les  gendres  de  ce  seigneur  sont  retenus  dans  la  plus  étroite 
captivité.  —  Liberté  également  accordée  à  Throckmorton ,  qui  est  retourné  chez  lui.  —  Départ 
(le  milord  Montagut  pour  la  Flandre.  —  Version  toute  diflérente  répandue  par  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  —  Lettre  qu'il  montre  comme  l'ayant  reçue  de  Cecil ,  et  d'après  laquelle  le  comte 
de  Northumberland  aurait  été  défait ,  ses  troupes  dispersées  et  tout  le  royaume  complètement 
paciBé.  —  Opinion  de  don  Frances  que  ce  sont  des  bruits  mensongers,  et  que  la  relation  de 
l'archevêque  de  Glasgow  est  beaucoup  plus  vraisemblable.  —  Instances  de  ce  prélat  auprès 
de  don  Frances  pour  le  prier  d'écrire  au  Roi  d'Espagne  que  la  Reine  d'Ecosse  met  tout  son 
espoir  en  Dieu  et  en  lui. 

Estoy  esperando  por  horas  un  liombre  mio  que  despache  al  duque  de 
Alva  à  los  VI  deste,  pidiendole  que  me  avisasse  como  le  parescia  que  dévia 

i^overnarme  en  estos  negocios  de  Inglatorra  y  Escocia Los  embaxa- 

dores  de  Escocia  é  Inglaterra  han  Uegado  aqui  esta  tarde.  El  de  Escocia  me 
vino  luego  â  ver,  que,  como  a  V.  M.  lo  tengo  escripto  otras  vezes,  es  un 
liarto  hombre  de  bien,  y  assi  viene  otTendido  de  que  este  Rcy  aya  embiado 
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à  M.  de  Monluet(f)  a  la  Reyna  de  Inglaterra .  siendo  hereticn  notorio.  Y 
assi  dize  que  viene  con  poca  esperança  de  que  aya  de  salir  cosa  buena 
desta  corte  en  ayuda  de  su  ama,  pero  con  buen  animo  de  solicitai'  ente- 
raniente  le  que  le  loca.  Hablôme  al  principio  muy  conio  foraxido,  magni- 
ficando  la  parte  de  los  catholicos  y  deshaziendo  la  de  los  hereges;  pero 
llegamos  à  lo  puro,  y  desapassionado  dize  que  el  viene  con  intente  de 
pedir  mill  arcabuzeros  â  este  Rey  para  que  los  echen  en  Escocia  por 
Donberton;  que  con  estos  la  nobleza  de  Escocia  promete  de  ser  senores 
de  toda  la  campana  sin  contraste;  que  el  conde  de  Nortumborlan  no  havia 
parado  sobre  Barvich  à  causa  de  no  tener  artilleria  y  del  fuerte  tienipo , 
y  que  assi  se  recogiô  à  Nortuniberlan  donde  tendra  con  comodidad  su 
gente  en  pie  hasta  que  entre  la  priniavera;  y  diz  que  el  sabe  cierto  tjue 
liene  modo  de  poderlo  hazer  sin  que  la  gente  de  la  Reyna  de  Inglatena 
les  pueda  hazer  daùo  ninguno;  que  el  conde  de  Barvich  tambien  alojava 
su  gente  por  las  grandes  aguas  y  nieves;  que  à  la  Reyna  de  Escocia  y 
al  duque  de  Norfolc  havian  afloxado  algo  la  prision  ;  que  el  conde  de 
Peiubruc  y  Arandel  estavan  del  todo  libres,  pero  en  muy  estrecha  prision  los 
yernos  del  dicho  Arandel;  que Fragmarton  era  ya  suelto  dado  por  libre,  y 
estava  en  su  casa;  que  milort  Montagut  yva  â  Flandes  y  havia  embiado  dos 
otres  gentileshombres  delante.  —  El  embaxador  de  Inglaterra  entiendo  que 
canta  otra  voz  différente  desta  (2) ,  diziendo  que  tiene  una  carta  de  Sicel  (3), 
y  la  muestra ,  en  que  le  dize  como  el  conde  de  Nortuniberlan  era  deshecho 
y  degollada  la  mayor  parle  de  su  gente,  y  que  ya  todo  aquel  reyno  esta 

(1)  Voyez  dans  la  Correspondance  diplomatique  de  La  Mothe  Fénélon,  t.  lU,  p.  33,  34,  37-43, 
45,  47,  49,  54,  62,  87,  et  t   VU,  p.  77,  79,  90,  93,  94,  les  documents  relatifs  à  cette  mission. 

(2)  La  version  du  chevalier  Henri  Norris ,  ambassadeur  d'Angleterre,  était  parfaitement  exacte; 
car,  dès  le  16  décembre  précédent,  toutes  les  forces  des  insurgés  étaient  déjà  en  pleine  déroute  et 
vivement  poursuivies  par  les  troupes  d'Elisabeth.  Les  comtes  de  Northumberland  et  de  Westmoreland 
avaient  été  forcés  de  passer  la  frontière  et  d'aller  chercher  un  refuge  en  Ecosse. 

(3)  Le  secrétaire  Cecil. 
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llano.  Pero  es  hurla  lo  de  la  carta,  porque  cl  dicho  embaxador  dizo  que 
se  la  truxo  el  hombre  de  La  Mota  que  a  V.  M.  lie  escripto  que  passé 
l)or  aijui  tantos  dias  ha.  El  quai  entiendo  que  se  rie  de  que  el  dicho  em- 
baxador de  Inglaterra  derrame  esta  voz.  La  relacion  del  de  Escocia  tiene 
niucho  del  verisiniil;  hame  pedido  con  grande  encarescimiento  de  parte 
de  su  ama  que  yo  escriva  â  V.  M.  que  toda  su  esperança  tiene  en  Dios 
y  en  V.  M. 
De  Turs,  à  xvii  de  Enero  1570. 


1570.  —  16  DE  Février.  —  Angers. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  XI. 

(Archlrcs  nationales.  Fonds  de.  Simnncas.  Liasse  11.  27,  n»  163.  Déchiffrement  officiel.) 

(luniirmation  de  la  mort  du  comte  de  Murray.  — Certitude  donnée  à  cet  égard  à  l'ambassadeur 
par  la  Reine  mère,  par  le  cardinal  de  Lorraine  et  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Détails  sur 
la  mort  de  Murray,  assassiné  dans  une  des  rues  de  Linlithgow  par  un  genlilhorame  qui  lui  a 
tiré  un  coup  de  pistolet  chargé  de  quatre  balles.  —  Assurance  donnée  par  l'archevêque  que  le 
complot,  arrêté  entre  divers  serviteurs  particuliers  de  la  Reine  sa  maîtresse,  avait  été  préala- 
lilement  communiqué  au  gouverneur  de  la  ville  d'Edimbourg.  —  Précaution  qui  aurait  été  prise 
par  cet  officier  de  faire  sortir  du  château  les  personnes  suspectes.  —  Sa  déclaration  au  peuple 
qu'il  gardera  cette  place  pour  sa  Reine  el  souveraine  maîtresse.  —  Avis  ([ui  aurait  été  immé- 
diatement donné  au  comte  d'Arran.  —  Mesures  prises  par  ce  seigneur  pour  délivrer  le  comte 
(le  Northumberland ,  qui  se  trouverait  maintenant,  ainsi  que  lui,  à  la  tête  de  forces  considé- 
rables. —  Double  visite  faite  le  même  jour  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  à  don  Frances  de  Alava 
pour  le  prier  d'insister  auprès  du  Roi  d'Espagne  sur  le  service  important  qu'il  retidrait  à  la 
chrétienté  en  continuant  de  secourir  la  Reine  d'Ecosse.  —  Confiance  entière  que  cette  princesse 
met  dans  l'appui  de  Philippe  II.  —  Présentation  faite  par  l'archevêquo  de  Glasgow  à  don  Frances 
de  Alava  d'im  gentilhomme  envoyé  par  Marie  Stuart  pour  témoigner  de  ses  sentiments  à  l'égard 
du  roi  d'Espagne.  —  Réponse  qui  leur  a  été  faite  par  don  Frances  que  le  meilleur  moyen  pour 
-Marie  Stuart  de  s'assurer  de  l'appui  de  Philippe  11  était  de  persévérer  dans  la  religion  catholique 
et  de  ne  pas  disposer  de  sa  main  sans  l'assentiment  du  Roi  d'Espagne.  —  Assurances  données 
par  l'archevêque  qu'il  a  déjà  parlé  et  écrit  dans  le  même  sens  à  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Plaisir 
avec  lequel  les  paroles  de  don  Frances  ont  été  accueillies  par  l'envoyé  de  Jlarie ,  qui  a  déclaré 
qu'il  les  grav(?rait  dans  son  cœur  pour  les  porter  à  la  connaissance  de  la  Reine  sa  maîtresse  et 
les  répéter  aux  braves  gens  qui  sont  demeurés  constants  dans  le  service  de  Dieu  et  fidèles  sujets 
de  la  Reine.  —  Conviction  de  ce  gentilhomme  que  Marie  Stuart  vivra  et  mourra  inébranlable 
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dans  la  foi  catholique.  —  Nouvelles  envoyées  d'Angleterre  par  MM.  de  La  Mothe  et  de  Montlouet. 
—  Déclaration  qui  leur  aurait  été  faite  par  Elisabeth  elle-même  qu'elle  avait  envo)  é  en  Ecosse 
im  gentilhomme  pour  faire  nommer  un  régent  capable  de  succéder  à  Murray  et  professant 
comme  lui  la  religion  réformée.  —  Renseignements  demandés  à  cet  égard  par  don  Frances  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a  répondu  être  sans  nouvelles  parce  qu'un  de  ses  courriers 
a\'ait  été  arrêté  par  le  gouverneur  de  Boulogne. 

Con  (Ion  Pedro  Enrriquez  escrevi  â  V.  M.  à  los  .\iii,  y  aunque  en  la 
copia  de  la  caria  que  remilo  â  V.  M.,  que  escrevi  al  duque  de  Alva,  reflero 
lo  que  despues  de  la  partida  de  don  Pedro  se  ha  offrescido  que  dezir  por 
ser  verificado  el  caso  succedido  en  Escocia,  y  haviendomele  enibiado  à 
afirniar  esta  Reyna  y  el  cardenal  de  Lorena  y  el  embaxador  de  Escocia 
que  vino  ayer  â  declararmelo ,  torno  â  repetirlo  en  esta.  Y  es  que  yendo 
el  conde  de  Murre,  con  niucha  guardia,  por  una  calle  de  Lilemburg  (1),  le 
!irô  un  gentilhombre  do  una  puerta  6  ventana  con  un  pistolete  cargado 
con  quatro  balas;  acertô  à  darle  por  tal  parte  que  luego  en  el  punto  cayô 
muerto.  Y  dize  el  dicho  embaxador  de  Escocia  que  como  era  ya  cosa 
concertada  entre  particulares  criados  de  la  Reyna  su  ama,  se  dévia  aver 
comunicado  con  el  alcayde  de  la  dicha  villa  de  Lilemburg;  el  quai,  echando 
las  personas  sospechosas  del  castillo,  déclaré  al  pueblo  tener  aquella  fuerça 
por  su  Reyna  y  senora  natural;  y  que  solfô  luego  al  conde  de  Aran,  el 
quai,  con  mano  armada,  fue  é  poner  en  libertad  al  conde  de  Nortunber- 
lang  (2),  y  que  entrambos  juntavan  niuclia  gente.  El  dicho  embaxador  de 
Escocia  vino  dos  vezes  ayer  à  mi,  pidiendome  que  yo  accordasse  à  V.  M. 
el  servicio  que  se  hazia  a  Dios  en  continuar  V.  M.  â  ayudar  à  su  Reyna; 


(1)  On  sait  que  le  comte  de  Muiiay  fut  assassine,  le  2 2  janvier  1570,  par  Hamillou  de  liotliwellhaugh, 
non  pas  dans  une  des  rues  d'Edimbourg ,  mais  dans  la  grande  rue  de  Liulithgow. 

(2)  Celte  nouvelle  était  complètement  ine\acte.  Le  comte  de  Northumberland ,  livré  à  Murray  par 
un  bandit  des  frontières,  Hecky  Armstrong,  avait  été  renfermé  dans  le  château  de  Lochleven;  mais, 
loin  de  recouvrer  alors  sa  liberté,  il  ne  sortit  du  château  qu'eu  1572  pour  être  remis,  ou  plutôt  vendu 
par  Morton  et  Douglas  de  Lochleven  à  lord  Hunsdon,  gouverneur  de  BerwicK ,  qui  le  (it  conduire  à 
York ,  où  il  eut  la  tète  tranchée.  (Robertson ,  Histoire  d'Ecosse,  liv.  M ,  t.  III,  p.  54  de  la  trad.  franc.) 
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laquai  ténia  iiarta  mas  contiança  en  V.  M.  que  en  todo  el  resto  del  mundo, 
y  truxo  consigo  un  cavallero  que  despachava  su  ama  en  aquel  punlo.  A 
entrambos  les  dixe  que  lo  que  su  ama  avia  de  hazer  para  salir  é  buen 
puerto  y  tener  por  muy  ciorta  la  ayuda  y  assistencia  de  V.  M.,  era  estar 
en  Dios  de  coraçou  firme ,  sin  cnflaquecer  nada  en  su  sancta  fee  catholica , 
y  en  ninguna  manera  disponer  de  su  persona  sin  voluntad  y  precepto 
de  V.  M.  El  dicho  embaxador  me  dixo  que  va  otra  vez  yo  le  havia  hablado 
en  esta  conformidad,  y  el  escriptolo  en  elia  à  su  ama;  y  refiriôsclo  en 
su  lengua  materna  dos  vezes  al  dicho  cavallero ,  el  quai  lo  recibio  con 
mucha  alegria  y  como  hombre  que  deve  ser  muy  catholico ,  diziendo  que 
llevava  las  dichas  palabras  impressas  en  su  coraçon  â  su  ama,  y  que  tam- 
bien  las  referiria  â  los  buenos  que  avian  eslado  constantes  y  firmes  en 
el  servicio  de  Dios  y  suyo ,  y  que  yo  assegurasse  à  Y.  M.  que  la  diclia 
su  ama  viviria  y  moriria  constantissima  en  la  fee  catholica.  —  Pregunte 
al  dicho  embaxador  que  si  avia  venido  correo  de  Escocia?  —  Dixo  que  no; 
que  de  donde  se  entendia  el  caso  era  de  un  correo  que  havia  venido  de 
Inglaterra  embiado  de  La  Mota ,  el  quai  escrive  â  esta  Reyna  que ,  yendo 
â  hablarle  el  y  monsieur  de  IMonluet,  se  lo  dixeron  la  dicha  Reyna  de 
Inglaterra  y  Sicel  y  otros  dos  6  très  consejeros;  y  de  otra  parte  cierta  eu- 
tiendo  que  lo  escriven  los  dichos  La  Mota  y  Monluet  à  este  Rey  y  Reyna 
por  cosa  muy  cierta;  y  que  aquella  Reyna  les  dixo  â  entrambos,  que  ella 
despachava  un  gentilliombre  à  mandar  à  los  consejeros  que  ténia  cl  go- 
vernador  muerto ,  creassen  luego  otro  idonco  ,  capaz  y  de  la  misma 
religion  hugonota.  —  Embie  â  preguntar  à  este  embaxador  de  Inglaterra 
que  entendia  deste  caso?  Respondiô  que  avia  veynte  dias  que  no  leniu 
carta  de  Inglaterra  y  que  no  sabia  nada  del  ;  pero  que  entendia  de  cierto 
que  â  un  criado  suyo,  que  venia  despachado  de  su  ama,  se  le  avian  deto- 
nido  en  Bolona.  De  Angers,  â  xvi  de  Hebrero  1570. 
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lo70.  —  4  Mars.  —  Angers. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  H. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simamas.  Liasse  B.  27,  »»  178.  Déchiffrement  officiel.) 

Avis  du  prochain  départ  de  M.  de  Mauvissière  pour  l'Ecosse.  —  iMauvaise  réputation  île  ce 
gentilhomme,  qui  passe  pour  appartenir  à  la  nouvelle  religion.  — Représentations  faites  à  la 
Reine  mère  par  le  Nonce  et  par  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Leur  opinion  qu'on  n'a  nullement  à 
cœur  les  affaires  de  Marie  Stuart ,  puisqu'on  envoie  un  huguenot  pour  traiter  en  Ecosse  avec 
le  parti  catholique.  —  Mauvais  augure  tiré  par  don  Frances  de  Alava  du  choix  d'un  pareil 
intermédiaire. 

A  los  2  deste  escrivi  a  V.  .>I.  —  Anoclie  se  resolvieron  aqiii  que 
partiesse  mauana  para  Escocia  el  Maulvesière(l),  que  norabro  en  la  ultinia 
copia  de  la  carta  del  duque  de  Alva  que  tengo  remitida  à  V.  M.  :  y 
porque  del  dicho  Maulvesière  se  tiene  ruyn  opinion,  entiendo  (auntjue 
ninguno  dellos  me  ha  iiablado  palabra)  que  este  Nuncio  y  el  embaxadoi- 
de  Escocia  dixei'on  â  esta  Reyna  que,  como  enibiavan  ugonote  â  Escocia 
â  tratar  con  la  parte  catholica,  que  era  la  de  aquella  Reyna  cosa  nin- 
guna;  y  que  la  dicha  Reyna  y  el  de  Lorena  les  asseguraron  que  era  muy 
catholico.  En  fin  el  partira;  y  tengo  por  malo  averles  abonado  el  diclio 
Maulvesière,  siendo  tenido  por  ugonote  y  no  por  bueno.  El  no  avernie 
avisado  dello  los  dichos  Nuncio  y  el  embaxador,  podra  ser  que  lo  hagan. 

De  Angers,  â  nu  de  Marco  1370. 

(l)  Michel  Castelnau  de  Mauvissière  qui  plus  lard,  en  1575,  succéda  à  La  Motlie  Féiiélon  comme 
ambassadeur  résident  en  .Angleterre.  (Voyez  noire  second  volume,  p   349.) 
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1570.  —  28  Mars.  —  Cordoue. 

Philippe  H  à  don  Frances  de  Alava. 

(Archives  nationales .  Fonds  de  Simaiicas    Liasse  II.  28,  ii-  150.  Mimite.) 

Opinion  de  Philippe  II  que  si  la  mort  du  comte  de  Murray  el  la  délivrance  du  comte  de  Kortluuii 
berland  se  confirment,  c'est  un  excellent  point  de  départ  pour  relever  les  affaires  de  la  Reine 
d'Ecosse.  —  Vœux  qu'il  forme  pour  la  délivrance  de  Marie  Stuart  et  le  bon  succès  de  ses 
affaires.  —  Approbation  de  la  conduite  tenue  par  don  Frances  à  l'égard  de  l'archevêque  de 
Glasgow .  —  Charge  qu'il  donne  à  son  ambassadeur  de  le  tenir  soigneusement  au  courant  de 
toutes  les  occurrences  qui  pourront  survenir. 

Si  la  muerte  del  conde  de  Mure  y  libertad  del  de  Nortuniberland  fuc 
cierta,  avria  sido  muy  buen  pTincipio  para  el  reparo  de  las  cosas  de  Escocia 
y  beneficio  do  la  Reyna,  cuya  libertad  y  prospero  successo  de  sus  cosas  es 
assi  cierlo  que  se  lo  desseo  tan  de  veras,  como  vos  lo  dixistes  â  su  em- 
baxador,  y  por  el  mismo  camino  procedereis  cou  el  todas  las  vezes  que 
tuviere  del  seraejantes  comunicaciones  ;  dandonie  sierapre  aviso  de  lo 
que  cerca  deste  particular.  entendieres,  porque  holgare  de  saberlo. 

De  Cordova,  â  xxvni  de  Marco  1570. 


1570.  —  2  Avril.  —  Angers. 

Don  Frances  de  Alava  au  duc  d'Albe. 

I  Archives  natioymles.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  II.  28,  n°  14.  DMiiff rement  officiel.) 

Nouvelle  forme  de  gouvernement  ([ui  aurait  été  adopté  pour  l'Ecosse.  —  Résolution  qui  aurait  été 
prise  de  confier  l'autorité  à  quatre  directeurs  renouvelés  de  trois  mois  en  trois  mois.  —  Avis 
donné  à  don  Frances  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  que  les  Écossais  catholiques  et  les  Anglais 
réfugiés  en  Ecosse  étaient  décidés  à  envoyer  deux  gentilshommes  à  la  Reine  d'Angleterre  iiour 
lui  demander  la  mise  en  liberté  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Dize  que  en  lo  del  govierno  de  Scocia  se  ha  resuelto  que  de  très  à  très 
nieses  pongan  quatro  governadores  en  aquel  Reyno,  que  séria  govierno 
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harto  nuovo.  El  embaxador  de  Scocia  me  dixo  ayer  que  los  Escoceses 
catholicos,  y  los  Ingleses  que  se  avian  recogido  à  aquel  reyno',  estavan 
résolûtes  en  embiar  dos  gentileshombres  â  pedir  â  la  Reyna  de  Ingla- 
terra  la  libertad  de  la  de  Scocia;  aflirmandome  esto  nie  dize  que  no  tiene 
nueva  ningima  de  las  cosas  de  Scocia. 
De  Angers,  â  ii  de  Abril  1o70. 


1370.  —  17  Mai.  —  Séville. 

Philippe  II  à  don  Frances  de  Alava. 

(Arcliives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  28,  n"  158.  Minute  ) 

Charge  donnée  à  don  Frances  d'entretenir  de  bons  rapports  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre 
pour  favoriser  les  négociations  entamées  entre  le  duc  d'Albe  et  les  ministres  d'Elisabeth.  — 
Recommandation  qui  lui  est  faite  d'entretenir  également  l'ambassadeur  de  la  Reine  d'Ecosse  en 
bonnes  dispositions.  —  Assurance  qu'il  lui  donnera  que  le  Roi  d'Espagne  désire  la  déli\  rance 
de  Marie  Stuart  et  le  bon  succès  de  ses  affaires,  tout  autant  que  si  elle  était  sa  propre  sœur.  — 
Son  espoir  que  Dieu  finira  par  la  récompenser  de  tout  ce  ((u'elle  aura  souffert.  —  Sa  résolution 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  amener  à  une  bonne  conclusion  les  affaires  de  cette  infortunée 
princesse.  —  Son  désir  de  savoir  si  les  Écossais  catholiques  et  les  Anglais  réfugiés  en  Ecosse 
ont  exécuté  le  projet  qu'ils  avaient  formé  d'envoyer  une  députalion  vers  la  Reine  d'Angleterre 
pour  lui  demander  la  mise  en  liberté  de  Marie  Stuart.  —  Bon  espoir  que  le  Roi  fonde  sur  cette 
démarche.  —  Recommandation  à  son  ambassadeur  pour  qu'il  ait  soin  de  le  tenir  au  courant 
de  cette  affaire. 

Estando  ol  duque  de  Alva  en  (rate  con  la  Reyna  de  Inglaterra  (1  )  y  con 
los  ministros  que  le  ha  embiado  para  concortar  las  différencias  que  con 
ella  se  tienen ,  muy  bien  es  que  vos  vais  entreteniendo  la  amistad  de 
su  embaxador  con  la  buena  manera  que  lo  hazeis,  dandole  siempre  à 
entender  que  puede  assegurar  à  su  ama  que  por  mi  parte  no  se  rompera 

(1)  Il  s'agit  lie  la  négociation  suivie  par  le  duc  d'Albe  pour  obtenir  la  restitution  de  l'aruent  dont 
Elisabeth  s'était  emparé.  (Voyez  ci-dessus  p.  70,  note  I .) 

m.  11 
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la  antigua  amistad  y  aliança  que  entre  nosotros  ay,  sino  que  se  la  conser- 
varemos  con  toda  buena  correspondencia,  y  que  ella  deve  bazer  lo  mismo, 
ordenando  que  con  effecto  se  restituya  lo  arrestado,  y  que  las  cosas  se 
pongan  en  el  ser  que  solian  estar  entre  nos  y  nuestros  reynos  y  subditos. 
que  por  nos  y  los  nuestros  se  hara  lo  misnio  muy  cumplidamenle. 

Assi  mismo  bazeis  muy  bien  en  entretener  contento  al  embaxador  de  la 
Reyna  de  Escocia;  y  assi  lo  continuareis,  diziendole  que  puede  muy  bien 
assegurar  â  su  ama  que  desseo  su  libertad  y  contentamiento,  tan  de  veras 
como  si  fuera  mi  bermana ,  y  que  espero  en  Dios  que ,  pues  padesce  por  su 
causa,  la  consolara  de  suerte  que  sus  trabajos  se  conviortan  en  mucha 
alegria  y  prosperidad  de  sus  cosas;  y  que  con  esta  firmeza  deve  llevar 
adelante  su  ebristiano  y  valeroso  proposito,  que  yo  no  dexare  de  bazer, 
quanto  en  mi  fuere,  para  encaminar  sus  negocios  â  este  fin,  como  hasta 
aqui  lo  be  hecbo  y  procurado.  Y  si  los  catbolicos  de  aquel  su  reyno,  y 
los  Ingleses  que  â  el  se  bavian  recogido ,  ban  puesto  en  execucion  la  em- 
liaxada  que  querian  embiar  â  la  Reyna  de  Ingla terra ,  pidicndole  la  libertad 
de  la  de  Escocia,  no  ay  dubda  sino  que  le  bavra  dado  bien  cpie  peusar, 
y  bavra  sido  una  honrrada  deliberacion.  Vos  me  avisareis  dello,  pues  si 
se  ha  becbo  ô  biziere,  os  lo  bavra  ya  dicbo  6  dira  el  embaxador. 

De  Sevilla.  â  xvn  de  Mavo  1370. 
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1370.  —  26  Juin.  —  L'Escurial. 

Philippe  XI  a  don  Frances  de  Alava. 

(Archives  nalioiiales.  Fonds  de  Shnancas.  Liasse  B.  2S,  w  175.  Minute.) 

Copie,  envoyée  à  Philippe  II  pardonGuerrau  de  Espes,  du  bref  qui  déclare  la  Reine  d'Angleterre 
schismatique  et  déchue  de  la  couronne.  —  Merveilleux  étonnement  du  Roi  d'Espagne  de  ce 
que  le  Saint-Père  se  soit  décidé  à  prendre  une  résolution  aussi  énergique  —  Son  opinion, 
conforme  à  celle  de  don  Frances,  que  le  Pape  a  dû  céder  aux  sollicitations  de  la  cour  de 
France.  —  Étrange  silence  gardé  par  le  Saint-Père  vi.s-à-vis  du  Roi  d'Espagne.  —  Comédie 
jouée  par  le  Roi  de  France ,  qui  a  refusé  de  donner  audience  au  Nonce  chargé  de  lui  présenter 
le  bref  d'excommunication.  —  Conviction  de  Philippe  II  que,  si  cette  affaire  est  poussée  plus 
avant,  elle  va  émouvoir  de  tous  côtés  de  grandes  colères.  —  Recommandations  expresses  faites 
à  l'ambassadeur  pour  qu'il  tâche  de  pénétrer  quels  sont  au  vrai  les  desseins  de  la  cour  de 
France.  —  Parti  qu'il  pourra  tirer  en  cette  circonstance  de  ses  relations  d'amitié  avec  le  Nonce. 
—  Éclaircissements  qu'il  obtiendra  sans  doute  de  ce  prélat  sur  les  motifs  qui  ont  fait  agir  le 
Saint-Père  et  sur  ses  véritables  intentions.  —  Conviction  du  Roi  que  tout  ce  qui  a  été  fait  est 
le  l'ésultat  des  intrigues  du  cardinal  de  Lorraine.  —  Opinion  sévère  du  Roi  sur  le  cardinal . 
qu'il  regarde  comme  prêt  à  tout  faire  pour  se  maintenir  au  pouvoir.  —  Obligation  néanmoins 
dans  laquelle  on  se  trouve  de  le  conserver,  de  peur  qu'il  n'en  vienne  un  autre  encore  plus 
nuisible  à  la  religion.  —  Approbation  donnée  par  le  Roi  à  la  bonne  intelligence  entretenue  par 
son  ambassadeur  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Autorisation  donnée  à  don  Frances  de 
resserrer  ces  relations,  si,  d'après  les  circonstances  et  les  avertissements  du  duc  d'Aibe.  il  le 
juge  nécessaire. 

Por  aviso  do  don  Guerau  de  Espes ,  y  por  la  copia  que  el  me  embié  del 
brève  (1)  que  Su  Sanctidad  ha  mandado  despachar,  lie  entendido  la  decla- 
racion  que  ha  hecho  contra  la  Reyna  de  Inglaterra,  dandola  por  scismatica 
y  privandola  del  reyno  ;  que  es  en  conformidad  de  lo  que  vos  assi  mismo 
me  escrivis.  Y  cierto,  me  he  mucho  maravillado  desta  fan  gran  delibe- 
racion  de  Su  Sanctidad,  que ,  à  lo  que  se  puede  jusgar  de  lo  que  escrivis, 
deve  ser  negociacion  de  los  de  ay,  pues  (como  dezis)  el  Papa  havia  em- 
biado  el  brève  â  esse  su  Nuncio,  no  me  haviendo  escripto  à  mi  cosa 
alguna  sobrello.  Y  el  no  le  baver  dado  audiencia  el  Rey  quando  se  lo 

(1)  Cette  bulle  d'excommunication  lancée  par  Pie  V  contre  Élisabetli  est  du  25  février.  Elle  fui 
trouvée  affitlice  le  15  mai  à  la  porte  de  l'évéque  de  Londres. 
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llevava,  devio  ser  por  ventura  dissimulacion.  Y  como  quiera  que  sea , 
tengo  para  lui  que,  si  este  negocio  passa  adelante,  ha  de  remover  grandes 
humores  en  todas  partes  ;  y  assi  es  muy  neccssario  que  vos  esteis  muy 
altento  y  hagais  mucha  diligencia  para  saber  de  fundamento  los  désig- 
nes y  fines  que  ay  se  llevan  en  este  particular,  y  me  aviseis  dello  por 
todas  vias ,  y  io  mismo  al  duque  de  Alva ,  como  veis  que  lo  requière  la 
qualidad  del  negocio.  Que  teniendo  vos  tanta  amistad  con  esse  Nuncio, 
creo  le  podreis  sacar  la  causa  por  cpie  Su  Sanctidad  se  ha  movido  à  uua 
tal  deliberacion,  sin  me  la  haver  comunicado,  saliiendo  que  de  aquel  reyno 
y  de  las  cosas  y  humores  del  le  pudiera  dar  mas  noticia  y  mejor  parescer 
que  otro  ninguno.  Que  el  havermelo  encubierto,  trae  consigo  la  sospecha 
que  se  dexa  considerar,  y,  para  salir  délia,  conviene  llegar  al  cabo  la 
intencion  con  que  se  camina,  y  senaladamente  por  los  de  ay,  que,  no 
ay  dubda,  deve  ser  endereçada  à  sus  acostumbrados  fines.  Y  si  ay  algo 
desto,  piadosamente  se  puede  créer  havra  sido  de  las  tramas  del  car- 
denal  de  Lorrena,  cuyas  actiones  muestran  bien  el  juyzio  que  vos,  sin 
le  agraviar,  hazeis  de  sus  entranas,  ambicion  y  miscrias  temporales,  tras 
que  se  dexa  llevar;  pero,  en  fin,  (como  vos  dczis)  tal  quai  el  es  conviene 
conservarle,  porque  no  entre  en  su  lugar  otro  que  haga  mas  daùo  en 
lo  de  la  religion. 

Trayendo  el  duque  de  Alva  las  platicas  que  sabeis  con  Ingleses  sobre 
la  restitucion  de  lo  que  tienen  arrestado  â  subditos  mios  y  de  la  nave- 
gacion  y  libre  comercio,  tengo  por  muy  conveniente  el  modo  y  buena 
manera  con  que  entreteneis  la  amistad  que  os  muestra  el  embaxador 
de  Inglaterra;  y  assi  la  llevareis  adelante,  segun  el  estado  y  successo 
de  las  cosas  de  todas  parles ,  y  de  lo  que  os  advirtiere  el  Duque ,  y 
vos  vieredes  convenir  à  mi  servicio. 

Del  Escurial,   à  xxvi  de  Junio  1o70. 
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1570. —  27  Juin.  —  Paris. 

Son  Franoes  de  Alava  au  duc  d'Albe. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  11,  n-  140.  Déchiffrement  officiel.) 

Proposition  qui  aurait  été  faite  au  Roi  de  France  et  à  la  Reine  mère  par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre d'accorder  les  différends  entre  la  Reine  sa  maîtresse  et  la  Reine  d'Ecosse.  —  Chaleur 
avec  laquelle  le  Roi  a  accueilli  celte  ouverture.  —  Félicitations  qu'il  a  adressées  à  l'ambassa- 
deur pour  sa  résolution ,  en  ajoutant  qu'il  aurait  dû  la  prendre  plus  tôt.  —  Déclaration  qu'il 
lui  a  faite,  en  élevant  la  voix,  qu'on  ne  devait  pas  s'attendre  à  ce  qu'il  continuât  de  patienter. 
comme  il  l'avait  fait  jusques  alors.  —  Douloureuse  impression  qu'il  ressent,  ainsi  que  le  Roi 
d'Espagne,  des  rigueurs  dont  on  use  envers  la  Reine  d'Ecosse.  —  Soin  qu'il  a  eu  do  faire 
intervenir  deux  ou  trois  fois  le  nom  du  Roi  d'Espagne  dans  cette  réponse.  —  Courriers  qui  ont 
été  dépêchés  en  toute  hâte,  aussitôt  après  celte  conférence,  l'un  par  le  Roi  à  La  Mollie  Fénélon . 
l'autre  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  vers  la  Reine  sa  maîtresse. 

Este  embaxador  de  Inglaterra  entiendo  que  propuso  â  este  Rey  y  â  su 
madré  acordio  de  parte  de  su  ama  con  la  de  Escocia,  y  que  este  Rey  se 
lo  loô  mucho,  diziendole  que  havia  dias  que  lo  déviera  haver  hecho  y 
no  usado  de  los  terminos  passades,  siendo  su  parienta  y  hermana  del 
dicho  Rey.  Y  aqui  diz  que  levanto  la  voz  muy  alta,  braveardôle,  di- 
ziendole que  dévia  mirar  bien  en  ello ,  porque  no  pensasse  que  cl  iiavia 
de  toniar  esto  como  hasta  aqui.  Que  el  y  el  Rey  Catholico  mirarian  bien 
por  la  demasia  que  se  hazia  â  esta  princesa;  que  dos  à  très  vezes  nombrô 
à  Su  Magesdad  en  esta  respuesta,  â  voz  alta.  Luego  este  Rey  despacho 
uno  en  diligencia  â  La  Mota,  y  el  embaxador  otro  â  su  ama. 

De  Paris,  à  xxvii  de  Junio  1570. 
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loTO.  —  13  JiiLLET.  —  Rome. 

pie  V  à  Marie  Stuart. 

{Collection  de  M.  Mignet.  —  Copie  tirée  des  Archives  espagnoles  de  Simancns. 
i\eg.  de  Estndo.  Inglalerra  Leg.  822.) 

Accusé  de  réception  des  lettres  écrites  par  Marie  Stuart  le  30  avril.  —  Attention  avec  laquelle 
Pie  V  a  écouté  les  communications  de  son  envoyé.  —  Double  plaisir  qu"il  a  ressenti  en  voyant 
le  soulagement  apporté  par  ses  consolations  aux  infortunes  de  Marie  Stuart,  et  en  recevant 
de  nouveau  l'assurance  que  ni  menaces  ni  promesses  ne  pourront  l'arracher  à  la  communion 
et  à  l'obéissance  de  l'Église  catholi  :|ue.  —  Exhortation  adressée  à  la  Reine  d'Ecosse  pour  qu'elle 
continue  de  mettre  toutes  ses  espérances  dans  le  divin  Rédempteur.  —  Espoir  légitime  qu'elle 
peut  concevoir  en  persévérant  dans  la  voie  du  Seigneur,  non-seulement  d'obtenir  dans  une 
autre  vie  une  récompense  éternelle,  mais  même  d'être  relevée  ici-bas  de  ses  malheurs  et 
rétablie  sur  le  trône.  —  Ferme  volonté  du  Pape  de  l'aider  de  tous  ses  efforts  pour  atteindre  ce 
but.  —  Soin  qu'il  laisse  à  l'envoyé  de  Marie  Stuart  de  lui  transmettre  ses  réponses  sur  les 
autres  points  de  la  négociation. 

Charissima  in  Christo  filia  nostra,  salutein  et  apostolicam  benedictionem. 
Non  solum  Majestatis  tuœ  literas,  ultima  die  Aprilis  ad  nos  datas  (1  ),  iibenter 
legimus,  quibus  ad  nostras,  nona  die  Januarii  scriptas,  rescribis,  sed  etiani 
nuntium  ipsum  (2),  qui  eas  attulit,  de  tuo  rerumque  tuarum  statu  noliiscuin 
copiosius  loquentem,  et  bénigne,  quemadniodum  debuimus,  excepimus 
et  attente  audivimus.  In  ipsis  autem  literis  Majestatis  tuae  duo  nos  pre- 
cipue  in  Domino  delectarunt  :  prinium  quod,  quamvis  multis  magnisque 
calamitatibus  afflicta ,  consolationeni  tamen  nostiam  ÏMajestas  tua  sic  sus- 
cepit  ut  ea  ipsa  non  modo  levatum  esse  dolorem  suum  sed  sanatura  esse 
significet.  Alterum  quod  omnipotentis  Dei  benignitati  ac  misericordie 
sic  confidere  videtur  ut  firmifer  speret  se  nullis  neque  periculorura  ac 


(1)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

(2)  L'évéque  de  Ross.  (Voyez  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  t.  CI,  p.  57,  le  texte  des  Instruc- 
tions qui  lui  furent  données  par  Marie  Stuart.) 
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tormentorum  denunlialionilms,  ncque  piemiorum  pollicitationibus,  ah 
Ecclesiœ  catliolicae  communione  atque  obedientia  avelli  possit.  Idcirco 
animi  tui  patientiam,  divinaî  voluntati  acquiescere  semper  desiderio  iii- 
(entani ,  debitis  in  Domino  laudibus  commendantes  ,  Majestatoni  luam 
hortamur  ut  eam  ipsam  in  Redeniplore  nostro  spem  omni  studio  retinere 
studeat.  Nam,  si  in  iniseriis  per  patientiam  et  spem  Dominura  expectaveris , 
viasque  ejus  perseveranter  custodieris,  potens  est  Doniinus  non  solum 
Majestatem  tuam  exaltare,  ut  post  brevem  hanc  vitara  perenniler  capiat 
reguum  céleste,  sed  etiam  in  hac  vita  constituta,  ex  tôt  tantisque  cala- 
mitatibus  aliquando  erepta,  in  pristinam  regni  temporalis  possessionem 
restituatur.  Quam  quidem  ad  rem,  qu;ecumque  potuimus  adjumenta,  et 
antea  Majestati  tua?  attulimus,  et,  qua;  deinceps  poterimus,  semper  afle- 
remus.  Ut  enim  nil  est  quod  suse  isti  singulari,  erga  nos  sanctamqne  hanc 
sedem  apostolicam,  devotioni  ac  religionis  catholica?  studio  debeii  non 
existimemus,  sic  nulla  unquam  paternae  nostraî  erga  le  volunlatis  ofiicia 
patiemur  ab  ea  desiderari.  Reliquis  autem  de  rébus,  de  quibus  prsedictus 
nuntius  tuus  nobiscum,  Majestatis  tuse  nomine,  egit,  quid  respondendura, 
quidve  statuendum  duxerimus ,  ex  ipso  Majestas  tua  subtilius  cognoscere 
poteru;  cujus  nos  orationi  referimus. 

Datum  Romae,  apud  Sanctum  Petrum,  su])  annulo  piscatoris,  die  decimo 
tertio  Julii  mdlsx,  pontiûcatus  nostri  anno  quinto. 
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1570.  —  29  Juillet.  —  Anvers. 

1.6  duc  d'Albe  à  don  Frances  de  Alava. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  27,  n"  64.  Déchiffrement  officiel.) 

Lettre  écrite  par  Elisabeth  au  duc  d'Albe  en  réponse  à  la  négociation  entamée  par  don  Frances 
avec  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  relativement  au  voyage  projeté  par  la  Reine  d'Es- 
pagne. —  Offre  faite  par  la  Reine  d'.\ngleterre  de  recevoir  dans  ses  ports  la  Reine  d'Espagne 
et  les  vaisseaux  chargés  de  l'accompagner ,  et  de  leur  donner  toutes  les  commodités  possibles. 

—  Plaintes  amères  qu'elle  a  formulées  en  même  temps  contre  don  Guerrau  de  Espes ,  qui  se 
serait  vanté  d'être  envoyé  en  Angleterre  pour  dépouiller  Elisabeth  de  sa  couronne.  —  Craintes 
du  duc  d'Albe  que  ces  propos  imprudents  n'aient  été  en  effet  tenus  par  don  Guerrau  de  Espes. 

—  Lettre  de  remercîments  adressée  par  le  duc  d'Albe  à  la  Reine  d'.\ngleterre.  —  Plaintes  faites 
à  don  Guerrau  de  Espes  par  les  ambassadeurs  du  Roi  de  France  en  Angleterre,  La  Mothe  Fénélon 
et  Montlouet ,  contre  don  Frances  au  sujet  d'une  lettre  écrite  par  l'ambassadeur  d'Elisabeth  en 
France.  —  Ouverture  (]ui,  d'après  cette  lettre,  aurait  été  faite  de  la  part  du  Roi  d'Espagne  par 
don  Frances  à  l'ambassadeur  d'.\ngleterre  pour  renouer  l'ancienne  alliance  de  la  maison  de 
Bourgogne  avec  1' .Angleterre  et  abandonner  Marie  Stuart.  —  Satisfaction  convenable  qui  leur  a 
été  donnée  par  don  Guerrau.  —  Efforts  que  fait  le  duc  d'Albe,  conformément  au  mandement 
exprés  du  Roi  d'Espagne ,  pour  arranger  les  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Difficultés  insur- 
montables qu'il  a  jusqu'à  présent  rencontrées.  —  Charge  donnée  à  don  Frances  de  faire  à  ce 
sujet,  mais  avec  une  extrême  circonspection,  quelques  ouvertures  à  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
et  de  rendre  compte  au  duc  d'Albe  du  résultat  de  sa  démarche. 

La  Reyna  de  Inglaterra  me  ha  escripto  y  embiado  à  hazer  offrescimientos 
en  respuesta  de  lo  que  vuestra  merced  tratô  ay  con  su  embaxador,  y  dicho 
que  embiara  à  visitar  à  la  Reyna  nuestra  senora  (1  ),  y  à  offrescelle  sus  puer- 
los  y  todo  el  servicio  y  comodidad  que  en  aquel  rejno  se  le  pudiere  hazer, 
y  sus  navios  para  que  la  acompaùen ,  y  â  quexarse  muy  duramente  de  don 
Guerau,  diziendo  que  provara,  con  muchos  testigos  fidedignos,  que  le  han 
oydo  dezir  que  el  esta  alli  para  quitarle  la  corona.  Y  en  verdad  que  yo  le 
lemo,  porque  no  se  si  esta  al  cabo  del  humer  de  aquella  gente.  —  He 

(1)  Anne-Marie,  fille  de  l'Empereur  Maxiniilicu  II,  qui  était  alors  fiancée  avec  Philippe  II,  et  que  ce 
prince  épousa  en  quatrièmes  noces  le  12  novembre  1570.  (Vo;ez  VArt  de  renjier  les  dates,  t.  I,  p.  770.) 


Io70     AMBASSADE  DE  D.  FRANGES  DE  ALAVA.      89 

le  respondido  las  niisnias  palabras  do  agradescimiento  (jue  nie  han  sidi) 
possibles ,  y  los  coniissarios ,  que  por  parte  destos  Estados  han  ydo  à  re- 
conoscer  la  ropa,  traen  ya  el  negocio  muy  al  cabo,  y  espero  que  esto  se  ha 
deaccomodar.  La  Mota,  y  otro  embaxador  (1  )  del  Rey  Christianissimo  que 
alli  fue,  han  ydo  à  quoxarse  al  dicho  don  Guerau  (jue  el  embaxador  de 
Inglatena,  que  ay  réside,  havia  escripto  à  su  ama  que  vuestra  merced  le 
havia  hablado  y  dicho ,  de  la  parte  del  Rey  nuestro  senor,  que  se  queria 
ligar  con  ella  y  bolver  en  la  antigua  amistad,  dexando  los  négocies  délia 
Reyna  de  Escocia  atras;  y  otras  particularidades  que  ellos  saben  muy  bien 
dezir  quando  se  les  antoja.  El  don  Guerau  les  satisfizé  como  convenia. 
Ha  muclios  dias  que  yo  ando  procurando  accomodar  estos  négocies  de  la 
Reyna  de  Escocia,  porque  tongo  ordon  exprcssa  de  Su  Magestad  para 
ello;  y  ando  tentando  todos  los  vados  que  pucdo,  y  no  hallo  ninguno 
que  me  satisfaga.  Y  haviendose  de  hazer  el  acordio  entre  aquellas  dos 
Reynas,  ya  vuestra  merced  vee  quanto  conviene  que  ambas  queden  obli- 
gadas  à  Su  Magestad  por  él.  He  pensado  que  séria  bueno  que  en  la 
primera  opportunidad ,  estando  vuestra  merced  en  conversacion  con  el  em- 
baxador de  Inglaterra,  le  eche  en  el  corro  el  trabajo  en  que  los  principes 
se  hallan  el  dia  de  oy,  unos  por  el  que  tienen  dentro  sus  casas,  otros 
por  el  recelo  de  sus  vezinos  y  malos  ministros  que  tienen  cerca  do  si ,  y 
que  las  mas  vezes  que  admitiessen  los  principes  los  consejos  quiça  les 
saidrian  los  négocies  mas  seguros,  de  manera  que  el  dicho  embaxador 
venga  à  caer  en  que  se  dize  por  su  ama  ;  y  en  tal  caso  dezirle  en  la  manera 
que  todo  el  mundo  tiene  sabido  el  estado  en  que  la  Reyna  se  halla  dentro 
y  fuera  de  su  reyno;  y  que  otros  veen  mejor  que  ella  misma  lo  que  le 
importa  tomar  otro  camino  ;  y  que ,  por  hablarle  vuestra  merced  claro ,  ha 
entendido  que  yo  tengo  orden  de  Su  Magestad  de  hazer  proponer  à  la 

(1)  M.  de  Monllouet. 

m.  ,12 
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Reyna  algunas  cosas  cerca  de  la  de  Escocia,  que  por  veutura  le  estaria 
bien  entenderlas ,  pero  que  haviondose  Su  Magestad  estranado  dcl  embaxa- 
(lor  don  Guerau  y  de  otros  personages  que  yo  tengo  embiados  eu  aquc! 
reyno,  que  no  se  medio  por  donde  podello  hazer;  y  que  provarlo,  y  no 
salirme,  que  aunque  desseo  niucho  accoinodar  este  negocio,  tampoco  no 
(|ueiTia  aventurar  la  auctoridad  de  Su  Magestad,  laquai  la  Reyna  su  ama 
liavria  de  tener  en  mucho.  Y  no  passar  mas  adelante,  hasta  ver  como 
sale  el  dicho  embaxador  â  ello  y  avisarme  ha  vuestra  merced  de  lo  que 
huviere  passado. 
Anvers,  â  xxix  de  Julio  1570. 


1570.  —  26  Septembre.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simnncas.  Liasse  B.  28,  n'  53.  Déçliif/remeiif  officiel.) 

l'Kjfond  découragement  de  l'ambassadeur  de  Marie  Stuart.  —  Déclaration  qu'il  a  faite  à  duri 
Frances  que  les  affaires  de  la  Reine  sa  maîtresse  sont  dans  un  complet  désarroi.  —  Assurance 
i|ui  lui  a  été  donnée  par  don  Frances  que  la  Reine  d'Ecosse  peut  compter  sur  l'appui  et  l'assis- 
tance du  Roi  d'Espagne ,  pourvu  qu'elle  continue  à  persévérer  dans  la  foi  catholique.  —  Envoi 
au  Roi  d'Espagne  des  lettres  patentes  du  Roi  de  France  sur  le  trafic  des  Écossais  rebelles.  — 
Instances  de  l'archevêque  de  Glasgow  pour  obtenir  de  Philippe  II  des  lettres  semblables,  qui 
unporleraient  grandement  à  la  cause  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Audience  accordée  à  l'arche- 
vêque par  le  Roi  et  la  Reine  mère ,  et  dans  laquelle  on  lui  a  fait  de  grandes  promesses. 

El  embaxador  de  Scocia  anda  mas  fatigado  que  nunca ,  diziendo  que  los 
négocies  de  su  ama  estan  del  todo  desamparados.  Yo  le  he  dicho  que  no 
lo  estaran  del  favor  y  assistencia  de  V.  M.  mientras  la  dicha  su  ama  este 
tirme  y  constante  en  las  cosas  de  la  fee  catholica,  como  hasta  aqui  lo  ha 
hecho,  y  que  es  bien  que  sus  ministros  tambien  se  scpan  ajoidar.  Hanie  dado 
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essa  copia  de  la  patente,  que  Y.  M.  me  lia  mandado  que  enibio,  que  este 
Rey  ha  dado  sobre  el  trafico  de  los  Escoceses  robeldes.  El  dicho  embaxador 
dize  que  sera  hazer  V.  M.  gran  merced  à  su  ania  y  aniinar  los  catholicos 
y  fieles  Escoceses,  mandar  dar  otra  como  ella.  Entiendo  (|ue  tuvo  ayer 
audiencia  deste  Rey  y  Reyna,  y  que  le  han  dado  grandes  esperanças  de 
que  favoresceran  las  cosas  de  su  ama  y  muy  en  brève. 
De  Paris,  â  xxvi  de  Setierabre  1570. 


1571.  —  10  Janvier.  —  Anvers. 

IfC  duc  d'Albe  a  don  Frances  de  Alava. 

(Archires  nationales.  Fonds  de  Simanciis.  Litisse  />.  30,  w  75.  Déchiffrement  oj'fieiel.) 

Avis  donné  par  le  duc  d'Albe  à  don  Frances  de  Alava  de  l'arrivée  et  du  séjour  dans  les  Pays-Bas 
de  M.  de  Seaton ,  envoyé  par  la  Reine  et  la  noblesse  catholique  d'Ecosse  pour  solliciter  dans 
l'intérêt  de  Marie  Stuart.  —  Dessein  manifesté  par  ce  gentilhomme  de  passer  en  France.  — 
Observations  que  lui  a  faites  le  duc  d'Albe  sur  l'inutilité  de  ce  voyage.  —  Conviction  du  duc  que 
M.  de  Seaton  va  diriger  les  atïaires  de  Marie  Stuart  conformément  aux  vues  du  Roi  de  France. 
—  Recommandation  à  l'ambassadeur  de  surveiller  attentivement  la  conduite  de  lord  Seaton , 
et  de  tenir  le  duc  d'Albe  au  courant  de  toutes  ses  démarches.  —  Défiance  témoignée  par  le 
duc  d'Albe  contre  Marie  Stuart. 

Ha  dias  que  esta  aqui  un  cavallero  cscoces,  que  se  llama  M.  de 
Selon,  de  parte  de  la  Reyna  su  ama  y  de  la  nobleza  catholica  de  aquel 
reyno,  solicitando  sus  negocios.  Y  aviendose  detenido  en  estos  estados 
algun  tiempo,  me  ha  dicho  agora  ultimamente  ([uc  quiere  passar  â  esse 
reyno,  representandome  que  tiene  necessidad  de  hallarse  en  él  para  al- 
gunas  cosas  que  se  le  offrescen  cerca  de  los  dichos  particnlares.  Y  aunque 
yo  he  dissimulado  con  él,  mostrando  no  entender  el  fin  con  que  io  haze, 
se  bien,  por  los  avisos  que  tengo,  que,  en  todo  quanto  alla  tractare,  su 
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principal  intento  sera  procurai'  lo  que  en  el  particuiar  de  la  Reyna  su 
ama  estuviere  bien  â  esse  Rey  Christianissimo  ;  y  tanto  mas  me  lo  confirma 
la  familiaridad  y  inlrinsiqueza  que  siempre  ha  tenido  con  Malrras,  por 
cuya  cabeça  se  ha  governado  el  tiempo  que  aqui  ha  estado.  Y,  â  lo  que 
iMitiendo,  su  designo  es,  llegado  â  essa  corte,  abocarse  con  vucstra  nierced 
para  ver  si  le  puede  sacar  alguna  cosa  de  substancia.  Hame  parescido 
advertir  â  ^^lestra  merced  dello,  para  que  este  prevenido,  y  tenga  ojo  à  ver 
lo  que  trata  y  las  personas  con  quien  tuviere  comunicacion ,  avisandome 
dello  tan  particularmente  como  suele,  y  dandole  â  entender  la  buena 
voluntad  de  Su  Magestad  cerca  de  su  ama.  Paresceme  que  la  platica ,  que 
vuestra  merced  passé  ay  con  el  embaxador  de  Inglaterra ,  ha  hecho  ope- 
racion,  porque  la  Rcyna  me  ha  escripto  dandomc  aviso  dello,  aunque 
con  una  generalidad  bien  artificiosa.  Quedo  mirando  lo  que  le  havre  de 
responder,  y  â  su  tiempo  avisare  â  vuestra  merced  para  que  lo  tenga 
entendido.  Yo  me  hallo  con  salud,  â  Dios  gracias,  y  tan  sitiado  del  tiempo, 
que  en  ninguna  manera  se  puede  passar  â  Brusselas  por  lierra  ni  por 
agua.  Nuestro  senor,  etc. 

De  Anvers,  â  x  de  Enero  1571. 
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1571.  —  5  Février.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  au  duc  d'Albe. 

{ÀrchiMS  nationales.  Fonds  de  fiimancas.  liasse  II.  29,  )i"  2.  Déchiffrement  officiel.) 

Avis  que  le  gentilhomme  dont  la  visite  avait  été  annoncée  par  le  duc  d'Albe  à  don  Frances  ne 
s'est  pas  encore  présenté ,  et  qu'il  s'est  rendu  auprès  du  Roi  à  Niort.  —  Intention  qu'il  a 
manifestée  de  parler  au  Roi  dexant  son  Conseil ,  pour  lui  faire  savoir  combien  les  bons  Écossais 
étaient  scandalisés  de  l'abandon  dans  lequel  sont  laissés  les  intérêts  de  la  Reine  leur  maîtresse 
et  de  sa  couronne.  —  Mécontentement  que  leur  ont  causé  les  pourparlers  continus  qui  ont  eu 
lieu  pour  traiter  avec  l'Angleterre  de  projets  de  mariage  et  d'alliance  au  grand  préjudice  de 
l'Ecosse,  et  contrairement  à  l'esprit  des  anciens  traités.  —  Déclaration  formelle  qu'il  compte 
faire  au  Roi  que ,  s'il  n'observe  pas  fidèlement  les  anciennes  capitulations ,  ils  sont  déterminés  à 
abandonner  son  alliance  pour  en  rechercher  d'autres  sur  lesquelles  ils  puissent  s'étayer. —  Soin 
que  prendra  don  Frances  de  s'informer  si  le  gentilhomme  a  en  effet  parlé  m  ces  leimes,  et 
quelle  réponse  il  aura  reçue. 

El  gentilhombre  Scoces,  que  Y.  E.  me  escrivio  que  podria  venir  ;i 
liablarme  y  procurai-  de  calarme,  aun  no  lo  lia  lieclio.  Acabo  en  este  punio 
de  enlender  que  el  dicho  gentilhombre  fue  à  Noire  é  este  Rey,  con  inlen- 
cion  de  hablarle  delante  de  su  Consejo,  diziendole,  de  parte  de  todos  los 
buenos  de  Scocia  que  han  seguido  y  siguen  en  servicio  de  aquella  corona , 
que  estan  inuy  scandalizados  de  ver  quan  poco  favoresce  las  cosas  de  su 
Reyna  y  corona,  haviendo  tan  grandes  y  antiguos  vinculos  de  amistad 
y  aliança  entre  esta  corona  y  la  de  Scocia;  que  ellos  veyan  que  no  solo  la 
dieha  su  Reyna  [no]  era  ayudada  [ni]  assistida  en  sus  trabajos  deste  Rey, 
estando  tan  obligado  à  ello,  pero  que  agora  entendian  que  de  nuevo  des- 
ayudava  este  Rey  é  la  dicha  Reyna  y  su  reyno  de  Scocia,  trayendo  platicas 
publicas  y  estrecliasde  casamientos  y  alianças  con  la  corona  de  Inglaterra, 
aunque  no  Uegassen  â  eflecto,  en  notorio  daùo  de  su  Reyna  y  reyno, 
faltando  à  las  capitulaciones  que  entre  esta  corona  y  la  de  Scocia  ay;  > 
que  si  no  les  queria  mautener  lo  capitulado,  que  ellos  dexarian  su  aliança 
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y  darian  por  nullas  todas  las  capitulaciones  que  entre  ambas  coronas 
havia  havido ,  y  buscarian  nuevas  amistades  y  alianças  de  quien  poderse 
ayudar.  Procurare  de  entender  si  propuso  lo  que  Uevava  determinado 
(le  dezir,  y  la  respuesta  que  se  le  diô. 
De  Paris,  ;i  v  de  Hebrero  'ISVl. 


1571.  —  1  I   Février.  —  Paris. 

"Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

(Àrcliives  nationales.  Fonds  de  S'nnancas.  Liasse  B.  29,  n"  4.  Di'ehiffrement  officiel) 

Indices  qui  portent  l'ambassadeur  à  penser  que  la  Reine  d'Angleterre  n'est  pas  disposée 
à  admettre  le  duc  d'Albe  comme  médiateur  entre  elle  et  la  Reine  d'Ecosse. 

El  no  haverme  \isitado  este  nuevo  embaxador  de  Inglaterra  (1),  ni 
liaverme  su  antecessor  hablado  à  su  partida ,  en  el  négocie  que  propuse  los 
(lias  passados,  para  que  su  ama  interpusiesse  al  duque  de  Alva  en  concer- 
taiia  con  la  Reynade  Escocia,  es  harta  senal  de  que  la  dicha  de  Ina;la(erra 
no  tiene  intencion  de  accordarse  tan  presto  con  el  duque  de  Alva.  Temo 
que  â  lo  menos  lo  differira  por  todo  el  tiempo  que  ella  pudiere  mantener 
esta  platica  de  casamiento  con  el  de  Anju. 

De  Paris,  à  xi  de  Hebrero  1571. 


(1)  Le  clievalier  Francis  WalàlDgham  ,  successeur  de  Xorris.  Les  [irincipanx  documents  relatifs  à  son 
ambassade  ont  été  publiés  sous  le  litre  de  Mémoires  et  Instnictions  pour  les  ambassadeurs,  ou  Lettres 
et  négociations  de  \yalsingliam,  ministre  et  secrétaire  d'État  sous  Elisabeth,  reine  d'Angleterre. 
Amsterdam,  1700.  l  vol.  in-4'. 
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1371.  —  14  ET  22  Février.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  au  duo  d'Albe. 

(Archires  nationales.  Fonds  de  Simaneas.  Liasse  B.  29,  n»  8.  DéchiJ'frement  officiel.  ) 

Du  14  février.  Retards  apportés  à  l'audience  de  M.  de  Seaton.  —  Craintes  inspirées  par  la  fer- 
meté avec  laquelle  ce  gentilhomme  veut  parler  au  Roi.  —  Possibilité  de  la  rupture  prochaine 
des  négociations  entamées  pour  le  mariage  de  la  Reine  d'Angleterre  avec  le  duc  d'Anjou. 

—  Conviction  de  l'ambassadeur  que,  le  cas  échéant,  Elisabeth  se  prêtera  plus  facilement 
aux  démarches  du  duc  d'Albe  pour  ménager  un  accord  entre  elle  et  Marie  Stuart.  —  Du 
22  février.  Avis  que  l'audience  continue  à  être  différée,  et  qu'elle  ne  sera  accordée  à  lord 
Seaton  qu'après  qu'on  aura  entendu  le  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre  sur  la  question  du 
mariage  et  les  autres  grandes  questions  qui  s'agitent  en  ce  moment.  —  Même  jour.  Entrevue 
demandée  à  don  Frances  de  Alava  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Visite  que  l'ambas- 
sadeur d'Ecosse  est  venu  lui  faire  inopinément.  —  ERei  produit  sur  cet  ambassadeur  par 
l'audience  que  le  duc  d'Anjou  venait  de  lui  accorder,  et  d'où  il  était  sorti  la  Qgure  toute  boule- 
versée. —  Vains  efforts  faits  par  don  Frances  pour  apprendre  la  cause  du  trouble  de  l'arche- 
vêque de  Glasgo\\ .  —  Refus  péremptoire  de  l'archevêque  de  lui  rien  confier.  —  Compte  rendu 
de  l'entrevue  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Observations  faites  par  cet  ambassadeur,  au 
nom  de  la  Reine  sa  maîtresse,  sur  trois  points  principaux  :  —  1°  Émotion  causée  à  la  Reine 
par  l'arrivée  en  Irlande  de  troupes  espagnoles  sous  le  commandement  de  Stukeley  et  du  mestre 
de  camp  Julian.  —  2°  Inutilité  d'employer  la  médiation  du  duc  d'Albe  pour  arriver  à  un  arran- 
gement entre  Marie  Stuart  et  Elisabeth,  cet  arrangement  étant  sur  le  point  de  se  conclure  par 
l'entremise  des  commissaires  élus  de  part  et  d'autre.  —  3°  Vives  instances  pour  renouer  le 
trafic  entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  —  Réponse  de  don  Frances  de  Alava  sur  ces  trois  points  : 

—  Remontrances  adressées  par  lui  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  sur  la  confiance  que  la  Reine 
accorde  aux  propos  de  gens  animés  des  plus  mauvaises  intentions. — Assurances  qu'il  a  données 
([ue  l'Espagne  n'est  pour  rien  dans  l'entreprise  de  Stukeley  en  Irlande.  —  Refus  d'écrire  sur  ce 
sujet  à  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  n'a  qu'à  s'adresser  au  duc  d'Albe  pour  voir  dissiper  les  craintes 
chimériques  qu'on  veut  lui  inspirer.  —  Sur  le  second  point  :  Ordre  donné  par  le  Roi  d'Espagne 
au  duc  d'Albe  de  travailler  à  ménager  un  accord  entre  Elisabeth  et  Marie  Stuart.  — Vive  satis- 
faction que  le  Roi  d'Espagne  éprouverait  si  l'accord  pouvait  s'effectuer  par  ce  moyen.  —  Réponse 
évasive  et  d'une  insigne  fausseté  donnée  à  cet  égard  par  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a 
prétendu  que  la  chose  était  arrangée.  • —  Bon  vouloir  témoigné  en  termes  généraux  par  don 
Frances  de  Alava  à  l'égard  du  troisième  point,  relatif  au  rétablissement  du  trafic  entre  l'.\ngle- 
terre  et  les  Pays-Bas. 

Du  1  4  Février. 

No  acaba  este  Rey  de  dar  audiencia  al  gentilhombre  escoces.  Temen  de 

la  resolucion  con  que  les  ([ueria  liablar.  No  séria  mucho  que  hiziessen 
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cpssar  las  platicas  del  casamienio  de  la  Reyna  de  Inglaterra  con  el  de  Anjii, 
[)or  n)as  que  este  nuevo  embaxador  de  Inglaterra  publique  que  el  casa- 
iiiiento  llegara  à  effecto.  Si  cesasse  la  diclia  plalica,  podria  ser  que  la  de 
Inglaterra  acudiesse  â  V.  E.  con  mas  veras  al  acordio. 
De  Paris,  à  xiin  de  Hebrero  1571 . 

Du  22  Février. 

Aun  no  ha  liavido  audiencia  deste  Rey  el  Escoces,  ni  creo  que  se  la 
daran  liasta  liaver  oydo  primero  à  este  embaxador  de  Inglaterra  que 
viene  à  lo  de  los  niatrimonios  y  otras  cosas  grandes  que  elles  dizen. 

De  Paris,  â  xxn  de  Hebrero  1571. 

El  mismo  DiA. 

Très  6  quatro  horas  despues  de  havcr  despachado  el  liombie  con  quien 
esciivi  à  V.  E.  esta  manana,  me  cmbié  â  dezir  este  embaxador  ordinario 
de  Inglaterra  tjue  yo  tuviesse  por  bien  de  que  él  viniesse  hoy  à  verme. 
Dixele  que  quando  él  quisiesse.  Quedô  que  â  las  uj  horas  vernia.  De  alli 
À  una  hora  fjuo  me  vino  este  recaudo,  6  dos,  me  cmbié  â  dezir  el  de 
Escocia  que  queria  venir  à  verme.  Respondile  que  quando  quisiesse.  Y 
assi  vino  â  modio  dia ,  alterado,  sangrientos  los  ojos,  de  nianera  que  se 
lo  huve  de  dezir.  Respondiôme  que  era  verdad,  que  venia  alterado  de 
la  audiencia  que  acabava  de  tener  con  el  duque  de  Anju.  Apretele  para  que 
nie  (lixesse  la  causa  de  su  alteracion.  Non  huvo  orden  de  sacarselo;  y 
assi,  hablandome  en  otras  materias,  arrancô  luego  dixele  como  esperava 
al  de  Inglaterra.  Paresceme  que  recibiô  golpe.  —  El  dicho  de  Inglaterra 
vino  à  las  très,  temblandole  el  rostro  como  â  un  azogado.  Dixome  que  su 
iinia  le  havia  mandado  que  me  visitasse  de  su  parte,  y  me  significasse  la 
inucha  opinion  (jue  de  mi  ténia,  y  que  anoclie  havia  tenido  un  correo 
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suyo,  y  que  de  nuevo  se  lo  emhiava  â  niandar  y  cjiie  me  liablasse  en 
très  puntos.  El  primero,  que  me  pedia  cou  muclio  encarescimiento  que  yo 
escriviesse  à  Su  Magestad  como  la  Reyna,  su  ama,  estava  espantada  y 
muy  sentida  de  que,  â  sus  tierras  de  Irlanda,  huviesse  ydo  gente  suya 
conduzida  del  maestre  de  campo  Julian  y  de  Estucley,  Ingles  rebelde,  que 
fue  â  la  corte  de  Su  Magestad  â  procurar  esto.  El  segundo,  que  haviendole 
V.  E.  propuesto  de  parte  de  S.  M.  con  quanto  amor  y  voluntad  des- 
seava  interponerse  â  accorder  y  apuntar  las  cosas  y  diferencias  que  havia 
entrella  y  la  Reyna  de  Escocia,  no  podia  dexar  de  conoscer  que  le  era 
gran  favor  (por  este  proprio  terraino),  pero  que  estando  las  dichas  cosas 
tan  cerca  de  acordarse ,  y  casi  acordadas ,  que  assi  se  podia  dezir,  por 
medio  de  los  comissarios  de  la  una  y  otra  parle,  no  havia  para  que  V.  E. 
se  entremetiesse  en  elle,  porque  él  ténia  aquello  por  concertado,  sin  falta, 
contandoraelo  por  hecho,  y  el  de  Escocia  desosperado  dello.  El  tercero 
punto,  que  su  ama  me  pedia  que,  pues  importava  lanto  à  aquella  corona 
y  â  los  Payses-baxos  el  bolver  al  comercio  y  trafico  acoslumbrado,  yo 
escriviesse  â  V.  E.  que  se  allegasse  â  la  razon,  y  viniesse  â  la  conclusion 
y  buen  effecto.  Encarescile  la  opinion  en  que  su  ama  me  ténia,  y  lo  que 
me  embiava  â  dezir.  —  Respondiendole  en  el  primer  punto,  que  yo  havia 
hablado  siempre  con  los  ministros  de  la  Reyna ,  su  ama ,  en  lenguaje 
muy  abierto  y  claro,  porque  sabia  que  la  voluntad  de  Su  Magestad  era 
esta,  y  que  en  6\  le  dezia  que  mientras  la  Reyna  su  ama  se  dexasse 
fiar  de  las  cosas  de  personas  de  ruin  animo,  daria  siempre  credito  à  las 
cosas  que  no  eran,  y  la  desasosegarian ,  como  lo  que  me  acabava  de 
dezir  del  maestre  de  campo  Julian  y  del  otro  Estucley,  que  havian  ydo 
à  Irlanda,  que  él  sabia  la  verdad  de  lo  que  en  aquello  passava.  —  An- 
duvo  rumiando  y  deteniendose,  y  al  fin  vino  â  dezirme  :  «  Este  Rey 
Christianissimo  me  dixo,  el  otro  dia,  que  no  eran  Franceses  los  que  havian 
m.  13 
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saltado  en  Irlanda.  »  —  Dixele  que  él  sabia  bien  que  no  eran  vassallos  de 
Su  Magestad.  —  Coiuençô  à  reirse  friamente  y  dezir  que  assi  se  dezia;  y 
tornô  â  saltar  en  el  Estucley  y  dezirme  todavia  que  yo  dévia  escrivirlo  à 
S.  M.  —  Dixe  que  en  este  punto  no  ha  via  para  que  ;  que  quando  lo  huviera, 
estando  V.  E.  en  los  Payses-baxos,  y  siendo  su  lugurtenicnte,  mas  en  la 
uiano  ténia  su  ama  el  salir  de  las  imaginaciones  en  que  la  ponen ,  enibiando- 
las  a  comunicar  â  V.  E.,  ;i  quien  el  Rey  nuestro  senor  liene  mandado 
que  atienda  à  contentar  y  rogalar  à  la  Reyna  su  ama  ;  y  que  yo  se  tambien 
la  voluntad  particular  que  \.  E.  tiene  al  servicio  de  la  dicha  Reyna.  — 
Todavia  quedô  rumiando,  mostrando  no  quedar  satisfecho.  —  En  el 
segundo  punto,  que  yo  crcya  que  la  Reyna  su  ama  conoscia  bien  el  sincero 
animo  y  voluntad  con  que  el  Rey  nuestro  senor  havia  ordenado  à  V.  E. 
que  se  interpusiesse  à  acordarla  à  ella  y  â  la  de  Escocia,  y  que  Su  Magestad 
holgaria  infinito  que  la  dicha  su  ama  huviesse  concertado  aquellas  cosas, 
muy  é  su  ventaja  y  contento,  y  bien  de  su  reyno;  que  esto  dévia  haver 
movido  à  Su  Magestad  à  escrivirlo  â  V.  E.  —  Aqui  no  me  dixo  mas  de, 
con  una  falsedad  muy  grande,  ello  esta  concertado.  —  En  lo  del  acordio 
con  essos  Payses,  dixele,  si  â  61  le  parescia  que  yo  dévia  hazer  algun 
oflîcio  con  V.  E.,  que  yo  lo  haria  de  muy  entera  voluntad  ;  que  me  dixesse 
él  en  que  manera ,  porque ,  dexado  à  parte  la  principal  causa  que  era 
dessearlo,  yo,  como  Ijuen  criado  y  vassallo  de  Su  Magestad,  que  lo 
desseava  como  buen  Ingles  de  animo  que  yo  era ,  y  alficionado  al  ser- 
vicio de  su  ama;  y  que,  como  à  la  dicha  su  ama  se  lo  havia  cmbiado  à 
dezir  muchas  vezes,  el  differirlo  por  su  parle  dava  y  daria  risa  y  conten- 

tamiento  â  sus  enemigos Con  muy  encarescido  dolor  me  dixo  el  dicho 

de  Inglaterra  la  muerle  de  Fragmarton ,  y  que  Sicel  tambien  estava  malo 
de  la  gota. 

De  Paris,  à  xxij  de  Hebrero  1371. 
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1 57 1 .  —  î)  Mai.  —  Rome. 

Pie  V  à  Philippe  II. 

(Colleclion  lie  M.  Mignet.  —  Copie  tirée  des  Archives  espagnoles  de  Simnncas. 
Neg.  de  Eslado.  Inglaterra.  Leg.  823.) 

Charge  donnée  par  Pie  V  à  Ridolfi,  porteur  des  présentes,  de  faire  à  Philippe  II  en  personne 
d'importantes  communications.  —  Confiance  entière  que  le  Roi  d'Espagne  peut  accorder  à 
Ridolfi.  —  Instantes  prières  pour  que  le  Roi  s'occupe  avec  énergie  de  l'affaire  dont  il  lui  sera 
parlé.  —  Intention  de  Pie  V  de  soumettre  néanmoins  toute  cette  affaire  au  jugement  et  à  la 
prudence  du  Roi  d'Espagne. 

PiLS    P.    V. 

Charissinie  in  Christo  fili  noslre,  salutem  et  apostolicani  benedietioncm. 
—  Has  literas  nostras  Majestati  tuae  recUlet  dilectus  filius  Robertus  Rodul- 
phus  (1),  qui,  adjuvante  Deo ,  nonnulla  ei ,  pra'sens  prsesenti ,  praeterea 
exponet,  ad  honorem  ejusdem  omnipotentis  Dei  reique  publicae  christianœ 
utilitatem  non  parum  pertinentia.  Super  quibus,  ut  ipsi  sine  ulla  hesitatione 
Majestas  tua  fidem  habeat,  vehementer  illani  in  Domino  requirinius  ac 
rogamus,  a  qua,  pro  eximia  sua  in  Deum  pietate,  illud  majorem  in  moduni 
petimus,  ut  rem  ipsam,  de  qua  cum  Majestate  tua  acturus  est,  animo 
ac  voiuntate  suscipiens ,  quidquid  ad  eam  conficiendam  ingenii  atque 
auxilii  afferre  se  posse  judicaverit,  id  sibi  faciendum  esse  existimet.  Quod 
tamen  a  Majestate  tua  sic  postulamus  ut  eam  intelligere  velimus  nos  eam 
ipsam  rem  Majestatis  tuae  judicio  ac  prudentia;  totam  permittere,  Redemp- 

(1)  Robert  Ridolfi,  genlilhomnie  florenfiri,  parent  des  Médicis,  résidait  ordinairement  à  Londres  à 
titre  de  banquier,  et  il  y  jouissait  d'une  grande  considération  comme  chef  de  la  compagnie  florentine  ; 
mais,  en  réalité,  il  avait  toujours  été  l'agent  secret  du  Saint-Siége  en  Angleterre,  et  il  se  trouva  tout 
naturelleiTient  chargé  par  Marie  Stuart  et  le  duc  de  Norfolk  de  diriger  la  vaste  conspiration  dont  le  plan 
est  développé  dans  la  lettre  suivante ,  adressée  par  le  duc  d'Albe  au  Roi  d'Espagne.  (  Voyez  dans  le 
Recueil  du  prince  Labanoff,  t.  III,  p.  221  et  234,  les  Instructions  données  à  Ridolfi  par  Marie  Sluart 
et  le  duc  de  N'orfolli ,  en  date  du  mois  de  mars  1571  ,  et  la  Correspondance  de  La  Mothc  Fenélon , 
t.  IV,  p.  IGO,   I9S,  233,  244,  323,  350,  381  et  386.) 
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torem  nostrum  toto  interea  cordis  affectu  rogaturi  ut  quœ  ad  ejus  gloriaiu 
lioaoremquc  diriguntur,  his  prospères  successus  pro  sua  misericordia  largiri 
dignetur.  Datum  Roniae  apud  Sanctum  Petruiu,  sub  annulo  piscatoris,  die 
V  Mail  MDLXxi,  pontificatus  nostri  anno  sexto. 


1571.  —  7  y\x\.  —  Bruxelles. 


lie  duc  d'Albe  à  Philippe  H. 

{Collection  de  M.  Mignet.  —  Copie  tin'e  des  Archives  espagnoles  de  Siinancas.  .\eg.  de  Estado. 
Inglaterra.  Leg.  823.) 

Avis  donné  au  duc  d'Albe  par  don  Guerrau  de  Espes  qu'un  Florentin  nommé  Ridolfi  devait  venir 
lui  parler  de  la  part  de  la  Reine  d'Ecosse  et  du  duc  de  Norfolk.  —  Communication  sommaire 
laite  en  même  temps  au  duc  d'Albe  de  ce  que  Ridolfi  avait  à  lui  dire.  —  Arrivée  de  Ridolfi , 
porteur  de  lettres  de  créance  de  la  Reine  d'Ecosse  et  du  duc  de  Norfolk,  et  qui  a  été  entendu 
d'abord  par  le  secrétaire  Courteville,  délégué  à  cet  effet,  et  ensuite  par  le  duc  lui-même.  — 
Conformité  des  dires  de  Ridolfi  avec  le  sommaire  dont  copie  a  été  envoyée  au  roi  d'Espagne.  =; 
Compte  rendu  des  déclarations  de  Ridolfi  :  —  Exposé  du  misérable  état  de  llarie  Stuart  et  de  la 
désolation  qui  règne  en  Ecosse.  —  Dangers  que  court  cette  infortunée  princesse  resserrée  plus 
([ue  jamais  dans  une  étroite  prison.  —  Exigences  exorbitantes  qui  ont  été  mises  en  avant  toutes 
les  fois  qu'on  a  fait  quelque  démonstration  d'entrer  en  accommodement  avec  elle.  —  Conviction 
de  >Iarie  Stuart  que  l'unique  but  de  la  Reine  d'Angleterre  a  toujours  été  de  chercher  à  l'abuser 
et  ù  lui  faire  perdre  le  temps  en  vaines  paroles.  —  Position  critique  dans  laquelle  se  trouvent 
les  partisans  de  Marie  Stuart  en  Angleterre,  les  uns  obligés  de  s'expatrier,  les  autres  menacés 
continuellement  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens.  —  Instances  de  Ridolfi  pour  toucher 
le  Roi  d'Espagne  et  le  déterminer  à  ne  pas  tolérer  davantage  les  indignités  dont  la  Reine  d'An- 
gleterre use  à  l'égard  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  duc  de  Norfolk , 
qui  a  semblé  le  seul  moyen  d'éviter  la  ruine  de  ses  amis  en  Angleterre,  et,  sur  le  continent,  la 
ruine  totale  de  la  religion  catholique.  —  Assurance  que  le  duc  de  Norfolk,  bien  ipie  forcé  pendant 
un  temps  à  dissimuler,  n'en  est  pas  moins  bon  catholique ,  bien  résolu  à  travailler  de  tout  son 
pouvoir  au  rétablissement  de  la  vraie  foi.  — '  Puissance  des  moyens  dont  il  dispose  par  lui  et 
par  ses  amis.  —  Ottre  qu'il  fait  de  s'emparer  de  la  personne  d'Elisabeth,  ainsi  que  de  la  tour 
de  Londres,  et  de  mettre  en  même  temps  la  Reine  d'Ecosse  en  liberté.  —  Objections  qui  ont 
été  faites  à  Ridolfi  sur  les  dangers  d'une  telle  entreprise  et  sur  les  immenses  inconvénients 
i|u'elle  entraînerait  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  échouer.  —  Assurances  qu'il  a  données  que 
toutes  les  mesures  sont  prises  pour  arriver  à  un  succès  certain  et  pour  éviter  de  renouveler  la 
catastrophe  des  ducs  de  Westmoreland  et  de  Northumberland.  —  Explications  sur  les  motifs 
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qui  empêchèrent  alors  le  duc  de  Norfolk  de  se  déclarer.  —  Réponse  à  l'objection  fondée  sur  ce 
que  le  duc  de  Norfolk  est  maintenant  en  captivité.  —  Certitude  donnée  par  Ridolfi  que  le  duc 
recouvrera  sa  liberté  quand  il  le  voudra ,  et  que ,  si  Elisabeth  ne  la  lui  a  pas  déjà  rendue ,  c'est 
qu'elle  veut  qu'il  soit  présent  au  prochain  parlement.  —  Conviction  des  conjurés  que  néanmoins 
leur  entreprise  ne  peut  arriver  à  bonne  fin  sans  l'assistance  de  quelque  puissant  monarque 
étranger  et  avec  la  coopération  du  Saint-Père.  —  Résolution  qu'ils  ont  prise  de  s'adresser  au 
Roi  d'Espagne,  non-seulement  à  cause  de  sa  grandeur,  de  sa  puissance,  de  l'amour  et  du  zèle 
qu'il  a  toujours  témoignés  pour  la  religion  catholique,  mais  aussi  à  cause  des  justes  motifs  de 
ressentiment  qu'il  a  lui-même  contre  la  Reine  d'Angleterre.  —  Double  mission  confiée  en  con- 
séquence à  Ridolfi  auprès  de  Sa  Sainteté  et  du  Roi  d'Espagne.  —  Charge  qui  lui  a  été  donnée 
de  rendre  au  Saint-Père  un  compte  particulier  de  l'état  des  affaires ,  et  surtout  de  lui  donner 
les  assurances  les  plus  formelles  quant  à  l'orthodoxie  du  duc  de  Norfolk.  —  Prière  qu'il  lui 
adressera  en  même  temps  d'envoyer  quelqu'un  avec  lui  vers  le  Roi  d'Espagne,  afin  de  déter- 
miner ce  prince  à  mettre  la  main  à  une  si  bonne  œuvre.  —  Son  intention ,  une  fois  en  Espagne , 
d'entamer,  par  écrit  ou  autrement ,  quelques  négociations  avec  le  Roi  de  Portugal ,  qui ,  de  son 
côté,  a  de  nombreux  griefs  contre  la  Reine  d'Angleterre.  —  Sa  conviction  que ,  ni  en  France 
ni  ailleurs,  personne  autre  que  lui,  pas  même  aucun  des  plus  proches  parents  de  la  Reine,  ne 
pourrait  traiter  cette  afl'aire.  —  Question  adressée  à  Ridolfi  sur  la  roule  qu'il  compte  prendre. 

—  Sa  réponse  qu'il  est  obligé  de  passer  par  la  France  pour  s'entendre  avec  le  Nonce,  afin 
d'empêcher  que  le  secours  en  hommes  et  en  argent  promis  par  le  Roi  de  France  ne  soit  envoyé 
en  Ecosse,  ce  qui  pourrait  faire  manquer  toute  leur  entreprise.  —  Questions  qui  lui  ont  été 
ensuite  adressées  sur  la  quotité  des  forces  dont  le  duc  de  Norfolk  peut  disposer,  sur  ses  moyens 
d'exécution  et  sur  ce  qu'on  voudrait  obtenir  du  Roi  d'Espagne.  —  Réponse  de  Ridolfi  que  le 
duc  de  Norfolk  s'offre  et  s'engage  à  tenir  seul  dans  sa  province  pendant  quarante  jours  contre 
toutes  les  forces  d'Elisabeth  ;  que ,  quant  au  secours  que  l'on  voudrait  obtenir  du  Roi  d'Espagne , 
ce  secours  devrait  être  de  six  mille  arquebusiers  conduits  par  un  seul  chef.  —  Facilité  qu'on 
aurait  pour  les  débarquer  dans  les  ports  du  Norfolk,  qui  sont  juste  à  l'opposite  de  la  Hollande.  — 
Ressources  que  présente  le  pays,  l'un  des  plus  fertiles  de  l'Angleterre.  —  Intelligences  entretenues 
par  le  duc  dans  le  reste  du  royaume ,  de  manière  à  pouvoir  menacer  de  toutes  parts  Elisabeth.  — 
Avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  opérer  en  même  temps  une  diversion  en  Irlande,  ne  fût-ce  que  par 
un  millier  d'hommes.  —  Délibération  qui  a  déjà  eu  lieu  entre  les  conjurés  sur  le  moment  opportun 
pour  en  venir  à  l'exécution.  —  Leur  opinion  que  l'on  pourrait  commencer  l'entreprise  vers  les 
mois  de  juillet  ou  d'août,  sans  cependant  rien  fixer  de  précis  à  cet  égard,  voulant  s'en  rap- 
porter aux  convenances  du  Roi  d'Espagne.  —  Question  adressée  à  Ridolfi  sur  ce  qu'ils  comp- 
teraient faire  dans  la  conjoncture  d'un  mariage  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Anjou. 

—  Réponse  :  qu'il  tient  pour  certain  que  la  démonstration  faite  à  cet  égard  par  la  Reine  d'Angle- 
terre n'est  qu'une  feinte,  mais  que,  si  elle  voulait  réeUement  effectuer  ce  mariage,  le  duc  de 
Norfolk  et  les  principaux  seigneurs  d'Angleterre  sont  déterminés  à  s'y  opposer  par  la  force.  — 
Certitude  que  sur  ce  point  le  duc  de  Norfolk  se  trouverait  d'accord ,  non-seulement  avec  ses 
amis ,  mais  avec  ceux  qui ,  à  d'autres  égards ,  sont  ennemis  de  la  Reine  d'Ecosse ,  et  qui ,  tels 
que  le  comte  de  Heriford  et  le  comte  de  Huntingdon,  ne  voudraient  point  souffrir  ce  mariage 
à  cause  de  leurs  prétentions  au  trône  d'Angleterre.  —  Fin  de  l'exposé  de  Ridolfi ,  qui  a  terminé 
en  demandant  si  le  duc  de  Norfolk  pourrait  compter  d'être  accueilli  dans  les  Pays-Bas,  au  cas 
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où  il  serait  obligé  de  quitter  l'Angleterre.  —  Doutes  que  cette  dernière  demande  a  laissés  dans 
l'esprit  du  duc  d'Albe  sur  la  ferme  détermination  du  duc  de  Norfolk.  =  Communication  qui  a 
été  donnée  au  Conseil  d'État  des  Pays-Bas  de  la  proposition  de  Ridolfi.  —  Réponse  succincte 
(lue  le  duc  d'Albe  a  cru  devoir  lui  faire ,  attendu  que  la  mission  de  cet  agent  ne  s'adressait  pas 
à  lui  directement.  —  Assurances  qu'il  s'est  contenté  de  donner  à  RidolB,  en  termes  généraux, 
du  bon  vouloir  du  Roi  d'Espagne  pour  la  Reine  d'Ecosse  et  pour  le  duc  de  Norfolk.  —  Désin- 
téressement du  Roi,  qui  n'a  d'autre  désir  que  de  voir  Marie  Stuart  se  marier  à  son  gré,  soit 
en  .'^no'leterre ,  soit  en  Ecosse ,  avec  un  personnage  professant  la  religion  catholique.  —  Recom- 
mandation expresse  faite  à  Ridolfi  de  garder  le  plus  profond  secret  sur  cette  affaire ,  puisque,  si 
elle  venait  à  s'ébruiter,  ce  serait  la  perte  cei laine  de  Marie  Stuart,  du  duc  de  Norfolk  et  de 
tous  leurs  partisans.  —  Lettre  que  le  duc  d'Albe  a  cru  devcir  écrire  immédiatement  à  don 
.luan  de  Zuniga,  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Rome,  pour  l'avertir  de  l'arrivée  de  Ridolfi.  — 
Supplications  qu'il  a  chargé  l'ambassadeur  d'adresser  à  Sa  Sainteté  de  bien  peser  cette  grave 
affaire,  et  de  la  traiter  avec  le  plus  profond  secret.  —  Dangers  de  la  moindre  indiscrétion ,  qui 
amènerait  une  ruine  totale,  et  justifierait  toutes  les  mesures  que  pourrait  prendre  la  Reine 
d'Angleterre  contre  Marie  Stuart  et  le  duc  de  Norfolk.  —  Assurance  qu'il  faudra  donner  à 
Sa  Sainteté  que  le  Roi  d'Espagne  désire  plus  que  personne  la  réussite  de  cette  entreprise.  — 
Confiance  que  le  Pape  doit  avoir  dans  un  prince  qui  lui  a  donné  tant  de  preuves  de  son  dévoue- 
ment au  catholicisme  et  à  l'autorité  du  Saint-Siège.  —  Nécessité  pour  lui ,  s'il  se  décide  à  agir 
de  concert  avec  le  Roi  d'Espagne ,  de  laisser  la  conduite  de  l'affaire  au  Roi  et  à  ceux  qu'il 
choisira  pour  la  diriger.  —  Observations  faites  autrefois  par  le  duc  d'Albe  à  Carlo  d'Evoli, 
envoyé  par  le  Pape  pour  traiter  des  afi'aires  d'Angleterre.  —  Recommandations  que  fit  alors  le 
duc  à  cet  ambassadeur  de  supplier  Sa  Sainteté  de  ne  pas  croire  que  l'entreprise  fût  aussi  aisée 
que  par  aventure  on  le  lui  avait  donné  à  entendre,  non  à  cause  dos  difficultés  qu'elle  offrait  en 
elle-même,  mais  par  la  raison  que  sur  ce  point  le  Roi  d'Espagne  et  le  Roi  de  France  ne  pourraient 
jamais  tomber  d'accord.  —  Démarches  que  le  Pape  aurait  dû  faire  alors  pour  amener  le  Roi  de 
France  à  laisser  au  moins  le  Roi  d'Espagne  agir  seul  à  ses  risques  et  périls.  —  Déclaration  que  don 
Juan  de  Zuiiiga  devra  faire  au  Pape  que  les  événements  survenus  depuis  n'ont  rien  changé  aux 
opinions  du  duc  d'Albe,  et  qu'il  eit  au  contraire  de  plus  en  plus  convaincu  que  non-seulement  le 
Roi  do  France  n'agira  jamais  d'accord  avec  le  Roi  d'Espagne ,  mais  que  même,  pour  peu  qu'il  ait 
connaissance  ''.e  l'entreprise,  il  fera  tout  pour  la  ruiner.  =  Examen  du  fond  de  la  question.  —  Juste 
compassion  que  doivent  inspirer  au  Roi  d'Espagne  la  Reine  d'Ecosse  et  ses  coreligionnaires  en 
butte  aux  plus  indignes  traitements.  —  Stricte  obligation  pour  lui  de  travailler  au  rétablissement 
(le  la  religion  catholi(iue  en  Angleterre.  —  Griefs  nombreux  qu'il  a  contre  Elisabeth,  sans 
pouvoir  espérer  qu'elle  s'amende  en  aucune  manière.  —  Opinion  du  duc  d'Albe  que,  si  l'on 
pouvait  parvenir  à  réaliser  le  plan  du  duc  de  Norfolk ,  ce  serait  certainement  le  meilleur  moyen 
(Je  parer  à  tous  les  inconvénients.  —  Examen  critique  de  ce  plan.  —  Complet  désaccord  entre 
le  duc  d'Albe  et  le  duc  de  Norfolk  sur  les  moyens  d'exécution.  —  Impossibilité  de  donner 
directement  le  secours  tel  qu'il  est  demandé.  —  Catastrophe  qui  résulterait  immédiatement  de 
la  moindre  indiscrétion,  et  qui  amènerait  d'une  manière  inévitable  la  mort  de  Marie  Stuart  et 
(lu  duc  de  Norfolk,  la  perte  de  tous  leurs  partisans  et  la  ruine  de  la  religion.  —  Extrême 
difficulté  de  voir  le  secret  gardé  dans  une  si  vaste  entreprise.  —  Immense  responsabilité  qui 
retomberait  sur  le  Roi  d'Espagne.  —  Opinion  du  duc  d'Albe  sur  Ridolfi.  —  Raisons  qui  déler- 
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minent  le  duc  à  ne  pas  avoir  une  entière  confiance  en  un  personnage  qui  lui  parait  trop  proili.L'uc 
de  paroles,  et  qui  a  déjà  fait  à  plusieurs  personnes  des  confidences  inutiles.  —  Bruit  venu 
d'Angleterre  jusqu'au  duc  d'Albe  qu'il  existe  entre  la  Reine  d'Ecosse  et  le  duc  de  Norfolk  cer- 
taine combinaison  pour  laquelle  on  compte  sur  l'appui  de  la  France.—  Perplexité  dans  laquelle 
le  duc  d'Albe  se  trouve  jeté  par  toutes  ces  considérations.  —  Position  critique  dans  laquelle 
le  Roi  d'Espagne  serait  inévitablement  placé  si  l'entreprise,  commencée  sous  son  nom  et  avec 
son  assistance ,  venait  à  échouer.  —  Certitude  que  la  Reine  d'Angleterre  remuerait  ciel  et  terre 
pour  se  défendre  et  pour  se  venger.  —  Mariage  qu'elle  ne  manquerait  pas  de  conclure  immé- 
diatement avec  le  duc  d'Anjou,  bien  qu'elle  n'en  ait  quant  à  présent  nulle  envie.  —  Conclusion 
du  duc  d'Albe ,  qu'il  est  impossible  de  songer  à  l'exécution  du  plan  tel  qu'il  est  proposé ,  et  qui 
pourrait  amener  le  Roi  d'Espagne  à  avoir  tout  à  la  fois  sur  les  bras  la  France ,  l'Allemagne  et 
l'Angleterre.  =  Exposé  des  vues  particulières  du  duc  d'Albe.  —  Condition  toute  différente  dans 
laquelle  on  se  trouverait  si  la  Reine  d'Angleterre  venait  à  décéder  de  mort  naturelle  ou  violente, 
ou  bien  si  l'on  pouvait  parvenir  à  s'emparer  de  sa  personne,  sans  que  le  Roi  d'Espagne  fût 
immiscé  dans  le  complot.  —  Face  toute  nouvelle  que  prendraient  les  affaires,  puisque  alors  il 
n'y  aurait  plus  d'alliance  possible  entre  Elisabeth  et  le  duc  d'Anjou ,  plus  de  raison  pour  les 
Français  de  craindre  que  le  Roi  d'Espagne  ne  veuille  s'emparer  de  l'Angleterre,  plus  d'ombrage 
vis  à-vis  de  l'Allemagne,  et  que  le  point  de  départ  se  réduirait  à  maintenir  la  Reine  d'Ecosse 
dans  ses  droits  incontestables  à  la  couronne  d'Angleterre,  en  présence  de  compétiteurs  qu'il 
serait  facile  de  mettre  à  la  raison.  —  Certitude  de  pouvoir  terminer  l'affaire  à  l'aide  des  moyens 
développés  dans  le  plan  du  duc  de  Norfolk,  avant  qu'aucun  autre  prince  eût  eu  le  temps  de 
s'en  mêler.  —  Facilité  avec  laquelle  on  pourrait  faire  passer  des  Pays-Bas  en  Angleterre,  bien 
avant  le  délai  fixé  dans  le  plan  du  duc  de  Norfolk  ,  les  six  mille  hommes  demandés.  —  Conviction 
du  duc  d'Albe  qu'à  l'aide  de  ce  secours  et  des  forces  dont  il  peut  lui-même  disposer,  le  duc  de 
Norfolk  viendrait  aisément  à  bout  de  son  entreprise.  =  Conclusion.  —  Déclaration  du  duc  d'Albe 
que  l'une  des  trois  occurrences  indiquées  ci-dessus  (mort  naturelle  ou  violente  d'Elisabeth,  ou 
sa  captivité  entre  les  mains  du  duc  de  Norfolk)  venant  à  se  réaliser,  le  Roi  d'Espagne  ne  devrait 
pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  rétablir  la  foi  catholique  en  Angleterre ,  et  d'assurei 
|)0ur  l'avenir  le  repos  de  ses  propres  États.  —  Réponse  qu'il  faudrait  faire  en  conséquence  au  duc 
do  Norfolk  et  à  ses  adhérents,  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  ne  convient'ni  au  Roi  d'Espagne 
ni  à  eux-mêmes  que  le  Roi  leur  vienne  en  aide  pour  commencer  l'affaire ,  mais  que ,  venant  à  s'ac- 
complir l'une  des  trois  hypothèses  ci-dessus  spécifiées ,  le  secours  demandé  par  le  duc  de  Norfolk 
serait  tout  aussitôt  mis  à  sa  disposition  ;  qu'il  pourrait  donc,  le  cas  échéant,  réclamer  ce  secours 
soit  du  duc  d'Albe,  soit  de  son  successeur,  qui  devrait  être  pourvu  à  cet  égard  des  pouvoirs 
les  plus  étendus.  —  Déclaration  du  duc  d'Albe  que  l'affaire  ainsi  conçue  lui  parait  tellement 
louable  en  elle-même  et  tellement  avantageuse  pour  le  Roi  d'Espagne,  que,  s'il  venait  à  apprendre 
tout  à  coup  que  l'une  des  trois  hypothèses  s'est  accomplie ,  et  que  les  conjurés  sont  en  mesure 
d'agir,  il  n'hésiterait  pas  à  agir  lui-même ,  avant  même  d'en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  du  Roi 
d'Espagne,  bien  convaincu  de  se  conduire  en  cela  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté. 

Como  escrivi   poco  ha  à  V.  M.   en  espailol  ,   don  Giicran  de  Espes  , 
embaxador  de  V.  M.  en  Inglaterra,  me  aviso,  estos  dias  passados,  que 
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cierto  Florentin,  llaniado  Ridolphi ,  nie  havia  de  venir  â  hablar  de  parte  de 
la  Reina  de  Escocia  y  [del]  duque  de  Norfolk ,  y  me  embiô  juntaniente  un 
ooncepto  de  lo  que  havia  de  traer  en  instruccion,  el  cual  dixo  haver  descu- 
bierto  secretamente.  Despues  vino  el  dicho  Ridolphi  secreto  con  cartas  de 
creencias  de  la  dicha  Reina  y  del  duque ,  y  lo  que  ha  declarado  en  virtud 
délias  assi  al  secretario  Curtevilie ,  à  quien  yo  cometi  para  que  entendiese 
la  causa  de  su  venida  y  me  previniese ,  como  despues  â  mi ,  corresponde 
muclio  al  dicho  concepto ,  salvo  que  en  algunas  partes  no  se  ha  declarado 
tanto  y  en  algunas  ha  dicho  mas,  segun  las  preguntas  que  le  fueron 
hechas,  yasiademas  de  la  copia  del  dicho  concepto,  queyo  embie  âV.  M., 
dire  en  brève  la  principal  substancia  de  la  declaracion. 

Su  principio  fue  discurrir  el  misérable  estado  en  que  se  hallava  la  dicha 
Reina  de  Escocia ,  asi  en  respecte  de  su  reino  de  Escocia ,  como  de  su  pri- 
sion,  haciendo  una  larga  deduccion  de  la  desolacion  que  hay  en  Escocia, 
lo  que  sufren  los  vassallos  y  subditos  que  le  son  leales;  que  ni  hay  juslicia 
ni  policia  en  religion,  sino  que  va  camino  de  perderse  del  todo;  que  la 
dicha  Reina  de  cada  dia  es  mas  estrechada ,  y  mas  alejada  de  esperanza  de 
salir;  cjue  esta  en  continue  peligro  de  recivir  ultraje  en  su  persona;  que, 
quando  se  havia  hecho  demonstracion  de  entrar  en  algun  apuntamiento 
con  ella,  las  demandas  havian  sido  tan  exorbitantes  que  ella  en  ninguna 
manera  las  podia  consentir  ;  que  sospechava  claramente  que  no  se  preten- 
dia  ni  buscava  de  parte  de  la  Reyna  de  Inglaterra  otra  cosa  que  enganarla 
y  traerla  en  palabras;  que  en  el  entretanto  los  Ingleses  que  la  favorescen 
no  solamente  por  el  justo  titulo  que  tiene  â  la  corona  de  Inglaterra,  mas 
por  causa  de  la  religion  catholica,  se  hallan  tambien  en  gran  trabajo,  los 
unos  ausentes  de  su  patria,  los  otros  en  continue  peligre  de  perder  per- 
sona y  bienes,  â  causa  de  la  religion,  con  todo  lo  demas  que  le  podria 
decir  para  mover  y  espolear  â  V.  M.  à  que  no  sufra  mas  con  disimu- 
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lacion  las  indignidades  de  que  la  Reina  de  Inglaterra  ha  usado  con  ella. 
Y  que  assi  considerando  la  Reina  de  Escocia  y  sus  mas  leales  araigos 
que  no  havia  mas  que  fiar  en  la  Reina  de  Inglaterra,  y  para  evifar  la  entera 
ruina  de  todos  ellos,  y,  por  el  consiguiente ,  la  perdida  total  de  la  religion 
(que  à  ella  mas  le  congoxava),  [se  decidiô  por]  el  casamiento  con  el  duque 
de  Norfolch ,  el  quai  trabajava  todo  lo  que  podia  de  [deciararse]  y  ser  buen 
catolico,  como  jamas  dexô  de  serlo,  si  bien  fue  forzado  de  dissimular  por 
un  tiempo ,  pero  que  todas  sus  acciones ,  y  especialmente  la  crianza  de  sus 
hijos,  davan  testimonio  deilo;  que  estando  este  matrimonio  concluido,  y 
teniendole  secreto,  el  dicho  duque  designava,  con  la  correspondencia  de 
sus  amigos,  que  hacia  cuenta  de  tener  muchos  en  diversas  partes  de  Ingla- 
terra ,  offriciendose  occasion ,  de  apoderarse  de  la  persona  de  la  Reina  de 
Inglaterra  y  de  la  Torre  de  Londres,  y  en  el  mismo  tiempo  poner  à  la  de 
Escocia  en  libertad.  Y  à  lo  que  lé  fue  dicho  que  estas  cosas  eran  muy 
peligrosas  y  poco  seguras,  y  los  inconvinientes  grandes  que  se  siguirian 
quando  la  empresa  saliesse  vana ,  reduciendo  â  la  memoria  lo  de  los  coudes 
de  Nortumberlan  y  Wuesraerlan ,  y  mayormente  que  se  entendia  que  el 
dicho  duque  no  estava  aun  en  libertad  pero  en  guarda ,  replico  que  ellos 
pensavan  disponer  tan  bien  sus  negocios  que  desta  vez  no  havria  falta, 
diciendo  las  causas  porque  el  hecho  de  los  dichos  coudes  no  havia  tenido 
el  progresso,  cual  Y.  M.  otras  veces  havia  entendido,  y  que,  si  el  duque  de 
Norfolk  se  présenté  entonces  ante  la  Reina,  no  fue  por  falta  de  corazon, 
sino  porque  no  veia  las  cosas  preparadas  para  poder  hazer  otro  ;  que  en  el 
entretanto  él  havia  siempre  reservado  la  misma  intencion  para  mejor  oca- 
sion;  que  era  verdad  que  él  ténia  todavia  guarda,  pero  que  él  podia  esca- 
parse  quando  tpiisiere,  y  que  no  se  le  havia  aun  dado  libertad,  porque  la 
Reina  queria  que  se  hallase  de  la  junta  gênerai  de  los  Estados  que  ella 
tiene  al  présente,  que  ellos  llaman  Parlaraento. 

m.  14 
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Mas  que  ellos  veen  bien  que  esta  empresa  no  se  podria  executar  y  Uegar 
al  fin  que  se  dessea,  sin  el  amparo  y  fuerzas  de  algun  poderoso  principe 
estrangero,  con  la  correspondencia  de  nuestro  muy  santo  padre  el  Papa, 
|)ara  lo  quai  ellos  havian  juzgado  solo  V.  M.  ser  à  proposito  por  su  grandeza 
y  poder,  y  por  el  amor  y  celo  que  havia  siempre  mostrado  al  bien  de  la 
religion  calholica,  demas  de  las  justas  causas  de  ressentimiento  que  de  si 
rnismo  ténia  contra  la  Reina  de  Inglaterra,  como  esta  dicho,  y  que  con- 
forme à  esto  él  ténia  orden  de  ir  en  diligencia  à  Su  Santidad  priinero,  y 
despues  à  V.  M.  —  A  Su  Santidad ,  para  darle  particular  cuenta  del  estado 
de  sus  négocies,  como  esta  dicho,  y  de  su  intencion  y  empresa,  y  sobre 
lodo  assegurarle  de  la  verdadera  y  no  fingida  religion  del  duquo  de  Nor- 
folk, à  fin  que  Su  Santidad  ayude  y  assista  y  se  contente  de  embiar  algiino 
con  él  â  V.  M.  para  inducirle  â  poner  mano  en  una  obra  tan  buena,  y  que 
estando  en  la  corte  de  V.  M.  él  podria  assimismo  hacer  algunos  officios  por 
cartas,  6  en  otra  manera ,  con  el  Rey  de  Portugal,  para  lo  que  pudiesse 
tocarle,  el  quai  dévia  tener  tambien  muchas  occasiones  de  ressentimiento 
contra  la  dicha  Reina  de  Inglaterra  ;  diciendo  y  afirmando  que  nadie  sabe 
ni  podria  tractar  deste  negocio  en  Francia ,  ni  en  otra  parte,  ni  aun  los  mas 
cercanos  parientes  de  la  dicha  Reina  de  Escocia,  ni  los  agentes  cpie  por  aca 
ténia,  ni  los  catholicos  ausenlados. 

Preguntandole  que  camino  tomaria? —  Dixo  que  le  era  fuerza  pasar  por 
la  corte  de  Francia,  porque  el  Rey  havia  prometido  de  embiar  â  Escocia,  en 
socorro  délia  dicha  Reina,  mil  soldados  y  cuatro  mil  escudos  cada  mes  (como 
me  ha  sido  confirmado  de  otras  partes),  y  que,  si  agora  el  dicho  socorro 
se  embiasse,  podria  ser  causa  de  alguna  alteracion  por  donde  su  designo 
podria  ser  impedido,  y  que  por  esto  era  necessario  cpie  él  fuesse  â  decir 
de  passada  al  nuncio  de  Su  Santidad  que  réside  en  corte  de  Francia  (el 
cual  diz  que  siempre  ha  promovido  los  negocios  de  la  Reina  de  Escocia) 
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que  procurasse  que  el  diclio  socorro  no  se  embiase,  cou  color  de  decir  que, 
como  el  tratado  dentre  las  dos  reinas  estava  aun  en  pie  y  remitido  à  un 
cierto  tiempo,  podria  gastarse  del  todo  si  se  comenzasse  en  el  entretanto 
alguna  novedad  en  Escocia,  especialniente  embiando  gente  de  guerra; 
pero  que  ni  él  hablaria  ni  le  dexaria  ver  de  otros. 

Preguntado  la  parlicularidad  de  las  fuerzas  y  correspondencia  que  ten- 
dria  el  diclio  duque  de  Norfolk  y  de  lo  que  querria  que  V.  M.  hiciesse  por 
su  parte ,  con  otras  cosas  dependientes  deste?  —  Dixo  que  el  dicho  duque 
de  Norfolck  se  ofrecia  y  prometia  de  sustentarse  en  su  tierra  quarenta  dias 
contra  todos  los  que  quisiessen  ofender.  Quanto  al  socorro  de  V.  M.,  que  él 
dessearia  se  le  cliessen  seis  mil  arcabuceros  debaxo  de  una  cabeza,  y  que  él 
ténia  puertos  hartos  en  su  pais  muy  à  proposito  para  recibirlos.  El  quai 
pais  dice  estar  situado  al  opposite  de  Holanda ,  y  que  es  de  los  mas  fertiles 
de  todo  el  reino.  Que  ténia  correspondencia  en  diversas  partes  del ,  y  dio 
por  escripto  el  nombre  y  sobrenombre  de  los  que  ténia  por  sus  amigos,  y  los 
que  por  enemigos,  y  los  que  por  neutrales,  de  todos  los  cuales  embio  copia 
con  esta  (1),  de  manera  que  la  Reina  de  Inglaterra  se  hallaria  fan  fraba- 
jada  de  todas  partes ,  segun  él  dice ,  que  no  sabria  donde  volversc ,  y  (juc 
V.  M.  podria  tambien  hacerla  vacilar  y  divertir,  dandole  algim  alarma  en 
el  mismo  tiempo  por  la  parte  de  Irlanda ,  aunque  no  fuesse  con  mas  de  mil 
hombres.  Que  ellos  liavian  ya  discurrido  el  tiempo  que  séria  mas  â  propo- 
sito para  esta  empresa,  y  que  les  havia  parecido  que,  como  havia  fama 
de  la  venida  del  duque  de  Medina-Celi  hacia  aca,  y  de  mi  yda  hacia  alla, 
que  en  la  una  6  en  la  otra  ocasion  se  podrian  embarcar  los  soldados  con 
menor  sospecha,  y  que,  como  convenia  que  él  fuesse  de  buelta  de  su 
viage ,  el  cual  no  podria  acabar  tan  presto ,  le  parece  que  esto  se  podria 

(1)  CeUe  liste  était  également  jointe  au\  instructions  données  à  Ridolfi  pour  le  Saint-Père.  Elle  a  été 
publiée  par  le  prince  Labanoff,  d'après  les  Archives  du  A'atican,  dans  le  t   m  de  son  Recueil,  p.  351 . 
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hacer  por  el  mes  de  Julio  6  el  de  Agosto ,  y  que  todavia  ellos  no  querian 
ser  tan  précises  en  el  tiempo  que  no  se  contentassen  de  diferirlo  y  con- 
temporizar  con  otra  ocasion  en  caso  que  los  negocios  de  V.  M.  no  sufriessen 
que  se  hiciesse  tan  presto. 

Preguntado  lo  que  pensavan  hacer  en  caso  que  la  Reina  de  Ingla terra 
se  casasse  con  el  duque  de  Anju,  segun  se  decia?  —  Respondiô  que  era 
verdad  que  tal  era  la  fama ,  mas  que  él  ténia  por  cierto  que  la  demonstra- 
cion  que  la  Reina  hacia  era  fingida,  y  que  jamas  se  veria  surtir  en  efecto, 
si  ella  no  fuese  forzada;  y  aunque  lo  quisiesse  hacer,  el  dicho  de  Norfolch, 
con  los  principales  de  Inglaterra,  estavan  resueltos  de  opponerse  por 
fuerza ,  para  no  querer  en  manera  alguna  venir  en  ello ,  ni  permitir  que 
casasse  con  principe  estrangero;  y  que  quanto  à  esto  él  hallaria  corrcspon- 
dencia  no  solamente  en  sus  amigos,  pero  en  los  que  por  otra  parte  son 
enemigos  de  la  Reina  de  Escocia ,  por  la  pretension  que  ellos  tanibien 
tienen  â  la  corona ,  como  es  el  conde  de  Herfort  por  sus  hijos ,  y  el  conde 
de  Umtinton  y  de  los  de  su  sequito  ;  allende  desto  que,  por  esta  alianza  de! 
duque  de  Anju,  ellos  se  hallarian  frustrados  de  la  esperanza.  Mas  despues 
él  me  dio  que  pensar  si  el  duque  de  Norfolch  estava  tan  determinado 
como  él  me  havia  querido  persuadir,  porque  me  preguntô  si ,  en  caso  que 
él  fuese  forçado  de  retirarse  de  Inglaterra,  séria  recivido  por  aca.  Que  en 
efecto  es  la  sustancia  de  su  proposicion  y  declaracion. 

Lo  cual  haviendo  comunicado  con  los  del  Consejo  de  Estado  de  aqui,  no 
paresciô  que  de  mi  parte  se  oCfrescia  larga  respuesta,  pues  que  su  embaxada 
no  se  enderezava  â  mi,  sino  solo  para  de  pasada  darme  cuenta  de  la  causa 
de  su  viaje.  Solamente  le  dije,  en  terminos  générales,  que  él  podia  asse- 
gurar  â  la  Reyna  de  Scocia  y  duque  de  Norfolk  que  V.  M.  ninguna  cosa 
dessearia  tanto  como  verlos  fuera  de  todo  trabajo,  y  à  la  dicha  Reina  res- 
tiluida  en  lo  que  le  pertenescia,  y  la  religion  catholica  del  todo  restaurada, 
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y  los  que  padescen  â  causa  délia  consolados.  Y  que  allende  desto  yo 
sabia  (como  otras  veces  habia  declarado)  que  V.  M.  en  esto  no  pretendia 
ningun  interes,  ni  queria  ([ue  la  Reina  se  casasse  en  otra  parle  que  en 
Inglaterra  ô  Escocia  con  quien  mas  la  paresciese,  con  tal  que  fuesse  un 
personage  catholico  y  con  quien  S.  M.  pudiesse  hacer  cuenta  que  ténia 
buena  voluntad;  mas  que  un  punto  principal  le  queria  yo  prévenir,  por 
haverme  él  dicho  que  queria  passar  por  Francia,  que  pues  amava  las  vidas 
de  la  diclia  Reina  y  Duque  y  todos  sus  benevolos ,  le  importava  à  ella  y  à 
todos  ellos  que  él  guardase  el  secreto  so  pena  de  ser  causa  de  su  ruvna  : 
como  tengo  por  cierto  que  lo  séria. 

Y  por  el  mismo  respecto  de  la  importancia  del  secreto,  paresciô  tambien 
que  yo  dévia  escrivir  luego,  como  lo  hice,  â  don  Juan  de  Zuniga,  embaxa- 
dor  de  V.  M.  en  Roma,  previniendole  de  la  ida  del  dicho  Ridolphi  alla,  y 
supplicasse  â  Su  Santidad  que  considérasse  y  pesasse  bien  este  negocio  y  el 
inconveniente  que  podia  seguirse  si  se  sintiesse  6  descubriesse ,  pues  séria 
en  effecto  arruinar  el  negocio  y  las  personas  y  perder  para  siempre  la  espe- 
ranza  que  podia  quedar  de  remitir  la  religion  en  el  dicho  reino,  si  Dios  no 
lo  quisiere  obrar  milagrosamente.  Allende  que  esto  séria  dar  à  la  Reina  de 
Inglaterra  materia  para  justificarse  contra  la  dicha  Reina  de  Escocia  y  el 
duque  de  Norfolch,  assegurando  à  Su  Santidad  que  se  puede  confiar  que 
V.  M.  desea  tanto  una  buen  salida  en  este  negocio  de  Inglaterra  como 
qualquier  otro  hombre  viviente;  y  pues  esto  es  assi,  y  Su  Santidad  tiene 
tantas  pruevas  por  todas  acciones  de  V.  M.  en  lo  que  ha  tocado  al  bien  de 
la  religion  y  â  la  auctoridad  de  la  Santa  Sede  apostolica,  quiera  assi  mismo 
tener  por  cierto  que,  si  le  pluguiere  embiar  â  hacer  algun  oficio  en  esta 
parte  con  V.  M.,  lo  que  V.  M.  se  resolvera  sera  lo  que  conviene  al  negocio. 
cuyo  juicio  se  deve  con  razon  remitir  â  V.  M.  como  cosa  de  su  hecho  y 
profession,  y  al  de  las  personas  de  quien  61  quisiere  tomar  parescer;  y  acor- 
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flandoine  haver  dicho  otra  vez  â  Carlos  de  Eboli,  quando  estava  aqui  tra- 
lando  comigo  de  parte  de  Su  Santidad  sobre  las  cosas  de  Inglaterra ,  que 
él  supplicasse  à  Su  Santidad  no  creyese  que  la  empresa  era  tan  facil  como 
por  Ventura  le  havrian  dado  â  entender,  no  por  las  difficultades  que  alla 
ténia  en  si  misma,  mas  porque  V.  M.  y  el  Rey  de  Francia  no  se  concerta- 
rian  jamas  en  ella,  y  que  Su  Santidad  huviera  podido  procurar  con  el  Rey 
de  Francia  que  dexasse  hacer  â  V.  M.  solo,  pues,  si  él  no  se  opusiese,  fuera 
posible  que  V.  M.  le  huviera  tomado  à  su  cargo,  y  que  por  lo  menos  se 
huviera  podido  procurar  de  poner  â  la  Reina  de  Escocia  en  libertad ,  casan- 
dola  con  algun  personage  catholico  y  obediente  â  la  Santa  Sede  apostolica, 
y  que  facilmente  ella  huviera  podido  reducir  â  los  desviados  del  dicho 
reyno  à  la  obediencia  de  la  dichà  Santa  Sede,  y  que,  si  parescia  bien  à  Su 
Santidad,  lo  podria  tratar  con  el  dicho  Rey  de  Francia  y  entender  su  inten- 
cion;  y  todavia,  con  el  respecto  y  discrecion  que  la  calidad  de  la  materia 
requeria,  anadi  al  dicho  don  Juan  de  Zuniga,  que  él  dévia  assimismo 
decir  â  Su  Santidad  que ,  si  entonces  yo  ténia  casi  por  imposible  que  el 
Rey  de  Francia  se  acordase  jamas  con  V.  IM.,  yo  no  estava  agora,  por 
nuichas  cosas  succedidas  despues,  fuera  de  sospecha,  y  podia  asegurar 
à  Su  Santidad  que  no  se  haria  por  ningun  oficio  que  ella  pudiesse  hacer 
con  el  Rey  de  Francia,  y  que  al  contrario,  quando  él  viniesse  sola- 
niente  à  saber  el  negocio,  séria  gastarlo  todo  ;  y  que  indubitamente  se 
vaidrian  dello  en  la  platica  que  se  trata  entre  el  duque  de  Anju  y  la  Reina 
de  Inglaterra,  como  V.  M.  lo  podra  entender,  si  fuere  servido,  por  la  copia 
de  mi  carta. 

Viniendo  â  examinar  lo  piincipal ,  vemos  bien  la  grande  piedad  y  lastima 
que  se  deve  tener  desta  Reina  de  Escocia  y  de  todos  los  de  su  devocion, 
estando  tan  mal  y  indignamente  tratados,  y  la  obligacion  que  V.  M.  tiene 
para  con  Dios  de  procurar  en  todo  cuanto  podiere  el  enderezo  y  restitucion 
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catholica  en  estas  islas,  demas  de  las  injurias  que  la  Reina  de  Inglatena 
hace  por  tantas  vias  y  partes  à  V.  M.  y  â  sus  subditos,  sin  apparencia  de 
poder  esperar  mejoria  délia ,  ni  en  lo  que  toca  â  la  religion ,  ni  en  la  vecin- 
dad,  niientras  ella  reinare ,  segun  el  camino  que  ha  tomado,  y  que  pudien- 
dose  effecluar  este  désigne  de  la  Reina  de  Escocia  y  del  duque  de  Norfolcli, 
séria  el  mas  apparente  camino  para  el  remedio  de  todo  ô  de  gran  parle; 
mas  nosotros  hallamos  grande  diferencia  en  la  forma  que  se  havria  de 
tener,  por  que  de  assistirlos,  sin  olro  mislerio,  punlualmente,  conio  ellos  lo 
piden,  en  el  estado  que  agora  estamos,  se  representan  dificultades  muy 
grandes  ;  pero  cuando  nosotros  esluviessemos  en  les  termines  que  yo  dire 
abaxo,  no  hallariaraos  ninguna.  Y  para  representar  â  V.  M.  lo  que  se  ha 
ofrecido  à  cerca  de  lo  uno  y  de  lo  otro  :  en  la  primera  parte ,  se  ha  consi- 
derado  que ,  si  este  négocie  se  comienza  debaxo  del  favor  y  assistencia  de 
V.  M.,  y  no  se  guarda  el  secreto,  la  empresa  se  rompera,  y  es  de  temer  que 
costara  la  vida  â  la  Reina  de  Escocia  y  al  duque  de  Norfolch ,  y  que  todos 
sus  amiges  se  hallaran  deshechos  y  arruinados  cen  perdida  de  la  religion 
catholica  para  siempre,  si  Dios  ne  ebrase  milagrosamente;  y  que  la  Reina 
de  Inglaterra  havria  hallado  por  esta  via  la  ecasien,  que  paresce  que  ha 
niucho  tiempo  que  busca,  debaxo  de  algun  justo  pretesto  haccr  morir  la 
Reina  de  Escocia  y  todos  sus  adhérentes,  y  todo  redundara  contra  V.  M.  ;  y 
no  se  si  es  posible  executar  una  cosa  tan  grande,  que  se  pueda  prometer 
que  no  sera  descubierta,  porque  no  se  ha  de  executar  con  peca  gente,  y 
cen  pocos  que  guardaran  mal  secreto.  Yo  no  me  oso  tampoce  liar  tanio 
en  Ridolphi,  que,  siendo  de  la  nacien  que  es,  muy  conescido  en  Ingla- 
terra y  teniendo  correspondencia  con  muchos,  que  su  passe  por  Fran- 
cia  no  sea  sospecheso,  y  paresceme  muy  libéral  en  el  hablar,  porque 
él  ha  dicho  aqui  â  cierto  persenage  que  no  es  del  Consejo  el  mismo 
désigne  que  à  mi.   Me  estoy  del   todo   asegurado  que  el  cencepto  de 


112  AMBASSADE  DE  D.   FRANGES  DE  ALAVA.  1571 

instruccion  que  don  Guerau  me  ha  embiado  (1),  no  se  le  haya  entregado 
por  no  lo  embiar,  y  para  mas  descuidarme ,  y  augmentarme  tambien 
la  sospecha  lo  que  cierto  personage  principal  en  Inglaterra  huido  por 
aca  me  lia  heclio  decir,  aunque  no  lo  osa  afirmar  por  verdad ,  de  haver 
entendido  que  hay  algun  designo  entre  la  Reina  de  Escocia  y  ducpie  de 
Norfolk  que  se  havia  de  executar,  y  que  se  hacia  cuenta  de  tener  la  assis- 
lencia  del  Consejo  de  Francia ,  pero  que  tambien  se  haria  con  sabiduria  de 
V.  M.  — Que  son  todos  argumentos  que  me  ponen  en  perplexidad,  mas 
mucho  mas  los  inconvinientes  en  que  V.  M.  caeria,  como  ya  he  comenzado 
à  decir,  quando  so  su  fama  y  assistencia  el  negocio  se  comenzasse  y  no  se 
acabasse  de  primer  voleo;  en  el  cual  caso  no  hay  que  dudar  que  la  Reina 
(te  Inglaterra  moveria  ei  cielo  y  la  tierra,  si  pudiesse,  por  defenderse  y 
vengarse  de  V.  M. ,  y  que  se  hecharia  en  los  brazos  de  Franceses  y  de  todos 
aquellos  de  quien  pensasse  tener  socorro ,  casandose  luego  con  el  duque  de 
Anju,  aunque  agora  sea  mas  agena  de  su  pensamiento.  Y  succediendo  esto, 
V.  M.  puede  considerar  en  que  termines  se  havria  puesto,  y  como  se  estaria 
por  aca  teniendo  la  Francia ,  la  Inglaterra  y  la  Alemaunia  por  enemigos. 
Por  lo  cual  a  nadie  ha  podido  parescer  que  en  manera  alguna  se  dévia  acon- 
sejar  que  concediesse  el  assistencia  en  la  manera  que  se  pide,  y  en  los  ter- 
mines en  que  se  habla. 

Pero  en  caso  que  la  Reina  de  Inglaterra  huviesse  muerto,  6  de  muerte 
natural  6  de  otra ,  o  que  ellos  se  apoderassen  de  su  persona ,  sin  que 
V.  M.  se  huviesse  entremetido  en  esto,  entonces  no  hallaria  yo  difii- 
cultad  alguna  porque  las  cosas  yrian  enteramente  con  otro  pie  ;  los 
celos  délia  con  el  duque  de  Anju  6  otro  principe  cessarian,  y  asimismo 
se  disminuiria  el  que  Franceses  conciben  de  V.  M.  de  que  se  quiere  apo- 
derar  de  Inglaterra.  AUende  desto  no  séria  el  negocio  tan  sospechoso  â 

(1)  En  marge,  de  la  main  du  Roi  :  Devc  de  ser  à  Chapin  Viteli. 
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los  Alemanes,  pues  el  fuiulaiiipiito  séria  entonces  de  niaiitener  à  la  Reina  do 
Escocia  en  el  derecho  que  le  portenesce  del  reino  de  Inglaterra,  cpnira 
sus  otros  competidores ,  y  de  quien  la  quisiesse  injustaraente  hechar,  à  los 
cuales  yo  creo  que  en  tal  caso  séria  facil  de  reducirlos  â  la  razoïi  con  tal 
que,  antes  que  otros  principes  se  pudiessen  entremêler,  el  caso  esluviesse  ya 
hecho,  vista  la  comodidad  del  pais  del  duque  de  Norfoick  que  respondo 
â  esta  Costa,  donde  no  solamente  dentro  cuarenta  dias  que  61  dice  se 
podra  sustentar  esperando  socorro,  mas  en  treinta  y  aun  en  vcinte  y  cinco, 
'havra  bien  medio  de  hecliar  los  seis  mil  hombres  que  el  pide;  con  los 
cuales  y  con  los  que  él  ternia  dentro  el  pais  à  su  devocion,  yo  creo  que 
vendria  facilmente  al  cabo  de  su  empresa.  Y  asi  me  paresce  que  en  tal  caso 
de  la  muerte  de  la  Reina  de  Inglaterra,  natural  ô  de  otra  manera ,  ô  que 
ella  estuviesse  en  poder  del  dicho  duque  de  Norfoick,  Y.  M.  no  devria 
dexar  escapar  una  tan  buena  ocasion  para  llegar  al  fin  que  prétende  de  la 
restitucion  de  nuestra  sauta  fee  catholica  en  estas  islas  y  del  reposo  de  sus 
Estados  para  lo  venidero;  y  que,  conforme  é  esto,  podria  responder  que  eu 
los  terminos  que  las  cosas  estan  agora,  no  conviene  ni  à  V.  M.  ni  â  ellos 
que  Y.  M.  los  assista  para  comenzar  esta  empresa;  pero  que  les  quiere  bien 
prometer  que,  succediendo  uno  de  los  très  casos  susodichos,  es  â  saber,  de 
la  muerte  de  la  dicha  Reina  natural  ô  de  otra  manera,  ô  que  ella  cayesse 
en  su  poder,  los  hara  assistir  de  parte  destos  paises  con  los  seis  mil  hom- 
bres que  ellos  piden ,  con  tal  que  de  su  parte  haya  la  correspondencia  que 
dicen,  y  que,  no  solamente  dentro  de  los  cuarenta  dias  que  el  dicho  duque 
de  Norfoick  dice  poderse  sustentar,  los  hara  hechar  dentro  de  su  tierra,  pero 
dentro  de  treinta  y  aun  de  veinte  y  cinco  si  el  viento  fue  propicio;  y  que 
en  tal  caso  ellos  podran  acudir  é  mi  ô  â  mi  successor  lugarteniente  de 
Y.  M.  en  estos  Estados,  que  él  tendra  orden  y  poder  absoluto  para  todo.  Lo 
cual.  Sire,  â  mi  juicio  lengo  yo  por  tan  loable  y  honroso  à  Y.  M.  y  tan 

Ml.  15 
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tacil  à  executar  que,  cuando  de  improviso  yo  tuviesse  nuevas  que  el  iino  de 
los  très  casos  havia  acontescido,  [y]  estuviessen  en  pie,  no  me  paresce  que 
yo  devria  poner  dubda  en  executarlo,  sin  esperar  otra  comodidad  6  manda- 
miento  de  V.  M.,  haviendo  cuenfa  que  lai  es  la  intencion  de  V.  M.  Y  assi 
lo  pienso  hacer,  succediendo  el  caso,  si  no  nie  mandare  lo  contrario. 
Nuestro  Seiior,  etc. 

De  Brusselas,  â  vu  de  Mayo  1571 . 


1571.  — 7  Mai.—  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  29,  n'  153.  Déchiffrement  officiel.) 

Détails  sur  la  prise  du  diàteau  de  Dumbarton,  qu'une  partie  de  la  garnison  a  li\ré  aux  rebelles. 
—  Mon  du  gouverneur  et  de  l'archevêque  de  Saint-.\ndré ,  qui  ont  été  pendus  après  avoir  été 
martyrisés. 

Por  si  V.  M.  no  ha  ontendido  (1)  de  otra  parte  conie  fue  la  presa  del 
castillo  de  Domberton,  lo  digo  :  Los  rebeldes  de  Escocia,  con  color  de 
(lue  se  tratava  apuntamiento  entre  su  Reyna  y  ellos,  niostrando  que 
desseavan  venir  à  obediencia,  trabaron  inucha  amistad  con  los  soldados 
del  castillo,  de  manera  que  los  sobornaron,  y  dieronles,  una  manana, 
una  puerta  del  (2).  Ahorcaron  al  alcayde  y  al  arçobispo  de  S.  Andres  (3), 
despues  de  liaverlos  martyrizado. 

De  Paris,  â  vu  de  Mayo  1571 . 

(1)  En  marge,  de  la  main  du  Roi  ■  Xo  lo  avia  entendido. 

(2)  Ce  récit  est  inexact.  Ce  fut  le  capitaine  Crawford  de  Jordan-Hill,  l'mi  des  officiers  du  Régent, 
comte  de  Lennox,  qui  s'empara  par  surprise  du  château  de  Dumbarton  dans  la  nuit  du  2  avril.  (Voyez 
dans  VHistoire  d'Ecosse  de  Robertson,  liv.  VI,  t.  lil,  p.  25  de  la  traduction  française,  le  récit  de  cet 
audacieux  coup  de  main.) 

(:>)  Le  gouverneur  du  château,  lord  Flemming,  ne  fut  point  mis  à  mort.  Il  fut  au  cojitraire  le  seul 
([ui  paivint  à  s'échapper  en  gagnant  sur  une  barque  le  comté  d'Argyll.  Mais  Hamilton,  archevêque  de 
Saint-André,  contre  lequel  le  Régent  avait  une  inimitié  personnelle,  fut  conduit  à  Stirling,  et  pendu 
quatre  jours  après  la  prise  de  Dumbarton. 
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1571.  —  1  I   Mai.  —  Paris. 

Don  Franoes  de  Alava  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  30,  w  142.  Décliifficiitcnt  officiel.) 

Rivalité  entre  le  maréchal  de  DamviUe  et  le  comte  de  Retz  pour  savoir  ([ni  obtiendra  la  mission 
d'aller  en  Angleterre  pour  la  conclusion  du  mariage  entre  le  duc  dWnjou  et  la  Reine  Elisabeth. 

—  Mauvais  effet  que  produirait  le  choix  du  comte  de  Retz.  —  Piopos  tenu  à  ce  sujet  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  aurait  dit  à  l'ambassadeur  d'Ecosse  que  sa  maîtresse  ne  se 
fiancerait  pas  volontiers  avec  un  marchand.  —  Désir  d'Elisabeth  de  voir  M.  de  Montmorency 
envoyé  en  Angleterre.  —  Conviction  de  don  Frances  que,  malgré  tout  le  bruit  qu'on  en  fait . 
le  mariage  du  duc  d'Anjou  ne  s'accom[ilira  point.  —  Propos  tenu  par  ce  prince,  qui ,  en  annon- 
çant la  rupture  du  mariage  à  une  dame  de  ses  amies,  aurait  ajouté  que  la  Reine  sa  mère  était 
vivement  contrariée  de  cette  rupture,  mais  que,  pour  lui,  il  était  l'homme  le  plus  heureux  du 
monde  de  ne  pas  être  obligé  d'épouser  une  fille  publique.  —  Revirement  dans  la  conduite  de 
Marie  Stuart.  —  Communications  faites  à  don  Frances  par  l'envoyé  de  Marie  Stuart  en  France, 
lord  Seaton.  —  Déclaration  formelle  qu'il  a  faite  au  Roi  et  à  la  Reine  mère  que,  faute  de 
pouvoir  être  secourue  par  eux  d'une  manière  efficace,  la  Reine  d'Ecosse  était  déterminée  à 
s'adresser  ailleurs.  —  Réponse  évasive  de  la  Reine  mère.  —  .assurances  données  de  divers  côtes 
à  l'ambassadeur  qu'il  y  a  rupture  complète  entre  l'envoyé  de  Marie  Stuart  et  la  cour  de  France. 

—  Intention  manifestée  par  lord  Seaton  de  s'en  retourner  par  la  Flandre.  —  Prière  qu'il  a 
adressée  à  don  Frances  d'en  écrire  au  duc  d'Albe  et  de  faire  en  sorte  que  ce  seigneur  prenne 
de  lui  une  autre  opinion.  —  Assurances  que  don  Frances  est  chargé  de  donner  au  nom  de 
lord  Seaton  qu'il  est  complètement  désenchanté  de  ses  anciens  sentiments  pour  la  France ,  et 
qu'il  rattache  désormais  tout  son  zèle  au  service  du  Roi  d'Fspagne,  comme  étant  le  seul  mo- 
narque qui  puisse,  avec  Dieu,  venir  en  aide  à  la  Reine  d'Ecosse  et  à  ses  États. 

En  coiupetencia  andan  Danvile  y  el  coude  de  Res  (1)  sobre  quai  ha  de 
yr  à  Inglaterra  al  casamienfo  del  de  Anju ,  y  aiin  â  desposarse  por  él.  No 

(I)  Albert  de  Gondi,  à  qui  Claudo-Calherine  de  Ck-rmont,  veuve  de  Jean  d'Annebaut,  baron  de  Rei/. 
et  de  la  Hunaudavc,  avait  apporli'  en  mariage  la  baronnie  de  Retz,  qu'il  fit  ériger  en  romié,  pui.s 
en  duclié- pairie.  De  leur  alliance  sont  Issus  les  autres  ducs  et  les  cardinaux  de  Retz.  D'après  cer- 
tains généalogistes,  la  famille  de  Gondi,  originaire  de  Florence,  remplissait  depuis  plusieurs  siècles 
dans  cette  république  les  premiers  emplois  du  gouvernement.  Mais  les  nombreux  ennemis  du  comte 
de  Retz  lui  donnaient  «ne  origine  beaucoup  moins  illustre,  qui  explique  très -bien  le  propos  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre.  «  Gondi,  Florentin,  dit  Henri  Etienne,  dans  le  Discours  merveilleux  de 
Catherine  de  Médicis,  cli.  64,  était  issu  de  race  de  Marane,  et  fils  d'un  banquier  qui,  par  deux  fois, 
avait  fait  banqueroute  à  Lyon.  »  —  .Sur  Albert  de  Gondi,  comte,  puis  duc  de  Retz,  maréchal  de  France 
en  1573,  el  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  marédial  de  Relz,  voyez  Le  Laboureur,  Mémoires  de 
Caslclnav,  t.  Il,  p.  104 
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tienen  por  menos  concluydo  aquel  negocio.  Este  embaxador  de  Inglaterra 
dixo  al  de  Scocia,  que  me  vino  à  ver,  (jue  el  dicho  casaraiento  cstava 
toncertado,  que  dévia  de  rairar  este  Rey  en  no  embiar  al  condc  de  Res: 
que  la  Reyna  su  ama  se  desposaria  de  mala  gana  con  mercader.  No  pen- 
sassen  que  las  haviau  coh  los  Alemanes;  que  dévia  embiar  este  Rey  uno 
de  sus  principes  y  aun  el  que  fuesse  mas  accepte  â  la  Reyna  su  ama. 
Querran  la  dicha  de  Inglaterra  y  el  Almirante  que  vaya  alla  Momoransi  é 
otras  cosas  que  al  casamiento;  el  quai  casaraiento,  entiendo  de  parte  cicrta 
que,  con  toda  esta  voz  que  aqui  eclian  cpje  esta  concertado  con  cl  de  Anju, 
ha  dicho  à  una  grande  su  amiga  que  no  encubre  nada  :  «  La  Reyna  mi 
madro  niuestra  tener  pena  de  que  esta  desbaratado  mi  casamiento,  y  yo 
estoy  el  mas  contento  hombre  del  niundo  de  haver  escapado  de  casar 
con  una  puta  publica.  >■>  —  El  sobrcdicho  embaxador  de  Escocia  me  diô 
ayer  un  gran  recaudo  de  parte  de  su  ama  :  y  me  hizo  grandes  exclama- 
ciones  pidientlome  que  yo  lo  significasse  de  parte  de  la  dicha  su  ama  à 
V.  M.  El  otro  gentilhombre  que  tiene  aqui  la  de  Escocia,  que  estuvo  los 
(lias  passades  en  el  Pays  baxo,  como  el  duque  de  Alva  lo  deve  haver 
escripto  â  V.  M. ,  al  fin  me  hallô  en  el  campo  antier.  Contôme  lo  que  havia 
passado  con  este  Rey  y  Reyna  madré.  En  substancia  es  haverle  dicho, 
raadre  y  hijo,  que,  por  agora,  la  de  Scocia  no  podia  ser  dellos  ayudada 
como  lo  desseavan ,  pero  que  estavan  cerca  de  poderla  ayudar.  Do  replica 
en  replica  diz  que  le  dixo  el  dicho  gentilhombre  que  havia  sido  muy  poco 
fructo  el  que  el  reyno  de  Escocia  havia  sacado  de  la  confederacion  y  aliança 
que  con  esta  corona  havia  tenido,  y  que  agora  que  en  el  ultimo  passo 
aquella  Reyna  y  su  reyno  pedian  â  este  Rey  algun  soccorro  por  no  ser  la 
dicha  Reyna  del  todo  acabada ,  le  davan  tal  respuesta  que  no  devieran 
de  espantarse  si  el  reyno  de  Escocia  buscava  nucvas  confederaciones  y 
alianças  que  le  estuviesse  mejor.  Y  que  saliendose  con  esto,  esta  Reyna 
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niadre  le  asiô  do  la  capa  y  le  dixo  :  «  Todos  eslos  casaniientos  y  iiegocia- 
ciones  que  vos  nos  haveis  diclio  que  traemos  en  prejuyzio  de  vuestro  roynu. 
han  de  parar  en  raucha  utilidad  suya,  y  la  confederacion  antigua  destji 
corona  y  de  la  de  Escocia ,  la  mantendra  el  Rey  mi  hijo  de  manera  que 
no  terneys  causa  de  buscar  otras  alianças.  »  El  gentilhombre  quedô  del 
todo  desbaratado  con  elles,  y  assi  le  he  entcndido  de  otras  partes.  Dixonic 
que  se  yva  â  Escocia  por  Flandes;  pedilc  que  lo  escusasse  porque  meteria 
sospecha  â  algunos  ruynes.  No  lo  he  podido  acabar  con  él ,  antes  nie  ha 
pedido  que  yo  escriva  al  duque  de  Alva  que  tenga  otra  opinion  del  do  la 
que  tnvo  quando  passé  por  alli  à  la  venida;  que  el  dicho  duque  le  conoscio 
que  le  lenia  por  Frances  por  haverse  criado  en  este  reyno  y  ténor  sus 
hijos  en  él;  y  que  aunque  es  verdad  quo  lo  ha  sido  de  coraçon,  que  hà 
nigunos  anos  que  esta  harto  desenganado  dello  y  puesto  su  attencion  y 
animo  en  servicio  de  V.  M.  conosciendo  que  de  Dios  y  V.  M.  ha  de 
venir  mucho  bien  â  su  Reyna  y  reyno.  Contôme  todo  el  discurso  tiiie 
hizo  al  duque  de  Alva,  y  habla  en  él,  y  ofFresce  como  natural  foraxido 
haziendo  (entre  otras  cosas)  el  reduzir,  con  el  favor  de  V.  M.,  su  reyno 
à  la  fee  catholica. 

De  Paris,  â  xi  de  Mayo  1571.  • 
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1571.  —  15  Mai.  —Paris. 

Don  Frances  de  Alava  au  duo  d'Albe. 

(  irchiies  natiotiales.  Fo7i(ls  de  Simancas.  Liasse  B.  30,  n°  148.  Déchiffrement  officiel.) 

A\is  donné  au  duc  d'Albe  par  don  Frances  de  Alava  de  l'entrevue  secrète  qu'il  a  eue  avec  lord 
Seaton.  —  Rupture  complète  entre  ce  gentilhomme  et  la  cour  de  France.  —  Déclaration  for- 
melle faite  par  lord  Seaton  que  la  Reine  sa  maîtresse  est  décidée  à  chercher  une  nouvelle 
alliance.  —  Ordre  précis  qui  lui  a  été  donné  par  Marie  Sluart  de  se  rendre  auprès  du  duc 
d'Albe,  et  de  lui  demander  des  secours,  en  lui  faisant  les  communications  les  plus  explicites  sur 
ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  la  cour  de  France.  —  Observations  que  don  Frances  a  cru  devoir 
lui  faire  pour  le  détourner  doucement  d'une  telle  démarche. 

El  gentilhombre  escoces  que  he  escripto  â  V.  E.  que  se  me  loo  tanto 
del  mucho  favor  y  merced  que  V.  E.  le  mandô  ay  hazer  por  respecte  de 
la  Reyna  su  ama,  es  cierto  que  se  ha  descompadrado  del  todo  con  este 
Rey  y  Reyna  madré,  hasta  llegarle  â  dezir  que  la  dieha  Reyna  su  ama  y 
su  reyno  buscarian  nueva  aliança  y  confederacion  que  les  fuesse  mas  util 
que  les  havia  sido  la  de  Francia.  Con  gran  recato  me  salio  â  hablar,  pocos 
dias  hâ,  en  el  campo,  diziendome  que  ténia  orden  de  su  ama  para  tornar 
à  acudir  â  V.  E.,  y  hazerle  pura  y  particular  relacion  de  quanto  aqui  ha 
passado,  no  teniendo  despues  de  Dios  olra  esperança  ni  refugio  que  el 
del  Rey  nuestro  senor.  Dissuadile  blandamente  â  que  no  fuesse  â  V.  E., 
pues  lenia  tan  â  cargo  las  cosas  de  su  ama. 

De  Paris,  â  xv  de  Mayo  1371 . 
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1571.  —  12  Juillet.  —  L'Escdrl4L. 

Philippe  II   à   don  Franoes   de  Alava. 

(Archives  naliouoles.  Fonds  île  Simancns.  liasse  B.  31,  n"  119.  Minute.) 

Charge  donnée  à  don  P'rances  do  Alava  de  témoigner  à  l'archevêque  de  Glasgow  ([ue  le  Koi 
d'Espagne  prend  aux  tribulalions  et  aux  chagrins  de  la  Reine  d'Ecosse  autant  de  part  que  si 
elle  était  sa  propre  sœur.  —  Recommandation  qu'il  faudra  faire  à  l'archevêque  d'écrire  à  la 
Reine  sa  maîtresse  pour  lui  donner  l'assurance  de  l'intérêl  incessant  que  hii  porte  le  Roi,  qui 
est  fermement  résolu  à  procurer  sa  délivrance.  —  Espoir  fiue  Marie  Stuart  doit  conserver,  en 
persistant  dans  sa  chrétienne  et  courageuse  résolution,  de  voir  sa  captivité  et  ses  chagrins  se 
changer  en  joie  et  grandeur. 

De  los  Irabajos  y  disgustos  que  padesce  la  Reyna  de  Escocia  podeis 
certificar  â  su  embaxador  que  tengo  yo  la  raisma  pena  y  sentimiento  que 
tuviera  por  qualquiera  de  mis  hermanas;  y  que  le  escriva  y  assegure  que 
no  me  descuydo  de  lo  que  le  toca ,  sino  que  desseo  y  he  de  procurai'  eu 
ipjanto  en  mi  fuere  su  libertad  y  consolacion;  que  este  firme  y  de  buen 
animo  en  su  christiano  y  valeroso  proposito  con  esperança  de  que  N.  S.  la 
ha  de  consolar  [muy  presto]  (1),  convirtiendo  su  prision  y  tristeza  en  muy 
grande  alegria,  gioria  y  estimacion. 

Del  Escurial,  â  xii  de  Julio  1571. 

(1)  Les  mots  muij  presto  sont  rayés  de  la  minute,  et  il  y  a  en  marge  de  la  main  de  Fhilipi>e  II 
.1  feaiicui  no  es  bien  apuntar  ni  ilar  noila  de  presto. 
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1571.  —  14  Juillet.  —  Madrid. 


lie  secrétaire  d'Etat  Zayas  (I)   à  don  Frances  de  Alava 

iArchives  natloruiles.  Fonds  de  Simancas   Liasse  II.  .31 ,  n=  l'?!.  Minute.) 

Recommandation  ;i  don  Frances  de  faire  parvenir  le  plus  promptement  possible  une  dépèche 
(pli  lui  est  adressée  pour  don  Guerrau  de  Espes.  —  Faculté  qui  lui  est  laissée  de  communiquer 
et  même  de  laisser  copie  à  l'archevêque  de  Glasgow  du  passage  de  cette  dépêche  relative  à 
Marie  Stuart.  —  Désir  du  Roi  d'Espagne  de  rendre  courage  et  de  donner  des  consolations  à 
cette  infortunée  princesse ,  objet  de  toute  sa  sollicitude. 

Con  esta  va  un  despacho  para  don  Guerau  de  Espes  que  importa  mucho 
al  servicio  de  Su  M.  Uegue  con  gran  brevedad  y  seguridad  â  su  mano; 
y  assi  manda  que  V.  S.  se  lo  embie  luego  à  la  liora,  con  correo  proprio, 
0  como  mas  viere  que  conviene. 

El  capitulo  que  trafa  de  la  Reyna  de  Escocia  va  con  palabras  que  se 
puede  muy  bien  mostrar  à  su  embaxador  y  aun  darle  la  copia ,  si  la  quisiere 
y  pidiere,  para  que  él  la  embie  por  tener  mas  animada  y  consolada  aquella 
pobre  princesa  que  sin  dubda  puede  créer  que  se  apiada  délia  ternissima- 
mente  S.  M. 

De  Madrid ,  a  xiiii  de  Julio  1 57:1 . 

(I)  Don  Gabriel  Zajas  ou  Çayas,  l'uu  des  ministres  de  Philippe  II. 
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157i.  _  29  Août.  —  Paris. 

Don  Frances  de  Alava  à  Philippe  XI. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Siinancas   Liasse  B.  'ÎO,  n»  64.  DMiiffrement  officiel  ) 

Visite  faite  à  don  Frances  de  Alava  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Communication  qu'il  lui  a 
donnée  d'une  lettre  de  Marie  Stuart.  —  Étrange  demande  adressée  à  cette  princesse  de  remettre 
entre  les  mains  du  duc  d'Anjou,  pour  trois  années,  le  château  d'Edimbourg,  afin  de  lui  servir 
de  place  de  sûreté  au  cas  où  il  viendrait  à  épouser  la  Reine  d'Angleterre.  —  Refus  formel  de 
Marie  Stuart,  qui  a  répondu  qu'elle  aimerait  mieux  livrer  cette  place  à  ses  sujets  rebelles.  — 
Mauvais  effet  produit  par  cette  réponse.  —  Pénurie  complète  dans  laquelle  on  laisse  la  garnison 
du  château.  —  Instantes  prières  adressées  par  l'archevêque  au  Roi  d'Espagne  pour  qu'il  envoie 
des  secours  afin  d'empêcher  la  perte  d'une  place  aussi  importante. 

El  embaxador  de  Escocia,  lia  très  ô  quatro  dias,  que  me  vino  é  visitar, 
y  aunque  yo  no  estava  para  ello,  pidiôme  de  parte  de  su  ama  con  instancia 
que  oyesse  un  doloroso  capitule  de  una  carta  (1)  suya,  que  lo  liuve  de 
hazer.  Cierto  él  es  tal  como  à  V.  M.  le  digo.  Entre  otras  cosas  dize  que 
esta  Reyna  madré,  hâ  très  6  quatro  meses,  que  encomendô  à  La  Mota  que 
la  régalasse  y  sirviesse  y  contemplasse  mucbo  mucho ,  y  que  él  sabe , 
paré  este  en  pedir  à  la  dicha  R^yna,  de  parte  del  duque  de  Anju,  tuviesse 
por  bien ,  que  por  que  viniesse  â  etTecto  el  matrimonio  que  se  tratava  con 
la  Reyna  de  Inglaterra,  y  en  el  contrato  del  no  consentian  Ingleses,  que 
el  diclio  de  Anju  tuviesse  ningun  presidio  para  seguridad  de  su  persona , 
le  prestasse  por  très  anos  la  tierra  y  castillo  de  Liieburg.  La  dicha  Reyna 
de  Escocia  se  escusô  muchas  vezes;  ai  fin,  dize  que  fue  tan  apretada  que 
dixo  que  antes  lo  daria  â  sus  rebeldes.  Esta  palabra  diz  tjue  la  han  exag- 
gerado,  de  manera  que  de  nuevo  aca  le  han  hecho  malos  officios,  y  se 


(I)  'Voyez  cette  lettre  dans  le  Recueil  du  prince  LabanolT,  t.  III,  p.  346. 

III.  I T) 
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vee  en  tanto  aprleto  y  necessidad  el  dicho  castillo  de  Lileburg,  que  no 
ha  podido  juntar  cient  escudos  para  embiarles.  Supplica  à  V.  M.  en  qual- 
{[uier  manera  la  tavoresca  y  ayude,  para  que  aquel  castillo  no  se  entregue; 
pues  entregado,  puede  V.  M.  considérai-  quai  ella  y  la  parte  catholica 
([uedarian  en  aquel  reyno. 

De  Paris,  â  xxix  de  Agusto  1571. 
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II- 

1571-1572. 

IXTÉRUt  nr  SECRÉTAIRE    \(a  ILOX 


1571.  —  5  Décembre.  —  Tours. 

Le  secrétaire  Aguilon  (  I  )  à  Philippe  II. 
(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  31,  n«  24.  Dèchijfretnent  officiel.) 

Visile  laite  par  le  secrétaire  Aguilon  à  ramjjassadeur  d'Ecosse.  —  Éloge  de  ce  prélat,  qui  a  toujours 
usé  d'une  entière  bonne  foi  dans  ses  relations  avec  les  ministres  espagnols.  —  Compte  rendu 
de  leur  conversation.  —  Opinion  de  l'archevêque  sur  les  vues  d'Elisabeth.  —  Sa  conviction  que 
cette  princesse  ne  s'arrêtera  plus  qu'elle  ne  soit  parvenue  à  s'emparer  complètement  de  l'Ecosse. 
—  Dissimulation  dont  elle  usait  autrefois  vis-à-vis  de  la  Reine  d'Ecosse  et  qu'elle  ne  prend  plus 
la  peine  de  garder ,  déclarant  hautement  que ,  puisque  Marie  Stuart  a  conspiré  contre  elle  et 
son  royaume ,  elle  lui  fera  tout  le  mal  possible.  —  Découragement  de  l'archevêque ,  que  l'on 
ne  cesse  d'abuser  en  France  par  des  mensonges  et  des  promesses  qui  restent  toujours  sans 
résultat.  —  Efforts  qui  ont  été  faits  par  le  secrétaire  pour  ranimer  le  courage  du  pauvre  arche- 
vêque. —  Certitude  que,  si  la  Reine  persiste  dans  la  foi  catholique,  Dieu  ne  peut  manquer,  tôt 
ou  tard,  de  prendre  pitié  de  ses  infortunes.  —  Espoir  qu'elle  doit  fonder  sur  les  bons  sentiments 
du  Roi  d'Espagne  qui  sont  exprimés  dans  nombre  de  ses  lettres.  —  Ménagements  que  le  Roi 
doit  néanmoins  observer,  de  peur  de  causer  à  la  Reine  d'Ecosse  un  plus  grand  préjudice  en 
essayant  mal  à  propos  de  la  secourir.  —  Assurances  données  par  le  secrétaire  Aguilon  à 
l'archevêque  que  don  Frances  de  Alava  est  disposé  à  rendre  à  la  cause  de  Marie  Stuart  toute 
sorte  de  bons  offices ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  besoin  auprès  Roi  d'Espagne. 

He  yclo  oy  à  visitar  al  de  Escocia  para  por  todas  vias  procuiar  de  aliondar 
este  négocie,  siendo  cl  dicho  de  Escocia  un  prelado  nuiy  de  bien  y  que 


(1)  Don  Frances  de  Alava  ayant  obtenu  au  mois  d'août  1571  l'autorisation  de  rentrer  en  Espagne 
(voir  liasse  B.  32 ,  n»  166),  Aguilon ,  l'un  des  secrétaires  attachés  à  son  ambassade ,  resta  comme  chargé 
d'affaires  en  France  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Diego  de  Zuiiiga,  qui  fut  choisi  par  Philippe  II,  au  mois 
de  mars  1572,  pour  succéder  à  don  Frances  de  Alava  en  qualité  d'ambassadeur  résident  auprès  de 
Charles  IX. 
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siempre  ha  (ratado  confidentemente  con  don  Frances  y  comigo.  Halle  con 
v\  al  nucvo  einbaxador  de  Venecia;  estuvimos  los  très  gran  rato  hablando 
solainente  de  cosas  générales.  Ydo  el  de  Venecia ,  començamos  el  de 
Escocia  y  yo  por  las  de  su  ama.  Dize  que  en  tin  la  de  Inglaterra  va  poco 
il  poco  apoderandose  de  aquel  reyno  y  que  no  parara  hasta  acabarle  de 
usurpar  todo;  que  hasta  aqui,  quando  se  le  hablava  de  la  dicha  su  aina, 
ilezia  que  le  dolia  de  su  prision  y  que  havia  procurado  y  procurava  su 
libertad  y  el  sosiego  de  las  cosas  de  Escocia;  pero  que  agora  dize  abier- 
(amente  que,  pues  sabe  que  la  dicha  de  Escocia  ha  niachinado  contra  su 
persona  y  su  reyno,  procurara  de  le  hazer  todo  el  dano  que  pudiere.  Y  que 
en  estos  no  halla  el  dicho  embaxador  amparo  ni  assistencia  alguna,  aunque 
le  dan  mill  esperanças,  pero  que  todo  son  mentiras;  dandole  à  entender 
no  solamente  que  proveeran  esto  y  otro,  pero  que  lo  han  ya  proveydo;  y 
halla  ser  todo  ialso,  y  que  ya  no  sabe  que  hazerse.  Yo  procure  de  confor- 
larle,  diziendo  que  no  podia  ser  que  Dios  algun  dia  no  se  apiadasse  de  su 
ama,  tanto  mas  quedando  ella  firme  en  su  sauta  religion  y  servicio,  y 
([ue  desta  manera  yo  creya  que  V.  M. ,  scgun  lo  que  havia  vislo  por 
muchas  cartas  suyas  y  â  él  se  le  havia  comunicado,  no  dexaria  de  assistirla 
y  ayudarla  en  lo  que  buenamente  pudiesse,  haviendose  de  tener  pero 
siempre  respecte  à  que,  en  lugar  de  pensar  ayudarla,  no  se  le  causasse 
mayor  dano;  y  que  don  Frances  llevava  muy  â  cargo  de  hazer,  donde 
viniesse  â  proposito,  lodos  los  buenos  oflicios  que  pudiesse  por  la  dicha 
su  ama,  aunque  con  V.  .AI.  no  séria  nienester. 
De  Turs,  à  v  de  Deciembre  1571. 
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1571.  —  17  Décembre.  —  Tours. 

lie  secrétaire  Aguilon  à  Philippe  H. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Sintnncas    liasse  B.  31  ,  n°  20.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelles  d'Ecosse  transmises  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Levée  du  siège  d'Edimbourg 
par  les  rebelles ,  après  avoir  fait  de  grandes  perles.  —  Confirmation  de  cette  nouvelle  par  un 
témoin  oculaire  qui  attribue  ce  succès  au  comte  de  Huntly,  lequel ,  après  avoir  pénétré  dans 
Edimbourg  à  la  tète  de  mille  chevaux,  malgré  l'ennemi,  le  força  dès  le  lendemain  à  lever  le 
siège.  —  Troubles  dans  le  nord.  —  Révolte  des  vassaux  du  comte  de  Huntly,  qui,  profitant 
de  l'absence  de  leur  seigneur,  ont  pris  les  armes  au  nombre  d'environ  deux  mille  hommes.  — 
Victoire  complète  remportée  sur  les  révoltés  par  l'un  des  frères  du  comte  de  Huntly,  qui  les 
a  presque  tous  exterminés.  —  E.xcellents  résultats  que  produirait  cette  victoire  s'il  était  possible 
d'avoir  quelque  argent  pour  ravitailler  et  entretenir  la  garnison  d'Edimbourg.  —  Dénùment 
absolu  de  cette  garnison ,  qui  s'est  vu  enlever  à  deux  reprises  l'argent  qui  lui  était  envoyé. 
—  Conviction  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  que  la  Reine  d'Angleterre  n'osera  pas  faire  exécuter 
le  duc  de  Norfolk.  —  Crainte  d'une  révolte  générale  qui  l'empêche  également  de  se  débarrasser 
de  Marie  Stuart. 

Ya  tengo  escripto  â  V.  M.  conîo  este  embaxador  de  Escocia  me  havia 
dichoque  los  rebeldes  de  su  ama  Iiavian  sido  forçados  de  levantar  el  cerco 
de  Lileburg(l),  con  mucha  perdida,  por  una  salida  que  los  de  dentro  liizie- 
l'on  sobre  ellos.  Hame  contado  un  Escoces  que  agora  viene  de  alla  que  es 
verdad,  y  que  lo  hizo  el  conde  de  Ontley,  yerno  del  duque  de  Cliatelerau, 
que,  â  pesar  de  los  enemigos  y  por  medio  dellos,  entré  con  mil  cavallos 
en  la  villa,  y  otro  dia  les  hizieron  levantar  por  fuerça,  como  dielio  es,  el 
cerco.  Que  viendo  en  la  parte  del  norte,  donde  el  dicho  Ontley  tiene 
mucha  tierra  y  seùorio,  que  se  les  havia  alexado  su  seîïor,  se  juntaron  hasta 
mil  y  quinientos  6  dos  mil  rebeldes  y  comengaron  â  tumultuar  y  hazer  gran 

(1)  La  ville  d'Edimbourg,  assiégée  par  le  comte  de  Morton ,  était  défendue  par  Kirkakly  de  Grange 
qui  tint  dans  le  château  jusqu'au  29  mai  1573. 
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(lafio;  por  lo  quai  un  heiuiano  ilel  dicho  Ontley,  menor  de  dias,  valiente  y 
aniuioso,  junlô  lambien  génie  por  su  parte,  y  dio  batalla  à  los  rcbeldes 
V  los  rompio  y  maté  quasi  (odos,  y  entre  ellos  muy  muchos  principales,  de 
luanera  que  las  cosas  estarian  por  alla  en  muy  buen  terniino  si  solamenle 
huviessen  algun  dinero  para  contentar  y  entretener  la  guarnicion  de 
Lilcburg  que  esta  en  grandissime  aprielo ,  haviendoseles  cogido  dos 
vezes  (l)  el  dinero  que  se  les  embiava.  Que  si  Selon  pudiesse  llegar  à  salva- 
mento  con  el  que  diz  que  piensa  que  havia  de  Uevar,  todo  era  bien.  Pre- 
guntele  si  era  verdad  lo  que  por  aqui  se  havia  publicado  de  que  huviessen 
hecho  morir  al  duque  de  Norfoich?  Dixo  que  no  lo  creya,  y  que  él  sabe  que 
la  Reyna  de  Inglaterra  ha  hecho  consultar  su  processo  por  todo  el  reyno, 
y  que  le  han  dicho  claramcnle  que  hasta  agora  no  hallan  materia  para  que, 
conforme  à  las  leyes  del,  pucda  hazerle  morir;  y  que  assi  ella  no  osa  de 
raiedo  de  alguna  rebuelta,  siendo  cierto  que  todos  los  grandes  se  levan- 
larian  contra  ella  temiendo  que  à  cada  nno  pudiesse  acaescer  lo  mismo, 
(puuiilo  à  ella  se  le  antojasse.  Y  que  por  este  solo  miedo,  ha  dexado  de 
hazer  morir  à  la  de  Escocia ,  porque  aun  los  mismos  Escoceses  hereges 
y  rebeldes  délia  se  bolverian  en  tal  caso  todos  contra  la  de  Inglaterra. 
De  Tours,  à  xvn  de  Deciembre  1571 . 

(1)  La  prenikMe  fois,  le  2  juillet ,  lorsque  Chesfin  tomba  iiitre  les  luains  des  rebelles  a  Leitli,  avec 
l'argent  et  les  munitions  qu'il  apportait  de  France  ;  et  la  seconde  vers  la  fin  d'août ,  lorsque  les  deux 
mille  couronnes  envoyées  par  La  Mothe  Fénélon  à  lord  Hcrries  furent  livrées  à  Burleigli.  (Voyez  le 
Itcsunu'  cliroiwlorjiqne  du  prince  Labanoff,  p.  (il  et  (;">  do  la  uouv.  édil.) 
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1571.  —  22  Décembre.   —  Amboise. 

lie  secrétaire   Aguîlon   à   Philippe   II. 

(Arcliives  nal'tvniiles   Fonds  de  Simaitcas.  Liasse  IS.  Z\ ,  n»  2S.  Déchiffreinciif  officiel.) 

Lettre  de  la  Reine  d'Ecosse  au  Roi  d'Espagne  interceptée  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Offre  que 
faisait  dans  cette  lettre  Marie  Stuart  d'épouser  don  Juan  d'Autriche  et  de  remettre  son  fils 
entre  les  mains  du  Roi  d'Espagne,  si  ce  prince  parvenait  à  la  tirer  de  captivité.  —  Déter- 
mination de  Marie  Stuart  de  nier  énergiquement  avoir  pris  ces  engagements,  si  la  cour  de 
France  venait  à  en  être  instruite.  —  Audience  accordée  par  le  Roi  de  France  au  secrétaire 
Aguilon.  —  Conférence  que  ce  prince  a  eue  préalablement  avec  la  Reine  sa  mère,  sous  prétexte 
de  s'occuper  des  affaires  de  Marie  Stuart. 

El  embaxador  de  Escocia  me  ha  dicho  que  la  Reyna  (1)  ha  dicho  agora  à 
La  Mota  y  escripto  aqui  à  su  embaxador,  para  que  lo  diga  â  estos  Reyes , 
que  tiene  una  carta  de  la  de  Escocia  que  escriviô  â  V.  M.  (2)  diziendo  que , 
si  V.  M.  la  assistia  para  sacaria  de  la  tribulacion  en  que  esta,  se  casaria 
con  el  sefior  don  Juan  de  Austria  y  entregaria  su  hijo  en  manos  de  V.  M. 
para  que  dispusiesse  del  â  su  voluntad;  pero  que  si  estos  Reyes  le  hablan 
en  elle,  les  dira  que  es  niuy  gran  falsedad. 

Ayer  quando  yo  tuve  la  audiencia  del  Rey,  en  acabando  de  corner,  se 
entré  à  la  camara  de  su  madré.  Dixonie  Hieronimo  Gondi  que  tuvicsse 
un  poco  de  paciencia  poique  yvan  â  tomar  cierta  resolucion  para  ayudar 
à  la  Reyna  de  Escocia.  Dixele  que  cierto  séria  cosa  muy  santa  y  pia, 
y  que  paresceria  bien  à  todo  el  mundo  por  la  obligacion  que  aqui  tenian 
para  ello.  Dize  el  dicho  embaxador  de  Escocia  que  no  deviô  yr  ol  dicho 
Rey  à  su  madré  sino  para  tomar  licion  de  como  se  havia  de  haver  comigo, 
porque,  quando  él  le  hablo  despues  de  salido  de  la  dicha  madré  en  las 

(1)  La  Reine  d'Angleterre. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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cosas  de  su  ama,  que  fue  antes  que  yo  le  liablasse,  janias  le  pudo  sacar 
ofra  palabra  de  la  boca  sino  que  lo  comunicaria^  (fie  lu  comunicaria, 
repiliendoselo  inûnilas  vezes. 

De  Ambuesa  ,  â  xxii  de  Dezienibre  1 57 1 . 


1571.  —  20  Décembre.  —  Amboise. 

lie  secrétaire  Aguilon  à  Philippe  II. 

(Archives  ntitionales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  31,  n»  30.  nécliiffrement  officiel.) 

r.omraiinication  donnée  à  l'archevêque  de  Glasgow  de  la  lettre  par  laquelle  le  Roi  d'Espagne 
manifestait  son  intention  de  procurer  la  liberté  de  la  Reine  d'Ecosse  et  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  en  Angleterre.  —  État  de  désolation  dans  lequel  se  trouvait  l'archevêque  au 
moment  de  cette  communication.  —  Horrible  position  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Lettre  écrite 
par  cette  princesse  à  La  fttothe  Fénélon ,  et  que  la  Reine  mère  n'a  pu  lire  sans  verser  des  larmes. 

—  Conviction  de  l'archevêque  que  la  Reine  sa  maîtresse  ne  recevra  de  France  aucun  secours 
efficace.  —  Promesse  qui  lui  avait  été  faite  d'une  pension  de  quatre  mille  cinq  cents  écus  par 
mois,  laquelle  ne  lui  a  été  payée  que  pendant  deux  mois.  —  Pénurie  complète  du  trésor  royal. 

—  Libelle  diffamatoire  publié  en  Angleterre  contre  Marie  Stuart.  —  Instances  faites  auprès 
d'Elisabeth  par  la  Reine  mère  pour  en  obtenir  la  suppression.  —  Déclaration  formelle  d'Elisabeth 
que  cela  est  impossible.  —  Nouvelles  machinations  qui  se  trament  tous  les  jours  contre  la 
Reine  d'Ecosse.  —  Fausses  accusations  intentées  contre  les  catholiques  en  Angleterre.  — 
Nouvelle  apportée  par  un  des  serviteurs  de  La  Mothe  Fénélon  que  la  Reine  d'Angleterre  avait 
intimé  à  don  Guerrau  de  Espes  l'ordre  de  sortir  de  son  royaume  dans  six  jours,  avec  menace 
(le  le  faire  mettre  à  la  Tour  s'il  refusait  d'obéir. 

A  este  embaxador  de  Escocia  he  dicho  lo  que  V.  M.  me  escrive 
del  cuydado  y  desseo  que  tiene  de  la  consolacion  y  iibertad  de  su  ama 
y  de  todos  los  buenos  catholicos  presos  y  affligidos  in  Inglaterra.  El  esta 
ilesconsoladissimo,  por  que  dize  que  su  ama  se  halla  en  el  peor  estado 
que  podria;  y  que  la  Reyna  madré  le  dixo  ayer  que  La  Mota  le  havia 
embiado  copia  de  una  carta  (1)  que  la  de  Escocia  le  scrivia,  tm  misérable 

1)  Probablnmcnl  la  Icttie  du  7  novemlirp.  (Voyez  le  liecucil  du  prince  Labanorf,  I    MI,  p.  39'!.^ 
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y  lamentable  que  no  la  havia  podido  leer  sin  muchas  lagrimas;  pero  que 
todo  esto  no  los  commueve  aqui  à  compassion  para  ayudarla  y  assistirla 
con  effecto;  que  le  havian  promclido  cuatro  mil  escudos  al  mes,  y  que  de 
siete  6  ocho  mescs  no  ha  cobrado  sino  dos  ;  que  se  escusan  aqui  diziendo 
que  no  tienen  un  real ,  ni  saben  de  donde  sacarle  (y  cierto  es  assi). 

Dize  que  en  Inglaterra  se  lia  imprimido  un  libelle  diffamatorio  contra  la  de 
Escocia  (1);  y  que  haviendo  la  Reyna  madré,  à  instancia  deste  embaxador, 
escripto  â  la  do  Inglaterra  que  los  defendiesse  y  hiziesse  recoger  los  que  se 
havian  vendido,  le  ha  respondido  rasamente  que  no  qucria;  y  que  cada 
dia  inventan  cosas  nuevas  contra  la  dicha  de  Escocia  para  justificarse  con 
su  pueblo  la  de  Inglaterra  del  aprieto  en  que  la  tiene,  y  escusarse  con  estos 
de  la  palabra  y  promessa  que  les  tiene  dada  de  ponerla  en  libertad.  Que 
cada  dia  haze  prender  catholicos  so  color  de  los  tratados  que  dizen  se  han 
descubier'o  contra  ella ,  pero  que  en  effecto  no  pueden  sacar  à  luz  ni 
provar  con  verdad  cosa  alguna  de  los  dichos  tratados.  Todavia  dize  esta 
Reyna  madré  que  tiene  aviso  con  un  criado  de  La  Mota  que  agora  viene 
de  alla  que,  so  color  de  que  Don  Guerao  se  mezclava  en  ellos,  le  havia 
hecho  mandar  la  Reyna  de  Inglaterra  que  dentro  de  seys  dias  saliesse  de 
su  reyno ,  y  que ,  si  no  lo  hazia ,  le  meterian  en  la  Torre  y  se  procederia 
de  justicia  contra  él. 

De  Amboysa,  à  xxix  de  Diciembre  1571. 


(1)  Le  libelle  de  Buclianan  intitulé  :  De  Maria  ficoloruni  Reglna  lolaque  ejits  contra  Regem  cnnju- 
ratione ,  fddo  cum  Bothuelio  adulterio ,  nefaria  in  maritum  cnuleUtate  et  rabie,  liorrendo  super 
et  detcrrimo  ejnsdem  parricidio  :  plena  et  tragica  plane  historia.  Ce  libelle,  publié  à  Londres  vers 
le  mois  d'octobre ,  mais  sans  indication  de  lieu ,  d'année  ni  d'auteur,  fut  bientôt  après  traduit  en  anglais 
sous  le  litre  de  An  delectioun  of  the  dolngis  of  Marie  qiiene  of  Scottis,  etc.,  tritten  be  M.  G.  Jl.  Sanc- 
tandrois,  be  Robert  Leckprevik,  1572  ,  petit  in-i",  et  réimprimé  plus  tard  sous  le  titre  de  Deleclio 
Mariœ  Reginœ  Scotorum.  (Voyez  Jebb,  De  vita  et  rébus  gestis  serenissimœ  principis  Mariœ,  etc. 
Londres,  1725,  2  vol.  in-fol.,  t.  II,  p.  237;  et  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  t.  IV,  p.  9,  et  t.  VII, 
seconde  partie,  p.  5.) 

m.  17 
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I57'2.  —   l"  JAJiviER.  —  Amboise. 

lie  secrétaire  Aguilon  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simaticas.  Liasse  B.  32,  n"  lll.  Déchiffrement  officiel.) 

Prochaine  arrivée  de  Smith,  ancien  ambassadeur  d'Elisabeth  près  la  cour  de  France.  —  But  de 
sa  mission,  qui  est,  dit- on,  de  resserrer  l'alliance  entre  les  deux  royaumes  et  de  justifier 
l'extrême  rigueur  dont  on  use  à  l'égard  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Vaines  démarches  de  l'arche- 
vêque de  Glasgow  pour  tirer  de  cette  cour  quelque  bonne  résolution  en  faveur  de  la  Reine  sa 
maîtresse.  —  Réponse  évasive  donnée  à  l'archevêque  par  le  Roi,  qui  lui  a  dit  ne  pouvoir 
prendre  un  parti  sur  les  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse  qu'après  avoir  entendu  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  —  Préparatifs  faits  pour  recevoir  cet  ambassadeur,  au-devant  duquel  on  a  envoyé 
MM.  de  Mauvissière  et  de  Gondi.  —  Conjectures  sur  le  véritable  but  de  sa  mission,  qui  serait, 
d'après  un  propos  attribué  à  Killegrevv,  de  former  une  ligue  pour  contre-balancer  celle  qui  a 
été  conclue  par  le  Roi  d'Espagne  avec  le  Pape  et  Venise. 

Aqui  llega,  oy  ô  manana,  Stmiz  que  viene  de  Inglaterra,  y  otra  vez  ha 
sido  embaxador  en  esta  corte.  Juzgase  que  para  responder  â  lo  que  llevo 
Foix  sobre  el  estrechar  y  conûrmar  aiuistad  y  buena  correspondencia  entre 
este  reyno  y  aquel,  y  justamente  justificar,  so  color  de  los  tratados  que 
dizen  haver  descubierto,  la  vexacion  y  mallratamiento  que  la  Reyna  de 
Inglaterra  haze  â  la  pobrc  de  Scocia ,  y  aprielo  extremo  en  que  la  tiene , 
y  el  no  ponerla  en  libertad,  conio  lo  ha  prometido  y  dado  su  palabra  à 
estos,  y  por  la  misma  via  divertir  que  no  hagan  oflicios  por  eila  ni  la 
assistan,  conio  sin  ello  se  lo  tienen  aqui  bien  en  cargo;  no  pudiendo  este 
embaxador  de  Escocia,  como  ya  lo  tengo  escripto ,  cou  quanta  solicitacion 
y  diligencia  haze,  sacar  resolucion  ni  substancia  alguna  en  favor  de  la 
dicha  su  ama.  Y  apretando  agora  à  este  Rey  sobre  la  materia,  le  ha  res- 
pondido  que  este  de  Inglaterra  viene  sobre  cosas  suyas  del  dicho  Rey  y 
lainbien  de  la  Reyna  de  Escocia  su  hermana;  que  haviendole  oydo,  respon- 
dcra  al  dicho  de  Escocia ,  y  tomara  resolucionen  los  negocios  de  su  ania  ; 
que  agora  no  puede,  y  que  entretanto  es  menester  tener  paciencia.  —  Han 
embiado  à  encontrar  al  diclio  Stmiz,  liasla  dos  6  très  jornadas,  con 
M.  (lo  La  Mauvessiera  y  Gondi.  Sospechasc  lanibien  que  con  esta  venida  do 
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Stniiz,  â  bueltas  de  estrechar  amistad  entre  este  reyno  é  Inglalerra,  Ira- 
taran  tambien  de  juntar  con  ellos  à  Alemania  y  Florencia,  y  aun  lial)Iaii 
del  Rey  de  Suecia.  Y  este  Quiligre,  que  aqui  esta  entretanto  que  se  cura 
en  Paris  Walsinghan  enibaxador  ordinario  de  Inglalerra  en  esta  corte ,  lia 
dicho  clararaente  à  un  confidente  suyo,  por  cuya  via  !o  lie  entendido.  que 
como  alla  esta  hecha  liga  (diziendolo  assi  por  este  proprio  termino;  y 
entendiendola  por  la  del  Papa,  de  V.  M.  y  de  Venecianos,  es  menester  que 
por  aca  hagan  ellos  otra. 

De  Amboysa,  à  primero  de  Enero  1572. 


1572.   —  8  Janvier.   —  Amboise. 

l<e  secrétaire  Aguîlon  au  duc  d'Albe. 

{Archives  mtionales.  Fonds  de  Simoncas.  Liasse  II.  32,  iv  105.  DMii/frement  officiel.) 

Arrivée  de  Smith,  qui  a  obtenu  du  Roi  sa  première  audience.  —  Déclaration  ([u'il  lui  a  faite  en 
termes  généraux  qu'il  vient  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  entre  la  Reine  sa 
maîtresse  et  la  Reine  d'Ecosse.  —  .4nimation  avec  laquelle  le  Roi  a  parlé  en  faveur  de  cette 
infortunée  princesse.  —  Audiences  accordées  à  Smith  par  la  Reine  mère,  avec  laquelle  il  s'est 
entretenu  confidentiellement,  et  par  le  duc  d'Anjou.  —  Conférences  qu'il  a  eues  avec  Télignv  , 
puis  avec  MM.  de  Foix  et  de  Limoges.  —  Mystère  dont  il  enveloppe  sa  mission,  et  qui  n'a  pas 
encore  permis  au  secrétaire  Aguilon  de  rien  découvrir ,  si  ce  n'est  qu'il  vient  pour  resserrer 
l'alliance  et  parler  contre  la  Reine  d'Ecosse.  —  Mesures  prises  par  Aguilon  pour  pénétrer  le  foml 
de  la  négociation.  —  .4 vis  reçus  de  divers  côtés  sur  les  plaintes  faites  contre  don  Guerrau 
de  Espes  personnellement.  —  Bonnes  dispositions  que  conserverait  la  Reine  d'Angleterre  à 
l'égard  du  Roi  d'Espagne  et  du  duc  d'.41be.  —  Opinion  du  secrétaire  .4guilon  qu'une  alliance 
intime  entre  la  France  et  r.\ngleterre  est  impossible,  à  moins  que  les  Anglais  ne  la  préparent 
pour  accomphr  leurs  projets  sur  l'Ecosse,  et  que  les  Français  n'y  consentent  par  jalousie  de  la 
grandeur  du  Roi  d'Espagne.  —  Faute  grave  que  commettrait  la  France  en  laissant  anéantir  la 
puissance  de  l'Ecosse,  qui  lui  a  été  d'une  si  grande  utilité  dans  ses  anciennes  guerres  contre 
l'Angleterre.  —  Tort  qui  résulterait  également  pour  l'Espagne  de  l'occupation  de  l'Ecosse  par 
les  .4nglais. 

A  ultime  del  passado  escrivi  à  V.  E.  Otro  dia  llegé  Stmiz;  â  los  cinco 
tuvo  la  primera  audiencia ,  en  que  présenté  â  este  Rey  una  carta  de  su 
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ania  en  su  creencia,  diziendo  que  le  embiava  aqui  para  dar  cuenta  de  lo 
que  pasaava  entre  olla  y  la  de  Escocia;  y  aunque,  porentonces,  no  tratô 
sino  generalraente  de  la  materia ,  todavia  el  dicho  Rey  moslrô  ealentarse 
en  ella  en  favor  de  la  dicha  de  Escocia.  Ilablô  despues  â  la  Reyna  madré, 
con  la  quai  se  detuvo  mas  y  communicô  mas  estrechamente ,  y  despues  al 
de  Anju.  La  misma  noche,  al  acostar  del  Rey,  estuvô  Telisrii  mas  de 
média  hora  con  él  solo.  Una  persona  de  las  que  andan  ordinariamente 
cabe  el  dicho  Rey,  me  affirma  que,  sin  dubda  ninguna,  es  muy  importu- 
nado  y  combalido  de  diversas  partes  para  removcr  liumores,  pero  que  él 
se  muestra  muy  frio  en  ello  con  todos.  A  los  seys  bolviô  Slmiz  otra  vez  â 
hablar  â  la  Reyna  madré,  y  ayer  fueron  à  hablarle  y  negociar  con  él  en  su 
casa  M.  de  Foix  y  Limoyes.  Hasta  agora  no  puedo  descubrir  otra  cosa, 
sino  que  viene  â  estrechar  amistad  con  estos  y  cargar  la  pobre  de  Escocia , 
como  lo  tengô  scripto  â  V.  E.,  pero  yo  le  traygo  tantos  hombres  encima 
que  espero  no  dexare  de  descubrir  y  penctrar  lo  cierto  de  su  negociacion. 
Lo  de  don  Guerao,  enliendo  de  uno  que  ha  venido  con  Straiz  y  tambien 
por  via  de  Cavalcanti,  y  de  otro  de  La  Mota,  que  poco  hà  vino  de  alla, 
que  ha  sido  por  quexas  particularcs  contra  la  persona  del  dicho  don  Gue- 
rao, y  que  la  Reyna  no  esta  mal  cou  Su  Magestad  ni  con  V.  E.  Antes  dize 
el  Cavalcanti  que  se  sicnte  muy  obligada  à  Su  Magestad  y  reconosce  tener 
la  vida  de  su  mano.  Temo  que  quieran  darnos  à  entender  esto  â  nosotros , 
y  â  estos  lo  contrario,  para  persuadirlos  à  estrechar  la  dicha  amistad;  y 
podria  ser  que  â  este  un  huviessen  hecho  la  demostracion  con  don  Guerao, 
haviendo  sido  a!  punto  que  este  partie  do  Inglaterra;  aunque  yo  no  puedo 
persuadirme  que  jamas  aya  de  haver  buena  ni  firme  amistad  entre  elles, 
sino  que  Ingleses  la  procuran  agora  para  hazer  su  negocio  en  Escocia,  y 
estos  vernan  en  ella  por  la  gelosia  que  tienen  de  la  grandcza  de  Su 
Magestad,  no  considerando  el  dafio  que  se  hazen  en  perder  aquella  parte 
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de  Escocia,  que  en  todas  las  guerras  antiguas  que  han  (enido  contra 
Ingleses  les  ha  tanto  servido  de  padrastro.  Y  si  entre  estas  y  estas  los 
dichos  Ingleses  viniessen  â  apoderarse  de  la  dicha  Escocia,  ya  vee  V.  E. 
si  nos  cabria  tanibien  nuestra  parte  del  daào. 
De  Amboysa,  â  vm  de  Enero  1572. 


1572.  —  15  Janvier.  —  Amboise. 

le  secrétaire  Aguilon  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  32,  w  fl6.  Déchiffrement  officiel  ) 

Conlidences  faites  par  l'ambassadeur  Smith  à  l'un  de  ses  amis,  émissaire  du  secrétaire  Aguilon. 
—  Griefs  que  Smith  est  chargé  d'articuler  contre  la  Reine  d'Ecosse.  —  Meurtre  commis  par 
elle  sur  son  mari  lord  Darnley,  parent  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Résolution  prise  par 
Elisabeth  de  la  retenir  prisonnière,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  celte  affaire.  —  Charge 
donnée  au  duc  de  Norfolk  de  diriger  l'enquête.  —  Amour  cjue  le  duc  de  Norfolk  et  Marie  Stuart 
ont  conçu  l'un  pour  l'autre.  —  Leurs  projets  de  mariage.  —  Troubles  et  rébellions  dont  il.« 
n'ont  pas  cessé  depuis  lors  de  remplir  l'Angleterre,  et  qui  tous  se  tramaient  dans  la  demeure 
de  don  Guerrau  de  Espes.  —  Déclaration  de  Smith  qu'à  l'appui  de  ces  accusations  il  apporte 
quarante-trois  lettres  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Arrêt  de  mort  prononcé  contre  le  duc  de  Norfolk, 
mais  qui  n'est  pas  encore  définitif.  —  Mesures  prises  contre  Marie  Stuart  à  la  demande  de  tout 
le  royaume ,  et  qui  ne  paraissent  pas  suffisantes  à  l'ambassadeur  anglais,  car  on  ne  saurait  être 
tenu  de  conserver  et  de  réchauffer  une  vipère  dans  son  sein.  —  Effet  produit  par  ces  diverses 
déclarations  sur  le  Roi  de  France ,  qui ,  au  dire  de  l'ambassadeur  anglais ,  n'a  su  que  répondre 
et  s'est  contenté  de  hausser  les  épaules.  —  Dissimulation  dont  on  use  à  l'égard  de  l'ambassa- 
deur de  Marie  Stuart  en  France ,  à  qui  l'on  avait  persuadé  que  l'ambassadeur  d'Elisabeth  n'avait 
pas  même  dit  un  mot  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Avis  confidentiel  que  le  secrétaire  Aguilon  lui  a  fai( 
parvenir  pour  le  détromper.  —  Explications  données  à  son  ami  par  l'ambassadeur  Smilh  sur  les 
motifs  qui  ont  déterminé  la  Reine  d'Angleterre  à  congédier  don  Guerrau  de  Espes.  —  Lettre  jus- 
tificative écrite  à  ce  sujet  par  Elisabeth  au  Roi  d'Espagne.  —  Déclaration  de  Smith  que,  si  le  Roi 
d'Espagne  prend  mal  la  chose,  les  Anglais  sont  en  mesure  de  se  défendre.  —  Confiance  des 
Anglais  dans  la  ligue  que  Smith  est  chargé  de  négocier,  et  qu'ils  veulent  offensive  aussi  bien 
que  défensive. 

Viendo  que  no  podia  por  otros  medios  sacar  sustancia  de  la  negociacion 
deste  Smitz,  le  he  echado  un  confidente  suyo,  al  quai  lia  declarado  desdc 
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el  principio  que  la  Reyna  de  Escocia  mafô  à  su  marido ,  y  que ,  como  era 
pariente  de  la  de  Inglaterra,  esla  hizo prender  â  la  otra  para  saber  la  verdad; 
y  haviendo  einbiado  al  duque  de  Norfolc  â  hazer  informacion  dello,  vinie- 
ron  â  enainorarse  la  de  Escocia  y  cl ,  de  manera  que  trataron  de  casarse , 
y  despues  han  andado  siempre  en  platicas  contra  la  de  Inglaterra  y  su 
corona;  y  que  el  dicho  Smith  tiene  cuaranta  y  très  cartas  de  la  dicha  de 
Escocia,  y  por  aqui  prossiguiô  à  contar  las  rebueltas  que  han  raovido  en 
Inglaterra,  y  que  todas  se  forjavan  en  casa  de  don  Guerau.  —  Preguntôle  el 
amigo  si  creya  que  harian  morir  al  dicho  de  Norfolc?  Respondiô  que  havia 
nna  sentencia  contra  él,  peroquesehavian  dejuntar  aunxviij  varones,segun 
la  costunibre  del  reyno,  para  confirmarla  6  revocarla.  —  Preguntôle  que 
que  harian  de  la  Reyna  de  Escocia  ?  Que  séria  rezia  cosa  hazer  morir 
una  reyna,  y  lastima ,  siendo  tan  hermosa.  Diz  que  todo  el  reyno  havia 
supplicado  â  su  ama  que  la  retirasse  de  la  frontera  de  Escocia,  y  la 
metiesse  mas  adentro  en  el  reyno,  donde  estuviesse  à  mejor  recaudo,  pero 
que  él  no  sabia  para  que  la  havian  de  guardar  ni  criar  una  vivora  en  el 
seno.  —  Preguntôle  el  dicho  personage  como  tomava  este  Rey  lo  que  ha- 
vian hecho  y  se  hazia  contra  la  dicha  de  Escocia,  siendo  su  cunada  y  eslos 
confederados  con  ella  y  aquel  reyno  de  tantos  centenares  de  aîios?  Dixo 
que  haviendosele  declarado  y  mostrado  las  justiflcaciones  de  la  de  Ingla- 
terra y  las  causas  que  havia  tenido  y  tiene  para  ello ,  no  havian  sabido  que 
replicar,  sino  apretar  las  espaldas;  y  que,  aun  despues  que  él  esta  aqui,  se 
havian  descubierto  nuevas  tramas  que  la  dicha  de  Escocia  traya  contra  su 
ama.  Y  por  otra  parte  dan  â  entender  â  este  pobre  embaxador  de  Escocia 
que  el  Smitz  aun  no  ha  tocado  palabra  en  su  ama;  que  quando  lo  hiziere, 
l)olveran  por  ella  como  lo  podria  hazer  el  mismo  embaxador.  De  lo  quai 
le  he  avisado  en  confiança,  porque  no  le  traigan  engafiado.  —  Preguntô  el 
dicho  amigo  al  Smitz  que  por  que  havian  echado  â  don  Guerau?  Contôle 
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lodas  las  causas  y  lo  que  la  Reyna  su  ama  escrivia  à  S.  M.  sobre  ello , 
haviendo  embiado  la  carta  dupplicada ,  la  una  por  mano  del  duque  de 
Alva  y  la  otra  por  la  niia.  —  Dixole  el  susodicho  personage  que  conio 
tomaria  V.  M.  una  semejante  resolucion?  Respondiô  que  ya  su  ama  la 
justificava,  y  que  peor  havia  hecho  V.  M.  ay  con  su  embaxador;  que  si  lo 
quisiesse  tomar  â  mal,  elles  ternian  modo  de  defenderse.  Lo  qua!  com- 
prehendiô  el  dicho  personnage  que  lo  de/.ia  por  la  iiga  y  confederacion 
que  andan  tratando  con  estos.  Y  de  aqui  vinieron  à  habiar  en  ella,  y  le 
dixo  el  dicho  embaxador  que,  Ires  dias  hà,  havia  despachado  correo  é 
Escocia  porque  su  ama  pretendia  que  la  dicha  Iiga  fuesse  defensiva  y 
offensiva,  y  hasta  agora  estos  no  la  querian  sino  deffensiva.  —  Pregunlôle  si 
pensava  partir  presto?  Dixo  que  aguardaria  la  buelfa  del  dicho  correo,  etc. 
De  Amboysa,  à  xv  de  Enero  1572. 


1572.  —  23  Mars   —  Blois. 

lie  secrétaire  Aguilon  à  Philippe  II. 

lArcliives  nationales.  Fonds  île  Simancas.  Liasse  li.  32,  ?;>  85.  Déchiffrement  officiel  ) 

Mauvais  bruits  que  les  ambassadeurs  d'.Angleterre  ne  cessent  de  répandre  contre  le  Roi  d'Espajne 
et  ses  minisires.  —  Lettres  qu'ils  prétendent  avoir  reçues  de  Londres  à  la  date  du  11.  el  par 
lesquelles  on  leur  écrit  qu'on  vient  de  saisir  deu.\  Italiens  envovés  par  le  duc  d'.VIlie  pour 
empoisonner  Elisabeth.  —  Tempête  qui  aurait  jeté  le  navire  de  lord  Seaton,  ambassadeur  de 
JMarie  Stuarl  auprès  du  duc  d'Albe,  dans  un  des  ports  d'Angleterre,  d'où  ledit  lord  serait 
parvenu  à  s'échapper  avec  deux  serviteurs  du  duc  do  Northumberland,  et  à  gagner  Edimbourg. 
—  Saisie  qui  aurait  été  faite  de  tous  ses  papiers  contenant  la  preuve  des  menées  de  la  Reine 
d'Ecosse  contre  la  Reine  d'Angleterre. 

Estes  embaxadores  (1  ;  de  Inglaterra  publican  siempre  aqui  las  peores 
nuevas  que  pueden  para  indignar  su  pueble  y  aun  otres  contra  V.  M.  v  sus 

(1)  'Walsinglinni  et  Smith. 
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ministros.  Agora  dizen  que  tieuen  cartas  de  Londres  de  xi  deste,  en  que 
les  escriveu  que  han  prendido  alli  dos  Italianos  embiados  por  el  duque  de 
Ah  a  para  atosigar  â  la  Reyna  su  ama. 

Tambien  dizen  que  Seton,  el  embaxador  que  la  de  Escocia  ténia  cabe 
el  dicho  duque  y  era  partido  para  Escocia ,  havia  dado  por  tormenta  en 
un  puerto  de  Inglaterra  (1  ) ,  no  lexos  de  Londres ,  donde  havia  descendido 
y  salvadose  por  tierra  con  dos  criados  del  duque  de  Nortumborlan , 
hasta  meterse  en  Lileburg;  que  havian  visitado  el  navio  en  que  era  venido 
y  hallado  papeles  y  escripturas  de  las  platicas  é  intelligencias  de  la  dicha 
de  Escocia  contra  la  de  Inglaterra.  Nuestro  senor,  etc. 

De  Blés,  â  xxn  de  Marco  1572. 

(1)  Sur  la  côte  du  comté  de  Suffolk.  Le  navire  n'ajant  pu  s'cloigner  à  temps,  tous  les  papiers  de 
lord  Seatoii  furent  saisis.  L'on  y  trouva  de  nouveaux  renseignements  sur  l'expédition  qui  se  projetait 
contre  l'Angleterre,  et  sur  les  sommes  d'argent,  les  armes  et  les  munitions  que  le  duc  d'Albe  venait 
de  délivrer  à  lord  Seaton  pour  le  service  de  la  Reine  d'Ecosse.  (LabanofI,  Résumé  chronologique, 
nouv.  édit. ,  p.  67.) 
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III. 

1572-1377. 
ambassade  de  do.n  diego  de  zukiga 

1572.  —  31   Mars.  —  San  Lorencio  el  real. 

Instructions   de   don    Diego   de   Zuniga   (1). 

I Archifes  nationales.  Fonds  de  Simamos.  Liasse  B.  :ii,  H»  250.  Original.) 

Rocommandation  faite  à  1  ambassadeur  par  le  Roi  d'Espagne  d'entretenir  de  bonnes  relations  ave<' 
les  ambassadeurs  de  Portugal,  d'Ecosse  et  de  Savoie,  sans  se  mêler  des  questions  de  préséance 
qu'ils  peuvent  avoir  à  débattre  entre  eux. —  Assurances  qu'il  devra  donner  à  l'ambassadeur  de 
Marie  Stuart  des  bons  sentiments  du  Roi  d'Espagne  à  l'égard  de  cette  infortunée  princesse, 
qu'il  regarde  comme  sa  propre  sœur. 

El   Rev. 

Instruction  de  la  que  vos,  don  Diego  de  Çnnii/a,  li((veis  de  hazer,  y  de  como 
os  haveis  de  havcr  y  procéder  en  las  cosas  y  negocios  que  occurrieren  en 
la  corte  del  Cliristianissimo  Rey  de  Francia  mi  hennano ,  dvnde  os  emhio 
à  residir  por  ini  embaxador  ordinario. 

îainbien  haveis  de  tenei'  huena  amistad  y  ti'ato  con  los  eiiibaxadoies 
del  serenissinio  Rey  de  Portugal,  mi  sobiino,  y  de  la  Reyna  de  Escoria, 

(1)  Après  un  intérim  d'environ  dix-huit  mois  rempli  par  le  secrétaire  .\guilon,  don  Diego  de  Zuniga, 
membre  du  Conseil  du  Roi  d'Espagne,  et  dont  le  frère  don  Juan  de  Zuîilga  était  ambassadeur  à  Rome, 
succéda  à  don  France?  de  Alava  comme  ambassadeur  résident  en  France  et  occupa  ce  poste  pendant  six 
ans.  Au  commencement  de  l'année  1577,  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de  demander  d'abord  un  congé 
temporaire  (Lettre  dv  Roi  d'Espagne  au  Roi  de  France  du  10  avril  1577,  B.  42,  n"  7),  puis,  bientôt 
après,  son  rappel  définitif,  et  il  fut  remplacé,  au  mois  d'octobre  1577,  par  don  Juan  de  'V'argas  Mexia 
i Lettre  du  Roi  d'Espagne,  B.  42,  n-  9). 

ni.  18 
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y  del  (liique  île  Saboya  nii  primo,  y  de  los  otros  principes  y  potcnlados 
(le  Itaiia,  mis  amigos  y  confederados ,  que  alli  hiiviere,  à  fin  que  todos 
entiendan  la  cuenta  que  se  haze  de  sus  amos  y  de  conservarlos  en  nuestra 
buena  amistad.  Mas  porque  entre  los  dichos  embaxadores  de  Portugal , 
Escocia  é  Inglaterra  ay  puntos  de  precedencia,  y  otro  tanto  entre  el  de 
Saboya  y  Venecia,  y  entre  el  de  Florencia  y  Ferrara,  estareis  advertido 
de  no  os  embaraçar  vos  en  esto  con  los  unos  ni  con  los  otros ,  sino 
dexarlos  correr  en  sus  pretensiones  con  ygualdad ,  aunque  todavia  fuera 
desto,  acariciareis  al  de  Saboya  corao  â  ministro  de  mi  primo,  pero  de 
manera  que  el  de  Venecia  no  pueda  tomar  celos  ni  sospecha  dello. 

Y  porque  es  verisiniil  que  el  embaxador  de  Escocia  os  hablara  hiego 
en  las  cosas  de  la  Reyna  su  ama  que  (como  havreis  entendido)  la  tiene 
presa  y  maltratada  la  de  Inglateira,  vos  le  direis  que  tengo  de  su  trabajo 
y  persecucion  el  mismo  sentimienio  que  si  fuera  mi  hermana,  y  que  como 
tal  he  hecho  y  hare  siempre,  quanto  en  mi  fuere,  en  su  beneficio  y  con- 
solacion,  como,  por  medio  del  duque  de  Alva,  se  lo  he  dado  â  entender, 
y  él  assimismo  se  lo  podra  scrivir. 

De  Sanct  Lorencio  el  Real,  à  xxxi  de  Marco  1572. 


lo7i.  —  <S  JiitLF.r.  —  Paris. 

Don  Diego  de  Zuniga  au  duc  d^Albe. 

(irchUes  nationales.  Fonds  de  Simancnx.  Liasse  II.  :u,  h-  ô:!.  Déchiffrement  officiel.) 

Mesures  qui,  au  dire  de  l'archevêque  de  Glasgow,  auraient  été  prises  dans  le  dernier  parlement 
d'Angleterre  •.  —  Exclusion  de  la  couronne  prononcée  contre  Marie  Stuart  avec  déclaration 
(|ue,  si  dorénavant  elle  tramait  quelque  chose  contre  la  Reine  d'Angleterre,  elle  pourrait  être 
punie  comme  vassale,  et  que  dans  tous  les  cas  elle  resterait  en  jjrison  tant  que  vivrait  Elisabeth. 

Este  embaxador  de  la  Reyna  de  Escocia  me  ha  dicho  que  en  el  ultimo 
pailamenlo  ({lie  se  ha  tenido  en  Inglaterra,  han  excluydo  â  la  Reyna  su 
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ama  de  la  succession  à  aquella  corona  y  dcclarado  que,  si  de  aqui  adelante 
maquinare  algo  contra  ella,  pueda  ser  castigada  como  vassalla.  y  que  quede 
en  prision  durante  la  vida  de  la  Reyna  de  Ingiatena. 
De  Paris,  à  vni  de  Julio  1572. 


1 572.  —  9  Octobre.  —  Pakis. 

Son  Diego  de  Zuniga  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simoncas.  Liasse  B.  34,  n"  123.  Déchiffrement  officiel.) 

Avis  donné  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  que,  depuis  la  mort  de  l'amiral  Coligny,  la  Reine  sa 
maîtresse  est  resserrée  plus  étroitement  que  jamais.  —  Résolution  prise  par  l'ambassadeur 
d'.\ngleterre  de  quitter  la  France  secrètement.  —  Préparatifs  qu'il  fait  en  conséquence. 

Dizenie  el  embaxador  de  Scocia  que  despues  del  successo  de!  Almirante, 
la  Reyna  de  Inglaterra  ha  hecho  estrechar  â  la  de  Scocia,  su  ama,  niucho 
mas  de  lo  que  antes  estava;  y  que  este  su  embaxador,  de  la  de  Inglaterra, 
anda  por  hurtarse  de  aqui  y  yrse  secretamente ,  y  que  para  este  effecto  ha 
erabiado  delante  à  su  rauger,  como  ya  tengo  escripto  que  era  partida ,  v 
que  comiença  à  vender  dissimuladamente  sus  muebles,  etc. 

De  Paris,  â  ix  de  Octubre  1572. 
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lo7'2.  —  (i  Novembre.  —  Paris. 

Le   secrétaire   Aguilon   au    ministre   d'Etat   Zayas. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simaiicas.  Liasse  B.  3'i,  jr  27.  Déchiffrement  officiel.) 

liésolution,  digne  de  lui,  prise  par  le  Roi  d'Espagne,  non-seulement  de  ne  pas  s'unir  d'amUie 
avec  Elisabeth ,  mais  de  former  contre  celte  princesse  une  ligue  afin  de  ramener  l'Angleterre 
à  la  foi  catholique.  —  Opinion  du  secrétaire  Aguilon  sur  les  difficultés  de  ce  projet.  —  Jalousie 
des  autres  princes,  qui  ne  manqueront  pas  de  tout  faire  pour  arrêter  et  contenir  le  Roi 
d'Espagne,  s'ils  ne  sont  pas  eux-mêmes  poussés  par  quelques  graves  et  notables  intérêts.  — 
Exposé  d'un  projet  conçu  sur  cette  donnée  par  le  secrétaire  .Aguilon.  —  Amour  idolâtre  de  la 
Reine  mère ,  qui  gouverne  tout  en  France ,  pour  son  fils  le  duc  d'Anjou.  —  Otfre  qu'on  pourrait 
lui  faire  de  marier  ce  prince  avec  la  Reine  d'Ecosse ,  qui  serait  mise  à  la  place  de  la  Reir.e 
d'Angleterre.  —  Plaisir  avec  lequel  Charles  IX  verrait  s'établir  hors  de  France  un  frère  qui 
doit  lui  porter  ombrage.  —  Précaution  que  l'on  prendrait,  une  fois  Marie  Stuart  tur  le  trône 
d'.^ngleterre ,  de  faire  couronner  son  fils  roi  d'Éco.-se,  afin  d'empêcher  la  réunion  des  deux 
loyaumes.  —  Conjonctures  favorables  qui  se  présentent  pour  l'exécution  d'un  tel  projet.  — : 
Apaisement  des  troubles  de  Flandre  qui  permet  au  duc  d'Albe  de  disposer  de  forces  considé- 
rables sur  terre  et  sur  mer.  —  .\rmée  rassemblée  par  le  Roi  de  France  contre  la  Rochelle,  et 
qui  pourrait  se  joindre  à  l'armée  espagnole  pour  envahir  l'Angleterre  à  l'improviste.  —  Appui 
que  l'on  trouverait  certainement  auprès  du  Pape  et  que  l'on  pourrait  tirer  du  Roi  de  Portugal. 
—  Avantage  qu'il  y  aurait,  en  cas  de  succès,  à  détacher- l'iriande  et  même  l'ile  de  Wight  de 
la  couronne  d'Angleterre,  afin  d'affaiblir  cette  puissance.  —  Secret  [)rofond  qu'il  faudrait  garder 
.'iur  l'ensemble  de  ce  projet,  dont  l'exécution  ne  devrait  être  confiée  qu'à  un  petit  nombre  de 
personnes.  —  Vif  désir  manifesté  par  la  cour  de  France  de  faire  épouser  au  duc  d'Anjou  une 
des  infantes.  —  Réponse  évasive  qu'on  pourrait  donner  quant  à  présent,  en  s'excusant  sur  leur 
trop  grande  jeunesse.  —  Prière  du  secrétaire  Aguilon  au  ministre  Zayas  de  regarder  les 
ouvertures  qu'il  vient  de  lui  faire  comme  non  avenues,  s'il  ne  croit  pas  devoir  les  prendre  en 
con>idération. 

Su  Magestad  escriviô  eslos  (lias  al  soi-ior  don  Diego  c[ue  no  soianionte  no 
([ueria  amistad  con  la  Reyua  do  Ingiateifa,  nias  antes  juntarse  con  otros 
principes  contra  eila  para  reduzir  aquel  reyno  à  la  fee  cadiolica  (proposicioii 
vcrdaderamento  digna  de  tal  principe);  pero,  conosciendo  el  liunior  destos. 
liallo  que  dillicilmente  sin  eilos  lo  podria  eniprcnder  Su  IMagestad,  portpie 
luego  à  la  hora  por  sus  fuies  \  recèles  procurarian  de  inipedirle  y  estor- 
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varselo  quanto  pudiessen,  y  con  ellos  menos  si  no  fuesse  por  algun  giande 
y  notable  interesse,  corao  séria  en  este  tiempo  que  la  Reyna  madré  lo 
manda  y  govierna  todo,  ofifresciendole  de  casar  su  hijo,  el  de  Anju,  que 
es  su  ydolo,  con  la  de  Escocia,  y  hazerla  â  ella  reyna  de  Inglaterra,  y 
aquien  estos  tienen  tanla  obligacion  de  assistir  y  favorescer;  y  à  este  Rey 
le  estaria  bien  tener  à  su  hermano  acomodado  fuera  del  reyno,  porque 
algun  dia  no  le  rebuelva  en  él;  y  que,  luego  al  mismo  instante  que  la  de 
Escocia  Cuesse  reyna  de  Inglaterra,  liiziessen  coronar  à  su  hijo  rey  de 
Escocia  y  le  diessen  governadores  catholicos;  porque  ni  à  los  Eslados 
Baxos  ni  à  este  reyno  conviene  que  aquellos  dos  do  Inglaterra  y  Escocia 
esten  juntos,  sino  divisos  y  en  parcialidad,  porque  tengan  nienos  aparejo 
de  niolestar  à  los  vezinos.  Y  en  ningun  tiempo  \o  podria  haver  tal  para 
elFectuarlo  susodiciio  como  agora,  con  la  gente  y  navios  que  quedaran  al 
duque  de  Alva,  acabado  lo  de  Flandes,  y  con  lo  que  estos  juntan  para  la 
Rochela;  que  la  una  armada  y  la  otia  podrian  haver  desembarcado  en 
Inglaterra  antes  que  a(iuella  Reyna  se  recatasse  dello.  Y  el  Papa  ayudaria 
de  buena  gana ,  o  con  dinero  6  concessiones ,  para  sacarle.  Y'  si  Portugal 
quisiesse  contribuir  à  la  empresa ,  se  le  podria  dar  algo  en  Yrlanda  que 
lambien  importaria  dismembrarla ,  y  aun  la  ysia  de  Yuich,  si  se  pudiesse. 
de  la  corona  de  Inglaterra,  porque  le  quedassen  menos  fuerças.  Pero  con- 
vendria  que  en  todas  partes  se  guardasse  grande  secroto  y  que  la  cosa 
passasse  por  pocas  manos,  por  que  no  nos  acaesciesse  como  lo  de  marras. 
Y  viendo  la  gana  que  estos  tienen  de  haver  una  de  las  serenissimas  infantes 
para  el  de  Anju ,  y  que  à  Su  Magestad  le  cumple  tenerlos  sabrosos  por  lo 
que  trae  entre  manos  contra  el  Turco,  paresce  que  séria  buena  salida 
escusandose  por  agora  con  la  poca  edad  de  Sus  Altezas,  offrescerles  estotra, 
aunquc  no  se  huviesse  de  effectuar,  solamente  por  poner  tierra  en  medio 
que  importa  lanto  en  cosas  de  estado,  como  vuesira  merced  sabe)  por  las 
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Diudonças  que  el  tieinpo  sucle  traer  consigo.  Heme  atrevido  à  discurrir 
esto  con  vuestra  merced  coiuo  quien  echa  una  piedra  en  el  ayre,  siendo 
cierto  que,  si  no  le  paresciere  bien,  quedara  conio  por  no  dicho.  Nuestro 
senor,  etc. 

De  Paris,  à  vi  de  Noviembre  1572. 


1573.  —  8  Avril.   —  Moret. 

Don  Diego  d?  Zuniga  au  Roi  d^Espagne. 

(Archiies  nationales.  Fonds  de  Simancas   Liasse  II.  35,  n»  S3.  Original.) 

Recommandation  en  faveur  des  deux  frèrej  Jacques  et  Jean  Hamillon ,  de  la  maison  du  duc  de 
Châtellerault ,  tous  deux  bannis  d'Ecosse  pour  leur  attachement  à  la  foi  catholique,  et  qui 
désirent  entrer  au  service  du  Roi  d'Espagne.  —  Bon  témoignage  rendu  sur  leur  compte  par 

l'archevêque  de  Glasgo^^ . 

Los  dos  gentileshombres  escoceses ,  Uevadores  de  esta ,  hermanos 
llamados  Jacobo  y  Juan  Hamiltons  ,  criados  de  la  Reyna  de  Escocia , 
parientes  y  de  la  casa  del  duque  de  Chastelerault,  hallandose  deslerrados 
de  aqiiel  reyno  por  haverse  mostrado  y  senalado  muy  paiciales  en  el 
servicio  de  Dios  y  sostenimiento  de  la  fe  catolica,  y  con  poquissima  espe- 
rança  de  poder  por  aora  bolver  â  sus  casas  y  haziendas,  teniendo  entendido 
que  V.  M.  es  unico  amparo  de  todos  los  buenos,  se  han  resuelto  de  yrse 
â  hechar  â  los  pies  de  V.  M.  para  que  los  mande  favorescer  y  ayudar, 
empleandolos  en  lo  que  se  ofresciere  de  su  servicio  en  qualquier  parte 
que  sea,  con  algun  honesto  entreteniiniento  con  que  puedan  snstenlarse, 
hasta  que  Dios  embie  algun  reniedio  à  su  Reyna  y  ellos  puedan  bolver 
à  su  tierra.  Y  porque  el  embaxador  de  la  dicha  Reyna,  que  aqui  réside, 
que  es  arçobispo  de  Glasgo,  persona  principal  y  de  niucha  bondad,  me 
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ha  oertilicado  de  la  qualidad  y  ser  de  los  dichos  dos  gentileshombres ,  y 
pedidome,  con  mucha  ynstancia,  que  yo  los  aconipaiiasse  con  esta  inia  para 
V.  M.,  no  he  podido  escusarlo  ni  dexar  de  complazerle.  Y  assi  suplico, 
con  la  huniildad  que  devo  à  V.  M. ,  sea  servido  tenerlos  por  encouiendados 
para  les  mandar  liazer  el  favor  y  merced  que  huviere  lugar.  Guarde  y 
prospère  Nuestro  Sonor  la  S.  C.  R.  persona  de  V.  M. ,  etc. 
De  Moreta,  à  vin°  de  Ahril  1573. 

S.  C.  R.  Magestad 

Vassallo  i  criado  de  V.  M.  que  sus  reaies  pies  i  manos  besa. 

Don  D°  DE    ZuNIGA. 


1373.  —  29  Septembre.  —  Rruxelles. 


Jacques   Hamilton   à   don   Frances   de   Alava. 

{Arcliires  natwuides.  Funds  de  Simancas.  Liasse  H.  ih,  iv  il.  Traduction  du  /'raiiçnis 
et  déchiffrement  officiel.  ) 

Heureux  succès  obtenu  par  Jacques  Hamilton  dans  son  voyage  et  dans  toutes  ses  afiaires.  — 
Visite  faite  par  lui  au  duc  d'Albe  à  Amsterdam.  —  Conférence  qu'il  a  eue  avec  Albornos.  —  Son 
espoir  de  faire  bientôt  paraître  le  bon  vouloir  dont  il  est  animé  pour  le  service  du  Roi  d'Espagne. 

—  .Assurances  qu'il  travaille  par  tous  les  moyens  à  mettre  les  choses  en  voie  d'exécution.  — 
Entrevue  qu'il  a  eue  avec  un  gentilhomme  de  sa  nation,  sur  l'énergie  duquel  on  peut  compter, 
et  qu'il  a  déterminé  par  de  grandes  promesses  à  se  charger  de  l'entreprise  sur  le  prince 
d'Orange.  —  Sa  conviction  que,  si  la  chose  est  possible  à  homme  du  monde,  elle  se  fera 
par  ce  gentilhomme.  —  Avis  reçu  par  Jacques  Hamilton  que  le  Roi  d'Espagne  et  la  Reine 
d'Angleterre  s'efforcent  par  tous  les  moyens  de  s'emparer  de  la  personne  du  prince  d'Ecosse. 

—  Son  désir  de  recevoir  promptement  sur  cette  alfaire  les  informations  de  don  Frances .  afin 
d'utiliser  au  profit  du  Roi  d'Espagne  les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition. 

Despues  (fue  de  ay  parti,  lie  tenido  siempre  buen  successo  en  mi  viage, 
y  fodos  mis  negocios  (à  Dios  gracias)  eslan  en  buen  terniino.    Halle  al 
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diique  en  Amsterdam  en  Holanda ,  donde  hable  à  Albornoz  (1,  con  quien 
conferi  las  cosas  que  sabeys,  y  espero  que  mi  voluntad  de  servir  al  Rey 
de  Espaiia  se  oonoscera  presto.  Yo  trabajo  por  todas  vias  de  poner  cosas 
en  execucion,  y  he  hallado  un  gentilhombre  de  mi  naçion  ^que  ha  sido 
capitan  en  Harlem,  y  es  hombre  nuiy  valiente  y  proprio  para  este  efTecto) 
al  quai,  Iras  muchas  persuasiones,  hize  e;randes  promessas,  con  que  ha  ydo 
ilonde  esta  el  principe  de  Oranges  para  acabar  su  empresa  {i).  Y  prometo 
mi  palabra  que,  si  es  possible  à  hombre  del  mundo,  este  lo  hara.  Otra 
cosa  de  iniportancia  me  occurre  que  os  querria  escrivir  :  y  es  que  el  Rey 
de  Espana  (3)  y  la  Reyna  de  Inglaterra  procuran  por  lodas  vias  de  aver  en 
su  poder  al  principe  de  Scocia.  Si  os  paresce  que  esta  bien  y  es  prove- 
choso  al  Rey,  avisadmelo,  que  todavia  (à  Dios  gracias)  ay  medio  para 
prevenirlo,  y  porque  con  el  primero  os  escrivire  cerca  desto  mas  largo. 
Nuestro  seùor,  etc. 

De  Brusselas,  â  xxix  de  Septiembre  1573. 


(1)  Secrétaire  du  duc  d'Albe. 

12)  Ce  complot,  tramé  par  Jacques  Hamilton  contre  le  prince  d'Orange,  et  qui  resta  sans  doute  à 
l'état  de  projet,  fut  renouvelé  par  lui  deu\  ans  après  au  mois  de  mai  157&.  (Voyez  ci-après  la  lettre 
du  secrétaire  Aguilon  du  16  mai  1575.)  On  ne  trouve,  dans  les  historiens  contemporains,  aucune  trace 
de  ces  deux  tentatives  d'assassinat.  Mais  elles  prouvent  surabondamment  la  haine  de  Philippe  II  contre 
le  prince  d'Orange,  dont  il  mit  jmbliquement  la  tête  à  prix,  pour  vingt-cinq  mille  écus,  en  1579,  et 
qui,  après  avoir  été  une  première  fois  grièvement  blessé  à  Anvers,  en  lasi,  par  un  émissaire  espagnol, 
finit  par  succomber  à  Delft,  le  10  juillet  1384,  sous  le  poignard  de  Balthazai-  Gérard. 

(3)  C'était  le  Roi  de  France,  et  non  pas  le  Uoi  d'Espagne,  qui  cherchait  à  s'emparer  de  la  personne 
du  Roi  d'Ecosse ,  aussi  Philippe  II  a-t-il  écrit  de  sa  main ,  en  marge  de  cette  lettre  ;  Ao  dme  de]  querer 
decir  sijno  de  Francia  ;  y  bien  séria  prevenirlo. 
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1573.  —   15  Octobre. 


Confédération  faite  entre  les  Rois,  Bues,  Princes,  Villes  libres,  Républiques  et  Seigneuries 
d'Allemagne,  Angleterre,  Ecosse,  Suisse  et  Flandre,  de  l'une  et  l'autre  religion,  pour 
s'opposer  à  la  tyrannie  de  quelques  ennemis  de  toute  piété  et  vertu,  auteurs  des  horribles 
cruautés  qui   ont  troublé   la  paix  de  la  Chrétienté. 

(Arcllircs  nalwnalcs.  Fonds  de  Siiitoiicds.   I.iofsc  II   35,  wiU.  Trndvclion  dv  français.) 

Cruautés  inouïes  commises  en  France  sur  les  prolestants,  et  qui  rendent  indignes  de  ce  tant 
respecté  titre  de  Roi  ceux  qui  s'en  sont  rendus  coupables.  —  Violences  de  toute  natiire 
éi^alement  commises  sur  les  gens  dudil  royaume  qui  ne  professent  pas  la  religion  réformée , 
d'où  il  résulte  la  preuve  évidente  que  de  tels  actes  procèdent  plutôt  d'un  désir  effréné  de 
répandre  le  sang  que  d'un  zèle  quelconque  pour  aucune  religion.  —  Accusation  d'athéisme 
nettement  formulée  contre  les  auteurs  des  massacres,  où  on  a  tué  sans  distinction  d'âge,  de 
sexe,  ni  même  de  croyance.  —  Hypocrisie  de  ces  détestables  tyrans  qui  osent  exciper  de  leur 
ignorance,  tandis  que  leurs  édits  et  mandements  sont  là  pour  prouver  le  contraire.  —  Odieuse 
perfidie  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  en  faisant  mettre  à  mort  ceux-là  même  qui,  pour 
obéir  à  leurs  ordres,  étaient  revenus  à  la  religion  catholique.  —  Intention  qui  leur  est  attribuée 
de  vouloir,  après  avoir  ruiné  une  religion,  essayer  de  détruire  l'autre,  afin  de  s'en  réjouir 
avec  leurs  semblables,  qui  sont  sans  aucune  religion,  ainsi  qu'ils  le  proclament  publiquement. 
—  Nécessité  de  mettre  un  terme  à  de  pareilles  fureurs.  —  Détermination  prise  en  conséquence 
par  les  hautes  parties  contractantes  de  s'engager  sur  leur  foi  et  honneur  à  garder  et  observer 
fidèlement  le  contenu  aux  articles  qui  suivent,  et  à  s'y  employer  de  toutes  les  manières  pour  le 
service  de  Dieu  et  la  liberté  de  leurs  consciences.  —  Protestation  que  les  armes  déjà  prises  par  les 
confédérés,  et  qu'ils  prendront,  ne  sont  destinées  à  envahir  aucun  royaume,  terres,  domaines 
ou  seigneuries.  —  Promesse  solennelle  -qu'ils  font  sur  leur  foi  et  honneur  de  laisser  chacun 
libre  en  sa  religion,  s'engageant  à  protéger  chacun  contre  toute  espèce  d'insulte,  excepté  ceux 
qui  tenteraient  d'aider  et  favoriser  lesdits  tyrans  dans  leurs  exécrables  projets.  —  But  rie  la 
confédération,  qui  est  de  conserver  le  service  de  Dieu  et  la  liberté  de  conscience  pour  l'une  et 
l'autre  religion,  de  délivrer  de  prison  les  princes  et  les  autres  pauvres  captifs,  de  protéger 
l'humanité  contre  des  monstres  furieux,  la  foi  et  la  vérité  contre  l'artifice  et  le  mensonge,  la 
justice  et  l'équité  contre  la  violence,  et  de  rendre  à  la  nation  française  sa  liberté  et  l'usage  de 
ses  anciennes  lois.  —  0"*^  si  dans  aucunes  villes  ou  pays  il  se  commettait  des  homicides  ou 
pillages  contre  ceux  de  la  religion  catholique  romaine,  les  coupables  seront  punis  d'une  manière 
exemplaire,  et  les  catholiques  protégés  dans  leurs  personnes  et  leurs  biens  sous  la  seule  condi- 
dition  de  fournir  à  des  prix  modérés  les  gens  de  guerre  de  vivres,  munitions,  armes  et  autres 
choses  nécessaires.  —  Promesse  de  rétablir  dans  leurs  biens  ou  d'indemniser  sur  les  deniers 
publics  ceux  qui  ont  été  victimes  de  confiscations.  —  Offre  de  sauf-conduits  aux  rebelles  qui 
voudront  se  réunir  à  la  confédération,  faute  de  quoi  ils  seront  traités  en  ennemis.  —  Déclaïa- 
111.  19 
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lion  que  l'exercice  de  l'une  et  l'autre  religion  demeurera  libre  en  tout  pays,  sans  restriction  ni 
contrainte  aucune,  sous  la  seule  obligation  pour  tout  le  monde  de  vivre  honnêtement  et  de  se 
soumettre  aux  lois  et  coutumes.  —  Déclaration  que  les  pays,  villes  ou  villages  qui  embrasse- 
raient le  parti  des  susdits  tyrans  seront  traités  suivant  les  rigueurs  de  la  guerre,  sans  que 
néanmoins  on  puisse  causer  préjudice  aux  marchands,  artisans,  ouvriers  ou  autres,  dans 
l'exercice  de  leurs  professions  ou  de  leurs  travaux ,  à  moins  qu'ils  n'aient  participé  auxdites 
cruautés.  —  Ordre  aux  chefs  et  capitaines  de  punir  les  délinquants  d'un  châtiment  exemplaire, 
et  même  de  mort  s'il  est  nécessaire.  —  Vente  qui  sera  faite  des  biens  de  tous  ceux  qui  ont 
trempé  dans  les  massacres,  pour  sur  le  prix  de  vente  indemniser  les  ayants  droit.  —  Déclaration 
que  les  villes  et  châteaux  qui  se  rendront  sans  coup  férir  ne  perdront  que  lu  moitié  de  leur 
domaine,  laquelle  sera  employée  à  la  solde  des  gens  de  guerre;  mais  que  toute  place  qui  sera 
réduite  par  la  force  perdra  ses  franchises  et  privilèges ,  ainsi  que  tous  ses  revenus ,  qui  seront 
affermés  pour  être  employés  à  la  solde  do  l'armée.  —  Mesure  que  l'on  prendra  de  détruire  les 
murailles  et  autres  fortifications  desdits  lieux  et  de  n'y  laisser  que  les  instruments  nécessaires 
à  l'a.^riculture.  —  Déclaraiion  que  le  dixième  des  fruits  sera  perçu  et  employé  pour  l'allégement 
du  peuple ,  qui  par  ce  moyen  sera  déchargé  de  la  taille  et  de  tout  autre  impôt.  —  Dispositions 
relatives  au  domaine  temporel  des  ecclésiastiques  romains ,  lequel  sera  vendu ,  sauf  à  constituer 
au  profit  des  ayants  droit  des  pensions  viagères  en  rapport  avec  leurs  services.  —  Dispositions 
relatives  à  l'instruction  publique  et  à  la  taxe  des  pauvres,  dont  les  frais  seront  pris  sur  les 
revenus  des  villes  et  l'impôt  du  dixième.  —  Dispositions  relatives  à  l'administration  de  la 
justice,  qui  sera  rendue  gratuitement  par  des  gens  ayant  fait  preuve  publique  d'équité,  d'inté- 
grité et  d'instruction,  lesquels  seront  rétribués  sur  les  deniers  publics.  —  Disposition  transitoire 
à  l'égard  des  magistrats  actuellement  en  charge,  qui  pourront,  chacun  dans  sa  province, 
conserver  leurs  fonctions,  pourvu  qu'ils  n'aient  point  participé  auxdites  cruautés.  —  Droit 
réservé  à  la  noblesse  et  au  peuple  de  choisir  ses  chefs,  qui  se  réuniront  en  conseil  pour  traiter 
de  toutes  les  affaires  importantes  et  les  soumettre  au  gouvernement  de  la  confédération.  — 
Déclaration  que,  pour  mettre  à  exécution  tout  ce  qui  précède,  ont  été  élus  chefs,  du  commun 
consentement  delà  nation  allemande,  le  comte  Palatin ,  le  duc  Casimir,  le  duc  des  Deux-Ponts, 
le  comte  de  Mansfeld  et  le  prince  d'Orange,  auxquels,  indépendamment  des  forces  dont  ils 
disposent,  on  accordera  quinze  mille  reîlres  et  trente  mille  fantassins  levés  en  .\llemagne  aux 
frais  de  la  confédération.  —  Promesse  faite  par  la  Reine  d'Angleterre  de  fournir  un  contingent 
de  quatre  mille  fantassins  et  de  mille  cavaliers  anglais.  —  Autorisation  qui  lui  sera  accordée 
de  lever  en  Allemagne  six  mille  lansquenets  et  deux  mille  reîtres,  pour  les  joindre  aux  troupes 
de  la  confédération  sous  la  conduite  du  prince  de  Galles  et  du  comte  de  Monlgommery.  — 
Engaj,eraent  pris  par  les  Suisses  et  ceux  de  Genève  de  fournir  deux  mille  fantassins  et  mille 
cavaliers.  —  hivitation  à  ceux  qui  voudront  en  France  participer  à  la  confédération  de  se  réunir 
dans  les  villes  les  plus  voisines  et  le  mieux  à  leur  convenance. 


Confederacion  heclia  entre  los  Reijes ,  Duques,  Principes,  Villas  libres,  Repu- 
hticas  y  Sefiorias  de  Alemania,  Inglaterra ,  Escocia,  Suyros  y  Flandes,  assi 
de  una  coino  de  otra  religion,  para  opponerse  à  la  lirania  de  algunos 
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enemigos  de  piedad  y  virliid ,  que,  por  iina  malvada  voluntad  y  grande 
traycion,  han  comelido  y  liecho  exercitar  horribles  criieldadcs,  lurbado  In  paz 
y  reposa  de  la  Christiandad .  Herim  en  Kspira  a  xv  de  Octubre  1573  (1). 

Sus  Magestades,  Altezas,  Senorias  y  Excelencias  siendo  bien  corliti- 
cados  de  las  cruetaudes,  mas  que  barvaras,  cometidas  en  la  Francia,  en 
los  que  liazen  profession  de  la  religion  reformada,  por  una  via  de  traicion 
procedida  de  tirania,  janias  oyda  despues  de  la  creacion  del  numdo, 
haviendose  los  auctores  délias  heclio  indignos  deste  (an  lionrrado  titulo 
de  rey,  con  haver  puesto  debaxo  los  pies  las  mas  excelentes  senales, 
que  es  el  complimiento  de  la  promesa  y  fe  dada. 

Haviendo  assimismo  entendido  que,  por  la  misma  razon ,  muchos  del 
diclio  reyno,  que  no  hazen  profession  de  la  dicha  religion,  havian  sido 
arruinados  y  saqueados;  juzgando  por  el  termino  y  modo  de  las  dichas 
maldades  que  procède  esto  mas  de  un  desenfrenado  desseo  de  derramar 
sangre ,  que  de  zelo  de  alguna  religion,  de  la  quai  no  tienen  ninguna 
centella,  testimonio  da  dello  su  procéder  en  sus  casas  Menas  de  toda 
luxuria  y  suziedad;  y  assi  de  un  desseo  se  han  movido  â  hazer  morir 
nialamente  aquellos  con  quien  familiarmenle  iiavian  conversado  con  (odo 
buen  semblante  de  amistad;  y  despues,  mostrandose  insaciables  de  sangre, 
mandaron  que  se  exécutasse  lo  mismo  en  los  otros  de  la  Religion,  assi  en 
la  villa  principal  del  reyno  como  en  otras  villas  y  lugares  del,  de  lo  quai 
se  siguiô  una  lamentable  matança,  sin  différencia  de  qualidad.  edad  ni 
sexo;  fingiendo,  en  el  entretanto,  los  diclios  tiranos  que  no  sabian  nada, 
como  quiera  que  sus  edictos  y  mandamientos  davan  testimonio  de  lo  con- 
trario; mostrandose  en  esto  abiertamente  desvergonçados  y  sin  6n  de  su 

(1)  J'ai  inutilement  cherché  cette  pièce  importante  dans  le  Recueil  de  Dumont,  dans  celui  detiousset, 
et  dans  les  autres  recueils  de  pièces  diplomatiques.  Elle  est  sans  doute  restée  à  l'état  de  projet,  car  je 
n'ai  pu  en  découvrir  aucune  trace  ni  dans  los  mémoires  du  temps  ni  dans  les  liisloriens. 
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cruel  vra,  especial mente  en  respecte  de  los  que,  segun  su  mamlaniiento, 
se  liavian  reduzido  â  su  religion ,  los  quales  tarabien  fueron  niuertos  -, 
testinionio  nias  cierto  de  su  inlidelidad  y  crueldad,  y  que  es  de  tenier 
(jue  no  iiaga  peor,  si  el  curso  de  su  furor  no  fuere  impedido,  y  que, 
despues  de  baver  desbecbo  una  religion,  no  atiendan  à  hazer  lo  misnio  de 
la  otra,  por  se  entrefener  con  sus  semejanles  que  ellos  dizen  no  tener 
ninguna,  conio  lo  dizen  publicamente. 

Por  esta  causa,  sus  dichas  Magestades,  Altezas,  y  Senorias  y  Exce- 
lencias,  los  mas  délies  en  persona,  y  los  ausentes  por  sus  embaxadores 
y  legados,  con  poderes  especialcs,  ban  determinado,  prometide  y  jurado. 
sobre  su  fee  y  honer,  de  guardar  y  observar  le  contenido  en  les  articules 
siguientes,  y  emplear  en  elle,  per  el  servicio  de  Dios  y  por  su  liberlail 
V  censervacion  de  sus  consciencias  y  bienes,  sus  personas  y  baziendas, 
teniende  por  amigos  los  que  no  estorvaren  su  saûcta  empresa ,  y  por 
enemigos  todos  les  aucteres  de  las  dicbas  tiranias;  y  â  los  que  dieren 
socorro  con  los  quales  se  usara  de  tode  acte  de  hestilidad  y  eneniistad, 
ceme  centra  henibres  que  no  se  lo  estorvaren  con  toda  amistad  y  corres- 
pendencia;  pretestando  que  las  armas,  que  elles  ban  va  levantado  y  levan- 
taren  adelante,  no  son  para  occupar  algunos  reynos,  tierras  ni  senorias 
de  sus  vezinos,  ni  êtres  principes  assi  reyes,  principes,  duques,  condcs, 
senores,  gentilesliombrcs,  coino  senorias,  villas,  lugares,  payses,  comu- 
nidades  y  generalmente  todos  liombres;  y  crean  que  por  ellos  no  les  sera 
heclio  algun  dane  en  la  religion,  ([ue  les  quedara  libre  como  antes  de  las 
alteraciones,  premetiendeles,  sobre  su  fee  y  bener,  de  los  conservar  y 
defender  de  toda  suertc  de  villania,  salve  a  los  que  se  ballaren  en  ayudar 
y  f'avorescer  à  los  dicbos  tiranes  en  sus  exécrables  desinos,  perque  el 
zelo  (jue  los  ba  traydo  à  la  tal  cenfederacien  es  solaniente  para  conservar 
ol  servicie  de  Dios,  v  liberlad  de  consciencia ,  à  la  ima  v  la  otra  leliuion. 
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y  sacar  los  principes  y  otros  pobres  captives  fuera  de  la  prision ,  conserx  ai 
la  liiunanidad  contra  los  nionstruos  i'uriosos,  la  fee  y  sinceridad  de  los 
enibustes  de  los  taies  y  sus  semejantes,  la  justicia  y  equidad  contra  las 
fuerças  de  su  violencia,  y  la  charidad  entre  los  hombres,  y  restitiiir  à  la 
nacion  francesa  la  libertad  y  uso  de  sus  leyes  acostuml)radas  con  los  titulos 
de  la  fee  y  lealtad. 

Si  huviere  acaescido  ô  acaesciere  cjue,  en  algunas  villas  y  lugares,  se  ayan 
hecho  homicidios  6  robos  en  los  de  la  dicha  religion  catholica  romana,  ania- 
dores  del  reposo  publico,  seran  encargados  que  restituyan  los  auctores,  y, 
niediante  esto,  no  se  les  hara  ningun  desplazer  ni  violencia  en  su  religion, 
personas  ni  bienes;  antes  seran  conservados  en  sus  personas  y  bienes. 
priviiegios  y  libertad,  con  condicion  que  provean  de  victualias,  niuni- 
ciones,  armas  y  otras  cosas  necessarias  para  la  gente  de  guerra,  â  honestos 
precios,  avido  respeclo  à  la  abundancia  o  talta  que  havra  de  los  dichos 
bienes.  Y  quanto  â  los  culpados,  luego  à  la  hora  seran  castigados  con 
luuorte  esemplar,  sin  ipie  sean  admilidos  à  alguna  talia  6  rescate  de 
dinero  ni  otra  cosa,  en  trueco  de  las  personas. 

Los  que  antes  desta  eni[)resa  han  sido  desposseydos  de  sus  bienes,  se 
compraran  los  que  se  liallaren  on  ser,  y  se  les  restituiran,  y  los  demas  les 
seran  pagados  del  pul)lico. 

A  los  rebeiados  se  les  dara  salvo  conduto,  si  se  aplicaren  à  nuesira 
parte;  y  si  no,  no  seran  adniitidos,  antes  tenidos  por  eneuiigos. 

El  exercicio  de  la  una  y  otra  religion  tpiedara  libre  en  (oda  parte,  sin 
restriction  ni  fuerça  alguna,  hasta  que  Dios,  por  su  gracia  y  bondad .  io 
aya  proveydo.  Todavia  seran  todos  anioneslados  (pie  vivan  honestanienlt- 
y  sin  mal  exemple,  y  que  esten  debaxo  las  leyes  acosUuubradas  y  a  la 
costumbre  politica,  como  Io  liazian  antes  do  agora. 

Los  payses,  villas  y  lugares  que  resistieren  à  los  cont'edorados,  mosiran- 
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dose  |)articipantes  y  fautores  de  los  dichos  tiranos,  seran  tratados  como 
enemigos,  y  en  todo  lo  que  fuere  possible  se  les  hara  enemistad  ;  y  no  se 
hara  ningun  dano  6  estorvo  à  los  mercaderes,  artesanos,  labradores  6 
otros  qualesquier,  en  sus  ofïicios,  si  ya  no  fuessen  participantes  de  las 
<lichas  crueidades. 

Ordenando  y  mandando  â  las  cabeças  y  capitanes  que  luego  castiguen 
a  los  delinquentes,  con  pena  exemplar,  y  con  muerte,  si  necessario  fuere. 

Los  bienes  de  los  culpados  que  huvieren  consentido  en  las  dichas  cruei- 
dades seran  vendidos,  y  satisfechos  primeramente  los  dichos  interessados. 

Las  villas  y  castillos  que  se  rindieren  sin  fuerça  ni  violencia ,  la  metad 
del  denianio  délias,  de  qualquier  natura  que  sea,  y  les  pertenezca,  se 
enipleara  en  el  sueldo  de  la  gente  de  guerra.  Y  quanto  â  los  que  por 
fuerça  fueren  constrenidos,  les  seran  quitados  todos  sus  privilégies  y 
libertades,  y  el  dicho  demanio  y  renta  de  sus  bienes  dado  en  arrenda- 
iniento,  à  fin  que  todo  ello  se  empiee  en  el  sueldo  del  exercito,  excepto 
las  victuallas  que  destas  (â  discrecion  de  las  cabeças  6  sus  diputados)  se 
dexai'an  à  los  moradores,  para  que  cullivon  la  tierra,  lo  que  vieren  ser 
necessario. 

Las  murallas  de  lœ  dichos  lugares  se  allanaran,  y  las  torres  y  las 
forlalezas;  y  no  les  quedaran  sino  los  instrumentos  necessarios  para  la 
agricultura. 

El  dpcinio  de  los  fructos  sera  para  cmpiear  en  provecho  y  alivio  del 
piK'bio  que  no  pagara  en  otra  parte,  y  por  esta  via  quedara  descargado 
de  tallas  6  algunas  iuiposiciones  seinejantes. 

El  domanio  temporal  de  los  ecclesiasticos  romanos  sera  empleado  en  el 
niisnic)  provecho  y  alivio  susodicho,  con  tal  que  se  proveera  à  los  que 
oy  (lia  los  tienen  tal  pension,  su  vida  durante,  quai  paresciere  convenir, 
avido  respecto  â  su  qualidad  y  servicio  que  hazen  al  bien  publico. 
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De  las  cliclias  renias  y  decimo  se  sacara  de  cada  villa  la  pension  que 
paiesciere  à  las  cabeças  y  principales  para  instruction  de  la  juvenlud  y 
criança  de  los  pobres. 

Y  en  le  que  toca  à  la  justicia ,  haraso  élection  de  personas  honrradas 
y  temerosas  de  Dios,  para  que  la  administren  sin  toniar  ali^una  cosa  de 
las  partes ,  pero  seiialarseles  han  salaries  del  publico  conforme  à  los 
cargos  y  qualidades,  à  6n  (jue  ellos  y  sus  familias  puedan  vivir  honesta- 
niente;  y  no  sera  admilido  ninguno  de  los  susodichos  sin  prueva  sufticiente 
de  su  lealtad,  integridad  y  sufficiencia ,  que  se  hara  con  sus  vezinos  y 
otros  conoscidos;  y  quanto  à  los  que  oy  dia  estan  proveydos,  siendo  de 
la  dicha  calidad  y  no  haviendo  participado  en  las  dichas  crueldades, 
quedaran  en  cada  una  de  sus  provincias. 

Eligirse  han  cabeças  para  la  nobleza  y  el  pueblo;  à  los  quales  se  coniu- 
nicaran  todos  los  négocies  de  importancia  y  por  ellos  seran  tratados  en  el 
consejo  que  les  sera  ordenado,  y  embiados  â  la  cabeça  de  la  diclia  con- 
federacion,  lo  quai  no  se  hara  sino  en  négocies  de  grande  inq)ortancia 
y  consequencia  ;  reservandose  les  dichos  seneres  confederados  a  nias  -par- 
ticular  ordinacien  conforme  à  la  occurrencia  de  los  négocies. 

Y  para  poner  en  execucion  tode  le  que  esta  diche,  de  comun  censen- 
limiento  de  la  nacien  Germanica  se  ha  écho  élection  de  cabeças  que  son  el 
cende  Palatine  il),  el  duque  Casimire  (2),  el  duque  de  Dos-puentes  (3), 
el  conde  de  Mansfelt  (4)  y  el  principe  de  Oranges  (5),  â  los  quales,  de  mas 
de  que   tienen  sus  fuerças,  se  les  daran  para  principio  y  primera  leva 


(1)  Frédéric  III,  surnommé  le  Pieux,  duc  de  Simmeren,  comte  palatin  du  Rhin 

(2)  Jean-Casimir ,  second  fils  de  Frédéric  III ,  comte  palatin  du  Rhin. 

(3)  Jean  I",  second  fils  du  duc  Wolfgang  mort  en  France  en  1568. 

(4)  Wolralh ,  comte  de  Mansfeld  ,  cinquième  fils  du  comte  Alheit ,  de  la  branclje  cadcKe  des  comtes 
de  Mansfeld. 

(5)  Guillaume  de  Nassau  Dillembourg,  prince  d'Orange 


152  AMBASSADE   DE  D.    DIEGO   DE   Zl'NIGA.  \b~ï 

\\  niill  raistrcs  y  treinla  niill  aleiiianes  infantes,  à  oxpensas  de  torla 
Alemania  conforme  â  lo  {|ue  se  ha  tratado. 

La  Reyna  de  Inglaterra  dara  quatre  niill  Ingleses  naturales  y  mill 
iiombres  de  à  cavallo  del  dielio  pays.  A  la  quai  se  ha  perniitido  que  pueda 
liazer  levantar  en  Alemania  seis  mill  infantes,  y  dos  mill  reisfres,  que 
olla  ha  prometido  de  embiar  à  la  dicha  empresa  conduzidos  per  el  principe 
de  Galles  y  conde  de  Mongomeri. 

Los  Suycos  y  les  de  Geneva,  doze  mill  infantes  y  mill  cavallos;  v  (pianio 
à  las  fuerças  de  Francia  que  se  querran  juntar,  podran  lo  hazer  en  las 
mas  cercanas  villas  y  que  les  vinieren  mas  â  proposilo.  Firmado  de  mano 
de  las  susodichas  Masestades.  Altezas  v  Excelencias. 


1574.   —  24  Févriek.   —  Paris. 

Ij'évëque   de   Ross   au  Roi   d^Espagne. 

(Àrcliim.1  nationales.  Fonils  de  Simancns.  Liasse  H.  36,  »»  14.  Copie  aii/>ienH.que.) 

Bienveillance  constamment  témoignée  à  la  Reine  d'Ecosse  par  le  Roi  d'Espagne,  et  qui  a  déterminé 
l'évèque  de  Ross  à  écrire  à  Sa  Majesté  à  la  place  de  la  Reine  sa  maîtresse ,  détenue  dans  ime 
étroite  prison.  —  Longue  captivité  que  l'évèque  de  Ross  a  lui-même  subie.  —  Bonlieur  qu'il  a 
eu  d'obtenir  enfin  sa  liberté  avec  l'autorisation  de  passer  en  France.  —  Charge  (pii  lui  a  été 
alors  donnée  par  la  Reine  sa  maîtresse  d'écrire  en  son  nom  au  Roi  Catholique  pour  lui  rendre 
d'immortelles  actions  de  grâce!-,  et  le  remercier  des  bienfaits  dont  il  l'a  comblée,  elle  et  les 
siens.  —  Ferme  résolution  de  Marie  Sluart  de  ne  rien  négliger  pour  lui  prouver  sa  reconnais- 
sance aussitôt  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  elle  aura  été  rétablie  dans  son  premier  étal.  —  Instante 
prière  adressée  au  Roi  d'Espagne  pour  qu'il  ne  diminue  en  rien  la  bonne  opinion  qu'il  a  eue 
d'elle  jusqu'à  présent  et  pour  qu'il  lui  continue  sa  bienveillance.  • —  Offres  de  services  et  de 
dévouement  (pic  l'évèque  de  Ross  adresse  personnellement  au  Roi  d'Espagne.  —  Amples  lettres 
ipi'il  a  écrili's  dans  le  mémo  se:  s  à  don  Frances  de  Alava  et  à  don  Guerrau  de  Espes. 

Invictissimo   Princifi   catholico   Hispamarum   Régi. 
Summa  Tuae  Majestatis,  Rex  invictissime,   in  serenissimam  Scotorum 
Reginam  dominam   meam  benevoienlia  me  impuiit  ut  quod  neque  ipsa 
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suis  literis  (etsi  maxime  cupiebat),  prse  arda  nimis  custodia  ,  piaîstaro 
potuit,  neque  in  prsesentia  per  tempus  efikere  licet,  id  liisce  meis  literis 
Tuas  Majestali  impertiam.  Quanquam  enim  post  muUos  labores  et  vigilias, 
quas,  pro  catholica  religione  promovenda  et  principe  mea  a  magnis  moles- 
tiis  et  injuriis  vindicanda ,  subiissem,  e  longo  tandem  carcere,  Dei  optinii 
maximi  bénéficie,  ereptus  ,  ea  tamen  lege  mihi  ex  Anglia  in  Galliam 
exeundi  potestas  concessa  est,  ut  non  ita  statim  hinc  discedam.  Quod  cum 
intellexisset  Regina  domina  mea,  mihi  imprimis  niandavit  ut  Tuae  Majeslati 
literis  significarem  quam  in  eam  ipsa  sit  anime  benevolo,  utque  gratias  ei 
immortales  agerem  pro  tôt  tantisque  ejus,  tum  in  se  tum  in  suos,  collatis 
beneficiis.  Quorum  tanta  magnitude  est  ut  pari  officie  illa  compensaro  rerum 
omnium  qua  nuiic  premitur  angustia  prohibeat.  Verum  ubi  Dei  voluntate 
in  pristinam  restituafur  conditienem,  nihil  infectum  relinquet,  ut  tanio 
beneficiorum  cumule  aliqua  ex  parte  respondisse  videatur.  Interea  Tuam 
Majestatem  obnixe  rogat  ut  quam  de  ea  hactenus  bonam  habueris  opinio- 
nem,  eam  imposterum  minuere  noiis;  utque  eandem  jam  diu  mullumque, 
catholica^  religienis  erge  (quœ  Tuae  Majestati  semper  fuit  charissima),  afflic- 
tam,  Tuaîque  Majestatis  infinitis  beneficiis  exornatam,  solita  bencvolentia 
presequi  velis.  Si  qua  autem  in  re  mea  opéra  et  studium  Tua^  ^lajestati 
gratum  esse  pessit,  omne  profecto  quam  lubentissime,  ut  et  debee,  impen- 
dam.  De  his  plura  ad  prudentissimes  Tuœ  Majestatis  consiliarios  D.  Fran- 
ciscum  de  Alva  etGueraldum  de  Spez  scripsi,  qui  cepiosius  Serenitati  Tuse 
omnia  animi  mei  sensa  exponent.  Deum  optimum  supplex  rogo  ut  Tua 
Majcstas  diu  in  hac  vita  floréal,  tandemque  aeternam  censequatur. 
Parisius,  xxmi  Februarii  1574. 

Tute  Majestatis  addictissimus  famulus, 

Jo.    E.    ROSSENSIS. 

III.  20 
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1o7i.  —  7  Juin.  —  San  Lorexcio. 

Philippe  II   à   don  Diego   de   Zuniga. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  siinancos.  Liasse  11.  38,  h  ■  i;0.  JJécliif/remenl  officiel.) 

Importance  de  l'ouverture  faite  au  nom  du  cardinal  de  Lorraine  par  l'ambassadeur  de  Marie 
Stuart.  — Opportunité  d'une  alliance  intime  entre  l'Espagne  et  la  France  pour  relever  les  ali'aires 
de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  témoigner,  comme  de  son  propre 
mouvement,  une  grande  confiance  au  Cardinal.  - —  Conseils  qu'il  faudra  lui  demander  sur  les 
moyens  d'exécution.  —  Soin  cjue  prendra  l'ambassadeur  de  lui  rappeler  la  bonne  volonté 
témoignée  en  toutes  circonstances  par  le  Roi  d'Espagne  pour  Marie  Stuart ,  et  les  nombreux 
services  qu'il  lui  a  déjà  rendus.  —  Mission  que  le  Roi  d'Espagne  vient  de  donner  dans  le  même 
but  au  comte  de  Baylen,  chargé  de  faire  à  l'ambassadeur  de  plus  amples  communications. 

Es  assi,  como  dezis,  que  es  punto  de  considei-acion  lo  que  el  cardeiial 
de  Lorrena  os  embiô  â  dezir  por  medio  del  enibaxador  de  la  Reyna  de 
Escocia,  su  sobrina,  que  era  tiempo  de  juntarnos  y  ser  bueuos  hermanos  y 
amigos,  yo  y  esse  Rey  Cliristianissimo.  Y  aunque  deve  ser  con  cl  fin  que 
apuntais  de  endereçar  el  negocio  de  su  sobrina,  todavia  se  perdera  poco 
en  que  vos  alla,  como  de  vuestro,  mostrando  hazer  gran  confiança  del 
dicho  Cardenal ,  le  pregitnteis  de  que  nianera  le  paresce  â  él  que  se  havria 
de  hazer  lo  que  propone,  trayendole  â  la  raemoria  quanto  yo  me  lie  mos- 
trado  liasta  aqui,  y  la  buena  voluntad,  y  obras  con  que  he  acudido,  y  el 
officio  y  offerta  que  agora  embio  à  hazer  por  el  conde  de  Baylen ,  que  os 
déclare  la  particularidad  ;  y  avisareisme  de  lo  que  os  respondiere  y  de  lo 
que  â  vos  os  paresciere  sobrello. 

De  S'  Lorencio,  â  vu  de  Junio  1574. 
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)57i.  —  12  Jrii.LKT.  —  Pauis. 

Don  Diego  de  Zuniga  à  Philippe  H. 

(Archives  iwlioiuiles.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  H.  :î7,  «■  130.  Déchiffrement  officiel.) 

Renseignements  recueillis  par  l'ambassadeur  sur  les  molifs  qui  ont  déterminé  la  Reine  d'Angle- 
terre à  licencier  son  armée.  —  Lettres  écrites  en  Irlande  par  Stukeley,  et  qui  causent  de  l'in- 
quiétude à  Elisabeth.  —  Avis  donné  à  don  Diego  de  Zuniga  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  au 
sujet  d'une  lettre  de  lord  Burgliley  à  la  Reine  mère.  —  Émissaire  qui  aurait  été  envoyé  en 
Ecosse  par  le  Roi  d'Espagne  pour  enlever  le  prince  d'Ecosse  et  l'amener  en  Flandre.  —  Tentative 
infructueuse  faite  dans  le  même  bu!  par  les  Français,  et  (pi'ils  cherchent  à  dissimuler. 

Desseando  yo  averiguar  por  todas  las  vias  que  pudiesse  esle  desarmar 
de  la  Reyna  de  Inglaterra,  embie  ai  diclio  .\guiloTi  â  este  su  embaxador 
(■on  color  de  visi tarie,  diziendo  que  avia  dias  que  no  ténia  nuevas  del. 
Dixo  que  era  verdad,  y  que  avia  dexado  de  vernie  6  embiarme  algiino  de 

los  suyos,  por  no  liaver  tenido  cartas  de  Inglaterra y  que  sola- 

rnonte  havia  tenido  una  carta  de  uno  del  (]onsej()  de  su  ania  en  que  le 
escrive  que  la  diclia  su  ama  havia  desaruiado  y  licenciado  toda  la  gente 
de  guerra  que  havia  hecho  venir  de  cien  niillas  lexos,  y  dexose  dezir  que 
por  lo  que  su  ania  desarmava,  era  porque  havia  entendido  que  el  armada 
de  V.  M.  no  estava  en  orden;  dando  ;i  enfender  al  dicho  secrefario  (pie  un 
Estucley,  que  réside  en  essa  corte,  escrive  à  Yrlanda  dando  esperanças  de 
(}uo  cada  dia  ha  de  yr  cou  un  armada  de  V.  M.  à  apoderarse  de  aquella 
ysla  ;  lo  quai  ponia  en  sospecha  à  su  ama.  El  embaxador  de  Escocia  me  ha 
embiado  à  dezir  que  milord  Burgley  ha  escripto  â  esta  Reyna  madré  que 
V.  M.  ténia  secretamente  una  persona  en  Escocia  para  hurtar  aquel  Principe 
y  llevarselo  à  Flandes  :  y  que  piensa  el  embaxador  que  cllos  mismos  le 
devian  querer  hurtar,  y  no  haviendoles  salido  el  negocio,  lo  querran 
encubrir  con  estotro.  De  Paris,  à  \\\  de  Julio  157i. 
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1574.  —  29  Novembre.  —  Madrid. 

Philippe  II  à  don  Diego  de  Zuniga. 

{Archii-es  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  37,  w  48.  Mimtle  ) 

Avis  reçu  par  le  Roi  d'Espagne  des  négociations  ouvertes  entre  don  Diego  de  Zuniga,  le  cardinal 
de  Lorraine  et  le  prince  de  Condé,  relativement  au  mariage  du  Roi  Très-Chrétien.  —  Appro- 
bation donnée  par  Philippe  II  à  la  conduite  de  son  ambassadeur.  —  Soin  qu'il  faudra  prendre 
de  maintenir  le  cardinal  de  Lorraine  dans  ses  bonnes  dispositions.  —  Assurances  que  l'ambas- 
sadeur devra  lui  donner  de  l'estime  du  Roi  d'Espagne  et  de  son  vif  désir  de  travailler  effica- 
cement à  la  délivrance  de  Marie  Stuart.  —  Conseils  qu'il  faudra  demander  au  Cardinal  sur  les 
meilleurs  moyens  à  employer  pour  atteindre  ce  but.  —  Intérêt  réel  que  le  Roi  d'Espagne  n'a 
cessé  de  porter  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Plaisir  qu'il  aurait  à  voir  cette  pauvre  princesse  sortir 
des  tourments  et  de  l'affliction  qu'elle  endure  depuis  longues  années ,  avec  tant  de  fermeté  et  de 
constance.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  prendre  des  informations  particulières  sur 
l'entourage  du  prince  d'Ecosse ,  sur  les  affaires  de  la  religion  dans  ce  pays ,  et  sur  l'influence 
qu'y  exerce  la  Reine  d' .Angleterre.  —  Renseignements  que  le  cardinal  de  Lorraine  pourra  lui 
fournir  à  cet  égard.  —  Importance  de  savoir  toute  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe  en  Ecosse. 

En  lo  que  toca  â  la  platica  del  casaniiento  desse  Rey  Cliristianissimo  (1), 
quedo  advertido  de  lo  que  el  cardenal  de  Lorena  passé  con  vos  y  con  el 
Conde.  Y  aunque,  como  dezis,  lo  referira  mas  en  particular  quando  Uegue, 
fue  muy  bien  escrivirmelo  vos  anticipadamente ,  por  entender  de  la  ma- 
nera  que  ay  se  vau  abriendo.  Pero,  con  todo  osso,  si  os  lo  tornan  à  pro- 
poner,  guardareis  la  orden  que  se  os  diô  on  mi  caria  de  xxii  de  Octubre , 
sin  alargaros  â  mas,  porque  à  la  auctoridad  del  proprio  negocio  conviene 
que  se  procéda  por  aquel  camino.  Y  pues  el  dicho  Cardenal  (à  lo  que 
paresce)  procède  con  afficion  en  esto  y  en  las  otras  cosas  que  me  locan,  es 
muy  bien  conservarle,  como  lo  hazeis,  dandole  siempre  à  entender  que  yo 
le  estimo  en  mucho ,  y  que  desseo  muy  de  veras  la  libertad  de  la  Rcyna 
de  Escocia,  su  sobrina  ;  y  que  assi  hare  de  muy  buena  gana  quanto  se 

(I)  Henri  HI,  qui  avait  succédé  à  son  frère  Charles  IX  le  30  mai  précédent.  Il  s'agit  probablement  <!e 
son  mariage  avec  Louise  de  Vaudcmont,  qu'il  épousa  quelques  mois  après,  le  17  février  1575. 
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pudiere  para  procurarsela.  Y  aun  holgaria  que  vos  alla,  como  de  vuestro, 
le  preguntassedes  que  remedio  podria  haver,  y  de  que  medios  se  podria 
usar  para  se  conseguir  este  fin;  y  avisareisme  dello.  Que  cierto  es  assi  que 
yo  holgaria  mucho  de  que  aquella  pobre  princesa  saliesse  del  trabajo  y 
miseria  que  padesce,  tantos  anos  ha,  con  tanta  firmeza  y  constancia,  en 
lo  de  la  fee;  que  obliga  à  niirar  por  ella  y  a  ayudarla  y  favorescerla,  como 
yo  lo  he  hecho  siempre ,  en  lo  que  se  ha  podido  ;  y  tambien  querria  que 
entendiessedes,  muy  en  particular,  de  ([ue  manera  se  cria  el  Principe  su 
hijo,  y  quien  le  tiene  à  cargo  ;  y  en  que  termines  se  hallan  las  cosas  de  la 
religion  en  aquel  reyno ,  y  que  raano  tiene  en  él  la  Reyna  de  Inglaterra  ; 
pues  es  de  créer  que  el  Cardenal  deve  saber  bien  todo  esto ,  y  por  todos 
respectes  y  consideracienes  cenviene  que  aqui  se  tenga  entendida  la 
verdad  y  particularidad  de  le  que  alli  passa. 
De  Madrid,  à  [xxix]  de  Novicmbre  Io7i. 


1575.  —  9  Mars.  —  Paris. 

Don  Diego  de  Zuniga  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Siinaiicas.  Liasse  B.  38,  h»  37.  Ddcli if/rement  officiel.) 

Renseignements  transmis  au  Iloi  d'Espagne  sur  le  précepteur  du  prince  d'Ecosse ,  Buclianan ,  très- 
habile  hérétique,  qui  a  résidé  quelques  années  en  Portugal.  —  Assurance  donnée  à  l'ambassa- 
deur que  le  gouverneur  du  prince  est  catholique,  mais  qu'il  n'ose  pas  le  faire  paraître,  de  peur 
d'être  privé  de  son  emploi.  —  Caractère  bon  et  intelligent  attribué  au  jeune  prince. 

V.  M.  fue  servido  de  mandarme  per  la  ultima  carta  que  he  tenide  de 
V.  M.  que  supiesse  como  se  criava  el  principe  de  Scocia.  Lo  que  ho  enten- 
dide  es  que  su  maestro  se  llama  Bocanon  (H,  y  ha  residido  en  Portugal 

(1)  George  lîuchanan,  écrivain  céli'bre,  mais  auteur  d'odieux  libelles  contre  Marie  Stnart 
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algunos  aùos.  Dizenme  que  es  muy  fino  herege  ;  y  el  governador  y  ayo  (1  ) 
(le!  diclio  principe  dizen  que  es  catholico,  pero  que  no  osan  darlo  à  entender 
por  que  no  le  quiten  el  govierno.  Tambien  me  dizen  que  el  dicho  principe 
es  bonito  y  abil.  De  Paris,  é  nueve  de  Marco  1575. 


1575.  —  5  Mai.  —  Paris. 

1.8  secrétaire  Aguilon  au  miDistre  d'État  Zayas. 
lÀrcIlires  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  38,  )i°  66.  DèchiffremenI  officiel.) 

Communications  faites  au  secrétaire  Aguilon  par  Tévèque  de  Ross,  en  réponse  à  la  lettre  par 
laquelle  le  ministre  Zayas  lui  demandait  de  préciser  les  services  qu'il  offrait  de  rendre  au  Roi 
d'Espagne.  —  Opinion  du  secrétaire  sur  l'évèque,  qu'il  regarde  comme  un  prélat  vertueux  et 
savant ,  mais  incapable  de  garder  un  secret.  —  Question  qu'il  lui  a  adressée  sur  les  moyens 
de  correspondance  qu'il  compte  employer  lorsqu'il  s'agira  d'affaires  importantes ,  n'ayant 
pas  de  chiffre  avec  le  ministère  espagnol.  —  Prière  que  l'évèque  de  Ross  lui  a  faite,  en 
conséquence  de  cette  observation,  d'écrire  pour  lui  au  ministre  Zayas  que  ce  en  quoi  il  pouvait 
se  rendre  utile  était  de  procurer  la  liberté  du  prince  d'Ecosse  et  sa  translation  dans  un  pays 
oii  il  serait  élevé  dans  le  catholicisme.  —  Déclaration  de  l'évèque  que  rependant  le  moment 
actuel  ne  lui  semble  pas  favorable ,  à  cause  du  voyage  que  la  Reine  Elisabeth  se  prépare  à  faire 
en  Ecosse ,  et  dont  il  faut  attendre  le  résultat.  —  Opinion  du  secrétaire  Aguilon  que  l'on  devrait 
fermer  la  porte  à  tous  ces  Anglais ,  Écossais  et  Irlandais ,  qui  ne  cessent  de  colporter  leurs 
projets  imaginaires.  —  Inutilité  de  leurs  démarches,  puisqu'il  est  évident  que  le  Roi  d'Espagne 
ne  pourrait  mettre  le  pied  en  Angleterre  sans  avoir  immédiatement  la  France  sur  les  bras, 
de  même  que  le  Roi  Catholique  ne  permettrait  pas  à  la  France  d'agir  seule  contre  l'.^ngleterre. 

—  Inconvénients  de  leurs  allées  et  venues,  qui  n'ont  d'autre  résultat  que  de  nuire  à  la  pauvre 
Reine  d'Ecosse  et  aux  catholiques,  en  augmentant  les  défiances  et  les  précautions  des  Anglais. 

—  Nécessité  de  temporiser  encore  à  l'égard  de  Marie  Stuart ,  malgré  la  position  critique  dans 
laquelle  elle  se  trouve,  et  d'attendre  pour  agir  une  meilleure  situation  des  atl'aires  de  Flandre. 

El  obispo  de  Ross,  virtuosissimo  prelado  y  docto,  pero  buen  liombro, 
ino  lia  moslrado  una  carta  de  vuestra  merced  por  la  quai  le  escrive  vueslra 

(1)  Dos  ^a  plus  tendre  enfance,  Jacques  YI  avait  Hé  remis  entre  les  mains  du  comte  de  Alair,  et  .son 
éducation  avait  été  principalement  tonflée  au  frère  de  celui-ci,  lord  Alexandre  Erskine.  Ce  fut  lord  Erskine 
qui  fit  clioix  de  Buchanan  pour  être  l'un  des  quatre  précepteurs  du  jeune  Roi.  (Voyez  Roberfson ,  Hisliiirc 
d'f.cosse,  liv.  VI,  t.  Ul.  p.  75  de  la  traduction  française.) 
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merced  (â  proposito  de  lo  que  él  generalmenlc  havia  propiieslo  de  poder 
servir  à  Su  Magestad)  que  séria  bien  venir  à  lo  iiidividuo.  Y  haviondole  yo 
apuntado,  porque  le  conozco  plénum  rimarum,  que  si  eran  cosas  de  conse- 
quencia,  mirasse  como  las  escrivia,  pues  no  tiere  cifra  con  vuestra  merced, 
me  pidiô  que  yo  escriviesse  en  ella  de  su  parte  que  en  lo  que  él  liavia  pen- 
sado  poder  servir,  era  en  procurar  de  librar  al  Principe  de  Escocia,  y 
ponerle  en  parte  que  se  criasse  catholico.  Pero  que  agora  no  avia  sazon 
para  elle ,  mayormente  por  el  viage  que ,  este  mes  de  Mayo ,  haze  la  Reyna 
de  Inglaterra  hazia  Escocia ,  hasta  ver  lo  que  del  résulta.  Yo  no  se  por  que 
no  cierran  alla  la  puerta  â  todos  los  Ingleses,  Escoceses  y  Irlandeses  que 
van  con  invenciones,  pues  es  cosa  llaua  que  el  dia  que  Su  Magestad  pen- 
sasse eraprender  contra  alguna  de  aquellas  provincias,  le  romperian  abiei- 
tamente  Franceses  laguerra,  jtintandose  con  los  otros;  porque  ni  à  ellos 
les  esta  bien  que  Su  Magestad  tenga  pie  en  ellas ,  ni  â  Su  Magestad  que 
ellos,  y  entretanto  no  sirven  las  ydas  y  venidas  de  los  susodichos,  sino  de 
liazer  mas  dano  â  la  pobre  Reyna  de  Scocia  y  à  los  catholicos,  acrescen- 
tando  los  celos  y  recato  de  la  de  Inglaterra  ;  que  por  mala  que  sea ,  estando 
las  cosas  de  Flandes  como  estan,  convien  temporizar  con  ella;  yaun  dize 
mas  adelante  que ,  despues  de  estar  pacificos  aquellos  Estados ,  les  estara 
siempre  bien  el  amistad  y  correspondencia  de  Inglaterra,  pues  se  ha  visto 
el  daiio  (jue  de  haverla  perdido  les  ha  resultado,  sin  lo  quai  ni  pudiera  ni 
osara  el  de  Oranges  atreverse  â  lo  que  ha  hccho  ;  y  como  arriba  digo,  sin  esto 
es  impossible  emprender  contra  aquel  reyno,  y  mas  impossible  concertarse 
con  ellos  para  hazerlo ,  por  lo  poco  que  en  ellos  ay  que  fîar. 
De  Paris ,  â  cinco  de  Mayo  1 575. 
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1575.  —  16  Mai.  —  Paris. 

l«e  secrétaire  Aguilon  au  ministre  d^État  Zayas. 

(An-Jiives  nationales.  Fo7ids  de  Simniicas.  liasse  li.  3s,  tv  66.  Déchiffrement  officiel.) 

Communication  laite  au  secrétaire  Aguilon  par  J.  Hamilton  d'un  plan  dont  il  s'occupe  avec  un 
autre  Écossais,  qu'il  \ient  de  faire  sortir  des  galères  du  Roi  qui  sont  à  Nantes,  pour  faire 
quelque  tentative  contre  le  prince  d'Orange.  —  Intention  d'Hamilton  de  parler  de  cette  affaire 
à  Sancho  de  Avila.  —  Conseil  que  lui  a  donné  le  secrétaire  de  s'adresser  directement  au  Com- 
mandeur ,  de  peur  de  faire  passer  une  affaire  aussi  importante  par  trop  de  mains.  —  Lettre 
d'introduction  remise  en  conséquence  à  Jacques  Hamilton ,  qui  est  parti  depuis  quatre  jours.  — 
Encouragements  que  le  secrétaire  Aguilon  lui  a  donnés,  en  faisant  valoir  le  grand  service  qu'il 
rendrait  par  là  à  la  cause  de  Dieu  et  du  Roi  et  au  bien  public.  —  Refus  d'Hamilton  de  traiter 
cette  affaire  avec  don  Diego  de  Zuûiga. 

Hamilton  Escoces,  el  que  uUimamenfe  estuvô  alla,  me  ha  comnuinioado 
cierta  platica  que  trae  con  otro  Escoces,  que  le  ha  sacado  del  remo  de  las 
galeras  deste  Rey  que  estan  en  Nantes,  para  hazer  algun  etïecto  contra  el 
de  Oranges  (1),  diziendo  que  llevava  intencion  de  tratarlo  con  Sancho  de 
Avila.  Yo  le  dixe  que  era  mejor  con  el  Comendador  (2j;  mismo  por  que  el 
negocio  no  anduviesse  por  tantas  manos.  Y  assi  le  di  una  carta  para  su 
introduccion  ;  y  havra  quatro  dias  que  partie  de  aqui.  He  le  animadô  al 
negocio  todo  lo  que  he  podido ,  encaresciendole  el  gran  servicio  que  haria 
â  Dios  y  à  Su  Magestad ,  y  beneficio  al  publico  ;  y  assi  mismo  no  ha  querido 
tratarlo  con  el  Seùor  don  Diego. 

De  Paris,  à  xvi  de  Mayo  1575. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  143,  la  lettre  écrite  par  J.  Hamilton  le  29  septembre  l  j73,  à  l'occasion 
(l'une  première  tentalive  d'assassinat  qu'il  voulut  faire  alors  contre  le  prince  d'Orange. 

12)  Louis  de  Zuîiiga  y  Requesens ,  grand  commandeur  de  Castillc,  qui  avait  succédé  en  novembre  1573 
au  duc  d'Albe  comme  gouverneur  des  Pays-Bas. 
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1575.  —  17  Mai.  —  Paris. 

Don  Diego  de  Zuniga  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Siiiiancas.  Liasse  11.  38,  tv  5.  DMiiffrement  officiel.) 

Réponse  aux  renseignements  demandés  p:ir  le  Roi  sur  l'étal  des  relations  entre  la  maison  de  Guise 
et  la  Reine  d'Ecosse  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine.  —  Appréciation  du  caractère  de 
l'archevêque  de  Glasgow ,  excellent  homme ,  qui ,  bien  qu'attaché  aux  Français ,  n'en  est  pas 
moins  fort  affectionné  au  service  du  Roi  catholique,  en  qui  repose  tout  son  espoir  pour  la  déli- 
vrance de  la  Reine  sa  iiiaîtresse.  —  Retour  de  M.  de  La  Châtre,  envoyé  en  Angleterre  par 
Henri  IIL  —  Confirmation  pure  et  simple  de  la  ligue  qui  avait  été  conclue  avec  Charles  IX.  — 
Réponse  aux  renseignements  demandés  sur  l'évéque  de  Ross.  —  Caractère  léger  de  ce  prélat, 
qui  n'est  qu'un  grand  parleur,  très-assidu  à  la  cour,  et  qui  redit  à  la  Reine  mère  tout  ce  qu'il 
peut  apprendre.  —  Pension  de  deux  mille  francs  qui  lui  a  été  accordée  par  le  Roi  de  P'rance , 
mais  qu'il  sait  bien  ne  pas  devoir  lui  être  payée.  —  Protestations  faites  par  l'évéque  de  Ross 
de  son  vif  désir  de  servir  le  Roi  d'Espagne.  —  Opinion  de  don  Diego  qu'on  ne  peut  avoir  en 
lui  aucune  confiance. 

A  lo  que  Vuestra  Magestad  es  servido  qucrer  saber  que  cuenta  tienen 
los  de  la  casa  de  Guisa  con  la  Reyna  de  Scocia ,  despues  de  muerto  el  de 
Lorena  (1  )  :  tienen  poca,  porque,  aunque  dan  palabras  â  su  embaxador,  le  ha 
embiado  de  aqui  un  secretario.  Y  como  llego  â  inglaterra,  le  mando  llamar 
la  Reyna,  y  le  dixo  que  mirasse  como  Iralava  con  su  ama,  porque,  si  no 
yva  camino  derccho,  le  mandaria  castigar.  Este  dicho  embaxador  rési- 
dente que  aqui  tiene  la  de  Scocia,  es  bonissimo  liombre,  y,  aunque  es 
muy  Frances,  porque  estos  Reyes  le  han  dado  muy  bien  de  corner,  es  muy 
afficionado  al  servicio  de  V.  M.,  paresciendole  que  su  ama  no  tiene  otro 
remedio  de  ser  libre ,  si  no  por  mano  de  V.  M.  Y  es  cierto  que  ninguna 
vez  hablo  con  él ,  que  no  llore  comigo  de  ver  el  poco  remedio  que  su  ama 
tiene  para  salir  de  prision.  Yo  escrivi  à  V.  M.  lo  que  havia  passado  la 
dicha  de  Inglaterra  con  M.  de  La  Châtre  embiado  por  este  Rey.  Despues 

(I)  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  était  mort  à  Avignon,  le  26  décembre  précédent 

m.  21 
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de  buelto  el  dicho  La  Châtre  despachô  un  correo  â  su  embaxador  para  que 
confirmasse  con  este  Rey  la  liga  que  ténia  hecha  con  su  hermano,  sin 
anadir  ni  quilar.  Y  assi  se  confirmé  très  dias  ha  ;  y  tanibien  iian  confir- 
mado  la  de  los  Suyços.  Esta  confirmaoion  de  la  de  Ingiaterra  no  sera  para 
estrechar  mas  el  amistad  con  estos ,  à  lo  menos  su  embaxador  assi  me  io  ha 
dicho.  El  obispo  de  Ross  ha  mas  de  un  ano  que  réside  aqui  ;  y  pues  V.  M. 
manda  que  diga  en  que  figura  le  tengo  :  es  este  un  hombre  grande  habla- 
dor;  anda  procurando  con  estos  Reyes  que  le  den  de  comer;  cada  dia  va 
à  palacio,  y  en  sabiendo  algo  lo  parla  à  la  Reyna.  El  Rey  le  ha  dado  una 
cedula  de  dos  mill  francos  de  pension,  en  el  intérim  que  no  le  dan  otra 
cosa  ;  y  desto  ya  él  sabe  que  no  le  han  de  pagar  nada  porque  el  thesoro  le 
ha  desenganado.  Publica  el  dicho  obispo  dessear  mucho  servir  â  Y.  31. 
Tengole  por  ligero  y  que  se  le  podra  fiar  poco  secreto. 
De  Paris,  à  xvn  de  Mayo  lo7o. 


1373.  —  -29  .\lAt.  —  Paris. 

Don   Diego   de   Zunîga   à   Philippe  II. 

{Archire!!  nnfinnales    Fonds  de  Simoncns    Liasse  B.  38,  w  (i.  Déchiffrement  officiel  ) 

Arrestation  de  deux  médecins  catholiques  et  d'un  Florentin  accusés  d'avoir  voulu  fournir  à 
Marie  Stuart  des  moyens  d'évasion.  —  Indiscrétions  qui  auraient  été  commises  par  l'évèque 
de  Ross. 

Aqui  se  ha  cntendido  de  dos  dias  â  esta  parte ,  que  la  Reyna  de 
Ingiaterra  ha  preudido  à  dos  medicos  catholicos  y  à  un  Florentin  porque 
tenian  tratado  con  la  Reyna  de  Scocia  que  fuesse  à  unos  baùos  cerca  de 
la  mar,  y  que  alli  acudirian  algunos  navios  de  parte  del  duque  de  Guisa, 
para  traerla  à  este  reyno.  Lo  de  la  prision  de  los  medicos  y  Florentin  es 
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verdad,  pero  lo  de  los  navios  de!  duqiie  de  Guisa ,  yo  creo  que  es  burla. 
Dizese  (jue  se  ha  descubicr(o  por  este  obispo  de  Rosa;  porque,  estando  un 
dia  liablandocon  la  Reyna  inadre,  le  dixo  la  orden  que  tenian  para  embiar 
las  cartas  a  la  Reyna  de  Scoeia,  y  que  de  la  misma  nianera  lo  liavra  dicîio 
â  otros. 

De  Paris,  â  xxix  de  Mayo  1575. 


1576.    — -    30   JiiLLET.    —   Paris. 

Don  Diego  de  Zuniga  a  Philippe  II. 

(Archives  nationales    Fonds  de  Simoncas.  Liasse  fl.  40,  w  4   Dccluf/remenl  officiel.) 

Affaires  de  Flandre.  — Nécessilé  d'envoyer  dans  ce  pays,  le  plus  promptcment  possible,  un 
gouverneur  et  de  l'argent.  —  Vifs  regrels  exprimés  par  l'ambassadeur  de  ce  que  don  Juan 
d'Autriche,  qui  paraît  avoir  été  choisi  par  le  Rui  d'Espagne,  ne  soit  pas  encore  venu  prendre 
possession  de  son  poste.  — Certitude  que  l'on  n'a  aucune  crainte  à  avoir  des  Français,  qui  sont 
dans  l'impossibilité  absolue  de  faire  la  guerre.  —  Communication  faite  à  don  Diego  de  Zuniga 
par  l'ambassadeur  d'Ecosse  de  la  part  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Vif  chagrin  éprouvé  par 
.Marie  Stuart  de  ce  que  l'on  a  formé  en  Ecosse  un  corps  de  mille  Écossais  pour  servir  le  prince 
d'Orange.  —  Prière  qu'elle  adresse  au  Roi  d'Espagne  de  ne  pas  lui  en  faire  un  reproche,  attendu 
qu'elle  n'a  aucune  autorité  pour  l'empêcher.  —  Avis  donné  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  que 
l'on  accorde  à  la  Reine  sa  maîtresse  un  peu  plus  de  liberté  que  de  coutume.  —  Prochaine 
arrivée  d'un  nouvel  ambassadeur  résidant,  envoyé  en  France  par  Elisabeth. 

Lo  que  ay  de  Flandes,  sera  V.  ^I.  servido  de  niandar  ver  por  essa  caria 
(jue  recibi  de  Leonardo  de  Tassis.  Lo  que  yo  lengo  que  dezir  de  aquellos 
Estados,  es  supplicar  â  V.  M.  con  las  manos  puestas,  sea  servido  embiar 
dineros  y  governador(l)  con  brevedad;  que  esîa  tardança  podria  causar 

(1)  Don  Louis  de  Requesons,  gouverneur  des  Pa\s-Bas,  (*tait  mort  le  5  mars  précéJenl.  Don  Jaan 
d'Autriche  n'arriva  pour  le  remplacer  qu'en  novembre,  après  la  révolte  des  troupes  espagnoles  et  lo 
pillage  d'Anvers.  (Voyez  VHisloire  de  J.  A.  de  Tlioii,  liv  III ,  t.  A  II ,  p.  391  de  la  Iradaction  françiise. 
Londres,  1734,  in-i".) 
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muy  gran  revolucion  en  ellos.  Y  si  ha  de  ser  el  senor  don  Juan,  como 
algunos  quieren  dezir,  no  se  por  que  V.  M.  no  ha  sido  servido  de  haver 
mandado  que  passe  luego,  porque,  si  su  estada  alli  ha  sido  para  espanlar 
Franceses,  yo  lengo  escripto  a  V.  51.,  muchos  meses  ha,  con  las  fuerças 
que  se  hailan,  y  agora  buelvo  â  dezir  que  no  solo  no  estan  para  oflender  é 
nadie,  antes  se  hailan  de  manera  que,  si  alguno  les  pidiesse  parle  de  su 
reyno,  se  la  darian  por  que  no  les  hiziesse  la  gucrra. 

El  embaxador  de  Escocia  vino  â  mi,  dos  dias  ha,  y  me  dixo  que  la 
Reyna  su  ama  le  havia  escriplo  que  me  dixesse,  para  que  yo  lo  escriviesse 
â  V.  M.,  que  ella  estava  penadissima  de  que  en  su  reyno  se  havian  hecho 
mill  Escoceses  para  servir  al  de  Oranges  (que  son  les  que  escrivi  por  uua 
de  mis  précédentes);  de  lo  quai  havia  recibido  una  pena  increyble,  y  que 
V.  M.  no  la  culpasse,  pues  no  es  parle  para  eslorvarlo.  Dixome  assimismo 
esle  end)axador  que  la  dicha  su  ama  ténia  mas  soltura  de  la  (jue  solia. 

La  Reyna  de  Inglaterra  embia  aqui  nuevo  embaxador  résidente,  y  se  va 
ei  que  aqui  estava  (1  )  ;  de  que  me  pesa,  porque  era  buen  hombre  y  me  cor- 
respondia  en  lo  que  se  suffria. 

De  Paris,  â  xxx  de  Julio  1o76. 


(1)  Le  (iodeur  Valentin  Dale,  qui  avait  succédé  à  Walsingliam  en  déceiiibie  1573.  (Vojez  la  Cnnrs- 
poiiddine  fie  La  Mothe  Fénelon,  I.  V,  p.  ^îCi.) 
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IV. 

I577-I08O. 
ambassade  de  don  jcan  de  vargas  mexia  (1). 

1377.  —  31   Décembre.  —  Paris. 

Don    Juan    de    Vargas    Mexia    à    Philippe    II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  liasse  B.  42,  rt"  44.  Déchiffrement  officiel.) 

iMolifs  qui  ont  empêché  l'ambassadeur  d'Ecosse  de  rendre  visite  à  don  Juan  de  Vargas.  —  Espion- 
nage dont  il  est  entouré  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Arrestation  en  Angleterre  d'un 
gentilhomme  qui  lui  servait  d'intermédiaire  pour  faire  parvenir  ses  lettres  à  la  Reine  sa  mai- 
tresse.  —  Embarras  extrême  dans  lequel  le  met  cet  incident,  qui  le  prive  de  tout  moyen  de 
correspondance. 

El  embaxador  île  Escocia  luo  ha  embiado  â  dezir  que  no  sera  de  los 
priiueros  que  me  vernan  â  ver  y  a  offrescerse,  aunque  en  volunlad  ninguno 
le  hara  ventaja,  porque  sabe  que  el  embaxador  de  Inglalerra  trae  grandes 
espias  sobre  él ,  y  que  ultimamente  lenia  nueva  que  la  Reyna  de  Inglaterra 
havia  hecho  prender  un  cavallero  Ingles,  por  cuya  via  él  escrivia  â  la 

{\)  Don  Juan  de  Vargas  Mexia,  qui  avait  été  pendant  plusieurs  années  ambassadeur  du  Roi  d'Espagne 
auprès  du  duc  de  Savoie,  et  qui  s'était  acquitté  de  cette  charge  avec  distinction  *,  fut  choisi  par 
Philippe  II ,  au  mois  d'octobre  1577,  pour  remplacer  don  Diego  de  Zufiiga  comme  ambassadeur  résidant 
en  France.  Il  vint  prendre  possession  de  sou  poste  en  décembre,  et  l'occupa,  pendant  un  peu  plus  de 
deux  ans  et  demi,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  7  juillet  1580  **.  Après  un  intérim  de  six  mois, 
rempli  par  Diego  Maldonado,  son  principal  secrétaire,  il  fut  remplacé,  en  janvier  l.'iSl,  par  Jean-Baptiste 
de  Tassis.  Cet  agent  diplomatique  résida  en  France  jusqu'en  1584,  mais  seulement  avec  le  titre  de 
chargé  d'affaires. 

•  EyilTEtanto ^  fialîandose  aqui  Juan  de  Vargas  Mexia  para  se  bolver  conlinuar  mi  servicio  cerca  del  duque  de 
Salioya,  mi  primo,  donde  ha  estado  algunos  anos ,  came  sabeis,  y  teniendo  yo  saii/accion  de  su  persona  y  sufficiencia, 
tie  acordado  que  se  vaya  à  residir  en  la  carte  de  Francia.  Lettre  de  Philippe  II  à  don  Diego  de  Zuniga,  du  mois 
d'octobre  1577.  Arch.  nat.,  B.  42,  n°  9. 

*'  Lettre  du  secrétaire  Diego  Maldonado  à  Pliilippe  II,  du  8  juillet  1680.  Arch.  nat.,  B.  51,  n"  24U. 
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Reyna  su  aiua;  y  le  ténia  rauy  apretado  y  se  liallava  en  gran  trabajo,  no 
sabiendo  que  medio  tener  para  lo  poder  liazor  de  aqui  adelante ,  y  consi- 
derando  lo  que  su  Reyna  sentiria  por  causa  deste  successo. 
De  Paris,  â  ultimo  del  ano  1577. 


1578.  —  10  Janvier.  —  Paris. 

Geronimo   de   Curiel   à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  liasse  11.  45,  w  'M.  Déchiffrement  officiel.) 

Secours  en  hommes  et  en  argent  préparés  clandestinement  en  Angleterre  pour  les  Pays-Bas.  — 
Avis  que  celui  qui  favorise  le  plus  celte  entreprise  est  le  comte  de  Leicesler,  à  cause  de  l'étroite 
amitié  qui  le  lie  avec  le  prince  d'Orange.  —  Crédit  dont  jouit  le  comte  auprès  de  la  Reine 
d'Angleterre  et  dans  tout  le  royaume.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  le  gagner.  —  .Avantages 
bien  plus  grands  encore  que  l'on  obtiendrait  si,  de  concert  aveu  les  amis  de  Marie  Stuarl,  on 
parvenait  à  soulever  l'Ecosse  contre  l'Angleterre.  —  Assurance  que  les  esprits  en  Ecosse  y 
sont  parfaitement  disposés  et  que  la  noblesse  ne  demande  pas  autre  chose.  —  Utilité  d'une 
pareille  diversion,  sans  laquelle  la  Reine  d'Angleterre  ne  cessera  pas  de  s'occuper  des  affaires 
de  Flandre,  quoi  qu'elle  dise  et  promette.  —  Impuissance  à  laquelle  le  prince  d'Orange  et  les 
États  de  Flandre  se  trouveraient  réduits  si  l'appui  de  l'Angleterre  venait  à  leur  manquer.  — 
Position  critique  de  don  Antonio  de  Guaras,  qui  reste  toujours  prisonnier.  —  Avis  que  M.  de 
Champagny  a  été  arrêté  par  ordre  des  Étals  de  Flandre. 

Apres  avoir  transmis  au  Roi  les  nouvelles  apportées  de  Londres  par  un 
serviteur  de  don  Antonio  de  Guaras  et  lui  avoir  dit  que ,  malgré  toutes  ses 
promesses ,  la  Reine  d' Angleterre  continue  de  préparer  sous  main  des  .recours 
importants  en  hommes  et  en  argent  pour  les  envoyer  dans  les  Pays-Bas, 
Geronimo  de  Curiel  ajoute  : 

El  que  mas  favorece  este  negocio  es  el  conde  de  Lestre  por  la  estreclia 
amistad  que  tiene  cou  el  principe  de  Orange  y  por  el  mucho  credicio  que 
liene  con  la  Reyna,  y  en  aquel  reyno;  porque  no  ay  mas  paz  ni  mas 
juslicia  de  la  que  él  ponc  6  quitta.  Y  si  à  este  se  pudiesse  ganar  por  hiienos 
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medios,  séria  de  mucha  ymportancia ,  como  lo  séria  de  miiy  mayor  el 
procurar,  con  los  amigos  que  tiene  la  Reyna  de  Escocia  en  aquel  reyno. 
que  se  rebolviesse  el  reyno  de  Escocia  contra  él  de  Ynglaterra,  para  lo  quai 
ay  animos  muy  dispuestos  para  ello ,  y  gente  principal  que  no  dessea  otra 
cosa  (1)  ;  lo  quai  es  facil  de  hazer  con  buenas  yntelligencias  que  se  pueden 
tener  y  con  algunos  dineros,  y  el  camino  esta  muy  andado;  y  entretanto 
que  no  se  hallare  alguno  para  necessittar  â  la  Reyna  à  que  acuda  al 
remedio  del,  no  dejara  de  acudir  ella  à  lo  de  Flandes,  por  mas  que  diga 
y  promelta.  Y  aberiguadamente,  sin  Ynglaterra,  el  principe  de  Orange  ni 
los  Eslados  de  Flandes  no  podrian  yr  adelante  con  sus  dissinios;  que  es 
la  ocassion  de  todos  los  danos  que  ay  en  aquellas  partes  aquel  reyno. 

Y  esta  es  la  suma  del  negocio  y  dello  se  tiene  mucha  prueva  y  espi- 
riencia,  como  V.  M.  deve  de  estar  dias  ha  advertido,  pero  con  todo  esso 
no  he  querido  dejar  de  hazerlo  agora. 

Antonio  de  Guaras  esta  todavia  presso  y  passa  necessidad.  Justo  es  que 
V.  M.  sea  servido  de  mandarle  socorrer  pues  padece  por  su  servicio.  Hasta 
agora  no  le  han  examinado  ni  pedido  cossa  ninguna,  pero  bien  se  save  que 
traza  de  los  Estados  y  de  Champani  el  haverle  prendido.  El  quai  Cham- 
pani  avissan  de  Flandes  estar  presso  por  los  Estados  y  que  le  ymputan  que 
se  correspondia  con  los  pressos  de  Gante ,  y  no  se  que  otras  cosas.  Si 
hiciessen  tan  de  hombres  de  bien  que  le  cortassen  la  caveza,  no  yrian  con- 
tra el  servicio  de  V.  M.  en  ello,  pues  es  uno  de  los  mas  principales  auctores 
de  la  ruyna  de  aquellos  payses. 

De  Paris,  à  x  de  Henero  1578. 

(  I  j  Un  grand  nombre  de  seigneurs  écossais ,  des  plus  considérables  du  royaume ,  avisaient  alors  aux 
moyens  de  renverser  le  comte  de  Morton,  qui  de  jour  en  jour  leur  était  devenu  plus  odieux.  (Voyez  le 
Resumii  chronologique  du  prince  Labanoff,  nouv.  édit.,  p.  85.) 


168       AMBASSADE  DE  D.  JUAN  DE  VARGAS  MEXIA.        1578 


1578.  —  28  Janvier.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

[Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  45,  n»  112.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Compte  rendu  de  leur  entretien. 

—  Confiance  de  l'archevêque  dans  la  sollicitude  de  Philippe  II  pour  la  délivrance  de  la  Reine 
d'Ecosse  —  Empressement  avec  lequel  il  s'est  offert  de  sa  personne  pour  le  service  du  Roi 
d'Espagne., —  Ses  regrets  de  se  trouver  privé  d'un  important  intermédiaire  par  la  mort  du 
(■ardinal  de  Lorraine ,  avec  lequel  il  était  lié ,  et  qui  le  mettait  au  courant  de  toutes  les  affaires. 

—  Ses  plaintes  contre  la  Reine  d'Angleterre  et  son  ambassadeur  en  France.  —  .\vis  qu'Elisabeth 
vient  d'envoyer  à  la  cour  de  France  un  personnage  insignifiant ,  tandis  qu'elle  a  dépêché  vers 
•Ion  Juan  d'Autriche  un  gentilhomme  extrêmement  habile  et  de  grande  influence.  —  Conviction 
de  l'archevêque  que  ce  choix  n'est  pas  l'effet  du  hasard.  —  Avertissement  qui  a  été  donné  en 
conséquence  au  seigneur  don  Juan.  —  Espoir  de  l'archevêque  qu'on  enverra  bientôt  en  Angle- 
terre ,  comme  ambassadeur  résident ,  un  personnage  attaché  à  la  maison  de  Guise ,  son  ami 
personnel,  et  qui  le  mettra  au  courant  des  affaires  de  ce  royaume.  —  Désir  témoigné  par  don 
Juan  de  Vargas  d'entrer  en  relation  avec  le  cardinal  et  le  duc  de  Guise.  —  Charge  qu'il  a  donnée 
à  l'archevêque  de  s'informer  s'ils  voulaient  correspondre  avec  lui  par  l'intermédiaire  de  ce 
prélat  ou  recevoir  sa  visite  en  personne.  —  Réponse  du  duc  de  Guise ,  qui  a  préféré  pour  cette 
première  fois  recevoir  la  visite  de  l'ambassadeur,  auquel  il  veut  faire  des  communications.  — 
Compte  rendu  de  cette  visite.  —  Protestations  faites  par  le  duc  de  Guise  et  par  son  frère  le 
duc  de  Mayenne  de  leur  dévouement  au  Roi  d'Espagne. 

Aprls  avoir  rendu  compte  de  visites  faites  par  lui  au  Nonce  du  Pape  et  aux 
autres  ambassadeurs  résidant  à  Paris^  don  Juan  de  Vargas  ajoute  : 

Vi  luego  al  de  Scocia  que  paresce  un  hombre  de  bien,  y  estimo  en 
inucho  el  cuydado  que  V.  M.  muestra  tener  de  la  libertad  de  su  ama,  y  la 
nolicia  particular  que  yo  le  dixese  ténia  de  su  persona,  offresciendose 
proiiiptissimo  al  servicio  de  V.  ^I.  con  la  voluntad  que  siempre  ha  profes- 
sado,  aunque  se  empeço  â  condoler  coniigo  de  que  le  faltava,  al  présente, 
un  i^ran  niedio  para  poderlo  hazercomigo,  como  él  quisiera,  despues  de 
la  imierte  del  cardenal  de  Lorena,  de  quien  entendia  quanto  se  tratava, 
como  de  persona  por  cuya  mano  se  tratava  todo,  y  con  quien  el  platicava 
familiar  v  confidentemente.  Dixome  srandes  maies  de  la  Revna  de  Ingla- 
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terra  y  deste  su  embaxador,  y  que  agora  entendia  que  havia  embiado  â 
essa  corte  un  liombre  pobre,  de  poca  qualidad  y  négocies,  no  sabia  con 
que  commission,  y  que  ai  seùor  don  Juan  se  havia  embiado  otro  que  era 
soldado  discrète  y  persona  de  importancia,  capitan  de  las  yslas  de  Jarnise; 
que  yo  avisasse  que  tuviessen  cuenta  con  él ,  porque  sin  dubda  y  va  â 
entender  y  explorar  quanto  alli  passava,  y  que  creyesse  que  no  le  avian 
escogido  â  caso  :  y  assi  yo  lo  avise  al  seùor  don  Juan  por  lodos  respectes. 
Dixome  assimismo  que  esperava  partiria  de  aqui  en  brève  un  embaxador, 
para  residir  de  ordinario  en  Inglaterra  (1),  el  quai  era  de  la  casa  de  Guisa  y 
amigo  suyo,  per  cuya  via  pensava  tener  aviso  de  las  cosas  de  aquel  reyne 
mas  â  menudo.  Mostre  querer  dar  gusto  al  cardenal  y  duque  de  Guisa ,  y 
hazer  conBdencia  del  porque  entendia  convenia.  Dixese  que  supiesse  délies 
si  gustarian  de  que  los  visitasse  conio  de  parte  de  V,  M.  se  me  havia  man- 
dado,  6  si  querrian  mas  le  hiziesse  por  su  via  del  agradesciolo.  Y  dixo  que 
le  sabria  délies.  Y  ha  me  visto  despues  y  diche  que  se  lo  ha  communicado, 
y  que  recibiran  merced  y  favor  grande  con  las  cartas  de  V.  M.  y  que  por 

esta  primera  vez  yo  les  visite;  que  el  Duque  desseava  habiarme,  etc 

He  visitado  tambien  al  duque  de  Guisa  y  dadele  la  carta  de  V.  M.,  dizien- 
dole,  al  proposito  de  lo  que  se  me  mande,  las  mejeres  palabras  que  supe. 
Estavan  juntos  él  y  su  hermano  el  duque  de  Umena  (2),  con  el  quai  tambien 
cumpli  de  palabra,  porque  en  tedo  y  por  todo  hazen  profession  de  ser 
entrambes  una  niisma  persona.  Mostraron  recibir  grand  favor  y  cententa- 
miento  con  la  merced  que  V.  M.  les  hazia,  y  respondieron  sentiendose  muy 
obligades  à  la  cuenta  que  tiene  con  elles  y  con  su  casa,  significando  lo 

(1)  Castelnau  de  Mau^issière,  qui  était  alors  ambassadeur  résident  aupiès  d'Elisabeth,  avait  suc- 
cédé en  1575  à  La  Motlie  Fénélon;  il  paraît,  d'après  ce  passage,  qu'il  fut  alors  question  de  le  remplacer, 
mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  car  M.  de  Castelnau  continua  ses  fonctions  jusqu'en  septembre  I5S5. 
(Voy.  notre  tome  II,  p.  349  ) 

{•}.)  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Ma;enne,  frère  puîné  de  Henri,  duc  de  Guise 

m.  ii 
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mucho  que  dessean  poderselo  merescer  con  servicios,  olTrescieiido  gran 
proinptitud  à  hazerlos  en  toda  occasion. 
De  Paris,  à  xxviii  de  Enero  1578. 


1578.  —  16  Février.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simmicas.  Liasse  B.  45,  w  30.  Déchiffrement  officiel.) 

Avertissements  donnés  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'ambassadeur  de  Venise,  à  la  suite  d'une 
conversation  qu'il  a  eue,  quelques  jours  auparavant,  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre;  lequel 
a  prétendu  savoir  de  bonne  part  que  le  Roi  d'Espagne  a  chargé  un  agent  d'explorer  les  ports  et 
toutes  les  positions  de  l'Angleterre.  —  Projets  chimériques  attribués  à  l'ambassadeur  d'Ecosse, 
qui  aurait  entamé  des  négociations  avec  la  cour  de  France  dans  le  but  de  marier  la  fille  du 
duc  de  Lorraine  avec  le  prince  d'Ecosse,  et  Marie  Stuart  avec  don  Juan  d'Autriche,  dans 
l'espoir  que  le  seigneur  don  Juan,  avec  son  armée  et  l'assistance  des  Guises  pourrait  passer  en 
.Angleterre  et  s'emparer  de  ce  royaume. 

En  las  platicas  que  he  referido ,  me  dixo  el  embaxador  de  Venecia  que 
se  le  havia  olvidado  de  advertirme  que  le  havia  dicho  el  de  Inglaterra, 
quando  estuvô  con  él  très  6  quatros  dias  ha,  que  era  avisado  de  inuy  buena 
parle  que  V.  M.  havia  despachado  de  dos  raeses  â  esta  parte  un  hombre 
expresse  para  yr  â  reconocer  y  visitar  les  puertos  y  sitios  de  toda  la  isla  de 
Inglaterra  y  otras  particularidades,  y  que  traya  rastro  de  que  se  andava  al 
présente  en  ello. 

Dixole  assimismo  que  el  embaxador  de  Scocia  que  réside  aqui  (ratava 
con  estos  Reyes,  por  medio  de  los  de  la  casa  de  Guisa,  grandes  qiiimeras, 
como  era  de  casar  al  Rey  de  Scocia  con  la  hija  del  duque  de  Lorena ,  y 
al  senor  don  Juano  con  la  Reyna  de  Scocia  ;  y  que  con  su  exercito,  y  la 
assistencia  que  le  diesen  y  hiziesen  dar  los  de  Guisa,  passasse  en  Inglaterra 
y  se  apoderasse  de  aquel  reyno.  De  Paris,  à  xvi  de  Hebrero  1578. 
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1578.  —  16  Mars.  —  Paris. 

Don  Juan   de  Vargas  Mexia   à  Philippe  II. 

(Archives  nationales  Fonds  de  Himancas    Liasse  11.  46,  n»  143.  Original.) 

Nouvelles  d'Ecosse  communiquées  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Avis  que  deux  des  principaux 
seigneurs  du  pays,  les  comtes  d'Argyll  et  d'Atlioll,  ont  pris  les  armes  contre  le  Régent,  dans 
le  but  de  le  renverser  et  de  délivrer  la  personne  du  Roi.  —  Leur  réunion  à  Stirling  avec  le 
gouverneur  du  jeune  Roi ,  qui  partage  leur  opinion  et  craint  comme  eux  que  le  comte  de  Morton 
ne  veuille  livrer  Jacques  VI  aux  Anglais.  —  Préparatifs  de  défense  faits  par  le  Régent,  qui  très- 
probablement  sera  soutenu  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Confiance  de  l'ambassadeur  que  le  parti 
du  Roi  triomphera,  et  que  l'on  recevra  bientôt  de  bonnes  nouvelles.  —  Renseignements  donnés 
par  l'archevêque  sur  le  château  de  Dumbarton,  la  place  la  plus  forte  de  l'Ecosse,  qui  a  pour 
gouverneur  un  officier  dévoué  au  service  du  jeune  Roi ,  et  qui  n'est  qu'à  douze  milles  de  Stir- 
ling, où  le  prince  se  trouve  actuellement.  —  Opinion  de  don  Juan  de  Vargas  que  l'ambassadeur 
d'Ecosse  a  voulu  lui  donner  à  entendre  que ,  si  les  choses  allaient  plus  avant ,  et  que  la  Reine 
d'Angleterre  s'avisât  d'y  mettre  la  main,  le  Roi  d'Espagne  pourrait,  en  envoyant  quelques 
troupes  à  Dumbarton ,  prendre  pied  en  Ecosse ,  pour  de  là  passer  plus  facilement  en  Angleterre. 

El  embaxador  de  Scotia  me  acaba  de  embiar  â  dezir  agora  que  ha 
tenido  aviso  oy  como  abra  ocho  6  diez  dias  que  en  Scotia  se  levantaron  dos 
coudes  principales  (1  ) ,  con  favor  y  seguito  de  la  nobleza  de  aquel  reyno , 
contra  el  governador  del.  Los  quales  todos  juntos  en  arma  havian  ydo  à 
Arbelingue,  una  villa  donde  esta  el  Rey,  à  juntarse  con  él  que  le  tiene  â 
cargo  (2),  que  es  de  su  misma  opinion,  resolutos  de  deponer  al  governador 
del  govierno  y  de  assegurar  y  poner  en  libertad  la  persona  del  Rey,  temien- 
dose  grandemente  que  le  quisiessen  entregar  â  la  Reyna  de  Inglaterra.  Por 
otra  parte  el  governador  se  yva  poniendo  en  deffensa  ;  y  se  entiende  que  la 
Reyna  de  Inglaterra  le  ayudara  sin  duda.  Pero  dizcme  el  embaxador  que 


( 1 )  Les  comtes  d'.Argyil  «t  d'.Vlholl ,  qui  le  4  mars ,  prolitant  de  l'absence  du  Régent ,  s'intioduisirent 
liien  accompagnés  dans  le  château  de  Stirling,  et  déterminèrent  sans  peine  le  jeune  Roi  à  convoquer 
immédiatement  la  noblesse,  afin  de  se  débarrasser  de  la  tyrannie  de  Morton.  (Voyez  Labanoff,  Résumé 
ehronologique ,  nouv.  édit.,  p.  85.  ) 

(2)  Lord  Alexandre  Erskinc,  gouverneur  du  jeune  Roi. 
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crée  que  la  parte  del  Rey  prevalecera  sin  falta  y  que  spera  tener  breve- 
mente  majores  nuevas  acerca  desto. 

Assimismo  me  dize  que  la  mas  principal  fuerça  de  Escocia  en  la  marina 
hazia  la  parte  de  Espana,  que  se  llama  Dunbertain,  esta  en  poder  de  un 
cavaliero  de  los  afFicionados  y  servidores  del  Rey,  y  que  es  â  doze  léguas 
de  Arbelingue  donde  estava  al  présente  el  Rey  y  los  condes  cabeças  desta 
empresa,  que  son  el  conde  de  Argil  y  el  conde  de  Atol.  Y  pareceme  que 
en  alcuna  manera  me  quiso  dar  â  entender  que ,  passando  el  negocio  ade- 
lante  y  metiendo  las  manos  en  él  la  Reyna  de  Inglaterra ,  como  sospecha , 
que  por  la  via  de  Dunbertain,  que  creo  es  puerto  [podria  Vuestra  Majes- 
tad  soccorerlos ,  siendo  servido  y  queriendo  poner  pie  en  aquella  provincia 
para  passar  con  mas  facilidad  al  reyno  de  Inglaterra]  (1). 

De  Paris,  16  de  Marco  1578. 


1578.  —  20  Mars.  —  Londres. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  Pambassadeur  de  France  en  Angleterre 
à  l'ambassadeur  d'Ecosse  à  Paris. 

{Archives  nntionales.  Fonds  de  Simuncas.  Liasse  11.  46,  w  150.  Copie  du  temps.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Accord  ménagé  par  l'ambassadeur  Randolf  entre  les  seigneurs  écossais. 

—  I\lise  hors  de  tutelle  du  prince  d'Ecosse.  —  Division  du  royaume  en  quatre  gouvernements. 

—  Création  de  vingt-quatre  conseillers,  dont  les  six  principaux  demeureront  auprès  du  Roi.  — 
Refus  qui  a  été  fait  d'admettre  dans  le  Conseil  le  Régent  autrement  que  comme  simple  conseiller. 

—  Parti  qu'il  a  pris  de  se  démettre  de  la  régence  et  de  se  retirer  dans  ses  terres.  —  Conclusion 
tirée  de  ces  faits  par  l'ambassadeur  de  France ,  à  savoir  :  que  les  Écossais  ne  veulent  plus 
dépendre  de  l'autorité  d'un  seul. 

Nous  avons  nouvelles  d'Escosse  que  le  S'  de  Randel,  ambassadeur  d'An- 
gleterre en  Escosse,  ayant  moyenne  l'accord  autant  qu'il  a  peu  entre  les 

(1)  Cette  fin  de  la  lettre,  placée  entre  crocliets,  est  en  chitfre.s  dans  roriginal. 
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seigneurs,  en  sa  présence  le  Prince  a  esté  mis  hors  de  tutelle,  ayant  esté 
le  royaume  dyvisé  en  quatre  gouvernemens  et  xxini  conseillers,  dont  les  six 
plus  grans  seigneurs  demeureront  près  la  personne  dudit  Prince. 

L'on  n'a  voullu  y  recepvoir  le  comte  ;\Iorton  que  pour  un  simple  chef  et 
conseiller;  de  sorte  que,  voyant  cella,  il  s'est  desmis  de  sa  régence  et  a 
dellibéré  aller  vivre  en  sa  maison,  si  on  l'y  veult  recepvoir. 

A  cella  vous  pouvez  cognoistre  que  les  Escossois  ne  veuilent  plus  des- 
pendre de  l'aucthorité  d'ung  seul. 

En  date  du  xx°  Mars  1578,  de  Londres. 

{Capilulo  de  carta  del  embaxador  del  Rey  de  Francia  que  réside 
e?i  Imjlalerra  al  de  Escocia  que  réside  en  Francia.) 


1578.  —  27  Mars.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

{ Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  44,  n»  39.  Déchiffrement  officiel.) 

Compte  rendu  d'une  conférence  entre  don  Juan  de  Vargas  et  l'ambassadeur  de  Maiie  Stuart. 

Communications  de  cet  ambassadeur  sur  l'état  des  afl'aires  en  Ecosse.  —  Urgence  qu'il  y  aurait 
à  secourir  le  Roi  d'Ecosse  et  ses  partisans,  afin  de  ne  pas  permettre  à  la  Reine  d'Angleterre  de 
s'emparer  de  tout  le  pays.  —  Attente  de  nouvelles  d'Ecosse,  d'après  lesquelles  on  pourra  se 
décider  sur  ce  qu'il  faudra  faire,  et  déterminer  les  meilleures  mesures  à  prendre  pour  ranimer 
le  courage  du  jeune  Roi  et  de  ses  amis.  —  Arrivée  en  France  d'un  gentilhomme  écossais 
nommé  Arrisson,  qui  avait  été  envoyé  en  Ecosse  par  le  Roi  d'Espagne  avec  des  lettres  pour  le 
Régent  et  les  membres  du  Conseil.  —  Détention  subie  en  Ecosse  par  ce  gentilhomme,  qui  a  été 
arrêté  immédiatement  après  la  lecture  des  lettres,  et  retenu  prisonnier  jusqu'au  dernier  sou- 
lèvement des  nobles.  —  Explications  données  à  ce  sujet  et  sur  les  troupes  levées  en  Ecosse 
pour  la  Flandre.  —  Conviction  de  don  Juan  de  Vargas  qu'il  y  a  utilité  et  même  nécessité  pour 
le  Roi  d'Espagne,  afin  de  relever  le  parti  du  jeune  Roi,  d'envoyer  en  Ecosse  un  personnage 
jouissant  de  la  confiance  du  pays  et  qui  pourrait  être  choisi  parmi  les  Écossais  résidant  en 
France. 

A  los  19  escrivi  a  V.  M.  ultimamente  avisando  de  lo  que  se  offrescia;  y 
el  mismo  dia  me  vino  à  ver  el  embaxador  de  Escocia,  el  quai  me  dio  larga 
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cuenta  del  estado  en  que  al  présente  se  hallavan  las  cosas  de  aquel  reyno, 
que  es  él  que  he  avisado,  y  quanto  convernia  que  el  Rey  y  los  que  tenian 
su  partido  fuessen  ayudados,  para  que  la  Reyna  de  Inglaterra  no  prevale- 
ciesse  apoderandose  de  todo,  y  para  escusar  los  danos  é  inconvenientes 
que  desto  podrian  succéder,  y  abrir  camino  ûe  no  solo  quitarle  la  possibi- 
lidad  de  favorescer  y  ayudar  â  los  rebeldes,  como  lo  liize,  pero  de  ser  muy 
dapniûcada  y  apretada  en  su  reyno.  Sobre  todo  lo  cpial  liablamos  muy  largo. 
Dixonie  que  estava  esperando  nuevas  del  progresso  que  havian  hecbo  los 
de  la  parte  del  Rey,  y  que  en  teniendolas  me  avisara  de  lo  que  buviere, 
y  de  los  modos  que  podria  baver  para  dar  animo  y  favorescerlos ,  si  quiera , 
para  que  se  defendiessen  y  entretiiviessen ,  entretanto  que  aya  medio  para 
offender.  Y,  à  este  proposito,  me  dixo  como  avia  estado  en  aquel  reyno 
ultimamente  un  Escoces  llamado  Arrinçon,  que  lia  sido  criado  de  la  Reyna, 
el  quai  havia  llegado  alli  con  cartas  de  Y.  IM.  al  governador  y  Consejo;  y 
que  haviendolas  presentado,  le  bavian  mandado  poner  en  una  prision, 
donde  bavia  estado  basta  esta  la  solevacion  de  los  nobles.  Despues  de 
lo  quai,  entiende  que  le  mandaron  soltar  y  dezir  que  ellos  no  pcnsavan 
baver  becbo  cosa  que  no  fuesse  conforme  à  toda  buena  amistad ,  pues  la 
gentp,  que  havian  dado  y  davan  à  los  Estados,  era  para  servicio  de  Y.  M., 
en  cuyo  nombre  se  les  bavia  pedido,  y  en  virtud  de  sus  poderes  se  bazia 
todo  lo  que  se  bazia;  y  que  bolgara  mucbo  que,  quando  el  Arrinçon  passé 
por  aqui ,  le  huviera  dicbo  algo,  6  de  liaver  tenido  luz  del  negocio  que  se  lo 
buviera  dado  â  él  dinero,  que  por  ventura  biziera  nienos  ruydo  y  nias 
fructo;  y  que  baviendose  sabido  esto  en  Escocia,  los  de  la  parte  del  Rey 
han  tenido  algun  recelo,  parescicndoles  que  Y.  M.  se  escrivia  y  conimuni- 
cava  con  los  contrarios;  y  que,  para  que  csto  no  les  biziesse  perder  el  co- 
rage,  podria  ser  conveniente  y  necessario  que  la  primera  manera  de  socorro 
fuesse  embiandoles  à  aniniar  y  dar  buenas  esperanças  de  parte  de  Y.  M. ,  por 
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via  de  alguna  persona  confidente  de  la  nacion ,  y  que  lo  supiesse  hazer  sin 
estruendo ,  y  de  !a  suerte  que  convernia ,  como  séria  alguno  de  los  Esco- 
ceses  que  ay  en  essa  corte  :  y  este  negocio  se  tiene  aqui  por  no  de  pequena 
importancia  y  por  uno  de  los  que  mas  pesadumbre  podria  dar  à  la  Reyna 
de  Inglaterra  el  dia  de  oy. 
De  Paris,  27  de  Marco  1578. 


1578.  —  13  Avril.  —  Londres. 

Don    Juan    de    Vargas   Mexia    à    Philippe    H. 

{Ajxhives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  liasse  JS.  44,  n'  57.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  au  duc  de  Guise  par  don  Juan  de  Vargas  pour  lui  offrir  ses  compliments  de  condoléance 
au  sujet  de  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine.  —  Compte  rendu  de  la  conférence  qui  a  eu  lieu 
entre  le  Duc  et  l'ambassadeur.  —  Précaution  prise  dès  le  début  par  le  Duc  d'avertir  l'ambassadeur 
de  ne  pas  attacher  à  ce  qui  sera  dit  plus  d'importance  qu'à  une  simple  conversation.  —  Offenses 
réitérées  d'Elisabeth  contre  le  Roi  d'Espagne  et  les  autres  princes  de  la  Chrétienté.  —  Désir 
du  duc  de  Guise  de  savoir  si,  lo  moment  d'en  tirer  vengeance  étant  venu,  et  le  duc  de  Lorraine 
se  chargeant  avec  les  Guises  d'une  entreprise  contre  l'Angleterre ,  ils  pourraient  compter  sur 
l'aide  et  l'assistance  du  Roi  d'Espagne.  —  Négociations  entamées  dans  le  même  sens  auprès  de 
la  cour  de  France,  et  qui  sont  en  bon  chemin.  —  Réponse  de  l'ambassadeur  à  cette  ouver- 
ture. —  Gravité  de  la  matière  sur  laquelle  le  Roi  d'Espagne  seul  peut  prendre  une  détermi- 
nation. —  Opinion  que  l'ambassadeur  a  cru  néanmoins  pouvoir  émettre,  mais  par  forme  de 
conversation  seulement.  — Opportunité  et  justice  de  l'entreprise,  affection  du  Roi  d'Espagne 
pour  les  Guises,  son  estime  pour  le  duc  de  Lorraine,  qui  donnent  tout  lieu  de  croire 
qu'on  obtiendra  de  lui  un  secours  efficace.  —  Déclaration  du  duc  de  Guise  que  son  inten- 
tion est  de  traiter  avec  une  extrême  franchise ,  en  réclamant  réciprocité  de  la  part  de  l'am- 
bassadeur. —  Son  désir  de  savoir  si  l'on  pourrait  se  servir  du  nom  du  Roi  de  Portugal  pour 
lever  en  Allemagne  huit  ou  dix  mille  hommes.  —  Inconvénients  très-graves  qu'il  y  aurait  à  faire 
cette  levée  sous  le  nom  du  Roi  d'Espagne,  du  Roi  de  France  ou  du  duc  de  Lorraine,  tandis 
qu'il  n'y  en  aurait  aucun  à  la  faire  sous  le  nom  du  Roi  de  Portugal ,  à  cause  de  son  projet 
d'expédition  contre  l'Afrique.  —  Avantage  que  l'on  aurait,  en  procédant  sous  cette  couverture 
et  sans  bruit,  de  pouvoir  faire  embarquer  ces  troupes  sur  certaines  cotes  de  l'Allemagne  qui 
sont  à  peine  à  trois  journées  de  navigation  de  l'Ecosse.  —  Précautions  que  l'on  prendrait  égale- 
ment pour  faire  en  France  et  sans  bruit  des  levées  qui,  en  moins  de  douze  jours,  seraient 
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rapprochées  de  la  mer  et  disséminées  dans  les  porls  les  moins  éloignés  de  l'Ecosse.  — •  Son  désir 
de  savoir  également  si  le  Roi  d'Espagne  a  pour  le  moment  quelque  (lotte  stationnant  dans  ces 
parages  ou  en  position  d'y  arriver  promptement.  —  Réponses  de  l'ambassadeur  ;  sur  le  premier 
point,  qu'il  n'y  aura  aucune  ditTiculté  à  se  servir  du  nom  du  Roi  de  Portugal;  qu'il  est  même 
convaincu  que  le  Roi  d'Espagne  est  tout  disposé  à  faire  plus  encore  pour  la  Reine  d'Ecosse  et 
pour  les  Guises. — Ordre  que  le  Roi  d'Espagne  s'empressera  de  donner,  des  qu'il  en  sera  prié, 
pour  que  l'on  s'entende  avec  le  Roi  de  Portugal.  —  Déclaration  de  l'ambassadeur  que ,  quant  au 
second  point,  il  est  sans  information.  —  Offre  qu'il  a  faite  d'en  écrire  au  Roi  d'Espagne.  — 
Réponse  du  duc  de  Guise  que  cela  n'est  pas  nécessaire,  attendu  qu'il  ne  s'agit  quant  à  présent  que 
d'une  simple  ouverture  par  forme  de  conversation,  sans  qu'il  y  ait  encore  rien  de  décidé,  mais 
que  bientôt  il  donnera  des  explications  plus  précises.  —  Renseignements  qu'il  a  demandés,  en 
terminant,  sur  un  certain  capitaine  Cabreta,  qui  mettait  en  avant  de  grandes  entreprises.  — 
Opinion  du  Duc  que  cet  officier  n'est  qu'un  hâbleur ,  chargé  seulement  par  le  Roi  d'Espagne 
d'observer  le  pays  et  la  flotte  d'Angleterre.  —  Assurance  donnée  par  don  Juan  de  Vargas  qu'il 
n'est  pas  à  sa  connaissance  que  ce  capitaine  Cabreta  ait  reçu  aucune  mission  du  Roi  d'Espagne. 
—  Résumé  des  points  principaux  touchés  par  le  duc  de  Guise  dans  celte  conférence.  —  Impor- 
tance de  l'entreprise.  —  Facilités  et  convenances  qu'elle  présente.  • —  Opportunité  que  lui 
donnent  les  troubles  actuels  de  l'Ecosse.  —  Conviction  du  duc  de  Guise  que  le  Roi  d'Espagne 
ou  le  Roi  de  France  les  aurait  depuis  longtemps  terminés  sans  la  rivalité  qui  les  empêche  l'un 
et  l'autre  d'agir  isolément.  —  Vif  désir  du  duc  de  Guise  de  voir  les  deux  Rois  réunis  dans  une 
.illiance  intime.  —  Résultats  immenses  qu'ils  pourraient  obtenir  par  cette  alliance ,  qui  les 
mettrait  en  état  de  dicter  des  lois  à  tout  l'univers  et  de  se  le  partager.  —  Opinion  du  duc  de 
Guise  qu'au  moment  d'entamer  l'affaire  d'Angleterre  il  sera  nécessaire  de  faire  des  arrangements 
avec  le  Pape ,  afin  de  l'associer  à  l'entreprise ,  et  d'obtenir  de  lui  qu'il  consente  à  une  division  et 
à  un  partage.  —  Remerciments  adressés  par  don  Juan  de  Vargas  au  duc  de  Guise  sur  ses  bons 
offices  auprès  du  gouverneur  de  Gravelines ,  lors  de  la  remise  de  cette  place  entre  les  mains  du 
Roi  d'Espagne.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  le  Roi  de  France  a  dû  voir  avec  plaisir  cette 
place  remise  au  Roi  d'Espagne,  plutôt  que  tombée  entre  les  mains  des  Anglais.  —  Assurances 
que  le  Duc  lui  a  données  à  cet  égard.  —  Protestations  qu'il  lui  a  faites,  sur  sa  foi  de  gentilhomme, 
d'une  recrudescence  dans  les  bons  sentiments  du  Roi  de  France  à  l'égard  du  Roi  d'Espagne.  — 
Approbation  que  ce  prince  a  donnée  aux  instructions  envoyées  par  le  Duc  au  gouverneur  de 
Calais,  fervent  catholique  et  créature  de  la  maison  de  Guise,  auquel  il  a  été  recommandé  de 
la  manière  la  plus  expresse  de  favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  les  intelligences  et  les 
négociations  entamées  par  les  agents  espagnols  dans  le  but  d'amener  les  gens  d'Ostende, 
Nieuport  et  Dunkerque  à  suivre  l'exemple  de  Gravelines.  —  Induction  tirée  par  l'ambassadeur 
de  cette  démarche ,  de  laquelle  il  conclut  que  les  négociations  de  l'Angleterre  avec  les  États  sont 
fort  avancées,  et  que  la  pensée  d'avoir  de  pareils  voisins  donne  à  la  France  de  grandes  inquié- 
tudes. —  Éclaircissements  demandés  au  Duc  par  l'ambassadeur  sur  les  levées  d'hommes  que 
l'on  dit  être  faites  par  le  duc  d'Alençon  et  sur  le  but  de  ces  levées.  —  Réponse  du  duc  de  Guise 
que  le  duc  d'Alençon  se  laisse  aller  aux  folles  imaginations  d'un  certain  nombre  de  jeunes 
séditieux  qui  l'entourent ,  et  que  notamment  le  comte  de  Lalaing  lui  avait  offert  de  lui  faire  Hvrer 
cinq  ou  six  places,  les  plus  fortes  de  la  Flandre.  —  Conviction  du  Duc  que  les  levées  d'hommes, 
pas  pins  que  la  livraison  des  places,  n'ont  rien  de  sérieux  ;  que  le  duc  d'Alençon  ne  peut  rien 
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faire  sans  l'appiii  de  la  France,  qu'il  n'obtiendra  jamais,  et  que  tout  s'en  ira  en  vaine  fumée. 
—  Instante  prière  que  l'ambassadeur  a  cru  néanmoins  devoir  lui  adresser  de  donner  aux  menées 
du  duc  d'Alençon  une  attention  toute  particulière,  attendu  qu'il  s'agit  de  l'intérêt  commun . 
et  que  ces  menées  pourraient  faire  naître  des  incidents  de  nature  à  compromettre  l'entreprise 
dont  le  duc  de  Guise  lui  a  fait  l'ouverture.  —  Tentatives  faites  par  l'ambassadeur  pour  savoir 
au  vrai  du  duc  de  Guise  l'état  de  ses  relations  avec  la  cour  de  France.  —  Conviction  qui  en 
est  résultée  pour  lui  que  ces  relations  sont  véritablement  bonnes ,  attendu  qu'il  n'a  jamais  pu 
saisir  dans  la  conversation  aucun  indice  du  contraire,  bien  qu'il  l'eut  mis  plusieurs  fois  sur  la 
voie  de  lui  faire  des  confidences.  —  Opinion  de"  l'ambassadeur  que  c'est  là  un  grave  indice  de 
l'importance  qu'ils  attachent  à  ce  projet  d'entreprise  sur  l'Ecosse  et  sur  l'Angleterre,  et  du  soin 
qu'ils  mettront  à  mener  à  bien  cette  négociation.  —  Motifs  qui  déterminent  don  .luan  de  Vargas 
à  penser  que  le  Dur  a  été  franc,  sincère  et  tout  à  fait  véridique  dans  tout  le  cours  de  cette 
conversation. 

Esta  mafiana,  â  las  6  délia,  vino  un  ci'iado  del  enibaxador  de  Escocia  â 
dezirmc  que  podria  yr  â  ver  al  duque  de  Guisa  que  estava  solo,  y  séria  ora 
à  proposito.  Y  assi  fuy,  y  le  halle  que  se  levantava,  y  estuvinios  niuy  gran 
rato  à  solar;  y  despues  de  havernie  condolido  de  parte  de  Y.  M.  de  la  niuerte 
del  Cardenal  su  tio ,  aunque  ya  lo  havia  hecho  por  tercera  persona ,  luo  pro- 
pusô,  debaxo  de  no  haver  mas  fundamenfo  que  manera  de  discurso,  y  con- 
forme â  el  pedirme  parescer,  que  yo  le  dixesse  si  Y.  M.,  attentas  grandes 
razones  de  la  conveniencia  de  loda  la  Christiandad  y  ofTensas  contunes  que 
la  Reyna  de  Inglaterra  ha  hecho  y  haze  cada  dia,  se  contentaria  de  que 
el  duque  de  Lorrena  y  ellos  se  encargassen  de  aquella  empressa,  y  les  ayu- 
daria  y  assistiria  para  ella  ;  dandome  â  entender  expressamente  que  ha 
dias  tractan  con  estosReyes  del  négocie  para  haver  permission  y  ayuda,  y 
que  le  traen  en  buenos  lerminos.  — Yo  le  respondi  que,  en  materia  tan 
grave  y  cosa  que  dependia  de  la  voluntad  de  Y.  M.  los  amava  y  estimava 
muciio  â  todos  ellos,  y  ténia  por  muy  buen  pariente  al  duque  de  Lorena  : 
y  que ,  attento  esto,  y  lo  que  se  podia  entender  de  la  justicia  y  conveniencia 
de  la  empressa  y  causa  particular  que  â  ella  les  movia,  por  discurso,  como 
él  me  lo  pedia ,  paresce  que  se  podia  creher  de  Y.  M.  les  assistiria  y  haria 
el  plazer  que  fuesse  possible;  especialmente  siendo,  como  me  dixo,  male- 
111.  23 
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ria  tractacla  va  otras  vpzes,  en  tiempo  del  cardenal  de  Lorrena  su  lio,  y  de 
don  Diego  de  Çuniga,  y  de  que  se  les  havia  dado  iutencion.  — ^  Replicôme 
diziendo  que  él  me  queria  hablar  muy  confidentemente,  y  que  me  pedia  que 
assi  le  respondiesse  con  abertura,  y  le  avisasse  si  se  podrian  valer  del 
nombre  solo  del  Rey  de  Portugal  para  levantar,  con  esta  cubierta,  oclio  6 
diez  mil  Alemanes,  porque  en  el  de  Y.  M.,  Rey  de  Francia,  ni  del  duque  de 
Lorrena ,  no  convenia  por  muchas  razones  faciles  de  consideracion ,  en  que  él 
se  difundiô;  y  el  de  Portugal  M)  se  sabia  ya  que  les  havia  embiado  â  levantar 
estos  dias  atras,  para  la  empressa  de  Africa,  y  que  no  se  havian  levantado; 
porque,  haziendola  con  este  color  y  sin  ruydo,  tenian  comodidad  de  em- 
barcarlos  en  las  tierras  maritimas,  desde  donde  no  ay  navegacion  de  très 
dias  hasta  Escocia.  Y  que  para  los  Franceses  que  él  huviesse  de  levantar,  se 
governaria  de  manera ,  por  escusar  ruydo ,  que  en  doce  dias  los  ternia  â  la 
lengua  del  agua,  y  aun  esparcidos  en  las  mas  cercanasjnarinas  deste  reyno, 
que  hasta  el  de  Escocia  de  otros  très  ô  cuatro  dias;  y  que  assi  mismo  le 
dixesse  si  V.  M.  se  hallava  con  alguna  armada  de  mar,  al  présente,  por 
essas  costas,  6  en  dispusicion  de  juntalla  facilmente  ?  —  Yo  le  respondi  que 
io  primero  no  me  parecia  cosa  difficil;  y,  porque  viesse  que  le  hablava  con 
la  libertad  que  pedia,  que  ténia  por  cierto  que  V.  M.  desseava  hazer,  por 
ellos  y  por  la  Reyna  de  Escocia ,  mayor  cosa  que  intervenir,  y  mandasse 
que  por  su  parte  se  tratasse  con  el  Rey  de  Portugal  quando  se  lo  pediessen  ; 
y  que  de  la  segunda  yo  no  estava  informado.  Pedile  si  queria  que  avisasse 
â  V.  M.  de  alguna  cosa  en  esta  raateria  ?  Y  tornôme  â  dezir  que  hasta  agora 
no  tratava  dello,  ni  me  lo  comunicava  ni  pedia  parescer,  sino  todo  en 
manera  de  discurso ,  y  sin  fundamento  firme  :  que  él  me  hablaria  presto , 
por  ventura,  con  alguna  resolucion  mayor,  y  que  los  dias  passados  avia 

(1)  Sébastien,  roi  de  Portugal,  préparait  alors  contre  les  Maures  d'Afrique  l'expédition  qui  se  termina 
si  ruallieureusenient  par  la  défaite  et  la  mort  de  ce  prince  à  Alcaçar-Quivir,  le  4  aoCit  1578. 
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estado  aqui  un  capitan  Cabreta  que  proponia  grandes  cosas  ;  mas  que  él  le 
conoscia  y  le  ténia  por  hablador,  y  que  le  parescia  podria  ser  liuviesse 
venido,  de  parte  de  V.  M.,  à  reconoscer  la  ysia  y  marina  de  Inglaterra, 
pero  no  â  mas.  —  Yo  le  respondi  que ,  ni  para  esso  ni  para  otra  cosa ,  no 
sabia  que  huviesse  traydo  orden  de  V.  M. 

Esta  es  la  sustanciadetoda  la  piatica,  en  laquai  sedetuvô  y  hablô  mucho, 
viniendo  â  tocar  la  importancia  de  la  empresa ,  la  facilidad  y  conveniencia 
délia  y  la  occasion  grande  que  ay,  al  présente,  à  causa  de  las  alteraciones 
de  Escocia,  y  como  crée  que  V.  M.  solo  les  huviera  dado  fin,  muchos  dias 
hà,  sin  el  respecto  de  aca,  y  el  Christianissimo  sin  el  de  V.  M.,  y  lo  que 
él  dessea  la  union  destas  dos  coronas,  y  los  effectos  que  podrian  hazer 
unidos,  y  como  serian  seiïores  de  todo  y  podria  dar  ley  al  mundo,  y  par- 
tirsele  entre  si.  Y  en  el  progresse  de  la  empressa  de  Inglaterra,  tocô  que, 
quando  huviesse  de  venirse  al  tracto,  séria  necessario  capitular;  y  que 
Su  Santidad  tambien  entrasse,  y  tacitamente  apunto  division  y  particion. 

Acabada  esta  piatica ,  yo  le  agradesci  los  buenos  oflîcios  que  sabia  liavia 
hecho  à  cerca  de  lo  de  Gravelingues,  y  le  dixe  como  tambien  havia  dado 
las  gracias  al  Rey,  que  él  de  nuevo  se  las  diesse ,  porque  creya  que  havria 
holgado  de  ver  aquella  plaça  en  manos  de  V.  M.  por  muchas  razones  y  por 
que  no  entrasse  en  manos  de  Ingleses ,  y  que  para  la  materia  que  aviamos 
tractado,  podia  ser  tan  â  proposito  como  él  sabia.  Agradesciôlo  y  dixome 
que  haria  el  officio  con  el  Rey,  y  que  me  certificava,  como  cavallero,  que 
havia  andado  muy  bien  en  ello,  y  que  aunque  siempre  le  havia  conoscido 
gran  afficion  â  las  cosas  do  V.  M.,  y  à  entretenerse  con  él  en  buena  amistad, 
de  algunos  dias  aca,  se  la  sentia  mucho  mayor-,  y  que,  de  no  Ires,  â  esta 
parte  havia  escripto  encarescidamente  al  governador  de  Cales,  gran  catho- 
lico  y  hechura  desta  casa  de  Guisa,  que  procurasse  por  todas  vias  de 
tener  platicas  y  intelligencias,  y  assistir  à  los  que  las  tuviessen  en  nombre 
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de  V.  M.  para  que  los  de  Hastende,  Neuport  y  Dunqucrque  liiziessen  lo 
que  Gravelingas;  y  que  él  se  lo  havia  encarescido ,  y  encargaria  mucho 
demas  deslo,  porque ,  si  se  tuviessen  aquellas  marinas,  séria  cosa  de 
mucha  sustancia.  De  donde  se  puede  coiuprehender  que  los  tratos  de 
Ingalaterra  con  los  Estados  estuviessen  iniiy  adelante,  y  que  à  estos  Reyes 
diessen  cuydado  el  pensar  de  tener  tal  vezindad.  Yo  se  lo  agradesci  de 
parte  de  V.  M.  y  le  pedi  continuasse  en  ello  y  en  semejantes  buenos  offî- 
cios,  assegurandole  que  los  dévia  â  la  voluntad  que  V.  M.  tiene  à  él  y  à 
toda  su  casa.  —  Y  assiniisino  lue  confirmé  lo  que  tengo  escripto,  que  el 
Rey  Christianissimo  ha  ordenado  en  la  frontera  de  Picardia  y  Champaùa, 
certificandome  que  no  havia  veinte  y  cualro  oras  que  eran  partidos  algunos 
de  los  que  Ilevavan  la  comission  para  diversas  partes  de  aquella  frontera,  y 
que  assiniismo  se  les  havia  dado  de  parte  del  Rey  y  de  la  suya ,  para  que 
procurassen  tractar  con  los  en  cuyo  poder  se  liallan  las  fuerças  comarcanas 
de  los  Estados  de  Flandes  para  que  se  reduxcssen  al  servicio  de  V.  M.  y 
([ue  assistiessen  y  ayudassen ,  en  todo  lo  que  fuesse  possible,  à  los  que 
on  su  nombre  tractassen  de  la  materia. 

Preguntele  muy  encarescidamenle,  y  haziendo  del  mucha  confidencia, 
(jue  me  dixesse  si  sabia  que  el  duque  de  Alançon  levantasse  gente,  porque 
toda  la  corte  andava  llena  de  que  la  levanta  secrelamente ,  y  lo  que  havia 
y  él  entendia  à  cerca  de  embaraçarse  con  los  estados  de  V.  M.  —  Respon- 
diôme  que  él  ténia  por  cierto  que  el  de  Alançon  inclinasse  induzido  de 
moços  sediciosos  y  de  poco  entendimiento,  y  nienos  fundamento,  que  le 
governavan  y  lo  tractavan  por  sus  particulares  interesses  y  désignes,  de- 
baxo  de  haver  embiado  à  otl'rescer  el  conde  de  Lalaing  que  le  entregaria 
quatro  6  seys  fuerças  principales,  pero  que  él  no  veya  como  el  duque  de 
Alançon  pudiesse  emprender  esto  sin  ayuda  del  Rey,  la  quai  en  ninguna 
manera  crée  que  se   le  daria,  ni  permission,  por  muchas  razoncs,  ny 
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tampoco  sabia  como  el  de  Lalaing  piidiesse  dalle  las  plaças,  ni  Flamencos 
lo  consintiessen  :  y  que  à  su  parescer  séria  todo  ayre  y  hasta  agora  él  no 
sabia  ni  entendia  que  se  tractasse  de  levantar  gente  à  nombre  del  de 
Alançon  en  ninguna  parte  del  reyno,  aunque  se  hablava  en  ella.  —  Roguele 
mucho  que  me  avisasse  de  lo  que  â  cerca  deste  particular  fuesse  entendido, 
pues  se  podia  y  era  beneficio  comun ,  y  aunque  la  empressa  que  me  avia 
propuesto,  y  que  todo  se  desturbaria  en  el  estado  de  las  cosas,  con  qual- 
quier  pequeno  motivo.  Prometiôme  de  hazerlo,  y  por  su  parte  todo  buen 
ofTicio  en  lo  que  en  si  fuesse.  Paresciôme  que  le  halle  satisfecho  destos 
Reyes,  mas  de  lo  que  se  piensa;  y  ha  estado  en  dias  passades,  por  que 
no  pude  compreliender  del  cosa  en  contrario,  aunque  le  toque  passos  en 
que  era  facil  sacar  senal  dello,  si  la  huviera.  Y  csto  tengo  por  gran  indicio 
de  que  deven  tener  en  muy  buenos  terminos  la  platica  de  la  empressa  de 
Escocia  y  Inglaterra ,  y  de  que  se  les  ha  dado  intencion  de  satisfazerles 
en  ello. 

Esto  es  lo  que  con  él  passe  ;  y  para  poder  créer  que  sea  trato  llano  y 
sincero,  y  que  aya  verdad  en  él,  concurren  diversas  razones,  de  la  qua- 
lidad  del  de  Guisa  y  muestras  de  Christiandad  y  buena  intencion ,  y  de  las 
urgentes  causas  que  le  mueven  â  lo  de  Escocia ,  y  lo  que  sentirian  qual- 
quier  disturbo  que  en  ello  huviesse,  y  de  la  convenencia  que  les  es  â  estos 
Reyes  Christianissimos,  y  sobre  todo  lo  que  se  ha  visto  por  experiencia  en  el 
negocio  de  Gravelingas  y  en  otras  no  de  tanta  sustancia  ni  tan  palpables. 

De  Paris,  à  xiu  de  Abril  1.578. 
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1578.  —  26  Avril.  —  Paris. 

Don    Juan   de    Vargas    Mexia    à   Philippe    II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  'it,  h»  ei.  Déchiffrement  officiel.) 

Prochaino  arrivée  du  duc  de  Lorraine  et  du  duc  de  Guise.  —  Assurance  donnée  par  l'archevêque 
de  Glasgow  qu'avant  de  repartir  ils  prendront  une  détermination  sur  ce  qui  regarde  l'Ecosse. 
—  Intention  du  duc  de  Lorraine  de  dépêcher  aussitôt  un  de  ses  gentilshommes  vers  le  Roi 
d'Espagne  pour  lui  en  donner  avis.  —  Nouvelles  reçues  d'Ecosse  à  la  date  du  10,  et  desquelles 
il  résulte  que  le  jeune  Roi  et  son  Conseil  restent  maîtres  de  tout  le  roj'aume.  —  Retraite  du 
Régent,  qui  n'a  plus  aucune  inQuence.  —  Position  extrêmement  critique  dans  laquelle  il  se 
trouve.  —  Dépèches  reçues  d'Angleterre  à  la  date  du  20  ,  et  dans  lesquelles  on  annonce  que  la 
Reine  d'.Angleterre  fait  préparer  des  troupes  pour  marcher  contre  l'Ecosse. 

Entiendo  que  el  de  Lorrena  y  él  (1)  se  partiran  de  aqui  dentro  de  oeho 
d  nueve  dias,  y,  segun  el  embaxador  de  Escocia  dize,  antes  que  partan, 
lomaran  resolucion  sobre  lo  tocante  â  Escocia,  y  cou  alla  piensa  el  duque 
de  Lorrena  despachar  un  gentilhombre  suyo  â  Yuestra  Majestad  para  com- 
iiuinicarselo  todo,  y  entender  su  voluntad. 

.\y  cartas  de  aquel  reyno  de  los  1 0,  en  que  avisan  como  el  Rey  pupylo 
y  el  Consejo  quedavan  senores  de  lodo  el  Reyno  y  fuerças  del ,  excepto 
de  cierta  tierra  puesta  en  una  laguna,  donde  estava  presa  la  Reyna  de 
Escocia  quando  se  escapô  (2) ,  y  al  présente  se  havia  retirado  el  Régente 
lirano;  la  quai  no  diz  que  es  de  importancia  ni  se  puede  defender,  por 
que  con  quinientos  hombres  se  le  iinpidira  la  entrada  y  la  salida  facilissi- 
mamente  ;  y  esta  muy  remotto  de  todas  las  partes  por  donde  podria  ser 
socorrido  de  Inglaterra  :  y  assi  se  tiene  por  presse,  si  otra  cosa  no  succède. 

De  Inglaterra  ay  cartas  de  los  20   :   dizen  que  aquella  Reyna   hazia 


(1)  Le  duc  de  Oui.se. 

(Vj  i£  fliAleau  do  l.och-Leven. 
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aprestar  gente  à  lo  que  se  entendia  contra  Escocia  ,  porque  es  negocio  que 
le  (la  grandissimo  cuydado. 

De  Paris,  à  xxvi  de  Abril  1578. 


1578.   —  6  Mai.   —   Paris, 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  11. 

(Arcliires  nnlionnles.  Fonds  de  Siiiioncos.  Liasse  B.  43,  »»  5.  Déchiffrement  officiel.) 

Appréciation  par  l'archevèquo  de  Glasgow  du  caractère  de  Balfour  de  Burghley,  qui,  suivant  lui, 
est  un  liomme  brave,  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'esprit ,  mais  vénal ,  très-intéressé,  et  sur 
lequel  on  ne  peut  se  fier.  —  Avis  qu'il  n'est  pas  membre  du  Conseil  nouvellement  élu ,  quoique 
par  les  qualités  de  sa  personne  et  sa  capacité  il  soit  bien  digne  d'en  faire  partie.  —  Renseigne- 
ments donnés  par  l'archevêque  sur  ce  Conseil  composé  de  douze  membres,  mais  qui  en  réalité 
est  tout  entier  entre  les  mains  des  comtes  d'i^tholl  et  d'Argyll ,  qui  se  sont  attribué  l'un  le 
gouvernement  de  l'État,  l'autre  la  charge  du  jeune  prince.  —  Persistance  de  Morton  à  se  tenir 
à  l'écart.  —  Intrigue  qu'il  a  nouée ,  dit-on ,  dans  le  but  de  déterminer  Elisabeth  à  mettre  la 
Reine  d'Ecosse  en  liberté.  —  Réunion  des  États  indiquée  pour  le  mois  de  juin.  —  Soin  qu'a 
pris  l'archevêque  de  Glasgow  de  rappeler  à  don  Juan  de  Vargas  l'ancienne  ligue  existant  entre 
l'Ecosse  et  les  États  de  Flandre,  et  qui  a  été  renouvelée  pour  cent  ans  par  le  Roi  d'Espagne 
lors  de  la  conclusion  de  la  paix.  —  Obligations  réciprocjues  imposées  par  ce  traité ,  qui  a  été 
juré  en  Ecosse,  il  y  a  quinze  ans,  par  M.  d'Ossonville  au  nom  du  Roi  d'Espagne.  —  Ouverture 
faite  par  l'archevêque  de  Glasgow  pour  qu'en  vertu  de  ce  traité  le  Roi  d'Espagne  envoie  visiter 
le  jeune  Roi  d'Ecosse  et  son  Conseil ,  et  leur  offrir  sa  protection  et  ses  bons  offices.  —  Offres 
de  service  que  fait  lui-même  l'archevêque  de  Glasgow,  on  se  déclarant  prêt  à  soutenir  en 
secret,  mais  d'une  manière  efTicace,  les  prétentions  du  Roi  d'Espagne.  —  Remerciments  qui 
lui  ont  été  adressés  par  l'ambassadeur  avec  promesse  de  rendre  compte  au  Roi  d'Espagne  de 
sa  bonne  volonté. 

Ha  nie  dicho  el  enibaxador  de  Escocia  que  un  tal  Bafur  de  Burley,  de 
quien  lleva  una  carta  Uanrrison  para  Vuestra  Magestad ,  es  buen  liombre , 
de  inucho  entendimiento  y  spiritu,  pero  cobdiciosso ,  venalissinio,  inte- 
resal ,  y  de  quien  no  se  puede  fiar  ;  y  no  es  de  los  del  Consejo  nuevaniente 
electo,  aunque  vale  por  las  qualidades  de  su  persona  y  ingenio;  y  que,  si 
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bien  ay  nombre  de  doce  consejeros  para  el  govierno ,  todo  él  se  résume  y 
esta  en  manos  de  los  dos  condes  principales  auctores  de  la  solevacion ,  que 
son  de  Atol  y  de  Arguyl;  y  que  el  de  Atol  tiene  el  estado  y  justicia,  y  el  de 
Arguyl  assiste  y  tiene  à  cargo  la  persona  del  Rey  ;  y  los  consejos  son  para 
ayudar  à  esto  propter  formam.  El  régente  Morton  esta  todavia  en  aquel  lago 
V  tracla,  creo  de  ayudarse  por  via  de  quimeras,  de  liazer  que  la  Reyna  de 
Inglaterra  diesse  libertad  â  la  de  Escocia.  En  donde  han  asignado  junta 
gênerai  de  Eslados,  por  todb  el  mes  de  Junio  que  viene. 

Diome  cuenta  assiniismo  el  enibaxador  de  Escocia  de  la  liga  antigua  que 
ay  entre  aquel  reyno  y  los  eslados  de  Flandes,  y  como,  si  se  acuerda  bien, 
se  rénové  por  cien  anos  ultimamente  despues  de  las  pazes  que  Y.  M.  hizo 
(■on  estos  Reyes  Christianissimos ,  y  conio  en  virtud  dello,  estan  obligados 
los  unos  y  los  otros  â  ayudarse  ;  y  no  yr  contra  ni  favorescer  rcbeldes ,  y 
que  M.  de  Ossunvila  fue  por  orden  de  V.  M.  à  hazerla  jurar  en  Escocia, 
havra  quince  6  diez  y  seis  anos.  Y  liabiando  largo  en  este  proposito,  me 
dixo  que  séria  â  proposito  que  Y.  M.  embiasse  à  visitar  al  Rey  pupilo,  y  al 
Consejo,  congratulandose  con  ellos  y  offresciendoles  favor  y  assistencia,  en 
conformidad  de  la  buena  paz  y  union  antigua  que  con  ellos  se  ha  tenido  y 
tiene,  y  comemorandola ;  y  que  quando  Y.  M.  pretenda  alguna  cosa  de 
aquel  reyno,  que  él  no  podia  de  directo  ser  el  medianero  hallandose  en 
este  reyno,  por  no  dar  sospechas  :  pero  que  él  me  offrescia  de  dai-raele 
tal  y  por  cuyo  medio  se  pudiesse  hazer  mucho  effecto  en  lo  que  se  pre- 
tendiesse,  tocandome  como  otras  vezes  me  ha  tocado,  no  tener  por  suffi- 
oiente  ni  conveniente  el  de  Anrrisson.  Yo  se  lo  agradesci  y  le  dixe  que 
daria  à  Y.  M.  noticia  dello  como  se  la  ténia  ya  dada  muchas  vezes  de  sus 
buenas  partes  y  de  la  voluntad  que  mucstra  â  su  servicio. 

De  Paris,  à  vi  de  Mayo  1578. 
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1378.   —  G  Mai.   —  Paris. 

Son  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H. 

{A/rhires  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  46,  n«  114.  Dccliiffrement  officiel.) 

Départ  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  pour  aller  prendre  les  eaux.  —  Surprise  témoignée  par  don 
Juan  de  Vargas  d'une  telle  résolution,  au  moment  où  les  affaires  de  France  et  d'Ecosse  sont 
dans  les  conjonctures  les  plus  graves.  —  Conversation  confidentielle  qu'il  a  eue  sur  ce  sujet 
avec  l'archevêque  qui  lui  a  donné  à  entendre  que  ce  voyage  n'était  (pi'un  artifice  pour  dé- 
tourner les  graves  soupçons  conçus  par  l'ambassadeur  d'.4ngleterre  sur  ce  qui  avait  été  négocié 
par  les  Guises  quelques  jours  auparavant.  —  Assurances  qu'il  lui  a  d'ailleurs  données  qu'il  s'en 
allait  parfaitement  instruit  de  ce  qui  se  passait  en  Ecosse.  —  Son  but,  qui  est  de  gagner  du 
temps  et  d'examiner,  comme  le  lui  écrit  la  Reine  sa  maîtresse,  les  moyens  de  faire  passer  le 
jeune  prince  en  France.  —  Leur  crainte ,  en  le  voyant  déjà  en  possession  du  trône ,  que ,  si  sa 
mère  s'en  repose  sur  lui ,  il  ne  se  rende  entièrement  maître  de  l'État ,  tandis  que  la  Reine  veut 
régner  sans  partage  tant  qu'elle  vivra.  —  Opinion  de  don  Juan  de  Vargas  que  c'est  là  un  grand 
élément  de  division  et  de  discorde  entre  la  mère  et  le  fils,  et  qui  peut  dès  l'origine  susciter  de 
graves  embarras.  —  Parti  que  peut  en  tirer  la  Reine  d'Angleterre  pour  favoriser  ses  prétentions 
aux  dépens  de  l'un  et  de  l'autre.  —  Conseil  d'ami  qu'il  a  donné  à  l'ambassadeur  pour  qu'on  se 
garde  bien  de  traiter  légèrement  une  lelle  affaire.  —  Son  avis  que  pour  le  moment  le  mieux 
serait  de  laisser  le  jeune  prince  se  fortifier  et  se  rendre  maître  de  toute  l'Ecosse.  • —  Facilité  qu'il 
aurait,  une  fois  maître  paisible  de  ses  États,  d'obtenir  de  gré  ou  de  force  la  liberté  de  la  Reine 
sa  mère.  —  Conviction  de  don  Juan  de  Vargas  que  le  seul  point  qui  importe  pour  le  moment  à 
Marie  Stuart  est  de  conserver  la  vie  et  de  recouvrer  la  liberté,  sauf  à  ménager  plus  tard,  et 
dans  de  meilleures  conditions,  entre  elle  et  son  fils  un  accommodement  qui  leur  serait  égale- 
ment profitable  à  tous  deux.  —  Déclaration  de  l'archevêque  de  Glasgow  que  toutes  ces  obser- 
vations sont  parfaitement  fondées.  —  Lettres  qu'il  a  déjà  écrites  dans  ce  sens  à  plusieurs  reprises 
à  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Son  intention  de  lui  écrire  de  nouveau ,  en  insistant  encore  davantage 
et  en  la  tenant  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe.  —  Avis  qui  aurait  été  donné  de  bonne  part 
à  l'archevêque  de  Glasgow  que  la  Reine  d'Angleterre,  vu  les  termes  où  en  sont  les  affaires 
d'Ecosse,  en  est  elle-même  à  chercher  comment  elle  pourrait,  moyennant  certaines  garanties, 
mettre  la  Reine  d'Ecosse  en  liberté.  —  Arrivée  à  Paris  de  personnages  anglais  partis  d'.An^le- 
terre  quatre  jours  auparavant,  et  qui  ont  assuré  que  la  Reine  d'Angleterre  était  assez  dange- 
reusement malade,  et  que  l'on  s'occupait  sérieusement  de  la  mise  en  liberté  de  la  Reine 
d'Ecosse. 

El  embaxador  de  Escocia  se  va  de  aqiii  â  unos  banos;  y  tratando  con 
él  familiarniente  sobre  el  aiisentarse  desta  corte  en  semejante  sazon,  assi  de 
III.  24 
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las  cosas  deste  reyno  como  de  las  del  suyo,  he  venido  à  comprehender 
que,  en  alguna  manera,  se  va  artificiosamente  por  no  confirmar  al  de 
Inglaterra  en  las  grandes  sospechas  que  trae  de  lo  que  los  de  Guisa  han 
tratado  estos  dias  passades;  paresciendole  que,  con  verle  bolver  las  espaldas 
en  el  hervor  de  la  platica,  no  pensara  que  ay  fundamento  eu  lo  que  se  le 
deve  aver  avisado  y  él  se  ymagina.  Y  assimismo  (y  casi  lo  he  entendido 
por  palabras  expressas)  se  sale  entendido  el  estado  en  que  se  halla  lo  de 
Escocia,  por  dar  tiempo  y  aguardar  fuera  de  aqui  à  ver,  como  le  escrive  la 
Reyna  su  ama,  con  el  Rey  pupilo  y  con  su  embaxador,  si  le  embiasse  aqui: 
porque  ya  le  veen  en  possession ,  teraen ,  si  la  madré  holgara ,  que  se  vaya 
del  todo  apoderando  del  reyno ,  siendo  olla  la  senora  y  queriendo  serlo 
durante  su  vida.  3Iateria  sobre  que  podria  venir  â  haver  division,  discordia 
y  parcialidades  entre  madré  y  hijo,  que  en  estos  principios  podria  ser  de 
grande  inconveniente ,  y  lo  que  prétende  la  Reyna  de  Inglaterra  para 
entrar  y  prevalescer  contra  entrambos.  Y  assi  yo  le  dixe,  como  amigo, 
que  era  mucho  de  advertir  no  le  hiziessen  juego  ;  y  que  por  el  présente  tcn- 
dria  por  nmy  acertado  dexarle  fortificar  y  apoderar  del  reyno  al  pupilo, 
sin  darle  disturbo;  que  despues  hijo  era  y  procurar  ténia  la  libertad  de 
la  madré,  y  viendole  senor  quieto,  podria  por  amor  6  por  fuerça  averla.  Y 
lo  que  â  la  Reyna  convenia  al  présente  no  era  sino  assegurar  la  vida  y 
salir  de  prision,  que  es  en  lo  que  mas  va;  que  con  eslo  podria  tratar  de  lo 
demas  y  en  mejor  sazon ,  y  entre  ellos  se  acomodarian  de  suerte  que  eslu- 
viesse  bien  â  todos.  Paresciôle  mucho  bien,  y  dixo  que  era  assi,  y  que  avia 
escripto  por  diversas  vias  â  la  Reyna ,  y  pensava  tornade  â  escrivir  agora 
mas  largo,  avisandole  de  todo;  y  desseava  mucho  tener  respuesta  suya.  A 
lo  que  yo  entiendo,  ella  tiene  brio  y  pensamieuto  do  alii  donde  esta  hazcrse 
temer.  Dixôme  assimismo  que  ténia  aviso  do  buena  parte  que  la  Reyna 
de  Inglaterra  andava  buscando   traças  para  darlo   libertad  con  algunas 
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capitiilaciones  y  seguridades ,  attento  los  terniinos  en  que  se  hallan  las 
cosas  de  Escocia. 

Entiendo  que  oy  han  llegado  aqui  ciertos  Ingleses  partidos  quatro  dias 
lia  de  Inglaterra;  los  quales  dizen  que  aquella  Reyna  quedava  indispuesta  y 
con  algun  peligro,  y  que  se  tratava  muy  de  veras  de  dar  libertad  â  la 
de  Escocia. 

De  Paris,  à  vi  de  Mayo  i578. 


1578.  —  14  Mai.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Médita  à  Philippe  IX. 

{Archives  natiotmles.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  fl.  46,  H"  116.  Déchiffrement  officiel.) 

Dépêches  reçues  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  e(  communiquées  par  lui  à  l'un  de  ses  amis.  — 
.4vis  contenus  dans  ces  dépêches  que  des  lettres  écrites  au  Roi  d'Espagne  par  Marie  Stuart, 
par  lesquelles  elle  lui  demandait  secours  et  protection ,  et  déclarait  se  remettre  entièrement  entre 
ses  mains ,  ainsi  que  d'autres  lettres  écrites  par  elle  aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Guise  ont  été 
interceptées.  —  Vive  indignation  témoignée  à  ce  sujet  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Son  inten- 
tion de  traiter  rigoureusement  Marie  Stuart  dans  le  prochain  parlement ,  en  la  faisant  déclarer 
inhabile  à  la  succession  au  trône  et  même  en  menaçant  sa  vie.  —  Mauvais  accueil  fait  en 
Angleterre  à  Hiéronyme  Gondi ,  qui  a  été  regardé  comme  un  agent  des  Guises ,  d'intelligence 
avec  le  Roi  d'Espagne,  et  qui  n'a  pu  obtenir  l'autorisation  de  rendre  visite  à  Marie  Stuart .  —  Retour 
prochain  de  Gondi ,  qui  arrive  très-mécontent ,  quoiqu'on  ait  essayé  de  l'amadouer  en  lui  faisant 
ensuite  bonne  chère  et  en  lui  donnant  une  chaîne  de  cinq  cents  écus.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 
—  Complot  tramé  par  Morton  à  l'instigation  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  enlever  le  Roi 
d'Ecosse.  —  Embuscade  qu'il  avait  dressée  à  cet  effet  à  la  tête  de  huit  cents  cavaliers  dans  le 
voisinage  du  château  habité  par  le  jeune  prince.  —  Confiance  de  Morton  dans  le  succès  de  son 
entreprise,  qui  en  effet  aurait  réussi  sans  un  avertissement  reçu  d'une  manière  providentielle 
par  le  gouverneur  du  Roi.  —  Mesures  énergiques  prises  immédiatement  pour  déjouer  le  com- 
plot. —  Arrestation  de  plusieurs  des  auteurs  et  complices  de  cette  machination ,  qui  aurait  pu 
avoir  les  plus  graves  conséquences.  —  Importance  que  la  Reine  d'Angleterre  y  attachait  pour 
arriver  à  ses  fins. 

De  cartas  escriptas  al  embaxador  de  Inglaterra  que  aqui  réside,  y  comu- 
nicadas  â  un  amigo  suyo ,  he  entendido  que  ban  sido  interceptas  en  aquel 
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reyno  ciertas  cartas  que  la  Reyna  de  Escocia  escrivia  â  V.  M.,  encomen- 
dandose  y  poniendose  en  sus  manos,  con  grande  humildad,  pidiendole 
socorro  y  amparo  ;  y  assimisnio  otras  que  escrivia  â  los  duques  de  Lorena 
y  Guisa  acerca  de  la  materia,  y  para  que  lo  solicitasse  y  hiziesse  de  su 
parte  lo  que  pudiesse.  De  lo  quai  la  de  Inglaterra  se  muestra  indignada  y 
con  anirao  de  mostrarlo  y  tratarla  mal  en  este  parlatuento  que  se  ha  de 
tener  agora,  no  solo  que  se  declarara  por  inhabil  à  la  succession  del  reyno, 
pero  aun  en  lo  que  toca  â  la  vida;  y  por  esta  causa  se  entiende  que  hizo 
inuy  ruyn  acogimiento  â  Hieronimo  Gondi ,  y  no  le  quiso  dar  licencia  para 
que  la  fuesse  â  ver,  pensando  que  todo  era  trarua  de  los  Guisas,  con  inlel- 
ligencia  de  V.  M.  Y  assi  se  espéra  aqui  al  Gondi  por  horas;  cl  quai  viene 
muy  mal  satisfecho ,  segun  se  dizc,  del  acogimiento  que  se  le  hizô,  aunque 
â  lo  ultimo  diz  que  lo  emendô  y  le  regalô,  y  diô  una  cadena  de  quinientos 
escudos.  Y  las  cartas  de  la  Reyna  de  Escocia  se  entiende  que  fueron 
hechizas  y  por  hazerle  daûo  (1). 

Por  relacion  de  gente  venida  de  Escocia  ultimamentc  se  entiende  que 
aviendo  platicado  por  parte  do  la  Reyna  de  Inglaterra  al  ayo  del  Principe  de 
Escocia,  y  siendo  de  acuerdo  con  un  gentilliombre  Escoces  de  los  privados 
del  conde  de  Morton,  que  despues  destas  rebueltas  le  avia  desamparado  y 
passadose  al  Principe,  haziendo  del  liuen  vassallo,  ordenaron  de  Uevarle  â 
holgar  y  â  caça  un  dia  â  ciertas  partes  ccrcanas  del  castillo  donde  residia, 
aviendo  heclio  poner  en  emboscada  ocliocientos  hombres  â  cavallo ,  muy 
en  ordon ,  para  que  le  prendiessen  y  diessen  con  él ,  volando  en  Inglaterra 
en  la  frontera,  en  la  quai  estavan  todos  en  arma  aguardandole,  teniendo  el 

(I)  Don  Juan  d'Autriclie  pensait  également  que  ces  prétendues  lettres  étaient  des  lettres  supposées, 
que  l'on  n'attribuait  à  Marie  Stuart  que  pour  avoir  un  prétexte  de  la  traiter  avec  plus  de  rigueur  : 
t.ns  cnrias  que  dizen  fmverse  intercepta  à  la  Reijna  de  Escocia  para  S.  M.  y  para  mi,  deven  de  ser 
fmgidas para  tener  ocasion  de  tratarla  mal.)  Lettre  de  don  Juan  à  don  Juan  de  Vargas  du  1"  juin  lôTS. 
Liasse  B.  43,  n°  2fi.) 
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trato  por  infalible,  como  lo  fuera  si  Dios  milagrosaincnte  no  le  preservara, 
porque  estando  ya  à  cavallo  y  en  peçanclo  â  caminar  hazia  la  emboscada 
que  estava  muy  cerca,  llegô  un  cavallero  al  ayo  del  Principe  y  le  dixo  : 
"  Sefior,  que  vais  vendido;  rctirad  al  Principe.  »  Y  sin  oyr  ni  dezir  mas,  se 
bolvieron  al  castillo  y  hizieron  cerrar  las  puertas  y  alzar  las  puentes  y  tirar 
très  tiros  de  artilleria ,  advirtiendo  à  los  circunvezinos  que  acudieron  luego 
en  armas(l).  Ydescubriose  el  negocio,  y  estavan  presos  algunos  de  losauc- 
tores  y  participantes;  que  si  succediera,  se  tiene  fuera  de  mucho  inconve- 
niente  y  la  cosa  cjue  mas  desseava  y  iraportava  â  la  de  Inglaterra  para  los 
fines  que  ileva  y  assegurarse  del  gran  miedo  que  tiene. 
De  Paris,  à  xiv  de  Mayo  1578. 


1578.  —  27  Juin.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  XI. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  D.  43,  w  32.  Décliiff rement  officiel.) 

Retour  de  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Visite  qu'il  a  faite  à  don  Juan  de  Vargas.  —  Compte  rendu 
de  leur  conférence.  —  Grandes  protestations  qu'il  a  rapportées  de  la  part  du  duc  de  Guise, 
qui  reste  en  Champagne  et  qui  se  porte  bien.  —  Nouvelles  fâcheuses  communiquées  par  l'arche- 
vêque touchant  les  affaires  d'Ecosse.  —  Complot  tramé  contre  le  gouverneur  du  jeune  Roi . 
lord  Erskine,  qui  a  été  dépouillé  de  sa  charge,  ainsi  que  le  comte  d'Argjll.  —  Rapprochement 
entre  les  comtes  d'Argvll  et  d'Atholl,  lord  Erskine  et  le  comte  de  Morton.  l'ancien  régent.  — 
Parti  qu'ils  ont  pris  de  se  porter  tous  ensemble  vers  l'endroit  où  est  le  jeune  prince.  — Craintes 
inspirées  par  le  résultat  de  cette  nouvelle  situation ,  attendu  qu'elle  a  été  concertée  avec  l'Angleterre. 

El  embaxador  de  Escocia  ha  buelto  de  los  banos  donde  havia  ydo.  Vinôme 
à  ver  à  los  24,  y  ha  nie  traydo  un  gran  recaudo  de  M.  de  Guisa,  el  quai 

(1)  Les  communications  étaient  encore  bien  lentes  au  seizième  siècle,  et  lorsque  don  Juan  de  Vargas 
annonçait  à  Philippe  II,  le  |4  mal,  la  tentative  infructueuse  de  Morton,  des  événements  Importants 
s'étaient  accomplis ,  et ,  dès  le  9  mai ,  Slorton ,  étant  parvenu  à  s'introduire  à  l'iniprovlste  dans  le  château 
de  Stirllng,  s'était  emparé  de  la  personne  de  Jacques  VI,  et  avait  ressaisi  l'autorité  suprême.  (Voyez 
Labanoff ,  Résume  chronologique,  nouv.  édit.,  p.  86,  et  Tjtler,  History  of  Scotland,  t.  VI,  p.  216.) 
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queda  en  Champana,  con  salud.  Hame  dicho  que  lo  de  por  alla  esta  quieto; 
que  por  las  ultimas  de  Scocia  le  avisan  que  dos  sobrinos  (1)  del  governa- 
dor  del  Principe  de  Scocia,  hijos  de  su  herruano  mayor,  se  havian  amo- 
tinado  contra  el  tio,  y  le  havian  hecliado  del  cargo  y  de  la  corte,  à  él  y  al 
("onde  de  Arguil,  violentamente ,  con  pretextu  de  que  se  temian  dellos  :  y 
([ue  despues  desto,  el  conde  de  Atol  y  el  de  Argil  y  el  governador  del 
Principe  se  havian  abocado  con  milor  Morton,  que  es  el  régente  de- 
puesto;  y  de  concordia  havian  l)uelto  todos  juntos  adonde  estava  el  Prin- 
cipe ,  y  se  esperava  ver  el  successo  desta  novedad  ;  de  que  él  teme  por- 
que  sea  con  intelligencia  de  Inglalerra.  Y  cierto  séria  gran  dano  y  de 
harto  inconvinienie  que  aquella  Reyna  se  assegurasse  de  lo  de  aquella 
parte  que  es  por  donde  mayor  dano  le  podria  venir,  como  ella  lo  teme,  y 
assi  procura  de  remediallo  por  todas  vias. 

Ha  me  dicho  assimismo,  que  ay  aqui  cartas  que  el  obispo  de  Rose, 
Escoces ,  era  partido  de  Roma  para  venir  à  esta  corte ,  y  que  el  cardenal 
Farnes  y  don  Juan  de  Çuniga  le  havian  hablado  sobre  cosas  de  Escocia ,  y 
encargadole  tratos  en  aquel  reyno.  Y  hame  hablado  claro  y  como  hombre 
de  bien,  aunque  paresce  podria  ser  con  passion,  diziendo  que  el  obispo  es 
buena  persona ,  pero  no  para  seiuejante  manejo,  porque  es  hablador,  y 
algo  ligero,  y  que  no  sabe  tener  secreto.  Y,  en  mucha  parte,  concuerda 
con  la  relacion  que  yo  tengo  del  por  otras  vias;  de  que  me  ha  parescido 
hazerla  à  V.  M.  :  y  he  holgado  de  entenderlo  para  estar  sobre  aviso.  Y 
tornare  à  dezir  que  el  no  dexar  caer  lo  de  Escocia,  es  de  liarto  momento, 

(1)  Ces  renseignements  manquent  à  la  fois  d'exactitude  et  de  précision.  Alexandre  Erskine  de  Gogar, 
qui  est  ici  désigné  par  le  titre  de  gouverneur  du  prince  d'Ecosse,  n'avait  qu'un  seul  neveu,  John, 
septième  comte  de  Marr.  Ce  jeune  homme,  que  l'on  nommait  le  jeune  comte  de  Marr  parce  qu'il  portait 
le  même  prénom  que  son  père,  était  né  vers  1558,  et  avait  alors  à  peine  vingt  ans.  Ce  fut  lui  qui, 
circonvenu  par  Morlon,  s'empara  du  château  de  Stirling  et  en  chassa  lord  Erskine,  son  oncle.  Mais  ce 
fait  s'était  passé  deu\  mois  auparavant,  le  26  avril.  (Voyez  R.  Douglas,  Peerage  of  Scotland,  t.  II, 
p   2i:i,  et  Tytler.  History  of  Scotland,  t.  VI,  p.  244.) 
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y  séria  de  graadissinio  hallar  medio  y  traça  de  emprender  por  ally  con 
fundamento  lo  de  Inglaterra. 
De  Paris,  â  xxvii  de  Junio  1  578. 


1578.  —  17  Août.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  simnncas.  Liasse  II.  4G,  n"  GO.  Déchiffrement  officiel  : 

Nouvelles  d'Angleterre  en  date  du  10  août,  qui  font  connaître  que  les  deux  neveux  du  gouverneur 
du  Roi  d'Ecosse  se  sont  emparés  do  la  personne  du  jeune  Roi  et  du  château  de  Stirling.  —  Bruit 
répandu  qu'ils  ont  appelé  auprès  d'eux  le  comte  de  Morton ,  et  qu'ils  se  sont  entendus  pour  retenir 
le  jeune  prince  prisonnier  dans  ledit  château ,  où  ils  veulent  convoquer  le  parlement.  —  Refus  des 
comtes  d'Atholl  et  d'Argyll ,  du  Conseil  et  de  la  noblesse,  de  se  rendre  à  cette  convocation.  — 
Armements  qui  se  font  de  part  et  d'autre.  —  Imminence  d'un  conflit.  —  Craintes  de  l'ambas- 
sadeur que  la  Reine  d '.Angleterre,  qui  doit  avoir  compté  sur  cette  affaire,  n'en  profite  pour 
s'emparer  du  prince  et  du  royaume  d'Ecosse,  usant  en  ceci  de  son  habileté  accoutumée,  qui  fait 
que,  sans  risquer  un  homme  où  les  autres  en  perdraient  mille,  sans  même  risquer  un  cheveu . 
elle  \  ient  à  bout  des  plus  grandes  difficultés.  —  Avertissement  de  l'ambassadeur  qu'il  n'a  encore 
rien  reçu  de  précis  sur  cette  affaire ,  et  que  l'ambassadeur  d'Ecosse  n'est  pas  mieux  renseigné 
que  lui. 

Por  avisos  de  Inglaterra  de  les  x  se  entiende  que  ios  dos  sobrinos  (1  )  del 
ayo  del  Principe  de  Scocia,  que,  como  lie  escripto  por  otras,  se  liavian  apo- 
derado  de  su  persona  y  del  castillo  de  Sterlin ,  paresce  (jue  despues  liaii 
llamado  al  conde  de  Morton,  el  quai  y  ellos  tienen  al  principe  en  aquel 
castillo,  donde  pretenden,  con  su  nombre  yauctoridad,  se  aya  de  yrâ  juntar 
el  parlamento.  De  otra  parte  Ios  condes  de  Atol  y  de  Arguyl ,  el  Gonsejo 
y  la  nobleza,  que  se  hallan  en  Lilelburg,  no  se  fian,  y  dizen  no  convenir 
ni  poderse  juntar  â  aquel  acto  dentro  un  castillo  pequeno.  Y  sobre  esto 
arman  contra  el  conde  de  Morton,  y  Ios  demas;  y  él  y  ellos  arman  fam- 
bien  por  su  parte,  de  suerte  que  paresce  que  lo  de  alli  quedava  en  ruynes 

(I)  Voyez  la  note,  p.  190. 
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terininos,  y  es  mal  negocio,  y  de  teiuer  que  la  Reyna  de  Inglaterra,  que 
le  deve  haver  puesto  en  ello,  venga  à  salir  con  lo  que  prétende,  apoderan- 
dose  de  aquel  Principe  y  del  reyno,  por  pura  cabeça  y  mafia,  como  ha 
hecho  lodo  lo  que  se  sabe  y  quanto  trata  sin  gastar  uno  por  mill  de  lo  que 
por  otra  via  era  necessario,  ni  arriscar  pelo,  haviendose  hallado  y  hallan- 
dose  siempre  rodeada  de  no  pequenas  difficultades.  No  he  entendido  me- 
uudamente  el  particular  desto,  ni  el  embaxador  de  Scocia  le  tiene  hasta 
agora. 

De  Paris,  à  xvii  de  Agosto  1578. 


1578.  —  26  Août.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Siiitancas.  Liasse  £.  46,  w  65.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'arclievéque  de  Glasgow.  —  Lettre  du  comte  d'Atholl,  en 
date  du  4  avril ,  que  l'archevêque  a  reçue ,  et  qui  lui  a  fait  concevoir  de  grandes  inquiétudes.  — 
A\'is  donné  dans  cette  lettre  par  le  comte  d'Atholl ,  qu'il  se  rendait  avec  le  comte  d'Argj'U  , 
le  Conseil  et  la  noblesse ,  à  Edimbourg  pour  y  rassembler  des  forces  dans  l'intention  d'aller 
délivrer  le  prince  d'Ecosse;  —  que  ce  prince  est  actuellement  prisonnier  dans  le  château  de 
Stirling  au  pouvoir  des  trois  neveux  de  son  gouverneur,  qui,  pour  se  maintenir,  ont  appelé  le 
comte  de  Morton;  —  que  celui-ci,  en  homme  d'expérience,  aussi  habile  que  rusé,  trouve 
moyen  de  manier  toutes  les  affaires  sous  le  nom  du  jeune  prince;  —  que  l'on  a  tenu  à  Stirling 
un  parlement  où  peu  de  personnes  ont  assisté ,  parce  que  les  comtes  d'Argjll  et  d'Atholl  et  les 
autres  membres  du  Conseil  avaient  envoyé  pour  protester  de  la  nullité  de  cette  assemblée;  — 
que  lesdits  comtes  continuent  de  se  regarder  comme  chargés  du  gouvernement;  —  qu'en  consé- 
quence ils  donnent  des  ordres,  publient  des  bans ,  et  viennent  de  faire  paraître  un  édit  portant 
défense  à  tout  Écossais  de  sortir  du  royaume  pour  entrer  au  service  d'aucun  prince  étranger, 
sous  peine  de  la  vie  et  de  la  perte  de  ses  biens  ;  —  qu'en  vertu  de  cet  édit  on  a  envoyé  des 
forces  pour  retenir  un  corps  de  huit  cents  hommes  qui  était  prêt  à  s'embarquer  pour  la  Flandre; 
—  que,  sur  ces  huit  cents  hommes,  quatre  cents  sont  entrés  comme  soldats  au  service  du 
Conseil,  et  les  autres  se  sont  dispersés  pour  se  retirer  chez  eux  ;  —  que ,  de  leur  côté ,  le  comte 
de  iMorton  et  ses  adhérents  lèvent  des  troupes,  et  que  l'on  craint  extrêmement  qu'ils  ne  finissent 
par  recevoir  de  puissants  secours  de  la  Reine  d'Anglelerre,  qui.  suivant  toute  apparence,  a 
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donné  les  ordres  et  le  plan  de  toute  l'entreprise;  —  que  l'on  appréhende  fort  que,  si  le  comte 
de  Worton  parvient ,  en  introduisant  des  troupes  dans  le  château ,  à  s'emparer  de  la  personne  du 
jeune  Prince ,  il  ne  l'embarque  sur  la  rivière ,  pour  de  là  gagner  la  mer  et  se  jeter  en  Angleterre 
avec  lui;  • —  que  ce  malheur  entraînerait  la  perte  certaine  et  entière  du  royaume  d'Ecosse, 
puisque  évidemment  la  Reine  d'Angleterre  n'a  pas  d'autre  but  que  de  tenir  en  son  pouvoir  la 
mère  et  le  fils ,  afin  de  les  faire  périr  l'un  et  l'autre  et  d'en  finir  avec  leurs  prétentions  ;  —  que  la 
situation  dans  laquelle  les  comtes  d'Argyll  et  d'Atholl  se  trouvent  placés  est  des  plus  critiques , 
et  qu'il  leur  sera  impossible  de  résister  s'ils  ne  sont  appuyés  et  secourus  d'une  manière  efficace; 

—  qu'il  résulterait  un  immense  danger  pour  les  affaires  de  Flandre  si  la  Reine  se  trouvail  non- 
seulement  délivrée  d'inquiétude  du  côté  de  l'Ecosse ,  mais  même  entièrement  maîtresse  de  ce 
pays;  —  que  le  Roi  d'Espagne  a  donc  le  plus  grand  intérêt  à  agir  de  ce  côté,  et  qu'il  faut  le 
supplier  de  faire  quelques  démonstrations  vis-à-vis  des  comtes  et  de  la  noblesse ,  soit  en  leur 
écrivant ,  soit  pilulôt  en  les  envoyant  visiter  par  un  intermédiaire  de  grande  confiance  qui ,  sous 
prétexte  d'affaires  de  commerce,  pourrait  partir  de  Bilbao  pour  aller  débarquer  à  Dumbarton; 

—  que  cet  agent,  après  s'être  entendu  avec  eux  sur  l'état  des  affaires,  pourrait  leur  offrir 
l'assistance  du  Roi  d'Espagne,  afin  de  les  stimuler  et  de  les  mettre  à  même  de  rendre  à 
Sa  Majesté  d'importants  services;  — qu'en  effet  non- seulement  ils  pourraient,  quant  à  présent, 
faire  obstacle  aux  desseins  de  la  Reine  d'Angleterre,  mais  même  un  jour  se  rejeter  sur  elle  et 
son  propre  royaume,  pour  mettre  en  liberté  Marie  Stuart  qui  en  est  l'héritière  directe,  et  em- 
pêcher ainsi  à  tout  jamais  l'envoi  en  Flandre  de  troupes  et  de  tout  autre  secours;  —  qu'enfin, 
si  le  Roi  d'Espagne  daigne  faire  quelque  chose  pour  eux,  soit  par  celte  voie,  soit  par  toute 
autre,  il  faut  que  cela  se  fasse  promptement,  avant  que  la  saison  soit  passée,  et  que  ce  sera  le 
moyen  d'obtenir  à  peu  de  frais  de  grands  résultats. 

A  los  xxiiij  escrivi  ultimamento  à  V.  M.  avisando  de  lo  que  occuiria,  y 
el  proprio  dia,  por  la  tarde,  vino  à  verme  el  embaxador  de  Scocia,  y  me 
dixo ,  con  mucha  pesadumbre ,  que  ténia  cartas  dcl  conde  de  Atol ,  de  los 
quatro,  el  quai  se  hallava  con  el  conde  de  Arguil  y  el  Consejo  y  la  nobleza 
en  Lilelburg,  ainassando  gente,  y  formando  exercito  para  yr  â  poner  en 
liberfad  al  Principe  que  estava  en  el  castillo  de  Sterling,  y,  con  él,  los  (res 
sobrinos  de  su  ayo,  que  fueron  los  que  le  echaron  y  se  apoderaron  del 
Principe ,  y  la  niadre  (1  )  dcl  uno  dellos.  Los  quales,  para  fortificar  su  valia , 
y  sustentar  lo  hecho  y  entretenerse,  havian  llamado  al  régente  conde  de 
Morton,  y  le  tenian  alojada  su  persona  y  très  criados  dentro  del  castillo  y 

(1)  La  comtesse  de  Marr,  Anabella  Mnrray,  fille  de  Sir  AVilliam  Muriay  de  Tullibardine,  et  mère  du 
jeune  comte  de  Marr.  (  Douglas,  Peerage  of  Scolland ,  t.  II,  p.  212.) 

III.  25 
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los  demas  abaxo  en  el  lugar.  Y  que,  como  hombre  de  experiencia,  manoso 

V  diestro  mas  que  ellos,  lo  yva  manejando  y  governando  todo  â  nombre  del 
Principe.  Y  que,  en  el  mismo,  se  avia  tenido  alli  el  Parlamento  dentro  del 
casliilo  (1),  al  quai  liavian  acudido  pocos,  porque  los  condcs  de  Atol  y  de 
Arguil,  Consejo,  nobleza  y  sus  adhérentes  havian  embiado  à  protestar  de 
nuUidad;  y  despacha  van  ordenes  y  hazian  l)andos  por  su  parte  como  gover- 
nadores.  Y  assi  havian  publicado  un  edicto  que  ninguna  persona  saliesse  del 
reyno  à  servicio  de  ningun  principe ,  so  pena  de  la  vida  y  confiscation  de  los 
bienes,  y  ningun  marinero  los  pudiesse  embarcar  en  su  navio.  Y  le  havian 
embiado  al  Seactor  mano  armada  contra  800  hombres  que  estavan  à  la 
lengua  del  agua  para  passar  eu  Flandes;  de  los  quales  los  400  se  avian 
contentado  de  venir  â  servicio  de  la  nobleza,  y  assi  los  havian  assoldado, 
y  los  otros  400  se  avian  desmandado  y  ydo  â  sus  casas.  Dize  tambien  por 
otra  parte  que  el  Morton  y  sus  sequaces  levantan  gente  para  defenderse. 

Y  temen  grandemente  que ,  haviendo  tiempo ,  seran  muy  assistidos  y  ayu- 
dados  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  por  cuya  orden  y  traça  se  sospecha  saïga 
todo.  Y  assimismo  teme  que  si  el  Morton  diestraniente  introduze  gente  en 
el  casliilo,  y  se  apodera  del  Principe ,  que  se  ha  de  meter  por  la  ribera  que 
de  alli  va  à  la  marina,  y  dar  consigo  y  con  él  en  Inglaterra.  De  lo  quai  se 
podria  quasi  tener  por  cierta  la  total  perdida  de  aquel  reyno ,  y  la  muerte 
del  Principe  y  de  su  madré;  porque,  sin  dubda ,  se  entiende  que  ninguna 
otra  cosa  prétende  la  de  Inglaterra  que  tenerlos  entrambos  en  su  poder 
para  darsela  y  acabar  con  sus  pretensiones  ;  significandome  larganiente  el 
peligroso  estado  en  que  lo  de  alli  quedava,  y  como  le  paresce,  que  si  estos 
condes  no  son  assistidos  y  ayudados,  podran  mal  durar,  y  del  inconveniente 
que  â  lo  de  Flandes  y  â  todo  lo  demas  sera  que  la  Reyna  de  Inglaterra ,  no 

(1)  Le  25  juillet. 
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solo  se  aquiete  del  temor,  pesadumbre  y  recato  con  que  la  (ienen  las  cosas 
(le  aquel  reyno,  pero  se  haga  senora  del  ;  y  por  el  consiguiente  tanto  mas 
potente  y  desembaraçada  de  todas  partes;  pues  aun,  como  agora  esta,  es 
quasi  opinion  comun  que,  mientras  se  entretuviere  y  conservare,  no  ay 
dar  fin  à  lo  de  Flandes  ;  y  que  el  mas  brève  y  mas  verdadero  de  todos 
havia  de  ser  por  alli.  Y  â  este  proposito  me  cargo  la  mano  en  que  yo  lo 
représentasse  â  V.  M.  y  le  supplicasse  lo  mande  considerar;  y  ipie,  como 
me  ha  dicho,  y  ya  yo  he  escripto  otras  vezes,  fuesse  servido  de  hazer 
demostracion  con  aquellos  condes,  Consejo  y  noblezza,  escriviendoles  6 
embiandoles  â  visitar  por  via  de  alguna  persona  confidente  y  sin  ruydo , 
que,  saliendo  de  Bilvao,  podria  Uegar  brevissiraamente  â  desembarcar  à 
Dumbertayn  (1),  puerto  de  Scocia  que  tiene  por  ellos,  con  achaque  de  llevar 
quinze  ô  veinte  botas  de  vino  6  otra  mercancia  ,  y  hablarlos  y  entender  del 
estado  de  las  cosas,  y  oCFrescerles  assistencia,  y  animarlos  y  obligarlos  con 
esto,  porque  podrian  hazer  grandissime  servicio  â  V.  M.  assi  con  impedii 
los  designos  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  como  con  el  dar  un  dia  sobre  ella, 
y  sobre  su  reyno,  segun  los  successos,  â  titulo  de  libertar  su  propria 
Reyna  y  derecha  heredera  del ,  y  impedir  las  levas  de  génie  para  Flan- 
des y  otras  cosas.  Que  si  V.  M.  fuesse  servido  de  hazer  alguna  por  esta  via 
6  por  otra ,  fuesse  brevemente ,  porque  no  se  passasse  la  sazon  ;  pues  se 
le  consumia  tanto  en  la  guerra  de  Flandes,  y  esto  era  muy  dependiente  de 
alli,  y  podria  hazerse  mucho  effecto  con  poca  cosa. 
De  Paris,  â  xxvi  de  Agosto  1578. 

(1)  Voyez  ci-après,  p   200  ,  la  pièce  intitulée  :  El  camino  y  orden,  en  date  du  l»  octobre. 
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1578.  —  19  Septembre.  —  Madrid. 

Philippe  II  à  don  Juan  de  Vargas  Mexia. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  li.  47,  n»  8.  Déchiffrement  officiel.) 

Attention  particulière  donnée  par  le  Roi  d'Espagne  au  point  traité  par  son  ambassadeur  avec 
l'archevêque  de  Glasgow  pour  l'envoi  d'un  agent  secret  de  Bilbao  en  Ecosse.  —  Recommanda- 
tion à  don  Juan  de  Vargas  de  continuer  celte  négociation  avec  l'archevêque ,  et  de  lui  renouveler 
en  même  temps  l'assurance  que  le  Roi  d'Espagne  est  disposé  à  faire  tout  son  possible  en  faveur 
de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Informations  que  devra  prendre  l'ambassadeur  pour  savoir  si  le  duc 
de  Guise  et  le  Roi  de  France  font  également  quelque  chose  pour  elle,  et  si  elle-même  a  conservé 
des  intelligences  en  Ecosse.  Avec  qui  et  dans  quel  but?  —  Réponse  qu'il  faudra  faire  à  l'ar- 
chevêque au  sujet  d'.\ntonio  de  Guarras.  —  Nouvelles  démarches  prescrites  par  le  Roi  d'Es- 
pagne pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de  ce  gentilhomme. 

De  consideracion  es  lo  que  passastes  con  el  embaxador  de  Escocia  y 
senaladamente  lo  que  apuntais  que  se  podria  hazer  embiandose  persona 
de  Bilvao  â  aquel  reyno,  con  la  orden  y  cubierta  que  dezis;  y  assi  se 
mirara  y  resolvera  lo  que  mas  convenga ,  y  à  su  lieinpo  se  os  dara  aviso 
dello.  Vos  yreis  entreleniendo  al  diclio  embaxador,  con  assegurarle  que 
de  mi  parte  se  hara  quanto  se  pudiere  en  beneficio  de  su  Reyna.  Y  sera 
bien  que  me  aviseis  si  esse  Rey  6  los  de  Guisa  hazen  algo  por  ella ,  y  si 
se  tiene  todavia  algun  genero  de  intelligencia  en  aquel  reyno,  y  con  que 
personas  y  à  que  fin.  Y  en  quanto  k  lo  que  os  apunto  el  dicho  embaxador 
de  Antonio  de  Guaras,  le  podreis  dezir  que,  aunque  don  Bernardino  de 
Mendoça  (en  cumplimiento  de  la  orden  que  de  aqui  llevo)  ha  liecho  quanto 
ha  podido  para  que  se  le  dé  libertad ,  le  escrivo  agora  y  embio  â  mandar 
que  apriete  el  negocio,  hasta  acabarlo,  lo  mejor  y  mas  presto  que  se 
pudiere.  Vos  le  remitireis  mi  pliego  al  recaudo  que  soleis. 

De  Madrid,  à  xix  de  Setiembre  1578. 


1578       AMBASSADE  DE  D.  JUAN  DE  VARGAS  MEXIA.         197 

1578.  —  19  Septembre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fo)ids  de  Simancas.  Liasse  B.  46,  n"  32.  Dichiffrement  officUl.) 

Lettres  des  comtes  d'Argyll  et  d'Atholl  reçues  par  l'ambassadeur  d'Ecosse,  et  dans  lesquelles  ces 
deux  seigneurs  annoncent  que  le  15  août  ils  s'étaient  rendus  à  la  tête  de  sept  ou  huit  mille 
hommes  jusqu'à  trois  lieues  de  Stirling  pour  tenter  de  remettre  le  jeune  Prince  en  liberté;  — 
que  le  comte  de  Morton  étant  de  son  côté  sorti  de  Stirling  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes,  l'ambassadeur  d'Angleterre  s'est  interposé  pour  amener  un  arrangement  entre  les 
deux  partis  ;  —  qu'en  usant  de  persuasion  à  l'égard  des  comtes  et  d'autorité  à  l'égard  de  Morton , 
il  est  parvenu  à  régler  les  bases  d'un  accord  et  à  leur  faire  déposer  les  armes;  —  mais  que, 
cela  fait,  on  n'a  rien  accompli  de  ce  qui  avait  été  promis,  et  que  le  Prince  demeure  comme 
auparavant  sous  l'autorité  de  Morton;  —  que  lesdits  comtes  se  sont  donc  retirés  chez  eux  avec 
intention  de  reprendre  les  armes,  fermement  convaincus  qu'ils  avaient  été  dupés  par  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  lequel  n'avait  agi  ainsi  que  pour  gagner  du  temps  et  laisser  à  la  Reine 
d'Angleterre  le  loisir  d'envoyer  des  secours  au  comte  de  Morton.  —  Craintes  de  l'archevêque 
de  Glasgow  sur  la  mauvaise  issue  de  cette  affaire.  —  Inquiétudes  manifestées  par  les  comtes 
d'Argyll  et  d'Atholl,  qui  prient  instamment  l'archevêque  d'obtenir  des  secours  en  leur  faveur, 
parce  que  autrement  ils  sont  en  passe  de  tout  perdre,  eux,  le  Prince  et  le  royaume,  si  la  Reine 
d'Angleterre  vient  à  faire  contre  eux  un  grand  effort.  —  Développements  dans  lesquels  l'ar- 
chevêque est  entré  à  cet  égard  pour  prier  l'ambassadeur  de  représenter  au  Roi  d'Espagne 
combien  il  importe  à  son  service  de  secourir  et  de  protéger  ceux  de  ce  parti,  et  quel  immense 
dommage  il  adviendrait  de  leur  ruine,  qui  rendrait  la  Reine  d'Angleterre  maîtresse  absolue  des 
affaires  en  Ecosse.  —  Détails  qu'il  a  donnés  sur  la  nature  du  secours  demandé  au  Roi  d'Espagne , 
et  qui  pourrait  être  soit  de  quatre  mille  arquebusiers,  soit  seulement  de  l'argent  nécessaire 
pour  solder  cette  troupe,  afin  d'apporter  à  cette  affaire  plus  de  célérité  et  de  secret.  —  OlTre 
qu'il  fait  au  Roi  d'Espagne,  dans  le  cas  où  cette  dernière  proposition  serait  agréée,  de  servir 
d'intermédiaire ,  promettant  de  ne  pas  distraire  un  seul  denier  de  la  somme  affectée  à  cet  objet, 
et  s'engageant  à  en  rendre  le  compte  le  plus  exact.  —  Dernières  observations  de  l'archevêque , 
qui  a  représenté  avec  de  grandes  paroles  combien  cette  affaire  offrait  au  Roi  d'Espagne  d'im- 
portance et  d'utilité  à  cause  de  ses  affaires  de  Flandre.  —  Instances  de  don  Juan  de  Vargas 
pour  que  le  Roi  d'Espagne  fasse  connaître  sa  volonté,  le  priant  d'examiner  si  en  effet  le  meilleur 
moyen  de  terminer  les  affaires  d'Angleterre,  d'Irlande  et  de  Flandre  ne  serait  pas  l'intervention 
en  Ecosse.  —  Offre  qui  aurait  été  faite  par  la  Reine  d'Angleterre  au  comte  d'Argyll  d'une 
pension  régulière  de  six  mille  écus ,  s'il  voulait  rappeler  les  gens  du  comté  d'Argyll  qui  ont 
profité  du  voisinage  pour  aller  se  joindre  aux  Irlandais  révoltés.  —  Assurance  donnée  à  don 
Juan  de  'Vargas  que  le  comte  d'Argyll  a  fermé  l'oreille  à  cette  proposition. 

El  embaxador  de  Escocia  me  ha  dicho  ultimamente  que  ticne  carias  de 
los  très  de  los  condes  de  Attol  y  de  Arguil,  en  que  le  avisan  como,  liaviendo 
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juntado,  à  los  xv  del  passado,  siete  6  ocho  mil  hombres,  avian  ydo  hasla 
très  léguas  de  Sterling  para  ver  de  poner  en  libertad  al  Principe;  de  donde 
saliô  el  régente  milord  Morton  con  tropa  de  quatre  é  cinco  inili,  y  se  les 
acercô,  dando  muestra  de  querer  combatir.  Y  estando  niuy  à  punto  de 
poder  venir  â  hazerlo,  se  entremetiô  ei  embaxador  de  Inglaterra  (1  ),  yendo 
y  viniendo  à  parlamentar  del  un  campo  al  otro;  y  â  la  fin,  à  ellos  con 
persuasiones,  y  al  Morton  con  auctoridad ,  los  reduxô  à  que  se  acordassen , 
raediante  algunos  capitulos  que  paresciô  estar  bien  â  entrambas  partes; 
que  en  suma  era  :  que  el  Principe  fuesse  puesto  en  libertad ,  y  loda  la 
nobleza  tuviesse  libre  accesso  â  él,  y  que  se  eligiessen  ocho  consegeros,  los 
quatro  por  nombramiento  del  Principe,  y  los  otros  quatro  por  nombra- 
iniento  de  los  condes  de  Attol  y  Argiiil,  y  à  su  devocion ,  y  cosas  al  tono 
con  que  hizo  desarmar  é  los  unos  y  â  los  otros.  Y  despues  de  ha  ver 
depuesto  las  armas,  no  se  ha  cumplido  cosa  de  lo  capitulado,  y  el  Principe 
se  queda  como  se  estava,  y  el  Morton  con  él.  Y  los  condes  se  han  havido 
de  retirar  à  sus  casas  con  animo  de  bolver  â  armar,  visto  la  inobservancia 
y  su  credulidad  ,  porque  no  tomaron  otra  seguridad  que  la  palabra  y 
firma  del  embaxador  de  Inglaterra ,  que  lo  deviô  tramar  todo  artifi- 
cialniente  para  enganarlos  y  echar  tiempo  adelante,  dandole  à  su  ama 
para  que  pueda  embiar  socorro  al  Morton,  que  entonces  estava  inferior 
y  â  riesgo  de  perderse.  El  embaxador  terne  de  ruyn  successo;  y  â  quanto 
yo  entiendo,  los  condes  le  escriven  temerosos  y  encargandole  que  procure 
como  sean  ayudados,  porque  de  otra  suerte  dubdan  de  perderse  à  si  y  al 
Principe  y  reyno,  si  la  de  Inglaterra  haze  effuerço,  como  piensan,  y  ellos 
no  son  favorescidos.  Sobre  lo  quai  me  ha  tornado  à  hablar  largo,  pidien- 
dome  représentée  V.  M.  quan  conveniente  séria  à  su  servicio,  para  todo, 

(I)  Sir  Robert  Bowes. 
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mandar  soccorrer  y  amparar  à  esta  gente,  de  suerte  que  puedan  hazer 
rostro  y  entretenerse ,  y  de!  inconveniente  y  daflo  grande  que  séria  ei 
dexarlos  caer,  y  que  la  Reyna  de  Inglaterra  se  apoderasse  de  lo  de  alli  : 
materia,  cierto,  en  que  ay  cosas  muy  dignas  de  considerar,  como  alla 
se  entendera  mcjor.  Y  ha  me  venido  â  dezir  lo  que  havrian  menester 
demas  de  sus  fuerças,  y  con  que  facilmente  allanarian  lo  del  reyno,  para 
despues,  con  mayores  preparaciones,  attender  al  vezino  :  serian  qnalro 
mill  arcabuzeros  pagados,  6  el  dinero  para  pagarlos,  por  mas  presteza 
y  facilidad  y  mènes  publicidad.  Y  que,  quando  Y.  M.  fuesse  servido  pares- 
ciendole  conveniente  de  hazerles  alguna  merced  y  obligarlos,  él  se  offresce 
â  ser  desde  aqui  el  comissario,  y  respondera  que  no  se  gaste  un  cornado 
en  otra  cosa,  ni  por  mas  tiempo  del  que  fuere  menester,  y  daria  llanis- 
sima  cuenta  de  todo  :  esto  con  grandes  palabras  y  representaciones  de 
quanto  importaria  y  séria  servicio  de  Y.  JM.  para  las  cosas  de  Flandes. 
Y.  M.  podra  mandar  ver  lo  que  fuere  del  que  al  parescer  la  mas  facil 
via  de  acabar  lo  de  Inglaterra  y  lo  de  Irlanda,  es  por  Escocia,  y  de  dar 
fin  â  lo  de  Flandes  por  la  Inglaterra;  mientras  la  quai  estuviere  en  pie, 
dara  siempre  grandissimes  impedimentos  y  embaraços. 

Dixome  assimismo  el  embaxador  de  Scocia  que  le  avisan  que  la  Reyna 
de  Inglaterra  havia  heclio  ofTrescer  al  coude  de  Arguil  seys  mill  escudos 
de  pension  ordinaria,  porque  hiziesse  retirar  todos  los  que  de  sus  tierras 
estan  en  Irlanda,  en  favor  de  los  solevados  contra  ella  en  aquel  reyno, 
porque  el  oondado  de  Arguil  confina  con  las  marinas  que  responden  à 
Irlanda,  y  ay  menos  distancia  de  las  unas  â  las  otras  que  de  Dobla  à 
Cales,  y  hablan  todos  una  misma  lengua;  peroque  el  conde  no  le  havia 
dado  oydos  ni  lo  acceptaria. 

De  Paris,  â  xix  de  Setiembre  1578. 
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1578.  —  10  Octobre. 

El  camîno  y  orden  que  havria  de  Uevar  la  persona  que  huviesse  de  yr  à  Escocia 
por  parte  de  Su  Magestad. 

(Arcliiie.i  nolionales.  Fonda  de  Simaiicfis.  Liasse  B.  46,  îi"  IG.  Déchiffrement  officiel.) 

Itinéraire  à  suivre  et  conduite  à  tenir  par  la  personne  qui  serait  envoyée  en  Ecosse  de  la  part  du 
Roi  d'Espagne.  —  Indication  de  Dumbarlon  comme  le  point  où  un  vaisseau  parti  de  Bilbao 
pour  l'Ecosse  devrait  aller  aborder.  —  Ressource  que  l'on  aurait  de  pouvoir  en  toute  sécurité 
prendre  terre  sur  les  côtes  environnantes ,  qui  font  partie  du  comté  d'Argyll.  —  Désignation  des 
deux  chefs  avec  qui  on  aura  à  traiter,  et  qui  sont  le  comte  d'Argyll,  vers  lequel  il  faudra  se 
rendre  directement ,  et  le  comte  d'Atholl ,  chancelier  d'Ecosse.  —  Moyen  que  fournira  le  laird  de 
Drumquhassil ,  gouverneur  de  Dumbarton ,  pour  entrer  en  pourparlers  avec  ces  deux  seigneurs. 
—  Assurance  qu'il  se  chargera  de  faire  arriver  sain  et  sauf  jusqu'à  eux  l'agent  chargé  de  la  négo- 
ciation, lequel  devra  savoir  le  latin  et  le  français.  —  Avis  que  dans  les  lettres  adressées  à  ces 
deux  seigneurs  le  Roi  doit  leur  donner  le  titre  de  cousin  ,  en  les  traitant  l'un  et  l'autre  sur  le 
même  pied,  et  que  ces  lettres  peuvent  être  écrites  en  français.  —  Précautions  à  prendre  par  la 
personne  chargée  de  la  négociation ,  afin  de  diminuer  ses  dangers  dans  le  cas  où  par  fortune  de 
temps  son  vaisseau  viendrait  à  toucher  en  Irlande,  en  Angleterre,  ou  sur  quelque  point  ennemi 
de  la  côte  d'Ecosse.  —  Conseil  qui  lui  est  donné  de  se  déguiser  sous  im  costume  de  marchand 
qui  viendrait  comme  pour  vendre  du  vin.  —  Soin  qu'il  faudrait  avoir  d'être  muni  d'une  com- 
mission en  termes  vagues  et  généraux ,  susceptible  d'être  montrée  dans  le  cas  où  cette  personne 
viendrait  à  être  reconnue  comme  un  agent  du  Roi  d'Espagne.  — ■  Substance  de  ce  que  devrait 
contenir  cette  prétendue  commission  secrète ,  la  véritable  commission  restant  gravée  dans  la 
mémoire  de  la  personne  qui  en  sera  chargée.  —  Instructions  sur  l'itinéraire  à  suivre.  —  Iles  et 
îlots  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  sur  les  côtes  d'Ecosse,  notamment  sur  la  côte  où  est 
situé  Dumbarton,  dans  le  comté  d'Argyll ,  et  qui  offrent  une  multitude  de  havres  et  d'abris.  — 
Facilité  que  l'on  aura ,  en  quelque  endroit  que  l'on  débarque ,  de  savoir  où  est  le  comte  d'Argyll , 
soit  en  prenant  des  informations  dans  le  pays ,  soit  en  s'adressant  au  gouverneur  de  Dumbarton. 
—  Divers  moyens  de  faire  la  traversée  en  se  dirigeant  de  Bilbao  vers  la  côte  de  Bretagne,  pour 
tourner  ensuite  le  cap  vers' l'Angleterre  ou  l'Irlande,  ce  qui  est  la  route  la  plus  ordinaire;  ou 
bien  en  contournant  l'Irlande  et  en  prenant  ainsi  une  voie  moins  pratiquée,  mais  [ilus  sûre  pour 
arriver  secrètement  en  Ecosse.  —  Recommandation  expresse  de  laisser  à  bord  une  garnison 
d'hommes  de  confiance  toutes  les  fois  qu'on  prendra  terre  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en 
Ecosse,  do  crainle  que  le  navire  ne  soit  enlevé  par  les  riverains,  ou  que  les  gens  de  l'équipage 
ne  prennent  peur  et  ne  s'enfuient  avec  le  navire. 

El  piierto  donde  puede  yr  à  desembarcar  en  Escocia  é\  que  parliere  de 
Bilvao  se   llama  Dumbertain ,  y  el  governador  del  es  su  nombre  Druni 
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Quassillis;  y  no  pudiondo  tomar  el  piierto,  no  puede  faltar  de  tomar  segu- 
ramente,  en  las  marinas  de  al  entorno,  tierra  dentro  dcl  condado  de 
Argiiil ,  que  es  el  conde  una  de  las  dos  cabeças  con  quien  ha  de  trafar  y 
à  quien  ha  de  yr  endereçado;  y  el  otro  es  el  conde  de  Attol,  chanciller  del 
reyno.  Podra  hablar  à  estos  condes  por  medio  del  governador  de  Dumber- 
tain  que  estara  avisado;  y  es  persona  de  quien  se  puede  fiar,  y  los  condes 
le  ternan  prcvenido  para  qne  acoja  y  encamine  con  seguridad  à  la  persona, 
que  [debera]  entender  latin  y  frances.  El  termine  (pie  se  puede  usar  con 
los  condes  escriviendoles  Su  Magestad  es  ponerles  à  nostre  cousin  fulano , 
tratandolos  ygualmente  à  entrambos,  y  puedeseles  escrivir  en  frances. 

Para  la  seguridad  de  la  persona  que  ha  de  yr  con  la  commission,  y 
menos  sospecha,  si  por  fortuna  tocasse  el  navio  en  la  costa  de  Inglaterra, 
de  Irlanda,  6  de  Scocia,  6  de  otra  parle  peligrosa,  paresce  que  convendria 
fuesse  en  abito  de  mercader  que  lleva  à  vender  vino.  Y  por  si  à  caso  se 
viniesse  â  entender  por  alguna  via  en  aquellas  partes  ser  persona  embiada 
de  Su  Magestad ,  séria  à  proposito  llevar  una  commission  gênerai  muy 
escondida  que  parezca  que  es  la  sécréta  y  particular  (porque  la  otra  ha  de 
llevar  en  la  mente)  para  mostrar  en  tal  caso,  diziendo  que  Su  Magestad  le 
embia  al  Principe  de  Scocia  y  nobleza,  â  hablarles  y  darlos  à  entender  de 
su  parte  como  por  la  suya  se  ha  siempre  guardado  inviolablemente  los 
tratados  aniiguos  de  confederacion  y  aliança  entre  la  casa  de  Borgona  y  el 
reyno  de  Scocia,  resintiendose  de  que  permita  saïga  gente  y  municiones  en 
ayuda  de  los  rebeldes  de  los  Payses  Baxos,  pidiendole  provea  de  remedio,  y 
veden  de  aqui  adelante  eslo  y  lo  demas  que  fuere  y  pudiere  ser  en  prejuysio 
del  servicio  de  Su  Magestad,  en  cumplimiento  y  observacion  de  la  confe- 
deracion antigua,  y  correspondiendo  â  la  voluntad  y  obras  de  Su  Magestad. 

Hase  de  entender  que  la  Escocia  esta  rodeada  de  ysletas,  unas  mayores 
que  otras,  y  que,  por  la  parte  que  el  navio  que  fuere  dessos  reynos  ha  de 
m.  26 
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entrai-  al  puerto  de  Dumberlain ,  ay  algunas  y  todas  con  muchas  havras  y 
calas ,  donde  puede  tomar  tierra  de  passo  en  passo  seguramente  ;  y 
tambien  en  la  misma  marina  y  costa  del  puerto  de  Dumberlain  antes  de 
llegar  â  él ,  y  en  todas  estas  partes ,  es  muy  conoscido  el  conde  do  Arguil , 
por  tener  alli  cerca  su  estado;  y  si  apportare  alli  el  navio,  podra  demandar 
por  él  6  passar  à  hablar  al  governador  de  Dumberlain. 

Entiendese  que  el  camino  de  Bilvao  se  puede  hazer  viniendo  à  la  costa 
de  Bretaùa  la  baxa  destc  reyno,  y  de  alli  endereçar  la  proa  à  entrar 
entre  Yrlanda  y  Inglaterra,  que  es  el  camino  mas  ordinario;  y  tambien  se 
podria,  por  apartarse  de  Inglaterra,  girar  la  Irlanda  y  venir  à  entrar  en 
Escocia  mas  secretamente,  por  ser  camino  mas  incognito. 

Hase  de  tener  cuydado  Jlegando  con  cl  navio  à  las  marinas,  puertos 
y  calas  de  aquellas  partes  de  Inglaterra,  Irlanda  y  Escocia,  de  no  dexar 
jamas  el  navio  sin  genlc  de  confiança,  porque  de  una  hora  a  otra  se  le 
robaran  los  mismos  dcl  puerto,  y  los  del  navio  podrian  alçar  vêlas  y 
dexarselo,  sino  es  gente  conoscida. 


1578.  —  15  Octobre.  —  Madrid. 

Philippe    II    à    don    Juan    de    Vargas    Mexia. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  Ji.  47,  ri"  g.  Déchiffrement  officiel.) 

Attente  par  le  Roi  d'Espagne  d'une  réponse  aux  dernières  lettres  qu'il  a  écrites  à  son  ambassadeur. 
—  Motifs  graves  qui  seuls  pourront  le  déterminer  à  fournir  des  hommes  et  de  l'argent.  — 
Charge  qu'il  donne  à  son  ambassadeur  de  s'enquérir,  comme  de  lui-même,  auprès  de  l'ambas- 
sadeur d'Ecosse,  si  les  quatre  mille  hommes  que  l'on  demande  doi\ent  être  Écossais  ou  étran- 
gers. —  Renseignements  précis  qu'il  devra  recueillir  sur  l'organisation  que  l'on  veut  donner 
à  celle  troupe  et  sur  sa  destination. 

A  lo  ({ue  passastes  con  el  embaxador  de  Escocia  (1  ),  no  ay  que  dezir  hasia 
que  me  respondais  â  lo  que  os  escrivi  ultimamente;  pues  no  convienc 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  p.  197  et  suiv. ,  la  lettre  de  don  Juan  de  Vaigas  on  date  du  19  septembre. 
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déterminâmes  sin  mucho  funclamento  à  dar  gente  ni  dineros.  Pero  sera 
bien  que,  como  de  vuestro,  piatitpieis  con  el  embaxador  si  los  euatro  mil 
hombres,  que  dize  seran  menester,  han  de  ser  del  pays  6  de  fuera,  y  quien 
havia  de  ser  el  conductor  y  cabeça  dellos ,  y  en  que  parte  y  à  que  tiempo 
havrian  de  servir,  y  quantos  meses  se  liavrian  de  sustentar,  y  que  sueido 
ganan  los  capitanes,  officiales  y  soldados  en  aquel  reyno.  Y  embiareys 
relacion  de  todo  para  que  tanto  mejor  se  pueda  mirar  y  resolver  lo  que 
oonvenga. 

De  Madrid,  à  xv  de  Octubre  1578. 


1 578.  —  27  Octobre.  —  Madrid. 

Philippe    II    à    don    Juan    de    Vargas    Mexia. 

{Arcliires  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  11.  M ,  w  5.  Minute.) 

Avis  donné  au  Roi  d'Espagne  par  don  Bernardino  de  Mendora,  son  ambassadeur  en  Angleterre, 
des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu  touchant  un  projet  de  mariage  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le 
duc  d'Alençon.  —  Entrevues  négociées  pour  arriver  à  une  conclusion  et  autres  démonstrations 
extérieures  bien  propres  à  persuader  qu'il  s'agit  d'une  affaire  sérieuse  pour  qui  ne  connaît  pas 
les  ruses  et  les  façons  d'agir  d'Elisabeth.  —  Conviction  du  Roi  d'Espagne  que  tout  cela  n'est 
([u'artifice  et  manière  de  gagner  du  temps.  —  Son  désir  d'être  néanmoins  tenu  au  courant  de 
ce  qui  se  passe.  —  Approbation  au  sujet  du  mémoire  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  adressé  au 
Roi  par  don  Juan  de  Vargas ,  et  qui  pourra  être  utile  si  le  Roi  se  décide  à  envoyer  quelqu'un 
en  Ecosse.  —  Son  incertitude  à  cet  égard.  —  Arrangement  qui  vient  d'avoir  lieu  entre  les  per- 
sonnes qui  devaient  prendre  part  à  l'affaire.  —  Charge  donnée  à  don  Juan  de  Vargas  de  s'enquérir, 
comme  de  lui-même,  auprès  de  l'ambassadeur  d'Ecosse,  si  ceux  qui  paraissaient  désirer  l'assis- 
tance du  Roi  d'Espagne  sont  encore  en  disposition  de  l'accepter. 

Aprls  avoir  accusé  réception  de  différetiles  dépêches  de  l'ambassadeur  qu'il 
a  reçues  en  même  temps  (pie  celles  de  don  Bernardiim  de  Mendoça,  le  Roi 
ajoute  : 

Y  es  assi,  como  dezis,  que  me  escrive  la  platica  que  alli  corria  estos 
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dias  del  casaniiento  de  la  Reyna  do  Inglalerra  con  cl  duque  de  Alançon, 
y  que  se  tratava  de  vistas  para  concluyrse,  con  otras  demostraciones  exte- 
riores  que ,  quien  no  conosciesse  las  partes  y  su  artificio  y  modo  de  pro- 
céder, podria  pensar  que  era  con  fin  de  venir  à  effecto ,  pero  tengo  por 
sin  (iul)da  que  todo  es  embuste  y  entretenimiento  ;  aunquo  todavia  con- 
viene  estar  sobre  aviso  para  darnielo  de  lo  que  passare. 

Fue  muy  bien  embiarme  el  mémorial  (I)  cpie  os  diô  el  embaxador  de 
Escocia,  porque  servira  de  advertimiento  si  huvieremos  de  embiar  persona 
a  aquel  reyno;  que  aun  no  me  he  resuelto  en  ello,  y  mucho  menos  me 
podre  resolver,  visto  lo  que  agora  escrivis,  que  los  de  las  parcialidades  se 
havian  tornade  â  concertar  en  la  forma  que  se  os  liavia  referido.  Y  sera 
necessario  que,  como  vuostro,  pregunteis  al  dicho  embaxador,  si  tomarian 
todavia  mi  ayuda  los  que  se  creya  que  la  desseavan  :  y  avisareisme 
dello,  con  respuesta  â  lo  que  sobre  este  particular  se  os  escriviô  ultima- 
mente,  que,  como  es  de  tanto  mémento  y  consequencia,  conviene  caminar 
en  él  con  el  pie  de  plomo  :  y  assi  le  hareisvos  en  lo  que  alla  trataredes 
con  el  embaxador. 

De  Madrid,  à  xxvu  de  Octubre  1578. 

(l)  Voyez  ci-dessus ,  p.  200. 
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1578.  —  27  Octobre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  46,  n"  21.  Déclii/f renient  ojficiel.) 

Conversation  entre  don  Juan  do  Vargas  et  l'ambassadeur  d'Ecosse,  qui  attend  d'iieure  en  lieure. 
par  un  de  ses  secrétaires,  des  nouvelles  d'au  delà  du  détroit.  —  Meilleur  espoir  conçu  par 
l'archevêque  sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Difficultés  qu'éprouvera  la  Reine  d'Angleterre  au  sujet 
des  troupes  qu'elle  veut  faire  passer  en  Ecosse,  lesquelles  ne  seront  pas  reçues  si  elles  sont 
trop  nombreuses,  et  maltraitées  si  elles  sont  faibles.  —  Assurances  que  le  comte  do  Morton  en 
est  déjà  réduit  à  user  de  ruses.  — Soin  qu'il  a  pris  en  quittant  Stirling  de  se  faire  rappeler  par 
le  Roi  dès  le  lendemain.  —  Observations  qui  lui  ont  été  adressées  par  les  comtes  d'Argj  11  et 
d'Atholl.  —  Leur  refus  de  se  payer  d'un  pareil  subterfuge.  —  Déclaration  qu'ils  lui  ont  faite 
qu'il  devait  exécuter  la  convention  en  s'éloignant  réellement,  s'il  voulait  que  cette  convention 
fijt  exécutée  fidèlement  par  eux-mêmes.  —  Lettre  écrite  à  l'archevêque  par  Marie  Stuart,  en 
date  du  15  octobre,  dans  laquelle  elle  donne  de  bonnes  nouvelles  de  sa  santé,  et  dit,  en  parlant 
du  mariage  projeté  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Alençon ,  que  c'est  une  moquerie 
de  la  part  d'Elisabeth. 

El  embaxador  de  Scocia  me  ha  hablado  ultimamcute  y  dizc  que  esta 
aguardando  por  horas  un  secretario  suyo  que  ha  de  venir  de  aquol  reyno, 
del  quai  entendera  lodo  lo  de  por  alla ,  y  me  avisara  dello.  Y,  à  lo  que  me 
parescio,  tiene  mejor  esperança  que  los  dias  passades  y  menos  temor  à  la 
gente  que  la  Reyna  de  Inglaterra  embia,  porque  me  dixo  que  mucha  no 
la  podria  embiar  ni  alla  la  admitirian,  y  que  poca  se  la  maltratarian;  y  que 
ya  el  régente  Morton  yva  tentando  mailas,  desconfiado  de  lafuerça,  y  se 
havia  salido  de  Esterling  y  dcxado  al  Principe ,  por  dar  satisfaccion ,  pero 
artificiosamente ,  aviendo  acordado  primero  que  el  Principe  le  embiasse  â 
llamar  con  un  rey  de  armas  el  dia  siguiente,  ordenandole  ipic  bolviesse, 
como  se  hizo  ;  y  que  los  condes  de  Arguil  y  Atol  embiaron  â  dezir  que  no 
querian  aquellas  finezas ,  sino  que  avia  de  salir  y  ausenlarse  realmente  y 
cumplirse  lo  capitulado,  para  que  ellos  por  su  parte  cumpliesscn  lo  que 
les  tocava;  y  que  quedavan  en  esto.  Tiene  cartas  de  la  Reyna  su  ama  de  xv 
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ciel  passado  (1),  la  quai  esta  buena  y  no  tratada  con  mas  estrecheza  de  la 
ordinaria  ;  y  escrivele  quanto  al  casamiento  del  de  Alançon ,  que  la  de 
Inglaterra  se  burla  del  â  quanto  ella  entiende. 
De  Paris,  à  xxvii  de  Octubre  1578. 


1578.  —  19  Novembre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fotuls  de  Simancas.  Liasse  B.  46,  n»  5.  Déchiffrement  officiel.) 

Lettre  écrite  par  le  comte  d'AthoU  à  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Déclaration  du  comte ,  au  nom 
de  son  parti ,  qu'il  faut  que  l'ambassadeur  se  contente ,  et  fasse  en  sorte  que  ceux  qui  veulent 
leur  venir  en  aide  se  contentent  également  de  ce  que,  dans  le  commencement,  on  ne  traite  ni 
la  question  de  religion  ni  celle  du  titre  de  roi  donné  au  jeune  Prince,  parce  que  ce  serait 
fermer  la  porte  à  toute  négociation.  —  Espoir  fondé  de  gagner  avec  le  temps  l'un  et  l'autre 
point.  —  Opinion  de  l'archevêque  sur  le  comte  d'Atholl ,  qu'il  regarde  comme  un  bon  catholique 
dévoué  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Certitude  que  les  secours  du  Roi  d'Espagne  seront  non-seule- 
ment accueillis ,  mais  même  sollicités.  —  Soin  que  prendra  rarchc\  êque  de  veiller  sur  tout  ce 
qui  se  passera  en  Ecosse,  et  d'en  donner  avis  à  don  Juan  de  Vargas,  qui  en  informera  exac- 
tement le  Roi  d'Espagne. 

Ha  nie  dicho  el  enibaxador  de  Escocia  que  le  escrive  el  conde  de  Alto! 
que  le  pide  por  su  parte  se  contente,  y  procure  se  contenten  los  que  los 
huvieren  de  assistir  y  ayudar,  de  que  en  los  principios  no  se  trate  de 
inateria  de  religion  ni  de  innovar  en  que  al  Principe  se  le  dé  luego  (itulo 
de  rey ,  porque  se  ccrraria  la  puerta  à  toda  negociacion  ;  y  que  con  e! 
tiempo  se  ha  de  yr  remcdiando  lo  uno  y  lo  otro.  El  quai,  â  lo  que  el  eni- 
baxador da  â  entender,  es  catholico  y  servidor  de  la  Reyna,  y  segun  esto 
lo  (levé  de  dezir  por  entenderlo  assi  ;  y  quanto  â  recebir  el  soccorro  de 
V.  M.,  no  solo  le  rccibiran,  pero  le  pide  el  enibaxador  por  via  de  conve- 
niencia.  El  quai  aguarda  aviso  del  estado  de  lo  de  alli,  y  me  ha  prometido 
de  comunicarmelo  todo;  y  yo  le  dare  à  V.  I\I.  de  lo  que  me  dixere  y  enten- 

(1)  Voyez  cette  lettre  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff ,  t.  V,  p.  50. 
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diere,  para  que,  conforme  à  ello,  se  pueda  mandar  resolver  lo  que  mas 
fuere  de  su  real  servicio  en  la  materia. 
De  Paris,  â  xix  de  Noviembre  1578. 


1578.  —  7  Décembre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  47,  n"  143.  Dccliiffiement  officiel.) 

Nouvelles  d'Ecosse  que  l'archevêque  de  Glasgow  a  reçues  par  la  voie  d'Angleterre.  —  Accord 
qui  aurait  été  fait  par  la  noblesse  de  réunir  autour  du  Roi  un  conseil  de  douze  des  principaux 
seigneurs  se  relevant  par  quartiers.  —  Simple  titre  de  conseillers  donné  aux  comtes  de  Morton 
et  d'Argyll ,  et  libre  accès  auprès  du  Roi  accordé  à  tout  le  reste  de  la  noblesse.  —  Titre  de 
lieutenant  général  du  royaume  attribué  au  comte  d'Alholl.  —  Incertitude  de  l'archevêque  à 
l'égard  de  ces  nouvelles.  —  Assurances  que  lui  doimait  le  comte  d'AthoU  dans  ses  dernières 
lettres  que,  si  l'on  voyait  les  affaires  prendre  une  mauvaise  tournure,  on  en  viendrait  à  un 
accord,  afin  d'éviter  les  intrigues  et  l'influence  corruptrice  de  la  Reine  d'Angleterre  sur  la 
noblesse ,  sauf  plus  tard  à  maintenir  ou  à  rompre  cet  accord ,  suivant  que  l'archevêque  le 
jugerait  convenable.  —  Approbation  en  termes  généraux  que  don  .luan  de  Vargas  a  donnée  à 
l'archevêque  au  nom  du  Roi  d'Espagne. 

Ha  me  dicho  el  embaxador  de  Scocia  que  le  escrivcn  por  via  de  Ingla- 
terra  que  en  Escocia  se  avian  acordado  que  acerca  del  Principe  estu- 
viessen  doce  personas  principales  de  aquel  reyno,  por  quarteles,  très  cada 
quartel,  y  que  simplemente  fuesse  uno  dellos  el  régente  Morton,  y  otro  el 
conde  de  Arguil,  y  el  resto  de  la  noblcza  tuviesse  accesso  libre,  y  que  el 
conde  de  Attol  fuesse  lugartenente  gênerai  en  cl  rejTio  :  pero  que  no  lo 
sabe  cierto  ni  tiene  carias  de  alla;  y  que  en  las  ultimas,  le  avia  escripto  el 
conde  de  Attol,  cpie  si  viesse  las  cosas  mal  paradas  y  no  poder  mas,  que, 
por  escusar  désignes  de  la  Reyna  de  Inglaterra  y  temicndo  de  sus  tramas, 
y  de  quanlo  por  su  parte  se  procurava  corromper  con  dineros  mucha  de  la 
nobleza ,  se  accommodaria  y  accordaria  lo  mejor  que  pudiesse ,  esperando 
su  parescer  y  lo  que  le  avisasse  se  podia  esperar  de  los  araigos  y  vale- 
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dores  de  por  aca ,  pero  que  séria  de  manera  que  le  quedasse  facultad  para 
siempre  romper  lo  hecho  conviniendo  y  governarse  conforme  â  lo  que 
hallasse  acerca  de  entretener  el  acordio,  ô  no.  Yo  le  voy  dando  buenas 
palabras  en  terminos  générales  de  parte  de  V.  M.  y  que,  conforme  â  elle, 
puedo  mandar  resolver  y  responder  lo  que  se  pudiere  hazer  en  su  bénéficie. 
De  Paris,  â  vu  de  Decicrabre  1578. 


1578.  —   17  Décembre.  —  Paris. 

Bon  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

I  Archiver  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  47,  «»  145.  Déchiffrement  officiel.) 

\'isite  faite  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Entretien  qu'ils  ont  eu  sur  les 
affaires  d'Angleterre.  —  Maladie  grave  d'Elisabeth,  à  lacjuelle  même,  s'il  fallait  en  croire  cer- 
taines personnes,  elle  aurait  déjà  succombé.  —  Assurance  donnée  tout  récemment  à  l'arche- 
vêque de  Glasgow  par  une  personne  bien  informée  que  la  Reine  d'Angleterre  est  atteinte  du 
feu  Saint -Antoine  et  qu'elle  ne  peut  vivre  longtemps.  —  Conjecture  sur  les  résultats  pro- 
bables de  sa  mort.  —  Confiance  témoignée  par  l'archevêque  dans  les  nombreux  amis  et  les 
intelligences  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Soin  que  don  Juan  de  Vargas  a  pris  de  lui  rappeler 
que  Marie  Stuart  pouvait  également  compter  sur  la  bienveillance  et  l'appui  du  Roi  d'Espagne. 

—  Doutes  témoignés  à  cet  égard  par  l'archevêque ,  qui  lui  a  déclaré  confidentiellement  que  le 
Roi  d'Espagne  était  toujours  bien  long  à  se  décider,  et  qu'en  pareilles  circonstances  il  fallait 
mieux  que  des  paroles.  —  Efforts  que  don  Juan  de  Vargas  s'est  empressé  de  faire  pour  le 
rassurer  en  l'exhortant  à  avoir  la  plus  grande  confiance  dans  le  bon  vouloir  du  Roi  d'Espagne, 
bon  vouloir  qui  éclaterait  par  des  actes  lorsque  surviendraient  des  circonstances  qui  avaient 
manqué  jusqu'alors.  —  Satisfaction  témoignée  par  l'archevêque.  —  Communication  qu'il  a  faite 
à  don  Juan  de  Vargas  du  plan  arrêté  par  le  duc  de  Guise  en  cas  lie  mort  de  la  Reine  d".4ngleterre. 

—  Résolution  prise  par  le  duc  de  se  rendre  de  sa  personne  en  Angleterre,  ou  bien  d'y  en\oyer 
son  frère  ou  un  autre  personnage  de  leur  maison ,  avec  des  forces  suffisantes.  —  Leur  désir 
d'obtenir  du  Roi  d'Espagne  trois  à  quatre  mille  arcpiebusiers  qui  se  réuniraient  à  Gravelines 
et  qu'ils  se  chargent  de  transporter  en  Angleterre.  —  Mesures  qui  seront  prises  pour 
négocier,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  un  emprunt  de  trente  à  quarante  mille  écus  en 
faveur  de  Marie  Stuart.  —  Remercîments  adressés  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'archevêque  de 
Glasgow  pour  ses  importantes  communications,  en  lui  annonçant  ((u'il  allait  en  rendre  compte 
au  Roi  d'Espagne.  —  Observations  soumises  au  Roi  par  l'ambassadeur  sur  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  faire  en  celte  circonstance  des  offres  précises  en  faveur  de  Marie  Stuart. 

\  les  13  escrivi  â  Y.  M.  mas  largo,  avisando  de  quanto  occurria,  y  i\  los 
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1 4  fuy  â  visitar  al  embaxador  de  Scocia  y  para  saber  si  ténia  alguna  cosa 
de  Inglaterra.  El  quai  me  dixo  que  no  mas  de  que  continuava  lo  que  me 
avia  dicho  cerca  de  aquella  Reyna ,  y  que  algunos  querian  dezir  que  fuesse 
muerta,  y  que,  dos  ô  très  horas  antes  que  yo  entrasse,  acabava  de  salir 
de  alli  un  Ingles,  partido  de  Inglaterra  havia  veinte  y  très  6  veinfe  y 
cualro  dias,  que  le  havia  dicho  aver  entendido  en  Londres  de  personas 
intelligentes  que  la  Rejiia  ténia  cl  fuego  de  Sanct  Anton  (1),  y  que  no 
podia  vivir,  aunque  se  entretuviesse  algun  dia;  y  en  summa,  ella  ha 
mucho  que  no  la  han  visto  ni  hablado  en  publico,  segun  me  affirman. 
Platicamos  un  rato  sobre  las  cosas  de  ac[uel  reyno  y  lo  que  séria  del  en 
caso  tal ,  y  diôme  à  entender  que  su  ama  tiene  muchos  amigos  y  buenas 
intelligencias  y  casi  seguridad  de  que  quedaria  con  él.  Attento  lo  quai  y 
por  buenos  respectes,  yo  le  truxe  â  la  memoria  lo  que  otras  vezes  le 
he  dicho  de  la  voluntad  de  V.  M.  â  favorescerla ,  ayudarla  y  assistirla  en 
todo  lo  que  se  pudiesse ,  y  que  assi  fuese  viendo  en  que  se  podria  hazer 
y  me  lo  advirtiesse,  para  dar  noticia  dello  â  V.  M.  en  (iempo.  —  Respon- 
diéme ,  con  muestra  de  confidencia  :  «  Yo  os  hablo  claro.  Estais  tanto 
en  resolveros  y  vienen  fan  tarde  los  remedios  y  provisiones  de  vues- 
tras  partes ,  que  no  se  que  os  diga ,  porque  estas  materias  requieren  bre- 
vedad  y  no  porderse  sazon  y  mas  que  palabras.  »  —  Por  lo  quai  yo  le  tornc 
â  confirmar  qnanto  se  podria  assegurar  de  la  buena  voluntad  de  Y.  M.  y 
de  que  se  conosceria  con  obras,  presentandose  las  occasiones  que  hasia 
agora  havian  faltado,  y  que  yo,  como  desseoso  del  beneficio  de  aquella 
Reyna ,  queria  poder  rcpresentarle  alguna ,  y  por  esso  le  prevenia  en 
tiempo  para  que  me  avisasse  de  lo  que  le  paresciesse  ser  â  proposito.  Esto 
dicho  con  palabras  que  se  satisfizô  al  parescer  ;  y  me  respondié  cjue  él  ténia 
avisado  ya  â  Mos.  de  Guisa,  y  que,  succediendo  la  muerte  de  aquella  Reyna, 

(1)  Cette  maladie ,  nommée  également  le  mal  des  ardents,  élait  une  fièvre  inflammatoire  épiilémique. 

m.  27 
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creva  yria  en  persona ,  él  6  su  hermano ,  6  otra  tal  y  de  la  casa ,  alla ,  con 
tuerças;  que  el  favor  y  merced  que  de  V.  M.  podrian  esperar,  séria  que 
tuviesse  dado  orden  desde  luego  para  en  caso  tal  que  se  le  soccorriesse 
con  très  6  quatro  mill  arcabuzeros ,  por  la  parte  de  Gravelingas ,  porque  él 
se  hazia  fuerte  que  tenian  â  Cales ,  por  suya ,  para  embarcarlos  y  dar  con 
ellos  en  Inglaterra;  y  que  juntamente  se  accommodasse  à  su  ama  de  Ireinta 
6  cuarenta  mill  escudos  por  via  de  creditos ,  para  aqui  ô  para  Londres  6 
en  otra  forma;  y  V.  M.  mandasse  escrivir  â  don  Bernardino  de  Mendoça 
tratasse  con  los  confidentes  y  afficionados  al  servicio  de  V.  M.  para  que 
condescendiessen  en  ello,  dandoles  â  entender  que  holgaria  dello,  porque 
lo  de  alli  ha  de  ser  cosa  de  veinte  dias  y  no  mas.  —  Yo  le  dixe  que  me 
havia  hecho  plazer  en  abrirse  comigo,  porque  aquella  era  manera  de  tra- 
tar  con  la  conûdencia  que  era  razon  y  merescia  mi  voluntad  y  la  que  yo 
sabia  que  tiene  V.  M.  â  la  Reyna  de  Scocia  y  â  sus  cosas,  y  en  particular  â 
él  ;  y  que  assi  le  daria  cuenta  dello.  —  Y  con  la  humildad  y  zelo  que  devo, 
me  atrevere  â  acordar  que,  attento  lo  que  he  dicho,  y  otras  cosas  al  tono 
que  por  aca  se  dizen ,  aunque  no  fuesse  sino  por  el  excmplo  y  consequencia , 
podria  ser  muy  conveniente  y  de  estado  que  V.  31.  mandasse  hazer  alguna 
offerta;  que  en  el  caso  présente  creo  se  haria  con  seguridad,  pues,  si  muere 
la  de  Inglaterra,  séria  muy  bien  empleado  y  de  mucho  provecho  obligar 
y  ganar  â  la  de  Scocia,  con  ponerla  en  la  silla;  y  si  no  muere,  no  séria 
necessario  ni  se  havria  de  usar  délia  ;  y  dexavase  obligada  â  la  Reyna  y 
â  todos  estos  Guisas  y  darseles  ya  corage ,  viendo  que  se  Uegava  â  parti- 
cular y  que  se  passa  va  de  terminos  générales. 

Hablamos  tambien  sobre  cosas  de  Scocia  de  donde  no  tiene  nuevas  fres- 
cas,  y  esperalas  cada  dia. 

De  Paris,  â  xvii  de  Deziembre  1578. 
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1578.  —  31   Décembre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  à  Philippe  It. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simnncas.  Liasse  B.  47,  n"  147.  Déchiffrement  officiel.) 

Dépêche  adressée  le  24  au  Roi  d'Espagne  par  un  courrier  exprès.  —  Comple  rendu  d'une  confé- 
rence que  don  Juan  de  Vargas  a  eue  depuis  avec  l'archevêque  de  Glasgow  sur  les  affaires 
d'Ecosse.  —  Absence  de  nouvelles  positives ,  si  ce  n'est  que  l'on  sait ,  par  des  rapports  de  voya- 
geurs, que  la  paix  se  maintient  en  Ecosse,  que  le  comte  de  Morton  continue  à  rester  chez  lui. 
que  le  Roi  est  à  Stirling  avec  le  comte  d'Argyll ,  et.  le  comte  d'.4tholl  à  Edimbourg.  —  Jour  pris 
et  fixé  au  l.'J  janvier  pour  se  réunir  à  Stirling,  afin  d'y  traiter  de  la  liberté  du  jeune  Roi,  de 
l'organisation  de  sa  maison  et  des  formes  à  donner  au  gou\-ernement.  —  Assemblée  générale 
des  États,  que  l'on  tiendra  ensuite  au  mois  de  mars,  pour  modifier  ou  confirmer  tout  ce  qui 
aura  été  fait  jusque-là.  —  Assurance  donnée  par  un  voyageur  que  tout  ce  qui  a  été  concerté 
jusqu'à  présent  la  été  sans  la  participation  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  et  sans  qu'il  ait  été 
admis  à  aucun  Conseil.  —  Paroles  très-aigres  qui  auraient  été  prononcées  par  le  jeune  Roi 
contre  la  Reine  d'Angleterre ,  et  qui  auraient  motivé  le  départ  de  l'ambassadeur  anglais ,  lequel 
se  serait  retiré  sans  prendre  congé.  —  Vœux  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  pour  que  ce  dernier 
bruit  vienne  à  se  confirmer.  —  Son  opinion  que  le  moment  est  grandement  opportun  pour  que 
le  Roi  d'Espagne  envoie  quelqu'un  en  Ecosse ,  avec  charge  de  visiter  le  prince  et  la  noblesse . 
conformément  aux  indications  contenues  dans  le  mémoire.  —  Sa  conviction  que  si  l'ambassadeur 
d'Angleterre  n'est  plus  là ,  c'est  juste  le  moment  de  faire  cette  visite  avec  plus  de  sécurité ,  et 
avec  la  chance  d'en  tirer  le  plus  d'avantages  possibles. 

A  los  24  escrivî  à  V.  M.  ultimaïuente,  con  correo  expresse,  avisandole 
de  lo  que  se  offrescia.  Despues,  aca  lie  estado  con  el  embaxador  de 
Escocia,  el  quai  dize  no  tener  nueva  cierta  de  las  cosas  de  aquel  reyno, 
aunque  por  relacion  de  gente  venida  de  alla  se  confirma  estar  de  acuerdo 
en  él ,  y  el  conde  de  Morlon  en  su  casa ,  y  con  el  Principe  el  de  Arguyl  y 
otro  conde  en  Esteiiin,  y  el  de  Afol,  que  govicrna  la  justicia,  en  Lilelburg  : 
y  que  tienen  concertado  una  junta  para  los  15  del  que  viene,  todos  en 
Esterlin,  donde  se  tratara  de  la  libertad  del  Principe,  y  de  su  casa,  y 
go^viemo,  y  otras  cosas  à  este  tono;  y  para  Marco  venidero  se  fendra  junta 
gênerai  de  los  del  reyno  para  approbar  y  reprobar,  crescer  y  diminuyr  y 
confirmar  lo  que  agora  se  tratare.  Y  que  assimismo  le  ha  diclio  liondire 
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venido  de  alla ,  que  quanto  se  ha  concertado  hasta  agora ,  ha  sido  sin  parti- 
cipacion  del  embaxador  de  Inglaterra,  y  sin  haver  admitidole  en  nada.  Por 
lo  quai  ,  y  por  haver  entendido  que  el  Principe  havia  dicho  algunas 
palabras  asperas  en  el  caso ,  cerca  de  que  se  dévia  contentar  la  Reyna  de 
Inglaterra  de  tenerle  por  buen  vezino,  sin  querer  darle  la  ley  como  â 
vassallo,  el  embaxador  de  Inglaterra  se  havia  partido,  sin  despedirse  de 
nadie ,  muy  mal  satisfecho  :  cosa  de  que  el  de  Escocia  huelga  y  querria 
que  fuesse  verdad.  Y  dize  todavia  que  convendria  mucho  que  V.  M. 
embiasse  â  visitar  al  Principe  y  aquella  nobleza,  por  la  forma  que  se  ha 
escripto,  especialmente  agora  en  el  estado  de  las  cosas;  y  si  falta  de  alli 
el  de  Inglaterra,  que  se  podra  hazer  con  mas  seguridad,  y  ha  de  ser  el 
principio  del  trato  para  venir  despues  â  otros  particulares  de  amistad  y 
soccorros,  conforme  â  lo  que  ditare  el  tiempo  y  las  occasiones. 
De  Paris,  â  ultimo  de  Deziembre  1378. 


1579.  —  21   Janvier.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

{Afciiives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  4S,  w  20O.  Déchiffrement  officiel.) 

Aventure  arrivée  à  l'évèque  de  Ross ,  qui ,  revenant  d'Allemagne  et  passant  à  deux  lieues  des 
frontières  de  Lorraine ,  a  été  arrêté  avec  tout  son  monde  par  un  chef  d'hérétiques  et  de  bandits , 
qui  croyait  avoir  mis  la  main  sur  l'archevêque  de  Rossano.  —  Captivité  de  vingt-trois  jours  que 
l'évèque  a  eu  à  subir ,  au  bout  desquels ,  ayant  prouvé  son  identité ,  on  lui  a  restitué  tout  ce 
qu'on  lui  avait  pris  et  donné  une  escorte  jusqu'en  Lorraine.  —  Son  arrivée  attendue  de  jour 
en  jour. 

El  obispo  de  Rosse  escoces  venia  de  Alemania  â  esta  corte,  y  llegando  â 
dos  léguas  de  la  raya  de  Lorrena,  le  prendiô  el  duque  de  La  Pctita-pierra 
en  un  lugar  suyo ,  donde  diz  que  haze  otra  Geneva  y  un  recepto  de  gente 
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de  mala  vivienda  de  todas  naciones  que  causaran  miicho  daiio  [)or  aquellas 
fronteras,  y  le  tuvo  preso  veinte  y  très  é  veinle  y  cuatro  dias  â  61  y  é  toda 
su  gente,  haviendolos  desbalijado  y  quitado  quanto  Irayan,  por  pensar  que 
fuesse  el  arçobispo  de  Rosano;  y  al  cabo  dellos  despues  de  desenganado  y 
certificadose  que  no  era  él ,  los  solto  y  hizo  restituyr  lo  que  se  les  havia 
tomado  y  acompanar  hasta  Lorena;  y  assi  se  espéra  aqui  cada  dia. 
De  Paris,  xxi  de  Enero  1370. 


1579.  —  31   Janvier.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simnncas.  Liasse  B.  48,  n»  247.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Assurances  qu'il  lui  a  données  des 
bonnes  dispositions  du  Roi  d'Espagne  à  soutenir  et  favoriser  les  intérêts  de  la  Reine  d'Ecosse ,  du 
prince  son  fils  et  de  leurs  partisans.  —  Motifs  qui  jusqu'ici  l'ont  empêché  d'agir  et  qui  provenaient 
des  variations  continuelles  des  affaires  d'Ecosse,  lesquelles  paraissent  enfin  tranquilles  et  pacifiées. 
—  Satisfaction  témoignée  par  l'archevêque  de  Glasgow,  qui  néanmoins  persiste  à  croire  qu'il 
serait  utile  d'envoyer  un  gentilhomme  en  Ecosse  pour  remonter  le  courage  des  Écossais  et  leur 
offrir  de  la  part  du  Roi  d'Espagne  secours  et  assistance  lorsqu'il  en  sera  besoin.  —  Opportunité 
d'une  telle  mission,  qui  aurait  en  même  temps  pour  effet  de  combattre  les  trames  ourdies  en 
Ecosse  par  Elisabeth  el  le  prince  d'Orange ,  et  d'empêcher  les  rebelles  de  Flandre  de  tirer  du 
monde  de  ce  pays.  —Ouverture  faite  par  don  Juan  de  Vargas,  qui  a  proposé,  comme  de  lui- 
même  ,  lord  Seaton  pour  être  envoyé  en  Ecosse  de  la  part  du  Roi  d'Espagne.  —  Opinion  de  l'ar- 
che\êque  que  plutôt  que  de  choisir  un  Écossais,  il  vaudrait  bien  mieux  envoyer  d'Espagne  en 
Ecosse  un  gentilhomme  espagnol  chargé  d'une  mission  expresse.  —  Importance  qu'il  attache  à 
cette  mission,  et  qui  est  telle  qu'il  a  fini  par  déclarer  que,  faute  d'obtenir  ce  qu'il  demande, 
elle  pourrait  être  accomplie  par  lord  Seaton  ou  par  tout  autre,  pourvu  qu'elle  le  fût  dans 
un  bref  délai.  —  Motifs  qui  doivent  en  effet  déterminer  le  Roi  d'Espagne  à  agir  sans  aucun 
retard.  —  Nécessité  dans  laquelle  les  nobles  écossais  se  sont  trouvés ,  afin  d'éviter  une  ruine 
totale,  de  consentir  à  un  accord  avec  la  faction  soutenue  par  l'Angleterre.  —  Leur  intention 
aussitôt  qu'ils  auront  reçu  quelques  secours,  de  se  retourner  contre  leurs  adversaires  et  de 
remettre  les  choses  en  leur  premier  état,  comme  l'a  expressément  écrit  le  comte  d'Atholl,  ce 
dont  il  a  été  donné  avis  à  S.  M.  —  Entrevue  de  l'ambassadeur  aven  l'évèque  de  Ross,  qui  s'est 
montré  plein  de  reconnaissance  pour  le  Roi  d'Espagne  et  très-affectionné  à  son  service.  —  Ré- 
sumé de  la  conversation  qu'ils  ont  eue  ensemble  sur  le  voyage  du  duc  Casimir  en  Angleterre  et 
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sur  le  mariage  projeté  entre  Elisabeth  et  le  duc  d'Alençon.  —  Opinion  de  don  Juan  de  Vargas 
qu'il  serait  bon  de  leur  susciter  par  la  voie  d'Ecosse  quelques  embarras  pour  entraver  des 
projets  qu'ils  exécutent  avec  autant  d'astuce  que  de  perfidie.  —  Nécessité  de  les  combattre  en 
usant  des  moyens  qu'ils  emploient  eux-mêmes ,  et  non  pas  seulement  par  la  force  des  armes. 

He  visitado  al  embaxador  de  Escocia,  y,  por  parescerme  ser  necessario 
para  yrle  entreteniendo  brioso,  le  he  dicho  de  nuevo  la  voluntad  que  se 
que  V.  M.  tiene  à  ayudar  y  favorescer  las  cosas  de  la  Reyna  y  del  Principe 
su  liijo  y  de  los  que  siguen  su  partido ,  como  la  conosceran  siempre  que 
se  présente  occasion;  y  que  hasta  agora,  creo,  se  aya  dexado  de  hazer 
demostracion  délia,  por  ver  la  variedad  que  ha  avido  en  los  negocios  de 
aquel  rejiio;  y  que  ultimamente  estan,  al  parescer,  quietos  y  en  paz. 
Agradesciôlo  ;  pero  todavia  es  de  opinion  y  dize  convenir  mucho  que 
V.  M.  embie  persona  â  visitarlos  y  â  darles  animo,  offresciendoles  su  assis- 
tencia  y  soccorro  quando  le  huvieren  menester,  como  por  otras  he  avisado; 
lo  quai  dize  sera  de  mucho  momento,  assi  para  que  cllos  procedan  con 
mas  corage  en  sustentarse  en  su  buena  opinion  y  no  desanimen,  como 
para  desbaratar  las  intelligencias  de  la  de  Inglaterra ,  y  que  el  principe  de 
Orange  y  rebeldes  de  Flandes  tienen  en  aquel  reyno,  y  para  impedir  que  del 
no  les  vaya  mas  gente,  y  que  ordenen  que  se  buelva  la  que  alla  esta;  y  en 
él ,  por  venir,  no  se  puedan  prevaler  de  otra  ninguna  commodidad  de  las 
que  se  han  prevalido  y  prevalen  de  aquel  reyno.  Preguntele,  como  de  mio, 
si  séria  à  proposito  para  yr  alla  de  parte  de  V.  M.  Mons.  de  Seton?  Y  no 
le  paresce  lo  séria ,  porque  él  querria  que  fuesse  persona  no  de  la  nacion 
propria,  y  que  viniesse  desde  alla  expressamente  al  effecto.  Que  son  las 
causas  que  me  ha  alegado  en  confidencia  y  con  toda  modestia,  pero  de 
manera  que  enfendiô  dcve  haver  otras,  y  que  no  le  satisfaze  el  subjecto, 
aunque  dessea  tanto  que  vaya  alguno  que  al  ultimo  me  dixo  que,  antes 
que  dexar  V.  jM.  de  embiar  persona  como  he  dicho,  séria  de  parescer  que 
embiasse  â  Seton  6  qualquior  olro,  sin  diferirlo  mas,  porque  de  verse 
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aquella  nobleza  apretada,  sin  arrimo,  y  à  sus  contrarios,  con  el  de  Inglaterra 
tan  propinco,  se  havian  reduzido  â  condescender  al  acuerdo  por  no  caer, 
y  yrse  entreteniendo  hasta  ver  si  hallavan  soccorro  y  fuerças  sufficientes 
para  rebolver  sobrellos,  y  poner  las  cosas  en  los  terminos  que  pretenden , 
como  se  lo  havia  escripto  expressamente  el  conde  de  Atol,  y  yo  lo  he 
avisado  à  V.  M. 

He  visto  al  obispo  de  Rosse;  el  quai  se  muestra  muy  obligado  y  afficionado 
al  servicio  de  V.  M.  y  con  desseo  de  poderse  emplear  en  él.  Discurrimos 
largo  sobre  la  yda  de  Casimiro  â  Inglaterra ,  y  sobre  el  casamiento  del  de 
Alanson  con  aquella  Reyna,  que  se  tiene  por  cosa  sin  dubda,  â  lo  que 
dizen  ;  y  es  de  parescer  que  si  se  effectua  y  las  ligas  y  monipodios  de  que 
el  Casimiro  deve  yr  à  tratar,  que  converna  liazer  algo ,  por  via  de  Escocia , 
para  embaraçar  y  disturbar  en  parte  sus  désignes  ,  occupandolos  por 
aquella  ;  y  que,  como  ellos  proceden  con  ingenio  y  tramas,  séria  necessario 
responderles  por  el  mismo  caso ,  y  no  solo  con  las  armas  y  la  fuerça , 
la  quai  obraria  mucho  mas  ayudada  de  industria  y  mana ,  como  se  vee  por 
experiencia  en  los  enemigos. 

De  Paris,  ultimo  de  Enero  1579. 
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1 579.  —  7  Février.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Me!sia  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancos.  Liasse  B.  48,  n"  244.  DMii/frement  officiel.) 

Visite  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  Tévèque  de  Ross.  —  Compte  rendu  de  cette  conférence.  — 
Mission  confiée  à  l'évêque  de  Ross  par  Sa  Sainteté  au  sujet  des  affaires  d'Ecosse.  —  Bref  que 
le  Pape  lui  aurait  remis  pour  lui  servir  de  lettres  de  créance,  déclarant  s'obliger  à  ce  que 
l'évêque  promettra  en  son  nom.  —  Faculté  laissée  audit  évêque  d'offrir  jusqu'à  dis  mille  écus 
par  mois  tant  que  durera  une  guerre  dont  le  principe  et  le  but  seraient  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique.  — Exposé  des  vues  particulières  de  l'évêque  sur  les  moyens  d'exécution.  — 
Son  opinion  que ,  pour  jouer  à  coup  sûr,  il  ne  faut  dans  l'origine  ni  recourir  aux  moyens  vio 
lents  ni  commencer  par  l'Angleterre.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  délivrer  d'abord  la  personne 
du  Prince  d'Ecosse,  pour  remettre  lui  et  son  gouvernement  entre  les  mains  des  comtes  d'Argyll 
et  d'AthoU  et  de  la  noblesse ,  qui  en  grande  partie  est  catholique.  —  Négociations  que  l'on 
entamerait  ensuite  pour  obtenir  la  délivrance  de  la  Reine  d'Ecosse ,  et ,  en  cas  de  refus ,  prendre 
les  armes  et  serrer  de  près  la  Reine  d'Angleterre.  —  Facilité  avec  laquelle  on  parviendrait  à 
atteindre  ce  but  avec  peu  de  troupes  et  une  médiocre  dépense ,  en  rappelant  en  Ecosse  tous  ceux 
qui  sont  hors  de  ce  royaume  et  en  n'en  laissant  plus  sortir  personne  ;  ce  qui  mettrait  les  Écossais 
a  même  de  porter  de  rudes  coups  aux  Anglais  sans  avoir  besoin  de  l'intervention  d'aucune 
puissance  étrangère.  —  Conviction  de  l'ambassadeur  qu'en  soumettant  ce  plan  au  Roi  d'Espagne 
il  indique  le  meilleur  moyen  d'atteindre  le  but  que  le  Pape  se  propose  et  de  servir  en  même 
temps  les  intérêts  du  Roi  son  maître.  —  Facilité  avec  laquelle  les  Écossais ,  à  l'aide  du  peu 
d'assistance  qui  leur  serait  donnée,  mettraient  la  Reine  d'Angleterre  dans  l'impossibilité  de 
prendre  l'offensive.  —  Position  critique  dans  laquelle  se  trouverait  alors  Elisabeth ,  surtout  si 
l'on  se  décidait  à  pousser  une  pointe  sur  l'Irlande,  ce  qui  est  le  vrai  moyen  de  parer  aux  diffi- 
cultés des  affaires  de  Flandre.  —  Nécessité  toutefois  d'agir  sous  main  et  sans  se  découvrir 
aucunement.  —  Approbation  donnée  par  l'ambassadeur  aux  vues  de  l'évêque  de  Ross.  — 
Exhortations  qu'il  lui  a  adressées  d'agir  avec  une  extrême  prudence,  en  ministre  habile  et  bien 
intentionné,  afin  d'obtenir  du  Pape  quelques  concessions  et  inspirer  en  même  temps  toute 
confiance  aux  Écossais.  —  Excellentes  dispositions  dans  lesquelles  l'évêque  de  Ross  l'a  (juitté. 

A  ultiino  del  passado,  scrivi  à  V.  M.  avisando  de  lo  que  occitrria. 
Despues  aca  me  ha  venido  à  visilar  el  obispo  de  Ross ,  y  me  ha  dado  larga 
fuenta  de  la  comission  que  de  Su  Sauctitad  Irae  acerca  de  las  cosas  de 
Escocia,  adonde  tiene  orden  de  passai-  si  estuvieren  en  disposicion  (jue  lo 
permita;  y  si  no,  de  tratar  y  négociai-  por  carias  y  terceria.  Y  aunque  cieo 
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que  V.  M.  sera,  dias  ha,  avisado  de  todo  desde  Roma,  dire  en  summa  que 
paresce  que  Su  Sanctidad  ha  inclinado  â  aquella  negociacion,  y  dadole 
brèves  en  creencia,  obligandose  â  lo  que  de  su  parte  les  prometiere  y 
dixere,  y  facultad  à  él  de  offrescer  hasta  diez  mill  escudos  al  mes,  por  el 
tiempo  que  durare  la  guerra ,  con  que  el  principio  y  principal  punto  haya 
de  ser  el  establescer  lo  que  toca  à  la  religion.  Sobre  que  hablamos  largo;  y 
aunque  esto  es  muy  justo  y  lo  que  mas  conviene  y  â  que  se  devria  attender, 
él  es  de  parescer,  attento  el  estado  de  los  negocios,  y  â  mi  me  quadra 
que,  por  querer  jugar  esta  pelota  de  boleo,  se  podria  perder  quinze  y  el 
juego,  donde  aguardando  la  albote  se  ganaria  ;  y  que  ni  esto  se  ha  de  hazer 
por  fuerça  al  principio,  ni  se  ha  de  començar  por  alli,  sino  por  poner 
en  libertad  la  persona  del  Principe,  y  ella  y  el  govierno  en  los  condes 
de  Atol  y  de  Arguyl  y  la  nobleza,  que  todos,  6  la  mayor  parte,  son 
catholicos  y  afficionados  à  sacarlo  de  las  manos  y  poder  de  los  hereges  y 
pensionarios  de  la  Reyna  de  Inglaterra;  y  hecho  esto,  que  séria  en  brève, 
y  obligadolos  con  ello,  se  vendria  lo  demas  por  sus  pies;  y  que  à  la  hora 
se  trataria  de  demandar  la  libertad  de  la  Reyna  de  Escocia,  y  no  conce- 
diendosela,  de  armar  contra  la  de  Inglaterra  y  apretarla  mucho  ;  porque 
lo  podrian  hazer  con  muy  poco  numéro  de  gente  y  sin  gran  costa,  y  que 
para  ello  echarian  bandos  y  harian  bolver  al  reyno  luego  todos  los  Esco- 
ceses  que  ay  fuera  dél,  y  no  se  permitiria  salir  mas  ninguno,  ni  ternian 
necessidad  de  gente  forastera,  y  mediante  esto  facilita  muchos  effectos 
imporlantissimos  contra  Inglaterra;  que  es  traça,  al  parescer,  no  fuera  de 
camino.  Y  assi  he  querido  avisar  de  todo  â  V.  M.,  para  que  pues  Su 
Sanctidad  se  ha  ya  resuolto  en  dar  la  ayuda  y  assistencia  que  diga,  debaxo 
de  aquella  condicion  que  quiere  que  précéda,  si  se  pudiesse  que  la 
quitasse  y  se  contentasse,  que  succediesse  por  mas  facil  via  de  conseguir 

lo  que  se  prétende,  y  no  desesperallo  y  impossibilitallo,  paresce  que  se 
iri.  28 
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poclria  esperar  bucn  fin  y  nuicho  servicio  de  V.  M.;  y  que,  con  poco  mas 
((ue  se  les  ayudasse ,  debaxo  de  obligarlos  â  hazer  luego  guerra  a  Inglaterra , 
se  podria  osperar  que,  no  solo  aquella  Reyna  se  abstuviesse  de  offender, 
pero  que  tuviesse  bien  que  hazer  en  defenderse,  y  buscar  ayuda  para  ello; 
especialmente  si,  junto  con  esto,  se  le  picasse  un  poco  por  la  Yrlanda;  que 
séria  el  verdadero  camino  de  ayudar  las  cosas  de  Flandes  y  apretar  los 
rebeldes  mucho,  y  que  todo  fuesse  de  sotomano  y  sin  declararse.  Yo  he 
liicho  al  obispo  que  me  paresce  bien  lo  que  dize,  y  que,  como  ministre 
(liestro  y  bien  intencionado,  deve  yr  modificando  y  buscando  traças  para 
que  Su  Sancddad  condescienda  en  algo,  y  los  buenos  de  Escocia  le  den 
laies  razones  y  esperanças  que  le  muevan  à  poner  la  mira  en  el  lin  que 
se  prétende;  y  que,  con  apparencia  de  seguridad  dél,  no  repare  en  que 
précéda  6  se  siga.  Y  le  he  dexado  muy  resuelto  en  esto,  y  en  procurar 
encaminarlo  por  todas  vias,  como  me  lo  ha  prometido.  N.  S.,  etc. 
De  Paris,  â  vu  de  Hebrero  1579. 
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Ii'évëque  de  Ross  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  liasse  B.  4S,  n"  226.  Original.) 

Cliangements  favorables  survenus  en  Ecosse  par  suite  de  la  chute  du  régent  Morton ,  et  qui  ont 
déterminé  Sa  Sainteté  à  envoyer  l'évèque  de  Ross  de  Rome  en  France,  afin  de  le  mettre  à  même  de 
mieux  observer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans  l'intérêt  du  rétablissement  de  la  religion  catholique 
et  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Charge  donnée  à  l'évèque  de  prendre  sa  route  par  r.\llemague ,  et 
de  visiter,  au  nom  du  Pape ,  l'Empereur  et  certains  princes  allemands  et  italiens  pour  leur  faire 
part  des  intentions  de  Sa  Sainteté.  —  Succès  obtenus  par  l'évèque  dans  cette  mission,  dont  il 
s'était  chargé  d'autant  plus  volontiers ,  que  depuis  dix  ans  il  a  déjà  consacré  tous  ses  efforts  et 
tous  ses  soins  à  combattre  dans  sa  patrie  les  hérétiques  et  les  gens  pervers  qui  veulent  l'asservir. 
—  Espoir  de  l'évèque  de  Ross,  que,  lorsque  le  Roi  d'Espagne  aura  été  informé  au  vrai  par  son 
ambassadeur  de  l'état  des  affaires,  il  accordera  à  une  si  sainte  entreprise  tout  l'appui  dont  elle 
est  digne.  —  Offres  de  service  que  l'évèque  lui  fait  en  attendant  sa  décision. 

S.  C.  R.  M. 

Cum  sestate  superiore  Rom?e  essem ,  Sanclissimo  Domino  nostro  nun- 
tiatum  est  lueliorem  aliquam  spem  de  rerum  Scoticariini  statu  affulgere . 
quod  cornes  Mortonius,  qui  ruultos  jani  annos  nobiiiuni  favore  regnum 
occupavit ,  reipublicee  administratione  motus  esset ,  et  rerum  summa  pro- 
ceribus  commissa  :  inter  quos  alicpiot  essent  et  publicae  salutis  et  pietatis 
amantes.  Quare  Sanctitas  Sua  me  in  has  partes  mittendum  judicavit,  unde 
rerum  gerendarum  opportunitatem  facilius  observare  et  tum  de  religione 
catholica,  tum  de  Serenissimœ  Reginse  nostrse  auctoritate  instauranda, 
prout  res  ferre  viderentur,  cum  regni  nostri  principibus,  et  literis  et  nun- 
tiis  commodius  agere  possem.  Iter  igitur  per  Germaniam  arripienti,  mihi 
id  muneris  dédit  ut  et  Sacram  Csesaream  Majestatem  et  principes  aliquot 
viros,  tam  Germanos  quam  Halos,  ejus  nomine  salutarem,  et  quid  animi , 
tum  erga  religionem  catholicam  tum  Reginse  nostree  dignitatem,  habereni 
cognoscerem.  Quam  ego  sane  provintiam  vel  eo  libentius  suscepi.  quod  in 
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patria  mea  ab  ha?resi  atque  sceleratoruni  hominum  tyrannide  asserenda 
omnem  operam  et  studium  decem  jam  annos  collocavi;  susceptam  vero 
divino  tandem  munere  confeci.  Quo  autem  rerum  successu,  quantaque  rei 
bene  gerendee  expectatione  ubi  Majestas  Vestra  ex  suo  oratore  hic  agente 
fusius  cognoverit,  futurum  confido  ut  quo  Vestra  Majestas  est  in  religionis 
dignitatem  studio,  tantis  tamque  piis  conatibus,  accedente  potissimum 
summi  Domini  nostri  favore  et  auxilio,  non  sit  defutura.  Intérim  si  quid  sit 
in  quo  opéra  mea  Majestas  Vestra  hic  uti  velit,  habebit,  ut  par  est,  votis, 
fide  et  diligentia  obsequentissimum.  Deus  Optimus  Maximus  conatus  ves- 
tros  omnes  ad  optatum  finem  provehere  et  Majestatem  Vestram  quam  diu- 
tissime  nobis  et  reipublicse  incolumem  servare  dignetur. 
Parisius,  octavo  Februarii  1579. 

Sacne  Catholicae  Regiœ  Majestatis  Vestra? 

addictissimus  et  obsequentissimus  servus , 

Jo.  Lesl^us,  episcopus  Rossensis ,  Scotus. 


1579.  —  29  Février.  —  Paris. 

Son  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  IX. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  SimatKas.  Liasse  B.  48,  n»  242.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Compte  rendu  de  leur  conver- 
sation. —  Lettres  écrites  par  le  comte  d'AthoU  à  l'archevêque ,  et  qui  font  craindre  que  la 
tranquillité  ne  soit  de  nouveau  troublée  en  Ecosse.  —  Conflit  qui  s'est  élevé  sur  la  question  de 
savoir  s'il  y  avait  lieu  ou  non  de  rassembler  le  parlement.  —  Intrigues  de  Morton  qui  ont  fait 
décider  la  question  d'une  manière  négative ,  malgré  les  etTorts  contraires  du  comte  d'Argj'li 
et  de  ses  partisans.  —  Opinion  de  don  Juan  de  Vargas  sur  l'archevêque  de  Glasgow,  qu'il 
regarde  comme  un  homme  de  bien  et  de  loyauté ,  manquant  peut-être  un  peu  de  pénétration , 
mais  qui  prend  à  cœur  les  devoirs  de  sa  charge ,  et  qui  travaille  sans  cesse  à  les  remplir.  — 
Désir  de  don  Juan  de  Vargas  de  lui  témoigner  de  la  confiance  et  de  s'éclairer  en  même  temps 
s\u-  la  valeur  des  confidences  qui  lui  ont  été  faites  par  l'évèque  de  Ross.  —  Communication 
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qu'il  a  donnée  en  conséquence  à  l'archevêque  de  tout  ce  que  l'évèque  de  Ross  lui  avait  dit.  — 
Opinion  de  l'archevêque  de  Glasgow  sur  l'évèque  de  Ross ,  qu'il  regarde  comme  un  homme 
léger  et  grand  parleur.  —  Conseil  que  l'archevêque  a  donné  à  don  Juan  Je  Vargas  de  demander 
à  voir  la  commission  que  l'évèque  a  reçue  de  Sa  Sainteté.  —  Déclaration  de  l'archevêque  qu'il 
sait  de  bonne  part  ce  que  contient  cette  commission  :  —  qu'elle  donne  à  l'évèque  de  Ross 
charge  de  traiter  avec  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Guise  pour  qu'ils  reçoivent  le  jeune  Roi 
d'Ecosse  et  se  chargent  de  pourvoir  à  son  entretien ,  sous  condition  qu'ils  seront  remboursés 
de  toutes  leurs  dépenses  ;  —  qu'il  est  enjoint  audit  évêque ,  une  fois  ce  point  obtenu ,  de  passer 
en  Ecosse ,  avec  autorisation ,  en  cas  contraire ,  de  se  rendre  où  il  croira  que  sa  présence  pourra 
être  le  plus  utile  ;  —  que ,  quant  à  sa  prétendue  mission  auprès  de  l'Empereur,  il  l'a  prise  dans 
une  ancienne  commission  que  lui  avait  donnée  la  Reine  d'Ecosse  au  sujet  de  certaines  abbayes 
que  ladite  Reine  possède  en  Allemagne;  —  qu'il  s'était  posé  à  Rome  en  homme  tellement 
nécessiteux,  et  avait  fait  entendre  de  tels  cris  de  détresse  qu'on  l'avait  vivement  pressé  de 
venir  eu  France,  pensant  qu'il  y  ferait  merveille;  —  qu'il  y  a  six  ou  sept  mois  qu'il  est  en 
route ,  et  que ,  de  son  propre  aveu ,  il  n'a  fait  tant  de  circuits  et  de  détours  que  pour  se  distraire 
et  repasser  sa  leçon ,  comme  les  enfants  qui  prennent  le  plus  long  pour  aller  à  l'école.  — 
Déclaration  de  don  Juan  de  Vargas  que  tout  ce  qui  précède  lui  a  été  dit  par  l'ambassadeur  avec 
modération,  en  bons  termes,  et  plutôt  pour  le  besoin  de  la  conversation  que  par  suite  d'aucune 
intention  malveillante.  —  Opinion  de  l'archevêque  que  ce  serait  vouloir  tout  bouleverser  que  de 
s'attaquer  de  prime-abord  à  ce  qui  touche  à  la  religion  en  Angleterre ,  tandis  qu'au  contraire 
on  peut  facilement,  par  l'Ecosse  et  par  l'Irlande,  susciter  à  Elisabeth  de  grands  embarras.  — 
Sa  persistance  à  croire  qu'il  convient  en  tout  état  de  choses  que  le  Roi  d'Espagne  envoie  un 
gentilhomme  en  Ecosse  pour  visiter  la  nation,  l'encourager,  et  jeter  les  bases  d'un  traité.  — 
Prière  adressée  à  l'archevêque  par  don  Juan  de  Vargas ,  en  terminant  cette  conférence ,  de  ne 
pas  concevoir  d'ombrage  s'il  le  voyait  traiter  confidentiellement  avec  l'évèque  de  Ross.  — 
Obligation  pour  l'archevêque  de  faire  au  bien  public ,  au  service  de  Dieu  et  de  la  Reine  sa  mai- 
tresse,  le  sacrifice  de  toute  susceptibilité  et  de  tout  intérêt  personnel.  —  Avantages  particuliers 
qui  résulteront  nécessairement  pour  l'archevêque  de  l'accomplissement  de  son  devoir.  —  Plaisir 
avec  lequel  l'archevêque  de  Glasgow  a  accueilli  cette  dernière  observation ,  la  regardant  comme 
une  marque  d'affection  et  de  confiance.  —  Instances  de  don  Juan  de  Vargas  pour  que  Philippe  II 
veuille  bien  résoudre  ce  qu'il  jugera  le  plus  utile  à  son  royal  service.  —  Soin  que  prendra 
l'ambassadeur  de  tirer  tout  ce  qu'il  pourra  de  l'évèque  de  Ross ,  afin  de  contrôler  ce  qui  lui  a 
été  dit  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Efforts  qu'il  ne  cessera  de  faire  pour  entretenir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  prélats  et  les  empêcher  de  se  nuire  l'un  à  l'autre.  —  Commu- 
nication faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'archevêque  de  Glasgow  sur  la  nature  de  la  maladie 
dont  la  Reine  d'Angleterre  vient  d'être  atteinte  tout  récemment.  —  Assurance  positive  donnée 
par  une  dame  de  haut  rang  qui  se  trouvait  alors  présente ,  que  cette  maladie  est  une  attaque 
d'épilepsie. 

Me  ha  venido  à  ver  el  embaxador  de  Escocia  ;  con  quien  hable  largo 
sobre  cosas  de  aquel  rejTio,  la  quietud  de  las  qualcs  paresce  que  torna  â 
bambalear,  al  tono  de  lo  que  cl  coude  de  Atol  le  ha  scripto  â  él,  y  yo  he 
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avisado.  La  occasion  es  que  estava  resuelta  una  junta  ô  parlamento  para 
los  15  (leste  mes;  y  hallandose  ultimamente  el  conde  de  Atol  y  el  de 
Morton  ausentes  en  sus  casas ,  y  el  de  Arguil  con  el  Principe  y  los  de  mas 
del  quartel ,  creese  que  por  orden  y  parescer  de  Morton ,  y  sabiendo  que 
tenian  los  mas  votos ,  pusieron  en  deliberacion  si  havia  necessidad  y  con- 
venia  Jiazer  la  dicha  junta  ô  no;  y,  contra  la  voluntad  del  de  Arguil  y  de 
los  suyos,  prevaliendo  la  mayor  parle ,  resolvieron  de  no.  Que  se  terne  aya 
de  causar  nuevas  alteraciones.  Passamos  à  hablar  sobre  lo  del  obispo  de 
Rosse;  y  porque  cierto  el  embaxador  es  hombre  de  bien  y  de  verdad, 
aunque  no  sea  de  los  excessivaraente  pénétrantes,  y  tiene  su  assiento  y 
hazienda  y  trata  y  procède  por  diverses  termines ,  y  yo  le  devo  muestra  de 
affîcion  y  confiança ,  y  tambien  por  entender  en  parte  el  fundamento  que 
ay  en  lo  que  me  dixo  el  de  Rosse ,  debaxo  de  premissas  de  confidencia  y 
secreto  le  di  cuenta  dello.  Y  él  me  dixo  que  no  sabia  tal,  antes  lo  ténia 
por  ayre  ;  pero  que  séria  bien  que  yo  para  enterarme  procurasse  ver  su 
comission ,  que  me  la  mostraria  porque  era  facil  y  hablava  mucho  ;  que , 
aunque  â  él  no  se  la  havia  mostrado,  por  avisos  de  Roma ,  de  muy  buena 
parte,  sabia  quanto  contenia.  Que  era  en  suma  :  tratar  con  los  duques  de 
Lorrena  y  Guisa  procurassen  retirar  al  Principe,  y  crialle,  y  entretenelle 
por  aca,  como  conviene;  prometiendoles  de  pagar  todo  lo  que  en  esto  se 
gastasse  y  de  obligar  la  Yglesia  â  ello  para  mayor  seguridad  ;  y  que  des- 
pues desto ,  él  passasse  en  Escocia ,  si  viesse  disposicion  tal ,  y  sino ,  que 
desde  aqui  encaminasse  lo  que  le  paresciesse  convenir  ;  y  que  la  yda  al 
Emperador  fue  por  comission  vieja,  que  ténia  de  la  Reyna  su  ama,  y  sobre 
ciertas  abbadias  de  Escoceses  que  ay  en  Alemania;  y  que,  como  hombre 
que  tiene  necessidad  y  anda  buscando  el  pan,  diô  à  entender  en  Roma 
tantas  cosas  que  le  dieron  gran  prissa  en  que  viniesse,  pensando  que  haria 
maravillas.  Y  ha  seis  meses  6  siete  que  saliô  de  alla,  y  en  cierta  manera  le 


1579       AMBASSADE  DE  D.  JUAN  DE  VARGAS  MEXIA.         223 

ha  confessado  que  los  ambages  y  rodéos  de  camino  que  ha  traydo,  hati 
sido  casi  por  entretenerse  y  venir  pensando  la  licion,  como  los  muchachos 
que  van  à  la  escuela  por  el  mas  largo  camino.  Todo  esto  y  mas  adelante 
dicho  con  modestia  y  buen  termino  ;  y  mas  por  requerirlo  el  discurso  de 
la  platica  que  por  mala  intencion,  al  parescer.  Y  es  assimismo  el  suyo, 
que  se  precipitaria  y  desbarataria  todo ,  si  de  primer  boleo  se  entrasse  con 
lo  que  toca  â  la  religion  ;  y  que  por  aquel  reyno  y  por  la  parte  de  Yrlanda 
muy  poco  distante,  se  podria  apretar  mucho  â  la  de  Inglaterra,  y  que  con- 
viene  en  todo  caso  que  V.  M.  embiasse  persona ,  como  tengo  scripto ,  à 
visitar  aquella  gente  para  darles  animo  y  para  principio  de  trato;  y  que  él 
les  ha  dado  intencion  dello  teniendola  de  la  buena  voluntad  de  V.  M.  y 
paresciendole  necessario.  Que  es  en  substancia  lo  que  passâmes  en  larga 
platica.  Y  le  pedi,  por  buen  respecto,  no  se  assombrasse  ni  tuviesse  ningun 
genero  de  escrupulo  de  verme  tratar  y  comunicar  familiarmente  con  el  de 
Rosse,  pues  podia  assegurarse  de  mi,  y  que  por  beneflcio  de  los  negocios, 
que  suelen  padescer  terriblemente  à  causa  de  discordias  y  disparates  de 
ministros,  le  rogava  y  pedia  que,  como  Christiano  y  prudente,  postpusiesse 
toda  censualidad  y  particular  interesse  al  publico  y  servicio  de  Dios  v  de 
su  Reyna  y  patria  ;  que  era  de  tanto  major  importancia  y  momento  de 
lo  quai  forçosamente  havia  de  resultar  la  utilidad  privada,  demas  de  hazer 
el  dever,  y  no  por  el  contrario.  Agradesciôlo  mucho,  paresciendole  de- 
mostracion  de  amistad  y  confidencia ,  y  prometiômelo  ansi  con  indicios  de 
sentirse  obligado.  Que  de  todo  me  ha  parescido  dar  â  V.  M.  tan  particular 
noticia ,  para  que  conforme  à  esto  mande  resolver  lo  que  mas  fuere  de  su 
real  servicio  ;  y  yo  procurare  de  entender  del  obispo  lo  que  pudiere ,  para 
verificar  lo  que  me  dixo,  y  calar  que  ay  en  ello.  Y  es  y  sera  de  grandissimo 
momento  procurar  la  conservacion  de  buena  intelligencia  entre  él  y  el 
embaxador,  porque  el  uno  por  el  otro  no  destruyan  los  negocios  ;  que  el 
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hazer  mal  es  facil ,  y  officio  de  quien  quiera ,  y  aunque  no  fuesse  sino  el 
descredito  de  la  division  y  variedad  del  manejo  bastaria  â  confundirlos  y 
arruynarlos. 

El  embaxador  de  Escocia  me  ha  affirmado  por  cosa  cierta  que  sabe  de 
una  dama  principal,  que  se  hallô  présente  quando  le  tomô  ultimamente, 
que  la  enfermedad  de  la  Reyna  de  Inglaterra  es  mal  caduco  que  Uaman , 
y  que  le  vio  la  boca  buelta  justamente  al  colodrillo,  aunque,  despues  de 
passado  el  accidente,  se  le  fue  adereçando;  y  al  présente  diz  que  no  se  le 
echa  de  ver  casi  nada. 

De  Paris,  à  is  de  Hebrero  1579. 


1579.  —  Février  (1). 

De  Statu  regnî  Scotiœ. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  48,  n«  240.  Déchiffrement  officiel.) 

Désir  de  l'évêque  de  Ross  de  donner  au  Roi  d'Espagne  une  connaissance  certaine  de  l'état  des 
affaires  en  Ecosse.  —  Parti  qu'il  a  pris ,  en  conséquence ,  de  lui  envoyer  copie  d'une  lettre 
écrite  récemment  par  le  comte  d'AthoU.  —  Sa  conviction  que  le  Roi  d'Espagne  verra  par  cett« 
lettre  que  les  Écossais  ne  manquent  ni  de  courage  ni  de  confiance  dans  l'avenir  de  leur  cause , 
et  qu'il  leur  suffirait,  pour  repousser  les  attaques  des  nationaux  rebelles  et  des  étrangers,  de  pou  • 
voir  compter  sur  quelques  secours.  —  Avantages  qui  résulteraient  non-seulement  pour  l'Ecosse , 
mais  aussi  pour  les  affaires  des  Pays-Bas ,  si  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne  voulaient  se  réunir  pour 
faire  passer  couvertement  des  secours  aux  catholiques  écossais.  —  Utilité  de  cette  mesure ,  qui 
aurait  pour  résultat  immédiat  de  faire  rappeler  des  Pays-Bas  toutes  les  troupes  étrangères , 
anglaises,  écossaises  et  autres,  qui  infestent  le  pays  el  nuisent  aux  catholiques.  —  Lettre  du  comte 
d'Alholl.  —  Plaisir  causé  au  comte  d'AthoU  par  les  lettres  que  l'évêque  de  Ross  lui  a  écrites  en 
date  du  31  juillet,  et  dans  lesquelles  il  lui  annonçait  sa  prochaine  arrivée  à  Paris.  —  Facilités 
que  donnera  cette  proximité  de  l'évêque  pour  suivre  les  négociations.  —  Incurie  tle  ceux  qui 
se  trouvaient  à  Stirling  auprès  de  la  personne  du  Roi  |iendant  l'absence  du  comte  d'Atholl ,  qui 

(1)  On  lit  au  dos  de  la  pièce  ;  Embiala  Juan  de  Yargas  con  carta  de  14  de  hebr.  157i).  Mais  il  est 
évident  (pic  cette  lettre  est  antérieure  de  plusieurs  mois ,  puisque  l'événement  de  Stirling,  dont  le  comte 
d'Alhull  parle  connue  d'un  fait  récent ,  remonte  au  26  avril  1578. 
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avait  élé  forcé  de  se  rendre  à  Edimbourg  pour  les  aflaircs  de  l'État.  —  Conséquences  fatales 
de  leur  coupable  négligence.  —  Bon  espoir  que  conserve  néanmoins  le  comte  d'AtlioU  de  rétablir 
bientôt  les  affaires  à  l'avantage  du  Roi  et  de  l'État.  —  Instances  adressées  à  l'évêque  de  Ross 
pour  qu'il  travaille  de  toutes  ses  forces  à  leur  obtenir  l'appui  des  princes  chrétiens.  —  Intrigues 
des  Anglais,  qui  ne  cessent  d'employer  tous  les  moyens  pour  amener  des  défections  dans  le 
parti  catl)oli(iue.  —  Nécessité  de  prompts  secours  pour  pouvoir  leur  résister  avec  succès. 

Ut  tanto  facilius  et  certius  Majestati  Vestrse  constetde  statu  regni  Scotiae, 
Rossensis  episcopus  transmittit  exemplar  literarum  quas  non  ita  pridem 
accepit  a  comité  Attolio,  qui  summa  inter  proceres  (quibus  ReipubliccC  salus 
et  religio  ac  filii  dignitas  cordi  est)  auctoritate  valet;  unde  cognoscere  licebit 
illis  neque  animum,  neque  rei  optime  gerendœ  spem  déesse,  modo  auxilio 
aliquo  juventur,  quo  et  domesticorum  et  externorum  ex  Anglia  maxime 
adversariorum  impetus  propulsare  possint.  Qua  cerfe  ratione  non  Scotoruni 
modo  rébus,  sed  et  Belgieis  et  vicinis  provinciis  inprimis  consuli  poterit, 
si,  conjunctis  opibus,  Summus  Pontifex  et  Catbolica  Majestas  in  hanc  rem 
incumbere  et  occulta  saltem  ratione  secretisque  mediis  auxilium  illis  ferre 
vellint.  Ita  sane  et  Anglorum,  Scotoruni  et  aliorum  forensium  militum 
copise,  quiBelgas  et  alias  provincias  etcatholicos  infestant,  facile  diverti  et 
evitari  poterint. 

EXEMPLAR 

literarum  comitis  Altolii  ad  episcopum  Rossensem  cifn's  scriplarum. 

Oblata  hujus  tabellarii  occasio  effecit  ut  ex  eo  intelligere  possis  me 
magnam  ex  tuis  literis,  postrema  Julii  (I)  datis,  voluptatem  accepisse  ;  e 
quibus  inter  alia  te  bene  valere  intellexi,  brevique  Parisiis  adfuturum, 
quod  maxime  desideravi.  Quae  sane  res  effîciet  ut  sa^pius  propter  loci 
opportunitatem  certior  fieri  possim,  iicet  autem  quorumdam  incuria  et 
negligentia,    prœcipue  eorum    qui  juxta   Régis   personam    Sterling!   ad- 

(I)  Le  31  juillet  1578. 

III.  29 
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erant,  meaque  absentia,  qui  tune  Edimburgi  pro  regni  administra tione 
jueram,  effectum  sit  ut  non  ex  voto,  sed  prseter  spem  quam  tu  de  illis 
conceperas,  successerint  negotia.  Spero  tamen  (Deo  favente  et  conatus 
nostros  juvante)  quod  omnia  féliciter  et  ex  animo  nobis  evenient,  summoque 
et  Régis  et  Reipublicse  bono  cèdent.  Precipue  vero  omnium  nostrorum 
amicoruni  desiderio,  atque  ut  egregiam  nieam  volunlatem  experiaris,  ego 
cpiantum  possum  efticio  ut  aliquando  in  pace  et  quiète  nobiscum  esse 
possis.  Interea  a  te  peto  ut  tuo  consilio,  opéra  et  industria  mihi  prsesto 
adsis,  quantum  fieri  poterit,  cum  Christianis  principibus  nostrse  causse 
fautoribus,  curesque  ut  nobis  suppetias  ferant,  taies  scilicet  quales  bene 
nosti  nobis  esse  non  tam  gratas  quam  necessarias,  ut  habeamus  unde  belli 
incommoda  sustinere  possimus.  Angli  enim  vicini  nostri  (quibus  artibus 
possunt)  donis  ac  muneribus  conantur  eos,  qui  nostras  partes  sequuntur, 
divertere;  quae  res  etsi  mihi  molesta  sit,  ego  quantum  possim  impediam, 
dum  auxilium  expecto,  quod  (quanto  citius  nobis  aderit)  tanto  melius  res 
nostrœ  ad  optatos  exitus  pervenient. 


1579.  —  27  Mars.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  48,  h»  203.  Déchiffrement  officiel.) 

Lettre,  en  date  du  14  mars,  écrite  à  l'un  de  ses  amis  par  l'ambassadeur  de  France  en  Angleterre, 
et  dans  laquelle  il  déclare  regarder  comme  certain  le  mariage  projeté  entre  le  duc  d'Alençon 
ot  la  Reine  d'Angleterre,  tellement  que  Dieu  seul  pourrait  en  empêcher  l'accomplissement.  — 
Efforts  qu'il  fait  d'ailleurs  pour  exagérer  les  avantages  que  la  France  retirerait  d'une  telle  union. 
—  Doutes  qui  n'en  subsistent  pas  moins  chez  un  grand  nombre  de  personnes ,  puisqu'il  s'agit 
d'une  affaire  à  laquelle  on  ne  pourrait  croire,  même  après  l'avoir  vue  s'effectuer.  —  Longue 
conversation  que  l'ambassadeur  a  eue  à  ce  sujet  avec  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Moyens  que 
l'archevêque  lui  a  proposés,  en  grande  confidence,  pour  empêcher  cette  union.  —  Déclaration 
de  l'archevêque  que,  si  elle  vient  à  s'accomplir,  il  ne  restera  plus  aucun  moyen  au  Roi  d'Espagne 
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ni  de  pourvoir  aux  affaires  de  Flandre  et  d'Angleterre ,  ni  de  brider  les  envaliissements  de  la 
France.  —  Nécessité  pour  le  Roi  d'Espagne  de  prendre  en  main  le  Prince  d'Ecosse ,  de  gagner 
la  nation  écossaise  et  de  la  soulever  contre  l'Angleterre.  —  Lettres  qu'il  dit  avoir  reçues  du 
comte  d'Atholl  et  d'un  autre  des  principaux  seigneurs  de  ce  pays ,  dans  lesquelles  ils  se  plaignent 
vivement  de  ne  pas  être  suffisamment  soutenus,  déclarant  qu'ils  ne  peuvent  rien  entreprendre 
sur  des  paroles  et  de  simples  espérances.  —  Ceriitude  qu'il  leur  faudrait  avoir,  avant  de 
rompre  la  paix ,  qu'on  ne  les  a  pas  entièrement  oubliés.  —  Nouvelles  instances  pour  que  le 
Roi  d'Espagne  se  décide  à  envoyer  en  Ecosse  l'agent  qu'on  lui  a  déjà  demandé  plusieurs  fois.  — 
Importance  que  l'archevêque  attache  à  cette  mission,  qui  aurait  pour  résultat  de  prouver  à  ceux 
qu'il  ne  cesse  d'encourager  qu'on  est  disposé  à  faire  pour  eux  autre  chose  que  de  vaines  pro- 
messes. —  Communication  faite  par  l'archevêque  d'un  plan  arrêté  à  Stirling  pour  s'emparer 
de  la  personne  du  jeune  Roi.  —  Facilité  avec  laquelle  ce  plan  pourrait  être  exécuté  dans  un 
bref  délai,  si  on  avait  une  place  forte  ou  même  seulement  un  navire  pour  mettre  le  Prince  en 
sûreté.  —  Soin  que  don  Juan  de  Vargas  a  eu  de  lui  pousser  une  pointe  et  de  lui  demander 
s'ils  compteraient  conduire  le  jeune  Prince  dans  les  États  du  Roi  d'Espagne.  —  Réponse  do 
l'archevêque  de  Glasgow  que,  dans  le  principe,  le  désir  de  Marie  Stuart  était  que  le  Roi  son  fils 
fût  conduit  en  Lorraine  ;  mais  que ,  si  le  mariage  d'Elisabeth  et  du  duc  d'Alençon  s'accomplit ,  clic 
aimera  mieux  que  le  jeune  Prince  soit  conduit  dans  les  États  du  Roi  Catholique;  que,  quant  à 
lui,  il  préférerait  le  voir  transférer  dans  les  États  de  Sa  Sainteté,  pour  moins  éveiller  les  soup- 
çons ;  que  l'on  avisera  en  Ecosse  à  ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  faire ,  et  que  l'on  s'adressera  au 
Roi  d'Espaj^ne  pour  avoir  son  avis.  —  Hommage  rendu  par  l'ambassadeur  au  caractère  de 
l'archevêque  de  Glasgow,  qui  apporte  dans  les  négociations  plus  de  sincérité  et  do  droiture 
que  personne.  —  Communications  faites  en  termes  généraux  à  don  Juan  de  Vargas  par 
l'évèque  de  Ross ,  qui  attend  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  fait  dans  l'assemblée  de  Stir- 
ling. —  Conversation  qu'ils  ont  eue  au  sujet  des  espérances  données  à  Rome  à  l'évèque  de  Ross 
par  don  Juan  de  Zuniga  sur  la  possibilité  d'un  mariage  entre  l'une  des  infantes  d'Espagne 
et  le  jeune  Roi  d'Ecosse,  une  fois  que  ce  prince  et  l'Ecosse  seront  reveims  à  la  religion  catho- 
lique. —  Vives  appréhensions  manifestées  de  nouveau  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  à  propos 
du  mariage  projeté  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Alençon.  —  Sa  conviction  que,  si 
ce  mariage  venait  à  s'accomplir,  les  Anglais  en  profiteraient  immédiatement  pour  prendre  pied 
en  Ecosse  et  dans  les  Pays-Bas. 

He  visto  nna  carta  de  los  xinj"  del  présente,  que  escrive  el  embaxador  (1") 
deste  Rey  Christianissiino  que  esta  en  Inglaterra  â  un  amigo  su\  o ,  en  que 
resolutamente  affirma  por  concluydo  el  casamiento  del  de  Alançon  con 
aquella  Reyna,  en  tanto  grado  que  dize  que  solo  Dios  es  bastante  à  des- 
hazerlo,  cosa  que  él  nunca  creyera  aver  podido  llegar  à  taies  terminos,  y 
encarescelo  como  de  grandissime  bénéficie  y  ampliamento  y  quietud  desta 

(1)  Caslelnau  de  Slauvissière. 
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corona.  No  obstante  lo  quai  ay  niuchos  que  dubdan  dello;  y,  cierto,  es 
negocio  que,  despues  que  se  aya  vislo  efifectuado,  sera  dificil  de  créer. 
Y  hablando  largo  sobre  él  con  el  embaxador  de  Escocia ,  me  ha  dicho  en 
mucha  confidencia,  y  encaresciendola  cou  que  me  confiava  lo  que  le 
podria  destruyr,  que  si  este  casamiento  se  concluye,  y  para  lo  de  Flandes, 
y  para  lo  de  Inglaterra ,  y  para  embridar  â  este  reyno ,  él  no  entiende  que 
V.  M.  tuviesse  medio  ygual  que  echar  mano  del  Principe  de  Escocia  y 
favorescer  aquella  nacion  y  ganarla  y  hazerse  la  suya  y  que  tomassen  las 
armas  contra  Inglaterra.  Y  juntamente  dize  que  tiene  cartas  del  conde  de 
Attol  y  de  otro  cavallero  principal ,  quexandosele  de  que  no  sienten  espal- 
das,  y  que  no  se  atreven  sin  ellas  à  emprender  lo  que  podrian  :  lo  quai  no 
les  paresce  se  deve  hazer  debaxo  de  solas  palabras  y  esperanças,  especial- 
mente  faltando  aun  estas,  pues  ha  tantos  dias  que  aguardan  sicpiiera 
alguna  visita  6  consolacion  para  tomar  corage  con  ver  que  ay  quien  se 
acuerde  dellos.  Y  assi  me  tornô  à  dezir  lastimado  que  pagara  lo  que  no 
tiene,  porque  V.  M.  (como  se  ha  escripto  otras  vezes)  los  huviera  embiado 
â  hablar  con  quien  quiera  que  fucra  de  su  parte,  que  huviera  sido  de 
grandissimo  momento  y  mucho  servicio  de  Vuestra  Magestad,  aunque  de- 
mas  desto  él  lo  desseava  por  el  beneficio  de  su  patria  y  de  su  Reyna  y  por 
que  no  paresciesse  que  les  dava  palabras  solas,  con  las  quales  ha  ydo  y  va 
procurando  de  entretenerlos  para  que  no  desmayen. 

Dixome  assimismo  que  le  escriven  que  ticnen  un  tratado  en  el  castillo  de 
Sterling,  para  alla  le  executar  y  tan  adelante  que,  si  se  hallassen  con  plaça 
fuerte,  donde  se  assegurar  y  meter  al  Principe,  6  un  solo  navio  donde 
poderle  embarcar,  pensarian  aver  presto  su  persona  y  sacarla  de  alli  con 
facilidad.  Sobre  lo  quai  yo  le  di  una  puntada,  para  saber  donde  pensarian 
Uevarle  fuera  del  reyno,  y  ver  si  arrostravan  é  que  fuesse  â  los  de  V.  M.  Y 
él  me  respondiô  que  la  voluntad  do  su  madré  avia  sido  otras  vezes  que  le 
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llevassen  à  Lorena,  pero  que,  si  el  casamiento  de  Inglaterra  se  cffectuava, 
sabe  que  holgaria  mas  que  estuviesse  en  poder  de  Y.  M.  por  beneficio  de 
entrambos,  aunque  â  él  le  paresce  que  séria  lo  misrao,  y  mas  sin  sospecha, 
que  estuviesse  en  el  de  Su  Sanctitad;  que  podra  ser  sean  cosas  en  que  se 
halle  que  considerar  alla,  donde  se  entenderan  niejor  mandandolas  V.  M. 
poner  en  consulta.  —  Y,  cierto,  este  embaxador,  aunque  cl  hecho  es  pro- 
prio,  habla  y  trata  del  con  mas  sinceridad  y  Uaneza  que  lie  visto  por  Ven- 
tura tratar  ningun  otro. 

El  obispo  de  Ros  me  ha  dicho  assimismo  generalidades,  y  que  espéra 
nuevas  de  lo  que  se  liavra  hecho  en  el  parlamento  ô  junta  de  Estados,  que 
se  avia  de  tener  à  los  vvi  del  présente.  Y  entre  otras  platicas  me  dixo 
haverle  dicho  don  Juan  de  Çuniga  en  Roma  que,  si  el  Rey  y  todo  el  reyno 
se  reduzian  à  la  fee,  V.  M.  holgaria  de  darle  una  de  las  seuoras  serenissi- 
mas  infantes  por  muger  antes  que  à  ninguno  de  los  que  las  podrian  pre- 
tender  ;  lo  quai,  como  él  dize  para  de  antemano,  es  caso  que  tiene  del  impos- 
sible via  ordinaria  y  que ,  reduzido  él ,  siguiria  y  séria  facil  lo  demas  ;  y 
aviendo  aun  rauclia  parte  de  los  nobles  y  del  pueblo  que  son  catholicos 
y  no  teniendo  los  demas  possibilidad  para  resistir  (aunque  quisiessen)  â 
ninguua  cosa  que  contra  ellos  se  pudiesse  intentar. 

Olvidavaseme,  de  dezir  que  me  dixo  tambien  el  embaxador  de  Escocia 
que,  si  quajava  el  casamiento  de  Inglaterra,  él  temia  mucho  de  Escocia  y 
de  Flandes,  y  que  no  passaria  aùo  que  los  Ingleses  no  metiessen  pie  en  la 
una  parte  y  en  la  otra. 

De  Paris,  â  xxvii  de  Marco  1579. 
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1379.  —  23  Avril.  —  Paris. 

Don    Juan    de    Vargas   Mexia    à    Philippe    H. 

(Archii-es  nationales.  Fonds  de  Siniancas.  Liasse  13.  48,  K»  185.  Déchiffrement  officiel.) 

Communication  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  de  lettres  d'Angleterre, 
en  date  du  14,  qui  annoncent  que ,  dans  un  conflit  entre  les  Écossais  des  frontières ,  l'un  des 
deux  partis  ayant  invoqué  l'aide  des  Anglais ,  ceux-ci  sont  entrés  en  Ecosse  au  nombre  de  plus 
de  douze  cents.  —  Émotion  causée  en  Ecosse  par  cette  violation  des  frontières  qui  a  soulevé  le 
pays  contre  les  envahisseurs.  —  Rude  chasse  donnée  aux  Anglais,  qui  ont  été  forcés  de  se 
retirer,  après  avoir  essuyé  des  pertes  importantes.  —  Plaintes  adressées  à  ce  sujet  par  la  Reine 
d'Angleterre  au  Roi  d'Ecosse.  —  Réponse  pleine  d'énergie  faite  par  le  jeune  Roi ,  qui  a  déclaré , 
sans  hésiter  et  du  ton  le  plus  ferme ,  que  la  faute  en  était  aux  envahisseurs  qui  avaient  pénétré 
dans  son  royaume  à  main  armée ,  et  que ,  si  jamais  ses  sujets  entraient  sur  les  terres  d'Angle- 
terre ,  il  serait  charmé  qu'on  agît  de  même  à  leur  égard. 

El  embaxador  de  Escocia  me  ha  embiado  â  dezir  agora  que  tiene  cartas 
de  Inglaterra  de  los  14,  en  que  le  avisan  que,  sobre  ciertas  discordias  y 
passiones  particulares  de  algunos  Escoceses,  havian  venido  â  las  manos;  y 
siendo  à  la  frontera  de  Inglaterra  una  de  las  parcialidades,  se  qiiiso  valer 
de  Ingleses,  y  entraron  en  su  ayuda,  dentro  del  reyno,  mas  de  1200  dellos. 
Visto  lo  quai,  se  junlô  con  la  otra  parcialidad  mucho  mayor  numéro  de 
Escoceses ,  por  el  agravio  de  la  violacion  de  los  limites ,  y  dieron  una  mala 
mano  â  los  Ingleses,  haziendolos  retirar  con  gran  perdida;  de  que  la  Reyna 
de  Inglaterra  se  sintiô  mucho,  y  se  embiô  h  quexar  al  Principe  de  Scocia  y 
â  su  Consejo.  Y  el  Principe,  que  estava  ya  informado,  preguntô  prompta- 
inente  que  donde  liavia  sido?  Y  haviendole  dichoque  en  su  reyno,  respondiô 
que  â  él  lo  pesava,  peroque  ellos  havian  lenido  la  culpa,  pues  no  era  razon 
entrar  en  reyno  ageno  y  con  mano  armada ,  sin  licencia  del  Principe  ;  y 
que  quando  los  suyos  entrassen  en  el  de  Inglaterra ,  holgaria  que  se  hiziesse 
con  ellos  otro  lanto;  con  una  promptitud  y  aucforidad  que  diz  (]ue  dexô 
cspantados  â  todos.  De  Paris,  â  xxv  de  Abiil  1579. 
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1579. 

De  l'Estat  du  Royaulme  d'Escosse. 
(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  48,  w  143.  Copie.) 

Nouvelles  apportées  d'Ecosse  par  le  capitaine  Robert  Stuart,  parent  du  jeune  Roi.  —  Parlement 

tenu  en  la  ville  de  Stirling  au  mois  d'avril  dernier,  dans  lequel  il  a  été  décidé  que  le  Roi  serait 

;     mis  en  entière  liberté.  —  Décharge  donnée  aux  seigneurs  qui  étaient  cautions  pour  sa  garde. 

—  Soin  que  l'on  prend  de  lui  monter  un  état  de  maison  et -d'organiser  une  compagnie  de  cent 
gentilshommes  pour  la  garde  de  sa  personne.  —  Crainte  générale  que ,  si  le  jeune  Prince  sort 
sans  avoir  bonne  escorte ,  l'ancien  régent  Xlorton  ne  le  fasse  enlever  pour  le  livrer  à  Élisabetli. 

—  Lettre  écrite  par  Jacques  VI  à  M.  d'Aubigny,  son  parent,  pour  le  faire  venir  auprès  de 
lui  en  Ecosse.  —  Éloge  de  ce  seigneur,  qui  est  bon  catholique,  et  pourra  rendre  de  grands 
services.  —  Regrets  causes  par  la  mort  du  comte  d'AthoU ,  qui  très-probablement  a  été  empoi- 
sonné dans  un  festin  par  Morton.  —  Détermination  prise  par  le  jeune  Roi  de  transférer  la 
charge  de  grand  chancelier  au  duc  d'Argyll.  —  Espoir  fondé  sur  le  grand  nombre  des  sei- 
gneurs restés  fidèles  à  la  bonne  cause,  et  sur  ce  qu'ils  pourront  faire  avec  l'aide  des  princes 
catholiques. 

Il  est  arrivé  d'Escosse,  ce  13  de  May,  ung  seigneur  du  pays  nommé 
capitayne  Robert  Stouart  (1),  parent  du  jeune  roy,  et  plusieurs  aultres, 
lesquels,  tant  par  letres  que  de  bouche,  ont  asseuré  qu'il  a  esté  tenu  une 
assemblée  de  la  noblesse  au  mois  d'Apvril  dernier  à  la  ville  d'Esterling, 
là  où  il  a  esté  résolu  d'ung  commun  consentement  que  le  Roy  seroit  mis 
en  liberté  et  pourroit  aller  par  (out  le  royaulme  pour  se  fayre  cognoistre 
roy  au  peuple,  et  lors  les  seigneurs  qui  esfoyent  cautions  pour  sa  garde 
en  sont  deschargez. 

A  présent  on  est  après  à  fayre  Testât  de  sa  mayson  et  luy  dresser  les 
gardes  pour  sa  personne  jusques  au  nombre  de  cent  gentilz  hommes.  Et  à 
cest  effect  plusieurs  sont  sortis  de  France  pour  y  aller  et  estre  couchés  en 
Testât. 

(1)  Je  crois  qu'il  y  a  ici  une  erreur  de  prénom,  et  qu'il  s'agit  du  capitaine  Jacques  Sluart,  second 
fils  de  lord  Ochiltree,  qui  ne  tarda  pas  à  partager  avec  51.  d'Aubigny  la  faveur  de  Jacques  VI  et  ii  ren- 
verser Morton. 
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Toutesfoys  on  se  craint  que,  si  le  Roy  sort  sans  avoir  bonne  garde  près 
de  luy,  qu'il  pourroit  estre  traduit  en  Angleterre  par  les  moyens  de  Morton, 
naguères  régent  du  pais,  lequel  s'entend  avec  la  Roine  d'Angleterre. 

Le  Roy  a  escript  en  France  pour  fayre  venir  en  Escosse  Monsieur  d'Au- 
l)igni  son  parant  (1),  qui  est  ung  seigneur  de  bon  entendement  et  bon 
catholicque,  lequel  le  Roy  veult  avoyr  auprès  de  luy;  et  par  ce  moyen  il 
pourra  faire  beaucoup  de  bien  avec  le  temps. 

Depuys  l'assemblée,  Monsieur  le  conte  d'Athol,  qui  estoyt  le  principal 
parent  du  Roy  et  bien  zélé  à  la  religion  catholicque  et  pour  chasser  le  dict 
Morton,  est  tombé  malade.  De  laquelle  maladie  il  est  décédé  au  gran  regret 
tant  du  Roy  que  de  tout  le  royaulme  ;  et  se  craint-on  qu'il  soit  esté  empoi- 
sonné en  un  festin  qui  luy  a  esté  faict  estans  présens  tant  le  dict  Morton 
que  aultres  de  son  parti  (2).  L'estat  de  chancellier  qu'il  avoit  est  donné 
au  conte  d'Argill  par  le  Roy. 

Toutesfoys  en  restent  encoyres  beaucoup  de  gens  de  bien,  tant  de  contes 
([ue  aultres  seigneurs,  lesquelz  estant  assistez  et  favorisés  des  princes 
catholicques  pourront  empescher  les  desseings  des  raeschans. 

(1)  Esnie  Sluait,  fils  de  John  Stuart,  frère  p\i[n('  du  Régent,  comte  de  Lennox,  et  par  conséquent 
cousin  de  Jacques  VI,  dont  il  devint  bientôt  après  le  principal  favori.  Jl  était  né  en  France,  où  il  avait 
été  élevé  dans  la  religion  catholique ,  et  le  nom  de  d'Aubigny  lui  venait  d'une  terre  située  dans  le  Berry, 
donnée  à  l'un  de  ses  ancêtres  par  le  roi  Charles  VU.  —  D'Aubii;ny,  suivant  le  prince  Labanoff ,  Keciieil , 
t.  V,  p.  1 01,  n'  1,  était  un  émissaire  secret  du  duc  de  Guise,  qui  l'avait  chargé  de  s'assurer  des  dispo- 
sitions du  jeune  prince  d'Ecosse  envers  sa  mère ,  et  de  se  concerter  avec  les  ennemis  de  Morton  pour 
consommer  la  ruine  de  ce  dernier.  Les  intelligences  de  d'Aubigny  avec  les  parents  de  Marie  Stuart 
lurent  tenues  si  secrètes  que  pendant  longtemps  cette  princesse  ignora  entièrement  qu'il  était  un  de 
ses  partisans  les  plus  dévoués,  et  elle  commença  même  jjar  se  défier  de  lui.  (Voyez  aussi  Robertson, 
Histoire  d'Ecosse,  liv.  VI,  t.  Ul ,  p.  iil  de  la  traduction  française,  et  VHistoire  de  Marie  sliiart ,  pai- 
M.  Mignet,  t.  H,  p.  227.) 

(2)  Le  comte  d'Atholl  mourut  à  Kincardine,  le  l'a  avril,  au  retour  d'un  banquet  que  Morton  avait 
donné  la  veille  à  Stirling. 
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1579.  —  8  Juillet.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

(A7xhives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  48 ,  «"  141.  Déchiffrement  officiel.) 

Arrivée  à  Paris  de  lord  llamilton,  l'un  des  principaux  seigneurs  d'Ecosse,  et  héritier  de  la  cou- 
ronne à  défaut  de  iMarie  Stuart  et  de  son  fils.  —  Nécessité  dans  laquelle  il  s'est  trouvé  de  fuir 
l'Ecosse,  afin  d'échapper  aux  poursuites  du  comte  de  Morton.  —  Avis  qu'un  autre  frère  de  lord 
Hamilton  est  également  parvenu  à  s'échapper,  et  qu'ils  ont  eu  soin  de  ne  pas  voyager  ensemble , 
pour  que  l'un  des  deux  au  moins  pût  arriver  en  sûreté.  —  Intention  de  don  Juan  de  Vargas 
d'aller  rendre  visite  en  personne  à  lord  llamilton ,  qui  est  logé  chez  l'ambassadeur  d'Ecosse,  et 
qu'il  a  déjà  fait  visiter  par  un  de  ses  secrétaires. 

Aqui  ha  llegado  un  milor  Ambleton(l),  Escoces,  hombre  muy  principal  y 
successor  en  aquella  corona  ti  falta  de  la  Reyna  y  Principe  su  hijo,  el  quai 
se  huyô  de  aquel  reyno,  solo  y  con  gran  peligro,  por  miedo  del  conde  de 
Morton,  que  los  perseguia  y  queria  haver  â  las  manos;  y  un  hermano 
suyo  (2)  se  huyô  por  otra  parte,  teniendo  atencion  à  no  yr  juntos,  porquc 
se  escapasse  alguno ,  y  sospechan  aya  ydo  â  aportar  â  essa  corte.  El  que 
aqui  vino  posa  en  casa  del  embaxador  de  Scocia  :  yo  le  he  embiado  â  visi- 
ter, y  pienso  verle;  y  avisare  de  lo  que  mas  entendiere  cerca  desta  materia. 

De  Paris,  â  viii  de  Julio  1579. 

(1)  Lord  John  Hamilton,  que  l'on  appelait  ordinairement  lord  Arbroath  à  cause  de  l'abbaye  d'Aber- 
brothwlck  dont  il  était  le  commendataire.  (Voyez  Douglas,  Peerage,  t.  I",  p.  703  ,  et  le  Résumé  ckrn- 
nologif/ue  du  prince  Labanoff,  nouv.  édit.,  p.  S9.) 

(2)  Lord  Claude  Hamilton.  —  Le  2  mai ,  Morton ,  qui  méditait  depuis  longtemps  la  ruine  des 
Hamilton ,  avait  fait  paraître  sous  le  nom  de  Jacques  VI  une  proclamation  par  laquelle  lord  Arbroath 
et  lord  Claude  son  frère  étaient  déclarés  traîtres  à  l'État  et  mis  en  jugement.  Le  4  mai ,  il  marche  avec 
le  comte  d'Angus  contre  le  château  d'Hamilfon ,  s'en  empare  et  fait  périr  Arthur  Hamilton  de  Mcrton 
qui  en  était  gouverneur.  Peu  de  jours  après,  il  s'empara  également  du  château  de  Draflin,  où  la 
duchesse  de  Châtellerault  et  son  infortuné  fds  le  comte  d'Arrao  furent  faits  prisonniers.  Lord  Arbroath 
et  lord  Claude  son  frèie  parvinrent  seuls  à  s'échapper.  (Voyez  Labanoff,  Kecueil,  t.  V,  p.  79.) 
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1579.  —  16  Juillet.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  Jl.  48,  n»  138.  Déchiffrement  officiel.) 

Visite  faite  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d'Ecosse  et  à  lord  .Tohn  Hamillon.  —  Élo!;e 
de  lord  Hamilton ,  cjui  est  un  gentilhomme  de  trente-deux  à  trente-trois  ans ,  de  belle  apparence , 
parlant  très-bien  français ,  qui  annonce  beaucoup  d'intelligence  et  de  mérite  et  professe  un  grand 
dévouement  pour  le  Boi  d'Espagne.  —  Motifs  qui  l'ont  déterminé  à  s'enfuir  d'Ecosse,  ainsi  que 
son  frère ,  qui  a  pris  par  une  autre  route ,  afin  qu'on  ne  pût  les  arrêter  tous  les  deux  à  la  fois , 
et  dont  on  n"a  encore  aucune  nouvelle.  —  Offres  de  service  que  lord  Hamilton  s'est  empressé 
de  faire  au  Roi  d'Espagne ,  comme  à  un  puissant  prince  qui  a  traité  et  qui  traite  encore  avec  la 
plus  grande  générosité  les  fugitifs  écossais  et  autres  qui ,  pour  avoir  fait  leur  devoir,  ont  été 
forcés  d'abandonner  leur  patrie  et  leurs  biens.  —  Visite  rendue  à  don  Juan  de  Vargas  par 
l'ambassadeur  d'Ecosse  et  lord  Hamilton.  —  Nouveaux  détails  donnés  par  don  Juan  sur  les 
Hamilton,  qui  sont,  après  Marie  Stuart  et  son  fils,  les  seuls  héritiers  légitimes  de  la  couronne 
d'Ecosse.  —  Importance  que  l'on  doit  attacher  à  la  vie  de  ces  deux  personnages,  puisque,  si 
l'on  pouvait  mettre  la  main  sur  eux,  c'en  serait  fait  de  Marie  Stuart,  de  son  fils,  d'eu.\-mêmes, 
et  de  la  race  royale  d'Ecosse ,  qui  se  trouverait  par  là  complètement  éteinte.  —  Opinion  de 
l'ambassadeur  qu'il  serait  important  de  s'assurer  du  concours  de  lord  Hamilton,  et  d'utiliser  sa 
bonne  volonté ,  cela  pouvant  se  faire ,  quant  à  présent ,  à  peu  de  frais ,  sauf  à  agir  plus  tard  en 
raison  des  circonstances.  —  Soin  que  le  Roi  de  France  a  pris  de  combler  lord  Hamilton  de 
caresses,  mais  qui  n'auront  pas  plus  de  résultats  que  les  promesses  déjà  faites  si  souvent.  — 
Nécessité  pour  les  Écossais  d'obtenir  autre  chose  que  des  paroles.  —  Penchant  évident  de  lord 
Hamilton  à  se  rattacher  au  Roi  d'Espagne ,  et  à  faire  tout  ce  que  ce  prince  lui  commandera , 
comme  le  pense  l'archevêque  de  Glasgow ,  par  les  conseils  duquel  il  se  dirige. 

A  los  viij  escrivi  à  V.  M.  ultimamentc.  Despues  aca  he  visitado  al 
embaxador  de  Escocia  y  â  milord  Hambleton  que  possa  eu  su  casa.  El  quai 
es  un  gentilhombre  de  32  ô  33  anos,  de  muy  gentil  disposicion  y  arte,  y 
habla  muy  bien  frances,  y  ha  estado  otras  vezes  en  este  reyno,  y  muestra 
entendimiento  y  valor,  y  professa  grande  afficion  al  servicio  de  V.  M.  ;  de 
ouyo  favor  entiendo  que  piensa  valerso ,  porque ,  como  he  escripto  por  las 
précédentes,  él  se  huyô  solo  de  Escocia  y  ilegô  aqui ,  sin  otra  cosa  que  lo 
que  traya  acuestas.  Y  de  su  herniano,  que  se  cscapo  por  olra  parte  para 
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que  110  los  lomassen  juntos ,  no  se  tiene  nueva  hasta  agora  (1).  Offresciôsc 
mucho  al  servicio  de  Vuestra  Magestad ,  por  afficion ,  por  la  fama  de  su 
grandeza  y  de  ias  mercedes  que  ha  hecho  y  haze  â  tantos  hombres  de  su 
nacion  y  de  otras,  que,  por  hazer  el  dever,  estan  privados  de  sus  haziendas 
y  patrias.  Y  han  me  venido  a  ver  oy,  el  embaxador  y  él.  Yo  les  satisfize  lo 
mejor  que  pude  con  buenas  palabras;  y,  como  tengo  escripto,  es  el  derecho 
successor  de  aquel  reyno  en  deffecto  de  la  Reyna  y  del  Principe  su  liijo.  A 
cuya  seguridad  se  entiende  que  importa  mucho  la  vida  deste  et  de  su  her- 
mano,  que  son  solos  los  â  quien  toca  lo  de  aquella  corona  ;  y  quando  los 
pudiessen  aver  à  las  manos,  se  crée  que  darian  cabo  de  la  Reyna  y  del 
Principe  y  dellos,  paresciendoles  que  se  acavava  la  raça,  y  que  no  que- 
dava  quien  hiziesse  la  vengança.  Y  assi  podra  V.  M.  mandar  mirar  si  sera 
de  su  real  servicio  entrelenerle  y  obligarle  â  servirse  dél,  porque  se  halla 
en  estado  que  lo  aceptara,  y  tiene  necessidad;  y  se  podria  hazer,  al  pré- 
sente ,  con  no  mucho,  y  yrse  governando  en  lo  de  adelante  conforme  al 
tierapo.  Ha  visitado  â  este  Rey  Christianissimo,  el  quai  le  ha  hecho  muchas 
caricias;  pero  no  creo  tienen  fundamento  mas  que  de  palabras,  de  que  esta 
desenganado  antes  de  agora,  y  él  ha  menester  obras;  y  assi  me  paresce 
que  no  se  inclina,  y  que  yria  antes  â  essa  corte  y  haria  lo  que  V.  M.  le  man- 
dasse; y  del  mismo  parescer  es  el  embaxador  que  le  govierna. 
De  Paris,  à  xm  de  Julio  1579. 

(I)  Lord  Claude  Hamiltoii  avait  tromé  un  refuge  en  Angleterre.  {\oy.  la  lettre  du  23  octobre,  p.  23!i.) 
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1579.  —  29  Septembre.  —  Paris. 

Don    Juan   de   Vargas   Mexia   à   Philippe   II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  49,  w  84.  Dccliif/rement  officiel.) 

Visite  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Confidences  dans  lesquelles 
l'archevêque  est  entré,  et  que  même  il  a  craint  d'avoir  poussées  trop  loin.  —  Lettre  en  chiffre 
que  la  Reine  d'Ecosse  vient  de  lui  écrire,  et  par  laquelle  elle  lui  annonce  que,  désespérée  du 
peu  de  secours  qu'on  lui  donne  et  de  la  prolongation  indéfinie  de  sa  captivité ,  elle  a  ouvert 
l'oreille  aux  propositions  qui  lui  ont  été  faites  par  certains  personnages  anglais ,  de  sorte  qu'il 
est  possible  qu'on  la  voie  bientôt  tenter  la  fortune ,  et  qu'un  vaste  soulèvement  en  Angleterre 
est  chose  imminente.  —  Regrets  de  l'archevêque  d'être  entré  si  avant  dans  cette  confidence.  — 
Efforts  qu'il  a  faits  pour  l'atténuer,  en  disant  que  la  Reine  sa  maîtresse  désirait  d'abord  s'arranger 
par  voie  d'accommodement  avec  la  Reine  d'Angleterre,  et  qu'elle  n'aurait  recours  aux  autres 
moyens  qu'à  défaut  de  celui-ci.  —  Assurances  que  le  parti  de  Marie  Stuart  est  plus  puissant 
que  jamais  en  Ecosse.  —  Bon  espoir  que  l'archevêque  a  conçu  de  ce  côté.  —  Nouvelles  d'Irlande. 
—  Doutes  sur  la  mort  de  Fitz  Maurice ,  qui  dans  tous  les  cas  aurait  été  remplacé  par  l'un  de  ses 
parents ,  lequel  a  déjà  réuni  à  son  parti  quatre  mille  Écossais  et  obtenu  divers  avantages.  — 
Opinion  de  l'archevêque  de  Glasgow  que  le  moment  est  venu  de  tenter  un  grand  effort  de  ce 
côté.  —  Faute  grave  que  l'on  commettrait  en  abandonnant  un  pays  qui  peut,  un  jour  ou  l'autre, 
amener  la  ruine  de  la  Reine  d'Angleterre,  et  cpii  déjà  lui  cause  les  plus  vives  inquiétudes.  — 
Visite  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  lord  Hamillon.  —  Opinion  de  don  Juan  sur  ce  seigneur, 
qu'il  regarde  comme  un  homme  de  jugement  et  de  mérite,  tout  disposé  à  servir  le  Roi  d'Es- 
pagne. —  Autorisation  que  lord  Hamilton  a  demandée  et  obtenue  à  cet  effet  de  la  Reine  sa 
maîtresse.  —  Engagement  que  don  Juan  de  Vargas  a  cru  pouvoir  prendre  envers  l'arche- 
vêque et  lord  Hamilton  de  faire  connaître  à  Philippe  II  le  désir  de  ce  seigneur.  —  Services 
importants  que  l'archevêque  de  Glasgow  a  déjà  rendus  au  Roi  d'Espagne  en  servant  d'intermé- 
diaire entre  ses  ambassadeurs  et  les  cardinaux  et  seigneurs  de  la  maison  de  Guise.  —  Opinion 
de  don  Juan  de  Vargas  qu'on  pourrait  également  tirer  parti  des  grandes  qualités  de  lord 
Hamilton.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  l'attacher  au  service  du  Roi  par  le  don  d'une  pension, 
qui  ne  serait  que  temporaire  et  qui  cependant  produirait  un  grand  effet. 

El  embaxador  de  Escocia  me  visité  â  los  vi,  y  entrando  en  diversas 
piaticas  me  vino  à  dezir,  con  muestra  de  muclia  confiança  que  la  usan 
comigo,  aunque  en  esto  casi  senti  haverle  pasado  de  alagarse  tanto  y 
quererse  retirai-,  que  por  un  descifrado  de  cartas  freschas  (I)  de  su  ama, 

(t)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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entendia  que,  desesperada  de  ver  el  poco  socorro  que  halla,  y  la  niala 
firma  que  tiene  de  salir  de  captividad ,  ha  dado  orejas  y  empesado  à  tractar 
con  algunos  particulares  Ingleses  que  se  le  han  venido  à  offrescer  ;  y  que 
podria  ser  que  se  aventurassen  â  tentar  la  fortuna,  y  que  se  viesse  alguna 
gran  solevacion  brevemente  en  aquellas  partes.  Y  queriendose  despues 
retirar  algo,  me  dixo  que  queria  de  acomodarse  por  via  de  concordia  con  la 
Reyna  de  Inglaterra  para  salir  de  ally,  6  de  tentar  algun  otra  ;  y  que  su  valia 
en  Escocia  estava  mas  gallarda  que  nunca ,  y  toda  â  devocion  de  la  Reyna 
propria  (segun  se  le  avisava  ultimamente),  y  que  esperava  algun  buen  suc- 
cesso,  mediante  Dios.  Dixome  assimismo  (como  es  verdad)  que  no  se  acaba 
de  tener  certeza  aqui  de  lo  que  ha  passado  en  Irlanda  ;  porque  unos  quieren 
que  Femoris  se  ha  muerto,  y  por  consiguiente  rotos  todos  los  designios,  y 
otros  dizen  que  no  es  muerto,  y  que,  si  lo  es,  ha  sucedido  y  quedado  por 
cabeça  un  sobrino  suyo,  el  quai  lia  hecho  y  va  haciendo  felice  progresse, 
y  que  tiene  ya  cuatro  mill  Escoces  en  su  favor.  Y  que  el  aver  dicho  que 
era  muerto  Femoris  y  acabado  todo,  avia  sido  ardid  de  Ingleses,  para 
divertir  y  quitar  el  animo  à  los  que  le  ternian  de  socorrerlos.  ABrmasse  el 
embaxador  y  otros  muchos  en  que  convenia  hazer  grande  effuerso  por 
ally,  y  no  desamparar  aquella  gente,  por  el  exemplo  y  consequencia 
demas  de  que  podria  scr  la  total  ruyna  y  destruycion  de  la  Reyna  de 
Inglaterra  :  y  que  preveyendolo ,  ella  ha  temido  y  teme  estremamente. 
Vino  assimismo  â  ver  milort  Ambleton  que  es  de  quien  he  escripto  largo, 
y  tan  propinquo  â  la  sucession  de  la  corona  de  Scocia ,  y  que  se  ausento  y 
Uegô  aqui  de  la  manera  que  he  avisado.  Y  es  hombre  de  valor  y  juizio,  al 
parescer,  y  que  se  rauestra  aficionado  al  servicio  de  V.  31.,  por  entender  el 
recogimiento  y  mercedes  que  ha  hecho  y  haze  à  hombres  particulares  In- 
gleses y  de  su  nacion  que  se  han  retirado  por  aca  y  metido  debaxo  de  su 
protection  y  amparo.  Y,  como  por  otras  he  escripto,  él  esperava  orden  de 
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la  Reyna  de  Escocia,  como  su  senora  y  parienta,  y  por  cuya  causa  padesce, 
para  saber  coruo  se  avria  de  governar,  y  podria  se  procurar  algun  arrimo 
y  entreteniruiento,  en  el  interin  que  las  cosas  de  aquel  reyno  se  aquientan  6 
tenian  otro  verso,  porque  al  présente  le  tienen  ocupada  toda  su  hasienda. 
Y,  segun  me  ha  dicho  él  y  el  embaxador,  la  Reyna  le  deve  aver  concedido 
o  permitido  que  offrezca  su  servicio  y  se  ampare  y  valga  de  V.  M.  si  fuere 
servido  de  aceptarle  en  su  protection ,  y  de  inandarle  ayudar.  Y  assi  me 
han  pedido  entrambos  que  lo  signifique  à  V.  M.,  y  yo  se  lo  he  offrescido, 
por  ser  el  Ambleston  la  persona  que  es,  y,  en  particular,  por  tener  obiiga- 
cion  al  embaxador  de  Scocia.  El  quai  ha  servido  siempre,  segun  entiendo 
y  podran  informar  los  que  aqui  han  estado,  con  muestra  de  aficion,  siendo 
interprète  por  mayor  cubierta  entre  los  ombaxadores  de  V.  M.  y  los  car- 
denales  y  casa  de  Guisa.  —  V.  M.  raandara  mirar  lo  que  fuere  de  su  real 
servicio.  — Que  este  cavallero  es  de  las  qualidades  que  he  dicho,  y  un 
coraçon  noble,  y  que  se  halla  en  necessidades  y  fortune  adversa,  podria 
obligarse  facilmente  mucho  con  alguna  demonstracion  de  merced  y  don 
gratuyto;  de  suerte  que  procurasse  servirlo,  algun  dia,  en  tal  forma  que 
huviesse  sido  muy  bien  empleado.  Y  siendo  V.  M.  servida  de  mandarle 
hazer  alguna  merced,  podria  ser  mas  â  proposito  por  via  de  entretenimiento, 
en  interin  que  se  acomodan  sus  cosas  :  que  costaria  menos ,  y  duraria  y 
luciria  y  paresceria  mas,  y,  de  una  suerte  6  de  olra,  el  tiempo  no  ha  de  ser 
largo.  Lo  quai  todo  me  he  atrevido  â  acordar  como  quien  sabe  y  va  el 
juego  de  aca  remitiendolo  alla,  donde  se  sabra  y  entendera  mejor  lo  que 
conviniere  hazer. 

De  Paris  à  xxix  de  Septembre  1579. 
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1579.  —  23  Octobre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simaneas.  Liasse  b.  49,  )i°  121.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelles  rapportées  d'Ecosse  par  le  gentilhomme  que  l'archevêque  de  Glasgow  y  avait  envoyé, 
et  qui  a  quitté  Londres  le  18  octobre.  —  Communications  faites  à  don  Juan  de  Vargas  par  ce 
gentilhomme ,  ([ui  lui  a  dit  :  —  que  le  Roi  était  à  Edimbourg  avec  toute  la  noblesse ,  et  que  l'on 
avait  fixé  le  21  octobre  pour  l'ouverture  du  parlement;  • —  qu'on  ne  peut  prévoir  ce  qui  en 
adviendra,  parce  que  Morton  compte  de  nombreux  partisans,  qu'il  est  d'une  grande  habileté  et 
use  de  tous  les  moyens;  —  que  les  catholi(iues  sont  de  leur  côté  en  grand  nombre  et  très- 
inQuents,  et  que,  réunis  aux  autres  partisans  de  Marie  Stuart,  ils  seraient  certainement  les 
plus  forts  s'ils  osaient  se  déclarer;  —  que  le  jeune  Roi  montre  beaucoup  d'aptitude,  d'intelli- 
gence et  de  fermeté;  —  qu'on  a  grand  soin  de  le  maintenir  dans  les  principes  du  calvinisme, 
et  qu'il  montre  beaucoup  d'attachement  pour  cette  doctrine,  faute  d'en  connaître  une  autre;  — 
que  l'on  avait  parlé  de  le  marier  avec  une  princesse  de  Danemark ,  mais  que  ce  mariage  ne  lui 
agrée  pas  ;  —  qu'il  craint  pour  sa  vie ,  et  en  lient  déjà  autant  de  compte  que  s'il  était  un  homme 
fait;  —  enfin  qu'il  cause  volontiers  des  affaires  et  du  gouvernement  de  l'Espagne.  —  Lettre  de 
lord  Seaton ,  par  laquelle  il  déclare  que ,  n'osant  pas  écrire  longuement ,  il  s'en  remet  au  por- 
teur. —  Avis  que  lord  Seaton,  après  avoir  été  détenu  pendant  quelque  temps,  a  fini  par 
recouvrer  sa  liberté,  et  qu'avant  trois  ou  quatre  mois  il  passera  en  France.  —  Bon  traitement 
fait  par  Elisabeth  au  beau-frère  de  lord  Seaton ,  lord  Claude  Hamilton ,  qui ,  réfugié  sur  la  fron- 
tière d'Angleterre,  a  reçu  de  la  Reine  un  sauf-conduit  et  de  grandes  promesses. 

Queriendo  cerrar  esta  carta ,  me  ha  venido  â  ver  un  Escoceses  que 

el  embaxador  de  aquel  reyno  avia  embiado,  dias  ha,  alla.  El  quai  ha 
venido  por  Inglaterra  incognito,  y  partie  de  Londres  à  los  -18.  Refiere  que 
el  Principe  de  Escocia  quedava  va  en  Lilelburg  en  poder  y  con  accesso  de 
toda  la  nobleza,  y  que  à  los  21  del  que  viene,  se  ha  de  tener  el  parlamento 
en  aquel  lugar;  fpie  no sabe  lo  que  resultara,  porque  Morton  tiene  gran  parte 
y  se  va  ayudando  por  todas  vias,  y  es  nniy  niaiïoso  (1);  que  ay  catholicos 
muchos  y  principales,  aunque  no  se  osan  descubrir,  y  que  ellos  y  los  aficio- 
nados al  servicio  de  la  Reyna  serian  la  mayor  parte,  si  vicssen  occasion  v 

(1)  Le  parti  de  Morton  remporta,  et,  le  10  novenibie,  un  acte  de  forfaiture  fut  [irononcé  par  le 
parlement  contre  lord  John  Hamilton  et  lord  Claude  son  frère. 
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tuviessen  forma  de  poderse  declarar;  que  el  Principe  muestra  gran  indole 
de  entendimiento  y  valor,  y  que  le  tienen  muy  insfructo  en  el  calvinisme, 
en  la  quai  secta  esta  muy  constante,  por  no  aver  tenido  noticia  de  otra;  que 
se  avia  platicado  de  casarle  con  hija  del  Rey  de  Dinamarca,  pero  que  él  no 
paresce  lo  arrostrava;  que  teme  de  su  vida,  y  que  tiene  cuenta  con  ella, 
como  si  fuesse  mas  hombre  ;  que  gusta  de  hablar  en  cosas  de  Espana ,  y  en 
el  govierno  y  traça  de  la  nacion.  -^  Truxome  él  que  digo  una  carta  de 
Mos.  de  Seton,  gentilhombre  de  la  boca  de  V.  M.,  en  que  se  refiere  al  por- 
tador,  no  atreviendose  â  scrivir  largo.  Han  le  tenido  preso ,  pero  quedava 
ya  libre;  y  diz  que  sera  por  aca  dentro  de  très  6  quatro  meses.  Su  cunado, 
y  hermano  de  milorl  Hambleton  que  esta  aqui ,  se  avia  retirado  â  los  con- 
fines de  Inglaterra,  con  salvo  conduto,  y  grandes  promesas  de  aquella 
Reyna;  la  quai  diz  que  le  hazia  buen  tractamiento. 
De  Paris,  â  xxiii  de  Octubre  1579, 


1579.  —  29  Novembre.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexîa  à  Philippe  II. 

(Archives  notio)wle~s.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  49,  »»  149.  Dichif/rement  officiel.) 

Avis  donné  de  bonne  part  à  l'ambassadeur  qu'il  y  a  grande  apparence  de  troubles  en  .\ngleterre. 

—  Mécontentement  de  la  secte  des  puritains ,  qui  est  nombreuse  et  qui  cherche  un  chef  pour 
se  déclarer.  —  Ouverture  qu'ils  ont  fait  faire  au  Prince  d'Ecosse  pour  lui  proposer  de  le  placer 
sur  le  trône  d'Angleterre,  en  lui  donnant  l'assurance  qu'un  gentilhomme  qui  est  de  leur  secte 
(le  comte  de  Leicester)  renoncerait  en  même  temps  à  toutes  ses  prétentions  à  celte  couronne. 

—  Déclaration  de  l'ambassadeur  qu'il  ne  sait  pas  ce  que  le  Roi  d'Ecosse  a  répondu  ni  à  quel 
point  en  est  maintenant  cette  négociation. 

Las  que  ay  embio  lie  recibido  de  don  Bernardine  de  Mendoça,  por  las 
quales  se  entendera  lo  de  aquellas  partes.  A  mi  mo  avisan  de  una  buena 
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que  en  Inijlatorra  ay  aparicncia  de  poderse  \er  algun  rumor,  porque  la 
seta  de  los  Piiritanos  es  grande,  y  se  sabe  que  andan  buscando  cabeza  para 
declararse.  Y  en  conformidad  deslo  se  cierto  que  lian  hecho  pedir  al  Principe 
de  Escocia  que  lo  quiera  ser,  offresciendo  de  hazelle  rey  de  Inglaterra,  y 
que  renunciô  luego  el  derecho  que  prétende  al  reyno  cierto  cavallero  (1) 
del  que  es  de  la  niisnia  seta;  aunqiie  no  se  lo  que  les  ha  respondido  ni  en 
que  terminos  esté  la  platica. 

De  Paris,  â  xsi\  de  Noviembre  1379. 


1580.   —   13  Févriek.  —  Paris. 

Son  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H. 

(Archives  nnlionalcs.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  ]i.  51,  )i-  se.  iHchifjremenl  officiel.) 

Visite  faite  par  don  Jiian  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d  Ecosse  pour  savoir  do  lui  ce  que  le  duc  de 
Guise  pouvait  lui  avoir  dit  louchant  les  airairesde  Flandre.  —  Compte  rendu  de  leur  conversation. 

—  Efforts  du  duc  de  Guise  pour  détruire  l'union  et  la  bonne  intelligence  du  duc  d'Alençon  (2) 
avec  le  prince  de  Béarn,  Condé  et  les  Huguenots.  —  Mission  qu'il  a  donnée  dans  ce  but.  à  ses 
deux  cousins,  le  duc  d'Aumale  et  le  marquis  d'Çlbeuf.  —  Conviction  du  duc  de  Guise  que,  s'il  peut 
en  venir  à  bout ,  ce  sera  un  grand  service  rendu  à  Dieu ,  au  Roi  d'Espagne  et  à  la  Chrétienté , 
à  cause  des  ruses  diaboliques  que  la  Reine  d'.\ngleterre  el  le  prince  d'Orange  mettent  eu 
œuvre  pour  se  rattacher  le  duc  d'.41cnçon.  —  Charge  donnée  par  don  .Kian  de  Vargas  à 
l'ambassadeur  de  remercier  le  duc  de  Guiss  pour  ses  bons  offices  et  de  l'engager  à  y  persévérei . 

—  Confidences  faites,  sous  le  sceau  du  plus  profond  secret,  à  don  .luan,  par  l'ambassadeui- 
d'Ecosse,  avec  recommandation  de  feindre  l'ignorance  la  plus  complète  sur  cette  affaire  lorsque 
le  duc  de  Guise  lui  en  parlera.  —  Instances  réitérées  de  l'archevêque  auprès  de  la  lîeine  sa 
maîtresse,  et  qui  l'ont  enfin  convaincue.  —  Déclaration  qu'elle  vient  de  lui  faire,  par  une 
dépèche  qu'il  se  réserve  de  communiquer  à  l'ambassadeur  d'Espagne ,  qu'elle  est  résolue  à  se 
mettre,  elle,  son  fils  et  son  royaume,  entre  les  mains  et  sous  la  protection  du  Roi  Catholique. 

(1)  Le  comte  de  Lcieester. 

(2)  Depuis  plusieurs  années  le  duc  d'Alenrou  iiorlait  le  titre  de  duc  d'Anjou ,  que  le  Roi  son  frère  lui 
avait  conféré,  avec  un  accroissement  d'apanage,  à  la  suite  du  traité  de  paciDcation  du  9  mai  157C, 
enregistré  au  parlement  le  14  du  même  mois  {Art  de  vérifier  les  dates,  I,  654);  mais  les  correspon- 
dances espagnoles  continuent  de  le  dé-signer  sou?  le  titre  de  duc  d'Aleiiçon,  et,  en  con.-iéquence ,  nous 
avons  dû  le  lui  conserver. 

ni.  31 
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alin  qu'il  puisse  disposer  de  tout  suivant  sa  volonté  et  prudence,  l'aire  conduire  le  jeune  Prince 
en  Espagne,  l'y  marier,  et  ordonner,  comme  il  le  jugera  convenable,  de  tout  ce  qui  la  concerne 
elle-même.  —  Ordre  qu'elle  a  donné  à  son  ambassadeur  de  faire  connaître  cette  détermination 
au  duc  de  Guise  comme  à  son  très-dévoué  et  Irès-fidèle  parent.  —  Rcmerciments  adressés  par 
don  Juan  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d'Ecosse  au  sujet  de  cette  importante  communication, 
avec  promesse  de  lui  garder  le  secret.  —  Inquiétudes  manifestées  à  cet  égard  par  l'archevêque. 
—  Soin  que  don  Juan  de  "Vargas  a  dû  prendre  de  ne  pas  le  questionner  davantage ,  dans  la 
crainte  d'exciter  sa  méfiance.  —  Assurance  donnée  par  l'archevêque  que  l'on  avait  offert  ;i 
la  Reine  sa  maîtresse  les  moyens  de  faciliter  son  évasion ,  mais  qu'elle  s'y  refuse ,  bien  déter- 
minée à  ne  sortir  de  prison  que  reine  d'Angleterre,  et  pas  autrement,  quand  bien  même  elle 
devrait  y  perdre  la  vie.  —  Question  adressée  par  don  Juan  à  l'archevêque  pour  savoir  si  la 
Reine  est  en  mesure  de  disposer  de  son  fils  et  de  l'envoyer  en  Espagne.  —  Réponse  affirmative 
de  l'archevêque ,  sans  qu'il  ait  pu  cependant  donner  à  cet  égard  une  assurance  positive.  — 
Importance  que  don  Juan  de  Vargas  attache  à  cette  communication,  ([u'il  a  cru  devoir  trans- 
mettre immédiatement  au  Roi  d'Espagne ,  afin  qu'il  décide  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  à  faire  pour 
son  royal  service.  —  État  des  affaires  en  Angleterre,  oii  l'on  aperçoit  les  indices  accoutumés 
d'un  prochain  soulèvement.  —  Craintes  inspirées  à  la  Reine  d'Angleterre  par  le  parti  catholique , 
par  celui  de  la  Reine  d'Ecosse ,  par  ce  qui  se  passe  en  Irlande ,  et  par  les  armements  que  l'on 
suppose  faits  par  le  Roi  d'Espagne.  —  Conviction  de  don  Juan  de  Vargas  que  l'agitation  des 
esprits  est  telle  qu'il  suffirait  de  la  moindre  excitation  pour  mettre,  en  moins  de  trois  jours, 
toute  l'Angleterre  en  révolution.  —  Vives  appréhensions  conçues  à  cet  égard  par  Elisabeth,  qui 
comprend  tout  ce  que  Marie  Stuart  pourrait  faire  en  de  telles  circonstances  avec  l'aide  des 
Écossais  et  l'appui  du  Roi  d'Espagne ,  une  fois  que  ce  prince  sera  débarrassé  des  affaires  de 
Portugal.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  la  situation  est  telle  qu'il  y  a  lieu  d'agir  ostensible- 
ment ,  à  la  barbe  des  Français ,  qui ,  voyant  les  choses  accomplies ,  n'oseront  pas  se  déclarer, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  leur  en  arrive  pis  à  eux-mêmes.  —  Position  que  prendrait  alors  le  Roi 
d'Espagne,  qui,  ayant  directement  ou  indirectement  l'Angleterre  et  l'Ecosse  à  sa  dévotion,  ne 
larderait  pas  à  réduire  les  États  de  Flandre  par  la  conquête,  et  se  trouverait  bientôt  en  mesure 
de  dicter  des  lois  à  tout  l'univers.  —  Importance  qu'il  y  aurait  à  impliquer  le  duc  de  Guise 
dans  cette  affaire  et  à  la  conduire  d'après  ses  avis.  —  Motifs  qui  doivent  assurer  son  active 
coopération ,  et  qui  proviennent  non-seulement  de  l'intérêt  que  lui  et  sa  maison  portent  à  la 
Reine  d'Ecosse,  mais  de  ce  qu'il  pourrait  survenir  telles  circonstances  qui  permissent  à  ceux  de 
Guise  d'arracher  à  leur  profit  quelques  lambeaux  de  cette  couronne  de  France ,  de  manière  à 
la  laisser  assez  affaiblie  pour  qu'on  n'en  eût  plus  rien  à  craindre.  —  Appréciation  du  caractère 
de  Marie  Stuart,  que  don  Juan  de  Vargas  regarde  comme  une  femme  d'un  grand  courage,  qui 
est  vivement  irritée  contre  la  cour  de  France  et  qui  désii-e  en  tirer  vengeance.  —  Chai'ge  qu'elle 
paraît  avoir  donnée  à  son  ambassadeur  de  faire  en  sorte  que  le  prince  d'Ecosse ,  ramené  à  la 
religion  catholique  et  à  elle,  soit  marié  à  l'une  des  infantes  par  le  Roi  d'Espagne,  qui  le  ferait 
i-n  môme  temps  roi  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Désir  qu'elle  aurait  manifesté  d'épouser  elle- 
même  le  prince  de  Parme.  —  Ouvertures  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet,  et  qui  ont  donné  lieu  à  une 
volumineuse  correspondance,  laquelle,  dit-on,  a  été  interceptée.  —  Entrevue  demandée  à  don 
Juan  do  Vargas  par  Balfour  de  Burleigh,  qui  se  fait  fort  de  rappeler  de  Flandre  tous  les  Écossais 
au  service  des  États.  —  Communication  confidentielle  faite  à  ce  sujet  par  l'ambassadeur  à  l'ai'che- 
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\èque  de  Glasgow,  qui  l'a  fortement  engagé  à  accepter  les  olires  de  Balfour,  qu'il  regarde  comme 
un  homme  d'esprit,  très-capable  de  se  rendre  utile  s'il  en  a  la  volonté.  —  Assurances  données 
dans  le  même  sens  par  la  Reine  d'Ecosse,  en  annonçant  que  Balfour  communiquera  incessam- 
ment à  l'ambassadeur  le  plan  qu'elle-même  a  conçu  pour  atteindre  le  but  proposé.  —  Prière 
de  l'ambassadeur  pour  que  le  Roi  d'Espagne  veuille  bien  examiner,  avec  toute  l'attention  qu'elles 
méritent,  les  importantes  communications  qu'il  vient  de  lui  faire.  —  Instances  qu'il  lui  adresse 
pour  que  l'on  agisse  de  telle  sorte  que ,  si  le  Roi  les  prend  en  considération ,  ceux  qui  en  ont 
fait  l'ouverture  en  aient  la  récompense,  et  que,  si  le  Roi  croit  devoir  les  rejeter,  on  évite  de 
décourager  par  des  atermoiements  et  de  vaines  paroles  ceux  qui  les  ont  conçues  et  qui  pour- 
raient en  proposer  d'autres  d'une  exécution  plus  facile. 

A  los  XI  fui  à  visitar  al  erubaxador  de  Escocia,  por  entender  si  sabla 

algo  que  le  huviesse  dicho  M.  de  Guisa  tocante  à  cosas  de  Flandes 

Dixonie que  al  présente  tratava  de  uno  à  su  juyzio  de  los  mas 

importantes,  que  era  de  procurar  por  indireclas,  con  foda  la  instancia 
possible,  divertir  la  union  é  intelligencia  del  duque  de  Alançon  con  el  de 
Bearne  y  Conde  y  Ugonotes  ;  que  sabia  andaban  por  embarcarle ,  y  que 
expressamente  Iiazia  que  se  entretuviessen  acerca  dél  solo  por  este  cffecto 
sus  primos,  el  duque  de  Umala  y  marques  de  Elbuf.  Y  que  si  salia  con  ello, 
como  esperava,  pensaria  aver  hecho  muclio  servicio  à  Dios  y  à  V.  M.  y  à 
la  Christiandad ,  porque  la  Reyna  de  Inglaterra  y  el  de  Orange  van  inten- 
tando  trazas  y  medios  diabôlicos  para  ligarlos  à  todos  y  ligarse  con  ellos.  — 
Agradeciselo  y  pedile  diesse  las  gracias  â  M.  de  Guisa,  y  le  rogasse  conti- 
nuasse en  el  ofTicio  y  en  los  semejantes  y  tan  dignos  dél,  y  que  me  avisasse 
de  lo  que  le  paresciesse  convenir,  se  tuviesse  entendido  y  se  pudiesse, 
pues,  como  me  avia  dicho,  y  era  razon,  él  preferia  y  preferiria  siempre  el 
servicio  de  Dios  à  toda  otra  obligacion ,  y  el  de  V.  M.  le  era  tan  conjunfo 
que  no  discrepava  en  cosa,  ni  se  ténia  otra  atencion  ni  mira  que  à  él  y  al 
benefficio  universal.  Y  passando  adelante  en  discurso  de  piaticas  ,  me  dixo 
el  embaxador  :  «  Yo  os  avia  de  aver  visto  y  helo  dillerido,  aguardando  à 
que  ÎM.  de  Guisa  !o  hisiesse  primero;  que  quedando  de  acuerdo  que,  por 
mayor  dissimulacion,  se  fuesse  una  noclie  dcstas,  arrevojado  solo  à  vuestra 
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possada  y  os  hablasse  largo;  y  entrctanto  lie  dexado  de  veios  poique 
supiessedes  de  su  l)oca  lo  que  os  queria  couiunicar,  y  que  no  sospechasse 
lo  sabia  desya  de  la  mia.  Pero  pues  nos  hallamos  juntos,  no  os  lo  quiero 
encubrir,  pidiendo  sea  para  vos  solo,  que  se  me  soys  aniigo,  y  yo  os  lo 
nierezco,  y  me  va  en  ello  la  cabeza,  como  cntcndereys  de  la  qualidad  del 
negocio.  Y  que,  quando  M.  de  Guisa  os  hablare,  no  entienda  que  sabeys 
palabra,  vista  vuestra  llaneza  y  mauera  de  procéder,  y  la  volunlad  que  os 
he  conoscido  al  servicio  de  Dios  y  publico  y  al  particular  de  mi  ama ,  coii- 
junto  y  dependiente  dél ,  y  de  la  iniportancia  que  podria  ser  para  las  cosas 
de  Flandes.  Ha  mas  de  un  afio  que,  por  todas  las  vias  possibles ,  lie  procu- 
rado  induzirla  y  atraeria  â  lo  que  me  parescia  convenir  al  uno  y  al  otro 
ser\  icio  ;  y  ultimamente ,  resumiendolo  en  pocas  palabras  y  reservandome 
à  nionstraros  las  expressas  que  me  scrive  ella,  ha  determinado  y  me  ordena 
que  os  diga  que  esta  resuelta  de  ponerse,  â  si  y  â  su  hijo  y  reyno,  en  las 
manos  y  debaxo  de  la  protection  y  amparo  de  Su  Magestad  Catholica  om- 
nimodamente,  para  que  ordene  en  todo  à  su  voluntad,  y  como  le  pares- 
ciere,  baziendo  llevar  su  hijo  â  Espana,  si  fuere  servido,  y  casandole  alla, 
y  disponiendo  délia  y  dél  â  su  albedrio.  Lo  quai  me  manda  comunicasse  à 
M.  de  Guisa,  como  â  tan  su  deudo  y  confidente  (1).  »  — Y  él  ha  tomado  la 
mano  y  diclio  :  «  Queria  hablaros  y  ser  el  promolor  y  que  os  lo  propusiesse 
y  hiziesse  la  primera  avertura.  »  — Yo  le  agradesci  la  conûdencia  y  promeli 
el  secreto,  y  me  offresci  de  yr  adonde  M.  de  Guisa  quisiesse,  en  la  forma 
que  él  queria  venir  â  mi  casa,  por  (juitarle  de  trabajo,  avisandomelo;  y  no 
passé  adelante,  ni  quise  inquirir  mas  por  no  parescer  demassiado  curioso 

(I)  La  dépêche  par  laquelle  Marie  Stuart  faisait  connaitrc  à  son  ambassadeur  cette  importante  déter- 
mination n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff .  Mais  la  Reine  d'Ecosse  y  fait  certainement  allusion 
dans  une  lettre  du  20  février,  également  adressée  à  l'archevêque  de  Glasgow,  et  que  le  prince  Labanoff 
a  publiée,  t.  V,  p.  120  et  suivantes.  On  y  remarque,  p.  125,  ce  passage  bien  positif  ;  .<  Recommandez- 
moi  à  mon  cousin  M.  de  Guise  et  luy  raraentevez  ce  que  dernièrement  je  vous  ai  mandé  de  traicter  avec 
l'r.spagnc.  '< 
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y  caiisaiie  alguna  sospecha.  —  Dixonie  assiniismo  que  à  su  ania  le  ollres- 
cian  comodidad  para  poderse  escapar  de  prission;  y  que  no  la  quiere. 
porque  prétende  salir  délia  reyna  de  Inglaterra,  y  no  de  ofra  sueite,  aun- 
que  le  queste  la  vida.  —  Preguntele  si  podria  la  Reyna  disi)oner  del  liijo 
para  embiarle  â  Espaùa  6  à  otra  parte  conviniendo.  Dixome  que  si,  aunque 
no  del  todo  aftirniado. 

De  que  me  ha  parescido  avisar  luego  â  V.  ^l.  para  ([ue  pueda  yr  man- 
dando  ver  y  consultar  lo  que  mas  convernia  â  su  real  servicio,  teniendo 
la  materia  por  de  mayor  momenlo  é  importancia  de  la  que  savria  enca- 
rescer,  como  alla  se  entendera  mejor.  Porque  realniente  en  el  lerniino  ([ue. 
al  présente,  se  hallan  las  cosas  de  Inglaterra,  donde  se  sienten  ordinarios 
indicios  de  solevacion ,  y  la  Reyna  lo  terne  por  divcrs^s  razones,  y  eon  la 
gran  parte  de  catholicos,  y  la  que  tiene  la  de  Scocia  en  el  reyno,  y  lo  que 
passa  en  îrlanda  y  el  calor  que  ila  à  todo  esfo  la  sospecha  del  armada  de 
V.  M.,  junto  con  el  tcmorque  causo  a  la  parte  contraria,  si  huviesse  un  gato 
que  empezasse  à  moverse,  creo  darian  al  traste  con  todo  en  très  (lias,  sin 
que  otra  diligencia  ni  poderse  remediar;  y  ellos  lo  temen  como  quien  lo 
entiende;  y  quando  se  juntasse  dénias  desto,  el  declarase  Escoceses  6  dar 
algun  calor  y  pudiesse  formalizarse  la  de  Scocia  con  su  Aalia  de  Ingleses,  v 
el  armada  de  V.  M.  les  asistiesse,  desembaraçado  de  lo  de  Portugal  (1  )  y  ayu- 
dado  de  la  comodidad  de  aquel  reyno,  paresce  que  se  podria  liazer  à  la 
descubierta  y  â  viva  fnerça,  en  barva  destos;  y  de  quanto  supiessen  y 
pudiessen  quando  quisiessen  declararse,  que  por  venfura  no  osarian, 
viendolo  concluydo,  que  séria  obra  brève,  o  temiendo  de  peor  contra  si. 
porque  no  ay  esperar  virtud  sola  de  ellos  en  ningun  caso;  v  si  V.  M. 


(I)  La  conquête  du  Portugal  fut  eirectivcment  aciievée  cette  même  année.  Le  compétiteur  de  Phi- 
lippe II,  don  Antonio  de  Crato,  complètement  battu  par  le  duc  d'Albe  le  25  août  1580,  lit  de  vains 
efforts  pour  continuer  la  lutte ,  et  fat  bientôt  après  obligé  de  s'enfuir  de  Portugal  sous  un  déguisement. 
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luviesse  directe  6  indirecte  à  su  devocion  Inglaterra  y  Escocia,  ternia  poi- 
conquistados  los  Estados  de  Flandes ,  los  qiiales  posseydos  por  via  de  con- 
quista  serian  sufficientes  â  hazer  monarca  â  V.  M.  y  que  pudiesse  dar  la 
iey  al  mundo.  Y  para  que  estos  se  contuviessen  (\  hazerlos  contener,  es  de 
considerar  que  importaiia  mucho  estar  emliaraçado  en  el  negocio  M.  de 
Guisa,  y  averse  entrado  en  él  con  su  parescer  y  acuerdo:  y  tocarle  lanto 
la  de  Scocia  y  él  y  su  casa ,  pueden  y  valen  de  suerte  que  harian  estar 
arraya,  sintiendo  spaldas  â  toda  resta,  y  por  ventura,  descubririan  occasion 
que  los  hiziesse  resolver  de  emprender,  cada  uno ,  su  pedaço  desta  corona , 
y  salir  con  él ,  dexandola  tan  debilitada  que  no  huviesse  cpie  temer  de 
ella,  y  se  escusassen  los  danos  é  inconvinientes  que  de  solo  el  rezelo  que 
causa  su  natura,  potencia  y  maquinas,  se  padesce  de  ordinario,  por  res- 
pecte de  los  quales  no  se  puede  attender  con  las  fuerças  y  seguridad  que 
convernia,  al  remedio  del  universal  y  contra  infieles,  y  otro  genero  de 
sectas  y  sediciones.  Y  no  dexaré  de  dezir  que,  à  lo  que  comprehendo  de 
la  de  Escocia,  tanto  por  averla  visto  en  este  reyno,  como  por  la  noticiaque 
tengo  de  sus  actiones,  ella  es  niuger  de  valor;  y  esta  indignada  con  estos 
grandemente  ;  y,  como  muger,  no  perdona  y  dessea  vengarse  dellos, 
teniendolo  por  facil,  visto  que  cada  pobreto  se  les  alça  con  un  pedaço  de 
su  hazienda  de  ordinario;  y,  â  lo  que  pude  comprehender  del  embaxador, 
deve  tener  la  mira  à  que  V.  M.  case  su  hijo  con  una  de  las  serenissimas 
infantas ,  haziendole  rey  de  Inglaterra  y  de  Escocia ,  reduziendole  â  la  fee , 
y  â  ella  con  quien  quisiere;  y  deve  averle  passado  por  pensamiento  con  el 
principe  de  Parma,  no  aviendo  otro,  porque  se  que  lo  ban  puesto  en  pla- 
tica ,  y  tratan  dello  dos  Ingleses  que  residen  en  el  campo  de  Y.  M.  entre- 
tenidos,  por  ventura  desseando  complazer  al  principe.  Y  este  embaxador 
de  Inglaterra  ha  dicho  que  han  sido  interceptas  cartas  que  tratavan  de  la 
materia  larguisimamente. 
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Olvidavasemc  de  dezir  que,  dias  ha,  me  fiie  advertido  que  Bafur  de 
Burley,  Escoces,  de  quien  otras  vezes  lie  scripto,  y  al  présente  réside  aqui. 
aviendose  ausentado  de  aquel  reyno,  queria  hablarme  y  proponer,  debaxo 
de  partidos  taies,  de  hazerse  fuerte  de  retirar  los  Escoceses  todos  de  Flan- 
des;  y  por  ventura,  haziendo  algun  sefialado  servicio  juntaraente,  como 
va  aviamos  empezado  à  platicar  él  y  yo,  despues  que  llegô  â  este  lugar,  y 
por  mostrar  confldencia ,  ganando  por  la  mauo,  si  él  se  lo  quisiesse  dezir, 
y  para  soldar  el  fundamento  que  podia  hazerse  desto,  yo  lo  comuniqué, 
debaxo  de  secreto,  al  embaxador  que  es  honibre  de  bien  y  de  verdad;  y 
él  me  dixo  que  le  oyesse,  que  ténia  ingenio  y  modo  de  poder  servir,  si 
queria  y  se  resolvia,  specialniente  en  el  caso  de  que  se  tractava,  por 
razones  que  me  allegô  niuy  verisimiles.  Y  hasta  agora  no  me  ha  hablado; 
y  se  del  endwxador  que  se  lo  ha  romunicado  à  él  y  dichole  que  queria 
tratarlo  comigo.  Y  ultimamente  quando  el  embaxador  me  diô  parte  de  lo 
que  scrivo,  me  dixo  :  «  Yo  di  noticia  à  mi  ama  de  lo  que  Bafur  me  avia 
dicho,  y  pensaba  proponer,  y  sea  para  vos  solo.  Ella  respondio  que  sera 
muy  bien  y  que  se  haga  ;  y  aora  Bafur  os  hablara  o  yo  darc  traza  y  enca- 
niinare  como  lo  haga ,  y  entrambos  trataremos  de  ver  que  forma  podra 
haver.  »  —  Eu  estos  terminos  quedamos;  atreverme  he  à  acordar  â  V.  M. 
con  el  zelo  devido  que,  attenta  la  qualidad  de  la  materia,  y  que  podria 
sacarse  délia  tanto  fruclo,  sera  de  su  real  servicio  mandarla  consultar  y 
considerar  bien  y  menudamente,  tomando  resolucion  en  tiempo  cerca 
délia,  y  de  suerte  que,  si  se  abrazare,  â  los  autoros  sea  de  satisfaction 
y  premio  y  à  otros  de  exemplo;  y,  si  no  quadrare,  se  procéda  y  dé  desvio 
de  manera  y  con  tal  traza  que,  por  el  contrario,  no  se  arrepientan  de 
averse  abierto ,  6  les  paresca  hallarse  entretenidos  con  palabras  y  frus- 
tados,  y  pierdan  el  corage,  y  le  quiten  à  los  que  podrian  tener  animo 
de  emprehender  semejantes  6  mas  faciles  é  importantes  cosas  ;    en   lo 
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qiia!  todo  ay  que  niirar  qiianlo  alla  se  cntendera  mejor.  (luanie  Niieslio 
Senor,  etc.  De  Paris,  à  xiii  de  Hebrero  1380. 


io8().  —  21   Fkviuer.  —    Paris. 

Don   Juan   de  Vargas  Mexia   à   Philippe   H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simmicas.  Liasse  B.  51,  «»'  67-70.  Dèchifjiement  officiel .' 

Visile  faite  à  don  Juan  de  Vargas  par  Balfour  de  Burleigh.  —  Compte  rendu  de  leur  entre- 
\ue.  —  Longues  hésitations  de  Balfour,  tjui  s'en  est  tenu  à  des  généralités  et  à  des 
protestations  de  zèle  et  de  dévouement  pour  le  service  du  Boi  d'Espagne.  —  Béserve  dans 
laquelle  l'ambassadeur  a  cru  devoir  se  maintenir ,  de  son  côté ,  bien  persuadé  qu'il  y  avait 
avantage  à  ce  que  les  premières  ouvertures  vinssent  de  la  part  de  Balfour.  —  Arrivée  de 
^arche^êque  de  Glasgow,  qui  est  resté  plus  de  deux  heures  à  attendre  la  sortie  de  Balfour, 
et  qui  a  fini  par  le  congédier  en  lui  adressant  la  parole  en  écossais.  —  Compte  rendu  de  la 
conférence  qui  a  eu  lieu  entre  don  Juan  de  Vargas  et  rarchevè(iue.  —  Charge  itérativement 
donnée  par  Marie  Stuart  à  son  ambassadeur  de  déclarer  à  don  Juan  qu'elle  persiste  dans  la 
résolution  qu'elle  a  prise,  après  les  plus  mûres  réflexions,  de  se  remettre,  elle,  son  fils  et  son 
royaume ,  entre  les  mains  du  Roi  d'Espagne.  —  Immenses  avantages  que  cette  combinaison 
doit  iirocurer  à  toute  la  Chrétienté.  —  Danger  qu'il  y  aurait,  au  contraire,  à  permettre  à  ses 
ennemis  de  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  Roi  d'Ecosse  pour  le  marier  avec  une  princesse 
de  Danemark  ou  toute  autre  personne  au  gré  do  la  Reine  d'Angleterre,  voire  même  avec  l'une 
des  filles  do  prince  d'Orange.  —  Instances  de  l'archevêque  pour  que  l'on  garde  le  plus  profond 
secret  sur  cette  négociation,  qui  n'est  connue  que  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  du  duc  de 
Guise  et  de  lui.  —  Précautions  qu'il  faut  surtout  prendre  à  l'e'gard  de  M.  de  Saint-Gouar.  — 
Recommandations  de  l'archevêque  de  Glasgow  pour  que  l'on  fasse  à  la  Reine  sa  maîtresse  une 
prompte  réponse  qui  puisse  la  réconforter  et  l'encourager.  —  Ferme  résolution  de  Marie  Stuart 
de  ne  quitter  sa  prison  que  pour  monter  sur  le  trône  d'i\ngleterre.  —  Assurance  donnée  par 
rarche\èque  que  le  parti  de  Marie  Stuart  en  Angleterre  est  assez  puissant  pour  lui  en  fournir 
les  moyens,  le  jour  où  elle  se  déterminera  à  une  déclaration  ouverte.  —  Inquiétudes  inspirées 
à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  et  à  toute  la  cour  par  les  armements  du  Roi  d'Espagne. 

—  Opinion  de  l'archevêque  qu'il  est  bon  de  les  maintenir  dans  cet  état  de  crainte ,  et  qu'i 
serait  encore  meilleur  d'exécuter  ce  qu'ils  craignent,  c'est-à-dire  une  entreprise  sur  l'Irlande. 

—  Concours  zélé  que  plusieurs  seigneurs  écossais,  et  notamment  lord  Hamilton,  s'empresse- 
raient de  fournir  au  Roi  d'Espagne.  —  Approbation  donnée  par  Marie  Stuart  à  la  négociation 
suivie  avec  Balfour  de  Burleigh,  sauf  à  agir  avec  une  extrême  prudence,  de  manière  à  ne  pas 
la  compromettre.  —  Démarche  que  l'archevêque  est  convenu  de  faire  auprès  de  Balfour  pour 
l'engager  à  s'expliquer  ouvertement. 

A  los  veinte  ino  vino  à  ver  Bafur  de  Burley  el  Escoces,  y  liavicndo 
ostado  comigo  un  gran  ralo  al  paresccr  soldando  y  biiscando  nianera  de 


1580       AMBASSADE  DE   D.  JUAN   DE   VARGAS   MEXIA.         U9 

cntrada  â  la  proposicion  que  lue  queria  hazer,  y  lie  avisado  ai  ultinio, 
empeçô  â  encarescer  lo  que  desseava  servir  à  V.  M.  â  que  se  le  présen- 
tasse occasion  de  poderlo  hazer  conjungiendo  el  servicio  y  l)eneflicio  de' la 
Keyna  sa  ama  juntaniente,  la  quai  sabe  le  rescebira  en  el  que  â  V.  M. 
se  le  hiziesse  por  série  muy  allicionada.  Y  por  aqui  anduvo  entreteniendose 
con  grandes  palabras  de  que  se  conosceria  [ter  las  obras  su  animo,  siendo 
empleado,  sin  descender  à  particular.  Y  sabiendo  yo  ya  el  que  queria 
dezir  y  que  venia  por  orden  de  su  enibaxador,  y  paresciendome  haver 
nuicha  différencia  en  que  saliesse  dél  o  de  mi  (1),  le  respondi  agradescien- 
doselo  al  possible,  y  diziendole  daria  noticia  de  su  buena  intencion  à  V.  M., 
que  ya  la  lenia  do  su  persona  dias  ha,  y  nie  cerre  con  que  yo  nie  assegurava 
de  su  voluntad  y  que  él  ténia  tanta  prudencia  y  sabia  tambien  el  estado 
de  las  cosas  y  lo  que  podria  conforme  â  el  para  conseguir  quanfo  mostra\  a 
dessear  que  conforme  â  eslo  me  hablasse  claro  y  abiertamente,  dexandose 
entender  para  lo  que  séria  sufficiente  y  que  daria  aviso  dello  à  V.  M.  y  se 
le  responderia,  assegurandole  de  su  parte  de  muy  condigna  récompensa  del 
servicio,  y  de  que  ninguno  se  le  liavia  liecho  que  no  la  huvicsse  recebido, 
como  se  sabia. 

Y  estando  en  esto,  enlro  el  embaxador  de  Escocia  que  se  entretUNo 
mas  de  dos  horas  aguardando  que  Bafur  se  fuesse  y  nos  dexasse  solos, 
hasta  que  al  ultimo  creo  se  lo  deviô  dezir  en  su  lengua,  y  lo  liizo.  Y  que- 
dando  desembaraçados  dél,  me  dixo  que  no  havia  venido  anles  por  el 
tiempo  que  ha  sido  de  carnaval  y  por  aguardar  que  Bafur  me  huviesse 
hablado  y  no  encontrarse  con  él ,  que  le  havia  dicho  vernia  à  verme  très 
dias  antes.  Dile  quenta  de  lo  que  M.  de  Guisa  me  embio  â  dezir  cerca  de 
su  creencia ,  y  él  me  respondié  haversela  dado  ya  de  todo  v  de  mi  res- 

il)  En  marge  :  Govenwse  bien  con  llafttr  paru  cl  princijiio  procure  (ipiirar  el  négocia  y  te  con- 
serve, y  offrtzia  segmi  el  servicio  i/iie  hazioidolc  lui  se  le  dnrn  ciiuipluln  récompensa. 

m.  32 
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[juesta,  y  luego  entré  con  su  propuesta  y  comission,  que  es  en  suma  la 
luisma  que  por  las  précédentes  ultimas  he  avisado  que  la  Reyna  su  ama  le 
escrive  me  diga  haga  saber  à  V.  M.  que  con  muy  niadura  consideracion  y 
resolucion  ha  deterniinado  de  ponerse,  assi  su  hijo  y  reyno,  en  manos  de 
V.  31.  y  debaxo  de  su  protection  y  aniparo,  y  correr  su  fortuna,  entendiendo 
el  servicio  y  sacrificio  que  en  elle  puede  hazer  â  N.  S.  salvandolo  todo  y 
reduziendolo  à  su  santa  fee,  y  juntamente  lo  de  Inglaterra,  y,  mediaute 
este,  lo  de  Flandes,  y  el  benefficio  universal  tan  grande  que  dello  podria 
redundar  â  la  Christiandad ,  y  por  escusar  lo  contrario  apoderandosele  de 
su  hijo  6  dexandole  como  esta  y  casandosele ,  como  tratan ,  con  hija  del  de 
Dinamarca ,  à  lo  quai  ay  ya  embaxador  suyo  eu  Escocia ,  6  con  otras  per- 
sonas  que  la  de  Inglaterra  procura  casarle,  que  entre  ellas  es  una  hija  del 
de  Orange ,  debaxo  de  grandes  manipodios.  Torne  â  procurar  enterarme 
de  si  podrian,  queriendo  V.  M.  y  paresciendole  convenir,  pouer  la  persona 
del  Principe  en  sus  manos  y  donde  ordenasse.  Y  dixome  por  termino  mas 
assegurado  que  havria  forma  para  ello;  y  pidiôme  encarescidissimamente, 
por  reverencia  de  Dios,  que  persona  no  entendiesse  palabra  desta  nego- 
ciacion,  pues  veya  lo  que  â  la  Reyna  su  ama  y  â  él  les  jugava,  y  del  incon- 
viuiente  que  séria  para  todos  los  buenos  effectos  que  délia  pueden  redun- 
dar; y  que,  hasta  agora,  no  la  sabe  criatura  viva  mas  que  M.  de  Guisa  y 
él  y  yo ,  ni  conviene  que  la  sepa ,  y  que  se  guardasse  mucho  que  M.  de  San- 
Goart  no  entreoliesse  cosa  délia  ay,  porque  él  se  vende  y  aqui  le  tienen 
por  hombre  de  grandes  intelligencias  en  essa  corte ,  y  séria  destruyrlo 
todo;  y  que  me  pedia  con  todo  encarescimiento  que,  pues  su  ama  havia 
hecho  la  élection  que  me  dezia  con  tan  buen  animo  y  firme  resolucion ,  à 
lo  (jual  solo  se  dévia  gratitud ,  y  estava  en  parte  que  ténia  necessidad  de 
qualquier  genero  de  consolacion  y  refrigerio,  que  se  le  respondiesse  con 
brovedad;  que  tarabien  el  negocio  lo  requeria  demas  de  la  satisfacion  de 
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aquclla  princesa,  la  quai,  coino  me  havia  dicho  el  olro  dia,  no  pretendia 
ni  queria  salir  de  donde  eslava  sino  reyna  de  Inglaterra,  y  que  me  certifi- 
cava  que  ténia  tanta  parte  en  aquel  reyno  de  cathoiicos  y  de  aflîcionados 
que,  sin  otra  assistencia,  le  séria  facil,  el  dia  que  se  atreviesse  â  declararse, 
y,  teniendo  especial mente  la  de  V.  M.,  séria  sin  duda  en  brève  termine. 
Tornôme  â  replicar  el  cuydado  y  suspension  en  que  tiene  à  este  embaxador 
de  Inglaterra  y  â  todo  aquel  reyno  el  armada  de  V.  M.,  y  como  es  bien 
entretenerlos  en  ella,  y  séria  mejor  que  les  viniesse  lo  que  temen,  y  los 
eÊfectos  grandes  que  se  podrian  hazer  por  Yrlanda,  y  el  animo  y  allîcion 
que  nosce  en  diversos  cavalleros  de  su  nacion,  y  particularmente  en  milort 
Hambleton ,  de  declararse  y  yr  â  servir  â  V.  M.  en  qualquiera  de  las  dos 
empresas  y  los  muclios  que  les  seguirian  ;  que  la  niateria  y  circunstancias 
son  del  peso  y  qualidad  que  alla  se  considerara  y  entendera  mejor.  Dixome 
assimismo  que  quanto  à  lo  de  Bafur  de  Burley,  haviendo  él  comunicado  à 
la  Reyna  su  ama  lo  que  sobre  ello  passamos  y  he  avisado,  sin  que  el  Bafur 
lo  supiesse,  por  convenir  assi,  le  responde  que  le  paresce  muy  bien  y  que 
trate  dello  con  todo  calor  dieslramente,  advirtiendo  el  estado  y  lermino  en 
que  ella  se  halla  de  présente,  para  procurar  de  no  nombrarla  en  esto  ni  en 
lo  demas,  y  procéder  de  suerte  que  en  qualquier  desastrado  successo  no 
se  pudiesse  entender  que  ella  lo  sabe  ni  tiene  parte  ni  arte  en  cosa,  liasta 
mejor  sazon 

Olvidavasemo  de  dezir  que  quedamos  de  acuerdo,  el  embaxador  de 
Escocia  y  yo,  quanto  â  lo  de  Bafur  de  Burley,  que  él  le  digo  que  me  hable 
claro  y  abiertamente  (1  ),  ô  que  si  para  hazerlo,  como  le  ha  dado  â  entender, 
quiere  provar  primero  lo  que  tiene  en  sus  Escoceses,  que  dé  una  buelta 
alla,  y  lo  entienda  porque  pueda  hablar  con  mas  seguridad  y  fundamento. 

De  Paris,  â  xxi  de  Hebrero  1580. 

it'i  En  marge  :  Bcspondiô  bien. 
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1580.  —  Févrikr. 

Réponse  à  faire  au  nom  de  Philippe  XI  à  don  Juan  de  Vargas  Mexia> 

(Archives  nationales.  Fonds  de  fiimancas.  Liasse  B.  51,  n"  6fl.  Minute  annejf'e 
à  la  drpckhe  précédente  ) 

Assurances  qu'il  faudra  donner  à  l'ambassadeur  d'Ecosse,  au  sujet  de  la  Reine  sa  maîtresse  et  de 
la  sortie  du  jeune  Roi  hors  d'Ecosse ,  que  le  Roi  d'Espagne  est  toujours  à  leur  égard  dans  les 
meilleures  dispositions,  et  qu'il  accueillera  et  traitera  en  Espagne  {ce  qui  serait  le  mieux),  ou 
flans  toute  autre  partie  de  ses  États ,  le  jeune  Prince  aussi  bien  que  s'il  était  son  propre  fils.  — 
Recommandation  qu'on  devra  faire  à  la  Reine  d'Ecosse  de  réfléchir  sérieusement  aux  moyens 
d'exécution.  —  Nécessité  d'en  finir  une  bonne  fois,  et  de  faire  partir  le  jeune  Prince.  —  Assu- 
rance qu'on  leur  donnera  que  du  côté  de  l'Espagne  le  secret  est  parfaitement  gardé,  et  que  ni 
M.  de  Saint-Gouar  ni  homme  du  monde  n'en  pourra  rien  savoir.  —  Recommandation  pour  que 
l'on  redouble  de  soins  et  de  précautions,  puisque,  si  l'on  venait  à  laisser  pressentir  quelque 
chose  de  cette  afTaire ,  ce  serait  la  ruiner  et  la  rendre  impossible.  —  Encouragements  que 
l'ambassadeur  devra  donner  au  nom  du  Roi  d'Espagne  à  ceux  qui  la  conduisent,  afin 
qu'ils  aillent  de  l'avant.  —  Soins  que  l'ambassadeur  prendra  de  tenir  le  Roi  d'Espagne  au 
courant  de  tout  ce  qui  pourra  survenir.  —  Charge  qui  lui  est  donnée  de  veiller  à  ce  qu'on  agis.se 
sur  des  bases  solides  et  à  ce  qu'on  ne  prenne  aucun  parli  ni  étourdiment  ni  à  la  légère. 

En  lo  (jue  ha  tratado  el  embaxador  de  Escocia  de  parte  de  su  Reyna  y 
sobre  la  salida  de  su  Rey,  le  puedc  assegurar  muy  de  veras  que  Su  Majes- 
tad  le  tiene  la  misma  buena  voluntad  que  sienipre  ha  podido  conoscer,  y 
([ue  acudira  ;i  sus  cosas  y  las  favorescera  con  mucho  amor,  y  recibira  y 
acogera  con  el  niismo  al  dicho  Rey,  ora  sea  en  Espaùa  (que  séria  lo  niejor), 
6  en  qualquier  olro  de  sus  Estados,  haziendole  el  niisnio  tralamiento  que 
si  le  fnesse  hijo  propio.  Pero,  para  que  todo  esto  se  pucda  mejor  elTectiiar, 
conviene  que  la  niisnia  Reyna  piense  bien  les  medios  para  cxeculallo,  y 
(pie  se  sepan  dar  luaùa  à  poner  en  execucion  lo  de  la  salida  una  vez, 
assegurandoles  del  secreto  desta  parte,  y  que  S'  Goart  ni  hombre  del 
niiindo  110  lo  podra  enlender.  Que  es  todo  lo  que  agora  se  puede  hazer 
de  parte  de  Su  Majestad;  y  abraçar  despues  la  causa  y  asistilla  y  favores- 
cella,  pues  si  antes  de  tienipo  se  oliesse  algo  desto,  séria  eslragai'  el 
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negocio  y  impossibilitallo;  finalraeiite  que  cl  los  esfuerçe  de  parte  de  Su 
.Majestad,  y  conserve  y  proinueva  la  platica,  y  va  va  avisaiido  lo  que 
uviero,  y  procure  que  se  fabrique  sobre  l)ucn  fundaniento  y  uo  se  tome  a 
la  limera  ni  eon  liviandad. 


1580.  —  3n  Mars.  —  Eondres. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

(Arclih'es  nnlioualcs.  Fonds  de  Simancas.  liasse  B.  51,  ii"  131.  Oéchi/freiiient  officiel.) 

Avis  que  les  Anglais,  à  la  noovello  du  projet  formé  sur  la  personne  du  Roi  d'Ecosse,  et  voyant 
la  faiblesse  de  ceux  qui  tiennent  le  parti  de  la  Reine  d'Angleterre  en  ce  pays ,  ont  renoncé  au 
plan ,  qu'Hamilton  leur  avait  proposé ,  de  faire  enlever  le  jeune  Roi ,  et  ont  donné  mission  à 
celui-ci  de  l'assassiner,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement.  —  Parti  que  l'ambassa- 
deur a  pris  de  donner  avis  de  ce  complot  aux  personnes  désignées  dans  ses  dernières  dépêches. 
—  Parlement  convoqué  en  Ecosse  pour  la  fin  d'avril.  —  Ordre  adressé  par  le  Roi  a  iMorton 
d'y  comparaître  pour  se  justifier  de  la  mort  du  comte  d'Atlioll.  —  Opinion  générale  que  Alorton 
n'osera  pas  s'y  présenter,  à  cause  de  ses  nombreux  ennemis.  —  Titre  de  comte  de  Lennox 
conféré  par  le  Roi  à  M.  d'Aubigny,  qui  a  été  nommé  en  même  lem|is  gouverneur  de  Dimibarton. 

Esta  gente  con  las  uuevas  cpie  lian  tenido  de  la  quenta  que  se  trac  eon 
la  persona  del  Rey  de  Escocia ,  y  ser  ya  tan  poca  parte  los  que  tienen  la  de 
esta  Reyna,  han  mudado  de  proposito,  resolviendo  con  el  Ambleton,  que 
escrivi  à  Vuestra  Majestad  (pie  se  offiescia  de  poner  el  Rey  en  sus  nianos, 
que  procure  matalle,  pues  no  puede  serlo  otro.  De  (|ue  yo  assimismo  he 
advcrtido  â  los  que  escrivi  à  V.  M.  en  mis  antécédentes  (1).  Tienen  sena- 
lado  parlamento  en  Escocia  para  fin  del  mes  que  viene  :  donde  ha  mandado 
el  Rey  al  Morton  que  parezca  para  descargarse  de  la  muerle  del  coude  de 

(I)  La  tléterniinalion  de  don  lifniardiiiu  de  Mendoça  reçut  rentière  aiiprubation  de  Pliiliiipe  II  ;  on 
lit  en  marge  du  résume  de  cette  dépôclio,  B.  h{,  n»  130  :  Que  ha  hecho  bien  de  dar  este  aviso  â  los 
que  lo  ptieden  imjiedtr,  ij  assi.  lo  procure  y  desvie  por  los  mejores  mcdios  que  piidiere.  Toutefois 
il  parait  que  ce  prétendu  complot  formé  par  lord  Claude  Hamilton  pour  assassiner  le  P.oi  d'Ecosse  était 
sans  aucun  fondement.  (Voyez  la  lettre  suivante  de  don  Juan  de  Vargas  ) 
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Atole  que  le  culpan  iiaviendole  dado  vcneno,  siguiendo  la  causa  el  de 
Argila.  Entendiase  que  el  Morlon  no  osaria  venir  al  parlamenlo  por  los 
muchos  eneraigos.  Han  dado  â  M.  de  Obini  titulo  de  conde  de  Lenos  y 
governador  del  castillo  de  Domberton.  Guarde  N.  S.,  etc. 
De  Londres,  â  xxx  de  3Iarco  1580. 


1580.   —  7  Avril.   —  Paris. 

Don   Juan   de   Vargas  Mexia   à  Philippe  II. 

i  Arcidves  )ialionales.  Fonds  de  Siiiuincas.  Liasse  II.  51,  n-  l:t2.  Décliiffremenf  officul  ) 

Communication  donnée  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'ambassadeur  d'Ecosse  d'une  lettre  de  don 
Bernardine  de  Mendoça.  —  Remerciments  de  l'ambassadeur,  qui  a  répondu  qu'il  savait  que  lord 
Claude  Hamilton  s'était  en  eflet  rendu  à  Londres ,  et  qu'il  avait  eu  un  entretien  avec  Elisabeth.  — 
Vaines  tentatives  déjà  faites  à  plusieurs  reprises  de  la  part  de  la  Reine  auprès  de  ce  seigneur 
pour  le  déterminer  à  enlever  le  Roi  d'Ecosse  et  à  le  remettre  entre  ses  mains.  —  Opinion  de 
l'archevêque  de  Glasgow  que  la  Reine,  sachant  lord  Hamilton  dans  son  royaume,  aura  voulu 
le  voir  pour  essayer  auprès  de  lui  de  son  influence  personnelle ,  et  que  lord  Hamilton  n'aura 
pas  pu  refuser  de  se  rendre  à  cette  invitation  ;  mais  que  ce  seigneur  est  incapable  de  l'action 
qu'on  sollicite  de  lui.  —  Lettres  reeues  d'Ecosse  par  l'archevêque  en  date  du  8  mars.  —  Détails 
qu'elles  contiennent  sur  ce  qui  s'est  passé  quelques  jours  auparavant ,  le  Roi  ayant  dit  au  comte 
de  Morton  en  plein  Conseil  qu'il  conspirait  contre  lui,  soit  pour  l'empoisonner,  soit  pour  le 
livrer  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Protestations  de  Morton  contre  une  pareille  accusation ,  et 
prière  qu'il  a  adressée  au  Roi  pour  savoir  le  nom  des  accusateurs.  —  Satisfaction  que  le  Roi 
lui  a  donnée  sur-le-champ  en  nommant  le  comte  d'Argjll  et  M.  d'Aubigny,  qui  assistaient  eu 
personne  au  Conseil.  —  Insistance  de  llorton  pour  que  l'accusation  fût  apfu'ofondie ,  afin  que 
lui  ou  ses  accusateurs  fussent  punis,  ajoutant  qu'il  serait  à  désirer  que  les  intrigues  entamées 
pour  livrer  le  Roi  aux  Français  ne  fussent  pas  plus  vraies  que  celles  qu'on  lui  impute  pour 
le  livrer  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Convocation  adressée  peu  de  jours  après  cet  incident  par 
le  Roi  à  toute  la  noblesse ,  et  principalement  au  comte  de  Morton ,  pour  se  trouver  le  22  ou 
le  2.3  mars  à  Stirling,  où  lui-même  s'est  rendu  immédiatement  et  sans  prévenir  personne  de 
son  départ.  —  Parti  que  le  comte  de  Morton  et  ceux  de  sa  faction  ont  pris  de  se  retirer  dans 
un  de  ses  châteaux  sur  la  frontière  d'Angleterre.  —  Opinion  généralement  répandue  qu'il  ne  se 
rendra  pas  à  l'assemblée  de  Stirling. 

Teniendo  escriptas  las  que  seran  con  esta,  lie  visto  al  onibaxador  de 
Escocia,  y  dicliole  lo  que  don  Bernardino  de  ÎMendoca  me  escrive,  y  des- 
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pues  de  havermc  dado  las  gracias,  di\o  que  el  Aniblcton,  que  ha  estado  en 
Londres  y  ha  liablado  â  la  Reyna,  es  hennano  dél  que  esta  aqui,  (]ue  se 
retiré  â  la  frontera  de  aquel  rejTio  con  su  muger  quando  estotro  se  vino 
aca  ;  y  que  él  sabe  bien  que  le  han  tentado  diverses  vezes,  por  parte  de  la 
Reyna  de  Inglaterra ,  para  que  emprendiesse  y  tomase  à  cargo  de  ponerle 
al  Principe  en  sus  manos,  y  que  él  lo  ha  reusado  sieuipre  ;  y  creen  que  la 
Reyna  havra  querido  verle  para  persuadirselo  de  presencia,  y  que,  como 
él  se  hallava  bandido  y  en  su  tierra ,  no  havra  podido  dexar  de  yrla  â 
hablar,  haviendoselo  pedido,  pero  que  estan  asegurados  de  que  no  hara 
cosa  semejante.  Y  que  él  tiene  cartas  de  Escocia  de  ocho  del  passado  en 
que  le  havisan  que,  estando  el  Principe  en  Lilelburg,  pocos  dias  antes  de 
carnes  tolendas  (1),  un  dia,  en  pleno  Consejo  dixo  al  condc  de  Morton  que 
él  era  avisado  que  tratava  de  darle  ponzona  6  de  entrcgalle  à  la  Reyna  de 
Inglaterra.  Y  que  el  .Morton  se  hinco  de  rodillas,  diziendole  era  bueno  y 
fiel  vassallo,  y  que  le  pedia  no  creyese  semejante  caluninia,  con  que  le 
havrian  querido  cargar  y  pouer  en  su  desgracia  malinos  y  eneuiigos  que 
ténia;  antes  le  supiicava  le  niaudase  dezir  quien  se  lo  havia  dicho,  v  que 
se  hiziesse  averiguacion  de  la  verdad  y  justicia  de  quien  tuviesse  culpa. 
Y  que  el  Principe  le  respondiô  prontaniente,  que  lo  que  dezia  se  lo  havian 
dicho  el  condc  de  Arguyl  y  M.  de  Obiuy  que  estavan  présentes.  Y  el  .Morton 
fornô  à  pedirle  que  mandase  averiguar  la  verdad,  y  casligarle  à  él  o  à  los 
que  no  se  la  havian  dicho.  Y  dixo  que  :  «  jPluguiera  à  Dios  que  no  fuessen 
mas  ciertos  los  Iractos  que  ellos  trayan  de  entregallé  â  Franceses ,  que  los 
ijue  dezian  él  ténia  de  entrcgalle  à  la  Reyna  de  Inglaterra!  »  — Y  poco 
despues  desto  el  Principe  ordené  que  toda  la  nobleça  se  hallase  junta  ;i 
los  veinte  y  dos  6  veinte  y  très  del  passado  en  Esterliu,  y  parlicularmenle 

II)  Les  Espagnols  nomment  ainsi  le  mardi  i|ui  précède  le  premier  dimanclie  de  Carême ,  et  ipii  était 
ponr  l'année  1.5S0  le  mardi  IR  février.  (Voyez  le  Clossnirc  de  Dueange,  an  mot  rnrniprifivm.i 
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Morton  y  su  sequeia  ;  y  desde  à  dos  6  très  dias,  sin  dar  quenta  à  nadie,  v 
cassi  sin  que  se  entendiesse,  partio  al  iniproviso,  y  se  fue  a  Esterlin, 
donde  quedava.  Yisto  lo  qiial,  i\Iortoii,  con  los  de  su  valia,  se  havia  retirado 
liazia  la  irontera  de  Inglaterra  à  un  castillo  suyo;  y  se  creya  que  no  yria 
a  la  junta  de  los  demas. 

De  Pans,  â  vu  de  Ahril  1380. 


1380.  —   20  Avril.  —  Paris. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexta  à  Philippe  H. 

Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  II.  :>[,  n"  is.^.  Dvchi/fienie.nt  uffieiel.) 

l'ummiinication  donnée  par  don  Juan  de  Vargas  à  l'archevêque  de  Glas|iO\\  de  la  réponse  du  lloi 
d'Espagne  que  ledit  archevêque  attendait  avec  une  vive  impatience.  —  Becommandalion  que 
don  Juan  de  'Vargas  lui  a  faite,  maintenant  que  toute  l'atTaire  est  remise  entre  leurs  mains, 
d'exécuter  avec  autant  d'e.xactitude  que  de  célérité  le  plan  indiqué,  de  manière  que  rien  de 
cette  négociation  ne  puisse  transpirer.  —  Assurances  données  à  cet  égard  par  l'archevêque , 
tjui  a  jjromis  que  toutes  les  lettres  seront  écrites  soit  par  lui ,  soit  par  la  Reine  sa  maîtresse ,  sans 
jamais  passer  par  les  mains  de  tierces  peri-onnes.  —  Conseil  qu'il  a  demandé  pour  savoir  s'il 
devait  donner  communication  de  l'affaire  au  duc  de  Guise. —  Réponse  de  don  Juan  de  Vargas 
que  l'archevêque  sait  mieux  que  personne  ce  qu'il  a  à  faire;  mais  qu'à  sa  place  il  ne  voudrait 
pas ,  dans  une  affaire  de  pareille  importance ,  en  donner  connaissance  à  personne  au  monde 
avant  d'avoir  pris  à  cet  égard  les  ordres  de  Marie  Stuart.  —  Satisfaction  témoignée  par  l'arche- 
vêque, qui  a  promis  de  suivre  ce  conseil  au  pied  de  la  lettre.  — Compte  rendu  de  la  négociation 
entamée  pour  faire  sorlir  de  Flandre  les  Écossais  que  les  États  tiennent  à  leur  solde.  — Opinion 
de  l'ambassadeur  que  Balfour  de  Burleigh  a  suffisamment  d'autorilé  el  de  moyens  jiour  y  par- 
venir, la  majeure  partie  des  troupes  écossaises  étant  sous  les  ordres  du  colonel  Balfour,  son 
parent.  —  Caractère  adroit,  cauteleux  et  prudent  de  Ballour,  qui  évite  toute  espèce  de  commu- 
nication avec  l'ambassadeur.  —  Explication  donnée  à  cet  égard  par  l'archevêque  de  Glasgow . 

—  Vive  satisfaction  que  l'archevêque  a  été  chargé  de  témoigner  à  Balfour  de  la  part  de  Marie 
Stuart,  qui  attache  à  cette  négociation  le  plus  grand  intérêt,  tout  en  désirant,  à  cause  du 
malheur  des  temps  et  de  sa  position  particulière ,  de  ne  pas  y  être  nommée.  —  Intention  de 
Ballour  d'envoyer  un  émissaire  en  Flandre  pour  arranger  l'atTaire  et  en  arrêter  les  conditions. 

—  Opinion  de  l'ambassadeur  que  ces  conditions  seront  que  le  Roi  d'Espagne  devra  s'engager  à 
prendre  à  sa  solde  le  colonel  et  les  troupes  pour  être  employées  au  service  de  Marie  Stuart . 
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soit  en  Ecosse,  soit  en  Irlande  ou  ailleurs.  —  Démarches  que  l'archevêque  de  Glasgow  a  promis 
de  faire  auprès  du  colonel  Stuart ,  qui  commande  le  reste  des  troupes  écossaises  en  Flandre , 
pour  le  décider  non-seulement  à  quitter  le  pays ,  mais  même  à  rendre  de  notables  services.  — 
Espoir  que  fonde  l'archevêque  sur  les  relations  d'amilié  qu'il  a  toujours  entretenues  avec  le 
colonel  Stuart,  sans  cependant  pouvoir  répondre  du  succès  de  sa  tentative.  —  Promesse  d'une 
pension  faite ,  il  y  a  déjà  cinq  ou  six  mois ,  par  don  Juan  de  Vargas  à  lord  Hamilton  au  nom  du 
Roi  d'Espagne.  —  Soin  que  l'ambassadeur  a  pris  de  le  maintenir  en  bonne  disposition,  en  le 
flattant  de  l'espoir  d'une  prochaine  conclusion.  —  Sollicitations  pressantes  de  lord  Hamilton , 
qui  se  trouve  en  effet  dans  une  grande  nécessité.  —  Prière  adressée  au  Roi  d'Espagne  pour 
qu'il  prenne  une  décision. 

A  los  diez  y  ocho  del  présente  tuve  dos  cartas  de  V.  M.  de  veinte  y  oclio 
del  passado,  respuesta  de  olras  mias ,  y  assi  ay  poco  de  que  dalla  ci  ellas 
nias  de  que  quanto  toca  à  la  Reyna  de  Escocia  y  Principe  su  hijo.  Yo  me 
vi  luego  con  su  erûbaxador  y  le  di  cuenta  de  lo  que  V.  M.  me  mandé  res- 
ponder,  que  la  sperava  con  grandissimo  desseo  y  cuydado,  y  holgo  de 
enlenderla,  como  es  razon.  Y  porque,  como  yo  le  dixe ,  viendole  hervo- 
roso  en  el  negocio,  es  la  respuesta  quai  él  la  podria  pintar  y  querer,  aiïadi 
que  la  resta  tocava  ahora  â  ellos,  y  el  pensar  muy  bien  las  traças  y  modos, 
y  ponello  en  execucion  con  brevedad,  considerando  el  peligro  de  que  se 
pudiesse  presentir  alguna  cosa  dcsta  negociacion.  Y  quedô  encargado  dello 
y  assigurôme  que,  quanto  à  ella  toca,  lo  pone  y  porna  él  proprio  de  su  mano 
eu  cifra,  y  la  Reyna  alla  de  la  suya,  y  que  no  passara  por  otras. 

Preguntôme  con  confidencia,  y  por  manera  de  consejo,  como  satisfecho 
de  la  platica,  si  me  parecia  que  diesse  noticia  desto  al  duque  de  Guisa. 
Yo  le  respondi  que  él  sabria  mejor  lo  que  convernia  y  quien  M.  de  Guisa 
era,  y  la  confiança  que  se  podia  hazer  dél  en  todo,  pero  que,  por  hablarle 
cou  la  confidencia  que  requeria  la  que  hazia  de  mi  en  negocio  de  seme- 
jante  qualidad,  si  yo  fuera  que  él ,  no  me  atreviera  â  dar  cuenta  dél  â  per- 
sona  del  mundo ,  sin  comunicarlo  primero  con  mi  Reyna  y  tener  expres- 
sissima  orden  para  ello  ;  y  aunque  para  darmele  por  la  obligation  y  amor 
(jue  se  le  deve  lo  acordara  que  lo  mandara  considerar  bien.  Satisfizôle 
m.  33 
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estreinamente,  y  dixome  que  lo  haria  al  pie  de  la  letra.  —  Y  à  lo  que  se 
puede  coUegir  por  el  présente  ,  en  el  negocio  ay  fundaraento  fundado,  y  la 
propuesta  ha  sido  con  madura  consideracion  y  voluntad  de  cumpiiiia.  Que 
en  ella  aya  mudança  segun  los  successos,  6  que  pueda  ponerse  en  execu- 
rion  6  no,  me  remito  à  las  obras. 

Quanto  à  lo  que  toca  é  Bafur  de  Burley,  él  no  me  ha  hablado  elaro, 

conio  yo  avise  â  V.  M.  aver  dicho  ai  embaxador  de  Escocia  le  hiziesse  que 

hablasse;  y  es  hombre  trincado,  fino  y  cauteloso ,  y  que  tiene  medios  y 

aucloridad  para  el  retirar  los  Escoceses  de  Fiandes,  specialmente  la  mayor 

parte  dellos  que  son  del  cargo  y  estan  debaxo  del  coronel  Bafur  su  pariente. 

Pero  el  embaxador,  que  es  homl)re  de  bien  y  mas  llano,  y  que  trata  mas 

confidente  y  realmente  comigo,  me  ha  dicho  que  el  Bafur  se  recata  de 

visitarme  por  no  dar  sospechas  y  poder  mejor  hazer  el  servicio  :  y  (jue  él 

le  ha  dicho  como  la  Reyna  le  recibira  grande  y  holgara   mucho  dello, 

mediante  que,  por  hallarse  en  la  calamidad  que  se  halia,  y  evitar  el  dano 

que  le  podria  redundar,  no  quiere  ser  nombrada  ni  que  se  entienda  tener 

parte  ni  arte  en  dicho  hecho  ni  consejo  ;  y  que  el  Bafur  ha  quedado  de 

acuerdo  con  él  que  yra  â  Fiandes  à  tratar  dello  en  persona,  y  que,  pudien- 

doio  concluyr,  bolvera  aqui  â  dar  cuenta  como,  quando  y  en  que  forma,  y 

su  pretension.  Entiendo  es  que  haziendolo  V.  il.  mande  dar  entretenimiento 

al  coronel  y  â  los  soldados  en  Escocia,  y  que  servan  alli  à  la  Reyna,  assi 

en  atpiel  reyno  como  contra  el  de  Inglaterra,  6  Irlanda,  6  donde  se  les 

luandare.  Por  lo  que  toca  al  otro  coronel  de  la  resta  de  Escoceses  que  ay 

en  Fiandes,  llamado  Estuard,  el  embaxador  es  su  amigo  y  tiene  mayor 

parte  con  61  que  otro  ninguno.  Y  assi  avemos  quedado  de  acuerdo  que  él 

vea  de  hazerle  tenlar  por  indirectas ,  para  el  mismo  effecto  ;  y  me  avise  de 

lo  que  se  pudiere,  advirtiendo  que  se  ha  de  procurar  no  solo  que  se  retiren, 

pero  que  este  sea  Iiaziendo  servicios  notables.  Que  es  quanto  passa  ;  y  ni 
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(lel  fundamonto  ni  del  successo  sabria  que  affirmar  mas  de  que  yre  avisando 
de  lo  que  se  hiziere. 

Como  V.  M.  me  scriviô,  quatre  ô  cinco  meses  ha,  que  le  avia  parescido 
bien  io  que  adverli  acerca  de  milort  Hombleton,  y  que  en  la  primera 
coinmodidad  se  proveeria  de  un  crédite  para  que  se  le  diesse  lo  que  a  V.  M. 
avia  parescido  mandarle  hazer  merced ,  con  que  se  entreluviesse  por  el 
présente,  yo  le  he  ydo  entreteniendo  y  conservando  lo  mejor  que  lie 
podido,  sin  dezirle  nada,  pero  que  el  négocie  estava  tan  adelanle;  y  él  me 
solicita  mucho,  y  se  que  le  es  fucrça  la  necessidad;  y  assi  entiendo  lia 
scripte  ultimamente  à  V.  M.  una  carta  con  ciertos  Escoceses  de  su  casa , 
que  han  ydo  à  essa  corte.  V.  M.  mandara  ver  le  que  fuere  servido,  que  en 
el  entretanto  ye  le  vey  dando  las  mejores  palabras  que  se. 

De  Paris,  â  xx  de  Abril  1580. 


1580.  —  .il  Mai.  —  Paris. 

Don   Juan   de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II. 

Arclures  nntionnie.i.  Fnnils  de  Simniicas.  Liesse  II.  51,  n»  217.  Dechiftirmeiil  nfjiàel  i 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Parlement  tenu  à  Edimbourg  le  4  mai,  et  dans  lequel  on  n'a  fait  que 
publier,  par  ordre  du  Roi  et  à  son  de  trompe ,  l'innocence  et  la  fidélité  du  comte  de  Morton ,  qui 
est  en  plus  grand  crédit  que  jamais.  —  Soupçons  inspirés  par  la  présence  à  la  cour  d'Ecosse  d'un 

-  ambassadeur  anglais  résident,  tandis  que  lord  Huntington  et  un  autre  lord  se  tiennent  sur  la 
frontière.  —  Craintes  de  quelques  grandes  intrigues  au  préjudice  du  Roi  d'Ecosse  et  de  son 
royaume.  —  Assurance  donnée  confidentiellement  à  don  Juan  de  Vargas  par  l'ambassadeur 
d'Ecosse  que  néanmoins  l'on  s'occupe  d'amener  le  Roi  à  Dumbarton,  pour  le  faire  ensuite  éva- 
der, et  que  ce  projet  s'exécute  à  la  connaissance  et  avec  le  consentement  du  jeune  Prince. 

De  Escecia  se  entiende  que  en  el  Parlamente  tenido  â  lo  cuatro  del  pré- 
sente no  se  cencluyô  otra  cosa  mas  de  haver  publicado,  por  orden  del 
Principe  y  é  son  de  trompeta,   la  inecencia  y  fidelidad  del  cende  de 
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Mortoii,  el  quai  quedava  en  iiiayor  credito  que  nunca.  Y  à  esta  causa,  y 
hallarse  juntamente  en  la  corte  un  enibaxador  ordinario  de  la  Reyna  de 
Inglatena  (1),  y  â  la  fronlera  inilort  Huntinton  y  olro  inilort  ingles,  se 
ilubdava  (ie  alguna  gran  marana  en  perjuyzio  del  Rey  y  reyno,  no  obstante 
(jue  de  secreto  se  del  embaxador  de  Escocia  que  se  procurava  todavia  de 
Iransportar  al  Principe  â  Duniberlran,  puerto  de  mar  de  aquel  reyno,  para 
sacarle  despues  dél;  y  que  no  era  sin  voluntad  y  sabiduria  dél  propio. 
De  Paris,  à  ultimo  de  Mayo  1580. 

(I)  Sii-  Robert  Bowes 
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V. 

1581-1584. 

MISSION    DE   JEAN-BAPTISTE    DE    TASSIS    (1). 


PORTALÈGRE.  1  581  .  6   MaRS. 

Philippe  XI  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas    Liasse  A.  55,  n"  72.  Minute.) 

Importance  que  Philippe  11  allaclie  à  l'arrestation  du  comte  de  Morton  (31  décembre  1580). 
—  Approbation  des  démarches  faites,  à  la  nouvelle  de  cet  événement,  pardon  Bernardino  de 
Mendoça  auprès  de  Marie  Stuart ,  ainsi  qu'auprès  des  Anglais  et  des  Écossais  qui  tiennent  son 
parti.  —Ordre  de  continuer  dans  la  même  voie,  en  ayant  soin  d'user  de  dissimulation. 

La  novedad  de  Escocia  y  prision  de  Alorton  es  cosa  de  iiiomento  6  iuipor- 
tancia,  y  el  officio  que  hezistes  con  la  Reyna  de  Escocia,  luego  que  la 

(1)  Après  la  mort  de  don  Juan  de  Vaigas  Mexia,  arrivée  le  7  juillet  1580  *,  Diego  Maldonado,  son 
principal  secrétaire,  resta  chargé  de  la  correspondance,  et  il  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Nous 
n'avons  rien  trouvé  à  extraire  de  cette  correspondance  qui  se  rapporte  presque  exclusivement  au\ 
affaires  du  compétiteur  de  Philippe  II  au  trône  de  Portugal,  don  Antonio  de  Crato,  et  à  celles  des 
États  des  Pays-Bas,  qui,  en  septembre  de  cette  même  année,  reconnurent  pour  chef  souverain  le  duc 
d'Alençon.  Dès  le  mois  de  novembre  1 580,  Jean-Baptiste  de  Tassis  le  jeune  **  fut  désigné  par  Philippe  II 
pour  venir  remplacer  en  France  don  Juan  de  Vargas  Jlexia ,  mais  seulement  avec  le  titre  de  charRi' 
d'affaires.  Il  est  probable  que  Philippe  II  réservait  dès  lors  l'ambassade  de  France  à  don  Bernardino  de 
Mendoça,  qui  remplissait  déjà  depuis  plusieurs  années  les  fonctions  d'and)assadeur  résident  auprès 
d'Elisabeth.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tassis ,  ayant  reçu  avis  de  sa  nomination  à  Bilbao  le  7  décembre  ]  580 , 
s'embarqua  immédiatement  pour  se  rendre  à  son  poste ,  et  aborda  au  port  de  Vannes ,  en  Bretagne , 
le  1 8  du  même  mois  ;  de  là  il  se  rendit  à  Blois ,  où  la  cour  résidait  alois ,  et  où  il  arriva  le  4  janvier  1581. 
Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  écrivit  à  Philippe  II  sa  première  dépêche ,  datée  du  1 7  janvier  ***.  J.  B.  de 
Tassis  occupa  pendant  quatre  années  environ  le  poste  de  chargé  d'affaires  du  Roi  d'Espagne  en  France 

'    Voyez  ci-dessus  ,  p.  165,  note  1. 

••  Philippe  II  l'appelle  Juan-Batista  de  Tassis  el  moço ,  pour  le  distinguer  de  son  cousin  germain  Jean-Baptiste 
de  Tassis ,  attaché  sous  ses  ordres  à  la  légation  de  France ,  et  qui  fut  plus  tard  employé  dans  les  Pays-Bas.  (  Lettre 
de  PMKppe  II,  écrite  de  Badajos  le  6  novembre  1580,  B.b2,n''2H.l 

••*  Lettre  de  J.  B.  Tassis  à  Philippe  II.  Liasse  B.  52,  n»  5. 
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nueva  se  cntendiô.  fue  muy  conviniente  y  à  proposito;  y  assi  mismo  lo  son 
los  que  vays  liaziendo  con  los  Escoceses  é  Ingleses  que  favorescen  esta 
parte,  y  assi  les  yreys  continiiaiulo  con  dissimulacion. 
De  Portalegre ,  à  vi  de  Marco  1 581 . 


Io81.  —   10  Avril.   —  Ikois. 

J.   B.   de  Tassis  à  Philippe  II. 

{Aickaes  nationales,  fonds  de  Simancas.  Liasse  77.  :,1.  n"  54  et  2.5.  Déchiffrement  officiel.) 

Arrivée  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  à  Blois.  —Visite  qu'il  est  venu  faire  à  J.  B.  de  Tassis,  auquel 
il  a  exposé  au  nom  el  par  commission  expresse  de  la  Reine  sa  maîtresse,  ce  qui  suit  :  — 
Félicitations  adressées  par  Marie  Stuart  au  Roi  d'Espagne  sur  les  succès  qu'il  vient  d'obtenir  en 
Portugal.  —  Conviction  de  la  Reine  d'iSlcosje  que  ces  succès  profiteront  non-seulement  au  Roi 
d'Espagne,  mais  à  toute  la  Chrétienté.  —  Compliments  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  de 
la  Reine  d'Espagne.  —  Motifs  de  consolation  que  le  Roi  doit  trouver  dans  les  fils  qui  lui  restent. 
—  Affaires  d'Ecosse.  —  Arrestation  du  comte  de  Morlon ,  laquelle  n'a  été  suivie  d'aucune  ten- 
de .|ainii-v  l.')Sl  au  mois  de  septembre  l  jSi,  époque  oii  il  fut  remplace  pardon  Bernardine  de  Mendo(;a*. 
Ij'année  suivante,  il  fut  récompensé  de  ses  services  par  la  charge  d'inspecteur  général  veedor  gênerai  de 
l'arniee  de  Flandre  **.  Pendant  la  durée  de  ses  fonctions  en  France,  Tassis  eut  souvent  à  s'occuper  des 
affaires  de  Marie  btuarî  et  de  riicosse.  Sa  correspondance  nous  a  paru  présenter  dès  l'origine  un  grand 
intérêt,  car  ce  fut  précisément  dans  les  premiers  mois  de  15S1  que  l'on  commença  à  s'occuper  sérieu- 
sement "  de  ce  vaste  plan  préparé  par  les  Jésuites,  approuvé  du  Pape,  concerté  avec  Lenno\,  ayant 
radhésion  du  Roi  d'Ecosse,  assuré  du  concours  ardent  de  U  maison  de  Lorraine,  devant  obtenir  l'appui 
militaire  du  Roi  d'Espagne,  et  qui  consistait  à  rendre  l'Ecosse  catholique  et  ii  faire  sortir  Marie  Stuart  de 
sa  prison  pour  la  lemettre  sur  le  trône  ***.  ■•  Tassis  prit  une  large  part  à  cette  vaste  intrigue  politique,  et 
sa  correspondance  nous  fait  connaître  des  détails  et  même  des  faits  qui  jusqu'à  présent  avaient  été  mal 
appréciés  ou  entièrement  ignorés  par  la  plupart  des  historiens.  Nous  avons  ciu  pouvoir  intercaler  dans 
le  même  paragraphe  un  certain  nombre  de  pièces  qui  appartiennent  à  l'ambassade  de  don  Bernardino  de 
Mendoça  en  Angleterre.  Plusieurs  de  ces  documents,  les  lettres  de  Philippe  II  surtout,  nous  semblent 
<I'une  importance  réelle,  parce  qu'ils  nous  initient  aux  véritables  sentiments  du  Roi  d'Espagne  à  l'égard 
de  Marie  Stuart  ft  de  l'Ecosse.  Quant  à  la  provenance  de  ces  pièces  diplomatiques,  les  unes  sont  des 
copies  que  M.  Mignet  a  fait  faire  en  Espagne  aux  archives  mêmes  de  Simancas,  et  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer;  les  autres  ont  été  apportées  de  Simancas  en  France,  avec  les  layettes  intitulées 
Francia,  et  elles  existent  en  minutes  originales  aux  Archives  nationales  sous  les  cotes  A.  55  et  A.  5(; . 
qui  portent  pour  rubrique  Conquête  du  Portugal. 

■     Lettre  de  Philippe  II  du  2  septembre  1584.  Liasse  A.  56,  n"'  13-17. 
•■    Lettre  de  Philippe  II  du  23  juillet  1585.  Liasse  B.  66,  n°  33. 
•••  Mignet.  Uisloire  de  Marie.  Slunrl ,  II.  230. 
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tative  de  la  part  de  ses  partisans,  ni  en  sa  faveur  ni  pour  la  Reine  d'Angleterre.  • —  Précaution 
ijue  cependant  Elisabeth  avait  prise  d'envoyer  un  corps  de  troupes  sur  la  frontière  d'Ecosse 
pour  donner  courage  à  ceux  qui  d'ordinaire  suivent  son  parti.  —  Déclaration  faite  au  nom  de 
Marie  Stuart  que  jamais  les  affaires  d'Ecosse  n'ont  été  en  meilleure  disposition  pour  rétablir 
dans  ce  pays  la  foi  catholique,  et  pour  faire  plus  tard  quelques  tentatives  contre  l'Angleterre. 

—  Ferme  résolution  du  jeune  Roi  de  se  convertir  à  la  foi  catholique.  —  Assurance  qu'il  est 
tout  disposé  à  en  venir  à  une  guerre  ouverte  contre  la  Reine  d'Angleterre,  et  que  même  il 
ne  ferait  rien  pour  éviter  cette  guerre ,  s'il  était  certain  d'obtenir  du  Roi  d'Espagne  un  secours 
suffisant.  —  Intérêt  de  Philippe  II  à  le  lui  accorder,  afin  de  contre-balancer  les  ligues  ménagées 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  qui  ont  eu  pour  résultat  les  entreprises  du  duc  d'Alençon 
sur  les  Pays-Bas.  —  Instante  prière  adressée  au  Roi  d'Espagne  de  faire  le  plus  proniptement 
possible  l'envoi  du  secours  qu'il  destine  au  Roi  d'Ecosse.  —  Soin  qu'il  faudra  avoir  de  diriger 
ce  secours  sur  l'Irlande,  d'où  l'on  pourra  aisément  le  faire  passer  en  Ecosse,  aussitôt  après  la 
conclusion  du  traité  entre  l'Ecosse  et  l'Espagne.  —  Nécessité  d'envoyer  en  Ecosse ,  sous  un 
prétexte  quelconque,  un  personnage  d'autorité  pour  conduire  la  négociation  et  conclure  le  traité. 

—  Intention  de  Marie  Stuart  que  son  fils  se  rende  en  Espagne,  tant 'pour  l'aflaire  du  mariage 
(lue  pour  être  complètement  ramené  à  la  religion  catholique  et  se  trouver  en  même  temps  à 
l'abri  des  attentats  dirigés  contre  sa  couronne  et  sa  liberté.  —  Charge  qu'elle  a  donnée  à  son 
ambassadeur  d'écrire  à  lord  Ogilvy,  l'un  des  familiers  du  Roi  d'Ecosse,  pour  qu'il  use  de  toute 
son  influence  afin  d'amener  le  jeune  Roi  à  celte  détermination.  —  Promesse  qu'on  lui  fera  de 
veiller  à  la  sûreté  de  son  passage  en  Espagne ,  ainsi  qu'à  la  défense  de  l'Ecosse  pendant  son 
absence.  —  Port  et  places  fortes,  ou  susceptibles  d'être  fortifiées,  qui  seraient  remises  à  cet  eliét 
entre  les  mains  du  Roi  d'Espagne.  —  Exhortations  qu'elle  fait  adresser  à  son  fils  pour  qu'il 
reconnaisse  par  tous  les  moyens  possibles  les  services  rendus  par  le  Roi  d'Espagne  et  l'honneur 
qu'il  leur  fait  en  les  encourageant  audit  mariage.  —  Protestation  de  sa  reconnaissance  person- 
nelle pour  Philippe  II,  dont  elle  lui  donne  la  preuve  en  pressant  la  venue  du  jeune  Roi  d'Ecosse 
en  Espagne.  —  Instances  qui  ont  été  faites  auprès  de  Marie  Stuart  pour  qu'après  avoir  obtenu 
le  retour  de  son  fils  à  la  religion  catholique,  on  travaille  immédiatement  au  rétablissement  du 
catholicisme  en  Angleterre.  —  Opinion  de  la  Reine  qu'il  faut  préalablement  remettre  de  tout  point 
l'Ecosse  en  bon  et  tranquille  élat ,  sous  son  autorité  et  celle  du  Roi  d'Espagne ,  afin  de  pouvoir 
agir  ensuite  avec  toute  sécurité.  —  Ordre  qu'elle  adresse  à  son  ambassadeur  de  reprendre  ses 
instances  auprès  du  Nonce  pour  que  le  Pape  envoie  au  Roi  d'Ecosse  les  secours  d'argent  qu'il  a 
promis  de  donner  lorsque  le  moment  opportun  serait  venu.  —  Déclaration  de  .1.  B.  de  Tassis 
que  ce  qui  précède  est  le  résumé  de  ce  que  lui  a  dit  l'ambassadeur  d'Ecosse,  en  lui  montrant 
a  l'appui  de  ses  dires  le  déchiffrement  d'une  lettre  en  date  du  4  mars  qui  lui  a  été  écrite  par 
la  Reine  sa  maîtresse.  —  Prière  que  lui  a  adressée  ledit  ambassadeur  de  porter  le  tout  à  la 
connaissance  du  Roi  d'Espagne,  ce  que  J.  B.  de  Tassis  a  cru  devoir  faire  conformément  à 
une  conversation  qu'il  avait  eue  à  Madrid,  avant  son  départ,  avec  le  cardinal  de  Granvelle. 

—  Réflexions  de  J.  B.  de  Tassis  sur  l'ensemble  de  ces  propositions.  —  Points  qu'il  signale  comme 
impliquant  contradiction  les  uns  avec  les  autres.  —  Observation  qu'il  s'empresse  de  faire  qu'il 
ne  faut  pas  s'en  étonner,  vu  que  Marie  Stuart,  prisonnière  et  isolée,  ne  peut  traiter  les  affaires 
a\ec  la  même  lucidité  que  ceux  qui  en  ont  le  maniement.  —  Conclusion  qu'il  tire  do  tout  ce 
discours,  c'est  que  Marie  Stuart  veut  persuader  le  Roi  d'Espagne  de  l'opportunité  du  moment 
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actuel,  pour  lia\ ailler,  soit  ouvertement,  soit  de  toute  autre  manière,  au  rétablissement  de  ses 
affaires,  et  surtout  pour  travailler,  avec  chance  de  succès,  à  la  ruine  de  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Question  adressée  par  J.  B.  de  Tassis  à  l'ambassadeur  pour  savoir  quelles  sont  les  intentions 
du  Roi  d'Ecosse  sur  les  divers  points  projjosés  par  sa  mère.  —  Aveu  de  l'archevêque  de  Glasgow 
(|u'il  ne  peut  rien  affirmer  à  cet  égard  ,  mais  qu'il  sait  que  le  Prince  a  déjà  adressé  sa  réponse 
à  la  Reine  sa  mère ,  et  qu'au  dire  de  ses  familiers  il  est  disposé  à  se  conformer  en  toute  chose 
à  sa  volonté.  —  Objection  de  J.  B.  de  Tassis  au  sujet  de  M.  d'Aubigny,  qui  intervient  dans 
cette  négociation  comme  l'un  des  familiers  du  Roi  d'Ecosse,  et  qui,  étant  Français,  ne  saurait 
être  favorable  à  ces  divers  projets  ni  affectionné  au  Roi  d'Espagne.  —  Réponse  de  l'ambassadeur 
<|ue  M.  d'Aubigny  est  entièrement  dévoué  à  la  Reine  d'Ecosse,  et  qu'il  a  rompu  toute  relation 
avec  la  cour  de  France.  —  Question  de  J.  B.  de  Tassis  sur  le  rôle  réservé  au  duc  de  Guise 
en  toute  cette  affaire,  et  si  l'on  peut  compter  sur  son  appui?  ■ —  Réponse  de  l'ambassadeur 
(|u'ayant  été  une  première  fois  chargé  de  faire  à  don  Juan  de  Vargas  des  ouvertures  semblables, 
avec  intervention  du  duc  de  Guise,  et  qu'ayant  été  accueilli  avec  une  certaine  froideur,  la  Reine. 
sa  maîtresse ,  lui  a  recommandé  de  ne  faire  cette  fois  aucune  communication  au  duc ,  et  qu'ainsi 
M.  de  Guise  ne  sait  pas  un  seul  mot  de  ses  intentions.  —  Prière  adressée  a\i  Roi  d  Espagne 
par  Tassis  pour  qu'il  ait  à  faire  savoir  sa  volonté  sur  toute  cette  affaire.  —  Abstention  com- 
plète dans  laquelle  il  se  renfermera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  des  instructions.  —  Étonnement 
ijuil  a  manifesté  à  l'ambassadeur  d'Ecosse  sur  ce  que  Marie  Stuart,  prisonnière  en  Angleterre, 
osait  entamer  une  telle  négociation.  —  Réponse  de  l'ambassadeur  ([ue  plus  les  affaires  du  Roi 
d'Ecosse  viendront  à  s'améhorer,  moins  on  osera  attenter  contre  la  Reine  sa  mère. 

A  los  siete  deste  escrivi  à  V.  .Al.  iilliinainente  ;  y  iiavientlo  Iniello  à  esta 
corte,  pocos  dias  ha,  el  embaxador  de  Escocia  de  Paris,  adonde  ha  estado 
miichos,  vino  ayer  à  vernie,  declarandonie,  de  la  parte  y  por  coniision  de 
la  Reyua  su  ama,  lo  siguiente  : 

Que  la  dicha  Reyna  se  iiavia  holiiado  en  estremo  de!  buen  succeso  que 
Dios  havia  dado  â  Y.  M.  en  lo  de  Portugal  ;  de!  quai  se  congratulava  con 
toda  la  voluntad  que  podia,  apuntando  que  poder  tan  grande  no  havia  de 
servir  solaniente  para  conservacion  de  los  reynos  y  estados  de  V.  M.,  pero 
tauibien  para  la  de  toda  la  Christiandad  y  el  augmento  délia. 

Que  por  otra  parte  le  havia  pesado  en  el  aima  la  muerte  de  la  Reyna 
nuestra  seiiora  (1),  y  que  desto  dava  â  V.  M.  el  pesante,  y  tpie,  pues  Dios 

(1)  Anne-Marie,  quatiiénie  femme  dv  Pliili|i|if  li  et  lille  de  l'enqiereur  Maviniilicii  II,  mourut  le 
2fi  octobre  1580.  Plusieurs  enfants  naquirent  <lo  ce  mariage;  mais  Philippe,  qui  succéda  à  son  pero 
sons  le  nom  do  Philippe  lU,  fut  le  seul  qui  lui  sni-vccut.  lArt  (le  vcrifur  les  dnles,  I,  770  ) 
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liavia  sido  servido  dollo,  cra  justo  que  se  consolase  Y.  M.  con  los  liijos  que 
le  havian  quodado. 

Que  quedava  preso  en  Escocia  Morton  (I),  sin  que  desde  entonces  se 
huviesse  visto  ally  removerse  algun  bando  d  partido  en  su  ftivor  6  de  la 
Reyna  de  Inglaterra,  aunque  Imviesse  ella  embiado  à  la  frontera  de  Esco- 
cia golpe  de  gente ,  con  (pie  dar  aninio  â  los  que  solian  seguir  su  parte ,  de 
inanera  que  jamas  las  cosas  de  esse  reyno  estuvieron  en  niejor  dispusicion 
para  bolver  en  su  ser  antiguo  y  ser  remediadas  de  todo  punio  que  agora, 
para  poderse  despues  desde  ally  atender  à  las  de  Inglaterra. 

Que  el  Rey  su  hijo  estava  luuy  determinado  de  bolverse  à  la  religion 
catliolica,  y  muy  en  procentu  de  caer  en  rotura  de  guerra  abierta  con  la 
Ueyna  de  Inglaterra;  de  que  no  huyria  nada  quando  estuviesse  cierto  v 
seguro  de  alguna  ayuda  y  socorro  de  funtlamento  y  sustancia  :  en  lo  quai  era 
muy  justo  que  le  favoreciese  Y.  M.,  assi  por  respecte  della  como  por  lo  que 
le  convenia  à  V.  M.  dar  contrapcso  à  las  ligas  que  Inglaterra  y  Francia 
tracfavan ,  de  que  en  parte  nascian  los  disegnos  del  de  Alançon  contra 
Flandes. 

Que  pide  la  dicha  Reyna  que,  en  toda  diligencia ,  Y.  M.  mande  embiar 
el  socorro  que  fuere  servido  dar  à  su  hijo,  y  que  esse  acuda  à  Irlanda  y 
alli  se  esté  â  la  inano  para  entrar  en  Escocia  quando  sea  llaïuado,  despnes 
de  haverse  concluydo  los  conciertos  y  convenciones  de  la  amistad  entre 
Espana  y  Escocia.  Para  cuya  negociacion  y  resolucion  dessea  que  Y.  M. 
mande  embiar  ii  Escocia  alguna  persona  que,  so  color  de  visita,  6  otra 
alguna  que  mejor  parescicre,  lo  tracte  y  lo  concluya. 

Déclara  que  su  inlencion  es  que  vaya  su  hijo  à  Espaùa,  assi  para  prose- 


in Le  comte  de  Morton  avait  été  arvéto  le  .31  déeenibre  lôSO.  II  lut  condamné  à  mort  le  2  juin  lôsl 
et  exécuté  immédiatement ,  malgré  ton<:  les  efforts  que  fit  Elisabeth  pour  le  sauver.  (Mijincl ,  Hisl  rie 
Mai-ir  Shiiirt,  II,  029. ) 

m.  .34 
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guir  el  casamiento  de  que  ya  se  ha  hablado ,  como  para  que  se  reduzga  de 
todo  punto  â  la  religion  catolica  y  se  asegure  de  las  tramas  que  van  liur- 
diendo  sus  enemigos  para  prendelle  y  quitalle  el  reyno. 

Manda  al  dicho  embaxador  que  escriva  â  milort  Dongelbi  (1  ) ,  que  deve 
ser  uno  de  los  privados  del  dicho  Rey  de  Escocia ,  que  haga  quanto  pudiere 
para  que  esse  se  resuelva  conforme  â  esta  su  intencion  y  principalmente  en 
su  yda  à  Espana,  exortandole  que  paso  adelante  con  lo  començado  contra 
la  Reyna  de  Inglaterra ,  con  cierta  esperança  de  socorro  de  V.  M.;  diziendo 
mas  que  se  deve  embiar  â  V.  M.  algun  personaje  para  pedir  el  dicho 
socorro,  assi  para  la  seguridad  del  pasaje  de  su  hijo,  como  para  la  defensa 
del  reyno  de  Escocia  contra  Inglaterra  y  guarda  dél  en  su  ausencia ,  quando 
bien  no  huviesse  guerra  abierta  ;  y  que  para  eso  asigure  el  dicho  Rey  de 
Escocia  algun  puerto  por  la  parte  de  Arzilla  (2),  y  dentro  de  tierra  algunas 
plaças  fuertes,  6  proprias  para  fortificarse,  en  que  esten  ;  y  mas  que  agra- 
desca  à  V.  M.  por  todos  los  ofBcios  posibles  la  honrra  que  les  hazo  de 
admitilles  al  casamiento,  el  cuydado  que  tiene  de  su  conservacion  y  los 
favores  que  haze  â  sus  subdilos,  ofreciendo  é  V.  M.  perpétua  amistad,  y, 
en  senal  délia,  la  yda  del  dicho  Rey  de  Escocia  alla,  y  sobre  esto  una  liga 
firme  y  buena  ;  en  fin  que  vaya  â  entender  sobre  todo  ello  la  intencion  de  V.  M. 
y  concluyr  esta  uegociacion  ;  y  quando  de  Escocia  no  se  embiase  tan  presto 
esta  embaxada  â  V.  M.  que  él  procure  que  le  cometan  de  tractar  del  negocio. 

Y  luego  dize  que,  solicitada  de  hazer  que,  reduziendose  su  hijo  â  la  reli- 
gion catholica ,  procure  juntamente  la  reyntegracion  délia  en  el  reyno  de 
Inglaterra,  tomando  por  suya  la  causa  de  los  catholicos  délia;  pero  que  le 

(1)  Je  pense  qu'il  s'agit  de  James,  sixième  du  nom,  lord  Ogilvy  d'Airly,  qui  en  1568  s'était  montré 
l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  Marie  Stuart,  et  qui  plus  tard,  en  1  j9C,  fut  envoyé  par  Jacques  VI 
comme  ambassadeur  en  Danemark  pour  assister  au  couronnement  du  Roi  Christicrn  IV.  Lord  Ogilv)- 
mourut  en  160G.  (Douglas,  Pcerage  of  Scotland,  1,  31.) 

(2)  Sur  les  côtes  du  comté  d'ArgvU. 
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paresce  que  primero  se  deve  poner  la  Escocia  de  todo  punto  on  l)uen  v 
seguro  estado  â  su  devocion  y  la  de  V.  M.  porque  despues  se  pueda  prose- 
guir  en  esotro  con  mas  seguridad. 

Manda  tambien  al  dicho  enibaxador  que  buelva  à  liazer  instancia  con  el 
Nuncio  para  que  Su  Santidad  mande  socorrcr  à  su  hi jo  con  alguna  suma  do 
dineros,  como  se  lo  tiene  promctido  para  quando  se  offreciesse  alguna 
buena  occasion,  como  es  la  présente. 

Todo  esto  me  ha  dicho  el  dicho  enibaxador,  y  aun  mostradome  la  caria 
descifrada  en  que  le  dize  que  se  lo  escrive  la  Reyna  su  ama,  fecha  à  4  de 
Marco  (1),  pidiendome  que  lo  avise  â  V.  M.,  â  lo  quai  me  atrevo;  porque 
tractando  en  Madrid,  antes  de  mi  partida,  con  el  cardenal  Granvela  sobre 
algunos  puntos  que  se  ofrecian,  llegando  â  lo  que  en  esta  materia  havia 
passado  en  tiempo  de  Juan  de  Vargas,  me  dixo  podia  escuchar  lo  que  se 
me  diria  y  avisallo. 

Hallo  en  esta  platica  algunas  cosas  que  parecen  se  contrarian  unas  con 
otras,  como  es  dezir  que  cmbie  V.  M.  â  Escocia  para  la  conclusion  del 
negocio,  y  que  de  Escocia  embien  à  Espana  para  lo  mismo;  qucrcr  que 
saïga  el  Rey  de  Escocia  de  su  reyno ,  y  doclarar  que  esta  en  procentu  de 
romper  con  Inglaterra ,  que  es  cjuando  mas  deve  de  estar  en  él  ;  dezir  que 
esta  aquel  reyno  muy  sin  aparencia  de  l)andos  y  parcialidades  en  favor  de 
Morton  y  de  la  Reyna  de  Inglaterra ,  y  poner  entre  las  occasiones  de  la 
yda  de  aquel  Rey  â  Espaiia  el  huyr  de  las  tramas  en  que  pueden  andar 
sus  enemigos  para  prcndelle  y  quitarle  el  reyno,  de  que  se  infiero  que  deve 
de  haver  poca  seguridad;  pcdir  que  embie  V.  M.  luego  ol  socorro,  sin 
haverse  tractado  dello  ni  saverse  como  ni  adonde.  Pero  no  es  maravilla, 
pues  eslando  osa  Reyna  prcsa  y  sola ,  mal  puede  tractar  de  las  cosas  con  la 
luz  que  los  que  se  hallan  cntrollas;  juzgando  yo  de  todo  lo  dicho  que  el 

(,1)  Voy.  cette  lettre  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff ,  V,  20'i  et  siiiv. 
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iiii  cfue  tiene  es  de  représentai-  à  V.  M.  la  ocasion  que  se  le  ofrece  de  favo- 
roscer  â  sus  cosas,  ora  sea  abiertamente,  ora  por  otro  camino,  y  aun  enca- 
minar  el  daùo  de  Ingla terra  con  aparente  succeso. 

He  preguntado  quai  es  acerca  de  todo  esto  la  intencion  del  liijo,  pues 
eso  es  lo  que  mas  importa.  Hame  respondido  que  en  esto  no  sabria  dezir 
nada  de  zierto,  pero  que  ha  embiado  ya  la  respuesta  dello  à  la  Rejna,  y  que, 
à  lo  que  entiende  de  particulares,  se  conforma  de  todo  punto  à  la  voluntad 
délia. 

Tambien  le  he  preguntado  conio  viene  en  el  negocio  Monsieur  d'Obigni. 
que  es  de  los  principales  de  Escocia,  y,  por  ser  Frances,  se  deve  créer  que 
gustara  poco  desta  platica  de  amistad  con  V.  M.  Dixonie  à  esto  que  hara 
Monsieur  de  Aubigni  lo  que  la  Reyna  quisiere ,  y  que  anda  degustado  con 
estos  Reyes  Christianissimos  sin  tener  con  elles  ninguna  correspondancia. 

Hele  preguntado  si  va  esto  con  hajudaria  del  de  Guiza.  —  Dizeme  que 
la  primera  vez  que  tuvo  cargo  de  proponer  esta  platica  A  Juan  de  Vargas, 
que  lo  hizo  por  orden  de  su  ama  con  intervencion  del  dicho  Duque ,  pero 
como  esse  lo  arrostrase  entonces  con  alguna  frialdad,  haie  mandado  des- 
pues que  no  le  dé  ninguna  parte  dello;  y  que  assi  no  savc  desto  palabra. 

Queda  agora  por  ver  lo  que  V.  ^\.  manda  que  yo  le  responda,  que,  hasta 
que  eso  yo  sepa,  no  hablare  en  el  negocio  palabra. 

Preguntele  tambien  como  la  Reyna  su  ama  osava  procurar  estas  cosas, 
estando  presa  en  Inglaterra.  —  Dixome  que  quanto  mas  crcciesse  en  poder 
el  de  Escocia,  mas  respecto  tendrian  en  el  hazer  mal  à  su  madré. 

De  Blés,  âx  de  Abril  1381. 
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I.ISBOSKE. 1  381  .  '22  JlILLEÏ. 

Philippe  n  à   don  Beroardino  de  Mendoça. 

yArchices  nntioniiles.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  A.  55,  n»  74.  l\/itiiilr. 

iis|iérances  que  rarrestalioii  de  Moitoii  avait  données  au  Uoi  d'Espagne,  et  qui  depuis  unt  été  en 
â'amoindrissant.  —  Ordre  à  son  ambassadeur  d'assurer,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvera  l'occa- 
sion.  la  Reine  d'Ecosse  et  son  lils  de  sa  bonne  volonté  à  leur  égard.  —  Exhortations  que  don 
Bernardino  de  Mendora  devra  adresser  a  Marie  Stuart  pour  qu'elle  tienne  la  main  à  ce  que  son 
lils  revienne  à  la  religion  catholique ,  et  se  rende  le  maître  dans  ses  États  en  se  débarrassant 
(le  ceux  qui  l'oppriment.  —  Appui  qu'elle  est  sûre  de  trouver  auprès  du  Roi  d'Espagne. 

Ouanio  â  las  cosas  de  Escocia  que  paresce  que  davan  buenas  esperanças 
con  la  prision  do  Morton,  y  despues  se  havian  ydo  atloxando,  quando  ne/ se 
oll'rezca  otra  via  para  cncaïuinarvos  por  vuestra  parte  algo  de  lo  que  eon- 
viene  al  servicio  de  Nuestro  Senor  en  aquel  reyno,  â  lo  menos,  siempre  que 
liuviere  (jccasiou  para  certificar  â  la  Reyna  de  Escocia  la  voluntad  que  \o 
le  teiigo  â  ella  y  à  su  hijo,  no  la  perdays,  y  la  exhorteys  â  tener  la  mano 
en  que  su  liijo  ntire  por  si  y  se  reduzga  à  la  obediencia  de  la  Santa  Yglesia 
Romana  y  procure  ser  dueno  de  su  reyno  y  poner  en  régla  y  en  freno  à  los 
que  le  tienen  opprimido,  assegurandola  que  hallara  siempre  en  nii  toda 
buena  assistencia  y  correspondencia. 

De  Lisboa,  à  xxii  de  Julio  ioSl . 
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io81.  —  6  Novembre.  —  Paris. 

J.   B.   de  Tassis  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  li.  52,  w  234.  Déchijfrement  officiel.' 

Réponse  de  la  Reine  d'Ecosse  apportée  par  son  ambassadeur  à  J.  H.  Tassis,  et  dont  une  traduction 
littérale  est  adressée  au  Roi  d'Espagne.  —  Compte  rendu  de  la  conférence  que  Tassis  a  eue 
avec  ledit  ambassadeur  au  sujet  de  Georges  Douglas.  —  Mission  confiée  par  le  Roi  d'Ecosse  à 
G.  Douglas,  porteur  de  lettres  adressées  par  lui  au  Roi  de  France,  à  la  Reine  mère  et  au  duc 
de  Guise  pour  s'informer  s'ils  consentiraient  à  recevoir  de  lui ,  à  titre  de  roi ,  un  ambassadeur 
chargé  de  renouveler  les  anciens  traités  entre  la  France  et  l'Ecosse.  —  Charge  donnée  à  Douglas 
d'entrer  préalablement  en  négociation  sur  cette  affaire  avec  le  duc  de  Guise.  —  Démarches 
laites  immédiatement  par  l'archevêque  de  Glasgow  auprès  du  duc  de  Guise  et  de  la  cour  pour 
empêcher  qu'on  ne  fasse  rien  en  celte  affaire  au  préjudice  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Avis 
qu'il  s'est  empressé  de  lui  transmettre,  après  avoir  pris  ses  mesures  pour  que  ledit  Douglas  ne 
pût  ni  présenter  ses  lettres  ni  adresser  une  seule  parole  au  Roi  de  France  ou  à  la  Reine  mère. 
—  Détermination  à  laquelle  ils  se  sont  arrêtés  l'un  et  l'autre  de  ne  rien  faire  avant  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  les  intentions  de  la  Reine  d'Ecosse,  à  laquelle  ils  ont  écrit.  —  Ordre  de 
rappel  envoyé  par  Marie  Sluart  à  Georges  Douglas,  et  qu'il  a  accepté.  —  Déclaration  faite  par 
la  Reine  d'Ecosse  qu'elle  n'entend  pas  que  son  fils  traite  comme  roi,  en  son  nom  seul,  mais 
comme  associé  par  elle  à  la  couronne  et  en  leur  nom  collectif.  —  Consentement  qu'elle  paraît 
donner  maintenant  à  cette  association,  pourvu  cjue  son  (ils  lui  soit  obéissant,  comme  c'est  son 
devoir.  —  Opinion  de  l'archevêque  de  Glasgow  qu'il  faut  rejeter  toute  la  faute  de  la  mission 
confiée  à  Georges  Douglas  sur  M.  d'Aubigny,  autrefois  comte,  maintenant  duc  de  Lennox.  — 
Influence  que  ce  seigneur,  qui  est  d'origine  française,  exerce  sur  le  Roi  d'Ecosse,  au  grand 
mécontentement  de  la  Reine  sa  mère.  —  Question?  adressées  par  J.  B.  Tassis  à  l'archevêque 
de  Glasgow  sur  l'état  présent  de  l'Ecosse  et  sur  la  personne  du  Roi ,  pour  savoir  s'il  y  a 
quelque  espoir  de  voir  revenir  le  jeune  prince  à  la  religion  catholique,  et  ce  qu'il  faut  penser 
de  ces  bandes  armées  qui  se  rendent  en  Ecosse  à  l'instigation  de  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Réponse""de  l'archevêque  que ,  quant  à  la  religion ,  il  n'y  a  aucun  changement ,  si  ce  n'est  que 
le  jeune  prince  fait  montre  de  vouloir  se  gouverner  en  tout  d'après  la  volonté  de  sa  mère;  que, 
pour  ce  qui  est  des  bandes  soudoyées  par  la  Reine  d'Angleterre,  on  sait  parfaitement  que 
cette  princesse  s'efforce  de  susciter  des  troubles,  et  qu'elle  ne  manque  pas  d'influence  sur 
ceux  qui  entourent  le  jeune  prince,  mais  qu'il  espère  qu'avec  le  temps  tout  pourra  s'arranger; 
i]ue  la  Reine  sa  maîtresse  lui  a  témoigné  le  désir  qu'il  se  rende  de  sa  personne  en  Ecosse  pour 
négocier  avec  son  fils  ;  que,  bien  qu'absent  d'Ecosse  depuis  nombre  d'années,  il  est  tout  dis- 
posé à  faire  ce  voyage  si  cela  est  nécessaire,  sans  pouvoir  encore  fixer  l'époque  de  son  départ; 
qu'enfin,  d'après  le  conseil  du  duc  de  Guise,  Georges  Douglas  était  allé  faire  ses  compliments 
à  la  Reine  mère  avant  de  partir,  mais  sans  rien  traiter  de  ce  qu'il  avait  en  commission. —  Prières 
adressées  à  Philippe  11  par  J.  B.  de  Tassis  pour  avoir  des  instructions  sur  les  réponses  à  faire  a 
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ces  diverses  communications.  —  Avis  qu'il  a  précédemment  donné  au  Roi  des  négociations 
entamées  pour  un  mariage  entre  la  princesse  de  Lorraine  et  le  Roi  d'Ecosse,  et  de  l'intention 
manifestée  par  le  duc  de  Guise  d'aller  en  personne  avec  une  armée  au  secours  du  jeune  prince. 
—  Coïncidence  de  ces  renseignements ,  que  Tassis  tient  du  secrétaire  même  du  duc  de  Guise . 
avec  l'arrivée  de  Georges  Douglas.  —  Opinion  de  Tassis  que  Douglas  pourrait  bien  avoir  eu 
pour  mission  de  traiter  ces  deux  points.  —  Sentiments  d'affection  témoignés  hautement  par  le 
duc  de  Guise  pour  le  jeune  prince  son  parent.  — Présent  de  chevaux  qu'il  lui  a  fait.  —  Indices 
qui  prouvent  que  l'on  s'occupe  du  mariage  en  question  de  divers  côtés.  —  Lettre  dans  laquelle 
Marie  Stuart  aurait  déclaré  que ,  si  son  fils  n'obtenait  pas  une  des  infantes  d'Espagne,  le  mariage 
qu'elle  désire  le  plus  pour  lui  est  celui  de  la  princesse  de  Lorraine. 

El  embaxador  de  Escocia  me  ha  venido  estos  dias  à  dar  la  rospuesta  de 
parte  de  su  ama  à  lo  que  yo  por  la  de  V.  M.  le  adverti,  los  meses  atras , 
sobre  aquella  platica  que  01  me  propusô,  y  yo  avise  à  Y.  M.  desde  Blés.  Y, 
corao  la  dicha  respuesta  fuese  por  escripfo,  he  acordado  de  embialla  à 
V.  M.  traducida  en  espaûol  al  pie  de  la  letra,  y  assi  va  aqui  (1);  solo  que- 
dara  por  dezir  lo  que  el  dicho  embaxador  me  advirtiô  del  cargo  con  que 
havia  venido  aqui ,  machos  dias  ha ,  de  que ,  si  bien  me  acuerdo ,  entonces 
aviso  este  Dun  Blés  ('2),  del  quai  en  la  dicha  respuesta  se  haze  mincion. 

Dize  el  dicho  embaxador  que  fue  embiado  el  dicho  Dun  Bios  de!  Principe 
de  Escocia  con  carias  para  estos  Reyes  y  el  duquo  de  Guisa,  para  enterarse 
y  saber  si  admitirian  embaxador  suyo  so  nombre  y  titulo  real,  para  renovar 
y  confirmar  las  aliant^'as  antiguas  de  entre  este  reyno  y  el  de  Escocia;  que, 
quando  esto  supiese  el  dicho  Principe,  y  que  aqui  le  admitirian  como  rey, 
él  embiaria  por  aca  un  embaxador  solene  al  dicho  cffecto  ;  pero  que  antes 
de  intentar  de  saber  esto,  lo  tratase  y  platicase  con  el  dicho  duquo  de 
Guisa  y  liiziesse  en  ello  lo  que  à  ese  le  paresciese. 

Sobre  esto,  paresce  ser  que  el  dicho  embaxador  entonces  hiziese  orticios 
con  el  dicho  duque,  y  aun  con  los  mismos  Reyes,  para  que  no  se  hiziese 

(1)  Voy.  ci-après,  p.  274. 

(2)  Ce  nom ,  si  étrangement  deliguré  par  le  dediiffreur  espagnol ,  est  celui  de  Georges  Douglas.  (Voyez 
Tytler's  History  0/  Scotland,  3'  édit   VI,  303. 
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(•osa  en  esto  que  pucliese  ser  porjiiizio  à  la  Reyna  su  auia;  à  la  quai  devio 
lie  clospachar  lue^o  con  el  aviso  de  lo  que  pasava ,  haziendo  que  e!  diclio 
DonBlcs  ni  presentase  sus  cartas  ni  liablase  à  estos  Reyes  palabra,  y  auti 
alcanço  que  esos  avisados,  assi  por  él  conio  t|uiza  por  cl  dicho  duque,  del 
ncgocio,  se  resolviesen  de 'no  liazer  en  él  nada  sin  entender  primcro  la 
voluntad  de  la  dicha  Reyna  de  Escocia,  à  la  quai  escrivieron  sobre  ello. 
De  (|ue  ha  resultado  baver  la  dicha  Reyna  de  Escocia  mandado  al  diclio 
Don  Blés  que  se  bolviese  sin  bazer  nada  (  como  lo  ha  becbo),  no  cpiiriendo 
que  su  bij'.)  use  de  titulo  de  rey,  sino  es  juntaniente  con  ella,  de  luanera 
que  se  nombren  ambos.  Que  es,  à  lo  que  entiendo,  con  que  ella  se  contenta, 
en  caso  que  el  bijo  la  quiera  sei-  ovidienle,  conio  deve. 

Da  el  dicbo  embaxador  la  culpa  principal  de  la  dicba  venida  del  Don  Blés 
a)  conde  que  era  de  Lenos,  y  à  quien  el  ilicbo  Principe  ba  hecho  agora 
duque  (I);  que  es  Frances  de  la  casa  de  Ovciïi  y  el  quai  es  el  que  mas 
le  pnssee;  de  que  no  dexa  de  estar  desgustada  la  dicba  Reyna.  Hele  pre- 
guntado  quai  era  el  estado  présente  de  Escocia ,  assi  en  lo  que  toca\  a  ;i  la 
pcrsona  del  Principe,  y  à  la  esperanza  que  podia  baver  de  su  reducion  ;'i  la 
fee  calholica,  conio  à  la  quietud  del  dicbo  reyno  y  â  las  partes  y  bandos 
(|ue  en  él  andavan  por  parte  de  la  de  Inglaterra.  —  Hame  dicho  cpie,  en 
(|uanlo  â  religion,  no  ay  basta  agora  ninguna  mudança  de  lo  passado,  si 
bien  cl  dicbo  Principe  da  muestras  de  cpiererse  en  todo  governar  conforme 
à  la  voluntad  de  la  madré;  y  quanio  toca  à  bandos  por  parte  de  la  de  Ingla- 
terra ,  (pie  se  entiende  que  aquella  Reyna  anda  todavia  muy  solicita  en 
romcntallos  por  via  de  interes,  y  cjue  sobre  las  privanças,  no  dexa  de 
avellas  entre  los  que  andan  al  rededor  del  dicbo  Principe;  pero  que  espéra 
(pie  con  el  tiempo  se  yra  acomodando.  Ilame  tanbien  dicbo  que  la  Reyna 

(I)  Cette  nomelle  (lignite  avait  ete  eonlci-ec  a  M.  il'Aiilii^ny,  li'  .)  ani"!!,  par  .laci|iu";  VI.  i|iii  ra\ail 
iKiiiihié  en  liiOriic  temps  eornle  de  Haiiile\ ,  l.inl  c!e  TiiilMi'.tdii  et  de  l'alKeilli,    I.alianorf,  Itrciiril,  \.  ■.'.yi.j 
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su  aina  le  ha  dado  alguna  intencion  do  quorer  que  vaya  él  mismo  a  Esco- 
cia,  à  tratar  con  cl  hijo  de  su  parte  :  y  que,  si  bien  ha  muchos  anos  que 
no  ha  estado  alla,  que  piensa  hazello,  si  menester  fuere,  aunque  no  save 
quando  sera.  Dizeme  tambien  que  este  Don  Blés  antes  de  la  partida ,  por 
parescer  al  dicho  duque  de  Guisa,  habkJ  â  la  Reyna  madré  por  cunipli- 
iniento  y  sin  tratar  cosa  de  su  comision.  —  ^'.  M.  sera  servido  niandarnie 
avisar  lo  que  le  tengo  de  responder. 

Acuerdome  â  este  proposito  de  aver  avisado  â  V.  M.  una  vez,  que  se  nie 
a\  la  traslucido  (pie  andava  alguna  platica  de  casamiento  entre  la  princesa 
de  Lorena  (1)  y  el  Principe  de  Escocia,  y  cierto  designo  en  el  duque  de  Guisa 
lie  acudille  con  cantidad  de  gente.  Él  de  quien  este  entendi  fue  el  secretario 
de  Hercules;  y  en  aquel  mismo  tiempo  que  havia  llegado  aqui  el  Don  Blés, 
tigurandoseme  agora  que  devieron  de  ser  discursos  nacidos  de  su  venida. 
Y  siendo  esto  cierto  que  el  dicho  duque  haze  grande  profesion  de  servir, 
como  es  pariente  de  la  madré,  al  dicho  Principe,  y  assi  entiendo  que  le 
regalô  con  cavallos,  como  tambien  lo  es,  tenerse  mira  al  dicho  casamiento 
por  diversas  partes.  Y  dixome  estos  dias  el  dicho  secretario,  ([ue  la  dicha 
RejTia  avia  escriplo  que,  quando  no  azertase  â  haver  la  hija  de  Y.  M.  para 
su  hijo,  con  ninguna  havia  de  holgar  mas  que  con  la  dicha  princesa  de 
Lorena. 

Nuestro  Senor,  etc.  De  Paris,  à  vi  de  Noviembre  '1581 . 


(  1  )  Christine ,  lille  de  Cliaiies  II ,  duc  de  Lorraine ,  et  de  Claude  de  France.  Elle  était  née  le  «  août  1 565, 
et  elle  épousa,  le  3  mai  1583,  Ferdinand  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane.  (Moréri,  Dictionnaire 
historique,  édit.  de  175i>,  t.  VI,  p.  400. 
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1581. 

£scripto  que  me  ha  dado  el  exnbaxador  de  Z«scocîa  de  parte  de  aquella  Reyna 
puesto  en  Frances  y  traducido  dèl  al  pie  de  la  letra. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Hiniancas.  liasse  B.  52,  n»  235.  Déchiffrement  officiel.) 

Traduction  littérale  d'une  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  l'archevèquo  de  Glasgow,  son  ambassa- 
deur. —  Charge  qu'elle  lui  donne  de  remercier  de  sa  part  l'ambassadeur  d'Espagne  pour  les 
bons  avis,  offres  et  assurances  d'amitié  contenus  dans  la  réponse  qui  lui  a  été  faite  au  nom  du 
Roi  Catholique.  —  Détermination  prise  par  Marie  Stuart  de  déléguer  ledit  archevêque  pour 
traiter  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  de  la  ligue  proposée  entre  l'Espagne  et  l'Ecosse ,  et  pour 
en  régler  les  conditions.  —  Lettre  qu'elle  a  écrite  à  son  fils  pour  qu'il  envoie  à  l'archevêque 
une  ample  commission.  —  Excuses  que  l'archevêque  présentera  de  sa  part  sur  ce  qu'elle  n'a 
encore  envoyé  personne  vers  le  Roi  d'Espagne.  —  Motifs  qui  l'en  ont  empêchée ,  et  qui  sont  le 
peu  d'espoir  qu'elle  fondait  dans  le  principe  sur  cette  négociation  et  la  crainte  d'exciter  les 
soupçons ,  ce  qui ,  dans  la  position  critique  où  elle  se  trouve ,  aurait  pu  constituer  pour  elle  un 
véritable  danger,  ainsi  que  le  Roi  d'Espagne  lui-même  l'en  a  avertie.  —  Communication  que 
l'archevêque  devra  faire  au  sujet  de  la  mission  donnée  par  le  Roi  d'Ecosse  à  Georges  Douglas, 
à  l'instigation  de  certaines  personnes  qui  agissent  contrairement  aux  intentions  et  aux  instruc- 
tions de  ^larie  Stuart.  —  Sa  ferme  résolution  de  persister  dans  ses  premières  dispositions 
d'alliance  et  d'amitié  avec  le  Roi  d'Espagne.  —  Confiance  entière  qu'elle  met  dans  la  bonté  de  ce 
prince,  bien  certaine  qu'il  ne  l'abandonnera  jamais.  —  Conviction  de  Marie  Stuart  que,  si  le 
Roi  d'Espagne ,  sur  lequel  elle  compte  plus  que  sur  aucun  autre  prince  de  la  Chrétienté,  n'a  pas 
vo\ilu  se  charger  des  affaires  d'Ecosse  au  moment  où  il  avait  la  guerre  de  Portugal  sur  les  bras, 
ce  qu'elle  comprend  et  excuse,  il  ne  refusera  pas  de  lui  donner  une  réponse  précise  maintenant 
([u'il  est  débarrassé  de  cette  guerre  et  que  les  affaires  d'Ecosse  sont  dans  une  position  plus 
avantageuse. 

Mi  inlencion  es  para  satisfacer  à  la  respuesta  que  me  liaveis  embiado  de 
parte  de  Su  Magestad  Catholica,  (pie  de  la  mia  agradezcays  à  su  embaxa- 
dor,  con  mucha  aficion ,  de  los  buenos  advertimientos,  ofortas  y  seguridades 
de  amistad  conlenidas  en  la  dicha  respuesta,  declarandole  que,  en  quanlo 
à  lo  de  embialle  algun  personage  que  entendiese  su  volunlad  y  le  advir- 
liesse  de  la  nuestra  sobre  la  liga  entre  ambos,  y  las  condicionos  y  parli- 
cularidades  délia,  yo  he  hallado  muy  à  proposito  y  conibiniente  que  todo 
lo  cjue  en  esto  se  aya  de  negociar  sea  entre  el  dicho  su  embaxador  y  vos; 
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haviendo  escripto  à  lui  hijo  que,  à  ese  effecto,  os  embie  comission  muv 
ampla.  Y  en  diciendole  esto  me  escusareis  assimismo  que,  hasta  agora, 
no  aya  sido  embiado  de  mi  parte  ninguno  al  Rey  su  amo,  assi  porque  era 
pequeûo  el  fundamento  que  yo  veya  en  esta  negociacion,  como  para  lunr 
de  sombras  y  gelosias  que  esto  causara  ;  las  quales  Su  Majestad  Catholica 
mismo  me  advierte  serme  muy  peligrosas  por  el  estado  en  que  me  liallo. 
Tambien  le  declarareis  el  cargo  con  que  me  ba  venido  embiado  de  mi  liijo 
à  esse  Rey  de  Francia  Jorge  Dunbles ,  por  ynstigacion  de  algunos  que  estan 
cabo  mi  hijo,  y  contra  mi  voluntad,  y  del  descargo  que  yo  le  he  dado  para 
que  se  buelva  à  Escocia,  sin  hazer  nada  de  lo  que  ténia  à  cargo.  Por  quanto 
soy  resoluta  de  perseverar  siempre  en  mi  primera  intincion  de  alianza  y 
liga  con  Su  Majestad  Catholica,  asegurandome  del  effecto  de  su  huena 
voluntad  assi  por  lo  que  toca  à  mi  persona  como  à  todas  mis  cosas.  Es 
buen  principe  de  su  natural;  y  yo  me  asiguro  que  no  me  dexara.  Y  aviendo 
sido  travajado  en  la  guerra  de  Portugal,  no  me  espanto  que  no  aya  luego 
querido  cargarse  de  las  cosas  de  Escocia,  las  quales,  al  ticmpo  de  su  res- 
puesta,  eran  llenas  de  infinitas  dificultades,  y  aun  aparontes  de  caer  en 
guerra  con  esta  Reyna  de  Inglaterra  ;  pero  que  agora  espero  de  Su  dicha 
Majestad  Catholica,  cuva  aliança  y  amistad  se  que  me  esta  mejor  qu(>  nin- 
guna  otra  de  la  Christiandad,  respuesta  mas  particular;  y  que  sus  négocies 
avran  llegado  â  tal  punto  y  los  de  Escocia  puestose  con  tan  aparente  ven- 
taja  para  nosotros,  que  tendra  mayor  comodidad.  y  menos  por  que  dexar 
de  atender  à  esto  por  causa  de  sus  vezinos. 
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Lisbonne.  —  1581.  —  18  Décembre. 

Philippe   II   à   don   Bernardino   de  Mendoça- 

(Archices  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  .1.  bô,  w  91.  Minute.) 

.\vis  reçu  par  le  Roi  d'Espagne  du  consentement  donné  par  Mario  Stuart  à  rassocialion  de  son 
fils  au  trône  d'Ecosse.  —  Recommandation  faite  à  don  Bernardino  de  Mendoça  d'examiner  si 
cette  combinaison  sollicitée  par  la  France  n'a  pas  pour  but  de  dissimuler  quelque  dessein  secret. 
—  Approbation  des  démarches  faites  par  l'ambassadeur  auprès  de  Cécil,  afin  d'exciter  la  jalousie 
de  la  Reine  d'Angleterre  contre  les  Français.  —  Efforts  qu'il  faut  faire  pour  entraver  la  négo- 
ciation du  mariage  projeté  entre  Elisabeth  et  le  duc  d'.\lençon.  —  Soin  que  l'ambassadeur  a  dû 
prendre  de  rassurer  Marie  Stuart  au  sujet  des  avances  qu'il  a  été  obligé  de  faire  aux  Anglais. 
— .\pprobation  donnée  par  le  Roi  à  la  lettre  écrite  à  cette  princesse  pour  dissiper  ses  inquié- 
tudes et  lui  donner  satisfaction. 

He  visto  lo  que  os  escreviô  (1  )  la  Reyna  de  Escocia ,  con  aviso  de  aver 
nombrado  y  recebido  â  su  hijo  por  companero  en  el  reyno.  A  que  vos  avreis 
salisfecho  con  el  cumplimiento  que  es  razon ,  y  assi  la  yd  siempre  conser- 
vando  en  la  buena  voluntad  que  tiene  â  mis  cosas,  con  assegurarie  la  niia 
para  las  suyas  y  de  su  hijo,  acordandoie  siempre  lo  que  importa  procurar, 
(jue  él  se  reduzga  à  ser  catholico  para  que  Nuestro  Seiior  le  favorezca,  con 
esto  y  todos  le  podamos  mejor  assistir  y  dar  mas  calor.  Y  auncjuo  esta 
compania  de  su  hijo  no  parezce  mirada  en  si  que  puede  tener  inconvi- 
niente,  pero,  por  ser  solicitada  de  Francia,  es  de  ver  si  podrian  alla  aver 
tenido  algun  fin  secreto  que  tirasse  k  su  provecho  ;  y  esto  vos  lo  podreys 
mejor  descubrir  y  averiguar,  y  sera  bien  me  lo  aviseys. 

El  olUcio  que  hizistes  con  Cicil ,  para  con  essa  misma  occasion  que  se 
acaba  de  dezir  mover  çelos  de  Franceses  à  essa  Reyna  y  su  Consejo,  y 
poiier  sombras  y  recato,  no  estuvo  mal  por  entonces,  por  liallarse  présente 

(I)  Cette  lettre  de  Marie  Stuart  à  don  liernardimi  <le  Mendoi.vi  n'est  pas  dans  le  Re<'ueil  du  |irinee 
I.abaiiolf. 
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Alanson  y  la  platica  del  casaniienlo  tan  viva;  para  que,  pues  uo  se  podia 
eontradczir  de  olra  manera ,  se  provasse  â  ver  si  por  esta  se  acertaria  ;i 
entibiar,  anles  fue  harto  atinado  por  lo  que  toca  à  este  fin.  Mas  porque. 
passado  aquel  punto  y  occasion ,  séria  de  rauclio  inconviniente  que 
entendiesse  la  Reyna  de  Escocia  que,  de  los  officios  que  iiazeis  résulta 
endiaraço  à  sus  cosas,  no  dudo  que  avreis  niirado  en  quitarle  esta  niateria 
de  quexa,  con  no  reiterar  aquel  ollicio  mas  de  quanto  pudo  ser  util, 
para  el  fin  que  lo  començastes,  que  entiendo  fue  el  que  queda  dicho.  Y  aun 
de  aquello  fue  muy  bien  escrivirla  vos  mismo  para  quitarle  sombras  v 
tenerla  con  satisfaccion ,  como  conviene  y  os  lo  encargo. 
De  Lisboa,  â  xvni  de  Deciembre  1381 . 


Lisbonne.  —   1582.  —  28  .Ianvier. 

Philippe  II   à   don   Bernardino   de   Mendoça. 

{Archives  nationales.  Fonds  ilc  Siniancas.  Liasse  A.  55,  U'  !)C..  Minute.  ) 

Contentement  éprouvé  par  Philippe  II  en  apprenant  la  bonne  réception  faite  par  Jacques  VI  aux 
religieux  envoyés  en  Ecosse.  —  Son  espoir  que  Dieu  daignera  conduire  de  sa  main  une  aflaire 
si  importante  pour  son  service.  —  Témoignages  de  satisfaction  adressés  à  l'ambassadeur  pour 
les  soins  ([u'il  a  pris  et  l'habileté  qu'il  a  déployée  dans  cette  affaire ,  à  laquelle  le  Roi  d'Espagne 
attache  la  plus  haute  importance.  —  Ordre  de  continuer  dans  les  mêmes  voies  avec  toutes  les 
précautions  et  le  secret  nécessaires.  —  Parti  que  don  Bernardino  de  Mendoça  pourra  tirer  des 
intelligences  qu'il  entretient  avec  l.i  Reine  d'Ecosse  et  certains  personnages. 

Heme  holgado  mucho  de  ver  que  los  clerigos  (I)  que  fueron  ;i  Escocia 
ayan  hablado  con  el  Rey,  y  que  les  hiziesse  tan  buen  acogimiento.  Y  como 
el  négocie  es  de  tanto  servicio  de  Dios,  devemos  esperar  en  él  que  lo  guiara 
de  su  mano.  A  vos  os  agradesco  mucho  el  frabajo  ,  industria  y  cuydado  que 

(I)  Les  Jeux  jésuites  Holt  et  Creiglifon. 
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en  encaminarlo  poneis,  y  os  encargo  que  lo  prosigais  con  todos  los  buenos 
medios  que  pudieredes,  y  la  disimulacion  y  secreto  que  hasta  aqui.  Y  creed 
que  no  me  podeis  hazer  niayor  servicio,  para  lo  quai  sera  muy  util  la  inteli- 
gencia  que  tenais  con  la  Reyna  de  Escocia  y  con  los  dénias  que  dezis,  que 
lie  liolgado  de  saber  que  sea  sente  de  calidad. 
De  Lisboa,  à  xxviii  de  Enero  lo82. 


1o82.  —  7  Mars.   —  Dalkeith. 

M.   d'Aubigny,   duc   de   Lennox,    à  J.    B.    de   Tassis. 
[  Archires  mifkinriles.  Fnnds  de  Simniicas    Liasse  H.  53 ,  n"  si.  Déchiffrement  officiel  (l).  ) 

Visite  faite  en  Ecosse  à  M.  d'Aubigny  par  le  jésuite  Guillaume  Creighton ,  qui  s'est  préseuté  comme 
envoyé  vers  lui  par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne ,  et  qui  était  porteur  d'une  lettre  de  créance  de 
l'archevêque  de  Glasgow.  —  Lettre  de  l'ambassadeur  d'Espagne  résidant  à  Londres,  qui  depuis 
a  été  remise  à  ^L  d'Aubigny  par  un  jésuite  anglais.  ■ —  Désir  manifesté  par  le  Pape  et  le  Roi 
d'Espagne  de  confier  à  M.  d'Aubigny  l'exécution  du  projet  qu'ils  ont  formé  pour  restaurer  la 
religion  catholique  en  Angleterre,  et  mettre  la  Reine  d'Ecosse  en  liberté.  —  Déclaration  de 
M.  d'.\ubigny  que,  fermement  convaincu  que  cette  entreprise  se  fait  pour  le  bien  et  le  salut  de 
ladite  Reine  et  du  Roi  son  fils ,  auquel ,  du  consentement  de  sa  mère ,  on  conservera  la  couronne , 
il  est  tout  prêt  à  y  consacrer  sa  vie  et  tous  ses  elTorts.  —  .\mple  mémoire  sur  l'état  des  afîaires 
remis  par  lui  au  porteur  de  cette  lettre,  avec  mission  de  le  communiquer  à  J.  B.  de  Tassis. 
—  Réponse  qu'il  attend  de  l'ambassadeur,  et  d'après  laquelle  il  se  rendra  en  France  pour 
mettre  son  plan  à  exécution.  —  Charge  qu'il  a  donnée  au  père  Creighton  d'exposer  les  raisons 
qui  lo  déterminent  à  regarder  ce  voyage  comme  indispensable.  —  Confiance  entière  qu'il  prie 
l'ambassadeur  d'accorder  au  père  Creighton .  muni  à  cet  effet  de  ses  pleins  pouvoirs. 

Seîior,  el  portador  desta,  Guillermo  Criton  jesuyta,  ha  venido  aqui  y 
dichome  que  viene  embiado  â  nii  del  Papa  y  Rey  de  Espafia,  vuestro  rey, 
haviendome  traydo  una  caria  de  creencia  del  senor  embaxador  de  Escocia 

(I)  En  tète  du  dt^'chiffrement  de  la  traduction  espagnole,  envoyée  à  Philippe  11  par  J.  B.  de  Tassis, 
.se  trouve  l'annotation  suivante  :  Copia  de  caria  en  frances  que  Mos.  de  Obini,  dvque  de  Lenos,  lia 
scripto  â  .lu.  Baptista  de  Tassis  de  Dalriet  en  £scocia  al  vn  de  ^farço  1582. 
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para  que  yo  le  diesse  fee  en  lo  que  me  dixese.  Y  despues  ha  llegado  otro 
jesuyta  ingles  (I),  que  me  ha  traydo  una  carta  del  embaxador  que  el  dicho 
vuestro  rey  tiene  en  Londres,  el  quai,  juntamente  con  el  Papa,  pareceme 
que  dessean  servirse  de  rai  en  el  disegno  que  traen  entre  manos  para  la 
restauracion  de  la  religion  catholica  y  la  liberlad  de  la  Reyua  de  Escocia . 
segun  lo  que  el  dicho  Criton  me  ha  referido.  Y  creyendo  que  esta  empresa 
se  haze  por  el  bien  y  la  conservacion  de  la  dicha  Reyna  de  Escocia  y  de! 
Rey  su  hijo,  y  que  â  ese  le  sera  sustentada  y  mantenida  su  corona,  con 
consentiraiento  de  la  Reyna  su  madré ,  estoy  aparejado  de  empicar  nii  vida 
y  hazienda  para  la  execucion  de  la  dicha  empresa,  con  ([ue  se  me  provean 
todas  aquellas  cosas  que  van  puestas  en  un  mémorial  que  he  dado  al  porta- 
dor  desta  para  que  os  le  comunique(2);  y  segun  lo  que  me  respondieredes, 
yo  me  yre  quanto  antes  â  Francia  para  executar  lo  dicho,  sin  que  esto 
pueda  hazerse  si  no  voy  alla,  por  las  razones  que  he  dicho  à  este  portador 
(jue  os  advierta  ;  à  quien  dareis,  si  os  plaze,  en  lo  que  os  dira  de  mi  parte, 
entero  credito,  como  si  fuese  yo  mismo.  Y,  co»  esto,  besandoos  las  manos, 
quedo  rogando  à  Dios  que  os  dé  buena  y  larga  vida. 
De  Dalriet,  à  vu  de  Marco  1582. 


(1)  Le  père  Guillaume  Holt. 

(2)  Je  n'ai  pas  retrouvé  le  texte  île  ce  mémoire  parmi  les  pièces  annexées  a  la  coirespcjudaiice ,  mais 
il  est  analysé  dans  la  dépêclie  de  J.  B  de  Tassis  a  Philippe  11,  en  date  <lu  is  mai.  (  \'i>>e/,  ci-après 
p.  299  ) 
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1582.  —  7  Mars.  —  Dalkeith. 


M.    d'Aubigny,   duc  de  Iiennox ,   à  Marie  Stuart. 

[Collection  de  M.  Mignel.  —  Copie  tirée  des  Arcliivcs  espagnoles  de  >\imrmcris 
yeg.  de  Estndo.  Ingtatcrret.  Ley.  836  (1).) 

Mission  remplie  auprès  du  duc  de  Lennox  par  le  jésuite  Guillaume  Creighton.  —  Communication 
qu'il  lui  a  faite  de  la  détermination  prise  par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne  de  mettre  sur  pied 
une  armée  pour  rétablir  la  religion  catholique  en  Angleterre ,  délivrer  Marie  Stuart  et  assurer 
les  droits  de  cette  princesse  à  la  couronne  d'Angleterre.  —  Leur  intention  de  confier  le  com- 
mandement de  cette  armée  au  duc  de  Lennox.  —  Lettre  que  l'ambassadeur  d'Espagne  résidant 
à  Londres  lui  a  écrite  dans  le  même  sens.  —  Déclaration  du  duc  de  Lennox  que,  si  la  Reine 
d'Ecosse  y  consent,  il  est  tout  disposé  à  se  charger  de  cette  mission.  —  Confiance  entière  qu'il 
a  dans  le  succès ,  pour  peu  que  les  catholiques  d'Angleterre  fassent  leur  devoir.  —  Vives 
instances  adressées  par  le  duc  à  Marie  Stuart  pour  qu'elle  lui  fasse  parvenir  sa  réponse  par 
l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  se  charge  de  lui  faire  tenir  cette  lettre.  —  Son 
mtention,  aussitôt  qu'il  aura  reçu  cette  réponse,  de  se  rendre  en  France  comme  pour  ses  affaires 
particulières,  mais  dans  le  but  réel  de  faire  des  levées  . —  Certitude  du  succès  dès  qu'il  pourra 
mettre  le  pied  en  Angleterre  à  la  tète  de  l'armée  de  quinze  mille  hommes  qui  lui  est  promise. 
—  Encouragements  adressés  à  Marie  Stuart,  qui  trouvera  nombre  de  serviteurs  déterminés  à 
risquer  leur  vie  pour  elle.  —  Seule  requête  que  lui  adresse  personnellement  le  duc  de  Lennox 
pour  qu'après  le  succès  le  titre  de  roi  soit  maintenu  au  Prince  son  fils.  —  Inutilité  de  com- 
muniquer, quant  à  présent,  l'entreprise  soit  au  jeune  Roi ,  soit  aux  seigneurs  de  son  parti.  — 
Conviction  du  duc  qu'aussitôt  qu'il  aura  débarqué  en  Angleterre  avec  son  armée ,  les  catholiques 
d'Ecosse  se  joindront  à  lui.  ^  Nouvelles  instances  auprès  de  Marie  Stuart  pour  qu'elle  fasse 
connaître  sa  volonté. 


.Madame,  depuis  mes  dernières  est  venu  vers  moi  un  jésuite  nommé 
Guillaume  Criton ,  lequel,  avec  lettres  de  créance  de  vostre  ambassadeur, 
m'a  faict  entendre  que  le  Pape  et  le  Roi  Catholique  avoient  délibéré  de  vous 
secourir  d'une -armée  pour  le  restablissemenl  de  la  relis:ion  catholique  en 
cest  isle,  vostre  délivrance  hors  de  captivité  et  la  conservation  de  vostre 


(1  i  Au  dos  :  Lopie  de  la  dernière  lettre  qne  m'a  eseript  le  duc  dr  Lenos,  laque!  rons  (c'cst-ii-di 
<lnn  lii'inardin»  de  Mendoça)  m'ove:,  envoi/éc. 
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endroict  à  la  couronne  d'Angleterre,  et  qu'il  a  esté  mis  en  avant  que  je 
sois  chef  de  la  dicte  armée.  Depuis  ay  receu  une  iètre  de  l'ambasadeur 
d'Espagne  qui  réside  à  Londres,  pour  ce  mesme  effect,  par  un  auHre  jésuite 
anglois.  Quant  à  moi,  Madame,  si  c'est  vostre  volunté  que  [la]  chose  se 
face,  et  que  je  le  entreprène,  le  feray  et  ay  espérance  que,  si  ils  tieneni 
promesse,  et  que  les  Catholiques  d'Angleterre  facent  aussi  ce  qu'ilz  pro- 
mectent,  que  l'entreprise  viendra  à  bone  et  heureuse  fin,  et  perdrai  la  vie 
ou  je  vous  délivrerai  hors  de  vostre  captivité.  Pourtant  je  vous  suplie  très 
humblement  de  m'advertir  avec  diligence,  par  le  moyen  du  dict  ambassa- 
deur d'Espagne  qui  est  à  Londres,  et  par  lequel  je  vous  envoyé  cette  lettre 
et  celle  que  sera  de  desus,  [de]  vostre  volunté  ;  je  la  suiveray,  si  c'est  qu'avez 
la  dicte  entreprise  agréable.  Aussitost  que  j'auray  receu  vostre  responce, 
je  m'en  vrai  en  France  avec  toute  diligence  pour  lever  des  gens  de  pied 
françois  et  pour  reccpvoir  les  eslrangiers  et  les  conduire  ysi  en  ce  pays,  et 
ferai  semblant  do  aller  là  seullement  pour  mes  afaires  pour  six  mois  seule- 
ment. Et  quant  à  mon  retour,  ne  vous  mectez  point  en  peine,  car  je  vous 
prometz  sur  ma  vie  que,  aïant  l'armée  qui  m'est  promise,  la  quelle  sera 

de  quinze  mil  hommes d'Escocia  et  d'Angleterre,  je  mectray  pied 

à  terre.  Or,  que  Vostre  Majesté  prenne  courage,  car  vous  trouvères  des 
serviteurs  qui  sont  résolus  de  mectre  la  vie  pour  vostre  service.  De  moy  je 
ne  vous  suplie  de  rien ,  sinon  que,  faisant  cest  entreprise,  [vostre  filz]  soit 
toujours  par  vostre  consentement  recogneu  pour  roy.  Il  n'est  pas  besoin  de 
rien  lui  communiquer encores  de  l'entreprise,  ni  aux  seigneurs,  jusqu'à  tant 
que  l'armée  soit  preste  et  assurée,  car,  arrivant  avec  ycelle,  je  suis  asseuré 
que  les  Catholiques  de  Escocia  se  joindront  avec  moi,  voyant  les  forces 
que  j'aurai;  ce  que  maintenant  ilz  n'ozent  faire  pour  la  craincte  cju'ilz  ont 
de  perdre  leurs  biens,  si  d'aventure  ceste  entreprise  cstoit  découverte.  Et 
n'estant  ceste  letre  que  pour  sçavoir  vostre  volunté  sur  la  dicte  entreprise, 
m.  36 
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et  ce  qu'il  vous  plaira  commander  que  je  face,  je  fairay  fin,  priant  Dieu 
(|u'il  vous  donne,  Madame,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Dalfairreity,  ce  vu  de  Mars. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur  à  jamais. 


1382.  —  6  ET  8  Avril. 

Marie   Stuart   à   don   Bernardino   de   Mendoça. 

{Collectinii  de  M.  Mignet.  —  Copie  tirée  des  Archives  espagnoles  de  Simaticas. 
IVeg.  de  Estado.  Inglaterra.  Leg.  836  (1).) 

Accusé  de  réception  des  deux  lettres  de  don  Bernardino  de  Mendoça  des  2  et  26  mars.  —  Empres- 
sement de  la  Reine  à  répondre  à  ces  deux  lettres  principalement  en  ce  qui  touche  l'ouverture 
faite  par  le  duc  de  Lennox  pour  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  en  Ecosse.  —  Opinion 
de  Marie  Stuart  qu'il  y  a  deux  points  à  observer  pour  mener  à  bonne  fin  cette  tant  louable 
entreprise  :  —  1°  Active  coopération  de  la  part  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne;  —  2°  Habileté 
qu'il  sera  nécessaire  de  déployer  pour  bien  diriger  la  bonne  \olonté  manifestée  par  la  noblesse 
et  le  peuple  en  Ecosse.  —  Certitude  de  -Marie  Stuart  de  pourvoir  au  second  point,  moyennant 
iiu'elle  puisse  être  assurée  du  premier.  —  Instantes  prières  qu'elle  adresse  à  l'ambassadeur 
pour  qu'il  sache  le  plus  tôt  possible  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne  sur  quels  secours  on  peut 
compter  de  leur  part,  en  hommes  et  en  argent.  —  Importance  d'obtenir  une  certitude  à  cet 
égard ,  afin  de  ne  pas  laisser  de  braves  gens  courir  à  une  ruine  certaine  en  s'engageant  légère- 
ment dans  une  telle  entreprise.  —  Assurance  qui  lui  est  donnée  par  le  duc  de  Lennox  que  ce 
secours  sera  de  quinze  mille  hommes.  —  Soin  que  fera  prendre  Marie  Stuart  de  tout  préparer 
pour  les  recevoir  dans  les  ports  et  dans  les  places  fortes.  —  Avis  précis  qu'elle  donnera  à  cet 
égard  à  don  Bernardino  de  Mendoça,  aussitôt  qu'elle  aura  elle-même  reçu  la  réponse  de  Sa  Sainteté 
et  du  Roi  d'Espagne.  —  Sa  volonté  formelle  que  cette  affaire  soit  traitée  par  don  Bernardino  de 
Mendoça,  à  l'exclusion  de  tout  autre.  —  Lettre  qu'elle  écrira  dans  ce  sens  à  l'archevêque  de 
Glasgow  avec  recommandation  de  ne  rien  communiquer  au  collègue  de  don  Bernardino  en 
France.  —  Chiffre  qu'elle  envoie  à  don  Bernardino  afin  qu'il  puisse  correspondre  avec  l'arche- 
vêque. —  Fausses  démarches  faites  par  les  Jésuites  et  qui  prouvent  que  leur  habileté  en  matière 
politique  ne  répond  pas  à  leur  zèle  pour  la  religion.  —  Étrange  demande  qu'ils  ont  adressée  à 
.Marie  Stuart  d'élever  au  rang  d'ambassadeur  les  deux  jeunes  fils  de  lord  Seaton.  —  Refus 
formel  de  la  Reine  de  commettre  à  des  mains  si  peu  expérimentées  une  affaire  où  il  s'agit 
de  sa  propre  vie  et  du  trône  de  son  fils.  —  Sa  volonté  de  ne  point  intervenir  ostensiblement 

(Il  Au  dos  de  cette  pièce  on  lit  l'annotation  suivante  :  Copia  de  carta  descifrada  de  la  Heijna  de 
Escocia  à  don  Bern.  de  Mendoça  quien  la  remile  à  S.  M.  en  caria  de  26  de  abril,  y  de  la  qve  cl 
diique  de  I.enns  escrhnô  â  la  licijna. 
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en  toute  cette  négociation,  à  moins  de  nécessité  absolue.  —  Déclaration  qia'  1  ambassadeur 
devra  faire  en  ce  sens  aux  pères  Jésuites,  au  sujet  des  commissions  qu'ils  ont  demandées. 
—  Résolution  prise  par  Marie  Sluart  d'attendre,  avant  d'accréditer  quelqu'un  auprès  du  Pape 
et  du  Roi  d'Espagne,  qu'ils  aient  manifesté  leur  intention  sur  toute  cette  afi'aire.  —  Prière  à 
lambassadeur  de  faire  remettre  le  paquet  qu'elle  lui  adresse  pour  le  duc  de  Lennox.  —  Avis 
c]u'elle  donne  à  ce  seigneur  de  ne  pas  quitter  l'Ecosse.  — Entière  désapprobation  du  projet  qu'il 
avait  formé  de  venir  lever  des  troupes  en  France,  oii  l'on  pourrait  bien  le  retenir  comme 
sujet  du  roi  de  France.  —  Inconvénients  de  ce  voyage,  qui  l'éloignerait  du  Prince  d'Ecosse 
sans  aucun  profit  pour  les  afl'aires.  —  Remerciments  adressés  à  l'ambassadeur  pour  les  bons 
avis  donnés  par  lui  au  duc  de  Lennox.  —  Vif  désir  de  Marie  Stuart  qu'il  veuille  bien  mander 
audit  duc  de  Lennox,  de  la  part  du  Roi  d'Espagne,  de  procéder  le  plus  promptement  possible 
a  l'association  projetée  entre  elle  et  son  fils  et  qui  est  la  base  de  toute  la  négociation.  —  Avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  leur  faire  entendre  qu'ils  ne  peuvent  rien  espérer  du  Roi  d'Espagne  que 
par  considération  pour  la  Reine  d'Ecosse  et  sous  son  autorité.  —  Vœux  de  Marie  Stuart  pour 
qu'il  plaise  à  Dieu  de  parachever  sa  juste  vengeance  contre  le  Prince  d'Orange  (allusion  à  la 
tentative  de  Sauregui  contre  ce  prince).  —  Lettre  du  8  avril.  —  Dépêche  adressée  à  Marie  Stuart 
par  Walsingham  et  Beale.  —  Résumé  du  contenu  de  cette  dépèche.  —  Bon  accueil  fait  par 
Elisabeth  aux  réclamations  de  Marie  Stuart.  —  Autorisation  qu'elle  lui  a  accordée  de  prendre 
de  l'exercice  dans  l'intérieur  du  parc  de  Sheffleld  et  aux  environs,  sui\ant  les  instructions  qui 
seront  données  à  cet  égard  au  comte  de  Shrewsbury.  —  Autorisation  également  accordée  d'ap- 
peler deux  médecins  pour  le  traitement  que  la  Reine  veut  suivre  après  Pâques ,  et  de  faire  venir 
de  France  un  des  membres  de  son  Conseil  pour  conférer  des  affaires  de  son  douaire.  —  Refus 
fait  i)ar  Elisabeth  à  Marie  Stuart  de  permettre  l'envoi  de  son  secrétaire  en  Ecosse.  —  Motifs  de  ce 
relus  fondés  sur  ce  que  le  jeune  Roi  d'Ecosse  a  lui-même  refusé  de  recevoir  le  capitaine  Arrington 
dépéché  vers  lui  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Parti  que  Marie  Stuart  a  pris ,  d'après  les  conseils 
de  Beale,  d'écrire  à  son  fils  pour  l'engager  à  s'excuser  auprès  d'Elisabeth.  —  Peu  d'importance 
que  Marie  Stuart  attache  à  celte  démarche,  qui  n'est  qu'une  affaire  d'étiquette.  —  Soin  qu'elle  a 
eu ,  en  récapitulant  pour  le  comte  de  Shrewsbury  les  promesses  faites  en  son  nom  par  Beale  à 
la  Reine  d'Angleterre,  d'apposer  à  ces  promesses  certaines  conditions  obligatoires  pour  Elisabeth, 
ahn  de  se  trouver  elle-même  libre  de  tout  engagement  dans  le  cas  où  ces  conditions  ne  seraient 
pas  remplies.  —  Prière  à  l'ambassadeur  de  continuer  à  l'aider  de  ses  avis  et  de  ses  bons 
conseils.  —  Instante  recommandation  pour  qu'il  fasse  promptement  tenir  au  comte  de  Lennox 
le  paquet  ci-inclus.  —  Son  désir  que  don  Bernardine  lui  envoie  un  ample  mémoire  sur  ce  qu'il 
juge  convenable  de  négocier  en  Ecosse,  afin  que  le  secrétaire  qu'elle  se  dispose  à  y  envoyer 
puisse  en  profiter.  —  Confiance  entière  que  l'on  peut  avoir  dans  la  fidélité  et  le  mérite  de  ce 
gentilhomme. 

Monsieur  l'ambassadeur,  je  ai  réceu  par  la  voye  anciène  vos  lettres  du 
deuxième  du  passé ,  et  depuis,  par  l'adresse  dernière  que  je  vous  ay  doné , 
voz  aultres  du  26  du  mesme  mois ,  aus  quelles  je  ay  trouvé  bon  de  faire 
promptement  responce.  principalement  touchant  l'ouverture  qui  vous  a 
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esté  proposé  du  costé  de  Scotia,  pour  le  restal)lissement  de  la  religion  catho- 
lique en  ce  quartier  là;  à  quoy  le  duc  de  Lenos  est  entièrement  résolu,  si 
je  l'ay  agréable,  comme  que  vous  verrez  par  la  copie  de  sa  lettre  que  vous 
m'avez  envoyé.  Or  pour  mener  ceste  tant  recomendable  entreprise  à  éfect, 
il  n'i  a  que  de  deux  pointz,  c'est  à  sçavoir  s'il  plaist  au  Pape  et  au  Roy 
Catiiolique,  monsieur  mon  bon  frère,  vostre  maistre,  d'entendre  et  s'i 
employer  à  bon  escient.  L'aultre  poinct,  que  en  Scotia  toutes  choses  y  soyent 
soigneusement  préparés  et  acaminés,  selon  la  bone  volunté  que  vous  sçavez 
et  avez  entendu  toujour  tant  [les]  grands  que  aultres  y  avoir  maintenant. 
Je  espère  pourvoir  assez  à  ce  dernier,  si  je  puis  une  fois  estre  asseuré  du 
premier,  duquel  tout  doibl  dépendre.  Pour  tant  je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement que,  avec  toute  la  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  vous  laciez 
entendre,  tant  à  Sa  Sainteté  que  au  dict  sieur  Roy,  vostre  maistre,  la  grande 
aparence  qu'il  ha  de  pourvenir  (I  )  maintenant  au  dict  restablissement  de  la 
religion  en  ceste  isie,  comengant  par  la  Scocia;  et  sur  ce,  savoir  de  l'un  et 
l'aultre  dans  quel  temps  et  quel  secours,  forces  et  argent,  il  leur  playra 
départir  et  octroyer  à  ceulx  qui  entreprendront  dans  le  pays  le  dict  resta- 
blissement;  lesquels  je  ne  vouldray,  sans  aulcun  fruict,  témérairement 
bazarder  et  moins  les  laysser  se  précipiter  à  leur  ruyne,  comme  je  vous 
mandois  dernièrement.  Vous  verrez  par  la  copie  de  la  dicte  lètre  que  m'a 
escript  le  conte  de  Lenos,  comme  il  est  persuadé  que  le  dict  secours  doibt 
estre  de  quinze  mille  hommes,  ce  que  je  ay  jamais  entendu ,  et  ne  sai  d'es- 
cient, mêmes  en  aseurance,  come  est-il  très  nécessaire,  pour  ne  les  abuser, 
[et]  que  lui,  et  tous  ceulx  de  ce  parti,  soyent  solidement  informés,  et  aussi 
particulièrement  que  faire  ce  pourra,  de  l'ayde  et  suporl  qu'il  playra  à  Sa 
dicte  Saincteté  et  au  dict  Roy,  mon  Iwn  frère,  leur  aconler.  Et  ce  pendant 
je  négotieray  avec  toute  diligence  pour  fortifier  et  accroistre  le  dict  |)artie 

(I)  C'csl-à-dirc^xdi'cno'. 
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en  Scotia,  apointer  les  portz  et  havres  lors  nécessaires  à  la  réception  diidict 
secours  estranger,  [et]  pour  les  places  fortes  dans  le  pais  qui  tiendront  pour 
eulx.  Dont,  aussitost  que  j'auray  entendu  la  response  de  Sa  dicte  Saincteté 
et  du  dict  sieur  Roy,  vostre  maistre,  je  ne  fauldray  de  vous  donner  advis 
moi  mesmes,  ou  vous  en  faire  aseurer  par  les  principaulx  entremesleurs  de 
la  dicte  entreprise  en  Scotia ,  afin  d'en  faire  une  bone  conclusion  entre  vous 
et  eulx;  car  je  n'entendz  en  façon  que  ce  soit  que  cest  afaire  soit  manié  par 
aultre  que  par  vous,  et,  dès  à  présent,  j'escripray  à  mon  ambassadeur  eu 
France,  l'archevesque  de  Glasgo,  qu'il  n'en  laisse  rien  à  la  cognoisance 
de  votre  compagnon  en  France  (1  ),  et  n'use  en  cecy  d'aultre  voye  que  de  la 
vostre.  Et,  à  cest  effect,  vous  envoyai-je  un  alphabet  de  cifre  par  lequel 
\ous  pourez  doresenavant  escrire  au  dict  archevêque  de  Glasgo  et  luy  de 
mesme  à  vous,  tant  lors  qu'il  sera  en  Scotia  que  aultrement,  conmie  je  lui 
ordène  par  mes  lètres  ci-enclos,  que  vous  luy  ferez,  s'il  vous  plaist,  tenu- 
pur  la  première  comodité  que  vous  en  aurez. 

La  rcqueste,  que  ces  Jésuites  vous  ont  faict  de  paser  vers  eulx  à  Roan. 
vous  démontre  assez  combien  leur  expérience  en  matière  d'Estat  ne  répond 
au  zèle  qu'ilz  ont  à  la  religion;  et  pour  ce  est-il  très  nécessaire  de  les  bien 
advertir  et  amonester  sovent  de  la  façon  qu'ilz  auront  à  se  déporter  en  ce 
([ui  concerne  l'Estat,  car  les  bonnes  gens  y  peuvent  grandement  choper  par 
faulte  de  bon  conseil  et  advis,  conie  vous  povez  juger  par  ce  qu'ilz  me  pro- 
posent d'expédier  deux  comissions  en  France,  [en]  forme  d'ambassadeurs, 
aux  deux  fiiz  du  sieur  de  Selon,  tous  deux  si  jeunes  et  peu  pratiques  en 
afaires  de  telle  importance  qu'il  est  hors  de  tout  propos  de  leur  commectre 
telle  négotiation,  où  il  y  va  de  ma  vye  et  de  Testât  entier  de  mon  tllz,  si 
elles  venoient  à  estre  découvertes  ;  oullre  que  d'une  façon  ou  d'aultre  mon 

(1.)  n  est  inobalile  iiue  Marie  Stuart  changea  luoiuiitenient  il'avis,  car  nous  ven-ons  que,  dés  l'orif!ine. 
J.  B.  de  Tassis  prit  la  part  la  plus  active  a  cette  vaste  conspiration. 
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intention  n'est  pas  qu'on  puise  jamais  vérifier  que  les  rlictes  négociations 
aient  esté  faictes  soubz  mon  nom.  Et,  si  la  nécessité  requiert  que  je  inter- 
viène,  j'ay  d'aultres  moyens  protz  beaucoup  plus  comodes  que  j'ay  délibéré 
de  employer.  Vous  pouvez  donques  faire  requeste  au  dicts  Jésuites,  pour 
le  regard  des  dictes  comisions,  que  je  ne  veulz,  en  façon  que  ce  soit,  que 
aulcune  chose  concernant  l'entreprise  desus  dict  soit  négotié  soubz  mon 
nom  ou  aveu  sans  nécessité;  [mais]  le  requérant,  je  suis  tousjours  preste 
[de]  bazarder  [la]  première  [ma]  vye  (1);  et  pour  ce  je  n'ay  pas  trouvé  bon 
de  députer  aucun  de  ma  part  pour  en  aller  traicter  avec  Sa  Sainteté  ou  le 
dict  sieur  Roy  vostre  maistre,  mesmenient  jusques  à  ce  que  je  sache  leur 
intention. 

Je  vous  envoyé  un  petit  pacquet  pour  le  faire  conduire  au  duc  de  Lenos  ; 
lequel  j'ai  avisé  d'arrester  encores  en  Scotia,  ne  trouvant  aulcunement  à 
propos  sa  délibération  qu'il  mande  de  lever  forces  en  France,  ne  que  son 
vovage,  en  s'esloignant  [de]  mon  filz,  puise  en  rien  le  advantager  ne  profiter 
au  bien  des  affaires  de  pardelà,  veu  que,  estant  subject  du  Roy  de  France 
et  obligé  à  lui,  il  pourra  par  lui  estre  retenu  et  contrainct  à  rendre  compte 
de  ce  qu'il  saura.  Je  vous  remercie  des  bons  advis  et  adverlisement  que 
vous  lui  avez  départis,  tant  pour  la  seureté  de  mon  filz  que  la  sienne.  Je  lui 
mande  encores  de  prendre  soigneusement  garde,  mais  vous  avanceriez 
beaucoup  les  choses  si  vous  trouvez  bon  de  lui  mander  par  vos  premières, 
au  nom  du  Roy,  monsieur  mon  bon  frère,  qu'ilz  ayent  par  delà  à  procéder 
promptement  à  l'asociation,  que  j'ay  mandé  à  mon  filz,  pour  la  couronne 
lie  Scotia,  comme  le  principal  fondement  de  toutes  aultres  négociations  à 
l'advenir,  et  sans  ce  vous  ne  voyez  pas  aparence  qu'ilz  puisent  rien  espérer 

(1)  J'ai  essayé  de  restituer  ce  passage  qui  est  inintelligible  dans  la  copie.  Au  reste  il  parait  que  le 
ilf'ctiiffrenicnt  de  l'original  avait  été  assez  mal  fait ,  et  que  le  cardinal  de  C.ranvelle  fut  obligé  de  le 
corriger,  comme  l'indique  cette  annotation  écrite  sur  la  dépêcbe  :  •  Las  palabras  subrai/adas  estan  de 

mano  dri  cnrdenal  Crnnvela.  >> 
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du  dict  sieur  Roy,  qui  n'entendra  aulcuu  traicté  avec  eulx  sinon  pour  ruon 
seul  respect,  d'auitant  que,  sans  mon  authorité,  la  dicte  entreprise  ne 
seroit  que  une  pure  rebélion  contre  mon  filz.  Et,  me  promectant  en  cela 
tous  bons  oflices  de  vostre  part,  je  n'adjouterai  rien  plus,  sinon  à  prier  à 
Dieu  qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  garde  et  ([u'il  lui  plaise  parachever  sa  juste 
vengeance  contre  le  prince  d'Orange  et  tous  ses  pareils,  ennemis  de  toute 
religion  et  tranquilité  publique  (I).  Ce  vi'  de  April. 

Depuis  ceste  lètre  escripte  est  arrivé  par  deçà  une  dépesche  de  Valsin- 
guen  et  Bel,  contenant  en  somaire,  après  quelques  excuses  du  Ion  délay 
de  la  responce  de  leur  raaistresse,  ([u'elle  a  eu  bien  agréables  les  remon- 
trances que  le  dict  Bel  lui  a  faict  de  ma  part  à  son  retour  d'icy;  et,  poiir 
avancer  à  me  doner  prève  de  sa  bone  volunté  en  ce  que  concernoit  mon 
estât  et  traitement  par  deçà ,  elle  m'otroyoit  tout  nécessaire  exercice  pour 
ma  santé  au  dedans  du  park  environnant  ceste  maison  et  dehors,  selon  que 
à  le  conte  de  Sousberie  (2)  l'ordonneroit  ;  que  deus  de  ses  médecins ,  conune 
je  avois  requis,  me  seront  envoyés  pour  assister  à  la  curation  que  j'ay  déli- 
béré faire  incontinent  après  ces  Pâques;  et  que,  pour  pourveoir  aux  atiures 
de  mon  douaire,  un  des  hommes  de  mon  Conseil  en  France  auroit  permis- 
sion de  me  venir  trouver  par  deçà  pour  en  conférer  avec  lui.  Quant  au 
voïage  de  mon  secrétaire  (3)  en  Scotia,  pour  traicter  des  ouvertures  mises  en 
avant  entre  mon  filz  et  moi,  d'auitant  que  du  dict  voyage  dépendoit  pour 
la  plus  [grande]  partie  l'advancement  et  conclusion  des  instances  que  m'avoit 
faicle  le  dict  Bel  pour  l'establissement  pour  après  d'une  bone  et  seure  intel- 
ligence et  amitié  entre  ces  deux  royaulmes,  ce  que  la  dicte  Royne  et  ceulx 


(1)  Allusion  à  la  tentative  d'assassinat  faite  a  Anvers,  le  IS  mars,  sur  la  personne  du  prince  irorange 
par  un  jeune  Espagnol ,  Jean  Sauregui,  domestique  cUi  banquier  Gaspard  Anasiro 

(2)  Le  comte  de  Shrewsbury. 

(3)  Nau,  secrétaire  de  Marie  Stuarl  pour  la  inrrespomlanie  Irançaisi',  qui  avait  déjà  ete  envoM'  en 
Kcosse  en  juin  1 57i), 
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de  son  Conseil  font  semblant  d'éfectuer  maintenant,  elle  vouloit  procéder 
pour  le  regard  du  dict  voyage  avec  son  honeur  et  seureté,  c'est  à  sçavoir 
que  mon  fdz  aïant  dernièrement  refusé  le  passage  en  Scotia  au  capitaine 
Errington,  envoyé  vers  luy  par  la  dicte  Royne,  elle  ne  pouvoit,  sans  se 
faire  tort,  lui  redépècher  aulcun  autre  jusqu'à  ce  qu'il  l'ayt  satisfaicte  pour 
le  dict  refuz.  Et  sur  ce  Bel  m'a  advisé  et  conseillé  d'escrire  à  mon  filz  pour 
le  persuader  et  amonester  de  s'en  excuser.  Aquoy,  n'i  alant  que  d'une  céri- 
monie,  je  n'ay  faict  dificulté  de  condescendre,  et  mesme  leur  envoyer  ma 
dicte  lètre  pour  la  faire  tenir  à  mon  filz  (-1),  afin  de  lever  tout  soubçon  que 
je  veuille  procéder  par  aultre  voye  que  la  leur.  L'aultre  poinct,  concernant 
la  seureté  de  la  dicte  Royne  et  la  confirmation  des  remontrances  et  pro- 
messes que  lui  a  faictes  Bel  en  mon  nom,  soit  par  lètre,  signé  de  ma 
main,  ou  de  bouche  au  conte  de  Sousberie.  Mais  d'autant  que  les  dictes 
promesses  sont  fort  générales  et  se  pourroient  entendre  et  interpréter  bien 
long,  je  ay  trouvé  à  propos  do  les  envoyer  de  rcchief  au  dict  conte,  et  les 
restreindre  par  diverses  conditions  que  j'avois  réciproquement  requises, 
conférant  avec  le  dict  Bel,  de  façon  que,  icelles  conditions  ne  venans  à  se 
éfectuer  par  la  dicte  Royne,  je  demeurerai  libre  et  déchargée  de  l'observa- 
tion de  mes  dictes  promesses,  et  cependant  ne  resterai-je  engagé  en  chose 
quelquonque,  comme  je  estime  que  c'estoit  leur  intention.  Voilà  le  prin- 
cipal de  ce  que  s'est  passé  pour  ce  regard ,  et  selon  que  les  choses  s'ache- 
mineront plus  avant  (ores  que  de  ma  part  je  n'ayc  intention  de  [m'en]  servir 
que  pour  [me  maintenir] ,  comme  que  vous  pouvez  juger  qu'il  m'est  très 
nécessaire)  je  n'obmefirai  à  vous  en  tenir  adverly  pour  avoir  de  vous  bon 
avis  et  conseil,  lequel  je  vous  prie  do  me  départir  librement.  Surtout  vous 
me  ferez  ung  très  grand  plaisir  de  faire  tenir,  avec  la  meilleure  diligence 

(1)  Celte  lettre  n'est  jias  daiiï  lo  Fcciieil  du  piiiifc  Labaiioff. 
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qu'il  vous  sera  possible,  le  polit  paquet  ci-enclus  au  duc  de  Lenos,  afin  que 
lui  et  mon  filz  soient  en  temps  advertiz  de  ce  qu'ilz  auront  à  faire  sur  ce 
desus ,  et  mesmement  devant  que  mon  dict  filz  reçoive  ma  lètre  hors  de  cifro 
par.  la  voye  de  Valsinguen.  Je  serois  bien  ayse  que  vous  m'envoyâtes  amples 
mémoires  de  tout  ce  que  vous  penserés  nécessaire  de  négotier  en  Escocia, 
afin  que  mon  secrétaire  s'en  tiène  prest ,  vous  asseurant  et  répondant  de 
sa  soufisance  et  entière  fidélité  vers  la  religion  et  bien  de  mes  afaircs. 
Atant  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  aye,  Monsieur  l'ambassadeur,  en  sa  saincte 
garde.  Ce  vin  Avril  1382. 

La  lètre  ci-enclus  c'est  une  addition  à  la  dépescbe  du  duc  de  Lenos, 
auquel  je  prie  instamment  de  faire  tenir  ce  qui  est  pour  lui,  avec  toute  la 
diligence  qu'il  vous  sera  possible,  d'autant  qu'il  est  d'importance  pour  moi. 


Setubal.  —   1582.  —  23  Avril. 

Philippe   II   à   don   Bernardino   de  Bïendoça. 

iArcItivcs  nationales.  Fonds  de  i,iinancas.  Liasse  A.  55,  n"  101.  Minute.) 

Képonse  de  Philippe  II  à  trois  leUres  de  don  Bernardino  de  Mendoça  sur  les  alîaires  d'Ecosse.  — 
Copies  qui  lui  ont  été  envoyées  en  même  temps  de  diverses  lettres  écrites  à  don  Bernardimi 
par  Marie  Stuarl.  —  Plaisir  que  le  Roi  a  éprouvé  en  apprenant  par  ces  lettres  le  bon  accueil 
i]ue  les  principaux  conseillers  du  Roi  d'Ecosse  ont  fait  au  père  Guillaume  Holt,  ainsi  que  tout 
ce  qui  se  traite  en  Ecosse ,  soit  par  la  Keine ,  soit  par  les  Catholiques ,  pour  amener  la  conversion 
du  jeune  Roi.  —  Entière  approbation  que  le  Roi  donne,  avant  tout,  à  la  conduite  de  son  ambas- 
sadeur. —  Examen  des  quatre  moyens  proposés  par  les  Catholiques  d'Ecosse  pour  ramener  ce 
royaume  à  la  foi  orthodoxe.  —  Opinion  de  Philippe  II  que  le  premier  moyen,  la  prédication,  est 
à  la  fois  le  plus  doux  et  le  plus  sûr.  —  Considérations  sérieuses  qui  doivent  faire  rejeter  les 
trois  autres  moyens  proposés,  et  qui  consisteraient  à  s'emparer  par  la  force  du  gouvernement, 
ou  bien  à  déposséder  le  jeune  Roi  de  la  couronne ,  ou  bien  encore  à  l'enlever  et  à  le  transporte!' 
hors  de  ses  États.  —  Désapprobation  complète  du  parti  extrême  proposé  par  les  Catholiques 
écossais ,  qui  voudraient ,  en  désespoir  de  cause ,  quitter  l'Ecosse  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  abandonner  leurs  maisons  et  leurs  biens.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de 
modérer  leur  zèle ,  de  peur  qu'ils  ne  s'engagent  dans  uns  voie  qui  pourrait  leur  devenir  funeste. 
—  Recommandation  qui  lui  est  faite  à  lui-même  d'user  d'une  extrême  circonspection  et  de  se 
m.  37 
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tenir  pour  bien  averti.  —  Déclaration  de  l'hilippe  II  que ,  d'après  ses  lettres ,  Marie  Stuart  paraît 
envisager  comme  lui  toute  cette  alTaire,  puisqu'elle  cherche  à  amener  la  conversion  de  .-on  fils 
par  ia  lecture  et  par  les  prêtres,  et  qu'elle  reconnaît  que  des  secours  étrangers  ne  pourront  être 
envoyés  en  Ecosse  qu'après  la  pacification  des  affaires  de  Flandre.  —  Efforts  que  devra  faire  l'am- 
bassadeur pour  la  détourner  du  projet  qu'elle  a  quelquefois  mis  en  avant  de  faire  enlever  le  jeune 
Koi  d'Ecosse. — Assurances  qu'il  donnera  à  la  mère  et  au  fils  de  la  continuation  des  bons  sentiments 
(lu  Roi  d'Espagne  à  leur  égar.f.  —  Extrême  désir  de  Philippe  II  de  les  voir  l'un  et  l'autre  libres 
et  en  sûreté,  et  la  religion  catholique  restaurée  dans  toute  la  Grande-Bretagne.  —  Exhortations 
que  l'ambassadeur  transmettra  de  sa  part  à  la  Reine  d'Ecosse  en  l'engageant  à  persister  dans 
ses  efforts  pour  éclairer  et  gagner  l'esprit  de  son  fis ,  de  manière  à  le  ramener  par  la  persuasion 
dans  la  voie  de  la  vérité.  —  Soins  qu'elle  devra  prendre  de  s'entendre  avec  les  Catholiques  pour 
marcher  unis  et  se  rapprocher  du  but  en  attendant  que  le  moment  soit  venu  de  recevoir  des  secours 
étrangers.  —  Engagement  formel  pris  par  Philippe  II  de  donner  ce  secours,  si  le  cas  prévu  par 
Marie  Stuart,  la  pacification  des  afi'aires  de  Flandre,  vient  à  se  réahser,  et  même  plus  tôt,  s'il  y 
a  moyen  d'y  arriver  par  quelque  bon  expédient.  —  Informations  exactes  que  la  Reine  d'Ecosse 
devra,  en  attendant,  faire  parvenir  au  Roi  d'Espagne  par  l'entremise  de  son  ambassadeur.  — 
Désir  du  Roi  de  savoir  d'une  manière  positive  comment  le  jeune  Roi  reçoit  les  admonestations 
et  les  conseils  de  sa  mère;  quel  est  l'état  des  esprits  en  Ecosse;  quels  sont  les  amis  sur  lesquels 
Marie  Stuart  peut  compter;  le  nombre  d'hommes  dont  ils  peuvent  disposer;  quels  sont  les 
places  fortifiées  et  les  ports  où  les  gens  de  guerre  étrangers  pourraient  être  reçus;  que  peut- 
elle  attendre  du  côté  de  la  France,  et  quelles  sont  ses  espérances  du  côté  de  l'Angleterre.  — 
Assurance  donnée  par  Philippe  II  que,  lorsque  ces  divers  renseignements  lui  seront  par\'enus, 
et  que  des  conditions  justes  et  honorables  lui  auront  été  proposées,  on  pourra  compter  sur  son 
assistance  et  tout  son  appui,  et  que  même  il  procurera  celui  du  Saint-Père,  qui  pour  le  moins 
loiirnira  de  l'argent  au  jeune  Roi  d'Ecosse,  pour  peu  qu'il  se  montre  disposé  à  revenir  au 
catholicisme.  —  Proposition  faite  par  Marie  Stuart  de  gagner  par  des  présents  certains  grands 
personnages  en  Ecosse.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  d'examiner  avec  elle  s'il  vaut  mieux 
[irocéder  par  voie  de  gratifications  ou  de  pensions  régulières.  —  Renseignements  précis  qu'il 
devra  transmettre  au  Roi  d'Espagne  à  cet  égard.  —  Recommandation  qui  lui  est  faite  de  favo- 
riser, comme  par  le  passé,  l'envoi  de  prédicateurs  en  Ecosse,  par  la  voie  de  France  et  d'An- 
gleterre, en  usant  des  précautions  accoutumées.  —  Crédit  de  deux  mille  écus  qui  vient  de  lui 
être  envoyé  à  cet  effet ,  et  qui  pourra  au  besoin  être  augmenté.  • —  Recommandation  de  n'avoir 
sur  toute  cette  affaire  avec  les  nobles  écossais  que  des  communications  verbales ,  par  l'inter- 
médiaire de  personnes  de  confiance ,  de  peur  que  des  lettres  surprises  ou  communiquées  ne 
viennent  à  éveiller  les  soupçons  de  la  France  et  à  susciter  des  obstacles. —  Désir  du  Roi  d'Espagne 
et  de  la  Reine  d'Ecosse  que  don  Bernardino  prolonge  son  séjour  en  Angleterre,  où  son  zèle  et 
ses  bons  offices  sont  encore  indispensables.  —  Avis  qui  lui  est  demandé  sur  les  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  gagner  le  gentilhomme  qui  exerce  une  grande  influence  sur  ceux  de  la 
maison  de  Howart. 

Por  olia  se  satisfaze  â  las  carias,  que  eslos  dias  han  llegado,  vuestras.^ 
Y  aijui  aparté  se  lespondera  â  1res  que  senaladamente  tratan  de  las  cosas 
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(le  Escocia,  las  dos  de  9  de  Hebrero,  y  la  olra  de  6  de  .Alarço.  Cou  cllas 
vinieron  las  copias  de  las  que  â  vos  os  ha  escripto  la  Reyna  de  Escocia  (1  ).  Las 
(juales  he  holgado  de  ver  y  de  entender  el  buen  acogimiento  que  cl  padr(> 
Guillermo  Holt  halld  en  los  principales  consejeros  del  Rey  su  liijo,  y  lo  que 
assi  por  ella  como  por  los  Catholicos  de  aquel  reyno  se  platica  para  su  redu- 
cion.  Y,  antes  de  passar  adelante,  os  agradezco  mucho  el  Irabajo  é  indus- 
tria  que  en  ello  poneys,  que,  por  ser  cosa  de  tanto  servicio  de  Nuestro 
Senor,  le  recibo  yo  particular. 

Y  començando  por  los  quatro  niedios  que  los  dichos  Catholicos  de  Escocia 
proponen  para  reduzir  el  reyno  à  la  fe  catholica  :  no  ay  duda  sino  que  el 
primero,  de  la  via  de  la  predicacion ,  es  el  mas  suabe  y  seguro,  y  que  los 
damas  son  de  riesgo  y  mucha  consideracion.  Porque  el  apoderarse  los 
Catholicos  del  govierno  y  cosas  de  aquel  reyno,  de  manera  que  necessilen 
al  Rey,  quiça  no  séria  tan  facil  como  piensan.  Lo  otro  de  deponeric  de  la 
corona  mientras  viviere  su  niadre  (caso  que  no  fuessc  catholico),  es  de 
rauy  gran  difficultad  y  conlra  lo  ([ue  le  han  jiirado;  y  estando  la  Reyna 
ausenle  y  pressa,  sobre  la  manera  del  govierno  y  las  personas  que  le  havian 
de  administrar  herbiria  de  confusion  el  reyno.  Pues  tralar  de  sacarle  del 
reyno  (que  es  lo  ultimo),  para  que  despues  se  convieria,  es  quasi  privarle 
dél  y  quedar  la  conversion  en  duda.  Y  lo  que  dizen  por  remate  (jue,  no 
se  encaminando  bien  alguno  de  los  medios  de  arriba,  se  saidran  con  mu- 
geres  y  hijos,  dexadas  sus  casas  y  haziendas,  esso  ya  no  era  menos  que 
imposibilitarse  del  todo.  Y  assi  no  conviene  ymaginarlo,  sino  yr  dissinni- 
lando  y  aguardando  las  occasiones  que  Dios  dara.  Y  assi  haveis  de  tener 
la  mano  en  que  de  desconfiados  no  se  inabiliten  ni  tampoco  fuera  de 
tiempo  se  arrojen  à  cosa  en  su  dano.  En  lo  quai  es  necessario  andar  cou 
mucho  tiento  y  cuydado,  sin  dexarse  llevar  del  buen  zelo  antes  (|ue  cl  ne- 

(1)  Ces  lettres  ne  sont  pas  ilans  le  Hecneil  du  prime  Labanoff 
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gocio  esté  maduro,  a  cosa  que  pueda  traer  mayores  inconvenientes.  Y  assi 
os  encargo  que  vos  andeis  muy  adveitido  en  ello  por  vuestra  parte. 

La  Reyna,  por  loque  os  escrive,  paresce  que  entiende  bien  todo  esto. 
Pues,  por  una  parte,  procura  la  conversion  de  su  hijo  por  via  de  letura  y 
religiossos ,  y  por  otra  conosce  el  tiempo  proprio  en  que  se  le  podria  eni- 
biar  socorro  de  gente  extrangera  en  caso  que  acertasse  â  pacificarse  lo  de 
Flandes.  Y  aunque  ella  tambien  alguna  vez  ha  apuntado  lo  del  sacar  al  Rey 
su  hijo  (le  Escocia,  dandole  vos  à  entender  del  inconveniente  que  esto  séria  , 
le  podreys  responder  de  ini  parte  à  lo  demas  que  desseo  mucho  verla  libre , 
y  à  ella  y  à  su  hijo  seguros  y  contentos ,  y  restaurada  la  religion  en  toda 
essa  isla,  y  que  en  mi  hallaran  siempre  la  misma  voluntad  y  afficion  que 
liasta  aqui.  Que  ella  procure  (conio  lo  hazel  de  alumbrar  y  yr  ganando  à 
su  hijo  para  que  se  dexe  traer  al  camino  de  la  verdad.  Procurando  con  los 
dichos  Catholicos  se  enticndan  y  sean  auna  por  yr  ganando  tierra  en  el 
negocii>  mientras  se  disponen  las  cosas  é  poderles  dar  el  socorro  de  génie 
extrangera  ;  que ,  en  el  caso  que  ella  dize ,  de  pacificacion  de  Flandes ,  no 
le  dexare  yo  de  dar,  y  aun  antes  si  hallasse  forma  y  buen  expediente  para 
ello.  Pero  que  para  todo  importa  que  me  avise  por  vuestro  medio,  pues 
sera  el  mas  brève  y  seguro,  como  recibe  su  hijo  sus  amonestaciones  y  con- 
sejos  en  lo  de  la  reduccion;  de  quien  se  puede  iiar  en  su  reyno,  y  de  quien 
no;  (jue  gente  de  guerra  tiene,  y  que  tierras  fortificadas;  que  puerto  y 
desembarcaderos  se  podrian  dar  à  los  extrangeros  ;  que  se  puede  promettei- 
de  Francia;  que  de  Ingla terra  bien  se  vee  lo  que  puede  esperar?  Y  en 
summa  que,  entendido  el  estado  de  las  cosas  de  por  alla,  y  proponiendome 
condiciones  justas  y  honestas,  hallaran  en  mi  toda  correspondencia ,  assis- 
tenciay  buena  amistad.  Y  tambien  se  la  piocurare  de  Su  Sanlidad,  que  es 
de  créer  ayudara  al  Rey  à  lo  menos  de  dinero,  si  da  esperança  de  ser 
catholico. 
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Eslo  lo  potlreys  dezir;  y  rjiianto  à  lo  que  os  lia  apuntado  de  yr  iiran- 
lîeando  de  mi  parte  con  dadivas  las  voluntades  de  aigunos  de  los  princi- 
pales de  Escocia  à  este  fin  de  la  reduccion,  sera  bien  comvinicar  con  ella 
quai  es  mejor,  darles  pensiones,  como  dize,  à  offrescerles  graliticacion  de! 
servicio  segun  fuere  el  que  hizieren,  y  hazersela  conforme  à  él.  Y  caso  que 
parezca  mas  â  proposito  lo  del  dar  pensiones  (aunque  esto  las  menos  vezes 
sale  bien)  me  avisareys  à  que  personas  y  en  que  tpiantidad  paresce  que  se 
le  podria  dar  à  cada  una. 

Y  entretanto  que  deslo  se  trata  y  se  disponen  las  cosas  para  el  buen  fin 
que  se  dessea,  procurad  que  lo  del  embiar  predicadores  por  via  de  Francia 
y  Inglaterra  se  vaya  siemprc  continuando  debaxo  de  la  dissimulacion  (]ue 
liasta  aqui,  y  podreys  ayudar  con  algun  dinero  â  los  religiossos  que  andu- 
vieren  en  estos  passes.  Para  lo  quai,  los  dias  passades,  se  os  embio  un  cre- 
dito  de  dos  mil  escudos,  y  se  os  yran  proveyendo  mas.  Y  la  correspondencia 
vuestra  con  los  Catholicos  de  Escocia  sea  antes  de  palabra ,  por  medio  de 
personas  fiadas,  que  por  carias,  por  la  sombra  que,  si  estas  se  perdiessen 
6  viniessen  à  publicarse,  podrian  dar  â  Franceses  y  à  otros  que  contrami- 
nassen  el  négocie. 

Quanto  â  lo  de  vuestra  venida,  pues  paresce  à  la  Reyna  de  Escocia 
(cemo  por  otras  vias  lo  entiende)  que  séria  agora  para  estos  négocies  de 
muche  incenveniente,  y  conosciendo  vos  lo  misme,  es  conortays  â  esperar 
el  tiempe  que  por  este  respecte  me  paresciere  que  conviene.  Y'o  os  encarge 
que  por  agora  os  entretengais  ay  atendiende  â  este  négocie  y  â  los  demas 
que  se  offrescieren  de  mi  servicio ,  con  la  diligencia  que  soleys  que  en  esto 
le  recibire.  Y  aca  se  va  mirando  entretanto  la  persena  que  convendra 
embiar  â  titulo  del  robe  de  Draques,  como  dezis,  y  se  os  avisara  à  su 
tiempe. 

Y  pues  os  paresce  necessario  ebligar  aquel  cavalière  que  govierna  los 
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(le  la  casa  de  Habart ,  avisad  tambien  en  particular  lo  que  coinendra  se 
le  dé,  y  en  que  forma.  Que,  visto  esto,  se  resolvera  lo  que  convenga,  y  en 
este  medio  le  yreys  conservando  y  entreteniendo  con  la  buena  maùa  que 
sabreys. 

De  Setubal,  à  \xiii  de  Abril  1582. 


Al-Mérim.  —   1582.  —  6  Mai. 

Philippe  XI   a   don  Bernardino   de   MCendoça. 

I  Aifliiiei  nationales.  Fonds  fie  Sinuinifis.  Liasse  A.  ô5,  »•■  1U2.  Minute,  i 

Entière  approbalion  donnée  par  Philippe  II  à  la  conduite  de  son  ambassadeur  dans  les  affaires 
d'Ecosse.  —  Satisfaction  qu'il  a  éprouvée  en  lisant  la  lettre  écrite  par  le  duc  de  Lennox  à  don 
Bernar  )ino  de  Mendoça.  —  Son  vif  désir  d'être  instruit  des  particularités  que  les  pères  .lésuites 
communiqueront  à  l'homme  de  confiance  que  don  Bernardino  compte  envover  à  Rouen.  — 
Moyen  que  fournira  celte  conférence  de  savoir  quels  étaient  leurs  motifs  en  pressant  l'ambas- 
sadeur de  quitter  son  poste  pour  avoir  une  entrevue  avec  eux.  —  Recommandation  qui  lui  est 
faite  d'instruire  le  R'oi  à  l'avance  de  tout  ce  qu'il  pense  que  les  agents  qui  doivent  être  envoyés 
PU  Espagne  et  à  Rome  auront  charge  de  traiter.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  trouver  à  Rouen, 
ou  bien  à  y  envoyer,  un  homme  à  la  fois  habile  et  sur  pour  traiter  a\ec  les  pères  Jésuites  des 
affaires  d'Ecosse  et  servir  d'intermédiaire  entre  eux  et  don  Bernardino  de  Mendoça.  —  Espoir 
(lu  Roi  de  savoir  par  les  premières  lettres  de  son  ambassadeur  oij  en  est  le  prince  d'Orange.  — 
Ses  doutes  sur  l'assurance  donnée  à  don  Bernardino  que  la  Reine  d'Angleterre  s'opposait  à  ce 
que  les  places  de  Hollande  et  de  Zélande  fussent  remises  entre  les  mains  du  duc  d'.Alençon.  — 
Assurance  toute  contraire  donnée  dans  sa  lettre  du  t  mars  par  Marie  Stuart .  qui  affirme  (jue  la 
Reine  d'Angleterre  aide  et  assiste  le  duc  d'Alençon  dans  son  entreprise  de  Flandre. 

(Juanto  al  negocio  de  Escocia,  ha  poco  que  se  os  escriviô  largamente 
satisfaziendo  â  los  puntos  que  sobre  ello  me  eonsultastes.  Y  assi  agora  no 
se  otfresce  mas  de  aprovar  mucho,  como  lo  liago,  el  camino  que  llevais 
eonservando  y  entreteniendo  la  Reyna  de  Escocia  y  los  Calholicos  de  aquel 
reyno;  y  assi  he  holgado  de  ver  la  copia  de  la  carta  que  os  escriviô  el 
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(laque  de  Lenos  (1),  y  holgare  imicho  de  enlender  los  parliculares  que  os 
comunicaran  desde  Roan  aquellos  padres  por  medio  del  confidente  que  les 
pensavades  embiar.  Y  es  assi  que  se  vee  su  senzillez  en  pediros  que  salies- 
sedes  desse  reyno  â  veros  con  ellos.  Pero  vos  lo  guiastes  muy  bien  como 
todo  lo  demas ,  y  assi  lo  sera  que ,  si  vinicren  los  enibaxadoros  ô  personas 
que  dezis  que  han  de  passar  aca  y  â  Roma,  me  aviseys  anticipadamento  de 
todo  lo  que  traeran  como  pensavades.  Y  sera  bien  que  vays  mirando  si  por 
Ventura  ay  en  Roan  alguna  persona  tiada ,  6  si  vos  podriades  embiar  alli 
aigun  hombre  cuerdo  y  callado  que  pudiessen  abrirsc  con  él  los  religiossos 
que  tratan  el  negocio  de  Escocia ,  para  por  su  medio  corresponderse  mejor 
con  vos. 

(]on  las  primeras  cartas  vuestras  o  dessas  partes  espero  saber  en  tpie  lia 
parado  el  de  Orange  y  que  résulta  del  successo.  Y  quanto  â  lo  de  Alançon , 
si  fuesse  cierto  lo  que  os  han  dicho  que  essa  Reyna  procura  que  no  se  le 
entreguen  plaças,  especialmente  en  Olanda  y  Zelanda,  paresce  que  llevaria 
camino  de  escuchar  lo  que  on  otra  carfa  se  os  escrive  y  entendor  ([ue 
aquello  le  esta  bien.  Pero  contradize  â  ello  lo  que  os  avisa  la  Reyna  de 
Escocia  en  su  caria  de  2  île  5Iarço  (2),  cuya  copia  me  haveys  embiado, 
donde  an  tes  mostra  que  essa  Reyna  ayuda  y  assiste  à  Alançon  en  lo  de 
Flandes.  Vos  os  governareys  en  ello  como  espero  y  avisareys. 

De  Almerin,  à  vi  de  Mayo  1582. 

(i)  Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  lettre;  mais  il  est  probable  que,  pour  le  fond,  elle  était  la  même  que 
celle  écrite  par  le  duc  de  Lennox  à  J.  E.  de  Tassis ,  en  date  du  7  mars ,  et  qui  lui  fut  remise  par  le  père 
Guillaume  Creighfon.  (Voyez  p.  278.) 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanott. 
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Paris.  —    1582.  —   18  Mai. 

J.  B.    de  Tassis  à  Philippe  H. 

•  Mc/iives  iKitiumiles.  Fonds  de  Sunancos.  Liasse  Jl.  :,3,  n"  78-SO.  Déchiffrement  officiel  ) 

rommiinicalions  faites  à  J.  B.  de  Tassis  par  deux  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  l'un  Écossais 
et  l'autre  Anglais  (CreigUlon  et  Ilolt).  —  Compte  que  le  père  Creighton  a  rendu  au  Pape ,  l'année 
précédente,  par  ordre  de  son  général,  de  l'état  des  alTaires  en  Ecosse.  —  Assurance  qu'il  lui  a 
donnée  que ,  si  Ton  veut  s'en  occuper  sérieusement ,  on  est  certain  d'arriver  au  rétablissement  de 
la  religion  catholique  dans  ce  pays.— Opinion  conforme  de  Sa  Sainteté,  qui  lui  a  ordonné  de  passer 
en  France  pour  s'entendre  avec  le  Nonce  y  résidant  et  l'ambassadeur  d'Ecosse  sur  ce  qu'il  v  aurait 
à  faire.  —  Vif  désir  du  Pape  de  contribuer  à  l'entreprise ,  pour  peu  qu'il  y  ait  espoir  de  succès. 
—  Résolution  prise  par  le  Nonce  et  l'ambassadeur  d'envoyer  le  père  Creighton  en  Ecosse  vers 
M.  d'Aubigny,  duc  de  Lennox,  pour  lui  faire  part  des  bonnes  dispositions  de  Sa  Sainteté.  — 
Lettre  de  créance  remise  au  père  Creighton  par  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Voyage  du  père 
(  '.reighton  en  Ecosse.  —  Correspondance  secrète  entamée  par  lui  avec  M.  d'Aubigny.  —  Entrevue 
i|u'il  a  fini  par  avoir  avec  ce  seigneur  en  présence  du  jésuite  anglais,  le  père  Holt,  chargé 
d'une  mission  semblable  à  la  sienne  auprès  des  Catholiques  d'Angleterre ,  et  auquel  don 
lieruardino  de  Mendoça  avait  donné  une  lettre  de  créance.  —  Plein  succès  de  leur  démarche 
auprès  de  M.  d'Aubigny,  qui  a  pris  la  résolution  de  s'employer  conformément  aux  désirs  de 
Sa  Sainteté  et  du  Roi  d'Espagne,  si  on  veut  lui  fournir  les  troupes  et  les  autres  choses  néces 
•  saires  indiquées  dans  un  mémoire  signé  de  sa  main,  qui  a  été  communiqué  à  J.  B.  de  Tassis 
en  même  temps  qu'on  lui  remettait  une  lettre  de  M.  d'Aubigny  dont  il  envoie  la  copie  au  Roi 
d'Espagne.  —  Résumé  du  mémoire  de  M.  d'Aubigny,  qui  demande  qu'une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  payée  pour  dix-huit  mois,  et  composée  d'Espagnols,  d'Italiens,  d'Allemands  et  de  Suisses, 
soit  envoyée  en  Ecosse  à  l'automne  prochain,  avec  un  nombre  suffisant  de  pionniers,  beau- 
coup de  munitions  et  d'artillerie,  et  l'argent  nécessaire  pour  lever  des  troupes  indigènes;  — 
qu'une  somme  de  vingt  mille  écus  soit  immédiatement  envoyée  pour  pourvoir  à  la  mise  en  état 
de  certaines  places  fortes;  —  que  le  Roi  d'Ecosse  soit  déclaré  général  de  cette  armée,  el  que 
lui-même,  en  l'absence  dudit  prince,  puisse  prendre  le  commandement  suprême  de  toutes  les 
troupes ,  quelle  que  soit  leur  nationalité  ;  —  qu'enfin ,  en  cas  de  revers ,  il  soit  indemnisé  par  le 
Roi  d'Espagne  el  par  Sa  Sainteté  de  toutes  les  pertes  qu'il  pourra  subir.  —  Déclaration  qui  sera 
faite  que  le  but  de  l'entreprise  est  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  et  la  délivrance  de 
Marie  Stuart.  —  Assurance  qu'il  donne  du  concours  du  jeune  Roi  d'Ecosse.  —  Offre  qu'il  fait 
de  se  rendre  en  France  pour  donner  l'impulsion  à  l'entrepri.se  aussitôt  (pi'elle  aura  été  résolue 
par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne.  —  Observations  faites  par  Tassis  sur  l'exagération  des  demandes 
contenues  dans  ce  mémoire.  —  Réponse  du  père  Creighton  qu'il  a  fait  la  même  observation  à 
.M.  d'Aubigny,  lequel  a  répondu  qu'il  s'en  remettait  à  cet  égard  à  ce  que  déciderait  le  duc  de 
Guise,  qui  doit  avoir  été  le  premier  moteur  de  toute  cette  affaire.  —  Éclaircissements  demandés 
par  J .  B.  de  Tassis  sur  la  situation  des  choses  en  Ecosse  en  ce  qui  touche  la  religion.  —  Réponse 
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du  père  Creij^lilon  qu"en  public  cette  situation  est  mauvaise,  puisque  les  ministres  hérétiques 
paraissent  avoir  plus  d'influence  que  jamais,  mais  qu'en  secret  il  ne  manque  pas  de  seigneurs 
puissants  disposés  à  admettre  les  changements  médités  par  M.  d'Aubigny  et  à  se  déclarer  pour 
lui,  et  qu'en  cas  de  succès  on  a  tout  espoir  de  ramener  le  jeune  Prince  à  la  foi  catholique.  — 
Danger  imminent  et  continuel  que  ce  Prince  court  pour  sa  vie,  à  cause  des  trames  ourdies 
contre  lui  par  les  jjartisans  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Nécessité  de  prévenir  Elisabeth,  en 
profitant  d'une  occasion  qui  pourrait  bien  ne  plus  se  représenter,  —  Assurance  donnée  à  son 
tour  par  le  père  Holt,  le  jésuite  anglais,  que  les  Catholiques  d'Angleterre  désirent  ardemment 
l'exécution  de  celte  entreprise,  et  de  voir  prendre  les  armes  en  Ecosse  pour  le  rétablissement 
de  la  foi  catholique  et  la  déhvrance  de  Marie  Stuart.  —  Leur  ferme  résolution  de  participer  eux- 
mêmes  à  l'entreprise  aussitôt  qu'ils  la  verront  établie  sur  des  bases  solides.  —  Grand  nombre 
de  catholiques  qui  existe  sur  les  frontières  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  notamment  dans  le 
Westmoreland  et  dans  l'évèché  de  Durham,  à  la  tète  duquel  il  serait  bien  nécessaire  que  le 
Pape  plaçât  un  personnage  d'importance,  qui  silt,  au  moment  donné  ,  mettre  le  peuple  en  mou- 
vement, tandis  qu'on  en  ferait  autant  dans  les  ])rovinces  voisines. — Demande  adressée  par  .1 .  B.  de 
Tassis  au  père  Holt,  pour  savoir  quelle  garantie  il  peut  donner  à  l'appui  de  ses  diverses  asser- 
tions, et  s'il  est  à  sa  connaissance  que  quelques-uns  des  principaux  seigneurs  d'Angleterre  se 
soient  ligués  pour  cette  entreprise ,  et  aient  contracté  les  uns  envers  les  autres  des  engagements 
écrits.  —  Réponse  du  père  Holt  que ,  par  suite  des  confidences  qui  leur  ont  été  faites  sous  le  sceau 
de  la  confession,  ils  savent  à  quoi  s'en  tenir,  et  qu'ils  ont  la  conviction  que  l'Angleterre  est  tout  à 
fait  disposée  au  mouvement  qui  se  prépare.  —  Conférence  secrète  qui  avait  eu  lieu  quelques  jours 
auparavant  entre  les  deux  pères,  le  duc  de  Guise,  l'ambassadeur  d'Ecosse  et  le  docteur  Allen, 
ecclésiastique  anglais  de  grande  importance,  directeur  du  séminaire  de  Reims,  et  par  les  mains 
duquel  la  négociation  a  dû  passer  dès  l'origine.  —  Modifications  apportées  dans  cette  confé- 
rence aux  demandes  formulées  dans  le  mémoire  de  M.  d'Aubigny,  et  qui  ont  paru  d'une 
exécution  impraticable.  —  Réduction  du  nombre  des  troupes  à  huit  mille  hommes,  Espagnols 
et  Italiens,  avec  une  somme  d'argent  suffisante  pour  lever  sur  les  lieux  le  nombre  de  soldats 
qui  sera  jugé  nécessaire  au  moment  de  l'exécution.  —  Question  adressée  par  Tassis  au  père 
Holt  pour  savoir  s'il  compte  s'adresser  au  Roi  Très-Chrétien.  —  Réponse  négative  du  père 
Holt ,  attendu  que  cette  entreprise  ne  peut  qu'exciter  la  jalousie  du  Roi  de  France ,  qui  ne 
manquerait  pas  de  tout  perdre  en  en  donnant  immédiatement  connaissance  à  la  Reine  d'Angle- 
terre. —  Prochaine  réunion  que  doivent  avoir  le  duc  de  Gui,se,  l'ambassadeur  d'Ecosse  et  le 
docteur  Allen,  pour  arrêter  les  dernières  mesures;  après  quoi  le  père  Creighton  partira  pour 
Rome  et  le  père  Holt  pour  l'Espagne,  afin  de  rendre  compte  du  tout  à  Sa  Sainteté  et  au  Roi 
Catholique.  —  Communications  faites  antérieurement  à  J.  B.  de  Tassis  par  l'archevêque  de 
Glasgow,  qui  est  venu  lui  par;er  de  nouveau  sur  le  même  sujet,  qu'ils  paraissent  avoir  traité 
d'une  manière  approfondie.  —  Opinion  du  duc  de  Guise  qu'il  ne  faut  pas  que  M.  d'Aubignv 
songe  à  venir  en  France.  —  Résolution  que  le  duc  a  prise  de  s'occuper  personnellement  de 
l'entreprise,  en  se  jetant  sur  la  partie  de  l'Angleterre  qui  regarde  les  côtes  de  Normandie,  au 
moment  où  on  opérerait  du  côté  de  l'Ecosse ,  de  manière  à  mettre  par  cette  diversion  toute 
l'Angleterre  dans  le  plus  grand  désordre.  —  Facilité  avec  laquelle  ce  plan  peut  être  exécuté  à 
l'aide  d'un  port  (pie  le  duc  possède  en  Normanfhe,  et  otj  il  pourrait  faire  secrètement  tous  ses 
préparatifs.  —  Motif  qui  a  déterminé  le  duc  de  Guise  à  revenir  sur  l'idée  qu'il  avait  eue  dans 
III.  38 
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l'origine  d'employer  des  troupes  espagnoles  dans  cette  entreprise,  tenant  pour  certain  que  ce 
serait  confirmer  le  bruit  déjà  répandu  qu'il  agit  pour  le  Roi  d'Espagne.  —  Prochaine  et  dernière 
conférence  qui  doit  avoir  lieu  pour  tout  arrêter,  et  après  laquelle  les  deux  religieux  se  mettront 
en  route.  —  Conduite  tenue  vis-â-vis  d'eux  par  J.  B.  de  Tassis,  qui,  ne  sachant  ce  qu'il  devait 
approuver  ou  écarter  de  leurs  propositions ,  s'est  attaché  à  ne  pas  refroidir  leur  zèle ,  et  qui 
les  a  congédiés  en  leur  témoignant  tout  le  désir  qu'il  avait ,  comme  chrétien ,  de  voir  réussir 
une  entreprise  si  grandement  utile  à  la  religion  catholique.  —  Avis  qu'un  seigneur  anglais , 
recommandé  particulièrement  par  don  Bernardino  de  Mendoça ,  et  qui  a  été  constamment  en 
rapport  à  Reims  avec  le  docteur  .\llen ,  part  en  même  temps  que  le  père  Holt  pour  se  rendre 
auprès  du  Roi  d'Espagne. 

Han  venido  â  hablarme ,  dos  ô  très  dias  ha ,  dos  padres  Jesuy tas ,  el  uno 
Escoces  y  el  otro  Ingles,  diziendome  el  primero  que,  hallandose  él  en  Roiua, 
mas  ha  de  un  ano,  â  una  cougregacion  6  capitulo  que  ally  huvo  de  su 
ofden,  por  mandado  de  su  gênerai  diô  quenta  à  Su  Santidad  de  la  dis- 
posicion  y  estado  de  las  cosas  de  Escocia  y  de  la  buena  esperança  que 
havia  de  algun  buen  successo  en  la  restauracion  de  la  religion  catholica , 
quando  se  quisiese  acudir  à  ellas  de  veras;  y  que  Su  Santidad  gustô  desto, 
de  manera  que  le  mandô  venir  por  aca ,  dando  cargo  à  su  Nuncio ,  que  resi- 
dia  aqui,  y  al  embaxador  de  Escocia,  que  viesen  lo  que  sobre  ello  se 
podria  intentar  y  hazer,  niostrando desseo  de,  en  caso  de  aparencia,  querer 
acudir  â  ello  con  mucha  voluntad.  Y  que  assi  los  dichos  Nuncio  y  embaxa- 
dor resolvieron  de  embiarle  â  la  dicha  Escocia,  para  proponer  esta  buena 
voluntad  de  Su  Santidad  â  M.  de  Obini,  duque  de  Lenos,  Frances  de  nacion 
y  pariente  de  aquel  Rey,  y  el  que  mas  le  possee,  y  tiene  en  ese  reyno  grande 
auctoridad ,  y  el  quai  sabia  ser  catholico  y  en  quien  esperavan  para  con 
esto  hallar  muy  prompta  la  intencion  y  voluntad,  y  para  ella  animalle  y 
exhortalle  quanto  pudiesse,  dando  el  dicho  embaxador  una  letra  de  creen- 
cia  para  el  dicho  Obini,  fundada  en  lo  dicho  t[ue  Su  Santidad  havia  come- 
tido  â  él  y  al  dicho  Nuncio.  Y  que  con  esta  carta  havia  estado  alla,  y  con 
gran  dilTicultad,  por  el  gran  recelo  cou  que  viven  los  bien  intencionados, 
comunicailo  con  el  dicho  Obini,  primero  con  cartas  llevadas  con  mucho 
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secrelo,  y  despues,  una  vez  personalmente,  en  un  castillo  suyo,  adonile 
vino  so  color  de  otros  negocios,  hallandose  présente  otro  Jesuyia  ingles, 
companero  deste  que  me  vino  à  hablar,  que  ha  quedado  por  alla,  que 
acertô  â  llegar  â  la  dicha  parle ,  en  el  mismo  tiempo ,  con  la  misma  comis- 
sion,  en  favor  de  los  Catholicos  de  Inglaterra,  trayendo  al  dicho  Obini 
carta  de  creencia  de  don  Bornardino  de  Mendoça;  y  que  al  cabo,  sobre  todo 
lo  que  ambos  le  dixeron  al  dicho  Obini,  ese  se  havia  resuelto  de  cmplearse 
como  desseavan  Su  Santidad  y  Vuestra  Magestad,  si  se  le  proveya  la  gente  y 
Diras  cosas  que  pedia  por  un  mémorial  que  les  entregô,  firmado  de  su 
nombre,  que  me  ha  dexado  leer,  haviendome  assimismo  dado  una  carta 
del  dicho  Obini  cuya  copia  (1)  va  con  esta. 

Lo  que  en  el  dicho  mémorial  se  pide ,  en  sustancia  es  :  que  le  pongan  en 
Escocia  veinte  mil  liombres,  para  el  otono  proximo,  pagados  por  dics  y 
ocho  meses,  compueslos  de  Espanoles,  Ilalianos,  Alemanes  y  Esguyzaros, 
y  alguna  cantidad  de  peoneros  y  mucha  municion  de  guerra  y  arlilleria  ;  y 
mas  alguna  cantidad  de  dinero  para  levantar  gente  por  alla ,  si  menester 
fuese;  y  quanlo  antes  aqui  veinte  mill  escudos,  por  otros  lantos  que  él 
fomara  luego  por  alla,  para  yr  dando  principio  â  la  forliflîcacion  de  ciertas 
plazas,  que  en  todo  caso  conviene  hazerse.  Nombra  los  puerlos  adonde  se 
han  de  desembarcar,  y  pide  que  su  Rey  sea  gênerai  deste  exercito ,  y ,  en 
su  ausencia,  solo  él,  con  raero  imperio  sobre  todas  las  naciones;  y  que,  en 
caso  que  la  empresa  succediesse  mal ,  y  él  viniese  à  perder  por  ello  su 
hazienda ,  le  den  Su  Santidad  y  Vuestra  Magestad  otro  tanto  quanto  ella 
monta  en  parle  segura;  y,  en  quanto  al  fin  con  que  se  deve  hazer,  declarar 
que  ha  de  ser  para  restaurar  la  religion  catholica  y  la  libertad  de  la  Reyna 
de  Escocia.  Hazese  fuerte  que  su  dicho  Rey  assistira  à  la  empresa;  y  pro- 

(1)  Voyez  cette  lettre,  en  date  du  7  Mars,  p.  278. 
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pone  de  venir  à  este  reyno  para  dar  principio  â  ella ,  quando  esté  resuelta 
por  parte  de  Su  Santidad  y  Vuestra  Magestad. 

Este  es ,  si  bien  ine  acuerdo,  el  sumario  de  la  dicha  memoria;  à  la  quai , 
como  yo  dixesse  al  padre  Escoces  que  venia  bien  subida  ,  respondiôme  que, 
haviendo  él  representado  esto  mismo  al  Obini  quando  se  la  diô,  le  dixo  que, 
si  bien  pedia  tanto,  se  remitia  con  todo  eso  à  lo  que  aqui  pareciesse  al 
Duque,  euyo  pariente  es  como  assimismo  pariente  de  la  Reyna  (1),  y  con 
cuya  intervencion  se  deve  de  baver  encaminado  este  negocio  desde  su 
principio. 

Preguntele  quai  quedava  el  estado  de  las  cosas  de  Escocia  en  lo  que  tocava 
à  la  religion?  —  Dixome  que  en  lo  publico  mal,  pues  dominavan  los  mi- 
nistres hereges  lo  que  siempre,  pero  que  no  faltavan  de  secreto  muchos 
principales  que  desseavan  esta  mudança  y  adherian  al  de  Obini  en  la  dicha 
resolucion ,  y  sin  dubda  se  declararian  con  él ,  y  que ,  aunque  aquel  Principe 
inoço  todavia  posseydo  de  los  hereges  ministres  passava  adelante  en  la 
religion,  tenian  con  todo  eso  esperança  que,  si  esta  erapresa  viniese  é  tener 
buen  successo ,  presto  se  reduziria  al  buen  camino. 

Dixo  que  el  dicho  Rey  de  contino  corria  grande  riesgo  de  su  vida  por  lo 
que  de  secreto  se  tratava  contra  ella  por  parte  do  la  de  Inglaterra ,  y  que 
por  el  tanto  convenia  tanto  mas  abraçar  esta  occasion  que  se  offrecia,  pues 
anticipandola  la  de  Inglaterra  con  lo  dicho,  quedava  aquello  perdido  para 
siempre,  sin  esperança  de  bolverle  en  si  jamas. 

Acabado  de  dezirme  este  padre  Escoces  lo  que  quiso,  començô  el  Ingles, 
afirmandome  que  los  Catholicos  de  Inglaterra  desseavan  en  extrerao  la 
execucion  deste  designo,  y  que  en  Elscocia  se  tomasen  las  armas  para  la 

(1)  En  marge,  de  la  main  du  Roi  No  lo  entienâo  bien  Le  degré  de  |)arenl<'  est  cependant  tacile 
à  établir  :  Esme  Stuart ,  seisneur  d'Aubignj ,  lils  du  frère  du  grand-père  de  Jacques  VI ,  était  son  cousin 
issu  de  germain  dans  la  ligne  paternelle,  et  par  conséquent  cousin  par  alliance  de  Marie  Sluait  et  du 
duc  de  Ouise.  (Voyez  p.  232,  n.  1.) 
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restauracion  de  la  religion  calholica  y  libertad  de  la  Reyna  de  Escocia , 
porque,  quando  esto  se  hiziesse  con  fiindamento  tal  que  se  pudiesse  esperar 
buen  successo,  ellos  harian  lo  luismo  y  acudirian  al  campo  que  ally  se  jun- 
tasse  al  tiempo  que  fuese  menester;  para  cuyo  effeclo  se  les  olliocia  grande 
y  muy  buena  disposicion,  por  ser  llena  de  catholicos  toda  aquella  parle 
que  confina  con  Escocia,  y  cae  por  ally  el  estado  del  conde  de  Veslernier- 
land,  aquel  à  quien  Vuestra  Magestad  manda  entretener  en  Flandes,  à  quien 
piensan  llamar  para  el  effecto,  y  un  cierto  obispado  de  grande  doniinio  (I  ) 
para  el  quai  tambien  querrian  que  nombrase  Su  Santidad  alguna  persona 
de  valor,  que ,  metiendose  en  61 ,  supiese  levantar  al  pueblo  demas  de  otros 
nmchos  que  serviran  para  lo  mismo  en  otras  comarcas ,  afirmandome  que 
eslâ  la  Inglaterra  tan  llena  de  catholicos  que  no  se  podria  créer.  Y  pregun- 
landolc  yo  que  seguro  tienen  de  todo  esto,  y  si  algunos  principales  se  lian 
confederado  para  este  effecto  y  dado  entre  si  algunas  seguiidades  de  tirnias, 
como  se  suele  ?  Respondiôme  que  todo  esto  se  sabia  por  lo  que  niuclios  de- 
llos  se  liavian  declarado  tratando  de  sus  consciencias  con  ellos;  en  que  se 
liavia  procedido  tan  adelante,  que  en  ello  no  havia  que  dubdar  y  era  cosa 
muy  cierta  que  se  hallava  oy  dia  la  Inglaterra  muy  dispuesta  para  tentar 
en  ella  esse  movimiento. 

Dixome  que  sobre  esto  designo  havian  comunicado  los  dias  passados 
fuera  de  aqui ,  adonde  se  havian  visio  de  secreto  el  duque  de  Guisa ,  el 
embaxador  de  Escocia,  el  doctor  Alano,  que  es  un  personage  ecclesiastico 
de  gran  nombre,  Ingles,  que  govierna  el  seminario  de  esa  nacion  en  Rens, 
y  por  cuyas  manos  deve  assimismo  haverse  tratado  esto  desdc  su  principio. 

(1)  Le  siège  épiscopal  de  Durliam,  qui  jouissait  des  privilèges  les  plus  étendus ,  et  a  la  tète  duquel  on 
voulait  placer  le  directeur  du  séminaire  anglais  de  Reims,  le  docteur  Allen ,  qui  fut  l'Ame  de  toutes  les 
conspirations  tramées  contre  Elisabeth ,  et  dont  le  zèle  fut  récompensé  par  le  chapeau  de  cardinal  qu'il 
reçut  en  1587  des  mains  du  pape  Sixte  V.  Guillaume  Allen,  cardinal  du  titre  de  Saint-Martin  aux 
Monts,  mourut  en  lôg-i.  (Moréri,  Dic/îonniiirc  historique,  édit.  de  1759,  t.  I,  p.  247.) 
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Y,  à  lo  que  apiintô,  bien  vi  que  havian  reparado  en  lo  nmcho  (jue  pedia 
Obini,  paresciendoles  que  eran  cosas  no  cumplideras,  y  que  hallavan  que 
ocho  mill  hombres  serian  hartos,  con  que  huviesse  dinero  con  que  levantar 
en  el  mismo  reyno  los  que  mas,  al  tiempo  de  la  execucion,  se  hallase  que 
fuesen  menester,  diziendo  que  los  mas  deslos  ocho  mill  havian  de  ser  Espa- 
ùoles  y  Italianos.  —  Pre2:untele  si  metran  al  Rey  Christianissimo  en  ello?  — 
Respondiôme  que  en  ninguna  manera,  porque  entendian  que  por  ally  se 
|)erderia  el  negocio  por  los  humores  que  por  aca  corren,  antes  dispuestos 
para  pesarles  dello  que  holgarse  ;  por  donde  estava  claro  que  luego  la  de 
Inglaterra  sabria  el  designo.  Conoci  assimismo  que  se  les  representava  el 
punto  de  la  gelosia  que  esta  empresa  podria  causar  al  dicho  Rey ,  que  es 
senal  que  lo  deven  yr  discurriendo  todo. 

Al  cabo  declarôme  que  dentro  de  pocos  dias  havian  de  bolver  â  juntarse, 
los  dichos  Duque,  embaxador  y  Alano,  para  resolver  de  todo  punto  sobre  el 
negocio,  y  que,  hecho  este,  se  partiria  luego  el  padre  Escoces  para  Roma, 
y  él  para  esa  corte ,  para  dar  quenta  de  todo  â  Su  Santidad  y  à  Yuestra 
Magestad. 

Antes  que  estos  padres  me  viniessen  à  hablar,  ya  me  havia  apuntado  la 
materia  el  dicho  embaxador  de  Escocia,  y  aun  despues  me  ha  buelto  à 
hablar  en  ello  otra  vez;  y  bien  veo  que  han  tratado  entre  ellos  délia  muy 
adentro,  porque  me  dixo  que,  haviendo  parescido  al  duque  de  Guisa  que 
en  ninguna  manera  convernia  que  Obini  viniese  por  aca,  como  avisava 
que  queria  hazer,  le  havian  ya  avisado  que  no  se  moviesse,  y  que  estava 
resuelto  de  hallarsc  en  persona  en  el  negocio,  con  hecharse  en  Inglaterra 
por  la  parte  que  cae  contra  Norraandia  y  adonde  el  [numéro]  de  catholicos 
es  grande ,  al  mismo  tiempo  que  por  la  de  Escocia  se  hiziesse  esotro,  para 
con  esta  diversion  metcr  todo  el  reyno  en  confussion;  con  que  pensava  salir 
nuiy  facilmente  por  quanto  tiene  pucrto  snyo  en  Normandia  adonde  poder 


1582  MISSION   DE  J.  B.   DE   TASSIS.  303 

estai-  Iraçando  esto  con  disimulacion.  Dixorae  assiniisnio  que  reparava  el 
Duque  en  que  viniessen  â  la  empresa  Espaùoles,  temiendose  que,  hallandose 
él  en  cosa  en  que  ellos  intervengan,  sera  confirmai-  de  todo  punto  la  opi- 
nion que  corre  que  él  es  Espaùol.  Dixome  tambien  eso  del  tornarse  à 
juntar  para  resolver  del  todo  sobre  el  negocio  y  que  despues  se  partirian 
estos  padres,  y  assi  sera.  Y  aun  creo  parliran  la  semana  que  viene,  aguar- 
dandose  aqui  de  buelta  de  Fonfanableu  el  iliclio  Duque  nianana  6  despues 
de  manana. 

Yo  no  les  he  querido  desviar  en  nada  sus  propuestas  ni  tampoco  calen- 
tarles,  porque  no  se  lo  que  fuera  acertar  ô  herrar;  pero,  por  ser  el  designo 
tan  catholico ,  helos  escuchado  con  buen  rostro ,  mosirandome  desseoso 
como  Christiano  que  succediesse  todo  como  lo  van  disegùando. 

Con  este  padre  Ingles,  que  va  à  hallar  à  Vuestra  Magestad ,  yra  un 
cavallero  de  la  niisnia  nacion ,  que  vino  à  este  reyno  deve  de  haver  mes 
y  medio,  y  ha  estado  siempre  en  Rens  con  el  Alano,  y  sobre  quien  me 
scriviô  entonces  don  Bernardino  muy  encarescidamente ,  para  que  yo  le 
honrrarse  y  acariciasse  por  quanto  era  liombre  muy  principal.  Y  assi  lo 
he  hecho,  y  veo  que  deve  de  ser  del  partido  pues  va  â  lo  mismo.  Nuestro 
Senor,  etc. 

De  Paris,  à  xviii  de  Mayo  1382. 
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Lisbonne.  —   1582.  —  20  Mai. 

Philippe   II   à   don   Bernardino   de   Mendoça. 

(Arcliires  nationnles.  Fonds  de  Simancns.  Lmssc  A.  55,  n»  11'.!.  Minute.) 

Déclaration  du  Roi  qu'il  approuve  entièrement  les  réponses  faites  par  son  ambassadeur  à  Marie 
Stuart  et  au  duc  de  Lennox ,  ainsi  que  les  instructions  qu'il  a  données  aux  religieux  envoyés  en 
Ecosse.  —  Conviction  de  Philippe  II  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  en  effet  de  gagner  des 
âmes  par  la  doctrine,  et  de  fortifier  ainsi  le  parti  catholique,  en  attendant  l'occasion  et  sans 
risquer  de  tout  perdre  faute  de  patience.  —  Ordre  à  l'ambassadeur  de  persister  dans  la  même 
voie.  —  Instructions  sur  ce  qu'il  aura  à  répondre  à  la  Reine  d'.4ngleterre  et  à  ses  ministres, 
qui  veulent  lui  interdire  l'exercice  du  culte  catholique  dans  sa  maison,  sous  prétexte  que  l'am- 
bassadeur anglais  en  Espagne  n'a  pas  le  libre  exercice  du  culte  protestant.  —  Préjudice  que  le 
départ  de  don  Bernardino  de  Mendoça  causerait  aux  affaires  d'Ecosse,  ainsi  que  le  Roi  le  lui  a 
déjà  écrit  et  que  lui-même  en  est  convenu.  —  Nécessité  pour  lui  de  prolonger  son  séjour  en 
Angleterre.  —  Assurance  qui  lui  est  donnée  que  l'on  s'occupe  à  chercher  quelqu'un  qui  sera 
envoyé  en  Angleterre  avec  une  mission  particulière ,  et  qui  sera  mis  par  lui  au  courant  des 
affaires,  de  manière  à  pouvoir  être  son  successeur. 

Quanto  à  las  cosas  de  Escocia,  no  pudo  yr  mas  bien  guiado  lo  que 
escrevistes  à  la  Reyna  de  Escocia  y  al  diique  de  Lenos,  y  las  instrucciones 
que  days  iî  los  clerigos  que  van  à  aquel  reyno,  ni  mas  conforme  à  mi  inten- 
cion  y  à  la  orden  que  despues  os  avra  llegado  para  que  los  advirtiessedes 
que  procuren  de  ganar  aimas  por  via  de  la  doctrina,  y  con  esto  fortificar  el 
partido  catholico  para  su  tiempo  y  occasion,  sin  precipitar  el  negocio  por 
falta  de  suffrimiento;  y  assi  procedereys  en  este  con  este  buen  intento  y 
intencion  como  lo  aveis  començado  y  se  os  advirtio  particularmente  por 
carta  de  23  del  passado  â  que  me  remito. 

En  lo  dénias  que  preguntays  cerca  de  lo  que  podreis  responder  caso 
que  essa  Reyna  y  sus  ministros  vengan  a  tratar  de  prohibiros  el  uso  del 
exercicio  catholico  en  vuestra  casa,  y  con  esto  obligaros  à  salir  desse  reyno, 
parezciendoos  que  no  à  otro  fin  fue  todo  lo  que  dixo  Valsinghan  k  Antonio 
de  Castillo.  al  tiempo  de  su  partida,  sobre  la  liberlad  con  ipie  ay  viviades  en 
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io  de  la  religion,  y  que  â  sus  embaxadores  no  se  les  consintia  aqui  lener  la 
inisnia  libertad,  podreys,  si  â  esso  se  viniere,  dezirles,  como  ya  otras  vezes 
se  les  ha  dicho ,  que  mis  ministros  en  su  corte  nunca  han  mudado  ni  mudan 
la  antigua  religion  de  sus  padres,  en  que  siempre  en  aquel  reyno  fueron 
recebidos  y  mantenidos  por  los  reyes  passades  dél;  y  que  assi,  como  à 
gente  que  no  innova,  sino  que  se  conserva  en  su  ser,  no  se  puede  dexar 
de  mantenerles  la  libertad  en  sus  casas  en  lo  de  la  religion  de  que  tienen 
antiguo  uso  y  possession  adquirida  y  coslumbre  nunca  mudada;  pero  que 
sus  ministros  han  mudado  religion,  y  querer  exercitar  la  suya  en  mi  corte, 
donde  nunca ,  gracias  à  Dios,  ha  avido  una  minima  raudança,  ni  yo  la 
quiero  ni  consiento  en  mis  reynos  y  Estados ,  esso  ya  era  alterar  la  forma 
con  que  fueron  recebidos  sus  embaxadores  por  aca,  y  quererme  introduzir 
novedad  desusada  y  perjudicial;  de  dondc  facilmente  se  colige  que  ni  alla 
os  pueden  ni  deben  alterar  la  libertad  antigua  del  uso  de  la  religion  de 
nuestra  santa  feCatholica  Romana,  ni  aca  se  les  ha  podido  ni  podria  ni  devria 
consentir  cosa  de  tan  mal  exemplo  como  la  novedad  de  sus  seclas.  Con 
esta  respuesta  y  otras  razones  al  mismo  proposito  justificareys  vuestra 
causa  y  tratareys  de  conservaros  en  el  punto  que  aveis  estado  hasta  aqui. 

Y  pues,  para  el  bien  de  las  cosas  de  Escocia,  podria  dafiar  vuestra 
ausencia  lo  que  la  presencia  aprovecha  y  el  buen  termino  con  que  las 
tratays,  no  conviene  por  agora  pensar  en  que  ayais  de  salir  de  ay,  como 
ya  se  os  ha  escrito,  y  vos  mismo  lo  aveis  entendido  y  confessado.  Pero  va- 
se mirando  en  la  persona  que  se  podria  embiar  alla  con  comission  particular, 
como  dezis,  para  que,  bien  instruyda  y  informada  una  vez  por  vos,  pudiesse 
despues  succederos;  y  mandare  que  esto  no  se  olbide,  sino  que  se  tenga 
quenta  con  ello. 

De  Lisboa,  à  xx  de  Mayo  1582. 
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Paris.  —  1582.  —  29  Mai. 

J.  B,   de  Tassis  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  53,  »»>  83  et  84.  Déchiffrement  officiel.) 

Espoir  de  J.  B.  de  Tassis  que  sa  dépèche  du  18  mai  est  parvenue  à  destination.  —  Suite  de  la 
négociation  relative  aux  affaires  d'Ecosse.  —  Arrivée  du  duc  de  Guise,  qui  s'est  abouché  lon- 
guement avec  les  pères  Holt  et  Creighton.  —  Conférence  tenue  de  nuit  dans  l'hôtel  de  l'ambas- 
sadeur d'Ecosse  et  à  laquelle  Tassis  a  été  appelé.  —  Vif  désir  témoigné  par  le  duc  de  Guise  de 
s'employer  personnellement  dans  une  entreprise  d'une  si  haute  importance.  —  Examen  qui  a 
été  fait  des  moyens  d'exécution.  —  Opinion  qui  a  prévalu  que  le  mieux  était  que  l'entreprise 
se  fît  sous  le  nom  de  Sa  Sainteté  seule,  qui,  sous  prétexte  d'une  expédition  en  Barbarie, 
lèverait  six  mille  Italiens  et  quatre  mille  Allemands.  —  Soin  que  l'on  prendra,  après  les  avoir 
embarqués,  d'éviter  les  ports  appartenant  au  Roi  d'Espagne,  qui  se  contenterait  de  fournir 
secrètement  au  Pape  des  subsides  en  argent ,  afin  de  ne  pas  éveiller  la  jalousie  de  la  France.  — 
Scrupules  du  duc  de  Guise  provenant  du  serment  qu'il  a  prêté  en  recevant  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  et  d'après  lequel  il  s'est  engagé  à  ne  jamais  servir  un  prince  étranger  sans  le  consente- 
ment exprès  du  Roi  de  France.  —  Satisfaction  qui  lui  a  été  donnée  à  cet  égard  par  les  pères 
.Jésuites,  qui  lui  ont  démontré  qu'il  pouvait  en  bonne  conscience  prendre  part  à  cette  entreprise 
sans  manquer  à  son  serment.  —  Part  que  le  duc  de  Guise  s'est  réservée  dans  l'exécution ,  et 
qui  a  été  détaillée  par  Tassis  dans  sa  dernière  dépêche.  (18  mai.)  —  Observation  faite  par  le 
duc  qu'il  ne  faut  pas  qu'une  flotte  armée  en  guerre  puisse  venir  lui  barrer  le  passage  lors  de 
la  traversée,  puisqu'il  n'aura  que  des  vaisseaux  de  transport  hors  d'état  de  livrer  bataille.  — 
Mesures  qu'il  faudra  prendre  à  cet  égard  au  moment  de  l'exécution.  —  Réserve  ([ue  le  duc  a 
faite  pour  le  cas  où  le  mariage  projeté  entre  le  duc  d'Alençon  et  la  Reine  d'Angleterre  viendrait 
à  s'accomplir.  —  Conviction  de  Tassis  qu'Elisabeth  et  le  duc  d'Alençon  se  chargeront  eux-mêmes 
d'affranchir  M.  de  Guise  de  cette  difficulté.  —  Son  opinion  que  le  Roi  d'Espagne  fera  bien 
d'applaudir  au  zèle  et  aux  bonnes  intentions  du  duc  de  Guise  et  de  lui  témoigner  toute  confiance, 
ainsi  qu'aux  Français  qu'il  compte  employer  sous  ses  ordres.  —  Départ  du  père  Creighton  pour 
Rome  et  du  père  Holt  pour  l'Espagne.  —  Opposition  de  ces  deux  religieux  au  mode  d'exécution 
proposé  par  le  duc  de  Guise.  —  Leur  conviction  que  Sa  Sainteté  est  hors  d'état  de  mener  à 
bien  une  telle  entreprise;  qu'il  est  sans  doute  très-bon  que  son  nom  soit  mis  en  avant,  mais 
([ue  le  Pape  devrait  se  contenter  de  fournir  l'argent,  tandis  que  l'entreprise  serait  conduite 
secrètement  par  la  main  du  Roi  d'Espagne.  —  Exposé  des  moyens  dont  on  pourrait  se  servir 
pour  faire  toutes  les  levées  et  les  armements  nécessaires,  sans  exciter  le  moindre  soupçon, 
en  prenant  pour  prétexte  la  guerre  de  Portugal  ou  celle  de  Flandre. 

Como  hasta  aqui  no  he  tenido  ninguna  mala  nueva  de  la  que  scrivi  à 
1 8  desle  en  materia  de  Escocia ,  y  espero  que  liavra  passado  bien ,  por 
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no  poner  à  riesgo  dos  vezescosa  tan  importante,  no  embio  el  dupplicado. 
Y  lo  que  en  el  negocio  ha  passado  despues ,  es  que  vino  Hercules  y  coniu- 
nicô  largo  con  los  padres;  y,  al  cabo,  todos  ellos  me  llamaron  de  noche  en 
casa  del  embaxador,  adonde  me  dixo  el  dicho  Hercules  quan  grande  desseo 
ténia  de  emplearse  personalmente  en  cosa  en  que  tanto  yva,  con  solo 
aquel  fin  que  ya  apunté.  Tratôse  tambien  de  la  forma  de  la  execucion,  y 
fue  de  parescer  que,  en  todo  caso,  havia  solo  Su  Santidad  de  tomar 
sobre  si  el  nombre  y  la  execucion  desta  empresa ,  publicando  que  queria 
hazerla  en  Berberia,  y  levantar,  so  ese  color,  seis  niill  Italianos  y  cuatro  mil! 
Alemanes;  y  erabarcados,  liazerles  navegar  por  el  estrecho  (1),  y  tomar  su 
derrota  sin  tocar  â  parte  que  fuese  de  Vuestra  Magestad  ô  llevar  cosa  que 
en  lo  publiée  pareciesse  suya;  y  que  solo  Vuestra  Magestad  socorriese  é 
Su  Santidad  para  ello  de  secreto  con  dinero,  y  esto  por  evitar  la  zelosia 
que  podria  causar  por  aca  el  yr  Espaùoles  y  hazerse  el  negocio  por  tierras 
de  V.  M.  de  manera  que  se  viese  claro  que  V.  M.  le  guiava.  Aunque 
despues  me  han  dicho  los  padres  que  lo  que  mas  le  havia  hecho  reparar 
en  eso  era  el  juramento  que  ha  hecho,  tomando  la  orden  de  S.  Spiritu, 
de  no  emplearse  en  favor  de  principe  extrangero  sin  licencia  de  su  rey; 
paresciendole  que  yr  â  esto  en  compaiïia  de  las  fuerças  de  V.  ]M.  quiça 
tuera  quebrarle.  Sobre  que  dizen  los  padres  que  se  le  ha  dado  tal  satisfacion 
y  de  como  en  buena  consciencia  lo  puede  muy  bien  hazer,  que  queda 
resuelto  de  hallarse  en  ello  de  qualquier  manera  que  lo  hallaren  conve- 
niente  Su  Santidad  y  Vuestra  Magestad. 

La  execucion  que  Hercules  por  su  parte  propone  es  la  que  dixe  ultima- 
mente;  para  lo  quai  haze  una  consideracion ,  y  es  que,  al  tiempo  de  tragetar, 
no  halle  por  la  mar  naves  de  armada  que  le  impidan  el  passage ,  pues  las 
suyas  no  han  de  ser  mas  que  passageras,  tomadas  en  la  costa  de  repente, 

(1)  C'est-à-dire  par  le  détroit  de  Gibraltar. 
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sin  poder  competir  con  las  armadas  que  acertassen  à  querer  oponersele. 
Para  et  remedio  de  lo  quai  havra  de  hallar  traça  quando  é  eso  se  llegue. 

Tambien  dize  que,  si  se  casa  el  duque  de  Anju  con  la  de  Inglaterra,  en 
lai  caso  no  podria  hallarse  en  esto  :  pero  desta  difficultad  bien  creo  que  le 
sacaran  anibos. 

Muestra,  como  he  dicho  antes,  un  extremo  desseo  de  emplearse  en 
esta  enipresa ,  figurandoseme  que  sera  lisongearle  infinito  el  alabarle  tan 
buena  y  santa  intencion  y  holgarse  Vuestra  Magestad  mucho  della ,  rnos- 
trando  grande  confiança  por  mas  Franceses  que  llevare  con  que  su  persona 
se  halle  con  ellos,  con  las  demas  palabras  que  parecieren  à  proposito  para 
quedar  muy  hedificado  que  V.  M.  se  fia  en  él,  y  le  tiene  toda  buena  voluntad; 
que,  aunque  el  particular  que  se  trata  no  viniere  à  effecto,  officio  es  que  no 
dexara  de  aprovechar  mucho ,  para  tenerle  siempre  tanto  mas  inclinado  à 
nuestras  cosas. 

Los  padres  partieron ,  el  Escoces  para  Roma  quatro  o  cinco  dias  ha ,  y  el 
Ingles  para  alla,  ayer;  el  quai  encarece  y  assegura  en  tanto  extremo  el 
fundamento  de  la  propuesta  por  la  parte  de  Inglaterra ,  que  es  fuerça 
cebarse  hombre  de  tan  grande  interes  divino  por  lo  que  toca  à  la  restau- 
raciou  de  la  religion ,  y  nuestro  por  lo  de  Flandes  [  Dios ,  por  su  misericor- 
dia,  lo  guie  todo  y  inspire  â  V.  M.  aquello  que  mas  su  servicio  fuere! 
Amen. 

LIevan  moderadas  las  demandas,  y  no  van  satisfechos  del  expediente 
(]ue  propusô  Hercules  en  la  persona  de  Su  Santidad,  por  parecerle  infaclible 
por  soias  sus  manos;  y,  si  bien  confiesan  que  es  bien  que  sea  suya  la  voz, 
juzgau  que  couvernia  dar  él  el  dinero,  y  lo  de  la  execucion  guiarse  secre- 
tamente  por  los  braços  de  V.  M.,  hallando  muy  à  proposito  el  color  de 
Portugal,  adonde  parece  que  se  puede  hazer  agora  toda  la  junla  de  gente 
y  armar  las  naves  que  se  quisiere  sin  sospecha ,  y  desde  donde  cae  bien 
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la  navegacion,  representandose  dénias  deste  otro  cainino  no  nienos  apa- 
rente,  y  es  :  proveerse  de  las  navesque  fueren  menoster,  para  lajornada, 
en  las  partes  de  Oislanda,  conio  son  Lubecq,  Brème,  Aniburg,  Dinaniarca, 
Suecia  y  aun  Dansic,  si  menester  fuere,  adonde  las  ay  muy  huenas,  y  se 
arman  con  facilidad;  y  que  estas,  buscadas  en  diversas  partes  con  la  mayor 
disimulacion  que  se  pudiere,  acudan  â  tiempo  limitado  en  la  ribera  de 
Emps,  con  la  quai  confina  aquella  parte  de  Frisa  que  se  possee.  Y  aun 
como  suelen  ser  neutrales  los  coudes  de  Hendem,  quiça  con  un  poco  de 
negociacion  las  dexaran  entrar  en  su  puerto ,  y  aun  en  él  armar  algunas  : 
y  en  quanto  â  la  gente,  la  que  es  Alemana,  tomarla  lo  mas  cerca  que  se 
pueda,  y  la  Italiana,  como  van  quatre,  hazer  que  sean  ocho,  y  que  esta 
acuda  à  la  dicha  plaça  para  â  su  tiempo  embarcarse;  que,  como  ay  tanta 
occasion  de  guerra  en  Flandes,  assi  por  tierra  como  por  mar,  claro  esta 
que  â  ella  se  han  de  atribuyr  todas  las  provissiones  que  se  hizieren,  por 
mas  que  sean ,  de  manera  que  aparentemente  podra  ser  navegada  la 
armada  sin  ser  sentido  el  fin  que  lleva,  tras  ser  de  ally  la  navegacion 
brève  y  facil.  Nuestro  Seiior,  etc. 
De  Paris,  â  xxix  de  Mayo  1582. 
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Lisbonne.  —   1582.   —   11  Juin. 

Philippe  H  à  J,   B,   de  Tassis 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Slmancas.  Liasse  A.  55,  )!=■  l.'il.  Minute.) 

Conviction  de  Philippe  II  que  les  deux  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  qui  ont  parlé  à  J.  B.  de 
Tassis  des  affaires  d'Ecosse  sont  animés  des  meilleures  intentions.  —  Inconvénient  gra\e  qu'il 
y  aurait  cependant  à  les  laisser  entrer  plus  avant  dans  cette  affaire.  —  Craintes  du  Roi  qu'un 
secret  qu'ils  se  disposent  à  communiquer  à  tant  de  monde  ne  soit  pas  bien  gardé.  —  Charge 
qu'il  donne  en  conséquence  à  son  ambassadeur  de  retenir  celui  des  deux  pères  qui  doit  venir 
en  Espagne,  en  lui  donnant  pour  raison  qu'il  ne  peut  partir  qu'après  que  le  Roi  aura  répondu. 
—  Réponse  qu'il  faudra  faire  dans  le  même  sens  au  duc  de  Lennox.  —  Pre'cautions  que  de\ra 
prendre  Tassis  pour  conduire  cette  affaire  de  manière  qu'on  ne  croie  pas  que  le  Roi  élève  des 
difficultés  pour  refuser  son  appui ,  mais  qu'il  prend  au  contraire  ses  précautions  pour  établir 
sur  des  bases  certaines  une  entreprise  si  importante  pour  le  service  de  Dieu  et  le  bien  public. 

Los  dos  padres  de  la  compania  de  Jésus  que  os  hablaron  en  lo  de  Escocia 
devieron  yr  alla  con  buen  zelo,  mas  el  pasar  tan  adelante  como  passaron 
en  la  platica ,  y  el  comunicarla  con  tantos  como  la  deven  de  tratar,  podria 
ser  de  harto  inconviniente  por  lo  que  toca  al  secreto.  Y,  por  que  este  mejor 
se  guarde ,  sera  bien  que ,  no  siendo  partido  él  que  dellos  pensava  venir 
por  aca ,  procureis  de  detenerle ,  diziendole  como  de  vuestro  lo  que  importa 
no  dar  ocasion  à  que  el  negocio  se  publique  antes  de  tiempo,  y  que,  hasta 
que  vos  podais  tener  respuesta  mia,  no  se  mueva.  Y  en  la  misma  confor- 
midad  podreis  responder  al  duque  de  Lenos  por  la  misma  via ,  tratandolo 
todo  de  manera  que  no  les  pueda  parescer  que  se  dificulta  el  negocio  para 
negarles  la  ayuda,  sino  que  ha  de  yr  bien  fundado  para  que  niejor  se 
aciérie,  pues  es  cosa  de  tanto  servicio  de  Nuestro  Senor  y  bien  publico  que 
obliga  â  todos  à  procurallo. 

De  Lisboa ,  â  xi  de  Junio  \  582. 
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1 582.  —  5  Septembre.  —  Paris. 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  55,  w  138.  Déchiffrement  officiel.) 

Lettre  écrite  par  l'ambassadeur  de  France  en  Angleterre ,  annonçant  que  les  seigneurs  de  la  faction 
anglaise  en  Ecosse  ont  profité  d'une  partie  de  chasse  faite  par  le  jeune  Roi  pour  s'emparer  de 
sa  personne  et  l'enfermer  dans  un  château.  —  Désignation  du  comte  d'Argyll  comme  étant  le 
chef  de  cette  entreprise.  —  Efforts  infructueux  faits  par  le  duc  de  Lennox  à  la  nouvelle  de  ce 
coup  de  main  pour  réunir  ses  partisans  et  y  porter  remède.  —  Parti  qu'il  a  pris  de  se  retirer 
dans  le  château  d'Edimbourg.  —  Incertitude  de  l'archevêque  de  Glasgow  sur  cette  nouvelle , 
qui  n'est  pas  encore  venue  d'Ecosse  directement.  —  Son  espoir  que  cette  entreprise  se  sera 
effectuée  dans  le  seul  but  d'éloigner  le  duc  de  Lennox.  —  Opinion  généralement  répandue  que 
c'est  une  machination  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  a  travaillé  de  longue  main  pour  atteindre 
ce  but  et  sans  y  épargner  aucune  dépense.  —  Vif  chagrin  éprouvé  par  le  duc  de  Guise  de  la 
position  critique  dans  laquelle  se  trouve  le  jeune  Roi  son  parent.  —  Sa  crainte  que  cet  événe- 
ment ne  change  les  dispositions  du  Roi  d'Espagne.  —  Prière  pour  que  le  Roi  veuille  bien  per- 
sister dans  ses  bonnes  intentions,  au  moins  jusqu'à  ce  que  l'on  sache  d'une  manière  certaine 
où  en  sont  les  affaires.  —  Empressement  que  le  duc  mettra  à  communiquer  toutes  les  nouvelles 
qui  lui  parviendront.  —  Vif  désir  du  duc  de  Guise  de  s'employer  activement  en  cette  circon- 
stance. —  Conviction  de  l'ambassadeur  que  M.  de  Guise  accueillera  avec  un  extrême  plaisir  toute 
bonne  volonté  qu'on  lui  témoignera  de  l'assister  autant  que  les  circonstances  le  permettront. 

Ha  venido  nueva  aqui  ayer,  y  la  escrive  el  embaxador  de  Francia  (1)  que 
réside  en  Inglaterra,  que  aquellos  que  aquella  Reyna  tiene  en  Escocia  de 
su  vando  y  faccion,  haviendose  ydo  aquel  Rey  à  la  caça  24  léguas  de 
Lilelburg,  ya  que  se  bolvia,  le  prendieron  y  llevaron  â  un  castillo  (2)  alli 
cerca;  siendo  cabcça  desta  empresa  un  conde  de  Argil.  El  de  Lenos  estava 
por  enfonces  en  una  casa  suya,  cerca  de  la  dicha  Lilelburg;  y  como 
oyese  lo  sucedido,  quiso  combocar  todos  los  de  su  partido  para  remediallo. 
Pero  como  no  acudieron  hartos,  se  resolviô  de  meterse  en  el  castillo  de  la 

(1)  Castelnau  de  Mauvissière.  —  Sur  ce  complot,  qui  changea  complètement  la  face  des  affaires  en 
Ecosse,  et  qui  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  coup  de  main  de  Ruthven,  vojez  notre  t.  II, 
p   492. 

(2)  Dans  le  château  de  Ruthven,  comté  de  Torfar,  le  il  août  (le  23  suivant  Moysie's  mcmoirs,  p.  37). 
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(ticha  Lilelbuig,  que  es  bien  fuerte;  y  aclonde  todavia  esta.  No  se  ha  savido 
esto  aun  por  via  de  Scocia;  cuyo  embaxador  résidente  aqui  ha  quedado 
de  la  nueva  bien  lastimado,  sin  saber  que  juizio  hazer  del  negocio,  espe- 
rando  todavia  que  esto  no  se  havra  hecho  con  otro  fin  que  para  hechar  el 
diclio  de  Lenos.  Si  bien  crée  que  todo  es  maquinacion  de  la  de  Ingiaterra. 
que  lo  handa  procurando  dias  ha,  sin  mirar  â  ningun  gasfo. 

Tambien  lo  deve  de  haver  sentido  mucho  el  duque  de  Guisa ,  pues  es  su 
pariente  :  y  en  quanto  à  Hercules,  sin  duda,  esta  lastimadissimo  dello,  y 
deseoso  de  acudir  al  negocio,  non  sin  lemer  que  este  suceso  sea  parte 
para  que  Vuestra  Magestad  mude  su  buena  voluntad  para  con  este  negocio, 
supplicando  que  antes  la  necessidad  nueva  la  acreciente ,  continuando  las 
buenas  resoluciones ,  à  lo  menos  hasta  saber  el  estado  en  que  queda 
aquello;  de  que  se  yra  avisando  como  llegaren  las  nuevas.  Yo  veo  que 
tiene  Hercules  gran  desseo  de  emplearse  en  este  particular  :  y  juzgo  que 
se  le  hara  gran  lizonja,  si  se  le  muestra  voluntad  de  acudille,  con  todo  lo 
que  permitiere  el  caso;  del  quai  realmenle  es  de  tcner  gran  lastima. 

De  Paris ,  â  v  de  Septiembre  1 582. 


LisBON>E.  —   1582.  —  24  Septembre. 

Philippe  n  à  J.  B.  de  Tassis 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  A.  5.'i ,  /<"   150.  Minute.  > 

Avis  donné  au  Roi  d'Espagne  par  don  Bernardine  de  Mendoça  que  la  Reine  d'Angleterre  se  sert 
au  comte  d'Angus  pour  persécuter  le  duc  de  Lennox.  —  Conviction  du  Roi  que  si  le  duc  de 
Lennox  venait  à  perdre  courage  et  à  quitter  le  pays,  son  départ  aurait  la  plus  fâcheuse  influence 
sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Ordre  qu'il  a  donné  en  conséquence  de  faire  passer  dix  raille  écus 
à  .1.  B.  de  Tassis  pour  être  remis  au  duc  de  Lennox  et  l'aider  à  se  soutenir.  —  Parti  qu'il  a 
pris  de  maintenir  cette  disposition ,  malgré  les  tristes  nouvelles  contenues  dans  la  dépèche  que 
.1.  B.  de  Tassis  lui  a  écrite  le  5,  et  par  laquelle  il  lui  a  annoncé  la  captivité  du  Roi  d'Ecosse  et 
la  position  tout  à  fait  critique  dans  laquelle  lo  duc  de  Lennox  se  trouve  placé.  —  Ordre  donne 
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à  Tassis  d'aller  voir  le  duc  de  Guise,  de  lui  offrir  de  la  part  du  Roi  ses  coudolôances  sur  le 
malheur  arrivé  au  jeune  Roi  d'Ecosse,  de  lui  faire  part  de  ses  intentions  à  ré2;ard  du  duc  de 
Lennox,  et  de  lui  déclarer  qu'il  est  toujours  résolu  à  travailler  au  rétablissement  de  la  religion 
catholique  en  Ecosse ,  pour  peu  qu'il  puisse  compter  sur  une  heureuse  issue  de  ses  efforts  et  sur 
les  subsides  que  le  Pape  lui  a\ait  de  lui-même  offerts  à  plusieurs  reprises.  —  Recommandation 
à  Tassis  de  faire  adroitement  ressortir  la  froideur  apportée  par  le  Pape  dans  cette  affaire ,  afin 
que  le  duc  de  Guise  comprenne  bien  que  le  manque  de  réussite  ne  provient  pas  du  Roi 
d'Espagne ,  qui  conserve  toujours  les  mêmes  intentions.  —  Conseil  qu'il  faudra  demander  au 
duc  de  Guise  sur  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  dans  les  circonstances  présentes,  au 
moment  où  la  situation  a  été  si  malheureusement  modifiée  par  la  captivité  du  jeune  Roi.  — 
Assurance  que  Tassis  donnera  au  duc  de  Guise  que  le  Roi  Catholique  tiendra  le  plus  grand 
compte  de  son  opinion,  et  qu'il  a  en  lui  une  entière  confiance.  —  Fond  que  le  duc  peut  faire 
lui-même  sur  la  protection  du  Roi  d'Espagne  toutes  les  fois  qu'il  en  aura  besoin  —  Soin  que 
prendra  Tassis  de  partir  de  ce  point  pour  parler  au  duc  de  ses  affaires  personnelles.  —  État 
maladif  du  Roi  de  France ,  qui  n'a  pas  d'enfants.  —  Dangers  que  courrait  le  duc  de  Guise  si  le 
royaume  venait  à  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  puisqu'il  doit  considérer  comme  tels  le 
duc  d'Alençon  et  le  prince  de  Béarn.  —  Affaire  de  Salcède ,  et  calomnies  répandues  par  le  duc 
d'Alençon,  qui  prouvent  de  reste  quels  sont  ses  sentiments  à  l'égard  du  duc  de  Guise.  —  Dangers 
plus  grands  encore  qui  résulteraient  pour  le  duc  de  l'avènement  du  prince  de  Béarn  au  trône 
de  France,  sans  compter  la  ruine  totale  de  l'État,  et  la  note  d'infamie  qui  s'ensuivrait  si  la 
couronne  Très-Chrétienne  arrivait  aux  mains  d'un  hérétique.  —  Assurance  réitérée  qui  sera 
donnée  au  duc  de  Guise  que ,  s'il  veut  se  prémunir  contre  ses  ennemis  pour  le  cas  où  le  Roi 
de  France  viendrait  à  manquer,  il  peut  compter  avec  certitude  sur  l'appui  du  Roi  d'Espagne, 
prendre  en  conséquence  ses  mesures  en  ce  qui  concerne  la  France  et  l'Angleterre,  et  aviser 
de  ce  côté  particulièrement  à  ce  qu'il  peut  faire  en  faveur  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse  ses 
parents ,  afin  de  payer  en  bonne  monnaie  la  Reine  d'Angleterre  de  tout  le  mal  qu'elle  leur  a 
causé.  —  Efforts  que  devra  faire  Tassis  pour  ôter  tout  soupçon  au  duc  de  Guise  et  bien  le 
convaincre  que ,  du  côté  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse ,  le  Roi  d'Espagne  n'a  d'autre  but  que  le 
service  de  Dieu ,  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  ces  deux  royaumes  et  leur 
restitution  à  ceux  à  qui  ils  appartiennent  légitimement;  —  que,  quant  à  la  France,  il  ne  veut 
autre  chose ,  si  le  Roi  vient  à  manquer,  que  se  mettre  en  garde  contre  ses  ennemis ,  conseillant 

au  duc  de  Guise  d'en  faire  autant  de  son  côté,  puisque  ces  ennemis  leur  sont  communs.  

Recommandation  à  Tassis  d'apporter  toute  son  habileté  à  cette  négociation ,  et  d'aviser  le  Roi 
de  tout  ce  qui  viendra  à  sa  connaissance;  et  quant  aux  dix  mille  écus,  qu'au  cas  où  l'on  juge- 
rait inutile  de  les  envoyer  au  duc  de  Lennox ,  il  ait  soin  de  mettre  cette  somme  en  réser\  e 
jusqu'à  ce  que  le  Roi  lui  ait  adressé  de  nouveaux  ordres  à  cet  égard. 

Aviendo  entendido  por  cartas  de  don  Bernardino  de  Mendoça  que  la 

Reyna  de  Inglalerra  levantava  una  gran  per.se(|ucion  al  diiqiie  do  Lenox 

por  medio  del  conde  de  Anguisa,  â  quien  proveya  de  dinero  para  ello,  y 

oonsiderando  del  dano  que  para  las  cosas  de  Escocia  podia  ser  si  el  diclio 
III.  40 
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duque  desuiayasse  y  de  desconfiado  se  saliesse  de  aquel  reyno,  parecien- 
dome  que  â  todos  los  que  desseamos  el  bien  y  reducion  dél  convenia 
animar  al  duque  y  ayudarle,  avia  mandado  se  os  embiasse  el  credito  de 
X  mill  escudos  que  por  otra  carta  vereys,  para  que  vos  le  embiassedes 
aquella  suma,  exhortandole  â  esforçarse  y  â  sustentar  y  mantener  el  grado  y 
lugar  que  alli  liene,  mientras  Dios  dispone  las  cosas  de  manera  que  se 
pueda  acudir  con  mas  veras  â  las  de  alli.  Y  agora,  con  aver  visto,  por 
\Tiestra  carta  de  cinco  deste ,  la  desgraciada  prision  del  Rey  de  Escocia  y 
el  aprieto  en  que  quedava  el  de  Lenox,  y  quan  lastimado  estava  Hercules, 
con  tanta  razon,  deste  sucesso,  no  he  querido  mudar  acuerdo,  sino 
embiaros  el  otro  despacho,  y  ordenaros  y  mandaros,  como  lo  hago,  que 
os  condolays  de  mi  parte  con  Hercules  deste  trabajo,  y  le  signifiqueis  la 
ocasion  con  que  se  avia  determinado  de  hazer  al  de  Lenos  aquella  pequena 
ayuda  por  agora,  y  que,  si  le  parece  es  â  tiempo,  él  se  la  encamine  y 
remita;  que  vos  teneis  orden  mia  de  entregarla  a  quien  él  os  senalare. 
Y  en  el  negocio  principal  de  la  reducion  de  Escocia,  le  dezid  la  voluntad 
con  que  yo  uviera  acudido  y  acudiria  â  él  siempre  que  por  una  parte  viesse 
fundamento  cierto  para  esperar  buena  salida,  y  por  otra  fuesse  assistido 
y  ayudado  de  Su  Santidad  de  dinero  como  lo  pide  la  causa  [y  como  me 
lo  avia  ofrecido  algunas  veses  (t)],  no  dexandole  de  apuntar  diestramente 
la  sequedad  que  esto  ay,  para  que  vea  que  no  falta  por  mi  y  que  quedo 
con  el  mismo  desseo.  Pero  porque  en  la  parte  primera,  de  la  buena  6  mala 
salida  que  de  intentar  esto  agora  se  puede  esperar,  no  puede  dexar  de 
aver  alterado  mucho  y  mudado  el  estado  de  las  cosas  la  dicha  prision  del 
Rey  de  Escocia,  vos  preguntareis  à  Hercules  lo  que  siente  de  lo  uno  y  lo 
otro,  y  lo  que  entiende  que  mas  convendra,  diziendole  lo  que  yo  estimare 
su  buen  parecer,  y  assegurandole  inucho  de  la  voluntad  que  le  tengo  y  la 

I)  Ces  mots  entre  crochets  sont  ajoutés  en  marge  <le  lu  main  du  Roi. 
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confiança  que  hago  dél,  y  el  caudal  que  él  podra  hazer  de  mi  aniparo  en 
quanto  le  huviere  menester.  Y  de  aqui  proeurad  caer  en  platica  de  sus 
cosas  particulares;  y  tomando  ocasion  de  que  el  Rey  no  tiene  hijos  y  vive 
enfermo,  le  acordad  el  peligro  que  61  corre  aviendo  de  venir  el  reyno  â 
poder  de  sus  enemigos,  pues  lo  son  Alanson  y  ei  de  Bearne.  Diziendole 
que  del  primero  no  quiera  mas  évidente  prueba  que  la  invencion  de  Sal- 
zedo (1),  y  falso  testimonio  y  calumnia  que  le  queria  levau(ar  para  descom- 
ponerle  con  el  Rey;  subiendole  de  punto  este  y  el  tratamieuto  que  puede 
temer  de  quien  tal  agora  le  levanta  si  se  viere  una  vez  con  el  niando. 
Y  en  lo  que  toca  al  de  Bearne,  juntandole  â  su  peligro  y  daùo  particular 
la  destruycion  de  todo  el  reyno  y  la  nota  y  infamia  publica  dessa  corona 
Christianissima ,  si  liuviesse  de  venir  à  caer  en  mano  de  hombre  no  catho- 
lico,  cosa  que  no  puede  suceder,  demas  del  dano,  sin  verguença  de  los 
que  lo  son  tanto  conio  él  ;  y  aqui,  le  certificareis  que  le  soy  tan  aficionado 
por  ser  él  tan  calholico  como  es  y  inclinado  â  mi  servicio,  que,  caso  que  él  se 
quiera  assegurar  para  en  falta  del  Rey  6  offensa  de  sus  enemigos,  se  puede 
prometer  de  mi  todo  lo  que  conviniere  para  su  bien  y  seguridad;  que 
sobre  este  presupuesto,  podra  de  oy  mas  ecbar  sus  quentas  en  lo  de 
Francia  y  Inglaterra,  donde  sera  bien  que  mire  particularmente  lo  que 
podria  hazer  en  favor  de  sus  deudos  los  Reyes  de  Escocia,  por  pagar  à  la 
Reyna  de  Inglaterra,  en  la  raoneda  que  merezce,  lo  que  haze  contra  madré 
y  hijo.  Que  de  todo  lo  que  occurriere,  y  en  particular  desta  materia, 
holgare  de  ser  avisado  y  de  assistirle  y  ayudarle  en  las  occasiones  con  las 

(1)  Nicolas  Salcède,  écuyer,  seigneur  d'Auvillers  en  Normandie,  était  un  agent  secret  du  prince  de 
Parme.  Il  fut  accusé  de  complot  contre  la  vie  de  Henri  III ,  et  condamné ,  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  du  2  5  octobre  1582 ,  à  être  écartelé  en  place  de  Grève  *.  Le  duc  d'Alençon,  qui  avait  le  plus  grand 
intérêt  à  susciter  une  guerre  ouverte  entre  la  France  et  l'Espagne ,  atin  de  favoriser  son  entreprise  sur 
la  Flandre ,  s'était  efforcé  d'impliquer  dans  cette  affaire  Philippe  II  et  le  duc  de  Guise. 

*  J'ai  retrouvé  dans  les  Papiers  de  Simancas ,  liasse  B.  53 ,  n»  153 ,  la  copie  authentique  de  cet  arrêt  adressée  au 
Roi  d'Espagne. 
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veras  que  queda  dicho,  y  que  mis  cosas  permitieren  ;  pero  yd  siempre 
muy  advertido  de  quitarle  qualquiera  sombra  de  pensar  que  yo  puedo  tener 
en  lo  de  Escocia  y  Inglaterra  otro  ningun  fin  particular  mas  del  servicio 
de  Nuestro  Senor  y  reducion  de  aquellos  reynos,  y  que  vengan  â  cuyos 
son;  ni  menos  en  lo  de  Francia  otra  mira  mas  de  dessear  que,  en  caso 
de  faltar  el  Rey,  no  me  puedan  hazer  tiro  mis  enemigos,  como  le  aconsejo 
â  él  que  se  guarde  y  assegure  de  los  suyos ,  pues  nos  vienen  â  ser  ambos 
communes.  Vos  hareys  el  ofïicio  en  todo  muy  cumplidamente  y  diestra- 
niente,  y  de  todo  lo  que  passare  y  sintieredes  me  avisareis. 

Y  caso  que  entendais  que  el  de  Lenox  no  esta  en  estado  que  convenga 
embiarle  los  diez  mil  escudos ,  y  que  séria  echarlos  â  mal ,  los  reservareis 
en  vos,  despues  de  aver  dicho  â  Hercules  el  animo  y  fin  con  que  se  em- 
biavan,  y  los  terneis,  sin  llegar  â  ellos,  hasta  tener  otra  orden  raia  que  no 
tardara. 

De  Lisboa,  à  xxiv  de  Septiembre  1582. 

De  la  main  du  Roi.  Demas  de  lo  dicho  arriba ,  podreis  dezir  â  Hercules 
juntamente  con  aquello,  que  mire  que  en  lo  de  la  religion  se  puede  tener 
tan  poca  seguridad  del  primero  que  alli  se  dize  como  del  segundo. 

Yo  EL  Rey. 
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1582.  —   18  Novembre. 

Relacion  sacada  de  una  carta  de  la  Reyna  de  Escocia  de   18  de  Novieœbre   1582 
soripta  à  su  embasador. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  liasse  B.  53,  «»  178.  Déchiffrement  officiel.) 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  Jlarie  Stuart  à  son  ambassadeur  le  1 8  novembre  1 582.  —  Assurance 
qui  a  été  donnée  à  Marie  Stuart  par  le  duc  de  Lennox  que,  bien  que  prisonnier,  le  Roi  d'Ecosse 
n'en  persiste  pas  moins  dans  tout  ce  qu'il  doit  à  la  Reine  sa  mère.  —  EfTorts  qu'il  ne  cesse  de 
faire  pour  s'appuyer  secrètement  sur  le  duc  de  Lennox  et  les  amis  de  la  bonne  cause.  —  Sa 
haine  invétérée  contre  Ruthven  et  ses  autres  gardiens.  —  Sa  ferme  résolution  d'employer  tous 
les  moyens  possibles  pour  leur  échapper.  —  Renseignements  donnés  par  le  duc  de  Lennox 
sur  le  petit  nombre  des  conjurés,  contre  lesquels  il  aurait  déjà  réuni  des  forces  supérieures, 
s'il  n'avait  craint  de  mettre  la  vie  du  Roi  en  péril.  —  Dissimulation  dont  il  a  usé  pour  donner 
au  Roi  le  temps  de  s'échapper  et  de  se  retirer  en  quekjue  lieu  sûr.  —  Bruit  qu'il  a  fait  répandre , 
pour  se  faire  oublier,  qu'il  était  déterminé  à  passer  en  France ,  bien  qu'il  continue  de  se  tenir  à 
Dumbarton  et  dans  les  lieux  environnants,  où  il  attend  que  le  Roi  puisse  venir  le  rejoindre,  eu 
bien  l'arrivée  de  forces  étrangères.  —  Assemblée  tenue  à  Edimbourg  par  les  traîtres  maudits  poui- 
faire  ratifier  leur  entreprise  par  le  jeune  Roi ,  comme  exécutée  pour  la  sécurité  de  sa  personne 
et  le  bien  du  royaume.  —  Réunion  des  Étals,  qu'ils  ont  fait  décider  pour  la  fin  de  décembre ,  afin 
d'obtenir  une  absolution  plus  solennelle.  —  Certitude  que  cette  idée  vient  de  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  comme  cela  résulte  do  lettres  écrites  par  elle  au  Roi  d'Ecosse ,  et  qu'elle  a  osé  faire  mettre 
sous  les  yeux  de  Jlarie  Stuart.  —  Faiblesse  croissante  des  conjurés ,  qui  ne  peuvent  plus  rien 
gagner  sur  le  jeune  Roi.  —  Dissimulation  dont  ce  prince  continue  d'user  vis-à-vis  d'eux  dans 
le  seul  but  de  trouver  occasion  de  leur  échapper.  —  Leurs  craintes  à  cet  égard  et  précautions 
qu'ils  veulent  prendre  en  l'entourant  d'une  garde  de  deux  cents  arquebusiers  qu'ils  ont  obtenus 
de  la  Reine  d'Angleterre ,  et  qui  sont  déjà  à  Rerwick.  —  Tentatives  infructueuses  qu'ils  ont 
faites  jusqu'à  présent  pour  déierminer  le  jeune  Roi  à  les  recevoir.  —  Efforts  de  ce  Prince  pour 
tenir  l'ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe ,  afin  qu'il  en 
avertisse  le  Roi  son  maitre  et  sollicite  de  lui ,  au  nom  de  Marie  Stuart ,  son  aide  et  protection , 
et  l'envoi  de  prompts  secours. 

El  duque  de  Lenos  me  ha  scripto  y  assegurado  que  mi  hijo,  no  obstante 
su  detencion,  persiste  constantissimamente  en  lo  que  deve  para  comigo. 
Favorece  fanto  como  siempre,  sotomano,  el  dicho  de  Lenos  y  lodos  los  de 
la  buena  parte;  aborrece  extremamente  Rutwien  y  otros  que  le  detienen; 
y  esta  resuelto  de  escaparseles  por  todos  los  medios  que  pudiere,  como 
havia  ya  intentado  y  lo  platicava  aun  cada  dia.  El  dicho  duque  de  Lenos 
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me  ha  confirmado  lo  que  yo  ha\  ia  oydo  de  diversas  partes  :  los  conjurados 
ser  poco  numéro  y  de  mucho  menores  fuerças  que  los  nuestros,  de  manera 
que,  sin  el  temor  que  él  havia  tenido  hasta  entonces  de  poner  la  vida  de  mi 
hijo  en  peligro ,  él  huviera  juntado  un  exercito  y  por  fuerça  huviera  reme- 
diado  â  los  designios  de  los  conjurados;  pero  que  él  dissimulava,  por  dar 
tiempo  à  mi  hijo  para  salvarse  y  retirarse  en  algun  lugar  seguro  ;  y  para 
hazer  que  los  otros  se  descuydasen ,  hazia  semblante  de  querer  passar  en 
Francia;  y  esta  agora  en  el  castillo  de  Domberton  6  lugares  circunvezinos 
esperando  de  haver  mi  hijo,  6  que  fuerças  extrangeras  le  viniesen.  Una 
convencion  ha  sido  hecha  en  Lileburg,  donde  los  desdichados  traydores 
han  heclio  aprovar  su  entrepresa  à  mi  hijo ,  como  hecha  por  la  seguridad 
de  su  persona  y  bien  del  reyno;  y  no  se  contentando  aun  desto,  por  quanto 
se  han  hallado  muy  pocos  nobles  â  la  dicha  convencion,  han  designado 
de  juntar  los  Estados,  dentro  de  la  fin  del  mes  proximo  venidero,  para 
hazer  mas  solemnemente  auctorizar  su  trayzion  ;  que  es  un  proposito  desta 
Reyna,  segun  que  yo  he  visto  por  sus  propias  cartas  â  mi  dicho  hijo,  las 
quales  uo  ha  tenido  vergiiença  de  hazerme  mostrar.  Hora  quanto  mas  van 
adelante  los  conjurados,  tanto  mas  flacos  se  sienten  y  que  no  pueden  ganar 
nada  con  mi  hijo.  Y  aunque  él  diestramente  se  acomoda  con  ellos ,  es  con 
determinacion  todavia  de  escaparseles  de  sus  manos.  Y  temiendo  que 
esto  no  acaezea,  han  alcançado  desta  Reyna  una  guarda  de  dos  cientos 
arcabuzeros  Ingleses,  que  se  dizen  estar  ya  aparejados  à  Barvjc  para  passar 
luego  que  ayan  podiilo  persuadir  â  mi  hijo  de  aceptarla;  lo  quai  hasta 
agora  no  ha  querido  hazer  :  y  por  esto,  trabaja  por  todas  vias  y  modos  de 
informar  al  embaxador  de  Espana  que  ay  réside ,  para  que  dé  aviso  de  lo 
de  arriba  al  Rey  Catholico  su  amo,  y  de  implorar,  de  mi  parte,  su  ayuda 
y  favor,  y  azeleracion  del  socorro,  para  la  empresa  que  esta  en  las  manos. 
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1 582.  —  6  Décembre.  —  Nantes. 

lie  gouverneur  de  Nantes  au  duc  de  Guise. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  53,  n»  177.  Dvchi/frcment  officiel.) 

Nouvelles  d'Ecosse  apportées  par  des  marchands  écossais  qui  viennent  d'arriver  de  la  Rochelle. 
—  Assurance  donnée  par  eux  qu'ils  ont  vu  le  duc  de  Lennos  à  Leith,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq 
semaines.  —  Décision  qui  aurait  été  prise ,  à  la  majorité  des  voix ,  dans  une  assemblée  tenue 
par  les  seigneurs ,  et  conformément  à  la  volonté  du  Roi ,  pour  que  M.  de  Lennox  ne  quitte  pas 
l'Ecosse.  —  Députation  composée  d'un  seigneur  de  son  parti ,  lord  Maxwell ,  du  comte  de 
Glencairn ,  de  la  faction  des  comtes  de  Govvrie  et  de  Mar,  et  du  gouverneur  de  Dumbarton , 
qui  est  allé  le  trouver  pour  lui  faire  connaître  la  volonté  du  Roi  et  de  l'assemblée.  —  Pacification 
générale  en  Ecosse.  • —  Affirmation  faite  sous  serment  par  lesdits  marchands ,  pour  l'avoir  eux- 
mêmes  entendu  publier  au  pilori  sur  la  place  d'Edimbourg ,  qu'il  a  été  enjoint  au  comte  d'Angus 
de  se  retirer  dans  le  château  de  Tamtallon ,  avec  défense ,  de  la  part  du  Roi ,  de  s'approcher  de 
la  cour  à  seize  milles  de  distance. 

Acaban  de  llegarde  la  Rochela  dos  mercaderes  Escoceses  que  yo  conozco. 
Me  han  assegurado  de  haver  visto  â  M. de  Lenos  en  Escotia  de  cinco  semanas 
aca,  en  una  isia  llamada  Lisse  (f).  Ellos  me  asseguran  que  los  senores  del 
pais  se  han  juntado  y  tenido  parlamento,  y  han  resuelto,  segun  mas  votos, 
conformemente  â  la  intencion  del  Rey,  que  el  dicho  senor  de  Lenos  no 
saldra  del  reyno  de  Escocia ,  antes  quedara  ;  y  para  este  effecto  han  dipu- 
tado  los  senores  de  Morton,  llamado  milord  deMaxiole,  que  es  gran  amigo 
del  dicho  senor  de  Lenos,  y  el  conde  de  Glangore,  llamado  milord  Aquile- 
mard  (2),  el  quai  era  de  la  parte  de  los  condes  de  Gaury  y  Martz,  con  el 
capitan  de  Domberton  ;  todos  los  quales  han  ydo  â  hallar  al  dicho  seùor  de 
Lenos,  y  le  han  liccho  entender  la  voluntad  del  Rey  y  de  su  parlamento. 


(1)  Il  s'agit  probablement  de  l'ile  d'Inck-Keith ,  située  dans  le  Forlh  en  face  de  Leith. 

(2)  Je  pense  que  ce  nom,  défiguré  par  l'écrivain  espagnol,  est  celui  de  James,  septième  comte  de 
Glencairn,  lord  de  Kilmore,  qui  en  effet  tiempa  dans  la  conspiration  de  Ruthven.  Jacobiis  cornes  de 
Olencarne  domimis  Kilmawres.  [Acts  of  Ihe  parliaments  of  Scotland ,  t.  in,  index  p   1.3.) 
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Y  dizen  que  todas  las  rebueltas  son  ally  pacificas;  y  mas  dizen  los  diclios 
luercaderes  y  asseguran  por  verdad  haver  oydo  publicar  al  pilori  de  la 
plaça  de  Lileburg,  que  era  conjunto  al  condado  de  Angust  se  retirase  éi 
un  caslillo  llamado  Tantalon,  defendiendole  de  parte  del  Rey  de  no  se 
acercar  de  la  corte  de  dies  y  seis  raillas.  Estos  diclios  mercaderes  afirman 
y  juran  ser  verdad  lo  de  arriba. 

Au  dos  :  Relacion  de  una  carta  del  governador  de  Nantes  para  Hercules 
de  VI  de  Deciembre  1582.  Descifrada. 


1582.  —  29  Décembre.  —  Paris. 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  simancas.  Liasse  B.  53,  n"  175.  Déchiffrement  officiel.) 

Communication  faite  à  J.  B.  de  Tassis  par  l'arclievêque  de  Glasgow  de  deux  relations  sans  impor- 
tance :  l'une  tirée  d'une  lettre  de  Marie  Stuart,  l'autre  envoyée  au  duc  de  Guise  par  le  gou- 
verneur de  Nantes.  —  Silence  gardé  par  le  duc  de  Lennox.  —  Ignorance  dans  laquelle  on  reste 
sur  ses  intentions  et  sur  celles  du  jeune  Roi.  —  Incertitude  complète  de  l'archevôque  et  du 
duc  de  Guise  sur  ce  qu'il  faudrait  faire.  —  Impossibilité  de  faire  fond  sur  les  renseignements 
donnés  par  Marie  Stuart,  qui,  là  où  elle  est,  ne  saurait  être  mieux  informée.  —  Craintes  inspi- 
rées par  le  projet  de  donner  au  Roi  d'Ecosse  une  garde  anglaise.  —  Dangers  d'une  telle  mesure , 
qui  aurait  pour  résultat -de  rendre  sa  fuite  impossible  et  de  fournir  à  Elisabeth  les  moyens  de 
l'emmener  de  force  en  Angleterre  si  le  duc  de  Lennox  voulait  recourir  à  la  violence  pour  le 
délivrer.  —  Avis  donné  à  Tassis  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  que  Marie  Stuart  a  désigné  un 
liomme  de  confiance  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  d'Espagne.  —  Inquiétudes  de  l'archevêque 
de  Glasgow  au  sujet  de  cette  résolution.  —  Conseil  demandé  à  Tassis,  qui  a  répondu  que  cette 
mission  était  à  la  fois  inutile  et  dangereuse,  et  qui  a  insisté  auprès  de  l'archevêque  pour  qu'il 
s'opposât  au  départ  du  messager.  —  Avertissement  donné  par  M.  de  Glasgow  qu'un  Florentin 
a  écrit  à  la  Reine  mère  que  deux  Jésuites  se  sont  rendus,  l'un  en  ItaUe,  l'autre  en  Espagne, 
dans  le  but  de  rompre  l'alliance  de  l'Ecosse  avec  la  maison  de  France.  —  Conviciion  de  Tassis 
qu'aussitôt  que  l'incertitude  qui  entoure  les  affaires  d'Ecosse  aura  cessé,  on  s'occupera  de 
venir  en  aide  au  duc  de  Lennox.  —  Espoir  que  le  duc  de  Guise  et  l'archevêque  fondent  à  cet 
effet  sur  les  dix  mille  écus  que  Tassis  a  entre  les  mains.  —  Franche  déclaration  que  l'arche- 
vêque lui  en  a  faite.  —  Soin  que  Tassis  a  pris  de  ne  leur  laisser  entrevoir  aucune  difficulté  à 
cet  égard.  —  Jlotifs  qui  l'ont  déterminé,  tunJés  principalrment  sur  le  désir  témoigné  par  le 
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Roi  d'Espagne  de  se  rattacher  le  due  de  Guise.  —  Son  opinion  qu'il  faudrait  même  aller  au  delà 
des  promesses  qui  ont  été  faites.  —  Demandes  d'instructions  à  cet  égard.  —  Déclaration  qu'il 
a  eu  soin  de  faire  que  les  renseignements  auxquels  le  Roi  d'Espagne  attachera  le  plus  d'impor- 
tance, quant  aux  affaires  d'Ecosse,  seront  ceux  que  le  duc  de  Guise  lui  fournira.  —  Espoir  de 
Tassis  de  gagner  par  là  la  confiance  du  duc  de  Guise.  —  Désir  qu'il  aurait  de  commur)iquer 
directement  avec  le  duc,  si  ce  n'était  la  crainte  d'éveiller  les  soupçons.  —  Réserve  dans 
laquelle  il  compte  se  maintenir,  tout  en  donnant  au  duc  par  un  intermédiaire  les  plus  fermes 
assurances  du  bon  vouloir  de  Sa  Majesté  Catholique. 


El  embaxador  de  Escocia  me  ha  dado  estas  dos  memorias  (1  )  de  las  nuevas 
mas  frescas  que  tiene  de  las  cosas  de  aquel  reyno  :  la  una  es  sacada  de  una 
carta  de  la  Reyna  su  ama,  lo  olro  eserivelo  al  duque  de  Guisa  el  gover- 
nador  de  Nantes  é  quien  lo  havian  referido  unos  que  avian  llegado  ally  de 
Escocia  en  dos  naos  que  havian  venido.  Y  dize  el  embaxador  que  esta  es 
la  luz  mas  fresca  que  tienen  del  dicho  reyno  (no  haviendo  avisado  nada 
hasta  agora  el  de  Lenos);  y  como  sea  todo  tan  poco,  y  no  se  sepa  nada  de 
cierto  ni  de  la  voluntad  y  possibilidad  del  Principe  ni  de  la  de  Lenos, 
confiesa  que  ni  Hercules  ni  él  se  saben  resolver  que  es  lo  que  convernia 
hazerse.  Y  en  effecto  ello  es  assi  que,  no  sabiendose  la  disposicion  del 
caso,  todo  lo  que  dél  se  trata  es  à  ciegas;  y  desto  mismo  deve  de  participar 
lo  que  escrive  la  Reyna ,  pues  adonde  esta  deve  de  alcançar  tan  poca  cla- 
ridad  como  aqui.  Y  séria  mal  negocio  que  aquello  de  dar  à  aquel  Principe 
guardia  Inglesa  se  effectuase,  porque  séria  difficultalle,  de  todo  punto,  el 
camino  de  algun  dia  escaparse  de  aquellos  que  le  tienen  posseydo,  à  que  se 
confia  el  dicho  embaxador  que  deve  de  yr  amparando  de  secreto,  6  bien 
correriase  mas  riesgo  de  que  por  fuerça  le  pudiesen  llevar  à  Inglaterra, 
(juando  para  libertarle  el  de  Lenos  tomase  en  la  mano  alguna  via  violenta. 

Hame  dicho  tambien  el  dicho  embaxador  que  esta  aciui  uno  de  parte  de 
la  dicha  Reyna  de  Escocia,  en  quien  ella  se  confia  aunquc  Frances,  el  quai 

(I)  Voyez  p.  317  et  3ia. 

ni.  41 
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informado  ciel  designio  en  que  se  anda,  tiene  orden  suya  de  yr  â  Espafia, 
para  solicitarle  con  V.  M.,  dirigido  â  Inglefild;  y  que  él  acercandose  de  lo 
que  yo  otras  vezes  le  havia  dicho  del  peligro  que  corria  este  negocio  por  la 
comunicacion  de  tantos,  y  viendo  que  havia  estado  por  alla  el  Jesuyta 
â  quien  aguardavan  de  buelta,  havia  sido  y  era  de  parecer  que  no  passasse 
adelante,  pidiendome  que  yo  le  dixese  lo  que  dello  sentia.  Hele  respondido 
que,  si  aquel  hombre  va  embiado  con  fin  de  supplicar  y  persuadir  â  V.  M. 
que  tome  â  pechos  este  negocio,  que  para  eso  no  havia  para  que  tomar 
trabajo  de  yr  alla ,  pues  ya  él  havia  entendido  de  mi  que  para  acudir  y 
lavorecer  à  la  Reyna  de  Escocia  y  atender  â  la  restauracion  de  la  religion 
de  por  alla,  no  le  faltava  â  V.  M.  desseo  ni  voluntad;  y  si  para  tratar  de  la 
forma  en  que  esto  se  havia  de  executar,  que  pues  él  me  confesava  estar 
las  cosas  tan  dubias  y  tan  inciertas  que  no  admitian,  ni  aun  entre  ellos 
mismos  â  quienes  toca,  ninguna  resolucion,  podia  muy  bien  juzgar  quan 
impertinente  y  inutil  havia  de  ser  la  dicha  yda  â  esta  causa;  que  V.  M. 
no  era  principe  que  se  havia  de  resolver  sobre  cosas  de  humo ,  y  que  las 
relaciones  en  que  mas  estribaria  eran  las  que  saldrian  del  pecho  de 
Hercules  (I);  y  que  assi  lo  que  les  hazia  al  caso  era  procurar  ser  muy 
bien  informados  ellos;  que,  quando  lo  fuesen  y  estuviesen  resueltos  de  lo 
que  era  bien  hazer,  bastaria  avisarlo  â  Y.  M.  por  carta,  sin  avenlurar  de 
embiar  agora  hombre  propio ,  sin  necessidad  y  â  riesgo  de  que  alguno  le 
descubra;  y  que,  segun  eso,  de  mi  volo,  en  ninguna  manera  le  dexarian  yr, 
pareciendome  muy  mal  que  este  negocio  vaya  comunicado  por  tantas 
manos ,  por  donde  parece  casi  impossible  que  se  dexe  de  descubrir.  Pare- 
ciôle  bien.  Y  assi  me  dixo  tambien  el  dicho  embaxador  baver  entendido 
que  uno  que  es  Florentin,  sin  haver  podido  saber  su  nombre  6  la  parte  de 

(1)  F-n  marge  :  Fue  muij  bien  eslo,  que  viniera  agora  muy  sin  iiempo. 
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donde  scrive,  ha  escripto  à  la  Reyna  madré  que  dos  Jesuylas  (1)  havian 
ydo,  uno  à  Espana,  otro  à  Italia,  â  procurai"  de  sacar  de  la  casa  de  Francia 
la  liga  y  amistad  de  Escocia. 

He  conoscido  en  el  dicho  embaxador  claramente  que,  à  vueltas  desta 
incertitud  con  que  esta  de  las  cosas  de  Escocia,  estan  alerta  para,  luego 
que  entendieren  algo  de  fundamento,  acudir  al  de  Lenos  con  lo  que  les 
pareciere  que  el  caso  requière ,  y  que  para  esto  hazen  quenta  que  tienen 
ciertos  à  la  mano  estos  diez  mil  escudos,  confiados  que,  cada  hora  que  les 
pidieren,  yo  se  los  entregare;  y  assi  me  lo  ha  apuntado  â  la  clara  el  dicho 
embaxador,  que  lo  tiene  por  cierto  Hercules.  Sobre  que  no  he  querido 
dexarme  entender  de  cosa  en  contrario  (2),  lo  uno  porque  podria  ser  que  la 
occasion  por  la  quai  los  llegasen  â  pedir  fuese  en  conformidad  del  intento 
con  que  V.  M.  les  embiô,  en  cuyo  caso  no  se  los  puedo  negar;  lo  otro, 
porque  ponerles  en  ello  desde  luego  alguna  difficultad ,  fuera  hinchillos  de 
sospecha  que  V.  M.  havria  mudado  su  buena  intencion,  con  cierto  riesgo 
de  atrasarnos  la  amistad  de  Hercules,  la  quai  comprehendo  aun  por  estas 
uUimas  que  me  scrive  V.  31.  que  no  solamente  prétende  no  perderla,  pero 
aun  yrla  grangeando  mas.  En  cuya  sola  consideracion  ya  que  no  huviesse 
lo  publico,  realmente  parece  que  no  solamente  es  bien  cumplirle  lo  offre- 
cido  quando  lo  pida,  pero  aun  yrle  dando  mas  si  lo  pidiesse,  â  cuya 
quenta  como  yo  me  halle  con  la  pena  con  que  se  dexa  considerar,  por  ver 
en  que  acertare,  no  puedo  dexar  de  supplicar  â  V.  M.  quanto  antes  me 
avise  de  su  real  voluntad,  acordandole  que  destos  diez  mil  escudos  lia 
mandado  dar  dos  mil  escudos  al  seminario  de  Rens,  los  quales,  como  hasta 
agora  no  se  han  pagado  por  no  haver  aun  llegado  el  padre ,  se  podran  yr 
entreteniendo  hasta  que  venga  la  respuesta  de  V.  M. 

(1)  Cet  a\is  donné  à  Catherine  de  Médicis  se  rapportait  au\  pères  Holt  et  Creigliton. 

(2)  En  marge  :  he  muij  bien. 
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He  querido  encarecer  al  dicho  embaxador  que  la  luz  de  que  mas  caso 
liaze  V.  M.  para  las  cosas  de  Escocia  es  la  que  le  dara  Hercules,  para  que 
entendiendolo  él,  quede  mas  ufano  de  vuestra  amisfad  y  vaya  confiandose 
mas  en  ella.  Yo  yre  perseverando  siempre  en  este  lenguage,  pareciendome 
que  es  el  propio  camino  para  ganarle  la  voluntad ,  y  bien  holgaria  yo  de 
verle  algunas  vezes  para  yr  labrando  el  hierro  à  la  forma  que  le  desseamos, 
pero  como  lo  huye  en  extremo,  por  no  caer  en  mayor  sospecha,  es  fuerça 
contentarme  con  avisarle  por  mano  terzera  la  buena  voluntad  que  V.  M. 
le  tiene,  y  lo  que  de  su  real  pecho  se  puede  prometer,  y  yrle  hechando 
esto  mismo  que  no  le  quiero  ver  por  el  dicho  respecto ,  para  ganar  mas 
con  él;  y  lo  hare  assi  agora  de  nuevo  con  occasion  de  lo  que  ultimamente 
V.  M.  manda  que  ha  venido  â  muy  buen  tiempo,  pues  entiendo  que  la 
Reyna  madré  no  anda  nada  sabrosa  con  él  y  los  demas  de  los  suyos,  y 
aun  deseosa  que  se  retiren  à  sus  casas,  por  entender  que  son  los  que 
soplan  la  condicion  del  Rey  al  no  arrostar  la  rotura.  Nuestro  Seiïor,  etc. 

De  Paris,  à  xxix  de  Deciembre,  segun  lo  nuevo,  1582  (1). 

(1)  Tout  le  monde  connaît  la  réforme  du  calendrier  opérée  en  Octobre  1582  par  le  pape  Grégoire  XUI , 
et  l'on  sait  qu'au  seizième  siècle  une  différence  de  dix  jours  existe  entre  le  vieux  et  le  nouveau  style. 
Cette  lettre ,  datée  du  29  décembre  N.  S. ,  serait  donc  du  1 9  décembre  V.  S.  Mais  il  est  bon  de  rappeler 
que  cette  réforme  du  calendrier,  accueillie  favorablement  par  les  pays  catholiques,  ne  fut  admise  qu'à  la 
longue  et  avec  une  extrême  difficulté  par  les  pays  protestants.  Elle  ne  fut  même  adoptée  qu'en  1752  en 
Angleterre  et  en  Ecosse.  Or,  comme  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  notamment  dans  le  Résume 
chronologique  du  prince  Labanoff ,  la  date  des  événements  est  fixée  d'après  le  vieux  style,  il  est  e.ssen- 
tiel ,  si  l'on  veut  faire  des  rapprochements ,  de  tenir  compte  de  la  différence  qui  existe  entre  les  deux 
calendriers.  Pour  établir  la  concordance,  au  seizième  siècle,  il  suffira  d'ajouter  le  nombre  10  à  la  date 
du  jour  de  tous  les  événements  datés  d'après  le  vieux  stjle.  Sur  les  époques  auxquelles  le  calendrier 
Grégorien  fut  admis  par  les  divers  Étals  de  l'Europe,  voyez  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  I,  préface, 
p.  XXXI  et  suiv. 
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1583. 

Avis  sur  les  affaires  d'Ecosse. 

(Archives  iintiomiles.  Fonds  île  Simnncns.  Liasse  B.  54,  n»  189.  Déchiffrement  officiel.) 

Résolution  prise  par  ceux  qui  se  sont  emparés  du  Roi  d'Ecosse  et  l'ont  amené  à  Édimbours; 
d'envoyer  ce  prince  en  Angleterre,  ou  même  de  s'en  défaire  par  tout  autre  moyen  si  le  duc  de 
Lennox  cherche  à  le  délivrer,  ou  même  si  ce  seigneur  ne  se  décide  pas  à  se  retirer  en  France. 
—  Nécessité  dans  laquelle  le  duc  de  Lennox  s'est  trouvé  d'obéir  à  cette  injonction.  —  Parti 
qu'il  a  pris  de  s'embarquer  après  avoir  donné  ordre  à  ses  affaires ,  et  laissant  le  château  de 
Dumbarton  bien  approvisionné  entre  les  mains  d'un  de  ses  plus  dévoués  partisans.  —  Tempête 
qui  l'a  rejeté  à  deux  ou  trois  reprises  dilTérentes  sur  les  côtes  d'Ecosse.  —  Mise  à  profit  par  le 
duc  de  Lennox  de  ses  relâches  forcées  pour  organiser,  avec  les  seigneurs  partisans  du  Roi ,  une 
entreprise  qui  n'a  été  découverte  que  six  heures  seulement  avant  l'exécution.  —  Explication 
donnée  par  le  duc  de  Lennox ,  qui  a  dit  ne  s'être  approché  de  la  résidence  royale  que  dans  le 
seul  but  d'obtenir  du  Roi  un  passe-port,  afin  de  prendre  sa  route  par  l'Angleterre.  —  Obligation 
qui  lui  a  été  imposée  de  se  rembarquer  immédiatement.  —  Engagement  formel  pris  à  cet  égard 
par  le  Roi  d'Ecosse  envers  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Instances  pressantes  faites  dans  le 
même  sens  auprès  du  Roi  par  les  seigneurs  de  la  faction  contraire ,  qui  n'avaient  rien  tant  à 
cœur  que  l'éloignement  du  duc  de  Lennox.  —  Témoignages  d'attachement  qui  lui  ont  été  donnés 
par  le  jeune  Roi.  —  Assurances  qu'il  lui  a  fait  parvenir,  le  jour  même  de  son  départ,  par  un 
messager  exprès,  envoyé  secrètement,  de  son  vif  désir  de  se  débarrasser  le  plus  promptement 
possible  de  ceux  qui  le  retiennent  contre  sa  volonté.  —  Son  projet  de  faire  assembler  dans  ce 
but  toute  la  noblesse  à  la  fin  de  février.  —  Certificat,  scellé  du  grand  sceau  de  l'État,  délivré 
au  duc  de  Lennox,  attestant  ses  bons  et  fidèles  services  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  en 
Ecosse.  —  Lettres  affectueuses  écrites  en  sa  faveur  par  le  Roi  à  la  Reine  d'Angleterre  et  au 
Roi  de  France.  —  Assurances  que  le  Roi  lui  a  données  de  le  faire  bientôt  revenir,  avec  promesse 
de  ne  rien  diminuer  de  son  amitié  pour  lui ,  protestant  qu'il  ne  sera  satisfait  qu'après  avoir  tiré 
vengeance  des  traîtres. 

Materia  de  Escocia. 

Despues  que  aquellos  de  la  faction  que  havian  arrestado  la  persona  del 
Rey  le  havian  Uevado  à  Ediniburg,  villa  capital  de  Escocia,  ellos  amena- 
zavan  que ,  si  el  duque  de  Lenos  6  junlase  gente  para  quitarles  la  persona 
de  Su  Magestad  de  entres  sus  nianos,  ô  en  caso  que  no  se  retirase  presto 
en  Francia,  estavan  resueltos  de  proseguir  lo  que  havian  coniençado,  no 
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siendo  ya  tiempo  de  arrepentirse ,  Imscando  la  mas  larga  via;  que  quiere 
dezir  que  ellos  havian  deliberado  de  embiar  el  Rey  en  Inglaterra,  6  bien 
de  despacharle  por  alguna  otra  via.  Lo  que  diô  occasion  del  todo  al  dicho 
duque  de  Lenos  de  venirse  por  aca ,  viendo  que ,  por  estar  el  Rey  guardado 
con  tante  cuydado  de  los  de  la  faction,  toda  comodidad  de  poder  liazer 
algo  de  bueno  le  havia  sido  quitada ,  estando  la  persona  de  Su  Magestad 
expuesta  â  un  manifeste  peligro.  Y  en  effecto  él  se  embarcô  â  Dumberton , 
despues  que  liuvo  dado  orden,  lo  niejor  que  pudo,  à  sus  negocios,  y 
dexado  la  diclia  fortaleza  bien  proveyda  à  uno  de  sus  mas  fieles  y  aficio- 
nados. Y  despues  de  haver  hecho  vêla  en  intencion  de  descender  en 
Bretaùa ,  fue  hechado  de  temporales ,  dos  6  très  vezes ,  en  Escocia  ;  lo  quai 
le  diô  medio  de  emprender  alguna  cosa  en  el  intérim  que  se  pensava  que 
no  aguardava  que  el  viento  para  partirse,  porque  la  entrepresa  de  la 
libertad  del  Rey  intentada  por  él  y  otros  senores  no  fue  descubierta  que 
por  espacio  de  seis  horas  antes  que  havia  de  ser  executada  ;  de  que  fue 
forçado,  por  disfraçar  la  entrepresa,  de  dezir  que,  viendo  que  el  viento  le 
era  contrario,  se  havia  venido  â  quatre  millas  cerca  del  Rey  para  obtener 
passaperte  para  passar  por  Inglaterra.  Y  con  este  prétexte  fue  censtrenido 
de  partir,  haviendo  el  Rey  dado  antes  de  su  primera  embarcacien  su 
palabra  y  proniesa  al  embaxader  de  Inglaterra  (1  )  que  le  haria  partir,  apre- 
tandele  mucho  los  de  la  faction  enemiga,  que  no  desseavan  cesa  mas  que 
verle  fuera  de  ally.  Tedavia  él  partie  con  la  buena  gracia  del  Rey,  el  quai 
hizo  assegurar  al  diche  de  Lenos ,  el  dia  mismo  de  su  partida ,  per  liembre 
que  embiô  expressamente  y  en  secrète,  que  él  esperava  bien  preste  de 
deshazerse  de  aquella  gente  que  le  tenian  assi  contra  su  veluntad;  y  que, 
para  ponerle  mejor  en  execucion,  havia  determinado  de  hazer  juntar  toda 
su  nobleza  â  fin  de  Enere,  para  que  con  su  assistencia  él  se  jiudiesse  mas 

(1)  Sir  Robert  Bowes 
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t'acilmente  retirar.  Su  Magested,  demas  desto,  hizo  dar  al  diclio  de  Lenos 
una  certiffîcacion ,  sellada  de  su  gran  sello,  de  su  buen  procéder  y  fiel 
servicio  que  le  havia  hecho  en  el  tiempo  que  liavia  estado  en  Escocia ,  con 
cartas  muy  aficionadas  en  su  favor  al  Rey  Christianissimo  y  Reyna  de 
Inglaterra  ;  assegurandole  que ,  con  el  ayuda  de  Dios ,  él  le  haria  bolver 
presto,  estando  determinado  de  no  cambiar  jamas  la  aficion  que  le  ténia  ni 
de  contentarse  hasta  que  fuese  vengado  de  los  traydores. 


1583.  —  24  Janvier.  —  Lisbonne. 

Philippe  II  à  J.   B.   de  Tassis. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  54,  «>  190.  Minitte.) 

Plaisir  avec  lequel  le  Roi  d'Espagne  apprend  par  les  lettres  de  J.  B.  de  Tassis  que  tout  espoir  n  est 
pas  encore  perdu  de  voir  le  duc  de  Lennox  se  maintenir  en  Ecosse  et  parvenir  à  la  délivrance 
du  jeune  Roi.  —  Satisfaction  que  le  Roi  témoigne  de  la  conduite  tenue  par  son  ambassadeur 
sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Approbation  du  parti  qu'il  a  pris  de  retenir  l'agent  que  Marie 
Stuart  voulait  envoyer  en  Espagne.  —  Inutilité ,  dans  une  matière  si  longuement  négociée  et 
expliquée,  d'employer  des  agents  particuliers,  qui  ne  peuvent  qu'ébruiter  les  affaires  et  susciter 
les  plus  graves  embarras.  —  Désir  du  Roi  de  ne  recevoir  des  communications  que  par  l'entre- 
mise de  son  ambassadeur.  —  Autorisation  qu'il  lui  donne  de  mettre  intégralement  les  dix  mille 
écus  qu'il  a  entre  les  mains  à  la  disposition  du  duc  de  Guise.  —  Mesure  qui  sera  prise  pour 
pourvoir  sur  d'autres  fonds  aux  deux  mille  écus  qui  avaient  été  assignés  sur  cette  somme  au 
séminaire  de  Reims.  —  Approbation  réitérée  donnée  par  le  Roi  à  l'empressement  avec  lequel 
J.  B.  de  Tassis  a  accueilli  la  demande  du  duc  de  Guise.  —  Déclaration  que  son  désir  de  voir  l'affaire 
d'Ecosse  réussir  est  tel  qu'il  va  faire  envoyer  à  Tassis  une  nouvelle  somme  de  dix  mille  écus, 
sur  laquelle  on  prendra  les  deux  mille  écus  du  séminaire  de  Reims,  réservant  le  reste  pour  les 
besoins  de  l'affaire  en  question.  —  Instructions  que  le  Roi  enverra  à  cet  égard  aussitôt  après 
avoir  reçu  les  lettres  de  son  ambassadeur.  —  Intention  manifestée  par  le  Pape  de  faire  passer  de 
l'argent  à  son  Nonce  en  France  pour  le  même  objet.  —  Informations  que  Tassis  devra  prendre 
sur  la  quotité  de  la  somme  et  sur  les  instructions  qui  y  seront  jointes. 

Quanto  à  lo  de  Escocia ,  lie  holgado  de  entender  por  vuestra  carta  y  las 
copias  que  con  ella  venian ,  que  aun  no  es  acabada  la  esperança  de  que  cl 
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duque  de  Lenox  pueda  quedar  en  aquel  reyno,  y  sacar  al  Rey  de  prission. 
Vos  os  governastes  muy  bien  en  todo  lo  que  en  esta  materia  tratastes  con 
el  embaxador,  y  en  aver  hecho  detener  al  que  queria  passar  aca  de  parle 
(le  la  Reyna  de  Escocia,  porque  es  assi  que  en  materia  tan  plalicada  y 
entendida  no  sirven  estos  hombres  expresses  sino  de  publicar  el  négocie, 
que  no  es  de  poco  inconviniente.  Y  assi  sera  lo  mejor  que  todo  lo  que  se 
otVrezciere  me  lo  avisen  por  vuestro  medio  ;  y  si  aquello  se  pone  en  estado 
que  Hercules  quiera  que  se  den  los  dies  mil  escudos  que  ay  teneys,  se  los 
entregareys  luego  enteramente  ;  que  los  dos  mil  que  dellos  se  bavian 
senalado  para  el  seminario  de  Reyms  se  pagaran  de  otro  dinero.  Y  vos 
hizistes  muy  bien  de  no  les  poner  duda  en  esto,  y  mostraros  tan  atenido 
â  lo  que  parezciesse  à  Hercules.  Y  desseo  tanto  el  buen  successo  desse 
négocie,  que  os  he  mandado  proveer  para  elle  êtres  dies  mil  escudos  que 
recebireys  con  etra  carta  que  va  con  esta  :  de  los  quales  se  pedra  hazer 
la  limosna  del  seminario,  teniendo  los  demas  de  respecte  reservados 
para  este  effecto,  sobre  que  se  os  escrevira  conforme  â  los  avises  que 
embiaredes;  y,  porque  el  Papa  ha  dado  â  entender  que  prevee  dinero  ay 
à  su  Nuncio  para  lo  mismo,  sera  bien  que  sepays  la  suma  y  la  oi'den  con 
que  se  la  embia;  de  que  tambien  me  avysareys. 
De  Lisboa,  â  xxiv  de  Enero  1583. 
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1583.  —    14  Février.  —  Paris. 

J.   B.   de  Tassis  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  54,  n-  iss.  Déchiffrement  officiel.) 

Maladie  du  duc  de  Lennox  qui  s'est  aggravée  de  manière  a  donner  aux  médecins  des  inquiétudes 
sérieuses,  et  qui  a  forcé  l'ambassadeur  d'Ecosse  à  n'avoir  avec  lui  que  de  courtes  communica- 
tions. —  Déclaration  de  l'archevêque  qu'il  est  nécessaire  de  remettre  à  un  autre  temps  tout  ce 
qu'on  voulait  tenter  de  ce  côté.  —  Opinion  de  J.  B.  de  Tassis  qu'il  faut  regarder  celte  affaire 
comme  actuellement  perdue  en  raison  de  la  jeunesse  du  Roi  d'Ecosse,  qui  se  pliera  à  la  néces- 
sité, et  qui  même  ne  tardera  pas  à  oublier  le  duc  de  Lennox,  à  cause  de  son  absence. 

Al  duque  de  Lenos  hasele  ydo  creciendo  la  dolencia  de  nianera  que  le 
temen  los  medicos  (1).  A  cuya  causa  me  ha  dicho  el  embaxador  de  Escocia 
(jue  no  ha  podido  comunicar  sino  succintamenle,  haviendome  dado  esta 
lelacion  dello,  conforme  â  la  quai  va  remitido  al  tiempo  qualquiera  cosa  que 
se  podria  de  nuevo  entabiar  sobre  aquella  maleria;  que  à  mi  poco  juyzio 
esta  por  agora  acabada,  pues  aparentemente  ese  Principe  tan  mochacho 
se  yra  hacciendo  y  acomodando  à  la  necessidad ,  y  aun ,  con  la  auseiicia , 
olvidando  â  Lenos,  si  menester  fuere.  Nuestro  Senor,  etc. 

Paris,  à  xiv  de  Hebrero  1583. 


(I)  Le  duc  de  Lennox  mourut  à  Paris  quelques  mois  après,  le  26  mai  1583.  Douglas,  Peerage  of 
Scotland,  t.  II ,  p.  99 ,  préfend  qu'à  ses  derniers  moments  Lennox  protesta  de  sou  ferme  attachement 
pour  la  religion  réformée.  Les  documents  qui  précèdent  nous  semblent  démontrer  au  contraire  qu'il  était 
sincèrement  catholique ,  et  il  n'est  guère  probable  qu'au  moment  de  sa  mort  il  ait  changé  de  sentiments. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  l'affection  qu'il  avait  su  inspirer  à  son  souverain  subsista  même  après  lui,  et 
Jacques  \'I  combla  de  faveurs  sa  postérité.  (Voyez  dans  le  Peerage,  t.  II ,  p.  100 ,  les  articles  relatifs 
3  ses  deux  fils,  Ludowick  et  Esine,  qui  furent  successivement  ducs  de  Lennox.) 
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1583.  —  19  Avril.  —  Paris. 

J.  B.   de  Tassis  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  II.  55,  n-  123.  Déchiffrement  officiel.) 

Correspondance  entre  le  duc  de  Guise  et  le  duc  de  Lennox  relativement  au  château  de  Dumbarton. 
—  Déclaration  du  duc  de  Lennox  qu'il  a  laissé  ce  château  entre  les  mains  d'un  capitaine  dévoué, 
mais  avec  promesse  de  le  ravitailler  dans  un  délai  de  trois  mois.  —  Graves  inconvénients  qui 
résulteraient  de  la  perte  de  cette  place,  qui,  faute  d'être  pourvue  des  choses  nécessaires,  pour- 
rait se  trouver  réduite  à  changer  de  maître.  —  Demande  d'une  somme  de  cinq  mille  écus  adiessée 
en  conséquence  à  J.  B.  de  Tassis  par  le  duc  de  Guise.  —  Empressement  avec  lequel  Tassis  a 
accueilli  cette  demande.  —  Otîre  qu'il  a  faite  de  compter  la  somme  immédiatement,  ce  qui  a  eu 
lieu  le  soir  même  entre  les  mains  d'un  homme  du  duc  de  Lennox.  —  Double  motif  qui  a  déter- 
miné l'empressement  de  Tassis  :  1"  importance  réelle  de  la  place;  2"  son  désir  de  stimuler  le 
zèle  du  duc  de  Guise  en  lui  prouvant  d'une  manière  efficace  toute  la  confiance  que  l'on  met  en 
lui.  —  Prière  adressée  au  Roi  d'Espagne,  au  sujet  des  chevaux  promis  au  duc  de  Guise  el 
que  ce  seigneur  attend  avec  une  grande  impatience. 

Ti'es  6  quatro  clias  ha  que  Hercules  me  eiubiô  â  dezir  que,  haviendo 
communicado  con  el  duque  de  Lenox  y  entendido  dél  que  al  castillo  de 
Dunbertrand,  que  afirman  ser  de  mucha  imporlancia,  le  havia  dexado 
por  suyo  y  é  su  devociou,  a  coiidicion  que,  dentro  de  très  meses,  pro- 
veyesse  al  capitan  de  diversas  cosas  de  que  ténia  necessidad ,  y  sin  las 
quales  podria,  al  cabo,  ser  forçado  de  inudarse  (que  séria  un  muy  notable 
inconviniente  para  las  cosas  que  se  traen  entre  manos),  hallava  ser  neces- 
sario  de  proveelle  con  toda  brevedad ,  pidiendome  diesse  para  ello  cinco 
mil  escudos.  En  que  no  le  hize  ninguna  diffîcultad,  sino  que,  luego  al 
raomento,  con  mucha  liberalidad  me  offresci  de  cumplillos;  lo  uno,  por 
parescerme  que  realmente  conviene  sustentar  el  pie  que  alli  se  tiene;  lo 
otro  para  moslralle ,  por  effeclo ,  como  todo  esto  va  remitido  à  él ,  por 
obligalle  à  tanlo  mas.  Y  assi  hize  dar  à  noche  â  un  hombre  del  dicho  de 
Lenox,  é  quien  Hercules  mando  que  se  entregasse,  cinco  mil  escudos  de! 
sol.  Al  Nuncio  pedira  lo  mismo;-  y  no  lo  ha  hecho  hasta  agora  por  ha  ver 


1583  MISSION  DE  J.  B.  DE  TASSIS.  331 

estado  el  Nuncio  malo  en  la  cama;  adoncle  lo  fuy  â  commuuicar  con  él 
antes  de  dar  los  dineros,  por  mostralle  que  no  queria  hazer  nada  sin  su 
communicacion  y  sabiduria;  y  adonde  me  dixo  que  él  pensava  seguir  el 
raismo  termine  y  dar  lo  que  se  le  pidiesse  con  la  misma  liberalidad. 

Supplico  â  V.  M.  mande  acordarse  de  los  cavallos  para  Hercules  que  yo 
le  he  assegurado  que  vendran,  y  los  aguarda  con  harta  devocion. 

De  Paris,  ii  xix  de  Abril  1383. 


1583.  —  4  Mai.  —  Paris. 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  H. 

{.Irchives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  64,  n-  193.  Déchiffrement  officiel.) 

Détermination  prise  par  le  duc  de  Guise ,  en  voyant  les  changements  survenus  dans  les  affaires 
d'Ecosse,  de  tourner  ses  vues  du  côté  des  Catholiques  d'Angleterre.  —  Activité  déployée  à  ce 
sujet  par  le  duc ,  qui  a  préparé  les  choses  de  telle  sorte  qu'il  pense  pouvoir  en  venir  bientôt  à 
l'exécution ,  et  qui  a  résolu  de  se  transporter  de  sa  personne  en  .Angleterre.  —  Confiance  qu'il  met 
dans  l'appui  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne  pour  mener  à  bien  son  entreprise.  —  Son  désir  d'avoir 
dès  à  présent  sous  la  main  une  somme  de  cent  mille  écus  pour  s'en  servir  en  cas  de  nécessité.  — 
Charge  qu'il  a  donnée  au  Nonce  directement ,  et  à  J.  B.  de  Tassis  par  l'intermédiaire  de  l'ambassa- 
deur d'Ecosse,  d'en  faire  la  demande  au  Pape  et  au  Roi  d'Espagne. — Opinion  de  Tassis  que  le  plan 
adopté  par  le  duc  de  Guise  est  de  nature  à  pouvoir  réussir.  —  Appréhensions  qui  ne  permettent 
pas  à  Tassis  de  divulguer,  quant  à  présent,  certaine  partie  du  plan  qui  sera  communiquée  plus 
tard  au  Roi  d'Espagne,  et  qui  fera  du  bruit  dans  le  monde  si  on  parvient  à  l'exécuter.  —  Prière 
adressée  à  Philippe  II  pour  qu'il  accorde  la  somme  demandée ,  sur  laquelle  le  duc  de  Guise 
base  le  principal  fondement  de  son  entreprise.  —  Dépèche  écrite  dans  le  même  sens  au  Pape 
par  le  Nonce.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  le  Roi  d'Espagne  doit  s'attendre  à  fournir  la 
plus  grande  partie  des  fonds  nécessaires  pour  l'entreprise ,  vu  qu'il  n'est  pas  probable  que  le 
Pape  envoie  plus  de  quatre  mille  écus,  tandis  que  le  Roi  d'Espagne  devra  y  contribuer  pour 
plus  de  vingt  mille.  —  Compte  adressé  par  Tassis  au  Conseil  des  finances.  —  Demande  d'une 
somme  de  onze  mille  écus,  dont  il  a  besoin  pour  pourvoir  aux  dépenses  extraordinaires,  et  sur 
laquelle  il  a  même  été  forcé  d'anticiper. 

Parezceme  que  Hercules ,  despues  que  ha  visto  las  cosas  de  Escocia 
raudadas  y  poco  aparentes  de  bolver  â  su  ser  tan  presto  para  la  traça  que 
se  ténia  tomada,  ha  echado  ojos  â  los  Catholicos  de  Inglaterra  ])or  ver  si 
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por  alli  se  pudiesse  dar  principio  à  ello.  En  que  ha  procedido  tan  adelante 
(jue  piensa  tener  el  negocio  en  tal  punto  que  brevemente  lo  podra  poner 
en  execucion ,  resuelto  de  hallarse  en  ello  en  persona.  Y  por  quanto  él  se 
mete  en  esto  con  la  confiança  de  las  espaldas  de  Su  Santidad  y  de  Vuestra 
Magestad,  y  que  en  todo  caso  conviene,  si  lo  ha  de  intentar,  que  sea  con 
fundamento  y  de  manera  que  pueda  salir  con  lo  que  se  prétende,  dessea 
que  luego  se  provean  aqui  entre  Su  Santidad  y  Vuestra  Magestad  cien  mil 
escudos  que  esten  à  la  mano,  para  que,  â  la  misma  hora  que  sea  menester, 
aya  con  queacudir  â  la  necessidad,  pues,  llegada  ella,  séria  tarde  el  pedirlo, 
y  se  correria  riesgo  de  no  hazer  nada  ;  quanto  mas  que  él ,  por  buena  ocasion 
que  tenga,  no  osaria  meterse  â  poner  nada  por  obrar  sin  tener  de  cierto  algo 
con  que  començallo.  Ha  dicho  esto  al  Nuncio;  y  â  mi  me  lo  ha  embiado  à 
dezir  con  el  embaxador  de  Escocia,  pidiendome  lo  avisasse  à  Vuestra 
Magestad  y  le  supplicasse  de  su  parte  rauy  humilmente.  Yo  entiendo  que 
anda  para  esto  con  taies  traças  que  le  podrian  succéder;  y  succediendo, 
séria  muy  menester  que  uviesse  à  la  mano  provision  para  acudirle  luego, 
y  particularmente  en  una  que,  por  el  peligro,  no  oso  poner  aqui;  que 
succediendo  sonarâ  (1),  y  sino,  algun  dia  con  alguna  seguridad  la  podria 
avisar  ;  pues  el  differirlo  no  importa.  Vuestra  Magestad  sera  servido  proveer 
en  ello;  que  el  dicho  Hercules  muy  confiado  esta  de  que  Vuestra  Magestad 
no  le  faltara,  y  aun  deve  ser  esto  la  mayor  parte  que  le  haze  embarcar. 

El  Nuncio  del  Papa  escrive  esto  mismo  à  Su  Santidad.  Y  Vuestra  ÎMagestad 
haga  quenta  que ,  en  la  dicha  suma  que  se  pide ,  ha  de  subir  niucho  y  pro- 
veer la  mayor  parte,  porque  no  estoy  confiado  que  sea  grande  la  que 
vendra  de  Roma,  pues  he  venido  agora  à  saber  que  no  son  mas  de  quatro 
mil  escudos  los  que  Su  Santidad  proveyô ,  nuando  Vuestra  Magestad  los 

(1)  U  s'agissait  d'un  projet  d'assassinat  sur  la  porsonne  d'Elisabeth.  (Voyez  la  dépêche  du  2'»  .lui 
(pii  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.) 
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veinte  mil.  Y  yo  tengo  aqiii  todavia  obra  de  once  mil  escudos;  pero  fiiera 
dessos  no  ay  un  real  para  las  cosas  extraordinarias ,  para  las  quales  ha  sido 
fuerça  toraar  antes  de  agora  algo  de  la  dicha  suma ,  como  parezcera  por  la 
([uenta  que  lie  embiado  al  Consejo  de  Hazienda. 
De  Paris,  à  iv  de  Mayo  1583. 


1383.  —  6  Juin.  —  San-Lorenzo. 

Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis. 

{Archms  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  11.  54,  »»  l'M.  Déchiffrement  officiel.  ) 

Réponse  de  Philippe  II  aux  communications  que  le  duc  de  Guise  a  faites  par  l'intermédiaire 
de  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  à  J.  B.  de  Tassis  de  témoigner  au  duc 
toute  sa  satisfaction.  —  Joie  qu'il  a  éprouvée  en  apprenant  qu'une  affaire  aussi  importante  en 
est  arrivée  à  un  point  si  favorable.  —  Son  vif  désir  de  la  voir  réussir  par  les  mains  du  duc  de 
Guise.  —  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Sa  Sainteté  pour  la  prier  de  s'occuper  activement  de  l'argent 
promis.  —  Son  intention  d'y  contribuer  pour  sa  part  autant  <iue  cela  lui  sera  possible ,  en  fournis- 
sant une  partie  des  cent  mille  écus  demandés.  —  État  de  gène  dans  lequel  se  trouvent  les  finances 
du  Roi  d'Espagne ,  obligé  de  faire  face  à  tant  de  nécessités.  —  Conseil  au  duc  de  Guise  de  faire 
solliciter  directement  le  Pape ,  qui ,  en  toute  justice ,  doit  contribuer  plus  largement  à  une  affaire 
qui  le  touche  d'une  manière  toute  particulière.  —  Vif  désir  du  Roi  d'Espagne  de  connaître 
avec  plus  de  détails  les  forces ,  les  intelligences  et  les  moyens  à  l'aide  desquels  le  duc  de  Guise 
pense  en  venir  à  l'exécution.  —  Informations  que  Tassis  devra  lui  demander  à  cet  égard,  en 
lui  renouvelant  l'assurance  du  bon  vouloir  du  Roi  d'Espagne  pour  toutes  ses  affaires ,  et  spécia- 
lement pour  celle  dont  il  s'agit  maintenant.  —  Soin  que  prendra  le  Roi ,  aussitôt  après  avoir 
reçu  une  réponse  de  Rome,  d'en  informer  son  ambassadeur.  —  Démarches  à  faire  pour  parer 
aux  mesquineries  de  la  cour  de  Rome,  que  l'ambassadeur  semble  prévoir  dès  à  présent.  — 
Charge  qui  lui  est  donnée  de  faire  comprendre  au  duc  de  Guise  qu'il  doit  insister  auprès  du 
Pape  et  auprès  du  Nonce  en  France  sur  la  question  d'argent ,  la  chose  étant  si  particulièrement 
obligatoire  pour  Sa  Sainteté,  tandis  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  tant  d'autres  pour  le  Roi  d'Es|)agne. 
—  Nouvelle  recommandation  à  J.  B.  de  Tassis  de  recueillir  des  renseignements,  et  même  de 
s'enquérir  des  motifs  qui  font  agir  le  duc  de  Guise.  —  Secret  inviolable  que  doivent  garder 
tous  ceux  qui  se  trouvent  mêlés  à  l'entreprise,  de  peur  qu'elle  n'avorte  et  ne  se  réduise  à  l'état 
de  vaine  tentative. 

Escreviôseos  ultimamente  tpie  preslo  se  icsponderia  i\  lo  que  os  embiô 
à  dezir  Hercules  con  el  enibaxador  de  Escocia;  y  agora  le  podreis  dezir 
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de  mi  parte  lo  que  he  holgado  de  entender  que  tenga  en  el  buen  punto  que 
dize  una  cosa  tan  importante,  y  lo  que  holgaria  de  verla  bien  acabada 
por  su  mano;  que,  por  no  faltar  â  tan  buena  obra,  he  escrito  à  Su  Santidad . 
pidiendole  que  acuda  con  presteza  en  lo  del  dinero,  y  offrezcido  de  contri- 
buyr  de  mi  parle  con  la  que  pudiere  y  fuere  justo  de  los  cien  rail  escudos 
que  pide;  pues  hallandome  estrecho  de  dinero  y  obligado  à  acudir  â  tantos 
cabos,  como  se  vee,  es  razon  que  Su  Santidad  (pues  la  causa  lo  requière, 
y  él  esté  mas  sobrado),  acuda  con  mas  larga  mano;  y  que  assi  sera  bien  le 
haga  solicitar  por  alla,  y  créa  que  yo  no  le  faltare  en  este  tan  buen  intento. 
Verdad  es  que ,  por  ser  el  négocie  tan  grande ,  y  lo  mucho  que  va  en  que 
emprendido  no  se  yerre,  holgaria  de  entender  mas  en  particular  las  fuerças 
y  correspondencias ,  y  modo  con  que  lo  piensa  executar;  porque,  aunque 
no  tengo  duda  que  él ,  con  su  prudencia  y  experiencia ,  lo  terna  todo  bien 
traçado,  todavia  me  dara  contento  entenderlo  mas  por  menudo,  y  que 
assi  me  lo  podra  avisar  por  vuestro  medio,  y  estar  cierto  de  lo  que  otras 
vezes  le  aveys  dicho  de  mi  voluntad  para  sus  cosas,  y  particularmente  en 
esta.  Y  en  teniendo  respuesta  de  Roraa  yo  avisare  la  que  es,  y  proveere  lo 
que  me  tocare.  Mas  pues  aun  alla  echays  de  ver  que  de  Roma  proveen 
cortamente,  sera  bien  que  entereys  al  misrao  Hercules  que  deve  insislir 
en  esto  del  dinero  con  el  Papa  y  apretar  sobre  ello  ay  al  Nuncio,  pues  esta 
obligacion  es  tan  propria  de  Su  Santidad  y  se  halla  tan  alibiado  de  otras 
muchas  que  à  mi  me  sobran.  Esto  es  lo  que  por  agora  se  offrezce  en  esta 
materia.  Vos  le  procurad  echar  cargo  con  mostrarle  como  yo  la  abraço, 
y  me  avisad  particularmente  de  que  forma  lo  piensa  giiiar,  y  con  que  color 
y  pretexto;  y  que  fin  creeys  que  le  mueve,  y  todo  lo  que  mas  se  offrez- 
ciere.  Y  à  los  que  dello  trataren,  les  encargad  mucho  el  secreto,  pues 
tanto  va  en  que  no  se  yerre,  y  para  esto  en  que  no  se  reçume  el  intento. 
De  San-Lorenço ,  à  vi  de  Junio  \  583. 
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San-Lorenzo.  —  i583.  —  6  Juin. 

Philippe  XI  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  A.  55,  ii'  158.  Minute.) 

Accusé  de  réception  des  letlres  écrites  par  don  Bernardino  de  Mendoça  les  15 ,  22  Avril  et  (i  Mai , 
sur'les  négociations  suivies  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Alençon  relativement  aux 
affaires  de  Flandre,  et  sur  les  artifices  dont  cette  princesse  use  vis-à-vis  du  Roi  d'Ecosse  pour 
maintenir  sa  captivité  et  le  tromper  par  de  fausses  espérances.  —  Opinion  du  Roi  d'Espagne  que 
le  meilleur  moyen  d'ouvrir  les  yeux  du  jeune  prince  est  de  lui  faire  donner  des  avertissements 
par  sa  mère.  —  Approbation  de  la  réponse  faite  par  l'ambassadeur  à  la  lettre  que  Marie  Stuart 
lui  a  écrite  pour  se  plaindre  de  sa  lonj^ue  captivité. — Recommandai  ion  de  continuer  dans  le  même 
sens ,  puisqu'il  peut  survenir  telles  occurrences  qui  rendraient  la  présence  de  Marie  Stuart  au 
milieu  des  Catholiques  extrêmement  utile,  tandis  que  son  absence  serait  dangereuse.  —  Inten- 
tion de  Philippe  II  d'envoyer  prochainement  en  Angleterre  un  secrétaire  chargé  d'instructions 
particulières  pour  son  ambassadeur.  —  Craintes  manifestées  par  don  Bernardino  de  Mendoça 
sur  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  ce  qu'au  moyen  des  affaires  d'Ecosse,  les  Français  vinssent  à 
prendre  pied  en  Angleterre.  —  Désir  du  Roi  d'Espagne  de  connaître  l'opinion  de  don  Bernardino 
sur  le  duc  de  Guise,  qui  possède  la  confiance  entière  du  duc  de  Lennox,  celle  de  la  Reine 
d'Ecosse  sa  parente,  des  Catholiques  de  France  et  des  ministres  du  Pape.  —  Cliarge  qu'il 
donne  à  son  ambassadeur  de  lui  déclarer  s'il  aperçoit  dans  les  entreprises  que  le  duc  pourrait 
faire  les  mêmes  dangers  que  ceux  qu'il  redoute  en  général  de  l'introduction  des  Français  en 
Angleterre ,  et  s'il  pense  que  l'on  pourra-arriver  par  l'intermédiaire  du  duc  de  Guise ,  aidé  d'un 
secours  d'argent,  au  but  que  l'on  se  propose  d'atteindre.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur, 
qui  est  placé  de  manière  à  recevoir  de  toutes  parts  des  informations ,  de  faire  connaître  au  Roi 
ses  sentiments  et  ses  opinions. 

Por  vueslras  carias  de  15,  22  de  Abril  y  6  de  Mayo,  que  son  las  ullinias 
que  han  venido,  he  entendido  las  cartas(1  )  y  platicas  que  andavan  entre  essa 
Reyna  y  el  duque  de  Alanson  cerca  de  las  cosas  de  Flandes,  y  los  arli- 
ficios  que  ella  usa  para  que  dure  el  estar  presso  y  opprimido  el  Rey  de 
Escocia ,  y ,  Iras  esso ,  traerle  enganado  y  yrle  cevando  de  esperanças  ;  â  lo 
quai  no  se  oifrezce  que  dezir,  sino  que  para  abrir  los  ojos  al  de  Escocia  lo 

(1)  Il  >  a  probablement  ici  une  faute  dans  le  détbiflrenient ,  et  au  lieu  de  carias  il  faut  mettre  tracas. 
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que  mas  puede  servir  sera  que  le  advierta  su  madré  lo  que  mas  le  convi- 
niere,  segun  el  estado  de  las  cosas. 

He  vislo  tambien  lo  que  la  Reyna  de  Escocia  escreviô  cansada  de  su 
larga  prission ,  y  lo  que  vos  le  respondistes ,  persuadiendola  à  no  hazer 
mudança ,  aunque  pudiesse ,  desse  reyno  :  que  me  ha  parezcido  muy  bien  ; 
y  assi  lo  yreis  continuando,  pues  podrian  ofirezcerse  ocasiones  en  que  el 
hallarla  los  Catholicos  â  la  mano  y  présente  fuesse  de  mucho  provecho, 
y  la  ausencia  de  mucho  dano.  Y  un  dia  destos  se  despechara  el  sccretario 
que  aca  embiô,  y  â  vos  en  particular  se  os  avisara  lo  que  aveis  de  res- 
ponder  â  la  comission  que  aquel  truxo. 

Y  porque  en  vuestra  ultima  carta  dezis  que  séria  de  mucho  inconvi- 
niente  para  essa  isia  y  su  reduccion  y  mi  servicio,  que  Franceses  pusiessen 
pie  en  ella,  mediante  lo  de  Escocia,  y  por  otra  parte  entiendo  que  toda  la 
confiança  de)  duque  de  Lenox  es  el  de  Guisa,  el  quai  por  pariente  de  la 
Reyna  de  Escocia  sera  tambien  su  confidente,  como  entiendo  que  lo  es  de 
los  Catholicos  desse  reyno  y  de  ministros  del  Papa,  holgare  que  me  avi- 
seis  lo  que  sentis  del  de  Guisa ,  y  si  lo  que  se  tentasse  por  su  mano  tendria 
â  vuestro  parezcer  los  mismos  inconvinientes  que  en  gênerai  sospechais 
del  introduzirse  Franceses  en  essa  isla,  y  si  su  medio  séria  bastanto  para 
algun  buen  effecto,  assistido  de  solo  dinero,  6  que  mas  séria  menester  que 
para  en  todos  successos  que  se  pudiessen  offrezcer.  Holgare  que,  como 
présente  y  tan  informado  de  lo  de  alla,  me  avisareis  de  lo  que  sinlis  y  de 
saber  vuestro  parescer. 

De  San-Lorenço ,  à  vi  de  Junio  1 583. 
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1583.  —  24  Juin.  —  Paris. 

J.  B.   de  Tassis  à  Philippe  XI. 

I  Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  M.  .")4,  »"»  19G  à  Î02.  nhiiiffrcment  ofjiciel.) 

-Avis  que  le  plan  du  duc  de  Guise,  annoncé  au  Roi  dans  la  dépêche  du  i  mai,  et  dans  lequel  entrait 
un  moyen  de  violence,  a  élé  complètement  abandonné.  —  Retour  de  M.  de  Meyneville,  l'ambas- 
sadeur que  le  Roi  Très-Chrétien  avait  envoyé  en  Ecosse  à  la  sollicitation  du  duc  de  Guise.  — 
Détails  circonstanciés  qu'il  a  donnés  sur  les  affaires  d'Ecosse,  et  d'oii  il  résulte  que  l'exécu- 
tion du  plan  proposé  l'année  précédente  par  le  duc  de  Lennox  n'est  plus  possible.  —  Efforts  de 
M.  de  Meyneville  pour  pallier  ce  résultat.  —  Éloge  qu'il  fait  du  jeune  Roi  d'Ecosse,  aucpiel  il 
attribue  une  grande  intelligence.  —  Son  opinion  qu'il  faudrait  envoyer  en  Ecosse  un  nouvel 
ambassadeur,  et  de  plus  une  personne  privée ,  munie  d'argent ,  à  l'aide  duquel  il  serait  facile  de 
gagner  les  seigneurs  du  pays,  qui  tous  sont  fort  adonnés  à  leurs  intérêts.  —  Adoption  des  vues 
de  M.  de  Meyneville  par  le  duc  de  Guise  et  par  les  autres  personnes  qui  s'occupent  de  cette 
négociation.  —  Choix  qu'on  a  fait,  pour  être  envoyé  en  Ecosse,  d'un  cousin  de  M.  de  Glasgo\% , 
jeune  gentilhomme  très-honorable  et  rempli  de  zèle  pour  la  religion  catholique.  —  Remise  que 
Tassis  lui  a  faite ,  par  ordre  du  duc  do  Guise ,  d'une  somme  de  six  mille  écus ,  en  sus  d'une  autre 
somme  de  quatre  mille  écus  qui  a  dû  lui  être  confiée  i)ar  le  Nonce  pour  le  même  objet.  — 
Engagement  pris  par  le  duc  de  Guise  d'obtenir  du  Roi  Très-Chrétien  que  M.  de  Meyneville, 
homme  fort  habile,  et  en  qui  le  duc  a  toute  confiance,  soit  de  nouveau  envoyé  comme  ambas- 
sadeur en  Ecosse.  —  Doutes  de  Tassis  à  cet  égard  fondés  sur  ce  que  le  duc  de  Guise  et  ses 
partisans  sont  pour  le  moment  loin  d'être  en  faveur  auprès  du  Roi  de  France.  —  Raisons  qui 
d'ailleurs  lui  donnent  à  penser  que,  malgré  toute  son  habileté,  Meyneville  pourrait  fort  bien 
échouer  devant  les  difficultés  qu'il  rencontrera.  —  Analyse  et  discussion  d'un  long  mémoire 
adressé  pu  Roi  d'Espagne  et  dans  lequel  est  exposé  le  plan  arrêté  par  le  duc  de  Guise  poui 
taire  une  tentative  par  l'.^ngleterre  au  mois  de  septembre  prochain.  —  Compte  rendu  par 
Tassis  des  conférences  et  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  entre  lui ,  le  duc  de  Guise , 
le  Nonce ,  le  docteur  Allen ,  l'archevêque  de  Glasgow,  et  les  autres  Anglais  et  Écossais  intéressés 
dans  l'affaire.  —  Exposé  du  plan  proposé  par  les  Anglais.  —  Examen  critique  des  moyens 
d'exécution.  —  Incertitude  dans  laquelle  Tassis  est  resté  sur  la  valeur  de  cette  entreprise.  —  Sa 
conviction  que  néanmoins,  si  elle  doit  s'effectuer,  il  faut  qu'elle  se  fasse  du  côté  de  l'Angleterre 
plutôt  que  du  côté  de  l'Ecosse.  —  Longs  détails  sur  les  Guises,  qui  de  jour  en  jour  perdent  de 
leur  crédit.  —  Révélations  faites  par  Tassis  au  Roi  d'Espagne  au  sujet  du  vaste  plan  qu'ils 
méditent  pour  reconquérir  leur  ancienne  influence. 

La  Iraça  en  que  aiulava  Hercules,  y  que  apunte  à  V.  M.  â  qiialro  de 
Mayo,  era  un  heclw  violenlo  (1)  contra  esta  senora,  de  que  alguno,  quiça 

(1  )  Ces  mots,  qui  évidemment  font  allusion  au  projet  d'assassinat  sur  la  personne  d'i£lisabelli,  dont 
il  a  déjà  été  question  dans  la  dépèche  de  Tassis  du  i  Mai  (p.  332  ) ,  sont  soulignés  dans  l'original  de  la 
m.  43 
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por  infères,  le  havia  de  haver  Uevado,  y  lo  quai  veo  al  présente  de!  todo 
desvanecido,  sin  que  se  traie  mas  dello;  de  manera  que  ya  no  es  neces- 
saria  la  provission  que  se  pedia  por  ese  respecto.  Y  el  M.  de  Menevila ,  que 
es  aquel  segundo  embaxador  (1  )  que  el  Rey  Christianissimo  embiô  ios  meses 
atras  à  Escocia,  â  requerimiento  del  duque  de  Guisa,  y  con  quien  Hercules 
aguardava  entera  y  verdadera  relacion  de  las  cosas  de  aquel  reyno,  ha 
buelto  de  algunos  dias  à  esta  parle. 

Lo  que  trae  es  que  la  Escocia  no  esta  al  présente  dispucsta  para  poder 
yr  alla  nuestra  armada  y  començarse  la  empresa  por  ally  en  seguimiento 
de  aquella  traça  que,  el  aùo  passado,  propuso  el  duque  de  Lenos,  por 
eslar  esse  Rey  en  lo  de  la  religion  lo  mismo  que  siempre,  y  Iras  hallarse 
en  poder  de  la  faction  Inglesa,  tan  engaûado  y  zebado  de  las  promesas  que 
le  hazen  que  piensa  que  ya  se  halla  en  libertad,  y  que  alcançara  de  la 
Reyna  de  Inglaterra  la  de  su  madré  y  la  succession  de  aquel  reyno  por  via 
de  amigable  negociacion;  demas  de  no  haver  ally  plaça  6  puerto  alguno 
por  nosotros,  fuera  de  Dumbertran,  cuyo  capitan  no  recibira  jamas  en  él 
otra  persona  alguna  que  al  dicho  duque  de  Lenos  mismo  que  se  ha  muerto 
aqui  estos  dias  passados  (2),  y  à  esta  quenta  con  él  Ios  cinco  mil  escudos  que 
le  di  para  el  sustento  de  la  dicha  plaça.  En  fin,  de  lo  que  el  dicho  Menevila 
refiere  se  vee  claramenle  que  ni  por  parte  real ,  ni  por  via  de  parcialidades 
particulares ,  ni  por  plaças  y  puertos  se  tiene  en  Escocia  al  présente  algun 
fundamento  que  haga  al  caso  â  la  empresa. 


main  de  Philippe  II,  qui  a  écrit  en  marge  :  Asi  creo  que  lo  entendimos  aca,  y  con  que  lo  hizienm 
ellos  no  f  liera,  malo,  mmque  avian  de  prévenir  mites  algunas  cosas. 

(1)  La  Motlie  Fénélon  avait  été  envoyé  en  Ecosse,  par  la  voie  d'Angleterre,  dès  le  mois  d'octobre 
1582.  Meyneville  ne  quitta  la  France,  pour  se  rendre  directement  en  Ecosse,  qu'en  janvier  1583. 
(Voyez,  dans  notre  t.  II,  p.  519,  525,  526,  528,  529,  531-563,  les  documents  relatifs  à  la  double 
mission  conBée  à  SDI.  de  La  Mothe  Fénélon  et  de  Meyneville  pour  tâcher  de  remédier  aux  consé- 
quences de  l'attenlat  de  Ruthvcn.  ) 

(2)  Le  26  mai.  (Voyez,  p.  32'J ,  note  l.) 
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Doralo  el  dicho  Menevila  con  esperanças  grandes  que  da  que  el  dicho 
Rey  es  ganadero  y  lo  luisino  luuclios  de  sus  vassallos  ;  siendo  de  parecer 
que  lo  primero  se  podra  alcauçar  con  que,  quanlo  antes,  Ijuelva  el  Rey 
Christianissimo  à  embiar  alla,  so  alguna  color,  un  cmbaxador  platico,  que, 
infonnado  del  secreto ,  poco  â  poco  le  sepa  yr  induziendo  à  lo  que  se  pré- 
tende; afirmando  que  es  principe  de  muy  buen  entendimiento,  y  que,  si 
bien  no  admite  aun  platica  de  mudança  de  su  seta,  aborrece  el  procéder 
de  los  niinistros délia;  y  para  lo  demas,  que  luego  vaya  alla  alguna  persona 
privada  con  dineros  que  cumpla  algunas  sumas,  con  que  dexa  ganados 
algunos  y  con  que  pueda  yr  ganando  nias,  siendo  todos  muy  dados  â 
interes,  por  cuyo  niedio  se  alcançaran  y  ganaran  facilmente. 

Ha  quadrado  este  primero  de  manera  al  diclio  Hercules  y  los  demas  con 
quien  trata  este  negocio  que  ha  hallado  ser  en  todo  caso  necessario  de 
cumplirse;  y  assi  se  ha  escogido  para  lo  segundo  un  sobrino  del  embaxador 
de  Escocia  que  aqui  réside,  cavallero  muy  honrrado  y  zeloso  de  la  religion 
catholica,  y  que  promete  que  hara  en  beneûcio  de  la  causa  todo  quanto 
pudiere;  y  â  quien  he  yo  ya  dado,  por  orden  de  Hercules,  seis  mil  escudos 
del  sol,  y  aun  creo  que  el  Nuncio  los  quatro  mil  que  él  ténia,  para  que  con 
elles  se  parta  quanto  antes,  como  lo  hara. 

Haviendo  para  lo  otro  tomado  â  su  cargo  el  dicho  Hercules  de  alcançar 
del  Rey  Christianissimo  que  buelva  à  embiar  quanto  antes  â  Escocia  al 
mismo  Menevila,  que  es  persona  muy  abil  y  de  quien  Hercules  tiene  entera 
confiança;  aunque  no  se  si  esto  se  porna  por  obra  como  disegna,  porque, 
como  es  cosa  dependiente  de  la  niera  voluntad  del  dicho  Rey,  y  que 
Hercules  y  los  suyos  puedan  al  présente  poco  con  él ,  quiça  no  lo  hara  con 
la  facilidad  que  estos  se  persuaden.  Y  ya  que  lo  haga,  si  bien  puede  ser 
que  saïga  dello  el  fructo  que  promete  Menevila,  no  se  si  me  lo  créa  tan 
asseguradamente  ;  pues  estando  el  Rey  de  Escocia  aun  sin  ningnna  luz  en 
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lo  de  la  religion  Calholica  y  contento  en  poder  de  la  faction  Inglesa,  con 
aquellas  esperanças  de  que  podria  alcançar  de  la  Reyua  de  Inglaterra  por 
via  de  paz  todo  lo  que  prétende,  que  es  zebo  que  sabra  la  dicha  Reyna 
llevar  muy  bien  adelante,  y  que  no  ay  parcial  ganadero  sino  es  por  via  de 
interes,  en  que  ay  poca  seguridad,  no  juzgando  ally  algun  zelo,  6,  â  lo 
menos,  poco  de  religion,  que  es  lo  que  mas  me  descontenla,  parece  que 
no  es  verisimilitud  agora  muy  grande  de  que  I\Ienevila,  quando  bien  vaya, 
pueda  tan  presto  venzer  todas  aquellas  dificultades.  Y  si  he  de  dezir  lo 
que  dello  siento,  lemome  mucho  que  la  Escocia,  por  mas  que  hagamos, 
tiene  poca  aparencia  de  componerse  como  se  dessea,  aunque  no  por  eso 
he  querido  mostrarme  con  algun  desgusto  eu  la  resolucion  deste  particular, 
antes  alabadola  y  dado  parecer  que  se  deva  executar,  lo  uno  por  parecerme 
que  no  desmeresce  el  caso  el  arrisgarse  seis  mil  escudos,  quando  bien  ayan 
de  ser  hechados  a  mal,  alrueque  de  tentarlo  lo  otro  por  mostrar  â  Hercules 
({ue  en  todo  se  dessea  darle  contento.  Solo  lo  que  en  cierta  manera  me  ha 
dado  en  esto  al  rostro  es  que  lodas  estas  ganancias  de  parciales  se  hazen 
con  voz  y  apellido  Frances,  de  manera  que  parece  que  les  vamos  cobrando 
aniigos  con  nuestro  dinero;  aunque  tras  esso  lo  terne  todo  por  bien  em- 
pleado  si  han  de  servir  para  nuestro  disegno. 

En  el  principal,  â  saber  la  misma  empresa,  ha  tomado  Hercules  la  reso- 
lucion que  V.  M.  vera  por  el  scripto  que  aqui  embio  (I);  en  el  quai  como 
vayan  algunas  cosas  de  que  inferir  précédente  contradicion ,  si  bien  sera 
hazerme  largo ,  contare  aqui ,  lo  mas  brevemente  que  pudiere ,  lo  que  en 
ello  ha  passado. 

Oydo  que  huvo  Hercules  al  dicho  Menevila  en  las  cosas  de  Escocia ,  y 
pensando  â  ellas  por  algunos  dias ,  quiso  que  nos  juntassemos  en  casa  del 

(1)  Cl'  mémoire  n'a  pas  l'U'  retiouTé,  mais  on  voit  ijii'il  l'sl  anal) se  A  discuté  dans  la  prési-nlc 
dépiMlie. 
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Nuncio.  Aclonde  él  présente,  el  diclio  Menevila  lo  bolviô  à  rcferir;  y  tle 
ally  passando  al  principal,  propusôse  de  su  parte  del  dicho  Hercules  que 
couvenia  hazer  la  erapresa  por  via  de  Inglaterra,  sobre  el  inismo  pie  y 
con  los  mismos  medios  que  propusô  â  V.  M.  personalmenlo  por  Richarde 
Melino,  que  se  leyeron  puestos  por  scripto,  poniendo  por  tiempo  de  la 
cxecucion  de  la  empresa  este  Septiembre  proximo.  Sobre  que,  como  no 
me  pareciesse  razon,  siendo  cosa  tan  grave,  de  responder  luego  de  repente, 
deshizose  por  entonces  la  diclia  junta  con  algunas  platicas  générales.  Y  fue 
aqui  adonde  Hercules  me  pidiô,  y  yo  le  rcspondi  aquello  de  Roma  que  en 
la  otra  digo.  Y  como  despues  yo  considerase  que  por  la  indisposicion  de 
Escocia  quedava  despintada  la  traça  de  Lenos,  y  por  aily  descubierta,  y 
sin  amparo  la  sospecha  y  zelosia  que  en  razon  de  estado  es  fuerça  que  esta 
corona  conciba  quando  vea  lo  que  V.  M.  emprende,  y  que  si  huviesse  de 
venir  de  Espana  toda  la  gente  que  para  la  empresa  se  requieie,  y  para  ello 
hazerse  provission  de  Alemanes  6  Italianos,  que  aquello  era  mal  possible 
que  se  effectuasse  en  tan  poco  tiempo;  y  que  essa  misma  diflîcultad  ténia 
el  embiarse  de  Espana  muclias  armas  ;  y  que  ya  que  se  huviesse  de  comen- 
çar  por  Inglaterra,  convenia  primero  ser  cierto  que  la  parcialidad  dclla 
fuese  tal  que  lo  mereciesse,  y  que  sobre  todo  huviesse  pucrto  bueno  y 
seguro  adonde  acudir  la  armada,  demas  de  otros  puntos  conteiiixlos  en  la 
dicha  propuesta,  que  parecia  que  no  desmerecian  replicas,  quando  bien 
no  huviesse  de  servir  que  para  ahondar  de  rayz  el  fundamento  que  podria 
liaver  en  el  caso  de  que  se  tratava,  me  resolvi  de  advertir  à  Hercules  lo 
que  sobre  ello  me  occurria.  Y  porque  en  esto  se  havra  de  nientar  al  duque 
de  Baviera  por  lo  que  dize  Hercules  en  la  dicha  final  resolucion  que  ha 
tomado  despues,  tambien  dire  desde  luego  que  el  tratarle  dello  nacio  de 
dezirseme  que  el  dicho  duque  havia  embiado  â  Hercules  otTreciendose 
para  todo  lo  que  fuese  menester;  y  es  assi  que  este  négocie  le  ha  sido 
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comunicado  antes  de  agora  por  parte  de  la  Reyna  de  Escocia,  ni  dexa  de 
séries  aqui  de  consideracion  lo  que  el  dicho  duque  en  él  offrece. 

Lo  primero  que  adverti  à  Hercules,  viendo  lo  que  prometia  Menevila  de 
la  réduction  de  Escocia,  que  no  he  querido  contradezir  à  la  clara,  fue  el 
peligro  niuy  aparente  que  traya  consigo  la  diclia  zelosia  si,  cessando  el 
subjeto  del  Rey  de  Escocia  que  lo  havia  de  curar  con  las  razones  que  le 
sobravan  para  querer  libertar  su  madré,  havia  la  armada  de  V.  M.  ser  pri- 
mera y  sola  cabeça,  y  consequentemente  tener  el  nombre  y  la  voz  desta 
empresa ,  dcmas  de  que  aun  el  mismo  Rey  de  Escocia ,  si  bien  séria  en 
su  favor,  la  podria  venir  à  aborrecer  y  desayudar  por  el  mismo  respecto; 
en  que  era  tanto  mas  justo  de  mirar  muy  bien  quan  incicrto  que  el  exercito 
huviese  de  apoderarse,  luego  en  entrando,  de  todo  aquel  reyno,  pues  le 
posseya  muger  que  no  havia  de  salir  en  campana  para  arrisgarse  â  una 
batalla,  sino  antes  arrimarse  a  la  conservacion  de  les  puortos  por  donde 
ser  socorrida  con  brevedad.  Que  haviendo  de  venir  de  Espana  todo  el 
golpe  de  la  gente  y  â  este  effecto  de  fuera  Alemanes  6  Ilalianos,  era  mal 
possible  que  la  dicha  empresa  se  hiziesse  al  dicho  Septiembre;  que  este 
mismo  riesgo  corrian  las  armas  que  se  pedian,  pues  se  havian  de  traer  de 
Milan.  Y  que,  pues  esto  era  assi,  mandase  ver  si,  por  huyr  destas  ditiicul- 
tades  y  encaminar  la  empresa  con  seguridad ,  dexava  de  ser  conveniente 
diferirla  al  ano  futuro,  para  entretanio  reduzir  al  Rey  de  Escocia  y  dispo- 
nerle  de  manera  que  se  pudiese  tomar  el  negocio  entre  manos,  conforme  à 
la  primera  traça,  y  donde,  siendo  cabeça  el  Rey  de  Escocia,  havia  de  cessar 
la  dicha  zelosia  desta  corona,  que  era  la  que  mas  empacho  nos  podia  dar, 
y  de  la  quai  desamparada  la  de  Inglaterra  quedaria  aquella  de  suerte 
<|ue  era  fuerça  que  cayese.  0  bien,  si  la  disposicion  de  los  Catholicos  de 
Inglaterra  no  sufria  esta  dilacion,  que  se  hiziesse  cabeça  de  la  empresa  6 
Hercules  6  su  hermano  fuese  el  que  la  començasse  con  cpiatro  niill  hombres 


1383  MISSION  DE  J.  B.  DE  TASSIS.  343 

que  llevase  de  manera  que  no  fuese  la  armada  de  Espana  mas  que  para 
socorro,  y  le  cupiese  â  él  y  no  â  alla  la  voz  de  la  empresa;  para  que  por 
aqui  siendo  el  que  la  hazia  parienle  de  la  Reyna  de  Escocia,  obligado  à  su 
iibertad,  sino  del  todo  como  su  hijo,  à  lo  menos  en  mucha  parte,  y  llevando 
buen  golpe  de  gente  de  su  nacion ,  el  Rey  Christianissimo  le  dexase  liazer 
sin  impedirle.  Demas  de  que  esto  séria  vencer  aquella  diûîcultad  de  la 
(juantidad  de  la  gente  que  se  pedia;  pues,  llevando  él  quatro  mil  hombres, 
quiça  no  séria  incomodo  â  V.  M.  de  proveer  los  demas,  sin  haver  de  embiar 
por  ellos  lexos;  y  que,  en  lo  de  las  armas,  se  toraase  el  mismo  expediente 
â  buscarlas  aqui,  adonde  las  havia  en  abundancia,  remiliendo  lo  de  las 
diversiones,  la  de  Irlanda  â  V.  M.,  y  la  de  Susez  al  hermano  que  aqui 
quedase;  y  para  la  de  Norfort  propuse  que,  pues  el  duque  do  Baviera  (^1) 
estava  tan  resuelto  de  emplearse,  que  podia  hazer  poner  apunto,  por  las 
vias  mas  dissimuladas  que  pudiese,  quando  bien  fuese  con  pretexto  de  la 
guerra  de  Flandes,  algunos  naos  en  la  costa  de  Holanda,  adonde  se  hallan 
muchos,  y  embarcar  en  ellos  quatro  6  cinco  mil  Alemanes,  y  dar  con  ellos 
à  la  dicha  parte  de  Norfort ,  hazia  donde  es  corta  la  navegacion  desde  de 
la  dicha  costa ,  para  emprender  esa  diversion.  Tambien  toque  los  demas 
puntos  que  havia  en  la  dicha  primer  propuesta,  como  era  el  embiar  quanto 
an  tes  â  Inglaterra  los  foragidos,  ol  juntarse  toda  la  gente  luego  â  la  entrada, 
y  otras  cosilias  que  ay.  Pero  como  no  sea  esîo  de  sustancia,  por  abreviarlo 
callo ,  como  quiça  tambien  pudiei'a  lo  mas  pues  no  fueron  sino  discursos 
que  en  fin  à  vezes  son  menester  para  abrir  camino  â  las  resoluciones;  pero 
por  que  sepa  V.  M.  llanamente  lo  que  passa,  lo  he  querido  poner. 

Sobre  esto,  hizo  Hercules  la  dicha  final  rcsolucion  en  la  quai,  como  se 

(I)  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  de  Guillaume  V,  dit  le  Jeune ,  duc  de  Bavière ,  de  la  branche  de  Munich , 
catholique  zélé,  qui  en  lô9G  laissa  à  son  fils  Maximilien  le  gouvernement  de  ses  États  pour  se  letirer 
dans  la  solitude  des  Chartreux  près  de  liatisboune.  (Moréri ,  Le  ijrund  Dictionnaire  historique,  t.  II , 
p.  204.) 
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vcra,  persiste  en  que  ayamos  de  començar,  toinando  à  su  cargo  el  atajar 
la  dicha  zelosia  por  lo  que  él  intenlara  por  la  parte  de  Susez,  y  otras  dili- 
gencias  que  podra  liazer  y  las  que  apunta  que  haga  Su  Santidad ,  que  es  un 
gran  punto  ;  porque ,  si  podemos  tomar  esto  en  las  manos  sin  que  se  nos 
oponga  Francia,  claro  esta  que  aparentemente  saldremos  con  ello  lacil- 
uiente.  No  haquerido  alargar  nada  del  tiempo,  sino  remitirloà  Su  Santidad 
y  â  Vueslra  Majestad;  aunque,  no  se  que  menos  haze  tacitanientc,  pues 
aun  de  aquel  numéro  de  gente  que  yo  le  représente  ser  mal  possible  jun- 
tarse  en  tan  brèves  dias,  no  solamente  sube  de  mucho,  pero  cspecifica 
naciones  que  caen  tan  lexos  que  sabe  muy  bien  que,  para  solo  haverlas, 
son  menester  les  meses  que  ay  de  aqui  al  Septiembre;  que  no  se  agora  que 
pueda  ser  otra  cosa  que  conocer  que  era  fuerça  diferir  el  negocio ,  y  no 
querer  que  lo  sea  por  su  diclio.  Son  las  demandas  allas;  pero  desto  no  me 
maravillo,  pues  es  coslumbre  reparar  poco  en  boisa  agena,  dcmas  de  ser 
ordinario  subirlas  de  punto,  para  que  no  se  resuman  en  menos  de  lo  que 
es  menester.  En  lo  que  promete  de  su  parle,  no  dubdo  yo  sino  que  pro- 
curara  de  cumplirlo,  y  quiero  persuadirme  que  lo  podra.  Y  yo  quisiera 
que  no  dieran  quenta  puntual  desta  resolucion  al  dicho  duque  de  Baviera, 
)  se  contiuueran  en  aviso  gênerai,  pues  séria  lo  mas  seguro  por  lo  del 
secreto  en  que  tanto  va.  Pero  no  me  parece  que  lo  lia  gustado  Hercules  de 
dexarlo  sino  declararselo  todo,  Iras  que  yo  no  veo  que  pueda  aprovechar. 
Han  quedado  desta  resolucion  algo  desconsolados  los  Ingleses ,  digo  el 
doctor  Alano  y  los  que  alla  fueron,  que  son  los  que  tratan  del  negocio, 
pareciendoles  que  todo  es  dar  en  los  broqueles  con  discursos  tan  subidos 
y  de  varia  composicion,  que  por  este  camino  se  llegara  tarde  al  hecho.  M 
como  entre  ellos  y  los  Escoceses  podria  ser  que  huviesse  diversidad  en  el 
tin  priniitivo  desta  empresa ,  y  los  unos  tenerle  en  que  se  restituya  la  reli- 
gion Catholica,  y  los  otros  en  que  se  liberté  la  Reyna  de  Escocia  y  se  le 
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aquiste  la  succession  del  reyno  de  Inglaterra,  si  bien  ambos  en  segunda 
instancia  sean  unos  à  dessear  lo  uno  y  lo  otro;  y  que  tras  eso,  quiça,  por 
parte  de  los  Escoceses,  por  pocos  que  en  esto  anden,  se  atraviesa  algun 
disegno  de  que,  succediendo  esto  bien,  querer  ser  los  que  mas  manden  en 
el  imperio  nuevo  ;  y  que  à  esta  causa,  y  ser  naturalmenfe  inclinados  â  Fran- 
ceses,  quiça  se  holgarian  de  poder  salir  con  ello  sin  muchos  Espanoles, 
si  pudiessen  ;  y  que  los  Ingleses  lo  sospechen  assi ,  y  lo  aborrecen ,  como 
parte  mas  principal  y  que  prétende  de  no  haver  de  perder  su  lustre , 
quando  bien  admitan  la  de  Escocia  al  imperio;  y  que,  por  el  mismo  caso, 
y  ser  naturalmente  mas  inclinados  â  la  casa  de  Borgona  que  Francia, 
y  tener  cobrado  amor  y  obligacion  à  la  real  persona  de  V.  M.  por  los 
bencficios  recibidos,  y  otTreciendo  antes  buscar  ser  ayudados  y  reme- 
diados  por  Espaùoles  que  por  otros,  de  que  no  ha  dexado  detras  luzir- 
seme  algo,  no  se  si  andan  del  todo  unos  y  yguales  en  el  discurso  deste 
negocio  y  en  el  fratar  de  sus  medios;  é  lo  menos  veo  que  son  los  Ingleses 
los  que  menos  parte  han  (enido,  tras  ser  el  doctor  Alano  con  los  suyos 
el  que,  à  lo  que  entiendo,  ha  ydo  disponiendo  esta  materia  en  Inglaterra 
desde  su  principio ,  y  de  quien  dépende  la  mayor  parte  de  la  parcia- 
lidad  que  ally  ay,  aunque  lo  dissimulan  uuiy  bien  sin  contradezir  â  nada 
de  lo  que  se  ordena;  si  bien  viondo  la  traça  del  de  Lenos  y  del  todo 
desbaratada ,  y  que  solo  queda  el  reraedio  de  su  negocio  en  la  dispo  • 
sicion  propia  de  su  tierra ,  y  que  no  ay  llegar  à  lo  que  pretenden ,  sino  es 
por  ally,  y  que  V.  M.  sea  scrvido  de  resolverse,  y  que  el  atenerse  à  como 
lo  hazen  aqui  es  perder  tiempo  y  no  hazer  nada,  se  han  resuelto  de 
pensar  â  su  negocio  y  de  representar  à  V.  M.  clara  y  verdaderamente  la 
disposicion  présente  de  Inglaterra  ;  Iras  que ,  por  la  dicha  resolucion , 
estava  dicho  que  lo  hiziessen ,  para  con  esto  hecharse  à  los  pies  de  V.  .M. 
y  supplicarle  aya  piedad  de  tanta  gente  catholica,  opriraida  y  afiigida;  y 
m.  44 
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que,  sin  mirar  â  lo  alto  de  la  dicha  resolucion,  se  résuma  V.  M.  en  aquello 
que,  conforme  â  la  disposicion  de  Inglaterra  que  representan  à  V.  M.,  que 
protestan  delante  de  Dios  ser  del  todo  cierta  y  verdadera,  liallare  ser 
conveniente,  persuadiendose  que  esto  sera  cosa  tan  médiocre  que  sera 
factihle  sin  grande  incomodidad.  Haviendome  assegurado  esto  el  dicho 
Alano,  con  tanta  efticacia  y  protestos  taies  que,  aunque  se  que  es  nalurai 
condicion  de  foragidos  de  alargarse  en  la  facilitacion  del  remedio  que  pre- 
tenden,  no  puedo  dexar  de  creerlo,  y,  alabando  à  Dios  de  tan  grande 
disposicion  de  buenos ,  dessearles  el  remedio  de  su  captiverio.  Dizen  ally 
que,  quando  bien  la  Escocia  fuese  dispuesta  para  por  ella  començar  la 
empresa,  que  en  ninguna  manera  convenia;  y  que  esto  avisan  agora  les 
mismos  parciales  de  Inglaterra,  de  que  dan  la  razon.  Pero  quando  bien 
eso  no  fuese  como  lie  dicho  endenantes,  yo  no  veo  que  Escocia  nos  pro- 
mcta  brève  disposicion  para  poderse  lentar  por  ally ,  quando  bien  se 
quisiese ,  y  aunque  agora  va  alla  este  cavallero  con  dineros ,  y  bien 
siguiesse  despues  el  Menevila,  por  mas  que  hagan,  temome  que  tarde 
llegaran  à  disponer  ese  Rey  mochacho,  herege  hasta  agora  y  zebado  de 
la  faction  Inglesa,  para  que  se  rcsuelva  à  lo  que  se  dessea;  y  que  todo  lo 
que  fuere  yr  alargando  la  empresa,  con  esa  esperança,  sera  arriscarse  à 
muchas  mudanças  que  el  tiempo  de  en  medio  podria  traer  consigo  en 
(lisfavor  del  caso,  y  quando  algo  sin  fructo  aya  de  poder  esperar  del  dicho 
Rey  que,  començado  que  se  aya  por  Inglaterra,  y  viendo  él  que  lo  que  se 
haze  va  encaminado  â  beneficio  de  su  niadre  y  suyo,  entonces  se  resuelva 
à  accomodarse. 

Ellos  asseguran  un  muy  buen  puerto,  y  dizen  tanto  de  la  canlidad  de 
ios  Calholicos  y  parciales  que  ay  en  ese  districto  septentrional  y  muchos 
otros  del  reyno  que  espanta  no  quieren  ya  diversion.  Ybernia  y  la  de 
Norfort  disegnan  hazer  por  Ios  mismos  de  la  tierra,  como  assi  mismo  la 
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de  Vaille,  cp^ie  tienen  por  muy  Importante  y  cierta,  y  se  contentan  con  el 
poco  golpe  de  gente  que  V.  M.  vera,  tanta  es  la  confiança  que  tienen  en 
los  de  la  tierra.  Lo  de  algunas  armas  para  armar  los  del  pais,  lo  tienen 
por  muy  necessario,  y  que  trayga  la  armada  con  que  pagarse  los  primeros 
meses,  por  que  pueda  vivir  con  régla,  y  mas  tanto  sobrado  que  se  pueda 
levantar  alguna  gente  de  la  tierra  que  sirva  en  el  esercito  en  forma  de 
milicia;  con  que  lo  tienen  por  tan  hecho  y  acabado  que,  junfada  à  eslo  la 
esperança  que  se  puede  tener  en  Dios  que  sera  servido  de  favorecer 
cosa  de  que  ha  de  resultar  tan  gran  servicio  suyo,  parece  que  es  impos- 
sible no  cebarse  quien  lo  oye. 

En  esto  de  yr  esta  traça  algo  desygual  à  la  resolucion  de  Hercules,  poi- 
mi  tengo  que  ay  que  reparar  poco,  porque  no  dexan  de  entender  ellos 
mismos,  digo  Hercules  y  el  embaxador  de  Escocia  y  un  padre  Jesuyta 
Frances,  privado  de  Hercules,  que  son  los  que  la  han  acabado  de  limar,  y 
que  va  subida  la  demanda  ;  y  por  cierto  tengo ,  (ras  lo  que  ponen ,  se  con- 
tentaran  con  lo  que  V.  M.  en  esto  ordenare.  Y  si  bien  no  fuere  tanto 
Aleman  y  Italiano,  con  que  aya  algunos,  y  suene  que  no  son  solos  Espa- 
noles,  que  eso  bastara.  Y  aun  si  bien  lo  fuese,  me  persuado  que  Hercules 
no  reparara  en  ello  con  que  se  lleve  en  su  particular  adeiante  la  lisonja  que 
hasta  aqui,  y  de  querer  que  él  sea  el  guiador  direct©  de  todo  esto,  y  que 
lo  haga  todo,  y  que  passe  à  donde  dize,  y  que  para  ello  se  provea  aqui  lo 
necessario  de  manera  que  quede  persuadido  que  no  queremos  hazer  nada 
sin  él;  porque,  con  que  esto  se  haga,  no  dubdo  yo  sino  que  en  lo  de  alla 
ordene  V.  M.  lo  que  hallare  convenir;  quanto  mas  que  es  necessario  y 
forçoso  assi  esto  de  satisfazer  à  Hercules  para  el  mismo  negocio  y  el  atajo 
<le  la  zelosia  de  aqui,  como  endenantes  se  dixo,  que  toma  à  su  cargo  y 
cuyo  remedio  no  se  puede  agardar,  sino  es  por  sus  manos. 

Estos  Ingleses  querrian,  en  todo  caso,  que  el  negocio  se  tentase,  â  la 
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entrada  del  invierno  proximo,  por  Sepliembre  y  Oclubre,  temiendo  los 
peligros  que  se  atraviesan  en  la  dilacion,  que  hallan  ser  muchos;  y  pare- 
celes  que  la  armada  de  V.  M.  podra  haver  buelto  tan  â  tieinpo  que  no 
laite  aquel  que  es  nienester  para  ordenallo,  y  tras  esperar  en  Dios  que 
bolvera  victoriosa.  Sacan  por  aquello  de  no  haver  eneniigo  en  la  mar,  que 
à  le  mènes  bolvera  entera,  por  donde  juzgan  que,  con  la  misma  buelta 
de  armada,  estara  preparado  lo  que  para  esto  se  requière;  y  que,  si  sera 
nienester  anadir  alguna  gente  nueva  6  otras  cosas,  que  hallandose  en  ser 
lo  principal,  que  esotro  se  podra  proveer  con  brevedad. 

Dessean  y  lienen  por  necessario  que  de  lo  que  V.  M.  fuere  servido 
resolver  sean  avisados  luego,  por  que  puedan  tan  temprano  dar  orden  à  la 
preparacion  de  sus  parciales,  assi  por  la  parte  [adonde]  ha  de  acudir  la 
armada,  como  por  las  adonde  ha  de  haver  diversion;  que  todo  si  se  halla 
à  punto,  al  ser  venida  y  pueda  y  aya  tienipo  para  tomarla  y  guiarla  aquella 
nao  que  oflrecen  de  embiar  â  la  parte  de  Espaiia,  donde  fuere  menester, 
con  pilotos  fieles  y  expertos.  Y  dexosemc  entender  el  padre  Roberto  oy 
que  tomarian  para  esto  el  aviso  aunque  sea  condicionalniente,  à  saber 
que  hara  Y.  M.  la  empresa,  si  su  armada  bolviere  â  tiempo  y  tal  que 
en  alguna  manera  se  pueda.  Y  que  con  este  se  meteran  luego  en  los 
dichos  preparativos;  lo  quai  no  se  agora  si  es  conveniente  hazerse,  y  si 
séria  bien  arriscarse  â  que  se  pueda  descubrir  el  disegno ,  por  los  molivos 
que  havran  de  hazer  para  la  dicha  preparacion ,  sin  que  sea  cierto  que  se 
hara  la  empresa;  y  sino  sera  mejor  ver  Y.  M.  si  se  puede  resolver  abso- 
lutamente  para  el  dicho  tiempo ,  y  en  tal  caso  mandarles  avisar  dello 
luego;  6  bien,  si  esto  no  puede  ser,  y  es  fuerça  diferirio  à  la  primavora  o 
olro  tiempo,  dezirselo  puntualmente  para  quando,  para  que  para  enfonces 
lo  hagan,  consolandoies  sobre  el  de  en  medio,  y  animandoles  que, 
durante  él,  vayan  confirmando  las  parcialidades  siempre  lo  mas  que  pue- 
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dan,  pues  hazer  adenianes  en  cosa  que  no  se  sabe  cierto  que  se  aya  de 
hazer,  y  mas  en  esta  que,  para  prepararse,  séria  nienester  que  fuesen 
los  avisos  é  diverses  y  à  diversas  partes,  parece  que  no  dexaria  de  ser  sin 
riesgo  :  tarabien  dessean  este  brève  aviso  por  dar  traça  coino  acudan  para 
yr  con  la  armada  de  los  foragidos,  que  andan  en  Flandes,  como  son  el 
conde  de  Vestmerland  y  el  varon  Dacres,  que  son  los  hombres  mas 
potentes  de  aquel  districto  adonde  se  quiere  dar  ;  y  como  poder  passar  ally 
el  mismo  Alano,  que  tambien  es  del  mismo  districto,  y  tiene  ally  cerca  el 
obispado  Dulmense  a  que  esta  destinado  ;  y  en  cuya  yda  havra  de  haver 
mas  dillicultad,  por  ser  mas  viejo  y  debil  que  los  otros,  y  haver  de  hazer 
el  viage  con  mas  comodidad;  sobre  que  dan  las  traças  que  mejor  les  parece. 

Offrecen,  como  Y.  ^I.  vera,  la  paga  de  los  gastos  y  perpétua  aliança. 
Y  yo  de  la  quaiidad  desta  empresa  no  tengo  que  tratar,  pues  sabe  Y.  M. 
mejor  que  nadie  de  quanto  servicio  de  Dios  séria,  quan  provechosa  para 
la  Christiandad  y  ([uan  digna  de  Rey  Catholico,  y  aun  lo  que  en  particular 
podria  aprovechar  para  las  cosas  de  Flandes,  tras  no  ser  justo  de  atreverme 
yo  â  meterme  en  lo  que  conviene  en  materia  tan  alta.  Y  assi  acabare  con 
encomendar  à  Y.  M.  encarecidamente,  como  devo,  los  Catholicos  de  Ingla- 
lerra,  que  en  solo  Y.  ^I.  en  el  mundo  tienen  puesta  toda  su  esperança,  y 
supplicarle  huniilmente  que  por  amor  de  Dios  les  favorezca  en  lo  que  se  pu- 
diere;  à  que  aùadire  ([ue,  si  esta  empresa  se  ha  de  hazer,  que  este  verso  de 
Inglaterra  parece  el  verdadero  por  salir  con  elio,  antes  que  el  de  Escocia. 

Otro  caso  anadire  aqui,  que,  aunque  de  otra  materia,  haze  en  parte  al 
proposito.  Y  es  que  ha  dias  que  andan  los  senores  de  Guisa  tan  desfavore  ■ 
cidos,  y  tienese  dellos  por  parle  real  tan  poca  quenta,  que  ha  llegado,  à 
lo  que  enliendo,  el  agua  del  desgusto  hasta  la  boca  â  pique  de  rebentarse, 
dandoles  de  manera  en  rostro  la  forma  del  govierno;  y  como  â  esto  se  deven 
de  juntar  la  grandeza  à  que  caminan  los  privados,  y  que  quanto  aquella 
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mas  se  fueie  subiendo,  mas  lo  hara  la  desorden  publica  y  ellos  dismi- 
nuyendose,  y  que,  demas  desto,  quiça  temen  que',  sufriendolo  siempre  y 
passando  por  cllo,  podrian  tambien  al  cabo  llegar  (\  perder  la  boga  y 
reputacion  que  tienen  por  el  reyno  entre  muchos  de  la  nobleza  y  gran 
parte  del  pueblo,  y  aun  los  Ugonotes  venir  a  dar  tras  ellos;  y  mas  si  el  de 
Bearne,  por  la  indisposicion  del  de  Anju,  viniesse  à  subir  do  grado.  Haseme 
trasluzido ,  no  se  de  que ,  que ,  por  remediar  las  cosas  y  no  dexarse  ahogar 
de  todo  punto  y  sustentar  el  respecto  que  pretenden  séries  devido,  tienen 
bueltos  los  ojos  â  mostrar  brio,  con  las  armas  en  la  mano,  y  esto  breve- 
mente  y  con  diversas  intelligencias.  Materia  es  muy  delicada,  y  en  que  yo 
no  veo  hasta  agora  tan  claro  que  ose  alirmar  nada  por  cierto,  aunque  de 
secrelo  he  olido  que  andan  preveniendo  para  ello  seis  mil  infantes.  El 
apellido  con  que  quieren  començar  es  contra  Ugonotes,  contra  los  quales 
ha  de  ser  la  primera  demostracion  ;  y  de  aily  se  cacra  on  reforma  de 
govierno  para  que  en  él  siga  ol  Roy  las  pisadas  de  sus  passados,  y  los  vas- 
salos  le  amen,  teman  y  obedezcan  corao  deven,  llevando  juntamente  el 
nombre  real  siempre  sobre  la  caboça;  y  pretendiendo  que  esto  es  cumplir 
lo  que  le  deven,  y  â  que  le  son  obligados  como  verdaderos  y  buenos  vas- 
sallos.  Ninguno  dellos  se  halla  con  el  Rey,  y  estan  al  présente  ambos 
hermanos  en  Duy  (1),  que  es  tierra  del  mayor  en  Normandia.  Y  la  obra 
grande  es,  si  sale  â  luz,  y  acabadera  por  la  parte  que  tira  contra  hereges, 
y  en  cuyo  proposito  de  créer  es  que  quieren  hazer  prueva  de  la  amistad 
de  V.  M.,  aunque  desto  ni  de  cosa  que  on  la  materia  se  me  aya  lirado 
puntada  por  parle  dellos  hasta  agora.  Solo  el  Nuncio  me  preguntô,  ])or 
terminos  générales,  pocos  dias  ha,  que,  si  metieudose  alguno  aqui  contra 
los  hereges,  V.  M.  les  ayudaria?  y  que  él  no  sabia  si  lo  haria  Su  Santidad, 

(1)  11  y  a  évidemment  ici  une  faute  dans  le  décliif frement ,  et  à  la  place  de  Dtnj,  nom  de  lieu  qui 
n'existe  pas  en  Normandie,  il  faut  mettre  Eu,  ville  qm  appartenait  au  duc  de  Guise  du  chef  de  s;» 
femme  Catherine  de  Clèves,  comtesse  d'Eu. 
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si  el  mismo  Rey  no  venia  en  ello.  Por  donde  vi  que  tambien  havia  olido 
algo,  ô  bien  sabia  mas,  aunquo  apretandole  mostrandome  del  todo  incio 
del  caso  sobre  que  me  dixesse  io  que  en  ello  havia,  y  si  ténia  luz,  detu- 
véseme  como  si  no  lo  supiera  de  rayz. 

Ruydo  es  de  cuyo  grantlor  no  ay  que  juzgar  anticipadamente,  pues  esta 
en  como  Io  tomara  el  Rey ,  y  à  que  se  resolvera  ;  si  en  dar  por  buena  la 
empresa  y  tomaiia  por  suya  ;  si  estarlo  mirando  como  neutral  ;  si  oponerse 
à  esto  nuevo,  en  favor  de  la  paz  publica  que  tiene  con  Ugonotes  :  â  que  se 
junta  lo  que  podria  al  traves  salir  del  de  Anju  ;  que,  siendo  tan  bullicioso, 
de  créer  es  que  no  querra  estarlo  mirando  de  lexos,  y  mas  si  acertase  de 
hallarse  concierto  entre  él  y  nosotros,  y  se  hallase  desassido  de  Io  de 
Flandes.  En  cuya  consideracion  no  ay  dubda  sino  que  es  caso  lleno  de 
materia  para  gran  garbullo;  aunque  lambien  podria  ser  que  el  Rey,  comt) 
teuga  puesta  su  felicidad  en  gozar  su  reyno  sin  guerra,  yra  ganando  el 
hunior  picante  de  los  movedores  y  sus  razones  se  allanase  con  elios,  y  en 
lo  publico  les  prometa  este  tal  emienda  que  por  aqui  atajase  el  progresso 
del  négocie. 

Quando  Hercules  anda\  a  tratando  en  esotro  de  Escocia,  anduva,  à  lo  que 
entendi,  algo  inclinado  de  diferirlo  hasta  el  ano  futuro,  por  respecte 
destotro;  y  quiça,  le  parecia  que  mai  se  podian  hazer  ambas  cosas  juntas; 
pero  despues,  resolviô  que  no  faltaria  medio  para  todo,  y  que,  anles  esta 
ocupacion  de  aqui,  havia  de  aprovechar  à  la  otra,  y  ser  parte  que  se 
curasen  menos  dolla,  en  que  parece  que  juzga  muy  bien,  siendo  este  el 
ruydo  que  apunte  en  la  del  veinte,  y  que  aun  â  las  cosas  de  Flandes  no 
podra  daùar,  y  de  que  lie  venido  â  tener  luz  por  el  Richardo  .Melino  que  en 
todo  se  me  muestra  muy  grato  de  los  bénéficies  recibidos  por  alla,  y  sobre 
cuyo  progresso  se  yra  teniendo  el  ojo  quanto  se  pudiere.  Nuestro  Senor,  etc. 

De  Paris,  â  ssiv  de  Junio  1583. 


332  MISSION  DE  J.  B.  DE  TASSIS.  1583 


Paris.  —  1383.  —  9  Juillet. 

J.  B.   de  Tassis  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  54 ,  n°  203.  Déchiffrement  officiel.) 

Opinion  de  Tassis  que  M.  de  Meyneville  a  dû  revenir  assez  mal  informé  des  affaires  d'Ecosse,  ou 
Ijien  que  la  situation  s'est  modifiée  singulièrement  depuis  son  départ,  puisque  M.  de  Seaton, 
gentilhomme  de  la  bouche  du  Roi  d'Espagne,  qui  vient  d'arriver  d'Ecosse,  a  fait  confidentiel- 
lement au  chargé  d'affaires  les  déclarations  suivantes  ;  —  Que  le  but  réel  de  son  voyage  est 
d'aller  prévenir  le  Roi  Catholique  que  plusieurs  seigneurs  écossais  se  sont  réunis  dans  l'inten- 
lion  de  prendre  les  armes  pour  la  délivrance  de  leur  Roi ,  s'ils  peuvent  obtenir  du  Roi  d'Espagne 
la  promesse  d'être  soutenus  contre  l'Angleterre;  —  que  non-seulement  tous  les  Catholiques, 
mais  même  un  grand  nombre  d'hérétiques ,  désirent  travailler  à  affranchir  le  jeune  Roi  du  pou- 
voir de  la  faction  anglaise  ;  —  que  le  comte  de  Gowrie  est  dans  le  secret ,  et  que  le  Roi  lui- 
même  en  sait  quelque  chose;  —  qu'à  part  la  délivrance  du  Roi,  qui  est  le  but  commun,  les 
Catholiques  ont  un  but  particulier,  qui  est  de  demander  au  Roi ,  une  fois  qu'il  sera  libre ,  de 
rétablir  la  religion  catholique  en  Ecosse;  —  qu'enfin  ils  ont  préféré,  malgré  les  anciennes 
alliances ,  s'adresser  au  Roi  d'Espagne  plutôt  qu'à  la  France ,  parce  qu'ils  ont  foi  en  sa  parole , 
et  qu'ils  savent  qu'après  l'avoir  obtenue  ils  pourront  se  hasarder  autant  qu'il  sera  besoin.  — 
Demande  faite  par  Tassis  pour  savoir  si,  outre  leur  projet  sur  l'Ecosse,  ils  n'ont  pas  en  vue 
quelque  tentative  sur  l'Angleterre.  —  Réponse  de  M.  de  Seaton ,  qui  a  dit  que  non ,  quant  à 
présent,  mais  qu'une  fois  sortis  de  l'entreprise  d'Ecosse  ils  pourront  s'occuper  de  celle  d'An- 
gleterre, où  ils  ont  de  grandes  intelligences.  —  Secret  gardé  par  M.  de  Seaton,  qui  n'a  com- 
muniqué sa  commission  ni  au  duc  de  Guise  qu'il  aurait  pu  voir  à  Rouen,  ni  à  l'ambassadeur 
d'Ecosse  qu'il  a  visité  plusieurs  fois.  —  Avis  du  prochain  départ  de  ce  gentilhomme,  qui,  pour 
plus  de  sûreté,  doit  prendre  sa  route  par  Nantes.  —  Détails  donnés  par  M.  de  Seaton  sur  l'état 
dans  lequel  il  a  laissé  le  Roi  d'Ecosse,  qui  était  encore,  bien  contre  son  gré,  au  pouvoir  de 
la  faction  anglaise,  mais  en  grand  discord  avec  elle,  et  qui,  malgré  les  efforts  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre ,  était  parvenu  à  quitter  Edimbourg  et  à  se  transporter  dans  une  autre  partie  de 
ses  États.  —  Assurance  qu'il  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  menées  artificieuses  de  la  Reine 
d'Angleterre  et  qu'il  est  désabusé  de  l'espoir  d'arriver,  par  voies  amicales,  à  obtenir  de  cette 
princesse  ce  qu'il  désire.  —  Opinion  favorable  de  Tassis  sur  cette  entreprise,  qui  lui  paraît 
concourir  au  but  général.  —  Vœux  qu'il  adresse  à  Dieu  pour  qu'il  la  conduise  comme  il  con- 
viendra le  mieux  à  son  service  et  à  celui  du  Roi  d'Espagne. 

0  deviô  de  venir  el  de  JMenevile  poco  inforniado  de  las  cosas  de  Escocia, 
6  se  deve  de  haver  despues  que  partie  délia  niudadose  la  disposicion  que 
alli  dexô,  pues  ha  llegado  aqui,  de  pocos  dias  aca,  M.  de  Selon  cavallero 
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de  la  boca  de  V.  M.  que  conûdenlemente  me  ha  declarado  y  dicho  lo 
siguiente  : 

Que  él  viens  para  passar  â  la  corle  de  V.  M.  con  voz  de  yr  à  residir  en 
ella  algun  tiempo  sirviendo  su  cargo,  pero  que  lo  secreto  de  su  viage  es 
ser  embiado  de  diverses  seùores  cavalières  de  Escocia,  que  se  han  unido 
y  resuelto  de  tomar  las  armas  y  por  ellas  poner  en  liberlad  à  su  Rey,  si 
pueden  alcançar  de  V.  M.  promesa  de  ser  socorridos,  quando,  por  respecto 
de  las  fuerças  de  Inglaterra  de  que  se  recelan,  viniesse  à  ser  menester. 

Que  no  solamente  son  estos  lodos  los  Catholicos,  pero  tambien  muchos 
de  los  hereges,  que  dessean  ver  al  Rey  fuera  del  poder  de  la  faction 
Inglesa  tanto  como  ellos,  y  que  para  esto  se  les  han  juntado.  Y  aun  dize 
que  el  conde  de  Givri,  uno  de  los  principales  de  la  dicha  faction,  es 
tambien  en  secreto  de  la  partida,  y  que  tambien  el  mismo  Rey  sabe  algo 
dello. 

Que  demas  deste  fin  comun ,  tienen  los  Catholicos  otro  de  secreto ,  y  es 
que,  despues  de  puestoal  Rey  en  libertad,  le  piensan  pedirla  de  la  religion 
para  que  la  Catholica  buelva  â  ser  admitida  por  el  reyno. 

Que  si  bien,  en  todos  tiempos,  han  lenido  los  Escoceses  en  sus  neces- 
sidades  su  recurso  à  esta  corona,  por  las  ligas  y  alianças  antiguas  que 
con  ella  tienen,  no  han  ([uerido  en  esto  fiarse  délia,  sino  acudir  à  V.  M. 
por  saber  que  ha  de  ser  tan  cierto  y  scguro  lo  que  una  vez  V.  M.  les 
dixere,  que  podran  muy  bien  con  ello  arriscarse  â  quanto  fuere  menester. 

Y  preguntandole  yo  si  passava  su  designo  â  mas  que  Escocia,  â  saber 
si  Uegava  â  querer  intentar  algo  contra  Ingalaterra  ?  Dixome  que  al  pré- 
sente no,  pero  que,  despues  de  salido  con  lo  dicho,  podrian  tractar  de  esso 
otro,  adonde  tenian  buenas  correspondencias. 

No  se  ha  querido  abrir  ni  dcclarar  esta  commission  que  llevo,  ni  con 
Hercules,  que  pudiera  haver  vislo  en  Roan.  ni  con  este  embaxador  de 
III.  45 
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Escocia ,  il  quien  ha  visto  mas  vezes ,  porque  por  ninguna  via  se  pueda 
saher;  y  partira  sin  falta,  à  lo  que  dize,  el  lunes  onze  deste,  y  por  mas 
seguridad  piensa  tomar  el  camino  de  Nantes. 

Dize  que  io  que  va  à  pedir  â  V.  M.  son  soias  cosas  para  los  que  nombrare, 
(jue  le  bastan  para  ponerse  en  exequucion  el  dicho  désigne.  Y  del  estado 
en  que  â  su  partida  quedava  su  Rey,  refiere  que  todavia  quedava  en  poder 
(le  la  faction  Inglesa,  aunque  se  havia,  contra  la  voluntad  y  coniradiziendo 
la  dicha  faction,  y  aun  haziendo  graudes  officios  en  contrario  el  embaxador 
ordinario  de  Ingalaterra ,  partido  de  Lliboureco  y  passade  à  otra  parte  del 
reyno  ;  y  que  esta  ya  enterado  del  artificio  de  Ingalaterra ,  y  desenganado 
de  poder,  por  via  de  amistad,  alcançar  de  aquella  Reyna  lo  que  dessea. 

Resolucion  es  que  viene  muy  bien  â  lo  gênerai  en  que  sobre  esta 
materia  se  anda ,  y  si  se  pudiesse  hazer  de  manera  que  lo  uno  en  Escocia 
y  lo  otro  en  Ingalaterra  se  effectuasse  en  un  tierapo,  no  dando  lugar  â  la 
de  Ingalaterra  que  pueda  armarse  contra  Escocia,  por  do  vernia  de  un  ca- 
mino ser  abatida  y  acabada  facilmente. 

La  parcialidad  que  en  Ingalaterra  se  tiene  paresce  que  se  podria  tanto 
mejor  esperar  en  todo  buen  y  brève  successo  [Dios  io  encamine  como  mas 
à  su  servicio  coiiviene!  Y  la  real  persona,  etc. 

De  Paris,  â  ix  de  Julio  1583. 
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1583.  —  13  Juillet.  —  Saint-André. 

Iiettre   d'un    seigneur   écossais    à   Vt,    de    Meyneville. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simaiicas.  Liasse  B.  54,  h-  117.  Copie.) 

Commission  donnée ,  par  M.  de  Dundee  et  sir  Robert  Melvil  à  l'auteur  de  la  lettre ,  d'écrire  de  leur 
part  au  destinataire  (M.  de  Meyneville).  —  Parti  qu'il  a  pris  de  n'écrire  qu'une  seule  lettre, 
dans  laquelle  il  se  propose  de  rendre  compte  des  faits  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux.  ^ 
Accomplissement  par  le  jeune  Roi  d'Ecosse  de  la  promesse  faite  par  lui  à  M.  de  Meyneville.  — 
Avis  que  ce  prince  s'est  retiré  le  28  juin  au  château  de  Saint-André,  où  il  a  recou\ré  toute  s;i 
liberté  et  donné  ordre  au  comte  d'Angus ,  au  maître  de  Glammis  et  à  leurs  adhérents  de  se  retirer 
dans  leurs  maisons  pour  y  attendre  son  bon  plaisir.  —  Choix  qu'il  a  fait  immédiatement  pour 
diriger  les  affaires  d'un  Conseil  de  gens  modérés  qui  sont  les  comtes  d'Argyll ,  de  Montrose,  de 
Rolhes,  de  Marr,  Marishal  et  Gowrie.  —  Confiance  toute  particulière  que  le  Roi  accorde  au 
comte  de  Gowrie.  —  Retour  du  colonel  Stuart,  qui  a  été  fort  mal  accueilli  en  Angleterre,  et  qui 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  ranger  du  côté  du  Roi,  ce  qu'il  a  fait;  mais  le  Roi  est 
bien  refroidie  son  égard.  —  Suppression  du  subside  que  fournissait  la  Reine  d'Angleterre  pour 
payer  la  garde  du  Roi  d'Ecosse. —  Projet  de  licencier  cette  garde  et  de  ne  retenir  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  qu'un  petit  nombre  d'hommes,  qui  seront  payés  sur  les  fonds  de  l'Étal.  — 
Démarches  faites  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  pour  obtenir  son  rappel.  —  Déclaration  qu'il 
ne  reste  plus  maintenant  au  Roi  de  France  qu'à  venir  en  aide  au  Roi  d'Ecosse,  non  pas  avec 
des  troupes,  mais  avec  une  bonne  somme  de  deniers,  qui  serviront  à  gratifier  les  plus  dignes 
et  ceux  qui  peuvent  le  plus  pour  l'entretènement  et  le  maintien  de  l'alliance.  —  Instances  pour 
{]ue  M.  tle  Meyneville  mette  sous  les  yeux  du  Roi  de  France  et  de  son  Conseil  l'état  présent  des 
atfaires  d'Ecosse.  —  Satisfaction  éprouvée  par  le  Roi  d'Ecosse  des  bons  rapports  faits  au  Roi  de 
France  par  M.  de  Meyneville  lors  de  son  retour  en  France.  —  Désir  du  jeune  Roi  que,  si  une 
nouvelle  ambassade  lui  est  envoyée,  celte  charge  soit  encore  une  fois  confiée  à  M.  de  Meyne- 
ville. — Prières  qui  lui  sont  adressées  par  MM.  de  Dundee  et  Melvil  pour  qu'il  se  hâte  de  passer 
en  Ecosse.  —  Services  éminenls  rendus  par  sir  Robert  Melvil  dans  les  dernières  affaires,  dont 
le  succès  doit  lui  être  attribué  presque  en  entier.  —  Instances  pour  que  le  Roi  Très-Chrétien , 
les  amis  ainsi  que  les  parents  du  Roi  d'Ecosse  en  France  se  hâtent  de  mettre  à  profit  les  cir- 
constances présentes ,  qui  jamais  ne  se  retrouveront  plus  belles.  —  Motifs  qui  empêchent  le 
Roi  d'Ecosse  et  son  Conseil  d'envoyer  un  ambassadeur  en  France  pour  demander  les  secours 
dont  on  a  besoin,  et  qui  leur  feraient  préférer  de  beaucoup  la  venue  d'un  ambassadeur  de  France 
en  Ecosse.  —  Mission  secrète  qui  aurait  été  donnée  à  l'auteur  de  la  lettre ,  si  ce  n'était  que  le 
Roi  a  besoin  de  ses  services  pour  la  correspondance  confidentielle.  —  Reconnaissance  du  comte 
do  Gowrie  pour  les  bons  rapports  que  M.  de  Meyneville  a  faits  sur  son  compte  à  son  retour 
en  France.  —  Protestations  d'amitié  de  la  part  du  comte.  —  Avis  que  cette  lettre  est  en  partie 
écrite  par  exprès  commandement  du  Roi  d'Ecosse.  —  Détails  particuliers  relatifs  à  ce  prince . 
qui  la  veille  a  quitté  Saint-André  pour  se  rendre  à  Falldand.  —  Bruit  qui  court  que  MJf.  de 
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Livingslon  et  Hysils  seront  chargés  d'aller  chercher  en  France  le  fils  du  duc  de  Lennox  et  de 
l'amener  en  Ecosse.  —  Départ  du  Roi  pour  Perth,  d'où  il  ira  visiter  les  maisons  de  M.  de  Gowrie, 
et  notamment  le  château  de  Ruthven.  —  Présence  auprès  du  Roi  des  comtes  de  Huntly  et  de 
Crawford ,  qui  dans  les  premiers  moments  avaient  été  éloignés  pour  ne  pas  porter  ombrage  aux 
comtes  d'Angus  et  de  Marr.  —  Prière  adressée  à  M.  de  Meyneville  de  communiquer  cette 
dépèche  à  l'archevêque  de  Glasgow,  et  d'en  conférer  avec  lui.  —  Avis  que  le  jeune  Roi  com- 
mence à  aimer  ce  prélat  et  à  avoir  de  lui  très-bonne  opinion. 

Monsieur,  estant  dernièrement  en  ceste  court  à  Sainct  André  l'espace 
de  dix  jours,  les  premières  de  Juillet,  messieurs  de  Dony  ('l)et  sire  Robert 
Meivis  m'ont  fort  instamment  pryé  de  vous  escripre  en  leur  nom,  chacun 
en  particuUier.  Mais,  pour  éviter  le  tans  et  si  longues  lettres,  pour  ne  vous 
ennuyer,  et  que  sçavez  aussi  que  j'ay  bon  crédit  de  tous  deux,  aussi 
pour  avoir  veu  moy  mesme  passer  les  choses  à  l'œil,  j'ay  pris  la  hardiesse 
d'abréger  et  vous  signifTier  par  la  présente  tout  ce  que  je  puis  comprendre 
qu'ilz  vous  veuUent  dire,  et  que  [ceste]  cy  [fasse]  service  pour  tous  les 
deux  et  pour  moy  aussi  (sans  comparaison),  affin  que  sachez  que  voz 
amys  ne  vous  ont  poinct  failly  de  promesse  pour  vous  tenir  non  seullement 
adverty  des  occurrences,  mais  aussi  tenir  la  main  à  advancer  tout  ce  qui 
peult  servir  pour  le  bien  et  advancement  du  Roy  nostrc  maître  et  la 
continuation  de  l'amytié  entre  Leurs  Majestés  et  leurs  royaumes. 

Sachez,  s'il  vous  plaist,  que  le  Roy  mon  seigneur  vous  a  tenu  promesse, 
car  environ  le  xxvin"  de  Juing  dernier,  selon  nostre  compte  (2),  Sa  ÎMajesté 
s'est  retiré  à  Sainct  André,  s'est  logié  au  chasteau,  et  s'est  ainsi  mis  en  telle 
liberté  qu'il  a  esloigné  aulcuns  des  seigneurs  qui  l'accompaignoyent  aupa- 
ravant, à  sçavoir,  les  contes  d'Angous  et  M.  le  maistre  de  Glammis  et 
autres  leurs  adhérans,  et  les  a  commandé  se  retirer  à  leurs  maisons  attendre 

(1)  Je  crois  que  ce  nom,  défiguré  par  le  copiste,  est  celui  du  comte  de  Dundee  (James  Scritngeourj 
que  J.  Melvil,  au  livre  IV  de  ses  iMémoires,  uomrae  comme  l'un  des  seigneurs  qui  vinrent  des  premiers 
se  réunir  autour  de  Jacques  VI. 

;2)  C'est-à-dire,  vieux  style.  Nous  avons  déjà  dit  (p.  324,  note  1)  que  la  reforme  Grégorienne  ne  fui 
adoptée  en  Ecosse  qu'en  1752. 
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que  Sa  Majesté  les  appelle  selon  qu'il  en  sera  besoinge,  et  quand  il  plaira  ;i 
Sa  Majesté  les  mander  retourner,  pour  cependant  donner  place  à  d'aultres 
qui  désiroient  avoir  accès  à  leur  tour  auprès  de  Sa  Majesté,  et  ce  pour 
éviter  toutes  querelles  auprès  de  sa  personne.  Ainsi  tout  à  l'instant 
Sa  Majesté  a  faict  eslite  d'un  Conseil  modéré  pour  l'accompaigner  et  se 
tenir  auprès  de  sa  personne,  à  sçavoir,  les  contes  d'Arguyl,  de  Montrois. 
Rothes,  de  la  Marche,  grand  oncle  de  Sa  Majesté,  Mareschal  et  Govrye(i), 
auquel  principallement  Sa  Majesté  se  confie  et  par  luy  et  son  Conseil  se 
gouverne.  Quant  au  corronel  Stevard,  il  est  retourné  d'Angleterre  (2),  où  les 
choses  luy  sont  si  mal  succédées  qu'il  n'a  peu  choysir  meilleur  party  que 
de  se  ranger  du  costé  du  Roy  et  habandonner,  comme  il  a  faict,  l'aultre 
faction  du  tout,  de  sorte  que  le  Roy  mesmes  est  beaucoup  refroydy. 
Quant  au  tralîicqs  d'Angleterre,  l'argent  ne  vient  plus  de  là  pour  payer  les 
gardes,  et  icelles  se  vont  retrancher  et  casser  pour  en  retenir  ung  petit 
nombre  au  service  de  Sa  Majesté,  pour  estre  payez  doresenavant  du  revenu 
de  ce  royaume  en  attendant  mieulx.  L'ambassadeur  d'Angleterre  (3)  pour- 
suit fort  son  retour;  ce  que  je  pense  il  obtiendra  facillement  d'icy  à  peu  de 
temps.  Ainsi  ne  reste  plus  riens  que,  si  Sa  Majesté  Très  Christienne  a  envye 
d'entretenir  le  Roy  mon  seigneur  et  l'assister  et  aidier  pour  le  fortitfier 
par  support,  que  vous  veniez  en  la  manière  que  avés  dict  en  ce  royaume, 
sans  force  d'hommes,  ains  seullement  bonne  somme  de  deniers  pour 
gratifïier  les  plus  dignes  et  proppres  pour  l'entretènement  et  maintien 
de  l'alliance,  et  pour  secourir  aulcunement  à  Sa  Majesté,  si  d'aventure  les 
occasions  advenoient.  Car,  puisque  Sa  Majesté  est  entre  les  mains  de  ceulx 

(1)  Ces  détails  sont  parfaitement  conformes  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  Moysie 
(Voyez  Moysie's  Memoirs ,  p.  45,  édit.  du  Bannatyne  club.  Édimb.,  1S30.  In-40.  ) 

(2)  Le  colonel  Stuart,  capitaine  de  la  garde  du  Roi  d'Ecosse,  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Angleterre,  le  10  mai  précédent.  (Morjsie's  Memoirs,  p.  44.) 

(3)  Sir  Robert  Bowes. 
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(juc  vous  eussiez  vollu,  en  bonne  liberté  pour  entreprendre  et  achever 
beaucoup  de  bons  proppos  et  spéciallement  attendre  à  son  mariaige, 
il  est  très  requis  que  donnez  à  entendre  le  faict  et  Testât  de  présent  de  ce 
royaume  au  Roy  votre  maistre  et  son  Conseil,  et  que,  si  aulcunes  vient,  que 
ce  soit  vous;  car  ainsi  Tha  Sa  Majesté  fort  désiré  en  respect  que  vous  a 
trouvé  si  enclin  à  vous  gouverner  selon  son  oppinion,  vouz  estant  par  deçà, 
et  aussi  qu'avez  faict  si  bon  rapport  de  Sa  Majesté  à  vostre  retour  par 
delà ,  de  quoy  je  vous  scaye  fort  bon  gré  et  porte  grande  affection,  de 
sorte  qu'il  a  commandé  exprès  à  monsieur  de  Dony  de  vous  donner 
adverlissement  toute  à  ceste  heure  comme  Sa  Majesté  a  tenu  promesse 
de  son  costé  et  est  prest  à  suivre  le  bon  conseil  et  advis,  par  cy  après, 
de  ses  meilleurs  amys,  et  que  ce  soit  vous  mesmes  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté 
Très  Christienne  renvoyer  icy  et  nul  aultre.  Ores,  puis  qu'ainsi  est  que  tout 
vast  bien  pardechà,  et  que  le  Roy  ne  peult  délibérer  chose  de  conséquence 
pour  son  bien  et  advancement  et  pour  la  bonne  et  sure  sçociété  d'entre  les 
deus  royaumes  sans  vostre  présence  et  pour  vous  communiquer  de  ses 
affaires  et  intention,  les  susdicts  sieurs  de  Dony  et  Melvin  vous  pryent  de 
vous  haster  à  venir  pardeçà,  veu  que  de  leur  part  ils  vous  ont  tenu  pro- 
messe tout  oultre  et  ont  prius  grand  peyne  de  manyer  le  Roy,  le  persuader, 
et  advancer,  par  beaucoup  de  bons  oflices  envers  les  seigneurs,  ce  qui  est 
advenu  au  changement  darnier.  Et  principallement  faictes  Testât  que 
monsieur  Melville  a  tant  faict  que  sans  luy  (hors  mis  la  bonne  inclinalion 
de  Sa  Majesté  mesme)  les  choses  ne  fussent  advenues  à  si  bon  poinci 
ne  si  lost.  Par  ce,  qu'il  plaise  à  Dieu  que  Sa  Majesté  Très  Christienne  et  les 
bons  amys  du  Roy  mon  seigneur  de  par  delà  ne  laissent  passer  les  choses 
en  longueur  et  ne  mettent  Sa  Majesté  en  péril  de  sa  personne  et  de  son 
estât  à  faulte  d'y  pourveoir  et  remédier  de  bonne  heure,  selon  que 
Sa  Majesté  Très  Christienne  et  messieurs  ses  parens  trouveront  bon  et 
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expédient.  Car  si  ceste  bonne  occasion  se  passe,  jamais  ne  se  pourra 
recouvrir  si  bon  temps  ny  commodité  ;  et  vous  sçavez ,  Monsieur,  com- 
bien ce  pays  est  subject  à  mutation,  et  que  c'est  que  je  vous  ay  souvent 
dict  touchant  la  longueur  du  secours  do  France  pour  subvenir  à  leurs  amys. 

Vous  me  pourriez  dire,  et  d'aultres  peuvent  alléguer,  pourquoy  esse 
que  le  Roy  mon  seigneur  et  les  seigneurs  de  son  bon  Conseil  n'envoyent 
vers  Sa  Majesté  Très  Cliristienne  déclarer  leur  intention  et  demander 
ce  que  leur  est  besoinge?  J'ay  proposé  le  mesme  question  et  me  fuit 
respondu  qu'il  est  encores  plus  que  nécessaire,  pour  beaucoup  de  respectz, 
que  le  Roy  de  France  renvoyé  vers  Sa  Majesté  à  ce  coup.  Car  les  affaires 
de  nostre  Estât  et  les  gens  du  Conseil  seront  en  tel  soubçon  des  autres 
de  l'Angleterre  que,  par  adventure,  si  l'on  voyait  le  Roy  s'adresser  de 
ceste  façon  par  delà ,  ainsi  sur  ce  soubdain  que  tous  les  bons  dessaings 
seroient  prévenuz  au  grand  détriment  de  luy  et  de  l'aultre  que  sçavez 
et  de  beaucoup  de  gens  de  bien.  A  ung  bon  entendeur  ne  fault  beaucoup 
de  parolles.  Nous  sommes  gens  de  fort  bonne  volunté,  mais  ne  pouvons  ce 
que  vouidrions  bien,  faulte  de  moyens.  Monsieur,  voicy  la  vérité  de  [tout] 
ce  qui  est  passé  et  advenu  et  leur  intention  qui  m'ont  commandé  de  vous 
escripre,  affin  que,  si  aulcuns  vous  donnèrent  à  entendre  les  choses  d'aullro 
façon,  que  soyez  asseuré  par  ceste  advertissement  nostre. 

N'estoit  ce  que  le  Roy  me  retient  auprès  de  luy  pour  luy  servir  d'escripre 
par  delà,  ainsi  que  l'occasion  se  présente,  en  grand  secret,  je  pense  que  je 
eusse  esté  envoyé  vers  vous  par  delà.  Attendu  aussi  que  monsieur  de  Dony 
m'a  asseuré  qu'il  pense  ([ue  soyez  desjà  par  le  chemin  à  venir  icy,  et  je  serois 
bien  marry  de  vous  escapper.  Monsieur  de  Govrye  m'a  aussi  souvente  fois 
parlé  touchant  ce  que  plusieurs  luy  ont  dict,  venant  de  France,  le  bon 
rapport  qu'il  vous  a  pieu  faire  de  luy,  mesmement  par  Herry  Mesbal  ;  dont  il 
s'estime  tant  vostre  obligié  etaCTectionné  amyque  n'en  avez  poinct  [près]  le 
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Roy  de  meilleur  ny  plus  seur  en  tout  ce  royaume.  Lequel  aussi  de  sa  part 
tient  bon  et  a  la  main  à  toutes  les  choses  qui  ont  passé  entre  vous  avant 
que  partir,  tout  ainsi  que  le  sçauriez  souhaitter.  Ains  m'asseurant  qu'il 
vous  plaira  accepter  la  présente  pour  estre  aussi  affecteueuse  et  de  mesme 
valeur  et  vertu  que  si  chascun  des  dictes  persones  vous  eussent  escript 
de  leur  proppre  main ,  attendu  aussi  que  c'est  en  partie  par  exprès 
commandement  de  Sa  Majesté,  je  n'adjousteray  d'avantaige  sinon  vous 
humblement  pryer  d'excuser  mon  ignorance  et  de  l'avoir  si  mal  escripte  et 
hors  du  chiffre,  pour  aultant  que  le  gentilhomme  porteur  est  fort  secret 
et  ha  d'autres  escripts  de  conséquence  qu'il  porte  par  delà,  car  je  sçay  bien 
qu'[en]  vostrc  bonne  discrétion  réputerez  [à]  bien  ce  que  je  fais  pour  venir 
à  but,  [au]  moigns  de  très  bon  cueur  [et]  fidélité  et  de  très  grande  affec- 
tion de  vous  feire  toute  ma  vye  plaisir  et  service. 

Quant  au  progrès  de  Sa  Majesté ,  il  est  retorné  hier  de  Sainct  André  à  Fac- 
land.  Il  est  bruictque  le  maistre  de  Leviston  etHylsilz  seront  dépeschez  pour 
amener  en  ce  royaume  le  filz  de  feu  monsieur  le  duc  de  Lennox.  Le  Roy  s'en 
va  [à]  Saint  Jehan  Stotnn  et  passer  son  temps  par  grande  amytié  es  maisons 
de  maisire  de  Govrye,  mesmes  à  Ruthven  par  grande  confidence  audict 
seigneur  (1  ).  Sachez,  s'il  vous  plaist,  que  MM.  les  contes  de  Huntely  et  Cram- 
fuyrd  ont  accompaigné  le  Roy  depuis  que  Sa  IMajesté  est  mis  en  liberté ,  com- 
bien que  au  commencement  ils  furent  commandez  de  se  retirer  ung  peu  de 
temps  hors  la  court,  aftin  que  les  contes  d'Angous  et  Mar  fussent  plus  aisé- 
ment et  de  meilleur  volunté.  Le  mesme  raoys,  trois  ou  quatre  jours  apprèz, 
les  dicts  contes  de  Hontely  et  Cramfuyrd  sont  retornez  en  court,  où  ils 
demeurent  encores,  et  pourra  le  Roy  se  retirer  vers  le  nord  à  Abordenn. 

11  sera  fort  bon,  s'il  vous  plaist,  de  conférer  avecques  monsieur  de  Glasco 
et  luy  impartir,  en  tant  qu'il  vous  plaira,  les  nouvelles  icy  dedans  contenues, 

(I)  Voyez,  sur  cet  itinéraire  île  Jacques  \I,  les  Mémoires  de  Moysie,  p.  45. 
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car  le  Roy  mon  seigneur  commence  l'aynicr  et  avoir  fort  bonne  opinion 
de  luy.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je 
prierai  Dieu ,  Monsieur,  vous  donner,  en  parfaictc  santé,  heureuse  et  longe 
vye,  et  bien  à  retourner  de  brif  par  deçà.  De  Sainct  André,  le  xiii*^  jour 
de  Juillet  1583. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur  à   vous  ol)évr  jusques  à 
l'extrémité  de  ma  puissance. 

a  4'  f  K  n  n  o  c  /  T  m  c  n  K  f  A  5  A 
5  e  r  y  n  y  X  ii  0  8  G  9  a  0  Ç  (1) 
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Jacques  VI  au  duc  de  Guise. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  54,  n»  122.  Traduction  o/Jicii lie  ) 

Remercîments  du  Roi  d'Ecosse  pour  la  letlrc  toute  remplie  de  témoignages  d'amitié  et  d'alTectiun 
que  le  duc  de  Guise  son  cousin  lui  a  fait  tenir  par  je  jeune  Frenti.  —  Communicalions  qui  ont  été 
faites  au  Roi  par  ce  gentilhomme ,  et  qui  lui  ont  prouvé  l'extrême  souci  que  le  duc  prend  de  sa 
personne  et  de  son  royaume.  —  Actions  de  grâces  adressées  à  Dieu  par  Jacques  VI  de  ce  qu'il 
a  conservé ,  au  milieu  de  tant  de  périls ,  la  vie  du  duc  de  Guise  pour  le  service  du  Roi  de  France 
son  oncle,  et  en  dernier  lieu  pour  aider  la  Reine  d'Ecosse  sa  mère  et  lui-même  dans  leur  plus 
grand  besoin.  —  Satisfaction  avec  laquelle  le  Roi  accepte  les  offres  qui  lui  sont  faites  par  le  duc 
de  Guise,  déclarant  que  rien  au  monde  ne  saurait  être  plus  précieux  pour  lui  que  de  pouvoir 
compter  sur  le  concours  d'un  prince,  son  proche  parent,  qui  passe  à  juste  titre  pour  le  pre- 
mier capitaine  de  son  temps.  —  Conviction  du  jeune  Roi  que ,  s'il  possède  les  rares  vertus  et 
les  grandes  qualités  que  M.  de  Meyneville  lui  a  reconnues,  il  en  est  redevable  à  l'origine  qui 
tire  de  la  maison  de  Lorraine.  —  Son  vif  désir  de  marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres 
maternels.  —  Hommage  rendu  à  la  courtoisie  de  M.  de  Meyneville,  qui  lui  a  peut-être  donné 
plus  d'éloges  qu'il  n'en  mérite.  —  Circonstances  peu  favorables  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé 
jusqu'à  présent.  —  Son  espoir  qu'avec  le  temps ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  les  conseils 
de  ses  parents  et  amis,  il  parviendra  au  dernier  degré  de  la  perfection,  dont  il  possède  déjà 

'1)  Je  n'ai  pas  pu  retrouver  la  clef  de  ce  chiffre,  mais  j'ai  cru  devoir  le  reproduire,  parce  qu'il 
pourra  peut-être  -servir  à  faire  découvrir  plus  tird  le  nom  de  l'auteur  de  cette  lettre. 

III.  46 
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quelque  chose.  —  Assurance  que,  si  la  lettre  que  le  duc  de  Guise  lui  a  écrite  l'avait  trouvé  dans 
la  situation  où  M.  de  Meyneville  l'avait  laissé ,  les  raisons  contenues  dans  celte  lettre  auraient 
suffi  pour  le  déterminer  à  faire  des  efforts  dans  l'intérêt  de  sa  réputation  et  pour  recouvrer  sa 
liberté.  —  Succès  qu'il  avait  déjà  obtenu,  giâce  à  la  patience  et  à  la  prudence  que  Dieu  lui  a 
départies.  —  Adresse  avec  laquelle  il  est  parvenu  de  lui-même  à  recouvrer  sa  liberté,  tout  en 
se  jouant  et  presque  sans  y  penser,  mais  en  gardant  la  résolution  de  se  venger  lorsque  l'occa- 
sion s'en  présentera.  —  Prouves  nombreuses  d'affection  et  de  dévouement  que  le  duc  de  Guise 
lui  a  données  ainsi  qu'à  la  Reine  sa  mère.  —  Lettre  de  cette  princesse,  en  date  du  1 3  Août,  par 
laquelle  elle  lui  témoigne  toute  sa  confiance  pour  le  duc  de  Guise,  dont  elle  l'engage  à  suivre 
les  opinions  et  les  conseils.  —  Ouvertures  qui  lui  ont  été  faites  en  même  temps  par  Frenti,  de 
la  pari  du  duc,  pour  la  délivrance  de  la  Keine  d'Ecosse.  —  Approbation  donnée  par  Jacques  VI 
au  but  et  aux  moyens  proposés,  pourvu  que  les  choses  soient  habilement  conduiles.  —  Son 
intention  de  faire  incessamment  connaitre  à  Frenti,  pour  le  transmettre  au  duc  de  Guise,  son 
avis  particulier,  dans  une  affaire  de  si  grande  conséquence.  —  Ordre  e-sprès  qu'il  a  donné 
à  ce  gentilhomme  de  ne  communiquer  au  sujet  de  sa  mission  qu'avec  deux  des  membres 
du  Conseil,  le  comte  de  Morton  et  lord  Ruthven,  sur  la  fidélité  et  la  discrétion  desquels  le 
Roi  peut  compter.  —  Efforts  que  devra  faire  le  duc  de  Guise  pour  que  11.  de  Meyneville  soit 
renvoyé  en  Ecosse,  et  à  son  défaut  M.  d'Enlraigues,  sous  prétexte  d'aller  chercher  sa  sœur 
et  ses  neveux.  —  Soin  que  .lacques  VI  a  eu  d'accomplir  sa  promesse  à  M.  de  Meyneville, 
et  de  faire  mettre  en  liberté,  pour  l'amour  du  duc  de  Guise,  le  père  Guillaume  Holt,  au  grand 
déplaisir  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  de  beaucoup  d'autres.  —  Son  intention  d'écrire  de 
sa  propre  main  au  duc  de  Guise  par  une  autre  voie,  la  présente  ayant  été  écrite  en  chiffre, 
afin  de  no  rien  risquer  dans  une  affaire  de  si  grande  importance.  —  Avis  que  l'ambassadeur  de 
la  Reine  sa  mère  résidant  en  France  est  parfaitement  instruit  de  ce  qui  se  passe  en  Ecosse ,  et 
qu'il  en  rendra  compte  au  duc  de  Guise,  qui  peut  avoir  en  lui  toute  confiance. 

Seilor  primo,  no  os  puedo  bien  significar  el  conleutamiento  que  lie 
recebido  con  vuestras  cartes,  ilenas  de  amistad  y  alicion ,  que  me 
embiastes  ultimamente  con  el  joven  Frenti  ;  el  quai  me  ha  dicho  amplia- 
mente  el  grande  cuydado  que  teneys  de  la  conservacion  assi  de  nuestro 
estado  que  de  nuestra  persona,  segun  que  en  todas  cosas  yo  expérimente 
cada  dia  la  bondad  de  Dios  y  su  divina  providencia  para  coniigo.  Y  parti- 
cularmente,  me  parezce  que  soy  muy  obligado  à  su  divina  merced  por 
aver  sido  scrvido  conservaros  en  medio  de  tantos  peligros,  donde  vueslro 
animo ,  valor  y  virtud  se  ha  echado  bien  de  ver,  por  el  servicio  del  Rey 
Chrislianissimo  mi  seiior  tio ,  para  à  la  fin  socorrer  à  la  Reyna  mi  madré 
y  à  mi  en  nuestras  mayores  necessidades.  Las  offertas  que  vos  me  hazeis 
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me  son  tan  agradables,  que  me  siento  niiiy  dichoso,  y  las  quiero  acceptar 
segnn  que  mis  negocios  lo  riquirieren ,  estiniando  por  el  mayor  tesoro  que 
yo  podria  tener  en  este  mundo  hallar  un  principe  fan  propinquo  pariente, 
que  ha  adquirido  la  reputacion,  por  todas  partes  donde  se  ha  oydo  liablar 
de  su  valor  y  prudencia ,  de  ser  el  primer  capitan  de  nuesiros  tiempos, 
prompte  â  emplearse  por  mi  en  caso  que  tenga  necessidad.  Lo  que  e! 
seûor  de  Meneville  ha  tanto  celebrado  por  alla  mis  virtudes  y  raras  quali- 
dades  que,  como  me  escrevis,  ha  sido  Dios  servido  darme  (1),  me  incita 
grandemente  â  esforçarme  de  imitar  las  virtudes  de  nuestros  antcpassados 
de  la  casa  de  Lorcna,  los  quales  se  lian  havido  tan  dignaniente  que  la 
memoria  quedara  perpetuamente  à  toda  la  posteridad,  de  manera  que, 
si  ay  cosa  en  mi  por  la  gracia  de  Dios  digna  de  loor,  se  deve  atribuyr 
en  parte  â  vuestra  casa  de  Lorena  de  la  quai  es  mi  origen  por  la  Reyna 
mi  seûora  y  raadre.  Bien  creere  una  cosa,  que  el  dicho  senor  de  Menevile 
por  su  discrecion  y  cortesia,  como  de  todos  mis  subditos  he  entendido, 
ha  hecho  rclacion  de  mi  muy  honrradamente  y  mucho  mejor  de  lo  que 
le  di  occasion,  haviendo  sido  por  entonces  el  tiempo  tan  mal  à  proposito, 
como  todos  sabeii  ;  y  por  mi  particular  él  os  avra  assegurado  ijue  ya  yo 
havia  Ilegado  â  alguna  parte  de  la  madureza  y  perficion  à  que  con  el 
tiempo,  mediante  la  gracia  de  Dios  y  vuestra  assistencia  y  consejo,  junto 
el  de  mis  otros  amigos  y  parientes  dessas  partes  ,  espero  algun  dia 
alcançar. 

Si  despues  de  la  recepcion  de  vuestra  carta,  yo  me  hallara  en  tal  estado 
como  el  dicho  senor  de  Menevile  me  dexô,  las  razones  contenidas  en  ella 
huvieran  sido  bastantes  para  averme  movido  é  buscar  do  augmentar 
mi  reputacion  para  adquirir  mi  libertad  ;  pero ,  â  Dios  gracias ,  lo  que  yo 

(I)  Ces  mots  sont  soulignés  de  la  main  de  Philippe  11,  qui  a  ajouté  en  marge  :  Hien  las  confiesa 
de  si. 
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avia  de  començar  y  lesolver  eu  mi  niismo  me  ha  tan  bien  y  tan  dies- 
liamente  succedido  que,  mediante  un  poco  de  paciencia  y  prudencia, 
que  Dios  ha  sido  servido  darme,  me  he  desembuelto  de  las  dificultades  en 
que  me  hallava,  de  mi  invencion  propria,  con  la  assistencia  de  algunos 
de  mis  mas  fieles  y  aficionados  servitores  y  subditos ,  los  quales  yo  avia 
escogido  para  servirme  en  tal  ocasion  ;  conio  holgandome  y  quasi  sin 
averlo  pensado,  me  he  puesto  en  el  estado  libre  en  que  me  hallo,  siempre 
aparejado  â  vengarme  segun  que  las  occasiones  se  presentaran.  De  tanta 
aficiou  y  amistad  que  mostrais  incessantemente  â  la  Reyna  mi  madré 
y  senora  y  â  mi,  la  quai  he  entendido  por  vuestras  carias,  y  ultimamente 
por  las  que  tuve  suyas  de  data  de  1 3  de  Agosto  (1  ),  la  gran  confiança  que 
ella  tiene  en  vos,  de  quien,  entre  todos  nuestros  parientes,  dessea  que  yo 
siga  el  parezcer  y  consejo ,  he  considerado ,  por  las  aberturas  que  me  han 
sido  hechas  por  Frenti  de  vuestra  parte,  que  vos  desseais  infinitamente 
la  libertad  de  la  Reyna  mi  senora  y  madré ,  y  que  viniessemos  al  cabo  de 
nuestras  pretensiones.  Todo  ello  me  parezco  muy  bueno,  y  los  medios  para 
salir  con  ello  harto  pertinentes,  mediante  que  las  cosas  sean  diestramenle 
guiadas;  de  que  quedo  infinitamente  contento,  como  os  hare  entender, 
de  aqui  a  algunos  dias,  con  el  dicho  Frenti  que  os  ilevara  mi  parezcer 
particular  sobre  todo,  que  no  es  cosa  de  poca  consequencia,  y  por  esso 
merezce  ser  guiado  muy  secrelamente  y  con  gran  prudencia.  Por  mi 
mandado  expresse  el  dicho  Frenti  lo  ha  comunicado  solamente  é  dos 
de  mi  Consejo ,  es  â  saber  al  conde  de  iMortons  y  â  milord  Reuven ,  los 
quales  he  bien  experimentado  fidèles  y  secretos  en  cosas  de  mucha  conse- 
quencia ;  y  no  quiero  que  otro  ninguno  lo  sepa  aca  hasta  el  tiempo  que  yo 
os  diere  otro  aviso.  Entretanto  liazedme  saber  por  esta  via  misma  en  que 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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terminos  vos  hallais.  Procurad,  qiianto  pudieredes,  bolver  à  cmbiar  aca 
al  senor  de  Menevile;  y,  si  sin  sospecha  vos  no  lo  podeis  hazer,  que  sea  el 
seiior  de  Andrages,  conio  so  color  de  guiar  su  hermana  y  sobrinos,  si 
os  parezce  propio  para  esso.  Que  en  todo  me  remito  enteramente  â  vos, 
Senor  primo,  para  que  résolvais  lo  que  fuere  mas  à  proposito.  No  creo  que 
me  acusareis  de  aver  fallado  la  promcsa  que  os  hize,  por  el  senor 
de  Menevile,  tocante  à  Guillermo  Holt;  el  quai,  por  amor  de  vos,  yo  hize 
poner  en  libertad ,  â  grande  pesar  del  embaxador  de  Inglaterra  y  de 
muclios  otros.  Yo  os  escrevire,  por  una  otra  via,  de  mi  mano  propia, 
pero  las  cosas  de  consequencia  no  se  han  de  aventurar  fuera  de  cifra,  visto 
el  peligro  que  ay. 

Por  las  demas  cosas  parlicularcs  que  se  passan  aqui,  me  remito  al 
embaxador  de  la  Reyna  mi  madré  que  esta  ay  cerca  de  vos;  el  quai  esté 
bien  informado  de  todo  lo  que  aqui  se  haze,  y  no  falfara  de  daros  quenta. 
Haviendoos  remitido  al  quai,  sin  usar  de  otra  cerimonia,  rogare  â  Dios, 
Senor  primo,  etc. 

De  Faland,  â  xix  de  Agoslo  1583. 

Vuestro  aficionadissimo  primo  y  enteramente  buen  amigo , 

Jaques  Reï. 
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1583.  —  22  Août. 

Instructions  données  à  Richard  Melino  envoyé  à  Rome  par  le  duc  de  Guise. 

(,ArcldfCs  natioHdlcs.  Fvmis  de  Simancas.  Liasse  B.  54,  ti"  115.  Déchiffrement  officiel.) 

Instructions  pour  l'agent  chargé  d'aller  traiter  à  Rome  les  affaires  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  — 
Charge  qui  lui  est  donnée  d'informer  avec  grand  détail  Sa  Sainteté  des  préparatifs  faits  en 
Angleterre  et  en  Ecosse  pour  l'heureux  succès  de  l'entreprise.  —  Détermination  arrêtée  par 
Marie  Stuart  et  les  principaux  seigneurs  d'Angleterre,  vu  les  bonnes  dispositions  du  pays, 
principalement  du  côlé  do  l'Ecosse,  où  doit  aborder  la  flotte  espagnole,  de  demander  au  Roi 
d'Espagne  quatre  mille  hommes  seulement  de  bonnes  troupes,  s'il  ne  lui  est  pas  possible  d'en 
fournir  davantage.  —  Soin  indispensable  qu'il  faudra  prendre  d'apporter  avec  cette  armée 
l'argent  nécessaire  pour  payer  dix  mille  soldats  indigènes  pendant  quelques  mois,  et  aussi  des 
corselets,  piques  et  arquebuses  en  nombre  sulBsant  pour  armer  cinq  mille  hommes.  —  Obser- 
vations qui  seront  faites  au  Pape  sur  la  fréquence  des  changements  politiques  en  Angleterre, 
sur  l'impossibilité  de  garder  longtemps  un  secret  confié  à  tant  de  personnes,  et  sur  la  situation 
critique  dans  laquelle  se  trouve  le  Prince  d'Ecosse.  —  Supplications  qui  devront  en  consé- 
quence être  adressées  à  Sa  Sainteté,  au  nom  du  duc  de  Guise  et  de  tous  les  Catholiques  d'An- 
gleterre ,  pour  que ,  les  affaires  étant  amenées  à  un  point  où  il  n'est  plus  besoin  que  d'argent , 
elle  daigne  un  peu  se  mettre  en  dépense  et  fournir  en  une  seule  fois  une  somme  de  deniers 
proportionnée  à  la  grandeur  de  l'entreprise,  en  en  laissant  la  conduite  au  Roi  Catholique  et  au 
duc  de  Guise,  afin  qu'elle  s'exécute  au  plus  tôt,  et  cette  année  même,  s'il  est  possible. —  Précaution 
qui  a  été  prise  de  s'assurer  en  Angleterre  de  ports  de  mer  où  l'on  pourra  débarquer.  —  Facilités 
que  l'on  trouvera  dans  les  ports  de  la  Flandre,  qui  viennent  de  rentrer  sous  l'obéissance  du 
Roi  d'Espagne,  pour  y  embarquer  les  soldats  destinés  à  l'armée  du  duc  de  Guise,  et  pour  en 
tirer  au  besoin  des  secours  et  des  renforts.  —  Désignation  du  port  de  Fouldrey  pour  le  débar- 
quement de  la  Hotte  espagnole.  —  Certitude  que  l'armée  espagnole  y  sera  très- bien  accueillie, 
et  qu'elle  sera  reçue  avec  joie  par  les  Catholiques  de  cette  contrée,  lesquels  sont  en  si  grand 
nombre ,  qu'en  très-peu  de  jours  ils  pourront  mettre  sur  pied  un  contingent  do  vingt  mille 
cavaliers,  savoir  :  de  la  frontière  d'Ecosse,  sous  les  ordres  du  comte  de  Morton,  trois  mille; 
le  baron  de  Fernihurst,  trois  mille;  le  baron  Dacre,  quatre  mille;  le  comte  de  'Westmoreland , 
mille  ;  le  comte  de  Northumberland ,  trois  mille  ;  le  comte  de  Cumberland ,  mille  ;  le  baron  de 
■Whorlton,  deux  mille;  sans  compter  ce  que  pourra  fournir  le  nouvel  évoque  de  Durham.  — 
Assurance  que ,  outre  les  seigneurs  que  l'on  vient  de  nommer ,  et  qui  sont  les  plus  voisins  de 
l'Ecosse  et  du  port  de  débarquement,  l'on  peut  encore  compter  sur  un  grand  nombre  des 
seigneurs  de  l'intérieur,  tels  que  le  comte  de  Rulland,  Biestros,  Drury,  Worcester,  Arundel, 
vicomte  de  Montagu,  et  autres,  qui  favoriseront  l'entreprise.  —  Mesures  qui  ont  été  prises 
pour  faire  partir,  lorsqu'il  en  sera  temps,  du  port  de  Fouldrey  quelques  navires  montés  par  de 
bons  marins  pour  aller  au-devant  de  la  Hotte  espagnole  et  l'amener  en  Anglelerre.  —  Ordre 
qui  a  été  donné  aux  équipages  de  se  tenir  prêts.  —  Recommandation  que  lo  Roi  Catholique 
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devra  faire  à  son  ambassadeur  don  Bernardino  de  Mendoça  de  rester  en  Angleterre  jusqu'à  ce 
que  tous  les  préparatifs  soient  achevés,  puis  de  se  retirer  à  Dunkerquo  peu  de  jours  avant 
l'exécution,  pour  de  là  rejoindre  la  flotte  du  duc  de  Guise  et  revenir  avec  elle  en  Angleterre. — 
Lettre  que  le  Roi  sera  également  prié  d'écrire  au  prince  de  Parme,  pour  qu'il  facilite  à  Dunkerque 
et  ailleurs  l'embarquement  des  soldats  destinés  à  l'armée  du  duc  de  Guise ,  permette  aux  Anglais 
catholiques  actuellement  à  son  service  de  se  joindre  à  l'expédition  et  favorise  l'entreprise  en 
toutes  choses  et  de  tout  son  pouvoir.  —  Prière  qu'il  faudra  adresser  à  Sa  Sainteté,  au  nom  du 
duc  de  Guise  et  de  tous  les  Catholiques,  pour  qu'elle  publie  une  bulle  destinée  à  faire  connaître 
les  motifs  qui  la  déterminent  à  entreprendre  cette  expédition,  déclarant  en  confier  l'exécution 
au  Uoi  d'Espagne  et  au  dur,  de  Guise,  accorder  indulgence  à  quiconque  s'occupera  d'une  œuvre 
si  sainte,  et  renouveler  l'excommunication  lancée  par  Pie  V  contre  la  Reine  d'Angleterre  et 
ses  adhérents.  —  Espoir  du  duc  de  Guise  que  le  Pape  voudra  bien  conférer  au  docteur  Allen 
l'évèché  de  Durham ,  avec  le  titre  de  nonce  chargé  de  représenter  Sa  Sainteté  auprès  de  l'armée 
espagnole  et  de  publier  les  bulles.  —  Nécessité  d'envoyer  un  second  délégué  avec  l'armée  qui 
partira  de  France. —  Désignation  de  Monseigneur  de  Savone,  recteur  du  comtat  d'Avignon,  comme 
d'un  personnage  propre  à  remplir  cette  mission.  —  Mort  de  Monseigneur  de  Kimini ,  nonce  de 
Sa  Sainteté  en  France.  —  Éloge  do  ce  prélat,  qui  était  zélé  partisan  de  la  présente  entreprise. 
—  Instances  qu'il  faudra  faire  auprès  du  Pape  pour  qu'il  lui  nomme  un  successeur  qui  soit 
comme  lui  indépendant  de  tous  les  partis ,  uniquement  dévoué  à  Sa  Sainteté  et  incapable  de  se 
laisser  entraîner  par  aucune  considération.  —  Excuses  qui  seront  adressées  à  Sa  Sainteté  sur 
la  hardiesse  du  langage  employé  en  traitant  cette  affaire,  hardiesse  qui  provient  uniquement 
du  zèle  dont  on  est  animé  pour  l'honneur  do  Dieu,  du  Saint-Siège  et  le  bien  de  la  Chrétienté. 

Instruccion  para  Roma  por  los  ncyocios  de  Inglalerra  y  Escocia 
dada  al  N.  (1)  d  2'2  de  Agosto  1583. 

Sera  inforniado  Su  Santidad  (2)  niiiy  |)arliculariiienle  do  todas  las  pre- 
paraciones  y  disposiciones  que  ay  por  agoia  eu  Inglalerra  y  Escocia ,  para 
cl  buen  successo  y  felice  exilo  desta  empressa. 

Que  lodo  bieu  considerado,  y  avieudo  escrito  la  Reyna  de  Escocia  y  dado 
aviso  los  priucipales  sefiores  de  aquel  reyno  que  las  cosas  estan  rauy  bien 
dispuestas,  principaliueute  azia  los  coutines  de  Escocia,  donde  deve 
descender  la  armada  de  Espana ,  tandem  se  ha  liecho  resolucion  que 
bastara  que  el  Rey  Catholico  embie  una  armada  de  quatro  rail  buenos 
soldados,  si  Su  Majestad  no  luviere  modo  de  embiar  mayor  armada.  Pero 

(1)  Iticliard  Melino.  (Voyez  Mignet,  Hisloiiede  Marie  Sluart,  t.  II,  p.  264.) 

(2)  Le  pape  Grégoire  XHI, 
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es  necessario  que  en  la  diclia  armada  se  trayga  dinero  para  pagar  diez  mil 
soldados  de  aqucllas  partes,  por  algunos  meses,  y  coseletes,  picas,  y  arca- 
buzes  para  armar  cinco  mil  soldados  de  aquella  isla.  Y  siendo  las  prepara- 
ciones  y  la  disposicion  de  aquel  reyno  subjectas  à  muclias  mutaciones, 
y  aviendo  aun  peligro  del  secreto  si  las  cosas  van  â  la  larga,  passaudo  estos 
négocies  por  tantas  manos,  y  aviendo  frescamente  recebido  nueva  del  Rey 
de  Escocia  que,  si  no  es  ayudado,  no  podra  mantenerse  en  la  libertad  en 
la  quai  casi  milagrosamente  se  ha  puesto  estos  dias  passades,  segun  avia 
prometido  à  M.  de  Mencvile,  haziendo  la  Reyna  de  higlaterra  le  que 
puede  por  favorescer  su  faccion  en  Escocia ,  sera  supplicado  Su  Santidad  , 
en  nombre  de  Hercules  y  de  todos  los  Cathoiicos  de  acfuel  reyno,  pues  que 
las  cosas  estan  reduzidas  en  tal  termino  que  no  es  mcncster  otia  cosa  que 
dinero.  Su  Santidad  se  digne  de  alargarsc  un  poco,  y  dar  por  una  vez 
una  suma  de  dineros  proporcionada  à  la  grandeza  de  la  empressa,  y  dexar 
todo  el  negocio  al  Rey  Catholico  y  à  Hercules ,  para  que  esta  empressa  se 
exécute  quanto  antes,  y,  si  es  possible,  este  aùo. 

Sera  advertido  Su  Santidad  que  somos  seguros  de  aver  puertos  de  raar 
en  Inglaterra ,  para  poder  descender  con  toda  seguridad  (i);  y  â  este 
negocio  ayudaran  harto  los  puertos  que  el  Rey  Catholico  ha,  estos  dias 
passades,  recuperado  en  Flandes,  dondc  se  jjodran  embarcar  soldados  para 
juntarse  con  Hercules,  y  de  donde  se  podra  aver  ayuda  y  socorre  quando 
fuere  necessario. 

El  puerto  donde  descendera  el  armada  Espanola  se  llama  en  Ingies 
Ihe  Pileos  Foudre  (2),  el  quai  es  segurissimo  y  amplissimo,  donde  estâmes 


(1)  En  marge,  de  la  main  du  Roi  :  Esto  viene  âproposilo  para  los  que  van  por  Flandes. 

(2)  Tlie  Pile  nf  Fovldrey,  ile  et  cliiteau  qui  dépendent  du  eomté  de  Lancastre.  —  A  small  rocky 

island  in  theparish  of  Dalton  in  Furness  and  Imndred  of  Lonsdale,  norlh  of  the  sands The 

port  of  the  Pile  of  Fouldrey  is  large  and  commodious ,  and  would  float  a  large  vian-of-war  at  low 
mater.  Gorton's  Topograpliical  dictionary,  t.  II. 
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seguros  que  la  dicha  armada  sera  nuiy  bien  venida  y  recebida  alegreniente 
de  los  Catholicos,  los  quales  son  en  grand issinio  numéro;  de  modo  que,  en 
muy  pocos  dias,  podran  hazei-,  al  menos,  veinte  mil  hombres  à  cavallo  para 
junfarse  con  la  dicha  armada  :  â  saber  de  la  frontera  de  Escocia ,  très  mil  ; 
del  conde  Mertone  y  de!  varon  de  Fernest,  très  mil;  del  varon  de  Acres, 
quatro  mil;  del  conde  de  Vestermeland,  mil;  del  conde  Nortumberland , 
très  mil  ;  del  conde  Cond)erland ,  mil  ;  del  varon  Yarton ,  dos  mil  ;  del 

nuevo  obispo  de  Duram Estos  son  los  mas  vezinos  de  Escocia  y  del 

puerto  donde  el  armada  espanola  llegara;  pero  dentro  del  reyno  ay  nnichos 
seùores  los  quales  favorezcen  esta  empressa,  como  el  conde  de  Rutelander, 
Biestros,  Burie,  Vorcesfer,  Arunden,  vizconde  de  Monteacudo,  y  otros. 

Del  puerto  de  Fouder  partiran  algunas  naves  y  buenos  marineros  para 
yr  à  hallar  el  armada  de  Espana  y  conduzirla  en  Inglaterra;  y  ya  se  les  ha 
mandado  que  esten  aparejados. 

Sera  necessario  que  el  Rey  Catholico  hiziesse  quedar  al  senor  don  Ber- 
nardine de  Mendoça  en  Inglaterra,  hasta  que  todas  cosas  esluviessen  apa- 
rejadas,  y  que,  pocos  dias  antes  de  la  empressa,  el  dicho  don  Bernardino 
se  retirasse  en  Dunquerquc,  para  juntarse  con  la  armada  de  Hercules  v  yr 
con  él  en  Inglaterra  ;  y  que  Su  3Iajestad  Catholica  escreviesse  al  principe  de 
Parma,  para  que  dé  passaje  à  los  soldados  que  yran  à  Dunquenjue  y  otros 
lugares  de  Flandes,  para  embarcarse  y  juntarse  con  Hercules;  y  que  dé 
licencia  â  todos  los  Ingleses  catholicos  que  estan  en  Flandes  en  su  exercito 
ôservicio,  para  yr  con  la  dicha  armada  del  Hercules;  y  finalmenle  que 
dé  toda  el  ayuda  que  podra,  al  Hercules  y  a  su  armada,  de  vituallas  y 
gente. 

Sera  tambien  supplicado  Su  Santidad,  en  nombre  de  Hercules  y  de  todos 
los  Catholicos,  que  se  digne  expedir  una  bula  para  declarar  que  Su 
Santidad  haze  esta  empressa,  \  las  razones  que  à  ello  le  mueven,  déda- 
in. 47 
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rando  que  ha  encargado  al  Rey  Catholico  y  à  Hercules  de  hazer  esta 
empressa  ;  dando  indulgencias  â  todos  los  que  se  emplearan  en  esta  santa 
obra,  y  renovando  la  bula  liecha  de  Pio  V  contra  la  Reyna  de  Inglaterra 
y  contra  todos  aquellos  que  le  daran  ayuda  6  favor,  6  que  se  opondran  eu 
qualquier  modo  que  sea  à  esta  santa  empressa. 

Su  Santidad  sera  contento  hazer  obispo  de  Durliam  al  seùor  Alano;  y 
hazerle  su  nuncio,  6  bien  algun  otro,  en  el  armada  de  Espana  para 
representar  la  persona  de  Su  Santidad  y  publicar  las  dichas  bulas;  y 
tambien  embiar  otro  nuncio  en  la  armada  que  partira  de  Francia ,  para  lo 
quai  parezce  que  séria  â  proposito  M.  de  Savoua,  rector  del  condado  de 
Avinon . 

Sera  assi  mismo  advertido  Su  Santidad  que  M.  de  Aromini,  nuncio  de  Su 
Santidad  en  Francia,  es  muerto  (i).  Ha  hecho  raucho  bien  en  este  reyno  y 
se  ha  mostrado  hombre  de  gran  virtud ,  prudencia ,  devocion  y  edificacion , 
y  muy  afficionado  â  esta  empressa.  Plazera  à  Su  Santidad  mandar  un  otro, 
quanto  mas  presto;  el  quai,  si  es  possible,  sea  semejante  à  su  predecessor; 
ni  sea  dependiente  ni  aflicionado  â  ninguna  parte,  sino  que  dependa 
solamente  de  Su  Santidad,  no  dexandose  llevar  aca  ni  alla  por  ningun 
respecto.  Y  que  Su  Santidad  perdone  si  muy  atrevidamente  hablamos  en 
este  négocie,  causandolo  el  puro  zelo  de  la  honrra  de  Dios  y  de  Su  San- 
tidad y  el  bien  de  la  Christiandad. 

(1)  Jean  Baptiste  Castelli  de  Bologne,  évèquc  de  Riraini  ^Joanncs  Baptista  CasteUins ,  Ariminiensis 
episcopus).  Il  était  mort  à  Paris  quelques  jours  auparavant,  le  17  août,  vieux  style.  (Voyez  A.  Tliciner, 
Annales  ecclesiastici  continuât.,  t.  III,  p.  454,  455.  Rome,  1856.  In-foIio.) 
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1o83.  —  28  AoiT. 

Instructions  données  à  Charles  Paget ,   envoyé  secret  du  duc  de  Guise  en  Angleterre. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simatuas.  Liasse  H.  54,  )i"  110.  Déchiffrement  offieieli 

Mission  donnée  à  Ch.  Paget  de  se  rendre  en  Angleterre  le  plus  promptemenl  iiossilile  pour  y  agir 
conformément  aux  instructions  suivantes  :  étant  déterminés  les  ports  où  doivent  se  diriger  les 
troupes  espagnoles,  s'enquérir  du  point  qui  sera  jugé  le  plus  convenable  pour  recevoir  les 
forces  que  le  duc  de  Guise  doit  amener.  —  S'informer  du  contingent  que  les  Anglais  pourront 
fournir,  et  leur  donner  avis  qu'on  leur  amènera  quatre  mille  hommes,  et  même  six  mille,  en  cas 
de  nécessité.  —  Leur  donner  l'assurance  la  plus  formelle  qu'on  est  déterminé  à  ne  jamais  les 
abandonner,  et  à  réussir  ou  mourir  tous  ensemble  avec  honneur.  —  Désigner  dans  un  espace 
de  cinquante  lieues,  au-dessus  ou  au-dessous  de  Douvres,  quelque  port  ou  havre  où  les  troupes 
françaises  puissent  aborder ,  et  dans  les  environs  duquel  il  serait  fort  à  propos  de  trouver  soit 
un  camp  retranché ,  soit  une  citadelle.  —  Savoir  qui  sera  chargé  de  s'emparer  dudit  port  à  la 
première  nouvelle  de  l'embarquement  du  duc  de  Guise  ;  qui  sera  là  pour  le  recevoir;  quels  appro- 
visionnements on  pourra  lui  fournir  en  vivres,  artillerie,  poudre,  et  autres  munitions  do  guerre, 
afin  que ,  s'il  y  a  pénurie  de  ces  diverses  choses  dans  le  pays ,  il  puisse  en  apporter  avec  lui  ; 
quelle  quantité  d'arquebuses,  piques,  corselets,  et  autres  armes  de  combat  seront  nécessaires 
pour  armer  les  gens  du  pays.  —Prévoir  de  bonne  heure  où  l'on  pourra  se  procurer  les  chevaux 
et  les  charrois  indispensibles  pour  transporter  les  approvisionnements,  les  munitions  et  l'artil- 
lerie. —  Savoir  quel  nombre  de  soldats  il  sera  nécessaire  de  stipendier  en  Angleterre,  alin 
d'apporter  une  somme  suffisante  et  de  ne  pas  être  obligé  de  pressurer  le  peuple,  ce  qui  serait 
donner  une  apparence  hostile  à  une  expédition  faite  pour  le  repos  et  l'allégement  de  la  nation. — 
Demander  aux  Anglais  des  renseignements  précis  sur  les  mesures  à  prendre  pour  effectuer  le 
passage;  sur  le  nombre  des  bâtiments  qu'Elisabeth  pourra  opposer,  et  sur  les  meilleurs  moyens 
a  employer  pour  les  arrêter  ou  les  forcer  à  livrer  passage.  —  Assurance  qu'on  leur  donnera 
sur  l'honneur,  au  nom  du  duc  de  Guise,  que  l'entreprise  n'a  d'autre  but  que  de  rétablir  en 
Angleterre  la  religion  et  le  culte  catholiques,  et  de  mettre  la  Reine  d'Ecosse  en  possession  pai- 
sible de  la  couronne  d'Angleterre,  qui  lui  appartient;  que,  ce  but  une  fois  atteint,  tous  les 
étrangers  devront  quitter  le  sol  de  l'Angleterre .  et  que ,  si  quelques-uns  s'y  refusaient ,  le  duc 
de  Guise  se  joindrait  avec  toutes  ses  forces  à  ceux  du  pays  pour  les  en  chasser. 

Instruccion  para  Inglaterra  de  28  de  Agosto  1 583  cuyo  ténor 
es  el  que  se  signe  (1). 

Mopo  (2)  yra  à  Inglaterra  qiianto  antes  para  llevar  la  rcsolucion  que  ave- 
nios  tomado,  que  es  que,  estando  resueltos  y  assee^urados  de  los  lugares  y 

(I)  De  la  main  du  Roi  ;  Segtin  esta  inslrneion  no  parece  que  lienen  aun  las  casas  tan  preveniclas 
(2;  Pseudonyme  de  Charles  Paget.  (Voyez  Mignet,  Histoire  de  Marie  Stiiart ,  t.  II,  p.  258.) 
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puertos  donde  se  deven  hallar  las  fuerças  de  Espaiia  con  aquellos  que  los 
han  de  recebir,  uo  resta  mas  que  saber  el  lugar  que  les  parezce  el  mas  â 
proposito  y  mas  seguro  para  el  socorro  que  Hercules  deve  Uevar;  quien 
son  aquellos  que  se  juntaran  con  la  armada  de  Hercules;  de  que  fuerças 
hazen  quenta  ;  y  tambien  (jue  entiendan  los  Ingleses  alla  las  fuerças  que 
Hercules  llevarâ. 

Quanio  à  nosotros  les  podemos  assegurar  que  nuestras  fuerças  seran  de 
cuatro  mil  ô  seis  mil  hombres,  si  es  necessario;  de  que  ellos  nos  avisaran 
su  parezcer.  Y  los  tenemos  va  todos  assegurados,  con  entera  resolucion 
de  hazer  nuestra  fortaleza  con  la  suya,  sin  jamas  los  abandonar,  hasta 
que  seau  en  entero  reposo  y  seguridad,  6  acabar  nuestras  vidas  juntos 
honrradamente. 

Miraran  y  nos  haran  sabei'  de  que  puertos  y  havres  ellos  se  pueden  asse- 
gurar, y  el  mas  comodo  de  cincuenta  léguas,  6  arriba  ô  abaxo  de  Dobra, 
para  la  descendida  de  nuestra  gente.  Y  si  fuesse  possible,  séria  muy  expe- 
diente  que  uviesse  en  el  lugar  de  la  descendida  ô  algun  assiento  fuerte,  6 
lugar  cerrado. 

Quien  son  aquellos  que  se  deven  apoderar  del  dicho  puerto,  quando 
entendieren  que  nos  hemos  embarcado  ;  y  quien  hallaremos  alli  para  rece- 
birnos,  y  con  que  fuerças;  y  que  provisiones  de  vituallas,  artilleria,  pol- 
bora  y  otras  municiones  de  guerra ,  à  fin  que ,  segun  su  parezcer,  nosotros 
vamos  proveydos  y  acomodados,  si  tienen  falta  dello  por  alla;  y  que  nos 
hagan  saber  que  quantidad  de  picas,  arcabuzes,  y  coseletes,  y  otras  armas 
de  guerra,  les  seran  necessarias  para  armar  los  del  pais,  que  (uvieren 
necessidad. 

Es  muy  necessario  que ,  de  buen  hora ,  se  mire  donde  se  tomaran  las 
vituallas,  cavallos  y  carretaje  para  llevar  las  dichas  vituallas,  artilleria, 
y  otras  municiones  de  guerra;  y  que  numéro  de  gente  de  guerra  sera 


1383  MISSION  DE  J.  B.  DE  TASSIS.  373 

nicnester  assoldar  y  estipendiar  on  Inglaleira ,  para  hazcr  quenta  ilel 
(linero  que  avremos  de  llevar  cou  nosolros  para  ello,  para  que  el  pueblo 
no  sea  trabajado,  aiites  ayudado  y  alibiado,  y  que  ella  no  sea  iina  guerni 
contra  los  enemigos,  sino  para  el  reposo  y  consolacion  del  pais. 

Harannos  saber  su  opinion  de  la  seguridad  que  podremos  tener  en 
nuestro  passaje  ;  que  numéro  de  baxeles  la  Reyna  podra  tener  para  contra 
nosotros;  y  que  niedio  avria  para  inipedirlos,  6  de  yr  tan  fuertes  que  no 
nos  puedan  oITender.  ni  impedii'. 

Assegurarlos ,  en  la  te  y  honor  de  Hercules,  que  la  empressa  no  se  haze 
por  otro  fin  y  intencion  que  por  establescimiento  de  la  fee  y  religion  Catho- 
lica  en  Inglaterra ,  y  para  paner  la  Rcyna  de  Escocia  pacipca  de  (a  corona 
de  Inglaterra,  la  quai  de  derecho  le  pertenezce.  Lo  quai  siendo  liecho,  se 
liaran  luego  retirar  lodos  los  estrangeros  y  salir  fucra  del  reyno;  donde  si 
algunos  quisieren  hazer  cosa  que  perjudique  à  la  dicha  intencion,  el  dicho 
Hercules  promele  juntarse  (1),  él  y  sus  fuerças,  con  los  del  pais,  para 
constrenirlos  à  salir  del  reyno. 


(1)  Les  mots  en  italique  sont  soulignés  de  la  main  de  Pliilippe  II ,  qui  a  écrit  en  marge  le  mot  ojo, 
pour  indiquer  probablement  que  les  engagements  pris  par  le  duc  de  Guise  devaient  être  examinés  d'une 
manière  particulière.  U  est  permis  de  croire  que  ces  engagements  n'avaient  pas  toute  son  approbation; 
d'autant  plus  qu'il  y  avait  alors  en  Angleterre  un  parti  qui  désirait  que,  même  après  l'expulsion  d'Élisa- 
betli ,  le  Roi  d'Espagne  restât  maître  de  quelques  ports  jusqu'à  la  parfaite  consolidation  du  nouvel  ordre 
de  choses  que  l'on  voulait  établir.  (Voyez  ci-après  p.  398,  la  dépêche  de  Tassis  en  date  du  97  mai.' 
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MADRrn.  —  1583.  —  12  Septembre. 

Philippe  II  à   don  Bernardino  de  Kendoça^ 

{ Arc/lires  nutiunales.  Fond»  de  Simancas.  Liasse  A.  35,  îi»   IGO.  Mimilc.) 

Accusé  de  réception  de  diverses  dépèches  de  don  Bernardino  de  Mendoça.  —  Éloges  donnés  par 
le  Roi  à  la  conduite  de  Marie  Stuart,  cjui  a  su  se  garder  avec  autant  de  prudence  que  de  courage 
des  pièges  (jue  lui  tendait  Elisabeth  en  s'efforçant  de  l'amadouer.  —  Entière  approbation  de  la 
manière  habile  dont  l'ambassadeur  s'emploie  auprès  de  la  Reine  d'Ecosse  pour  la  conseiller  et 
kl  réconforter.  —  Remercîments  que  le  Roi  lui  adresse  à  ce  sujet  en  lui  prescrivant  de  per- 
sister dans  la  même  politique,  et  d'encourager  en  même  temps  les  Catholiques  d'Anglelerre 
a  correspondre  avec  lui  soit  directement,  soit  par  personnes  interposées.  —  Exhortations 
qu'il  devra  leur  adresser  pour  qu'ils  demeurent  unis  et  fermes  dans  leurs  bonnes  résolutions,  et 
pour  qu'ils  sachent  garder  un  secret  duquel  dépend  leur  succès  ou  leur  ruine  —  Certitude 
cju'il  faudrait  avoir  de  la  délivrance  du  jeune  Roi  d'Ecosse,  afin  que  sa  mère  put  travailler  à  sa 
conversion,  en  mettant  auprès  de  lui  des  gens  capables  de  l'instruire.  —  .Appréhensions  inspi- 
rées au  Roi  Catholique  par  les  sentiments  religieux  du  jeune  prince.  —  Ses  craintes  de  voir  le 
fils  d'une  telle  mère  se  perdre  dans  les  ténèbres  de  l'hérésie.  —  Opinion  générale  qu'on  ne 
pourra  l'en  arracher  qu'en  le  faisant  sortir  de  ses  États.  —  Réflexions  sur  les  graves  inconvé- 
nients qui,  d'un  autre  côté,  pourraient  résulter  d'une  telle  mesure.  —  Désir  du  Roi  d'Fspagnc 
d'avoir,  à  cet  égard,  l'avis  de  son  ambassadeur.  —  Mécontentement  causé  aux  Anglais  par  les 
succès  des  armées  espagnoles  en  Flandre.  —  Efforts  qu'ils  font ,  suivant  leur  coutume ,  pour  s'y 
opposer,  et  qui  ne  surprennent  nullement  Philippe  II.  —  Attention  particulière  que  mérite 
cependant  la  proposition,  faite  aux  Étals  par  Elisabeth,  de  remettre  entre  ses  mains  quelques 
places  fortes  comme  gage  de  l'argent  qu'elle  a  prêté.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  à  son  ambas- 
sadeur de  prendre  à  cet  égard  des  informations,  et  de  savoir  si  la  Reine  d'Angleterre  agit 
d'accord  avec  le  duc  d'Alençon. 

Sieinpro  se  os  ha  ydo  avisaiulo  liel  recibo  de  vuestras  carias;  y  las  ulti- 
iiias  que  han  llegado  son  de  23  de  Julio  y  4  de  Agoslo.  Por  las  qiiales  lie 
entendido  las  plalicas  de  conrierlo  con  que  acometiô  essa  Reyna  ;'i  la  de 
Escocia,  y  la  pnidencia  y  valor  ron  que  ella  se  supo  governar,  guardan- 
dose  de  les  lazos  que  le  devian  de  ainiar  al  cebo  de  aquelia  lilandura  (1).y 
ei  terniino  con  que  vos  procedeis  en  aconsejarla  y  aniniaiiti  es  (an  bueno 

(1)  Elisabeth  avait  encore  une  fois  entamé  des  négociations  a\ei  Marie  Stuart  |«)nr  lui  faire  espérer 
sa  liberté.  (Voyez  Mignet,  Hist  de  Marie  Stuart,  II,  2G1.) 
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que  no  puede  ilexar  de  importarle  imiclio  para  su  acertamienio  y  alivio  y 
la  buena  guia  de  ios  negooios.  Y  assi  os  doy  las  gracias  para  elio,  encar- 
gandoos  continuels  assi  en  corresponder  â  la  dicha  Reyaa  de  Escocia, 
como  en  esforcar  y  alentar  à  Ios  Catholicos  desse  reyno  que  por  si  6  por 
terceras  persoiias  coraunicaren  con  vos,  exhortandolos  à  estar  unidos  y 
firmes  en  sus  buenos  propositos  pero  niuy  secretos ,  pues  en  esto  va  su 
ganancia  6  destruycion. 

Séria  bueno  aver  salido  cierla  la  libertad  dcl  Rey  de  Escocia,  y  que  con 
esto  su  madré  pudiesse  tanto  con  él  que  fuesse  parte  para  ganalle  y  traerle 
â  la  fee  catholica,  poniendo  cabc  su  persona  hombres  que  le  sepan  ensenar; 
pues  si  esto  no  ha  de  ser  assi,  no  se  podra  regosijar  mucho  esta  libertad,  y 
cierto  séria  gran  iastima  que  hijo  de  tal  madré  se  perdiesse  :  de  que  dizen 
([ue  corre  gran  peligro  y  de  no  salir  de  su  herror,  si  no  fuesse  saliendo  del 
reyno.  Le  quai,  por  otra  parte,  es  ponerse  à  tan  gran  ventura  de  perderle 
y  que  otros  se  le  tirenizeri,  que  difficultosamente  podria  uadie  aconsejarlo 
sino  suplicar  à  Dios  que  le  inspire  y  guie  lo  mejor,  encaminandolo  de  su 
santa  mano  como  cosa  tan  de  su  servicio  :  y  holgare  que  me  aviseis  lo  que 
sentis  y  os  persuadis  entre  estas  contrariedades,  y  que  es  lo  que  se  puede 
esperar. 

El  sentimiento  con  que  ay  toman  mis  buenos  sucesos  en  Flandes  es  muy 
conforme  â  su  costumbre,  y  tambien  lo  que  procuran  impedirlos  con  fomen- 
tar  mis  rebeldes.  Pero  el  tratar  agora  essa  Reyna  de  que  se  le  den  algunas 
plaças  â  titulo  de  empeno  del  dinero  que  se  le  deve,  séria  aun  mayor  decla- 
racion  ;  y  sera  bueno  apurar  como  le  han  salido  â  ello ,  y  si  este  acometi- 
miento  era  de  inteligencia  y  comunicacion  con  [el]  de  Alanson. 

De  Madrid,  à  xii  de  Septiembre  1583. 
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1583.  —  15  Novembre.  —  Paris. 

J.   B.  de  TassU  à  Philippe  II. 

i^Arcliitcs  nutioncilcs.  Fonds  de  Simoncns.  Liasse  B.  'oi,  w  120,  12I.  Dccliif/remenl  officiel  ) 

Précipitation  a\ec  laquelle  Melino  a  voulu  terminer  les  affaires  à  Rome  et  dont  on  a  profité.  — 
Opinion  de  Tassis  que  le  Pape  a  agi  dans  Tintention  de  laisser  la  responsabilité  des  retards  à  la 
charge  de  Philippe  II.  —  Mesquinerie  de  la  somme  offerte  par  Sa  Sainteté  pour  l'exécution 
d'une  si  vaste  entreprise  et  qui  tout  d'abord  a  été  jugée  insufTisante.  —  Soin  que  prendra 
l'ambassadeur  d'accréditer  en  toute  circonstance  celte  opinion ,  afin  d'établir  que  les  lenteurs 
viennent  de  Rome  et  non  de  l'Espagne.  —  Conviction  de  Tassis  que  le  duc  de  Guise  comprend 
parfaitement ,  dans  son  for  intérieur,  les  raisons  qui  jusqu'à  présent  ont  empêché  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre  et  qu'il  vaut  mieux ,  en  de  si  grandes  affaires ,  bien  préparer  les  choses  que  de 
se  laisser  aller  à  l'impatience  de  gens  qui  souffrent  et  pour  qui  les  heures  sont  des  années.  — 
Avertissements  réitérés  que  Tassis  leur  a  donnés  à  cet  égard.  —  Nouvelles  exhortations  qu'il 
compte  leur  adresser  pour  qu'ils  prennent  patience  et  s'appliquent  surtout  à  garder  un  secret 
d'où  dépend  tout  le  succès  de  l'entreprise.  —  Opinion  de  Tassis  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
leur  en  dire  davantage,  et  qu'il  faut  surtout  qu'ils  ne  sachent  rien  de  l'intention  du  Roi  d'Es- 
pagne d'entamer  l'affaire  du  côté  de  la  Flandre.  —  Graves  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  en 
avertir  d'avance  le  duc  de  Guise.  —  Avis  de  Tassis  que,  s'il  est  nécessaire  de  se  confier  dès  à 
présent  à  que'qu'un,  ce  soit  au  docteur  Allen  et  à  Melino,  qui  se  montrent  dévoués  au  Roi 
d'Espagne  et  qui  seraient  charmés  d'avoir  à  conduire  quelque  entreprise  suivant  les  vues  de  Sa 
Majesté.  —  Message  adressé,  peu  de  jours  auparavant,  par  le  duc  de  Guise  à  Tassis,  afin  qu'il 
supplie  le  Roi  d'Espagne  de  prendre  une  bonne  et  prompte  résolution.  —  Instances  pressantes 
qui  ont  dû  être  faites  par  Marie  Stuart  auprès  du  duc  de  Guise  et  qui  l'ont  déterminé  à  cette 
démarche. — Communication  qu'il  a  fait  donner  à  Tassis  par  l'archevêque  de  Glasgow  d'une 
lettre  du  Roi  d'Ecosse,  avec  prière  d'en  envoyer  copie  au  Roi  d'Espagne;  ce  qui  a  été  fait.  — 
Avis  que  cette  lettre  est  venue  d'Ecosse  par  les  soins  du  neveu  de  l'aichevêque  de  Glasgow 
(Frenti)  envoyé  auprès  de  Jacques  VI ,  il  y  a  quelques  mois.  —  Communications  faites  par  ce 
gentilhomme  au  jeune  Roi  d'Ecosse.  —  Bonnes  dispositions  témoignées  par  Jacques  VI,  auquel 
cependant  il  eut  peut-être  mieux  valu  ne  pas  divulguer  tous  les  secrets  de  l'entreprise,  vu  que, 
pour  l'exécution  de  ce  plan,  Jacques  VI  pourrait  être,  à  titre  de  chef,  un  fâcheux  auxiliaire,  etqu'il 
suffisait  de  le  maintenir  en  disposition  d'appuyer  l'entreprise  lorsqu'elle  s'effectuera.  —  Dangers 
qu'il  y  aurait  d'ailleurs  à  voir  le  secret  ébruité  par  quelqu'un  des  conseillers  du  Roi  d'Ecosse. 
—  Inquiétudes  de  Tassis  à  cet  égard.  —  Avertissements  qu'il  compte  faire  donner  au  neveu  de 
l'archevêque  de  Glasgow.  —  Lettres  écrites  à  son  oncle  parce  gentilhomme  et  dans  lesquelles 
il  témoigne  les  craintes  que  lui  inspire  l'imprudence  du  jeune  Roi ,  qui  va  souvent  à  la  chasse 
mal  accompagné,  et  qui  pourrait  être  enlevé  d'un  moment  à  l'autre.  —  Déclaration  de  l'arche- 
vêque que  ce  danger  provient  du  manque  de  moyens  pour  entretenir  autour  du  jeune  Roi  une 
garde  suâisantc.  —  Demanile  qu'il  a  prié  Tassis  d'adresser  au  Roi  d'Espagne,  de  la  part  du 
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duc  de  Guiso,  pour  obtenir  les  douze  mille  écus  qui  seraient  employés  à  l'organisation  de  celte 
garde.  —  Opinion  de  Tassis  que  celte  demande  doit  être  accueillie ,  l'argent  envoyé  de  Rome 
ayant  reçu  une  autre  destination.  —  Argument  que  l'on  peut  tirer  des  bonnes  dispositions  de 
Jacques  VI  pour  se  déterminer  à  commencer  l'entreprise  par  l'Écoise.  —  Conférence  que 
Tassis  a  eue  sur  ce  point  avec  Melino.  —  Persistance  de  Melino  à  soutenir  que  c'est  par  l'An- 
gleterre qu'il  faut  commencer.  —  Avis  conforme  du  docteur  Allen.  —  Exposé  des  raisons  à 
l'appui  de  cette  opinion,  et  qui  semblent  sans  réplique,  savoir  :  —  qu'une  armée  étrangère 
envoyée  en  Ecosse  pour  y  rétablir  la  religion  catholique  y  éprouvera  encore  plus  de  difficultés 
qu'en  Angleterre;  —  que  tout  renfort  de  troupes,  envoyé  d'Espagne  ou  de  tout  autre  pays  en 
Ecosse  ,  passera  pour  français;  —  que  la  haine  nationale  existant  entre  les  Anglais  et  les  Écos- 
sais refroidira  nécessairement  le  zèle  des  Catholiques  d'Angleterre;  —  que  la  traversée  jus- 
qu'en Ecosse  est  plus  longue  et  par  cela  même  plus  hasardeuse;  —  que  les  difficultés  du  pays 
stérile  que  l'on  aurait  à  parcourir,  une  fois  débarqués,  pour  pénétrer  d'Ecosse  en  Angleterre, 
laisseraient  à  l'ennemi  tout  le  temps  de  préparer  sa  défense;  —  qu'enfin  ces  lenteurs  inévita- 
bles non-seulement  empêcheraient  les  Catholiques  anglais,  sur  qui  repose  tout  le  succès  de 
l'entreprise,  de  se  soulever,  mais  en  outre  permettraient  à  Elisabeth  de  demander  et  d'obtenir 
des  secours  des  huguenots  de  Fiance,  et  peut-être  l'appui  du  Roi  de  France  lui-même.  —  Im- 
portance qu'il  faut  attacher  à  cette  dernière  considération.  —  Assurance  donnée  par  Melino  que 
le  duc  de  Guise  est  également  d'avis  que  ce  ([u'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  de  commencer  l'en- 
treprise par  l'Angleterre.  —  Marques  de  dévouement  que  ce  seigneur  ne  cesse  de  donner  au 
Roi  d'Espagne.  —  Prière  de  Tassis  pour  que  Philippe  II  en  témoigne  au  duc  sa  satisfaction  en 
lui  envoyant  les  chevaux  et  la  jument  dont  il  a  déjà  été  question,  ot  auxquels  le  duc  de  Guise 
attacherait  un  grand  prix. 


He  visto  lo  que  V.  M.  me  ha  mandado  advenir  en  maleria  de  Inglateira 
y  Escocia.  Y  es  assi  que  Miliiio  se  diô  priessa  de  sacar  en  Roma  cosas  que 
se  pudieran  avcr  dilatado,  pero,  conio  él  se  liallô  nlli,  devio  de  parezcei' 
(]ue  era  bien  ecliarlo  aparté;  de  mas  que  el  dcsseo  de  ver  acabado  lo  que 
lanlo  apetesce  le  deviô  de  {>ersuadir,  como  muchas  vezes  aconlesce  en  los 
afligidos  y  necessitados ,  que  ei  uegoeio  era  hazedero  como  se  le  figurava. 
Y  tambien  podria  ser  que,  eu  ei  darle  Su  Santidad  aquellos  papeles, 
huviesse  avide  algiin  fin  de  cargarnos  à  cuestas  la  dilacion;  pero,  quando 
bien  esso  fuesse  assi,  avran  ganado  poco  por  esso,  pues  aqui  ha  [larezcido, 
en  (juanto  à  la  siislaucia  del  caso  el  dincro  con  que  la  empressa  se  ha  de 
liazor,  miiy  corla  la  propuesta  que  se  ha  hecho  â  Y.  M.  sobre  ello.  Cuva 
opinion,  concebida,  como  digo,  desde  luego  que  se  enlendié,  yre  calen- 
•u.  '  4S' 
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lando  en  todas  las  ocasiones,  para  que  entiendan  que  antes  la  culpa  de  la 
dicha  dilacion  viene  de  Roma  que  no  de  nosotros.  Y  en  quanto  é  no 
haverse  podido  poner  mano  â  la  obra  ogaùo ,  yo  fiador  que  Hercules ,  en 
su  pecho ,  devc  de  tener  muy  conocido  que  no  se  pueden  semejantes  cosas 
hazer  tan  arrebatadamente ,  sino  muy  sobrepensado  y  proveydo  para  ello 
todo  lo  nocessario,  que  es  por  donde  suele  succéder  bien  todo  lo  que  se 
intenta;  pero  los  interessados,  como  gente  afligida,  muertos  tras  su  reme- 
dio,  congojanse,  y  les  deven  de  hazerse  las  horas  anos.  De  que  les  he 
advorlido  mas  de  una  vez ,  representandoles  que  aquello  se  haze  harto 
(emprano,  lo  que  bien.  Eu  que  yre  continuando,  animandoles  que  aguarden 
ei  tiempo  con  paciencia,  y  encargandoles,  sobre  todo,  el  secreto  como 
cosa  en  que  va  no  menos  que  la  suma  del  negocio.  Y  en  esto  se  encerrara 
todo  lo  que  les  dire,  sin  passar  à  otra  cosa,  siendo  â  mi  parezcer  muy 
necessario  que  no  entiendan  que  ay  intencion  en  V.  M.  de  intentar  el  nego- 
cio por  via  de  Flandes,  liasta  que  esté  ya  todo  tan  adelante  que  no  se  pueda 
mas  callar;  y  aun  entonces  advertirselo  por  terminos  taies  que  no  conci- 
han  opinion  que  se  lleva  ojo  â  excluyrlos  aqui  de  la  empressa ,  como  tan 
poco  parezce  que  en  ninguna  manera  conviene ,  sino  dar  lugar  â  Hercules 
que  prosiga  lo  que  tanto  dessea  de  su  parte,  y  se  haga  participe  de  la  gloria 
del  caso  à  que  aspira,  para  que  desta  manera  no  se  nos  venga  â  atravesar 
algun  entremes  que  nos  difficulté  la  execucion.  Y  en  quanto  à  otras  pre- 
tensiones  que  veo  apuntadas  en  el  sumario  que  se  me  ha  embiado,  essas, 
aun  en  la  misma  execucion,  parezce  que  no  lian  de  ser  sabidas,  sino  lle- 
varlas  en  el  pecho,  para  que  se  tenga  el  subjecto  en  libertad.  Y  si  se  han 
de  flar  â  nadie  para  que  por  entonces  las  encamine ,  à  rai  poco  juizio ,  sera 
al  Alano  y  al  Melino,  que  veo  muy  aficionados  à  nuestra  parte,  y  hol- 
garan  de  encaminar  qualquiera  cosa  à  gusto  de  V.  M. 

El  dicho  Hercules  me  erabi(3  â  pedir  estos  dias  passados  que,  de  su 
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parte,  supplicasse  à  V.  M.  fuesse  servido  de  loraar  en  el  ncgocio  iina  Ineve 
y  buena  resolucion;  y  deve  de  ser  que  la  Reyna  de  Escocia  le  da  gran 
bateria  sobre  ello.  Y  tambien  de  su  parte  ba  venido  aqui  despues  el  eni- 
baxador  de  Escocia  à  darnie  quenta  de  una  carta  que  cl  dicbo  Hercules 
avia  recebido  de  aquel  Rey,  de  que  me  hau  dado  copia  (1)  para  embiarla 
â  V.  M. ,  como  lo  hago.  Y  el  fin  con  que  lo  ban  desseado  assi,  es  para  que 
V.  M.  entienda  quan  libre  esta  esse  Rey,  y  quan  dispuesto  para  qualquiera 
cosa  que  sirva  para  la  liberlad  de  su  madré.  Y  el  que  embia  esta  carta  de 
Escocia  es  aquel  sobrino  del  enibaxador  que  de  aqui  se  despacbé  algunos 
meses  ha,  como  entonces  avise;  el  quai  ha,  al  cabo,  hallado  sazon  para 
declarar  al  dicho  Rey  lo  principal  à  que  avia  ydo ,  à  saber  otTrezcerle ,  de 
parte  de  Hercules,  qualquiera  ayuda  que  sea  menester  para  lo  dicho.  Y 
aunque  le  ha  hallado  con  voluntad  inciinada  à  ello,  no  se  si  ha  sido 
acertado  abrirsele  tan  adelante,  porque,  como  para  la  execucion  deste 
uegocio  puede  servir  mal  cl  dicbo  Rey  como  principal ,  y  que  todo  lo  que 
dél  se  ténia  menester,  segun  se  ha  ydo  conosciendo  despues  de  ahondado 
el  caso,  es  tenerle  dispuesto  para  gustar  de  la  empressa  quando  se  hiziesse, 
parezce  que  fuera  bien  no  passar  de  alli  ni  dar  occasion  que  viniesse  â 
alcançar  desto  nada  ningun  consejero  suyo,  pues  todo  lo  que  va  en  diversas 
manos  esta  sotopuesto  al  peligro  de  descubrirse  :  aunque,  como  lo  que 
se  le  ha  apuntado,  no  sale  sino  de  la  persona  de  Hercules,  que  como 
pariente  parezce  que  le  puede  offrezcer  mucho  sin  gran  sospecha,  todavia 
es  el  peligro  menos ,  con  que  no  se  saïga  de  alli ,  como  de  mi  voto  no  se 
saldra,  y  de  que  pienso  advertilles,  para  que  lo  escrivan  assi  al  dicho 
sobrino.  El  quai  escrive  particularmente  à  su  tio,  segun  esse  me  dize,  tra- 
tando  del  estado  de  las  cosas,  que  teme  mucho  la  confiança  grande  con  que 
vive  el  dicho  Rey,  saliendo  de  ordinario  tan  mal  acompaûado  à  caça,  que 

1 1  )  Voyez  cette  lettre  en  date  ilu  li)  aofil .  p.  301. 
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à  la  larga  no  séria  muclio  que  Imviesse  quien  tornasse  à  echar  ojo  de 
hazerle  una  burla;  diziendome  el  dicho  embaxador  que  esto  nace  de  falta 
de  comodidad  para  sustentar  una  guarda  ordinaria  con  que  assegurarse;  y 
tornandome  â  pedir,  de  parte  de  Hercules,  que  supplique  à  V.  M.  de 
nuevo  do  luandalle  assistir  con  aquoUos  doce  mi!  escudos,  con  que  for- 
niarla  y  prévenir  al  dicho  peligro  ;  que  tienen  por  muy  necessario.  Sobre 
que  lo  que  aun  se  me  offrezce  es  que ,  pues  tenemos  à  aquel  principe  en 
lan  l)uen  punto,  y  que  es  muy  bien  tenerle  tal  para  lo  que  se  piensa  hazer, 
que  muy  bien  merezce  que  para  ello  se  empleen  los  dichos  dineros.  Cuya 
parte,  para  este  effecto,  uo  se  que  la  ayan  pedido  al  Nuncio  antes  que 
muriesse,  ni  de  Roma  entiendo  que  aya  venido  otra  provision  que  los 
quatro  mil  escudos  que  se  dieron  al  hombrc  que  fue  à  Escocia ,  y  otros 
quatro  mil  que  sacô  Milino ,  estando  alli,  so  color  de  que  essos  faltavan  de 
darse  de  la  porcion  que  tocava  à  dar  â  Su  Sanlidad  en  respecto  del  dinero 
que  V.  M.  avia  mandado  proveer  los  meses  passades,  de  los  quales  deven- 
se  de  ayudar  Alano  y  él  para  los  gastos  de  los  viajes  y  otros  que  se  offrez- 
cen  tocantes  al  negocio;  de  manera  que,  segun  esto,  la  diclia  merced  ha 
de  salir  de  V.  M.  si  ha  de  tener  efecto.  — V.  M.  lo  mandara  mirar;  y 
entretanto  yo  entretendre  aqui  este  parlicular  con  Hercules,  lo  mejor  que 
pudiere. 

Podria  ser  que  parezciesse  cosa  de  cebo  esta  disposicion  del  Rey  de 
Escocia  para  bolver  â  echar  ojo  â  començar  la  empressa  por  aquel  reyno. 
Sobre  que  he  querido  discurrir  particularmente  con  el  Milino  :  el  quai  per- 
siste que  en  ninguna  manera  conviene  cl  pensar  à  ello,  sino  yr  continuando 
el  designo  de  Inglaterra,  y  dar  de  primera  vez  en  cl  coraçon  del  subjecto, 
afirmando  que  assi  se  lo  advierten  â  Alano  personas  de  la  misma  frontera, 
con  razones  lan  pereutorias  que  parezce  que  no  ay  que  replicar  â  ello.  Lo 
primero:  que  metiendose  en  Escocia  exercito  que  va  à  restaurar  la  religion 
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Catholica,  hallara  para  esto  alli  mas  dificultad  que  en  la  niisma  Inglaterra. 
Que  qualquiora  sente  que  â  essa  vinieie  de  alli ,  por  nias  diversa  que  sea 
la  nacion ,  verna  con  fama  de  ser  Francesa ,  y  tan  poco  grata  à  los  de  Ingla- 
terra ,  por  el  odio  que  entre  ella  y  Escocia  anda ,  que  se  correria  riesgo 
que  rauchos  se  enfriassen  â  quererla  embraçar.  Que  el  acudir  â  Escocia 
es  mas  largo,  y  consequentemente  mas  incierto  el  viaje;  que  va  que  huviesse 
llegado,  ha  de  caminar  por  tierras  de  Inglalerra  tan  dificultosas  y  este- 
riles,  que  avra  de  padescer  y  tardar  mucho  hasta  llegar  â  poner  pie  en 
tierra  del  enemigo ,  dando  â  esse  entretanto  tiempo  y  lugar  para  acudir  à 
la  frontera  en  su  defensa,  y  por  el  mismo  caso  dar  al  traves  con  los  corres- 
pondientes  en  que  este  négocie  va  fundado,  de  manera  que  todo  cl  mundo 
se  atemorize  y  nadie  se  ose  mover;  de  mas  de  dar  lugar  que  de  aqui  pue- 
dan  acudir  por  parte  de  Huguenotes,  y  aun  de  la  misma  corona,  segun  son 
faciles  â  moverse  contra  quanto  pretendemos,  para  forfificar  y  favorezcer  à 
la  Reyna  enemiga.  Siendo  esto  postrero  de  tante  peso  que  realmente  acudir 
desde  luego  â  la  fuente  parezce  que  es  lo  que  mas  conviene  ,  an  tes  que  yr 
buscando  principios  â  parte  donde  se  atraviessan  las  dichas  dificultades  sin 
haver  para  que.    • 

Helo  querido  apuntar  à  V.  M.  para  que  sirva  â  su  tiempo;  y  si  bien,  los 
dias  passades,  en  su  relacion  que  diô  del  viaje  de  Inglaterra  aquel  que  avian 
embiado  alla,  que  un  tal  Paxot  (1),  dixo  que  aquel  senor  con  quien  avia 
comunicado  era  de  parezcer  que  se  comcnçasse  por  Escocia  como  entonccs 
avise,  afirmame  Milino  que,  tras  esso,  se  remitiô  â  lo  que  mejor  parez- 
ciesse  por  aca ,  y  que  en  efecto  se  halla  que  el  començar  por  higlaterra  es 
lo  mas  acertado,  y  (jue  assi  lo  tiene  entendido  Hercules  (2).  De  quien  lo  que 


(1)  Charles  Pagct. 

(2)  Cette  assertion  est  inexacte.  Tassis  dit  lui-même  dans  sa  dépêche  du  is  avril  1584 ,  p.  391 ,  que 
l'opinion  bien  arrêtée  du  duc  de  Guise  et  de  son  entourage  était  de  commencer  l'entreprise  par  l'Ecosse. 
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puedo  dezir  à  V.  M.  es  que  se  muestra  en  todo  muy  aficionado  nuestro,  v 
muy  merezcedor  de  que  V.  M.  le  honire  y  haga  merced,  en  quanto  se 
oflrezciere  ;  y  yo  se  que  recebira  por  tan  grande  lo  de  los  cavallos  y  yegua , 
sobre  que  ha  dias  que  escrevi  à  V.  M.,  que  no  puedo  dcxar  de  supplicar 
de  nuevo  lo  mande  satisfazer  el  gusfo;  que  es  tanto  mas  justo,  pues  por  lo 
(]ue  se  me  respondié  entonces,  le  cebe  que  vendrian.  Nuestro  Senor,  etc. 
De  Paris,  à  xv  de  Novienibre  1583. 


1583.  —  22  Décembre.  —  Paris. 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  H. 

{Arcliives  nntionales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  St.,  n"  201.  Déclti/fremeiit  officiel.) 

Conviction  de  Tassis  que  le  Roi  d'Espagne  a  dû  être  instruit ,  par  don  Bernardino  de  Mendoça , 
de  la  nouvelle  persécution  que  les  Catholiques  subissent  en  Angleterre.  —  Relation  succincte 
de  ce  qui  s'est  passé,  envoyée  d'Angleterre  à  Tassis,  et  qu'il  croit  devoir  transmettre  à  Philippe  II. 
—  Assurance  qui  lui  est  donnée  qu'Elisabeth  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'entreprise  que  l'on 
médite.  —  Insistance  de  Tassis  pour  que  l'on  s'applique  par  tous  les  moyens  à  calmer  et  à  endor- 
mir les  soupçons  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Inquiétudes  causées  à  l'ambassadeur  par  les  deu.x 
papiers  trouvés  dans  la  maison  de  Throckmorton.  —  Confiance  des  Anglais  dans  la  fermeté  de 
ce  gentilhomme.  —  Leur  espoir  que  les  tortures  mêmes  ne  pourront  rien  lui  arracher.  —  Arri- 
vée en  France  de  lord  Paget  et  de  Charles  Arundel ,  qui  ont  fui  d'Angleterre  dans  la  crainte 
d'être  arrêtés  comme  catholiques. 

Si  bien  estoy  cierto  que  don  Bernardino  do  Mendoça  dcve  de  avisar  à 
V.  M.  la  nueva  persequucion  tle  Catholicos  que  anda  en  Ingalaterra,  y  dar 
claridad  de  la  causa  dello ,  iodavia  he  querido  embiar  à  Y.  M.  cierta  rela- 
cion  brève  (1  )  que  me  ha  dado  dello  uno  de  los  amigos  de  essa  nacion ,  y 
dezir  juntamente  lo  que  dello  sienlen  :  que  es  estar  confiados  que  nada 
dello  nasce  de  cierta  sciencia  6  verdadera  y  fundada  sospecha  que  aquelia 

(1)  Voyez  la  pièce  sui\antc. 
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Reyna  pueda  tener  del  negocio  que  pretenden  ([que  plegue  à  Dios  sea  assil). 
Sobre  que,  tratando  yo  con  alguno  dellos,  les  lie  aniniado  que,  por  todas 
las  industrias  y  maneras  que  pudieren ,  vayan  desmintiendo  la  dicha  Reyna  , 
para  que,  si  alguna  sospecha  liene,  la  vaya  dexando,  y  hazer  que  duerma 
â  sueiio  suelto.  A  lo  quai  me  dizen  que  se  han  resuelto,  y  no  por  raedios 
tan  estravagantes  que  dexen  de  Ilevar  aparencia  de  salir  en  parte  con  ellos 
(jquiera  Dios  que  sea  assi!);  que,  segun  essa  senora  es  de  sospechosa,  no 
ay  duda  sino  que  siempre  fue  peligroso  meter  el  negocio  en  tantas  manos. 
Y  lo  que  à  mi,  en  la  dicha  memoria  aqui  junta,  me  pone  miedo,  son  los 
dos  papeles  que  se  hallaron  en  casa  del  Drocmorton  (1  ) ,  y  lo  que  sobre  ellos, 
forçado  de  tormentos ,  podra  haver  confessado  ;  aunque  me  dizen  que  es 
cavallero  tan  constante  que  confian  que  no  le  sacaran  cosa  que  dane  ;  que, 
en  quanto  à  los  demas,  paresce  que  ay  que  inferir  poca  sospecha  y  de 
temer  poco. 

Han  venido  huyendo  aqui,  à  esta  causa,  milord  Paget,  el  mayor,  y 
Carlos  de  Arondel ,  que  como  catholicos  se  temian  tambien  de  ser  presos. 
El  primero  es  hijo  mayor  de  aquel  Paget  de  quien,  sin  duda,  V.  M.  terna 
memoria;  y  ambos  me  han  hecho  saber  secretamente  de  su  liegada,  y 
pedidome  los  encomiende  humilmente  â  V.  M.  Guarde  Nuestro  Senor,  etc. 

De  Paris,  â  xxii  de  Deziembre  1383. 


(1)  sir  Fi'ands  Tliroclvmoi'ton ,  fils  de  John  Throckmortoii ,  srand  juge  du  comté  de  C'hester,  récem- 
ment destitué  de  ses  fonctions  par  l'influence  de  Leicester.  Francis  Throckmorton  fut  appliqué  trois 
fois  à  la  torture  sans  rien  avouer  (une  première  fois  le  23  novembre ,  et  ensuite  deux  fois  le  2  décembre)  ; 
mais  à  la  quatrième  fois  il  convint  de  tout.  Mis  en  jugement  et  condamné  comme  traître,  il  ne  fut  exé- 
cuté que  plusieurs  mois  après,  le  10  juin  1584.  (Voyez  Mignet,  Hist.  de  Marie  Stuart,  t  II,  p.  202 
et  Lingard,  Ilist.  d'Angleterre,  t.  YIII,  ch.  m.) 
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[1383.  —  Décembre.] 

Relacton  de  lo  succedido  en  Ingalaterra. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simnncas.  Liasse  S.  55,  n»  202.  Déchiffrement  officiel.) 

Rappoi't  sur  les  événements  d'Angleterre.  —  Propos  tenus  par  un  gentilhomme  nommé  Somer- 
\ille,  qui,  dans  un  moment  rie  folie,  s'est  écrié,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  que  la 
Rcino  d'Angleterre  était  le  fléau  de  l'Église  catholique  et  qu'il  fallait  la  faire  périr.  —  Peu 
d'importance  que  les  personnes  présentes  ont  attaché  à  ces  paroles  comme  étant  celles  d'un 
fou.  —  Résolution  prise  par  Sonierville  de  se  rendre  à  Londres  en  déclarant  liautement  que 
c'était  pour  y  assassiner  la  Reine  d'Angleterre.  ■ —  Son  arrestation  en  chemin  par  un  magistrat 
i]ui  l'a  envoyé  à  Londres,  où,  étant  mis  en  prison,  il  a  persisté  dans  ses  dires,  déclarant 
en  outre  comme  ses  complices  son  beau-père  et  son  confesseur.  —  Arrestation  de  ces  deux 
personnes  et  de  plusieurs  des  gentilshommes  qui  avaient  entendu  les  premiers  propos  deSomer- 
ville  et  qui  sont  accusés  de  non-révélation.  —  Arrestation  de  lord  Howard  pour  avoir  parlé 
en  faveur  de  Marie  Stuart  et  comme  soupçonné  d'entretenir  des  intelligences  avec  cette  prin- 
cesse. —  Arrestation  de  sir  Francis  Throckmorton  et  de  Georges  son  fils,  sous  le  coup  de  la 
même  inculpation.  —  Avis  que  l'on  a  trouvé  dans  un  coffret,  chez  sir  Francis  Throckmorton, 
deux  papiers  contenant ,  l'un  la  liste  de  tous  les  ports  d'Angleterre  favorables  au  débarquement , 
l'autre  la  liste  des  principaux  gentilshommes  catholiques  du  royaume,  et  que  Throckmorton  a 
été  mis  à  la  question. 

Un  cavalleio  llamado  Sonieifildc  dix.o,  estando  fuera  de  seso,  en  pre- 
sentia  de  muclios  cavalleios,  que  era  nccessario  matar  la  Reyna  de  Inga- 
laterra ,  que  era  plaga  de  la  Iglesia  calholica.  No  haziendo  caso  de  ello 
los  dichos  cavalleros,  porque  le  vian  mente  capto,  fue  continuando  en 
esta  su  oppinion  ;  y  al  cabo  se  ha  venido  para  Londres,  diziendo  publica- 
mente  que  para  matar  la  Reyna  de  Ingalaterra.  Prendiôle  en  el  camino  lui 
juez  que  le  embiô  i\  Londres  preso  ;  adonde ,  puesto  en  la  carcel ,  dezia  lo 
mismo,  y  ha  acusado  diverses,  y,  entre  otros,  é  su  suegro  y  à  un  clerigo 
su  confessor  (1).  Y  queda\an  va  algunos  destos  presos,  y  buseavan  los  de- 

(1)  Anleii  cl  Hall.  —  Ardeii,  le  btaii-pcrc  de  Sonierville,  était  un  gcnlilhonime  d'une  ancienne  fauiille 
du  comté  de  Warwick,  qui  s'était  attiré  la  liaine  du  comte  de  Leicesler,  en  refusant  de  vendie  une 
portion  de  son  bien  à  la  convenance  de  ce  puissant  favori.  .\rrêlé  le  24  novembre  avec  Hall,  prélrc 
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mas,  culpandolos  de  crimeri  lèse  por  no  liaver  revelado  y  advertido  al 
Consejo  de  las  palabras  del  dicho  loco  ;  y  ay  entre  estos  cavalleros  presos 
quatro  que  son  hereges,  aunque  bien  afficionados  à  la  Reyna  de  Escocia. 

Ha  sido  preso  tambien  milort  Ahvart  (1);  que  atriluiyen  à  palabras  algo 
libres  que  huviesse  liablado  en  f'avor  de  la  de  Escocia ,  y  por  sospeclioso  de 
tener  intelligencias  con  ella. 

Tambien  queda  preso  Francisco  Diocmorton,  y  otro  su  hijo  ilaniadu 
Jorge  (2) ,  y  ambos  en  la  torre  de  Londres  ;  tambien  este  primero  por  sos- 
pechoso  de  tener  intelligencia  con  la  dicha  de  Escocia.  Hanle  hallado  à 
este,  en  un  cofre,  dos  papeles;  el  uno,  en  que  estavan  designados  lodos 
los  puertos  de  Inglaterra  à  que  poder  acudir;  y  en  el  otro  puestos  los  nom- 
bres de  muclios  principales  Catholicos  de  aquel  reyno.  Sobre  que  le  han 
dado  tormentos  grandes. 


missionnaire ,  confesseur  de  Somerville ,  ils  furent  tous  deux  mis  à  la  question.  Arden  ne  cessa  jamais 
de  protester  de  son  innotcnce;  mais  Hall  ayant  avoué  qu'Arden  avait  en  sa  présence  fait  des  voux 
pour  la  mort  d'Elisabeth  ,  ils  furent  tous  deux  (ondaïunés  sur  cette  simple  déclaration ,  ot  exécutés  le 
•!0  décembre  1 583.  La  veille  de  cette  exécution,  Somerville,  qui  avait  été  enfermé  coinme  fou  à  Newgate, 
fut  trouvé  étranglé  dans  sa  cellule  (Voyez  Lingard,  Hist.  d'Angleterre,  t.  AllI,  ch.  m.) 

(1)  Lord  William  Howard,  frère  du  comte  d'Arundel . 

(2)  D'après  le  docteur  Lingard,  Georges  était  le  frère  puîné,  el  non  pas  le  lils  de  sir  Francis  liuock- 
morton. 
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1584.   —    18  Avril.  —  Paris. 

J.   s.   de  Tassis  à  Philippe  H 

{ Archives  na/ioiiales.  Fonds  de  Simaiivas.  Liasse  li.  56,  n"'  24-26.  Déchiffrement  nfjiciel.) 

Remise  faite  à  D.  Beinardino  de  Jlendoça  par  J.  B.  de Tassis  de  tout  ce  qui  touche  au  projet  d'en- 
treprise sur  l'Angleterre,  avec  la  pensée  qu'il  n'aura  plus  désormais  à  s'occuper  de  cette  atTaire. 

—  Conversations  que  cependant  il  a  eues  depuis  avec  diverses  personnes  et  qui  l'ont  si  bien 
convaincu  des  avantages  qu'il  y  aurait  à  commencer  l'entreprise  par  l'Angleterre  plutôt  que 
par  l'Ecosse,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  revenir  encore  sur  ce  sujet.  —  Raisons  que  l'on  peut 
alléguer  en  faveur  d'un  débarquement  en  Ecosse,  qui  certainement  s'etlectuerait  sans  opposition, 
dans  un  pays  ami ,  où  l'armée  pourrait  s'avancer  en  bon  ordre  et  prendre  l'ennemi  à  revers. 

—  Mais  nécessité  de  considérer,  avant  tout,  le  double  but  de  l'entreprise,  qui  est  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  en  Angleterre  et  la  délivrance  de  Marie  Stuart.  —  Soulèvement 
général  des  Catholiques  sur  lequel  on  fonde,  quant  au  premier  point,  le  principal  espoir  de 
succès.  —  Nécessité  absolue  de  la  présence  de  l'armée  sur  les  lieux  où  commencera  l'insurrec- 
tion ,  pour  donner  au  comte  de  A^'estmoreland ,  à  lord  Dacre  et  aux  autres  chefs  catholiques  le 
temps  de  rassembler  leurs  forces.  —  Danger  qu'il  y  aurait  à  laisser  à  la  Reine  d'.Angleterre 
les  moyens  de  comprimer  les  premiers  symptômes  de  révolte,  de  manière  que,  plus  tard, 
personne  n'oserait  plus  bouger.  —  Quant  au  second  point  :  éloignement  du  lieu  où  l'on  débar- 
querait en  Ecosse  de  la  résidence  actuelle  de  Marie  Stuart.  —  Certitude  que  la  Reine  d'Angle- 
terre mettra  le  temps  à  profit,  soit  pour  entourer  sa  prisonnière  de  forces  suffisantes,  soit  pour 
la  transférer  en  lieu  sûr.  —  Obstacles  imprévus  qui  peuvent  retarder  la  marche  de  l'armée 
es|)agnole  en  Ecosse  et  qui  permettraient  à  la  Reine  d'Angleterre  d'envoyer  des  troupes  à  la 
frontière  et  d'appeler  à  son  aide  des  étrangers.  —  Chance  que  l'on  courrait  alors  de  tomber 
dans  une  guerre  longue  et  considérable  qui  pourrait  entraîner  avec  soi  d'autres  inconvénients. 

—  Opinion  de  Tassis  que  le  meilleur  de  tous  les  expédients  est  de  mettre  d'un  seul  coup  le  feu 
dans  toute  la  maison,  de  manière  que  la  révolte  et  l'incendie  gagnent  tout  le  royaume.  —  Sa 
conviction  que,  malgré  les  ditTicultés  que  peut  présenter  un  débarquement  en  Angleterre,  c'est  là 
qu'il  faut  se  diriger,  d'autant  que  les  partis  qui  favorisent  l'entreprise  se  trouvant  l'un  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Angleterre,  l'autre  dans  la  partie  orientale  de  l'Ecosse,  sont  comme 
enchaînés  l'un  à  l'autre.  —  Facilité  que  donnera  cette  circonstance  pour  tirer  de  l'Ecosse  tous 
les  secours  dont  l'armée  aura  besoin.  —  Autre  considération  très-importante  déduite  de  ce 
qu'une  armée  qui  arriverait  en  Angleterre,  après  avoir  traversé  l'Ecosse ,  courrait  grand  risque 
dépasser,  aux  yeux  du  commun  des  Anglais,  pour  une  armée  écossaise.  —  Haine  bien  connue 
entre  les  deux  nations  et  qui  pourrait  amener  de  la  froideur  parmi  les  Anglais  catholiques, 
même  les  pousser  à  des  hostilités,  dans  la  pensée  que  les  Écossais,  soutenus  par  des  étrangers, 
viennent  pour  conquérir  leur  pays. — Certitude  qu'Elisabeth  ne  manquerait  pas  de  saisir  ce  pré- 
texte, etqu'afin  de  réunir  tousses  sujets  pour  la  défense  commune,  elle  n'hésiterait  pas  à  accor- 
der aux  Catholiques  la  liberté  religieuse.  — Conférences  qui  ont  eu  lieu  sur  cette  question  entre 
Tassis  et  différentes  personnes  qui  s'occupent  de  l'affaire  sous  les  ordres  du  duc  de  Guise.  — 
Répulsion  qu'ils  ont  manifestée,  aussi  bien  que  le  dur  de  Guise,  pour  le  mode  d'exécution 
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proposé  par  Tassis,  tellement  qu'ils  l'attribuent  à  un  plan  mis  en  avant  par  les  Anglais  poui 
que  l'on  s'éloigne  des  Écossais.  —  Réflexions  faites  à  ce  sujet  par  Tassis,  qu'en  effet  les  An- 
glais n'aimeraient  pas  à  tomber  sous  la  domination  des  Écossais,  et  que,  s'ils  admettent  la 
réunion  des  deux  couronnes ,  c'est  à  condition  qu'ils  resteront  les  maîtres  comme  étant  l'État 
supérieur  et  le  plus  important.  —  Sentiment  contraire  que  les  Écossais  montrent  de  leur  côté 
avec  plus  d'animation  qu'ils  ne  devraient.  — •  Graves  inconvénients  qui  pourraient  survenir  de 
cette  rivalité.  —  Regrets  de  Tassis  de  ce  que  les  agents  du  duc  de  Guise  ne  s'attachent  pas  à 
peser  les  différents  avis  qu'on  leur  soumet ,  pour  choisir  ensuite  le  meilleur.  —  Insistance  qu'ils 
mettent  à  vouloir  que  l'entreprise  se  fasse  par  l'Ecosse  ;  sur  quoi  Tassis  ne  cherche  pas  à  les 
contredire,  n'ayant  produit  l'autre  opinion  que  pour  qu'on  l'examine  et  qu'on  l'apprécie.  — 
Exposé  de  la  meilleure  marche  à  suivre  en  commençant  l'entreprise  par  l'Ecosse.  —  Facilités 
que  présente  ce  pays,  soit  pour  le  débarquement,  soit  pour  la  retraite,  dans  le  cas  où  elle 
serait  nécessaire.  —  Mesures  qu'il  faudrait  prendre  pour  qu'au  moment  donné  le  comte  de 
Westmoreland ,  lord  Dacre  et  les  autres  seigneurs  du  nord  de  l'Angleterre  accourussent  dans 
leurs  provinces  pour  les  soulever  et  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée.  —  Efforts  qu'ils 
devront  faire  pour  s'emparer  d'un  port  de  mer.  —  Situation  critique  dans  laquelle  ils  ne  man- 
(|ueraient  pas  de  se  trouver,  si,  après  leur  soulèvement,  il  arrivait  que  l'armée  espagnole  fût 
retardée  en  mer  par  fortune  de  temps.  —  Ressource  qui  leur  resterait  de  se  retirer  en  Ecosse. 
—  Tentative  que  l'on  pourrait  faire  du  côte'  de  l'Ecosse  de  se  porter,  avec  un  parti  de  cavalerie 
légère ,  dans  l'endroit  où  se  trouve  Marie  Sluart,  afin  de  la  délivrer.  —  Crainte  qu'il  pourrait  y 
avoir  qu'Elisabeth ,  à  la  première  nouvelle  de  l'invasion ,  ne  réunisse  autour  de  Marie  Sluart  des 
forces  telles  que  la  délivrance  de  cette  princesse  ne  devienne  fort  aventureuse.  —  Conviction 
de  Tassis  que  c'est  par  Marie  Stuart  elle-même  que  cette  délivrance  doit  s'effectuer.  —  Plan 
d'évasion  qu'elle  avait  conçu  et  pour  l'exécution  duquel  une  somme  rie  douze  mille  écus  avait 
été  demandée.  —  .\ssurance  donnée  à  Tassis  par  l'archevêque  de  Glasgow  que  si  l'on  mettait 
aujourd'hui  cette  somme  à  la  disposition  de  la  Reine,  elle  est  en  meilleure  position  que  jamais 
pour  parvenir  à  ses  fins.  —  Requête  que  l'archevêque  l'a  chargé  de  présenter  au  Roi  d'Es- 
pagne à  cet  effet.  —  Opinion  de  Tassis  que  cette  demande  doit  être  accueillie,  puisque  la  perte 
de  Marie  Stuart  serait  un  malheur  irréparable ,  tandis  que ,  libre  et  femme  d'intelligence  comme 
elle  est,  elle  saura  parfaitement  aider  le  Roi  d'Espagne  et  le  récompenser  de  l'assistance  qu'il 
lui  aura  prêtée.  —  Nécessité  de  donner  à  l'armée  que  l'on  débarquerait  en  Ecosse  une  force 
suffisante  pour  lutter  contre  Elisabeth,  dans  le  cas  où  le  soulèvement  des  Catholiques  en  .4ngle- 
terre  viendrait  à  avorter.  —  Réserve  à  observer  dans  la  formation  des  milices  écossaise  et  an- 
glaise. —  Précautions  à  prendre  pour  qu'on  ne  croie  pas  que  l'armée  d'invasion  est  destinée  à 
faire  la  conquête  de  l'Angleterre  au  profit  de  l'Ecosse.  —  Soin  qu'il  faudra  avoir  de  maintenir 
les  Anglais  en  plus  grand  nombre ,  de  manière  à  leur  assurer  après  le  succès  la  haute  main  dans 
l'organisation  du  gouvernement;  ce  qui  est  à  la  fois  conforme  à  la  justice  et  aux  intérêts  du  Roi 
d'Espagne.  —  Parti  que  l'on  prendra  sans  doute  de  mettre  les  troupes  sous  les  ordres  du  Roi 
d'Ecosse  en  personne  et  de  le  faire  entrer  en  Angleterre  à  la  tête  de  l'armée.  —  Désir  exprimé 
par  Tassis  de  le  voir  auparavant  abjurer  l'hérésie.  —  Son  opinion  que ,  même  après  que  le 
jeune  Prince  aura  embrassé  le  catholicisme,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  Reine  d'Ecosse, 
mais,  au  contraire,  songer,  avant  tout,  à  la  délivrer  pour  lui  donner  le  gouvernement  de  l'empire 
qu'il  s'agit  de  conquérir.  —  Excellentes  dispositions  témoignées  par  le  jeune  Prince,  par  suite 
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des  exhortations  du  duc  de  Guise  et  des  promesses  qui  lui  ont  été  faites.  —  Espoir  qu'il  fonde 
d'ailleurs  sur  ce  que  l'entreprise  se  fera  par  l'Ecosse,  ainsi  que  le  comte  de  Westmoreland  lui 
en  a  donné  l'assurance.  —  Dangers  qu'il  court  de  retomber  sous  le  joug  de  la  faction  anglaise. 
—  Efforts  d'Elisabeth  pour  ranimer  cette  faction.  — Divisions  dans  le  parti  du  Roi  d'Ecosse,  où 
il  excite  des  mécontentements  en  favorisant  les  uns  aux  dépens  des  autres.  —  Lettres  d'Ecosse 
(]ui  s'en  expliquent  clairement  et  qui  ont  été  communiquées  à  Tassis  depuis  le  départ  de  don 
Bernardino  de  Mendoça.  —  Instances  que  fait,  entre  autres,  le  père  Holt,  de  la  compagnie  de 
.lésus,  pour  que  l'on  vienne  au  plus  tôt  secourir  le  jeune  Roi,  conformément  aux  promesses  qui 
lui  ont  été  faites.  —  Démarches  dirigées  par  le  duc  de  Guise  dans  le  même  sens.  —  Son  opi- 
nion que,  si  l'on  pouvait  disposer  des  douze  mille  écus  annoncés,  ils  seraient  très-utilement 
employés  à  organiser  la  garde  du  jeune  Prince,  afin  qu'il  puisse  désormais  cheminer  avec  une 
certaine  sécurité.  —  Mesures  que  l'on  cherche  à  prendre  pour  y  pourvoir  au  cas  où  cet  argent 
viendrait  à  manquer.  —  Vives  instances  adressées  au  Roi  d'Espagne  par  Marie  Stuart  pour  que 
l'on  se  hâte  d'agir,  sans  tenir  aucun  compte  de  ses  dangers  personnels.  —  ConQance  entière 
qu'elle  place  dans  la  haute  prudence  du  Roi  Catholique.  —  Avis  qu'on  semble  avoir  renoncé 
au  projet  d'envoyer  à  Rome  le  fils  de  lord  Seaton 

Yo  tengo  reinilido  à  don  Bernardino  de  Mendoça  (1)  lo  que  toca  al  diseno 
de  Inglaterra,  ni  pense  ya  tralar  en  elio  mas;  pero  aviendoseme  ofrecido 

(I)  Le  18  janvier  1584,  don  Bernardino  de  Mendoça  avait  été  appelé  chez  le  yrand  chancelier  d'Angle- 
terre, et  là,  en  ijrésence  des  principaux  seigneurs  du  Conseil,  on  lui  avait  signifié  que  la  volonté  de  la  Reine 
était  qu'il  sortit  du  royaume  avant  quinze  jours,  sous  peine  d'être  cliàlié  s'il  refusait  d'obéir  *.  L'am- 
bassadeur de  Philippe  U  repoussa  avec  mépris  les  menaces  des  conseillers  d'Elisabeth  ;  toutefois  il  quitta 
l'Angleterre  le  29  janvier,  de  sorte  que  les  relations  diplomatiques  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le  Roi 
d'Espagne  se  trouvèrent  rompues  quatre  ans  avant  qu'ils  en  vmssent  à  une  guerre  ouverte.  De  Londres, 
don  Bernardino  se  rendit  à  Paris ,  où  Tassis ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  la  présente  dépèche ,  lui  fit  la  remise 
de  tout  ce  qui  concernait  les  affahes  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Don  Bernardino  de  ilendoça  séjourna  en 
France  pendant  environ  deux  mois,  et  il  n'alla  rejoindre  Philippe  II  que  vers  le  milieu  d'avril.  C'est  ce 
qui  résulte  de  la  dépêche  suivante  adressée  au  Roi  d'Espagne  par  Tassis,  le  10  avril  1584. 

A  2S  del  passado,  con  un  despacho  de  Flandcs,  escrevi  d  V.  M.  ul/imamente  dos  carias  juntas 
cwjo  dupplicado  va  aqui.  Agora  lo  liago  con  don  Bernardino  de  Mendoça  â  qwien  el  Reij  Christia- 
nissimo  ha  dado  un  correo  suijo  que  le  lleve  y  acompane  hasta  meterle  en  essos  reijnos,  con  que 
espero  quepassara  bien.  —  Va  el  dicho  don  Bernardino  tan  informado  de  lo  que  toca  û  materia  de 
Escocia,  yda  û  Roma  del  hijo  de  M.  de  Selon  ij  provision  de  dîneras  que  agora  quiere  embiar 
Mucio'*  al  Roj  de  Escocia,  en  que  contribwje  el  Nuncio  très  mil  escudos,  con  todo  lo  demas  que  en 
esto  se  offrezce,  que  no  ag  para  que  repetirlo  aqui.  Y  assi  remitiendome  â  él,  no  me  queda  para 
en  esta  sino  rogar  â  Dios  que  guie  g  tenga  de  su  mano  cl  casa  como  é  sa  santo  scrvicio  convicne. 
(.archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  B.  56 ,  n"  20  c<  2 1 .  —  Sur  don  Bernardino,  voyez  la  note  au 
commencement  du  paragraphe  suivant.) 

'  Voyez  la.  dépêche  de  don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II ,  en  date  du  24  Janvier,  Archives  de  Si 
Seg.  de  Esiado,  IngalaUrra ,  leg.  839,  citée  par  M.  Mignet,  Hist.  de  Marie  Stuart,  t.  II,  p.  2K3. 
*•  Voyez  p.  394,  note  I. 
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ocasion  aqui  de  hablar  en  la  maloria  con  alguuos,  hallo  cosas  tan  probaliles 
para  tener  por  mas  acertado  dar  principio  por  la  misma  Inglaterra ,  si  assi 
es  que  en  alguna  manera  se  pueda  hazer,  que  no  entrai-  por  Escocia,  que, 
si  bien  por  lo  passado  se  han  embiado  sobre  lo  mismo  algunas  notas,  no  he 
podido  dexar  de  dezir  todavia  agora  aigo  dello. 

No  ay  duda  sino  que  es  grau  comodidad  y  jugar  ai  seguro  en  quanto 
toca  al  desembarcar  y  coniponerse  despues  el  tener  en  Escocia  puerto 
adonde  saltar  en  tierra  sin  çoçobra  y  hallar  toda  la  tierra  amiga  para  mar- 
char  por  ella  con  orden  y  concierto  la  Ijuella  del  enemigo.  Y  toniandolo 
por  ay  no  ay  duda  ninguna,  sino  que  paresce  lo  mejor  tomar  esse  camino  y 
dar  principio  al  diseiïo  por  essa  parte;  pero  considerando  que  el  fin  que  se 
tiene  es  reduzir  Inglaterra  y  poner  en  libertad  â  la  Reyna  de  Escocia ,  assi 
porque  lo  merece,  como  porque  sirva  para  facilitar  la  reducion  y  assentar 
esse  reyno  como  conviene  para  siempre.  Y  que,  para  lo  primero,  lo  que 
mas  nos  ha  de  valer  alli  es  el  levantamiento  de  los  Catolicos  en  nuestro 
favor,  por  medio  de  los  quales  tienen  muy  cierta  esperança  los  Ingleses  que 
esto  tratan  que  no  solamente  se  alcançara  esso ,  pero  aun  fierras  y  villas 
que  seguiran  el  partido;  y  que  se  corre  riesgo  que  esto  faltara,  si  luego 
no  viene  el  exercito,  y  pueden,  al  raomento,  acudir  â  sus  estados  el  conde 
de  Vestmerland,  Aquers  y  otros,  para  juntar  parciales  y  dar  principio  â  la 
rebuelta  ;  y  que ,  dandose  algun  tiempo  à  la  Reyna  de  Inglaterra ,  lo  podra 
prévenir  de  manera  que  nadie  se  ose  mover  despues.  Y  que  para  lo 
segundo ,  ccsa ,  por  el  largo  trecho  de  camino  que  avria  desde  el  dcsem- 
barcadero  de  Escocia  hasta  donde  aquelia  Reyna  se  halla  pressa,  la  como- 
didad  y  posibilidad  de  poder  acudir  â  la  diclia  parte  gente  que  le  saque  ; 
pues  se  liavra  dado  à  la  de  Inglaterra  sobrado  tiempo  de  ponella  en  cobro; 
y  que ,  en  aquellas  dias  que  forçadamente  se  avra  de  tardar  desde  el  des- 
embarcadero  de  Escocia  hasta  Inglaterra  (que  quiça  sera  mas  de  lo  que 
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ymaginamos,  por  las  niuchas  cosas  que  se  requieren  para  el  marchar  de 
un  campo,  que  por  ventura  no  se  liallaran  en  Escocia  tan  à  mano  conio 
pensâmes),  tenga  tiempo  la  dicha  de  Inglaterra  para  embiar  ,1  la  frontera 
quien  nos  résista  ,  y  mas  agora  que  anda  sobre  si ,  y  previniendose  ;  y  aun 
se  le  dara  lugar  para  llamar  forasteros  en  su  aynda ,  por  donde  se  correria 
riesgo  de  caer  en  guerra  diuturna  y  larga,  que  podria  (raer  consigo  otros 
inconvinientes.  Y  que  el  verdadero  camino  para  acaballa  con  presteza  es 
melelle  el  fuego  de  repente  en  casa ,  assi  con  gente  forastera  como  interna , 
para  que,  de  una  vez,  todo  el  reyno  se  rebueiva  y  se  encienda.  Tomandolo 
por  aqui,  no  paresce  que  va  nada  fuora  de  camino  el  juzgar  que,  aunque 
sea  con  alguna  dificultad  y  riesgo,  mas  que  caeria  mejor  la  dicha  desem- 
barcacion  en  la  misma  Inglaterra  que  no  on  esotra  parte  ;  y  mas  hazien- 
dose  tan  arrimada  â  Escocia ,  como  son  las  partes  que  otras  vezes  se  lian 
significado,  ora  ser  por  la  ocidental,  ora  por  la  oriental,  que  puedan  servir 
al  exercito  las  comodidades  de  Escocia  de  la  misma  manera  como  si 
viniesse  el  exercito  marchando  por  ella,  y  venir  de  Escocia  al  dicho  exer- 
cito facilmente  quien  quisiere. 

Mas  ay  que  el  exercito  que  viniere  marchando  de  Escocia ,  para  en 
quanto  à  la  generalidad  del  pueblo  de  Inglaterra ,  corre  riesgo  de  traer 
consigo  voz  de  exercito  escoces;  y  como  entre  estas  dos  naciones  ay  el 
odio  natural  que  se  sabe ,  aun  esto  séria  causar  en  los  parciales  alguna 
frialdad,  y  ser  parte  que,  aunque  catolicos,  holgassen  do  defender  su 
reyno,  persuadiendose  que  los  Escoceses,  con  aquella  ayuda  forastera,  los 
viniessen  à  conquistar  ;  demas  de  que  séria  este  color  muy  propicio  con 
que  poder  la  Reyna  de  Inglaterra  animar  â  todos  los  de  su  reyno ,  quando 
bien  fuesse  salisfaciendo  al  pecho  de  los  Catolicos,  con  permitiiles  libertad 
de  su  religion,  para  la  dicha  dcfensa  ;  que  tambien  es  punto  de  alguna 
considoracion. 
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He  hablado  desto  con  algunos  qae  andan  en  este  negocio  raeramente , 
dependientes  de  Mucio(l),  advirtiendoles  que  mirasen  eu  ello,  con  este  solo 
fin  de  que  sean  en  ganar  lo  que  mejor  esta  para  el  mismo  negocio.  Pero 
paresceme  que  han  gustado  tan  poco  dello,  él  y  ellos,  que  lo  atribuyen  à 
platica  que  sale  de  Ingleses  por  lo  que  huyen  de  Escoceses  ;  y  yo  bien 
creo  que  puede  ser  que  no  holgassen  los  Ingleses  de  ser  dominados  de 
Escoceses,  y  que,  si  quieren  adinitir  esa  corona  â  su  imperio,  que  es  con 
presupuesto  que  oilos  han  de  quedar  los  gallos,  como  reyno  mayor  y  mas 
importante.  Pero  tambien  puede  ser  que  los  Escoceses  anden,  mas  de  lo 
que  devrian,  cebados  de  lo  contrario;  y  que  desta  nianera  puede  havcr 
acerca  desto,  de  la  una  y  olra  parte,  alguna  imperfecion  ;  que  tras  esso  no 
avia  de  ser  parte  que  dexassen  de  holgar  de  oyr  pareceres ,  y  arrimarse  a 
lo  mejor.  Y  assi  persévéra  mucho  en  que  lo  que  conviene  es  entrar  por 
Escocia  :  â  que  tampoco  contradigo,  no  apuntando  las  dichas  considera- 
ciones  por  otro  respecto  que  por  que  se  vean  y  se  consideren  si  hazen 
al  caso. 

Offrecese  en  la  yda  a  Escocia  un  gran  bien,  que  es  que  se  estara  eu  tierra 
segura  y  como  propia;  adonde,  sin  sei'  obligados  à  arriscarnos  à  mas  de  lo 
que  bien  nos  estubiere,  podremos  començar  â  guerrear,  y  que,  ya  que  Dios 
fuesse  servido  que  aquello  fuesse  caminando  à  la  larga,  podrasenos  embiar 
socorro  las  vezes  que  se  quisiere  :  y  quando  aun  fuesse  quistion  de  reti- 
rada ,  que  espero  no  sera,  tenemosla  por  alli  segura;  que  lodavia  no 
es  poco. 

Si  se  va  por  Escocia,  a  lo  menos  en  esto  se  avria  de  dar  una  gran 
orden ,  como  luego  al  momento  l'uessen  con  loda  celeridad  à  meterse  en 

(I)  Pseudonyme  substitue  à  celui  iV/femiles  par  Tassis  à  partir  du  15  novembre  1583,  pour  désigner 
dans  sa  correspondance  le  duc  de  Guise.  Se  parezcer  soy  que  se  cleve  mudar  el  nombre  de  Hercules; 
ij  assi  le  nombrare  de  aqui  ndelante  Mucio.  fDépùche  de  J.  B.  de  Tassis  du  15  novembre  1583.  Arch. 
notion.  Fonds  de  f^imiincas.  B.  54,  n"  lOS.) 
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sus  tierras  el  conde  de  Vestmerland ,  Arcres  y  otros  que  han  de  levantar 
sus  parciales;  para  que  dessa  manera  no  faite  essa  coraodidad,  que  tan 
importante  es.  Y  si  esto  se  pudiesse  hazer  con  alguna  fuerça  que  llevasen 
suelta ,  por  donde  acaballo  mejor,  y  poderse  sustentar  hasta  que  llegasse 
el  exercito,  todavia  por  aqui  parece  que  haria  menos  falta  el  no  desem- 
barcarse  en  Inglaterra.  0  bien  si  pudiessen  estes  taies  con  algun  golpe  de 
gente,  al  mismo  tiempo  que  deseiubarcase  en  Escocia  el  exercito,  hazello 
ellos  en  algun  puerto ,  que  mejor  les  estuviesse  y  mas  cerca  de  su  tierra , 
para  tanto  mas  presto  hazer  el  diclio  levantamiento ,  y  sustentarse  assi 
hasta  que  llegasse  el  exercito ,  con  esto  paresce  que  se  prevernia  aun  mas 
ciertaraente  al  peligro  de  la  dilacion;  aunque,  como  los  viajes  de  mar  no 
estan  tan  en  la  mano  que  se  pueda  dellos  prometer  puntuaiidad,  paresce 
que  en  esto  se  podria  correr  riesgo  que  si  acertasse  el  exercito  à  tardar 
â  deserabarcar  mucho  en  Escocia,  podrian  estos  pocos  alli  empeùados 
sustentarse  mal  contra  la  furia  que  esta  claro  que  luego  ha  de  llover  sobre 
ellos,  quanto  mas  presto  pudiere,  el  enemigo  :  aunque  es  assi  que  paresce 
(jue,  al  peor  andar,  podrian  retirarse  â  la  raya.de  Escocia,  pues  cae  tan 
cerca . 

Tambien  podria  tentarse  desde  Escocia ,  con  alguna  ca\  alleria  expedita , 
de  acudir  adonde  esta  la  Reyna,  para  sacalla  y  llevalla;  por  ver  si,  aun- 
que es  el  trecho  tan  largo,  quisiesse  Dios  que  sucediesse;  no  dexando 
este  punto  de  ser  dino  de  mucho  cuydado,  porque  bien  mirado,  aunque 
assi  fuesse  que  desembarcassen  en  Inglaterra,  en  fin,  aquello  no  puede 
ser  con  tanto  secreto  y  celeridad  que  se  dexe  de  saber  aun  antes  que 
pongamos  pie  en  tierra,  y  pueda  aver  gente  tan  â  la  mano,  que  pueda 
volar  adonde  ella  esta.  De  manera  que,  aunque  todavia  por  aqui  es  mas 
aparente  el  podella  libertar  que  no  por  la  via  de  Escocia,  con  todo  esso 
ni  aun  por  este  camino  paresce  que  es  muy  azedero,  y  quiça  no  le  ay 
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ninguno,  sino  que  se  ayude  assi  niisnio  y  se  procure  clla  de  salvar  por 
aquella  via  que  ha  adverlido  otras  vezes  que  lo  ténia  traçado,  y  para  lo 
quai  lia  dias  rjue  pide  los  docc  mil  escudos;  y  por  donde  me  dixo  anleayer 
su  embaxador  que  se  pudiera  apretando  agora  por  ellos  mas  que  nunca, 
y  pidiendome  que  lo  quisiesse  avisar  à  V.  M.  encarescidamenle ,  porque 
se  proveyessen  luego.  En  lo  quai  insistiendo  como  haze,  de  créer  es  que 
deve  de  traer  su  negocio  entablado  de  manera  que  crée  poder  salir  con 
ello,  si  ya  no  fuesse  que  la  sacasscn  de  las  manos  y  parte  de  donde  agora 
esta,  y  la  entregassen  A  otra  guardia,  y  pusiesson  mas  cerca  de  Londres  : 
con  que  esta  claro  que  quedaria  perdida.  Que  séria  un  muy  mal  negocio, 
pues  es  el  verdadero  instrumente  para  allanar  aquellas  cosas  con  facilidad, 
y  conformallas  de  suerte  que  <iueden  cstables  y  firmes;  demas  de  que, 
siendo  rauger  de  tanto  entendimiento,  sabra  muy  bien  acudir  â  V.  M.  con 
la  gratitud  que  sera  razon  en  bénéficie  de  sus  négocies  de  Flaudes ,  y  enca- 
minar  qualipiier  otra  cosa  de  su  gusto,  en  pago  de  la  ayuda  que  se  le  da. 

Bolviendo  â  lo  de  Escocia,  si  la  jornada  se  toma  por  alli,  paresce  que 
sera  conviniente  que  el  exercito  sea  gallardo ,  por  aquellas  dudas  que  se 
lian  apuntado  de  que,  por  la  dilacion  de  la  llegada  â  Inglaterra,  podrian 
faltar  los  levantamientos  de  los  Catolicos  délia,  6,  à  lo  menos,  de  muclia 
parte  de  essos  :  y  la  Reyna  liallarsc  armada  ya  para  defensa,  quando 
lleguemos;  â  que  es  bien  prévenir,  para  que  en  qualquiera  caso  aya  fuerça 
bastante  para  todo  lo  que  fuere  menester. 

Lo  (pie  es  formar  milicia  en  Escocia,  que  no  puede  dexar  de  hazerse,  en 
esto  paresce  que  no  séria  inconviniente  yr  con  moderacion,  dexando  su 
parte  para  los  Ingleses;  para  desta  manera  oviar  â  esta  y  â  los  que  entre 
ellos  podria  aver,  y  sospecha  de  que  el  fin  dcl  exercito  es  conquistar  en 
t'avor  de  Escocia  ;  demas  de  ser  bien  cpie  la  parte  Inglesa  ande  sierapre 
superior,  para ,  sucediendo  bien  el  negocio  (como  es  de  esperar  en  Dios 
m.  50 
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(jue  hara)  poder  los  Ingleses  ordenar  en  la  forma  del  govierno,  como  pri- 
ineros  y  superiores,  lo  que  les  convenga  ;  que,  tras  ser  justo,  tambien  es 
lo  que  mejor  nos  esta. 

Sospecho  que  lienen  inlencion  de  que  lleve  el  Rey  de  Escocia  el  exercito 
en  persona,  y  entre  con  él  en  Inglalerra.  Para  lo  quai  querria  yo  que  se 
uviesse  antes  declarado  por  catolico  :  en  que  no  ay  duda ,  sino  que  hara 
Mucio  todo  quanto  pudiere.  Y,  segun  la  esperança  que  da  el  moço  por 
sus  carias,  demas  de  lo  que  aparenteniente  le  cevara  la  ganancia,  paresce 
que  se  puede  tener  mucha  esperanza  de  que  se  resolvera  à  ello  :  pero, 
quando  bien  lo  haga,  y  sea  conviniente  que ,  declarado  catolico,  vaya  con 
el  exercito ,  paresce  que  sera  bien  que  siempre  queden  fixos  los  ojos  en  la 
niadre ,  para  buscalla  y  hazella  dueîia  del  imperio  que  se  va  à  ganar,  y 
no  arrostrar  â  otra  cosa  mientras  ella  estuviere  en  pie. 

Muestra  el  diclio  Rey  de  Escocia ,  sin  duda ,  muy  buena  inclinacion  de 
bolver  al  buen  camino,  y  como  se  deve  de  haver  determinado  hasta  esto 
y  resueltose  à  opponerse  de  todo  punto  à  la  facion  Inglesa,  por  las 
exhortaciones  que  de  aqui  se  le  han  hecho  por  parte  de  Muzio ,  y  las  segu- 
ridades  que  se  le  ban  dado  de  que  sera  amparado  y  socorrido ,  en  lo  quai 
Muzio  se  ha  obligado  por  palabra ,  todo  lo  que  se  puede  de  aqui ,  no  es 
maravilla  que  estribe  tanto  mas  de  que  se  va  ya  por  alli  ;  demas  de  fun- 
darse  en  lo  que  le  embiô  el  de  Nortumberlan  de  Inglaterra  ,  quando  embiô 
alla  el  verano  passado,  que  no  se  podia  venir  por  alli,  sino  que  era  fuerza 
de  entrar  por  Escocia,  entendiendose  y  viniendo  de  alli  continuos  avisos 
que  comiença  à  crecer  de  nuevo  la  faccion  Inglesa,  y  â  que  à  hallarse  en 
peligro  de  perderse  otra  vez,  y  ser  tomado  de  la  dicha  faccion,  por  las 
muchas  diligencias  que  sobre  ello  haze  la  de  Inglaterra ,  hasta  aver  em- 
biado  los  Amiltones,  que  es  la  gente  mas  calificada  en  Escocia,  à  la  fron- 
tera  con  dineros  y  muestra  de  gente  de  guerra ,  para  dar  por  alii  mayor 
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calor  à  la  dicha  faccion  y  à  su  disegno  ;  demas  de  andar,  à  lo  que  entieudo, 
entre  los  que  siguen  su  parte  desabriiuientos  y  descontentos,  sobre  pri- 
vanças  que  tengan  unos  mas  que  otros  ;  que  es  passion  peligrosa  en  essa 
nacion  :  y  no  puede  dexar  de  traelle  tanto  mas  peligroso,  deviendose  de 
tener  por  muy  cierto  que  la  dicha  Reyna  no  dormira  ni  cesara  hasta  salir 
cou  ello.  De  que  me  han  tornado  â  mostrar,  despues  de  la  partida  de  don 
Bernardino,  cartas  de  Escocia  que  lo  dizen  claro;  y  entre  ellas  una  de  aquel 
jesuyta  Holt,  que  por  alli  anda,  que  insiste  y  pide  muy  encarecidamente 
que,  quanto  antes,  se  acuda  al  Rey  con  lo  prometido,  por  que  no  se  torne  à 
perder,  de  que,  en  falta  dello,  corre  riesgo.  Lo  quai  siendo  assi,  ni  es  mara- 
villa  que  sobre  ello  apriete  el  dicho  Muzio,  ni  dexa  de  ser  muy  justo  de 
hazello  cumplidamente.  Y  vinieran  segun  esto  al  présente  muy  â  cuento  los 
doce  mil  escudos,  si  estuvieran  aqui,  para  poderse  luego  embiar,  y  poner 
lo  de  su  guarda  de  manera  en  orden  que  andubiera  aquel  Principe  con 
alguna  manera  de  seguridad,  hasta  tanto  que  vaya  lo  demas.  Y,  en  falta 
de  los  quales,  me  dizen  que  andan  aqui  buscando  remedio  para  proveelle; 
y  se  pensé  que  el  Nuncio  M)  diera  los  très  mil  escudos  que  ya  avise.  Pero 
pareceme  que  sobre  haversele  escrito,  unos  dias  ha,  que  no  dispusiesse 
dellos  sin  nueva  orden ,  los  rehusa  hasta  que  essa  venga.  Quando  el  em- 
haxador  de  Escocia  me  dixo  anteayer  lo  que  alli  va  apuntado,  me  advirtio 
que  la  Reyna  su  ama  le  mandava  expresamente  que  me  pidiesse  encareci- 
damente que  encomendasse  à  V.  M.  la  prisa  del  negocio  publico,  para  que 
se  hiziesse  sin  mirar  à  tener  consideracion  al  peligro  de  su  persona  ;  y  que 
todo  lo  ternia  por  bien  erapicado,  atrueque  de  que  saliesse  bien.  V.  M.,  con 
su  mucha  prudencia ,  sabra  resolver  lo  que  mas  convenga  ;  que  lo  que  à 


(I)  Jérôme  Ragazoni,  évêque  de  Bergame  (Hieroni/mns  Ragazonus  Venetus,  eplscopus  Bergamen- 
sis},  qui  avait  succédé  à  l'évéque  de  Rimini  dans  la  nonciature  de  France.  Theiner,  Annales  eccles., 
t.  Ml.  [).  ib:>. 
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mi  en  esto  se  me  perniite ,  es  rogar  à  Dios  que  lo  encamine  como  sea  mas 
para  su  servicio. 

Al  hijo  de  Selon  no  me  parece  que  eml)ian  ya  â  Roma ,  aviendo  hallado 
que  lo  raismo  podran  hazer  carias  y  informaciones  que  se  den  al  Nuncio. 
Y  hame  Iraydo  la  maleria  à  alguna  larga;  pero  es  lai  que,  comcnçando  à 
entrar  en  ella,  trac  consigo  exlensiones  forçosas,  que  Iras  ello  imporla 
poco  yr  escritas,  quando  bien  no  liagan  al  caso.  Nueslro  Sefior,  etc. 

De  Paris,  à  xviu  de  Abril  158i. 


1584.  —  I"  Mai.  —  Aranjuez. 

Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Siniancas.  Liasse  A.  56,  «<>  7.  Minute.) 

Accusé  de  réception  des  lettres  de  Tassis  des  24  janvier  et  1 3  mars  qui  ont  été  apportées  par 
Moreo.  —  Opportunité  de  l'arrivée  de  cet  agent,  qui  a  donné  au  Roi  d'Espagne  toutes  les  infor- 
mations qu'il  désirait.  —  Dispositions  prises  pour  fournir  l'argent  nécessaire  à  l'entretien  des 
correspondances.  —  Recommandation  à  Tassis  de  s'en  entendre  avec  le  duc  de  Guise  et  celui 
qui  paraît  être  avec  lui  la  clef  de  voûte  de  l'entreprise.  —  Assurance  qu'il  devra  leur  donner 
de  la  manière  la  plus  positive  que  l'intention  du  Roi  d'Espagne  n'est  pas  de  les  mettre  en  jeu 
pour  les  abandonner  ensuite,  et  que  rien  n'est  plus  éloigné  de  sa  pensée.  —  Sa  ferme  résolution 
d'accomplir  jusqu'au  bout  toutes  les  promesses  qu'il  aura  faites.  —  Sincérité  de  ses  bonnes  in- 
tentions à  l'égard  du  duc  de  Guise.  —  Efforts  que  devra  faire  l'ambassadeur  pour  obtenir  des 
communications  sans  réserve  dont  il  donnera  avis  au  Roi  d'Espagne.  —  Informations  demandées 
par  Philippe  II  au  prince  de  Parme ,  afin  de  pouvoir  répondre  à  la  lettre  que  le  Roi  d'Ecosse  lui 
a  écrite  et  à  la  requête  du  colonel  Stuart  contenue  dans  cette  lettre.  —  Satisfaction  causée  au 
Roi  par  les  sentiments  exprimés  par  le  jeune  Roi  d'Ecosse.  —  Son  intention  de  lui  être  utile 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  —  Assurances  réitérées  que  l'ambassadeur  don- 
nera au  duc  de  Guise  de  l'entière  confiance  du  Roi  d'Espagne.  —  Recommandation  qui  lui  est 
faite  de  s'appliquer  à  détruire  dans  l'esprit  du  duc  les  soupçons  qu'on  cherche  à  lui  inspirer. 

A  los  1  4  del  passado  se  recebieron  con  Moreo  vueslras  carias  de  24  do 
Hebrero  y  1 3  de  Marco.  Y  délias  y  de  su  relacion  quedo  parlicularmente 
infbrmado  de  aquella  maleria.  Su  venida  fue  acertada  por  los  rcspeclos 
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([lie  (lezis,  y  aquel  dinero  que  distes  remitido  à  pagar  aca  esta  bien,  y  se 
ha  rnandado  cuiuplir.  Y  con  el  que  le  recebiô,  y  el  vezino  ([ue  le  esta  cerca, 
se  procurara  desdo  aca  tcner  buena  correspoiidencia,  y  vos  procuiareis 
alla  tener  con  ellos  la  misma  en  lo  gênerai  y  cosas  de  avisos  que  se  olTrez- 
cicren  para  conservarlos  en  fe,  pero  sin  estrechar  csto  en  los  particulares 
hondos  mas  de  lo  que  gustaren  y  quisieren  ^lucio  y  su  companero  (I)  que 
parezce  son  la  clave  desto.  A  los  quales  podreys  afiriuar  raiiy  certificado 
de  mi  parte  que  no  ay  cosa  mas  agena  de  mi  que,  siendo  ellos  quien  son, 
y  tenicndoles  la  voluntad  que  les  tengo  (que  es  la  que  vos  les  havreis 
dicho),  raeterlos  una  vez  en  juego  para  no  les  acudir  y  dexarlos  despues 
passar  mal.  Que  pierdan  del  todo  este  recelo  y  se  asseguren  y  crean  que 
lo  que  se  les  otTrczciere  de  mi  parte,  se  les  continuara  y  cumplira  pun- 
tualmente;  y  sobre  esta  scguridad  que  por  rai  les  liavcys  de  offrezcer,  les 
preguntad  juntamenle  que  os  digan  para  avisarmclo  el  fin  que  tienen  y  los 
medins  y  forma  para  ello  y  lo  que  quieren  de  mi,  sobre  poder  estar  muy 
ciertos  que  les  desseo  todo  bien  y  se  le  he  de  procurar  en  lo  que  de  mi  se 
ayudaren.  Y  por  aqui  procurareis  que  se  abran  y  se  os  declaren,  pues  en 
efecto  sabeys  que  vino  de  alla  cl  motivo  y  origen  desta  plalica;  la  quai  sera 
à  proposito  que  procureys  no  dexar  caer,  sino  sustentarla  viva  y  avisarme 
de  lo  que  passare. 

La  carta  que  me  embiastes  del  Rey  de  Escocia  recelii,  y  en  lo  del 
coronel  Stuart,  (jue  por  ella  se  me  pide,  lie  mandado  cscrevir  al  principe 
de  Parma ,  mi  sobrino,  me  avise  como  esta  el  negocio.  Y  en  teniendo  su 
informacion,  os  mandare  embiar  la  respuesta,  para  que  se  la  embieys  por 
manodcsu  embaxador.  A  quien  podreys  dezir  agora  esto,  y  quan  satisfecho 
quedo  de  otros  punlos  de  la  dicha  carta,  y  la  voluntad  con  que  yo  corres- 

(l)  Peut-ctie  s'agit-il  ici  du  docteur  Allen.  Cependant  le  commencement  de  cette  lettre  me  semble  se 
rapporter  au  projet  de  l'union  catholique  en  France ,  plutôt  qu'aux  affaires  d'Angleterre. 
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pondère  al  dichoRey  en  lo  que  se  offrezciere,  como  es  justo  por  la  que  me 
muestra.  Y  â  Hercules  enterad  mucho  de  lo  que  yo  fio  del  y  de  su  medio 
V  intervencion  en  estas  cosas  como  en  todas,  deshaziendole  las  sospechas 
que  apuntays  que  podria  ser  que  algunos  le  huviessen  raovido  y  sanean- 
dole  deslo. 

De  Aranjuez,  à  primero  de  Mayo  1584. 


1584.  —  27  M.u.  —  Paris. 

J.  B.   de  Tassis  à  Philippe  H. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  .iimaiicns.  Liasse  11.  50,  n'  17.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelles  d'Ecosse  venues  par  la  voie  de  Londres  et  communiquées  à  J .  B.  de  Tassis  par  les  ambas- 
sadeurs d'Ecosse.  —  A\is  que  les  rebelles  ont  été  forcés  d'abandonner  non-seulement  Stirling , 
mais  même  l'Ecosse  et  de  se  retirer  à  Berwick.  —  Importance  de  cet  événement,  qui  aurait 
pour  résultat  d'affranchir  le  roi  d'Ecosse  de  la  gène  et  du  péril  extrême  où  il  se  trouvait. 

—  Arrivée  de  Richard  llelino  et  du  docteur  Allen,  qui  sont  revenus  de  Flandre.  —  Leur 
opinion  que  l'affaire  doit  toujours  se  tenter  par  l'Angleterre  et  non  par  aucune  autre  voie.  — 
Confidences  qu'ils  ont  faites  à  l'ambassadeur  sur  les  dispositions  des  Écossais  qui ,  dégoûtés  de 
tant  de  retards,  agitent  la  question  de  savoir  s'il  serait  possible  de  remettre  l'entreprise  en 
d'autres  mains  qu'en  celles  du  Roi  d'Espagne.  —  Confiance  conservée  au  contraire  par  les 
Anglais  qui  ne  veulent  d'autres  protecteurs  que  le  Roi  Catholique.  —  Leur  désir,  lors  même  que 
l'on  parviendrait  à  rétablir  sur  le  trône  la  Reine  d'Ecosse,  que  le  Roi  d'Espagne  ne  les  aban- 
donne pas  avant  que  toutes  choses  soient  bien  assurées.  —  Plaisir  avec  lequel  ils  verraient 
le  Roi  prendre  possession  de  quelque  port  pour  leur  donner  plus  de  sécurité.  —  Peu  d'impor- 
tance qu'il  faut  attacher  au.\  démarches  des  Écossais ,  et  même  à  la  communication  faite  par 
les  .\nglais,  qui  n'ont  eu  peut-être  d'autre  but  que  de  donner  plus  d'ardeur  au  Roi  d'Espagne. 

—  Fond  que  l'on  peut  faire  sur  les  dispositions  des  .Anglais.  —  Post-scriptum.  Conlirmalion  des 
.succès  obtenus  sur  les  rebelles  par  le  Roi  d'Ecosse. 

Embianme  â  dezir  en  este  punto  ambos  embaxadores  de  Escocia  (1  )  que 
entienden  aver  venido  nueva  por  via  de  Inglaterra  que  los  reheldes  de  su 


(1)  L'archevêque  de  Glasgow,  ambassadeur  de  Marie  Stuart,  et  lord  Seaton,  ambassadeur  de  Jacques  \\. 
Voyez,  dans  notre  t.  11,  p.  635,  les  documents  relatifs  à  cette  mission.) 
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Rey  que  avian  ociipado  à  Esteiiin  (1),  como  ya  se  ha  avisado,  la  aviaii 
buelto  a  dexar  y  avian  sido  forzados  de  retirarse  del  reyno ,  y  creese  que 
à  Varvic;  de  que  estan  con  desseo  aguardando  nuevas  de  la  misnaa  Escocia. 
Si  ello  es  verdad,  es  un  muy  buen  negocio,  y  a  lo  menos  avra  salido  aquel 
Rey  de  la  estrecheza  y  peligro  grande  en  que  los  dias  passades  se  hallava. 

Richardo  Melino  ha  buelto  de  Flandes.  Estan,  él  y  su  compaùero  Alano. 
sienipre  que  se  deve  hazer  la  cmpresa  por  Inglaterra  y  en  ninguna  manera  por 
otro  cabo.  Y  hame  dicho  en  confianza  que  aqui  andan ,  entre  los  Escoceses 
enfadados  de  la  dilacion ,  platicas  de  ver  si  séria  posible  guiar  este  negocio 
por  otras  manos  que  las  de  Vuestra  31ajestad.  Y,  aunque  él  y  el  otro  andan 
entreteniendose  con  ellos  lo  mejor  que  pueden ,  declaranse  que  no  quieren 
Ingleses  otro  patron  que  V.  M.  ;  y  que  no  solamente  tienen  ojo  a  que  V.  M. 
les  remédie  â  la  primer  entrada,  pero  que,  aunque  se  les  constituya  reyna 
la  de  Escocia,  no  les  desempare  tan  presto,  hasta  tener  todo  aquello  bien 
asigurado.  Y  aun  dizen  que  holgaran  que  para  ello  tenga  V.  M.  en  sus 
manos  algunos  puertos,  para  asegurallo  todo  tanto  mejor.  En  la  platica  de 
los  otros  no  ay  que  mirar  que  todas  deven  de  ser  quimeras  de  viento  :  \  si 
bien  estotro  tambien  podria  ser  que  nasciesse  de  querernos  cebar  tanto 
mejor.  En  fin,  esso  es  cierto  que  Ingleses  no  quieren  otro  patron  que 
V.  M.  ;  debaxo  de  lo  quai  paresce  que  se  puede  créer  qualquiera  cosa. 

Escritto  lo  de  arriba  me  ha  venido  à  advertir  otro  que  lo  de  Escocia  es 
verdad,  y  que  aquel  Rey  ténia  tambien  presos  â  algunos.  Nuestro  Seiior,  etc. 

De  Paris,  à  xxvii  de  Mayo  1584. 

(1)  Ce  soulèvement,  suscité  par  Élisabetli  pour  renverser  le  parti  de  Marie  Stuart  en  Ecosse,  échoua 
complètement.  Tandis  que  le  comte  de  Gowrie  marchait  sur  Dundee,  les  comtes  d'Angus,  de  Mar  et  le 
Maître  de  Glammis  s'étaient  en  effet  emparés  de  Stirling  le  22  avril.  Mais  Jacques  VI  et  le  comte 
d'Arran ,  instruits  du  complot ,  s'avancèrent  contre  eux  à  la  tête  de  douze  mille  hommes.  Gowrie  fut 
pris  et  décapité.  Angus,  Mar,  Glammis  et  leurs  adhérents,  contraints  de  se  jeter  en  Angleterre,  furent 
déclarés  coupables  de  haute  trahison.  (Mignet,  Hist.  de  Marie  Stuart,  t.  II,  p.  266.) 
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San-Lorenzo.  —  1584.  —  29  Jci:^. 

Philippe  H  à  J.   B.   de  Tassis. 
(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  A.  5G,  n»  3.  Minute.) 

Satisfaction  éprouvée  par  Philippe  II  des  succès  obtenus  par  le  Roi  d'Ecosse.  —  Ordres  qui 
seront  prochainement  donnés  pour  faire  passer  à  Tassis  l'argent  destiné  au  pavement  de  la 
garde  du  jeune  Prince.  —  Approbation  de  la  conduite  tenue  par  Tassis  vis-à-vis  de  lord  Seaton. 
—  Ordre  qui  lui  est  donné,  si  lord  Seaton  lui  remet  le  papier  qui  contient  l'offre  de  quittci 
l'alliance  de  France  pour  prendre  celle  d'Espagne ,  d'accepter  ce  document  et  de  le  faire  passer 
au  Roi  d'Espagne;  mais  sans  presser  lord  Seaton  et  en  le  laissant  s'engager  de  lui-même. 

Holgadome  lie  del  bucn  siiccesso  ciel  Rey  tle  Escocia,  y  con  él  que  arriba 
se  dize  se  procurara  embiaros  aquel  dinero  para  su  guarda.  Vos  os  haveys 
havido  bien  con  su  embaxador  Selon ,  y  si  os  diere  aquel  papel  con  offrez- 
cimiento  de  apartarse  de  la  liga  y  confederacion  de  Francia,  y  hazerla 
comigo,  me  le  embiareys;  pero  no  haveys  de  solicitarlo  vos,  sino  dexarle 
entrar  de  suyo,  y  encargaros  solamente  de  referir  lo  que  os  dixere. 

De  San-Lorenzo,  â  xxix  de  Junio  1584. 


-      -—rrîIrySS&ë^^SirS 
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VI. 

1585-1387. 

AMBASSADE  UE  D0.\"  BEHNARDINO  DE  BIENDOÇA  (I). 

1583.  —  .')  AvFtiL.  —  Paris. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

(Archives  iwlionolps.  Fonds  de  Sinwiicos.  Liasse  II.  jfi,  n."  194.  Dècliiffremenl  nfjiciel.) 

Dires  ronlradictoires  de  Naii,  secrétaire  de  la  Reine  d'ftcosse,  et  de  Gray,  ambassadeur  du  Roi 
d'Ëccsse,  sur  la  question  de  savoir  si  le  Roi  a  consenti  ou  non  à  l'association  proposée  entre 
sa  mère  et  lui.  —  Désir  de  la  Reine  d'Angleterre  d'acquérir  une  certitude  à  cet  égard.  — 
Charge  qu'elle  avait  en  conséquence  donnée  à  Nau  de  se  rendre  avec  le  secrétaire  Wand  auprès 
du  Roi  d'Ecosse.  —  Motifs  qui  lui  ont  fait  suspendre  cette  mission  et  qui  proviennent  de  ce 
(jue  le  complot  tramé  contre  le  Roi  d'Ecosse  par  les  rebelles  écossais  résidant  en  Angleterre 
et  fomenté  par  elle-même  a  été  découvert.  —  Lettres  écrites  de  sa  main  et  envoyées  par  Waad 
pour  demander  au  Roi  et  à  Catherine  de  Médicis  l'extradition  de  Morgan,  détenu  à  la  Bastille. 
—  Incertitude  sur  la  décision  que  prendra  le  Roi  de  France  à  cet  égard.  —  Découverte  do  la  cor- 
respondance entretenue  par  Morgan  avec  Corcelles,  l'un  des  secrétaires  do  l'ambassadeur  de 
France  en  Angleterre,  sur  les  affaires  des  Catholiques  et  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Irritation  de 
la  Reine  d'Angleterre  contre  Corcelles,  dont  elle  a  exigé  le  renvoi  immédiat  en  France.  — 
Exécution  du  docteur  Parry.  —  Fausse  lettre  attribuée  an  cardinal  Côme ,  par  laquelle  ce  prélat 
engageait  Parry  à  poursuivre  son  entreprise  en  lui  promettant  indulgence  plénière.  —  Aveu 

(1)  Après  avoir  occupé  pendant  sIk  années  (làî  8 -i."j84)  le  poste  d'aniha-ssaileur  résidant  en  Angleterre  *, 
où  il  soutint  énersiqueinent  la  cause  de  Marie  Stuart  et  des  Catholiques,  don  lîcrnardino de  Mendora ,  in 
étant  Tenu  à  nnc  rupture  complète  avec  Elisabeth  ,  qui  l'accusait ,  non  sans  raison ,  de  fomenter  foutes 
les  conspirations  tramées  dans  son  royaume,  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterie  le  ta  janvier  13S4  *' 
De  Londres  il  se  rendit  à  Paris,  où  Tassis  lui  fit  la  remise  de  tout  ce  qui  concernait  rAiigleterie  et 
l'Ecosse***;  et,  après  avoir  employé  deux  mois  à  prendre  une  connaissance  approfondie  des  négocia- 
tions entamées  par  le  chargé  d'affaires  du  Pioi  Catholique  en  France,  il  quitta  Paris  vers  le  milieu 
d'avril  ****  pour  aller  trouver  en  Espagne  le  Roi  son  niaitre.  Don  Bernardino  Suarez  Hurtado  de  Men- 
doça  (ou  Mendoza,  suivant  l'orthographe  moderne),  V'  comte  de  Coruna  et  vicomte  de  'lorija,  était  issu 


'  Nous  avons  donné,  dans  le  paragraphe  précédent,  plusieurs  documents  émanés  de  don  Bernardino  de  Mendoça 
pendant  son  ambassade  en  Angleterre.  Voyez  p.  261,  2t9,  27P,  277,  282,  289,  294,  304,  335  et  374. 
'*  Voyez  p.  388,  note  1. 

•••  Dépêche  de  Tassis  du  18  avril  1584.  Voyez  p.  388. 
••••  Dépêche  de  Tassis  du  10  avril.  Voyez  p.  3b8,  note  1. 

ni.  51 
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lait  i)ar  l'arr\'  an  sujet  de  cctle  lettre  el  sur  lequel  on  Va  condamne.  — Protestations  de  Pj.ny 
contre  cette  condamnation  ,  contraire  aux  promesses  formelles  qui  lui  avaient  été  faites  an  nom 
de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Opinion  d'un  grand  nombre  d'Anglais  qui  regardent  celte  con- 
damnation comme  une  iniquité. 

La  yda  de  Nao,  secretario  de  la  Rcyna  de  Escocia(l\  conWastenEscocia, 

(liie  avise  à  V.  M.,  lie  eiitendido  que  cra  para  averiguar  si  el  Rey  de  Escocia 

.l'une  (les  maisons  les  plus  considérables  de  l'Espagne*.  Son  habileté  et  son  énergie  lui  valurent  lestinie 
particulière  du  Roi  Catholique,  et, de  tous  lesagentsqui  secondèrent  la  politique  de  Philippe  II,  Il  e.st  peut- 
être  celui  auquel  (c  prince  témoigna  le  plus  (îe  déiérence  *'.  Le  roi  appréciait  trop  bien  les  services 
que  don  Bernardino  pouvait  lui  rendre  dans  l'exécution  de  ses  desseins  sur  la  France  et  sur  r.\nglcterre, 
pour  rester  longtemps  sans  l'emijlojer.  Le  duc  d'Alençon  étant  mort  à  Château-Thierry,  le  10  juin  1ÔS4, 
Philippe  II  envoya  Mendoça  en  l'rance  vers  la  fin  de  septembre**'  pour  faire  ses  compliments  de  con- 
doléance à  Henri  III  el  h  Catherine  de  .Médicis;  et,  dès  le  mois  suivant ,  il  l'accrédita  auprès  d'eux  eu 
(|uaiité  d'ambassadeur  résidant,  à  la  place  de  Tassis,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ****,  fut 
nommé  inspecteur  général  de  l'armée  de  Flandre.  •■  De  Paris,  où  il  excita  les  Guises,  où  il  inspira  la 
ligue,  Mendoça  poursuivit  de  sa  haine  et  de  ses  complots  la  Reine  Elisabeth,  qui  trouva  en  lui  un 
ennemi  aussi  ardent  qu'infatigable.  (Mignet ,  His/.  de  Marie  Stnart,  t.  II ,  p.  2fi6.)  «  Il  fut ,  sinon  l'in- 
^ligateur,  au  moins  le  confident  et  le  zélé  promoteur  de  la  conspiration  de  Babinglon;  et,  en  lisant  sa 
iDirespondance,  il  est  facile  de  comprendre  qu'un  projet  qui  avait  pour  point  de  départ  l'assassinat, 
longuement  prémédité,  de  la  Reine  d'Angleterre ,  devait  ou  réussir,  ou,  dans  le  cas  contraire,  amener 
inévilablement  la  catastrophe  qui  termina  la  vie  de  la  Reine  d'Ecosse  :  Vila  Mnrirp  mors  Elisabclli; 
Vila  Elisabeth  murs  Marier.  —  Postérieurement  à  l'époque  de  1.587,  à  laqucde  nous  arrêtons  celte 
partie  de  noire  recueil,  don  Bernardino  continua  de  résider  en  France  ,  mais,  atteint  d'une  oplithalmie 
gra\e,  il  demanda  son  rappel,  qu'il  obtint  par  lettres  du  Roi  en  date  du  i4  juillet  mfii Fonds  deSim., 
A.  ."iT,  n"  16-49.  .jl  et  55).  11  s'apprêtait  à  partir,  lorsque  l'assassinat  de  Henri  lit  (l"  août)  vint  le 
forcer  à  prolonger  son  séjour  en  France,  et  .«a  dernière  dépêche,  dans  les  papiers  de  Simancas,  est  du 
:il  décembre  1591.  On  voit  par  cette  dépêche  que  déjà  depuis  plus  d'un  an,  dès  l'entrée  du  duc  de 
l'arme  en  France  (août  1 590),  don  Bernardino  avait  cru  devoir  cesser  de  prendre  part  aux  affaires  7. 
Suivant  Motéri ,  don  Bernardino  de  Mendoça  mourut  le  4  juillet  1595. 

il)  Nau,  ancien  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  avait  remplacé  auprès  de  Marie  Sluarl ,  en  qualili' 
de  secrétaire  chargé  de  la  correspondance  française,  Raullet,  mort  en  1574.  (Mignet,  Jtisi.  de  Marie 
_sfiiart.  Il ,  2GS.)  —  Sur  le  projet  d'association  entre  Marie  Stuart  el  son  fils,  projet  qui  ne  fut  jamais, 
de  la  part  de  Jacqiics  VI  et  de  ses  ministres,  qu'une  véritable  tromperie,  voyez  dans  le  Recueil  du  prince 
Labaiioff,  t.  VI,  p.  S2,  la  commission  donnée  par  Marie  Stuart,  en  date  du  5  janvier  1585. 

'  Moréri ,  Dictionn.  hi>ioTiqus,  art.  Mendoça ,  I.  VU,  p.  -112. 

••  Voyez  les  lettres  adressées  par  le  Iloi  à  Mendoça,  notamment  celles  des  28  janvier,  23  avril,  G  et  20  mai  1532. 
12  septembre  1583  et  18  juillet  1586,  et  dans  lesiap.  de  Sim.  A.  57.  n°  lG-49,  les  lettres  de  rappel  du  14  juillet  1589. 

•••  Lettre  de  Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis,  en  date  du  2  septembre  l'81  :  «  Las  parlicularidades  de  la  resptiesltt  se 
fitiTan  â  don.  Bernardino  de  Mendcça  que  va  â  condoUrse  de  la  mucrte  dii  de  Alansou.  n  Fonds  de  Simancas,  A.  56, 
X"  13-17.  —  Autre  lettre  de  Philippe  II  à  Tassis,  en  date  du  £7  septembre  :  u  Me  ha  parezcido  ordenaros,  coma  por 
In  preamtc  la  hago^  que  os  hallfys  en  Z?/fs,  ô  dnndc  la  corte  e&tara  jiara  el  tiempo  que  don  Bernardino  nya  de  llegat 
nlU,  porque  el  primer  offrecimicnio  de  la  condolencia  A  que  él  va  es  bien  que  os  halleijs  loi  doi  j'inlados.  »  PoncU 
.1.-  Simancis,  A.  ôfi,  n-'  12-lG. 

••••  Voyez  la  note,  p.  3'>2. 

\  Areli.  nation.,  lî.  64,  N->  21',  217.  A  Dior,  he  de  dar  in/inilas  gracia'  por  el  Iir.rcrme  iittpirndo  no  pnsiesse 
mtno  en  nejncio  dispues  que  el  duque  de  Pttrma  enl'ô  en  este  reyno. 
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conscntia  en  la  associacion  que  su  madré  liavia  lieclio  al  diclio  Rey  y  pre- 
tensiones  que  podria  ténor,  por  havello  dicho  el  diclio  secretario  de  la 
Reyna  de  Escocia  delanle  de  Gre,  embaxador  de  su  liijo,  â  la  de  Ingala- 
tena  liaver  consentido  en  ella,  y  el  Gre  negadolo.  Y  queriendo  llevar  la 
Reyna  de  Ingalalerra  al  cabo  la  averiguacion  desto,  se  resolviô  de  enibiar 
al  Nao  en  compaùia  de  Wat  en  Escocia.  Y  estando  va  de  partida,  la  sus- 
pendiô  por  haverse  descu])ierfo  cierta  traycion  que  rebeldes  del  de  Escocia 
que  residen  en  Ingalaterra ,  con  intervencion  de  la  Reyna ,  havian  platicado 
con  algunos  varones  de  Escocia,  de  los  quales  han  degollado  dos(1)  :  y  el 
uno  era  el  castellano  de  Donibertan,  que,  por  tener  platica  con  la  Reyna 
de  Ingalaterra,  le  quito  el  Rey  la  tenencia  dandola  al  duque  de  Lenos  que 
muriô. 

A  Wat  le  ha  embiado  la  Reyna  con  carias  escritas  de  su  inano  para 
este  Rey  y  su  madré,  pidiendoles  le  entregue  al  Escoces  que  scrivi  à  V.  M. 
que  havian  prendido,  llamado  Morgen,  que  esta  en  la  Yastilia.  No  se 
entiende  (jue  el  Rey  se  le  dara.  Y  por  liaver  tomado  algunos  papeles  al 
Morgen,  por  los  quales  se  ha  visto  que  ténia  communicacion  con  un  gen- 
tilhombre,  llamado  Corsela,  del  embaxador  de  Francia  que  réside  en 
Ingalaterra,  sobre  materia  de  Catholicos  y  de  la  Reyna  de  Escocia,  la  do 
Ingalaterra  embiô  à  pedir  al  embaxador  embiasse  kiego  al  dicho  Corsela 
en  Francia;  y  assi  lo  ha  hecho. 

Al  doclor  Pare,  que  havian  prendido,  le  cortaron  la  cabeça  (2).  Y  al 
condenalle,  presentandole  una  carta  fingida  del  cardenal  de  Coma,  eu  que 
dezia  que  siguiesse  su  buen  proposito,  que  Su  Santidad  le  daria  indul- 
gencia  plenaria;  y  preguntando  si  havia  rescebidoaquella  carta,  v  conce- 

(1)  Cunningliam  de  Drumwhasel  et  Douglas  de  Mains.  Suivant  Robcrlson  ,  JJist.  d' Ecosse,  \i\ .  mi 
t.  lu,  p.  1C3  de  la  traduction  française,  ces  exécutions  eurent  lieu  bien  moins  pour  punir  ilc  vî-ritabk-s 
coiispiralioni  que  pour  satisfaire  l'insaliablc  avidité  et  les  haines  du  comte  d'Arran. 

(2)  Cette  exécution  eut  lieu  le  5i  févrii.r. 
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(liemlojo,  el  juez  le  condeinnô  ù  inuerte,  diziendole  que  no  havia  menester 
nias  confession  que  aquella.  Respondio  el  Pare  que  couio  va  podria  hablar 
que  no  era  aquella  la  fee  que  le  havian  dado;  lo  quai  sabia  la  Reyna.  Cosa 
(|ue  hazc  pensar  à  niuchos  do  les  misnios  Ingleses  no  haver  sido  justa- 
Miente  condemnado  el  Pare,  y  ser  fiction  la  carta,  cuva  copia  enibio  cou 
esta  à  V.  M.  (I). 

Paris,  â  v  de  Abril  1585. 


Paris.  —  1585.  —  16  Juillet. 

3>on  Bernardîno  de  Mendoça  à  Philippe  XI. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  56,  )i"  53  et  54.  Dcchif/rement  o/fieiel.i 

Nouvelle  résidence  assignée  à  Marie  Stuart.  —  Conditions  imposées  par  sir  Amyas  Pawlel  en 
prenant  la  garde  de  la  Heine  d'Ecosse,  dont  il  n'a  voulu  se  charger  que  si  l'on  éloignait  de  la 
province  tous  les  gentilshommes  soupçonnés  de  catholicisme.  —  Articles  rédigés  dans  le  Par- 
lement au  sujet  de  Marie  Stuart  et  dont  la  traduction  latine  est  envoyée  au  Roi  d'Espagne 
par  l'ambassadeur.  —  Mort  du  comte  de  Northumberland,  prisonnier  dans  la  Tour  de  Londres. 

—  Lettre  écrite  à  ce  sujet  par  AValsingham ,  qui  afDrme  que  le  comte  est  parvenu  à  se  procurer 
par  un  de  ses  gardiens  un  pistolet  chargé  do  trois  balles  avec  lequel  il  s'est  suicidé.  —  Invrai- 
semblance d'un  pareil  récit,  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  précautions  minutieuses  observées 
à  la  Tour  à  l'égard  de  tous  les  prisonniers ,  et  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  personnage  d'impor- 
lance  comme  le  comte  de  Northumberland.  —Conviction  de  l'ambassadeur  que  le  comte  a  été 
mis  à  mort  par  ordre  du  Conieil.  —  Ses  craintes  que  l'on  n'agisse  de  même  à  l'égard  du  comte 
d'Arundel  et  des  autres  prisonniers  catholiques.  —  Tentative  d'empoisonnement  déjà  faite  six 
mois auparavant  contre  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Northumberland,  et  qui  n'a  manqué  son 
elîet  que  grâces  aux  soins  du  docteur  Arsil ,  médecin  catholique  alors  prisonnier  avec  eux.  — 
Nouvelles  d'Ecosse.  —  Prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  de  Danemark  qui  vient  sous  pré- 
texte de  traiter  du  mariage  du  Roi  d'Ecosse  avec  l'une  des  filles  du  Roi  de  Danemark ,  mais 
en  réalité  pour  négocier  une  ligue  entre  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  les  autres  Étals  protestants. 

—  Démarches  faites  auprès  du  Roi  d'Ecosse  par  Edouard  Wotlon  pour  qu'il  prenne  sous  sa 
protection  les  révoltés  de  Hollande  et  de  Zélande.  —  Subsides  qui  lui  ont  été  olferts  à  cet  effet 
par  la  Reine  d'.Angleterre. 

Desjnies  do  los  nUinios  avisos  que  oscrevi  à  V.  iM.,  â  postrero  del  pas- 

siido,  entiendo  que  à  la  Reyna  do  Escocia  la  ban  sonalado  las  casas  de 

(  I)  .Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  copie,  que  l'ambassadeur  avait  jointe  à  sa  dépèclie  ,  et  qui  aiuacte  ren- 
voyée au  duc  de  Guise,  comme  le  fait  pressentir  celle  noie  marginale  :  Creijose  qui  ern  para  Miicin. 
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Borton  y  Heber  de  Sert  (1  ),  que  eran  do  milort  Paget ,  dandolo  lodos  los  niiie- 
bles  délias,  en  la  provincia  de  Forgicr,  y  no  aver  querido  Ser  Polet  encar- 
garse  con  juramento  de  la  guarda  de  la  dicha  Reyna,  porque  los  discur- 
sives no,  si  no  hechavan  todos  los  gentileshombres  que  tenian  sospeclia 
ser  calholicos  fiiera  de  la  provincia;  lo  quai  se  ha  heclio.  Y  con  esta  embio 
â  V.  M.  los  articules,  que  en  materia  do  la  Reyna  de  Escocia  lia  hoche 
hazer  en  el  Parlamonto  la  de  Inglaterra,  Iraduzides  de  ingles  en  latin  i^2  . 
El  conde  de  Nortliumborland,  que  ostava  presse  en  la  Terre  do  Londres, 
ha  escrito  el  secretarioValsinghen  averse  muert.o(3),  pidiendo  â  la  guardia 
que  le  tenian  que  le  truxesse  un  pistoiete  cargado  con  très  l)alas  :  cosa  bien 
raaia  de  créer,  para  les  que  saben  quan  estrecha  prisien  es  aquelia,  qm 
las  guardas  que  los  sirvon  no  les  dan  aun  la  coniida  sin  la  intervoncien  (\q\ 
castellano,  priiicipalmente  à  una  persona  corne  ol  cendc  ossalle  dar  armas: 
de  donde  arguyen,  por  havello  ballade  niuerlo  con  las  très  balas,  ser 


i]ue  llcvava  mas  caminu  que  no  que  fuesse  para  este.  Mais  il  est  à  croiic  nue  celte  lettre  du  car- 
dinal secrétaire  d'État  Como  au  docteur  Parry  est  celle  que  Sadlcr  a  publiée  dans  son  Becueil,  t.  Il . 
|).  500,  et  qui  est  conçue  en  termes  généraux.  Sur  cette  obscure  affaire  de  Parry  et  de  Kevil ,  voyez  le 
docteur  Lingard,  Hist.  d'Angleterre,  1.  VUI,  p.  2i4  et  suiv.  de  la  traduct.  française. 

(I)  Ces  renseignements  sont  inexacts,  et  d'ailleurs  les  noms  anglais  des  lieux  que  Fainbassadcur  a 
voulu  désigner  sont  tellement  déligurés  qu'il  m'a  été  impossible  de  les  reconnaître  et  de  les  retrouver. 
Je  me  contenterai  de  rétablir  les  faits  en  prenant  pour  guide  le  résume  du  prince  Labanoff  :  "  La  Reine 
d'Kcosse  quitta  sa  résidence  de  NVinglicld  le  13  janvier  1584;  elle  s'arrêta  un  jour  à  Derby,  et  arriva  le 
lendemain  au  cliàteau  de  Tutbury ,  dans  le  comté  de  Stafford ,  oii  elle  resta  pendant  quelque  temps 
sous  la  garde  de  sir  Ralpli  Sadler  et  de  Sommers,  qui  la  remirent,  au  commencement  de  mai,  entre  les 
mains  de  sir  -\rayas  Pawlet  ■>  puritain  sévère ,  attaché  à  Leicester,  dévoué  à  Elisabeth ,  détestant  le.- 
catholiques,  incapable  de  condescendance  comme  de  pKié  pour  sa  pri.sonnière.  »  (Mignet,  Hhf.  rit 
Marie  Sltiart ,  t.  II,  p.  281.) 

(3)  Voyez  dans  le  Recueil  des  Statiites  nf  tlic  llralm,  tom.  1\',  p.  704,  le  texte  de  ci;  slatut ,  qui  fut 
promulgué  eu  décembre  1584  (le  Parlement  s'était  ouvert  le  23  novembre),  et  dans  le  Recueil  du 
prince  Labanoff,  t.  VI ,  p.  76,  l'adhésion  de  Marie  Stuart,  en  date  du  5  janvier  1585,  dont  Elisabeth 
voulut  plus  tard  s'appuyer  pour  s'arroger  le  droit  de  juger  la  Reine  d'Ecosse. 

(3)  Henri  Percy,  comte  de  Sorthumberland.  Cette  mort,  qui  arriva  le  20  juin,  fut  évidemment  li 
résultat  d'un  assassinat.  Sir  Walter  Raleigli ,  dans  une  lettre  écrite  à  lord  Cecil  en  1001,  dit,  en  en  par- 
lant comme  d'un  fait  qui  leur  était  bien  connu  à  tous  deux  ,  que  le  comte  fut  assassiné  i>  l'instigation 
d?  llattnn.  Voyez  cette  lettre  dans  le  liciue:!  de  Murdin  ,  p.  sll,  cité  par  Lingar.l ,  t.  Mil ,  264. 
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riegocio  que  los  consejeros  han  guiado.  Y  de  tetuer  no  hagan  lo  inismo  con 
el  conde  do  Arandel  y  otros  calholicos  presses,  que  son  muchos,  à  causa  de 
liaverse  descuvieito ,  seys  meses  ha ,  hizieron  dar  veneno  al  conde  de  Jos- 
beris(I)  y  al  misuio  conde  de  Norlumberlan,  segun  me  dizen,  pero  acerto 
à  ser  tan  lento  que  Arsil ,  el  niedico  catlioiico  que  esta  preso,  luesse  parle 
para  remediallos  :  el  quai  dixo  â  los  dos  mismos  condes  ser  veneno  su 
nialadia.  El  de  Nortumberlan  ténia  aqui  très  hijos  para  que  se  criassen 
catholicamente. 

De  Escocia  se  tiene  aviso  que  aguardava  el  Rey  un  embaxador  del  de 
Diuamarca,  que  es  su  gran  chanciller;  el  quai  venia  à  tratar  se  ligasse  con 
la  de  Inglaterra  y  los  dénias  principes  protestantes,  y  con  esta  color  el 
casaiiiiento  entre  el  de  Escocia  con  la  liija  de  Diuamarca  (2).  No  era  partido 
KduardolIton(3),  embaxador  de  la  de  Inglaterra,  de  aquella  corte;  el  quai 
avisau  que  tratava  que  el  de  Escocia  tomasse  declaradamente  la  protection 
de  los  rebeldes  de  Holanda  y  Zelanda,  ofrezciendole  la  de  Inglaterra 
grandes  partidos  quando  viniesse  en  ello.  Nuestro  Senor,  etc. 

De  Paris ,  â  xvi  de  Julio  1 585. 

1 1  Josberis  est  un  de  ces  noms  défigurés  par  le  déclnlïieur  et  qu'il  est  bien  difficile  de  reconnaitre. 
J'ai  pense ,  à  cause  de  la  désinence,  que  l'amliassadeur  a  pu  ^ouloir  désigner  le  comte  de  Salisburv, 
parent  du  comte  de  Westmoreland. 

11.)  Sur  cette  ambassade  envoyée  à  Jacques  M  |ar  Frédéric  H,  voyez  les  Mémoires  de  Moysie,  p.  r>:l. 
Suivant  Moysie,  cette  ambassade  avait  pour  ohjel  apparent,  non  pas  le  mariage  du  Roi  d'Ecosse  avec  la 
l)rincesse  Anne  de  Danemark,  mariage  qui  ne  s'cITec  lua  i|H'en  i.)8!»,  mais  une  demande  faite  par  le 
Danemark  pour  Otre  admis  au  rachat  des  îles  d'Orkney  et  de  Shetland. 

.t  ICdouard  Wotton.  Sur  le  caractère  de  cet  envoyé,  qui  sut  gagner  immcdiati-ment  les  boimes  grâces 
(le  Jacques  VI,  vojez  notre  tome  II,  p.  728,  note,  et  Hobertson,  Hist.  d'Ecosse,  liv.  vu,  t.  lU,  p.  173 
l'I  suiv    de  la  traduction  française. 
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158.').  —   10  Septembre. 

Avissos  de  Xnglaterra  de   19  de  Septiembre  1585, 

(Archircs  mirioiinles.  l'ouds  de  simmica.^.  Liasse  II.  ôC,  w  8.3.  BécliiJ'/remrii/  n/jirirl. 

Dépari  du  comte  de  Shrewsbiiry  pour  les  comtés  de  Derby  et  de  Stafford,  dont  il  est  lord  lieu- 
tenant. —  Remerciments  qu'il  est  venu  faire  à  la  Reine  d'Angleterre  de  l'avoir  délivré  de  deux 
démons,  savoir  sa  femme  et  la  Reine  d'Ecosse.  —  Conseil  qu'il  a  donné  à  Elisabeth  de  prendre 
sous  sa  protection  la  Hollande  et  la  Zélandc,  s'ollrant  d'y  aller  en  personne,  si  on  lui  conliail 
cette  mission.  —  Bonne  santé  dont  jouit  la  Reine  d'Ecosse.  —  Précautions  miimtieuses  prises 
par  sir  Amyas  Pawlet,  non-seulement  pour  la  garder,  mais  pour  être  instruit  de  tout  ce  que 
font  et  disent  ladite  Reine  et  ses  serviteurs.  —  Vifs  dissentiments  entre  le  comte  de  Leicester  il 
le  grand  trésorier,  lord  Cécil,  au  sujet  de  l'alliance  de  l'Angleterre  avec  la  maison  de  Bourgogne. 

—  Efforts  du  trésorier  pour  rompre  celte  alliance,  tandis  que  le  comte  voudrait  la  maintenir. 

—  Persécutions  contre  les  Catholiques  d'Angleterre ,  qui  sont  frappés  d'une  terreur  telle,  ipi  ils 
sollicitent  l'autorisation  d'émigrer  en  Allemagne.  —  Offre  qu'ils  font  de  donner  toules  les 
garanties  désirables  qu'ils  ne  se  mêleront  à  aucune  intrigue  contre  la  Reine,  et  ne  fourniront 
aucun  sujet  de  plainte.  —  Noms  des  principaux  auteurs  de  cette  supplique.  —  Influence  tou- 
jours croissante  de  la  Reine  d'Angleterre  sur  le  Roi  d'Ecosse.  —  Conférence  indiquée  pour  la 
lin  de  septembre  entre  le  comte  de  lluntingrton  et  le  baron  d'Evers  pour  la  Reine d'Ang'eterir. 
d'une  part,  le  baron  do  Sinclair  et  le  comte  do  Ross  pour  le  Roi  d'Ecosse,  d'autre  pari, 
dans  le  but  de  traiter  d'une  alliance  offensive  et  défensive  entre  les  deux  couronnes.  —  A\is 
(pie  le  baron  Pagel,  Charles  Pagel  son  frère,  Thomas  Throckmorton,  Thomas  Morgan  et  Francis 
Arundel  ont  été  déclarés  coupables  de  lèse-majesté.  —  Détention  en  Anglelcrre  du  bamn  de 
Fernihurst ,  à  raison  de  la  mort  du  fîls  du  comte  de  Bedford.  —  Lettres  du  père  Edmond ,  jésuilc 
écossais,  qui  affirme  que,  de  concert  avec  un  autre  religieux  de  son  ordre,  il  a  en  six  mois 
ramené  plus  de  dix  mil'e  personnes  à  la  foi  catholique. 

El  condc  de  Shreiibury  ha  partido  para  ir  en  Darbisser,  siendo  liiiiarllie- 
nicnte  de  dos  condados  de  Darbi  y  Stattbrd.  Bessô  las  manos  à  la  Reyiia  ilc 
Iiiglaterra,  diziendole  hazello  por  liavelle  librado  de  dos  diablos,  (pie  lieian 
la  Reyna  de  Scozia  y  su  niugcr.  Peisiiadiô  à  la  Reyiia  (]ne  uo  se  fiasse  en 
aniistad  estrangera,  y  de  (oinar  la  proteclion  de  Holanda  y  Zelanda ,  pm- 
nieliendo  de  vr  él  em  peisona,  si  ella  se  lo  mandava,  y  (\i^  enlri>leiicr  y 
siislentar  dos  iiiill  homi)res  à  su  cosla. 

l.a  Uevna  de  Eseocia  se  lialla  hieti  de  salud  ;  y  la  giiarda  mii\  eslicclia- 
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mente  Aniias  Paulet ,  cl  quai  a  piiesto  quarenta  hombres  de  los  suyos  para 
su  guardia  y  espialla,  haziendo  amenudo  iniformaciones  de  lo  que  haze  y 
dize,  assi  la  dicha  Reyna  conio  sus  criados. 

Ay  grande  descontento  entre  el  conde  de  Lecester  y  cl  Gran  Thessorero. 
rontradiziendo;  el  Cicil  persuadiendo  romper  con  la  cassa  (\e  Borgona,  y  el 
Lecester  al  contrario  persuadiendola,  quanto  puede;  con  la  autoridad 
que  tiene  haze  condescender  à  la  Reyna  à  su  opinion  y  desminuyr  la  del 
Thesorero. 

La  persecucion  y  niiedo  en  Inglaterra  es  lan  grande  que  la  raayor  parte 
de  los  Catolicos  hazen  instancia  procurando  de  ser  desterrados  en  Alema- 
nia  ;  y  ofresen  de  dar  niuy  sufliciente  seguridad  que  no  entraran  en  nin- 
guna  platica  ni  trato  contra  la  Reyna  ni  la  daran  alguna  caussa  de  ofensa. 
Los  principales  que  suplican  esto  son  :  messire  Thomas  Tresamel,  messire 
Guillaume  Castebye,  y  M.  Jhean  Talbolh. 

El  Rey  de  Escozia  parece  ser  niuy  dependiente  de  la  Reyna  de  Ingla- 
terra y  de  seguir  su  umor;  y  cerca  de  la  fin  de  Septiembre ,  el  conde  de 
Hontington  y  el  baron  Evers,  por  la  Reyna  de  Inglaterra,  y  el  baron 
Saninctiler  y  el  conde  de  Rothesse,  por  el  Rey  de  Escocia,  se  juntarian 
l)ara  acordar  una  liga  offenssiva  y  defenssiva. 

Ai  baron  Paget,  Charles  Paget,  su  hermano ,  Thomas  Trongmorton  . 
Thomas  Morgan.  Francisco  Arandel,  liavian  declarado  en  crimen  legi- 
Magestatis. 

De  Escocia  avissan  estar  todavia  presse  en  Inglaterra  el  baron  Fer- 
neste  (1),  por  la  ocassion  de  la  muerte  del  hijo  del  conde  de  Bethel'ort.  Y 
el  padre  F^traon,  Escoces,  de  la  compania  de  Jhesus,  que  fue  en  F]scocia 


r,  Ker  (le  Fcrnihurst.  La  querelle  qui  s'était  élevée  entre  ses  gens  et  ceux  de  sir  John  l'orslcr,  el 
■lans  laquelle  périt  lord  Russel ,  lils  du  comte  de  Bedford,  avait  eu  lieu  le  28  juillet.  Voyez  Tytler's 

Hisdinj  0/  Scutlamt .  t.  vni,  p,  257. 
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con  otro  companero,  afirma  por  sus  carias  liaver  reconciliado  à  la  Yc;lessia 
catliolica  romana,  en  seis  messes,  passadas  de  diez  niill  aimas. 


1585.  —  29  Novembre.  —  Paris. 

Don   Bernardino   de  Mendoça   à  Philippe  H. 

(Archives  natiorwies.  Fonds  de  simrmais.  Liasse  H.  56,  )i"  US.  Mcliif/remeiU  officiel.) 

Nouvelles  d'Ecosse  reçues  par  lettres  de  Londres  en  date  du  14.  —  Entrée  en  Ecosse  des  comtes 
ri'Angus,  Mar  et  Morton,  à  la  tête  de  trois  mille  cavaliers,  laissant  derrière  eux  à  la  frontière 
beaucoup  de  troupes  anglaises.  —  But  de  cette  entreprise,  qui  est  de  renverser  du  pouvoir  le 
comte  d'Arran.  —  Inimitié  capitale  entre  ce  seigneur  et  le  comte  de  Maxwell ,  (jui  avait  déter- 
miné ce  dernier  à  se  déclarer  pour  les  rebelles.  — Résolution  prise  en  conséquence  par  le 
Roi  de  se  retirer  auprès  du  comte  de  Hunlly. —  Représentations  faites  à  lord  Maxwell,  qui 
depuis  l'ont  décidé  à  abandonner  le  parti  des  rebelles  et  à  se  joindre  au  comte  de  Huntly.  — 
Départ  du  Roi  pour  le  château  de  Stirling,  d'où  il  a  envoyé  au  comte  de  Huntly  et  à  lord 
Maxwell  toutes  les  troupes  qu'il  a  pu  réunir.  —  Nouvelles  du  15  qui  affirment  que  le  Roi,  se 
trouvant  à  la  tète  de  forces  supérieures,  a  résolu  d'attaquer  les  rebelles. 

De  Eseocia,  despues  de  los  ultimos  avisos  que  escriviâV.  M.,seen(iend(' 
por  cartas  de  14  desse  de  Londres,  liaver  cntrado  el  conde  de  Ane;ise, 
.Marra  y  Morton  el  moço,  con  très  mil  cavallos  escoceses  todos,  dexando 
à  las  espaldas  en  la  frontera  niucha  gente  de  la  Reyna,  y  esto  con  voz  de 
querer  echar  del  govierno  al  coude  de  Aran ,  cuyo  enemigo  es  grande  el 
conde  de  Mexil.  Lo  quai  le  hazia  haver  juntado  el  golpe  de  gente  y  caminar 
la  buelta  de  los  rebeldes.  Por  cuyo  respecte  el  Rey  se  havia  resuello  de 
retirarse  para  el  conde  de  Ontegre.  Pero  sabido  que  el  dicho  conde  de 
Ontegre  y  algunos  Teatinos  escoceses,  que  estavan  alla,  havian  representado 
al  dicho  conde  de  Magil,  que  haze  profession  de  catholico,  lo  mal  que  les 
estava  ponerse  contra  el  Rey  de  parte  de  los  rebeldes,  por  sola  la  ene- 
mistad  del  conde  de  Arran.  Iiavia  mudado  de  proposito  y  juntadose  con 
m.  52 
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el  de  Ontegel;  y  con  tanio  ol  Rey  se  havia  buelto  al  castro  de  Esterlin  y 
embiado  las  fuerças  que  avia  podido  junlar  al  conde  de  Ontegre  y  Magil, 
entre  el  castillo  de  Esterlin  y  la  abadia  de  Albroc,  que  era  adonde  se  ha- 
llavan  los  rebeldes  :  con  quien  se  entiende  que  â  los  15  ténia  resuelto  el 
Rey  de  convalir  por  hallarse  superior  de  fuerças  (1). 
De  Paris,  à  xxix  de  Noviembre  1385. 


Paris.  —  1586.  —  1"  Février. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simoncas.  Liasse  B.  57,  n"  2<;.  Déchiffrement  officiel.') 

Succès  obtenus  en  Ecosse  par  les  pères  de  la  compagnie  de  Jésus.  —  Pauvreté  du  pays.  — 
Dénùment  absolu  dans  lequel  ils  se  trouvent.  —  Prière  qu'ils  ont  chargé  l'ambassadeur  d'adres- 
ser de  leur  part  au  Roi  d'Espagne  pour  qu'il  leur  vienne  en  aide  et  leur  fournisse  les  moyens 
d'acheter  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  célébration  du  service  divin,  ainsi  que  des  livres 
d'instruction  chrétienne. 

Los  padres  de  la  conipaiïia  de  Jésus,  que  por  orden  de  Su  Santidad  estan 
en  Escocia,  hazen  mucho  fructo  en  aquel  reyno.  Por  la  pobreza  dél  se 
hallan  necesitadissimos,  y  sin  poder  tener  con  que  hazer  liornamentos  ni 
calices  para  dezir  misas,  y  lo  deinas  que  requière  el  sacrificio  divino,  y 
assimismo  para  doclrinas  chrislianas  y  otros  libros  de  espiritu.  Hannic 
pedido  suplique  â  V.  M.  sea  servido  de  hazelles  alguna  limosna  para  eslo, 
con  que  poder  alentar  en  tan  santa  obra,  que  reconocen  aver  sido  V.  M. 
causa  por  cuyas  manos  se  ha  de  acabar. 

De  Paris,  â  primero  de  Hebrero  1586. 

(I)  Voyez  dans  Tytlcr,  t.  A'III,  p.  433,  le  récit  de  cette  tentative  des  lords  exilés  qui  se  termina  par 
uu  succès  compli'l  et  par  la  chute  dii  comte  d'Arran. 
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Paris.   —  158G.  —   1^2  Mu. 

Don  Bernardîno   de  Mendoça  à  don  Juan   de  Idiaquez. 

{Archifcs  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  .57,  )i"  310.  Dcchiffrcment  officiel.) 

Instante  recommandation  faite  par  don  Bernardine  de  Mendora  à  don  Juan  d'ldia([uez  de  décliittrer 
ce  qui  va  suivre  avec  la  plus  grande  attention  et  de  le  remettre  en  main  propre  au  Roi  d'Espa- 
gne. —  Soin  que  l'ambassadeur  a  pris  lui  -  même  de  chitTrer  cette  note  de  sa  propre  main.  — 
Avis  qui  lui  a  été  donné  d'Angleterre  que  quatre  hommes,  sur  lesquels  on  peut  compter  et  qui 
ont  leur  entrée  dans  le  palais  de  la  Reine,  ont,  depuis  plus  de  trois  mois,  comploté  de  s'en 
défaire.  —  Serment  par  lequel  ils  se  sont  liés,  l'un  à  l'autre,  pour  l'exécution  de  leur  projet. 
—  Information  qu'ils  doivent  faire  [lasser  à  l'ambassadeur  par  le  prochain  courrier  pour  lui 
faire  savoir  s'ils  emploieront  le  fer  ou  le  poison ,  et  le  moment  qui  sera  choisi.  —  Avertissement 
que  l'ambassadeur  transmettra  à  cet  égard  au  Roi  d'Espagne,  en  le  suppliant  de  leur  part  do 
leur  venir  en  aide,  une  fois  que  leur  projet  aura  été  accompli.  —  Leur  résolution  de  ne  con- 
fier ce  projet  à  personne  au  monde,  si  ce  n'est  a  don  Bernardino  de  Mendora,  avec  lequel  ils 
sont  liés  par  la  reconnaissance  ,  et  sur  la  discrétion  duquel  ils  savent  pouvoir  compter. 

Mrv   ILLUSTRE  Senor, 

Lo  que  aqui  dire,  supplico  à  viiestra  merced  mande  se  dcscifre  con  ciiy- 
(lado  y  se  ponga  en  manos  proprias  de  Su  Magestad;  va  cifrado  de  la  niia. 

Delnglaterra  niehan  avisado  quatro  hombres  de  cuenta(l),  y  que  andan 
de  puertas  adentro  en  casa  de  la  Reyna,  aver  platicado  mas  de  très  meses 
de  acabar  ;i  la  Reyna;  y  â  la  fin  averse  acordado  y  juramentado  lodos 
quatro  unanimes  de  hazello.  Y  que,  si  séria  con  veneno  o  yerro,  y  à  que 
liempo,  me  avisaran  con  el  primero,  para  que  lo  escriviesse  â  Su  Ma- 
jestad,  suplioandole  de  su  parte  fuesse  servido  de  socorrellcs,  effecluado  el 
negocio,  el  (jual  no  descubrieran  à  otro  hombre  que  à  mi  à  quien  estavan 
tan  ol)ligados  y  fiados  de  secreto.  Nuestro  Senor,  etc. 

De  Paris,  à  xii  de  Mayo  1586  (2). 

(I)  CoUe  lettre  est  le  premier  indice  de  la  conspiration  ilc  Babington.  A  oyez  ci-après  la  drpérlie  ilii 
I  3  aoOt. 
(•2)  Au  ilos  :   Don   Hernnrdino  tic  Mendora  à  12  de  Mai/o  lôse,  de  sa  iiiano. 
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1386.   —  13  Mai.  —  Elgin, 

lie  comte  de  Huntly  au  Roi  d'Espagne. 

l Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Ltrisse  B.  57,  ti'  362.  Original.) 

Projet  formé  par  le  comte  de  HuiUly,  avec  le  concours  des  principaux  seigneurs  d'Ecosse  et  las- 
sentiment  du  duc  de  Guise ,  pour  remettre  lo  Roi  d'Ecosse  en  liberté  et  rétablir  la  religion  catho- 
lique. —  Approbation  donnée  par  le  Roi  d'Ecosse  à  cette  entreprise ,  dont  il  a  seulement  retardé 
l'exécution  jusqu'au  moment  où  il  n'aurait  plus  à  redouter  la  puissance  de  la  Reine  d'Angleterre. 
—  Résolulion  prise  par  le  comte  de  llunlly ,  de  concert  a\ec  les  principaux  seigneurs  de  son 
|)arti  et  de  sa  famille,  d'implorer  l'appui  du  Roi  d'Espagne.  —  Leur  conviction,  s'ils  obtienneni 
cet  appui,  de  rétablir  non-seulement  le  Roi  mais  aussi  la  religion  catholique  en  Ecosse.  — 
Avantages  que  le  Roi  d'Espagne  retirerait  d'une  telle  entreprise,  qui  aurait  pour  principal 
résultat  de  mettre  la  Reine  d'Angleterre  hors  d'état  d'attaquer  ses  voisins.  —  Charge  donnée 
.1  Robert  Bruce  de  faire  de  plus  amples  communications  au  Roi  d'Espagne.  —  Confiance  entière 
(|u'on  peut  lui  accorder.  —  Instances  pour  obtenir  une  prompte  réponse. 

Ad    Rf.CEM    (l.VTHOLICLM    il). 

Ciiin  niliil  regiarn  Majesfateiu  Tuam  niagis  deceat  qtiaiii  atlliclis  alioniin 
principum  rébus  opem  aliquam  et  auxilium  affone,  facit  singiilaris  tua  iii 
serenissiniam  meam  Reginam  ac  liliuiu  ejus  Regeiu  bene\olenlia,  necnoii 
prr-eclarum  ilUul  propaganda^  religionis  studiuni,  quod  in  sumuiam  lo(iii>. 
Roipublicie  Christiauœ  utilitatem  iu  te  sempcr  excelluit,  ut  hisce  nieis  lileri> 
regiarn  Vestram  .^lajestatem  interpellareni.  Xh  eo  tempore  tpio  sorenissiuius 
meus  Rex ,  perduellium  suornm  insidiis,  ac  AugliœRegina'  astu  ,  in  liostinni 
niatius  venit,  pro  ea  fide,  quam  principi  nioo  debeo,  alioruui  nobiliiim  \i- 
rorum  auxilio  frelus,  etconsilio  magnauiiui  D.  ducis  Guisii  ad  id  aecensus. 
me  in  pristinam  illum  lilterlatem  vindicare  suscepi,  simulque  reiigiouem  ea- 
tiiolicam  iu  regno  restituere.  Quam  rem ,  etsi  Rex  sibi  pergratam  esse  signifi- 

(1)  Cette  lettre  et  les  deux  suivantes  étaient  des  blancs-seings  que  le  comte  de  Huntly,  lord  Claude 
Hamilton  et  le  comte  de  Morion  avaient  cnvojés  au  duc  de  Guise,  en  lui  laissant  le  soin  de  les  faire  rem- 
plir. Voyez  ci-après  la  d('|nclio  du  23  juillet  l  jsc 
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caret,  meque  eain  facile  ad  opiatum  exitum  pcnlucturuin  contlderet,  Ncrifus 
tanien  Anglia-  Regina^  vires  ac  potentiani,  pra^scrtiin  ciini  in  suo  regno  non 
oninia  salis  pacata  haberet,  ut  in  aliiul  (onipus  iili  negolio  supersederem 
jussit,  donec  certa  ratio  iniri  posset  qua  in  eani  assereretur  libertateni  iit 
Reginœ  Anglise  vires  ilii  pertimescendœ  amplius  non  essent.  Quod  cum  saepe 
niullumque  mecum  cogilassem,  ac  cum  potentissimis  hujus  regni  viris,  qui 
niecuni  sanguine  ac  religione  pariter  conjuncti  sunt,  contulisseni,  nulla  nobis 
iili  rei  gerendae  ratio  nielius  occurrit  quam  ut  V.  M.  opeui  implorarenius. 
Quam  si,  ut  speramus,  concesserit,  non  modo  Regem  in  libertateni  vindi- 
care  ,  verum  etiam,  divina  ope,  catholicam  fideui,  jam  ab  aliquot  annis  in 
hoc  regno  collapsam,  instaurare  nos  posse  confidimus.  Id  vero  Vestra»  Ma- 
jestati,  praîter  immortalem  nominis  suigloriam,  ac  singuiare  divini  numinis 
obsequium,  emolumenti  accedet,  (juod  facile,  conjunctiscopiis,  ita  Anglin- 
Regin»  vires  domi  frangemus  ac  debilitabimus  ut  in  transmarina  loca  com- 
meatum  vel  militem  mittere  non  audcal.  Robertus  Bruseus,  vir  nobilis. 
religione  catholicus,  fuie  nobis  admodum  probalus,  et  rermn  usu  satis 
expertus,  corara  plura  significabit  ;  cul  ut  fidem  adhibeat  non  minus  quam 
nobis  ipsis  si  prjesentes  essemus  V.  M.  vehementcr  obsecramus.  Id  vero  a 
regia  tua  benignitate  cum  primis  conteudimus  uti  responso  suo,  quam 
citissime  fieri  poterit,  nos  dignetur.  Nos  enim  de  Suœ  Majestatis  voluntate 
(|uan)primuiu  certos  fieri,  plurimum  nostra  sed  plus  causse publiceeinterest. 
Deus  Vestram  Majestatem  vere  catholicam  affliclse  Reipublicse  Chrisliana' 
diutissime  conservet  incolumem. 

Elginae  Moravia",  xv  Maii  anno  Domini  1586. 

Majestatis  Vestrse  Catliolica'  humillimus  et  obsequentissimus  servus. 

GeOHGIUS,   (^OMES  de  HlNTLVE. 
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IfOrd   Claude   Hamilton   au  Roi   d'Espagne. 

(Ai-chives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  57,  n»  360.  Original.'' 

Promesses  qui  avaient  été  faites  par  l'ambassadeur  d'Espagne  à  lord  Claude  Hamilton  pendant  son 
exil  on  Angleterre.  —  Résolution  que  lord  Claude  a  prise  d'écrire  au  roi  d'Espagne  pour  une 
affaire  de  la  plus  haule  imporlanre.  —  Hostilités  continues  d'Elisabeth  contre  Marie  Stuart  et 
contre  son  fils.  —  Conspiration  qui  vient  d'être  ourdie,  à  son  instigation ,  pour  s'emparer  de  la 
personne  du  Roi  d'Ecosse.  —  Chagrin  causé  par  cet  événement  à  lord  Claude,  qui  était  alors 
en  France.  —  Entreprise  qu'il  a  concertée,  à  l'exhortation  du  duc  de  Guise,  avec  Huntly , 
Morlon ,  Crawfurd ,  Montrose  et  autres ,  pour  remettre  le  Roi  en  liberté  et  rétablir  la  religion 
catholique  en  Ecosse.  —  Communication  que  lord  Claude  Hamilton  a  donnée  lui-même  de  toute 
l'affaire  au  roi  d'Ecosse.  —  Désir  de  ce  prince  d'en  différer  l'exéculion  dans  la  crainte  do 
s'attirer  de  la  part  de  la  Reine  d'Angleterre  une  guerre  ouverte  qu'il  ne  serait  pas  en  état  de 
soutenir.  —  Nécessité  pour  les  seigneurs  écossais  de  venir  au  secours  de  leur  Roi.  —  Insuffi- 
sance des  forces  dont  ils  peuvent  disposer.  —  Résolution  qu'ils  ont  prise  de  recourir  à  l'assis- 
tance du  Roi  d'Espagne  comme  à  leur  ancre  de  salut.  —  Leur  conviction,  s'ils  peuvent  obtenir 
cet  appui ,  qu'ils  délivreront  leur  Roi  et  rétabliront  la  religion  catholique  en  Ecosse.  —  Offre 
qu'ils  font  au  Roi  d'Espagne,  s'il  veut  ensuite  se  servir  d'eux  pour  renverser  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  de  consacrer  leur  vie  à  cette  entreprise.  —  Confiance  entière  que  Philippe  H  peut  accorder 
à  Robert  Bruce,  envoyé  vers  lui  par  les  seigneurs  écossais. 

Ad  Regem  Catholici  m. 
Cum  in  Anglia,  ob  fidem  orga  serenissimam  Reginani  nicam,  exulareri! , 
Vestrse  Majestatis  legatus,  qui  tum  ibi  agebat,  tam  imilla,  si  in  Hispanias 
proficisci  vellem,  niihi,  Vestr?e  Majeslatis  noniine ,  proniisit  ut  nunc,  tic 
re  omnium  maxima  cogitanti,  id  me  non  mediocriter  impeilcret  ut  ad 
Vestram  Majestatem  iiteras  darom.  Anglitr  Regina,  ut  sediliosos  ubique 
homines  in  suos  principes  solet  armare,  ita  serenissimse  Scotiee  Reginae  ac 
serenissimo  nostro  Régi,  illius  filio,  seniper  extitit  infestissima ,  ut.  non 
unie  multos  menses,  alios  pecunia  corruperit,  aiios  aperto  marte  incitant, 
qui  Regeni  arma  ta  manu  invaderent.  Quodcum  me,  tuminGalliisabscntem, 
aiiosque  liujus  regni  proceres  non  parvo  raœrore  afficeret,  horlatu  magna- 
nimi  D.  ducisGuisii,  qui  nobis  consilii  prœcipuus  auctoi  fuit,  mox  ut  hue 
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redii,  re  cum  nepole  nieo  Huntleo  comité,  Mortonio  comité,  Crafurdio, 
Montrosio,  aliisque  communicala,  de  Rege  in  libertatem  vindicando  et 
catholica  religione  iiistauraiula  serio  cogitare  cœpimus,  ac  cum  hostibus 
noslris,  qui  in  hoc  regno  sunt,  viribus  suporiores  videremur,  ad  Regeni 
accessi  eumque  de  re  Iota  certiorem  feci.  Qui,  cura  ob  singulaiem  in  cum 
omnium  nostrorum  fideni  gratias  ex  animo  egisset,  veritus ne aperto  marte 
Angliae  Regina  in  eum  liellum  moveret,  cujus  viribus  nos  soli,  prcTsertim 
cum  domestici  hostes  ne  deessent,  resistere  non  possemus,  satins  sibi  esse 
respondit  cum  Anglia^  Regina  aliquandiu  connivere,  quam  in  apertum 
se  ac  nos  omnes  conjicere  discrimen.  Hic  est  rerum  nostrarum  status,  Rex 
potentissime ,  ut,nisi  openi  principi  nostro  feramus,  vix  iongo  tempore 
tutus  esse  possit;  et,  si  nostris  tantum  nixi  viribus  id  prœstiterimus,  res 
etiam  periculo  aliquo  non  vacet.  Quare  ad  V.  M.,  quem  Deus  singulari  suo 
munere  totius  Reipublicae  Ghristiancc  columen  esse  voluit,  tauquam  ad 
sacram  anchoram  in  rébus  adeo  afflictis  confugimus.  Cujus  si  eam  quam 
speramus  opem  senserimus,  non  modo  principem  nostrum  ex  liostium 
manibus  nos  erepturos,  verum  etiam  catholicam  religionem  in  toto  Sco- 
tiiP  regno  restauraturos  confidimus.  Et,  si  Majestas  Yestra  opéra  nostra  in 
debellanda  Angiia:^  Regina  uli  voiuerit,  libenter  in  ea  re,  si  opus  erit, 
etiam  vitam  ponemus.  Ex  Roberto  Bruseo,  viro  ob  constantiam  in  reli- 
gione catholica  et  fidem  erga  Reginam  nostram  Regemque  ejus  filium  nobis 
cognito  et  in  primis  probato  ,  caetera  qua^  ad  rerum  nostrarum  stalum  per- 
tinent V.  M.  intelligel.  Rogamus  proinde  Y.  M.  uti  ei  credat  in  omnibus 
tanquam  nobis  ipsis  si  prassentes  essenius,  ac  ut  responso  nos  aliquo 
dignetur.  Deus  optinnis  maximus  Vestram  Majestatem  Reipublicae  Chris- 
tianac  diu  servet  incolumem. 

Edinburgi,  vigesimo  die  Maii  1586. 

Majestatis  Vestrai  Catholicœ  humillimus  et  obsequentissimus  servus, 

Cl.ACDRS    H.VMILTONN. 
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lie  comte  de  IWorton  au  Roi  d*Zïspagne. 

!  Arcliires  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  II.  57,  n°  35G.  Original. ) 

KésoliUion  prise  par  le  comte  de  Jlorton  de  joindre  ses  instances  à  celles  de  lord  Claude  Hamilton 
Ht  du  comte  de  Huntly  pour  déterminer  le  Roi  d'Espagne  à  favoriser  leur  entreprise.  —  Moment 
favorable  pour  la  tenter.  —  Haine  du  roi  d'Ecosse  contre  les  ministres  protestants.  —  Forces 
suffisantes  que  possèdent  les  seigneurs  catholiques  d'Ecosse  pour  maîtriser  les  hérétiques ,  si 
ceux  ci  n'avaient  toujours  sous  la  main  les  secours  de  l'Angleterre.  —  Reconnaissance  du  Boi 
(f'Écosse  et  de  tous  les  Catholiques  de  la  Chrétienté  pour  le  Roi  d'Espagne  s'il  veut  accorder 
les  secours  qu'on  lui  demande.  —  Mission  donnée  à  Robert  Bruce  auprès  du  Roi  d'Espagne,  qui 
est  prié  de  lui  accorder  toule  confiance. 

Ad  Regem   Catholicim. 

(^iim  D.  Claudium  Hamiltonum  ac  Hun  lieu  m  comilem,  summos  luijiis 
reaiii  proceres,  ad  Y.  31.  literas  dédisse  intellexisscm,  ego  etiam,  oui  coni- 
munis  cum  illis  causa  est ,  ad  scribendum  animum  adjeci ,  ut  non  nieo  taii- 
tiiiii  et  illorum ,  verum  etiam  Catholicorura  omnium  nomine  Y.  M.  opem 
iinplorarem  ut  Principcm  nostruni  in  plenam  tandem  ac  optatani  iibertatem 
asserere  possimus.  Quare  futuium  minime  dubitamusut,  nulle  prope- 
modum  negotio,  avitam  et  catholicam  religionem,  in  Scotia  collapsam  ,  in 
jiitegrum  restituamus.  Cujus  rei  suscipienda?  studium  nostruni  ardentissi- 
inum  magnanimus  dominus  dux  Guisius  ab  aliquot  annis  et  nunc  maxime 
exsuscitat,  cum  spes  perficiendae  major  quam  antea,  Dei  bénéficie,  nobis 
atïidget.  Rex  enim  noster  omnes  Calvinianos  ministres  ex  anime  edit.  ac 
optimo  semper  in  Cathelices  fuit  anime,  et  milii  etiam  ipsi  ut,  more  inajo- 
rum  meorum,  in  meis  vivcrem  ditionibus  ultro  concessil.  Neque  etiam, 
Rex  petentissime,  tam  tenues  sunt  facultates  nostrae  quin  facile  li;oreticis 
onuiibus.  (pii  in  hoc  règne  sunt,  obsistere  possimus,  nisi  illissemper  pra^sens 
esset  .\nglorum  auxilium  .  nos  vere  enini  externi  inililis  aiixilio  nianc  simns 
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destituti.  Qiiare,  Rex  potentissime,  si  opem  nobis  ferre  dignabilur,  Regeni 
nostruin  ac  Catliolicos  oinnes  hoc  sibi  tam  insigni  bénéficie  perpetuo  devin- 
ciet;  dabitur  etiam  opéra  ne  illud  in  ingrates  contulisse  videatiir.  Caetera 
ex  Roberto  Bruseo,  viro  nobili,  ac  benevolentia  et  fide  erga  Rempublicani 
singulari ,  qnem  ad  Vestrani  niisimus  Majeslatem,  oui,  ut  nobis  ipsis, 
fidera  adhibeat  veheraenter  petimus,  ac  ut  nos  salteni  aliquo  dignetur  res- 
ponso;  nam  V.  M.  mentem  erga  nos  et  hos  nostros  conatus  nobis  quam 
|)rinnim  perspectam  esse,  nostrae  multum,  sed  plus  omnino  causpe  ipsius, 
interest.  Deus  Optimus  Maximus  Yestram  Majestatem  toti  Reipublica' 
Christian.^  et  liuic  nostra'  diutissime  conservet  incolumem. 
Edinburgi,  vigesimo  die  Maii  1586. 

Majeslalis  Vestrse  Catholicœ  humillimus  et  obsequentissimus  servus, 

JOIIANNES,  COMES  DE  MoRTONN. 


1586. 

Certains  advis  touchant  les  lettres  et  articles  présentez  au  Hoy 
par  Robert  de  Bruce ,  Escossois. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  57,  n"  358.  Copie.) 

Importance  de  l'affaire  proposée  au  Roi  d'Espagne.  —  Honneur  et  profit  qu'il  peut  en  tirer,  tout 
en  ne  faisant  que  peu  de  dépense.  —  Mérite  envers  Dieu  et  gloire  envers  les  hommes  qui 
résulteraient  pour  Sa  Majesté  du  fait  seul  d'avoir  rétabli  la  religion  catholique  en  Ecosse.  — 
Origine  espagnole  de  la  nation  écossaise  ,  parmi  laquelle  un  Espagnol ,  S.  Palladius,  a  le  pre- 
mier répandu  les  lumières  de  l'Évangile,  tellement  que  le  rétablissement  de  la  vraie  foi  en 
Ecosse  semble  appartenir  de  droit  à  un  prince  espagnol.  —  Influence  que  la  conversion  de 
lÉcosse  exercerait  sur  celle  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande.  —  Facilités  que  Philippe  II  aurait 
d'ailleurs,  une  fois  maître  de  l'Ecosse,  pour  envahir  l'Angleterre  quand  bon  lui  sembleiait.  — 
Certitude  pour  lui  de  se  débarrasser  des  dommages  que  les  Anglais  lui  causent  en  Flandre  l 
dans  les  Indes,  en  les  forçant  à  se  défendre  chez  eux ,  et  cela  avec  moins  de  perte,  en  hommes 
et  en  argent,  que  s'il  s'agissait  de  reprendre  sur  eux  deux  ou  trois  villes  dans  les  Pays-Bas.  — 
Foyer  de  rébellion  qui  de  l'Angleterre  porte  le  trouble  dans  toute  la  République  chrétienne.  — 
iri.  53 
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Moyens  assurés  que  donnerait  la  conversion  de  l'Ecosse  pour  éteindre  ce  foyer  et  l'empêcher 
d'alimenter  la  rébellion  des  hérétiques  en  France  et  dans  les  autres  pays.  —  Éloge  des  trois 
seigneurs  écossais  qui  offrent  leurs  services  au  roi  d'Espagne.  —  Triple  garantie  qu'ils  lui 
donnent  :  d'abord  l'estime  du  duc  de  Guise,  puis  la  modération  de  leurs  demandes,  enfin 
l'offre  qu'ils  font  de  ne  recevoir  qu'après  l'exécution  les  cent  cinquante  mille  écus  qu'ils 
jugent  suffisants  pour  accomplir  une  si  vaste  entreprise.  —  Désir  de  Bruce  d'obtenir  com- 
munication des  objections  qui  pourraient  être  faites,  et  d'être  admis  à  y  répondre  avant 
que  le  Roi  adopte  un  parti.  —  Instances  pour  qu'une  résolution  soit  prise  dans  le  plus  bref 
délai.  —  Danger  imminent  que  court  le  jeune  Roi  d'être  emmené  en  Angleterre.  —  Difficulté 
de  garder  longtemps  un  secret  qu'il  a  fallu  confier  à  un  grand  nombre  de  personnes.  — 
Mesures  que  prendraient  certainement,  si  l'affaire  venait  à  s'ébruiter,  les  seigneurs  de  la  fac- 
tion ennemie  qui  ont  le  Roi  entre  les  mains  et  qui  pourraient  susciter  de  graves  difficultés.  — 
Nouvelles  instances  faites  par  Bruce,  au  nom  des  seigneurs  écossais,  afin  d'obtenir  une  prompte 
résolution.  —  Prière  qu'il  adresse  à  Philippe  II  pour  que,  si  Sa  Majesté  ne  juge  pas  convenable 
de  le  renvoyer  immédiatement  en  Ecosse,  elle  y  fasse  passer  quelqu'un  des  siens  pour  donner 
espoir  et  courage  aux  seigneurs  catholiques  et  lui  rendre  en  même  temps  un  compte  exact 
de  l'état  du  pays. 

Plaise  à  Sa  Majesté  considérer  l'importance  de  cest  affaire  il),  et  comme 
il  n'est  possible  en  nul  aultre  part,  avec  trois  fois  plus  de  deniers,  de  pro- 
duire ung  effect  ou  si  util  ou  si  honnorable,  quand  bien  il  n'y  auroil 
(comme  certainement  il  y  a)  aultre  conséquence  que  la  seule  réduction 
d'ung  royaume,  anciennement  si  chrestien ,  à  la  vraye  lumière  de  la  foy; 
de  la  quelle  Sa  Majesté  estant  cause,  comme  si  facilement  elle  peult  estre, 
grandz  seront  ses  mérites  envers  Dieu  et  grande  sa  gloiie  envers  les 
hommes. 

Oultre  le  bien  susdict,  par  ce  mesme  moyen  et  peu  d'aide,  Sa  dicte  Ma- 
jesté se  rendra  ceste  nation  perpétuellement  obligée,  et  par  le  lien  de  la 
vraye  religion  asseurera  son  amitié ,  luy  estant  desjà  astraincte  par  sa 
descente  et  origine  jadis  prinse  des  Espaignes ,  et  pour  la  première  clarté 
de  l'Évangile  annoncé  par  Sainct  Paladius,  Espaignol,  qui  feut  envoyé  par 


(l;  Cette  affaire,  qui  aurait  pu  eu  effet  avoir  les  plus  graves  coi.séquences ,  et  que  don  Bernardino 
appuya  de  tout  son  crédit,  rranqua  par  les  atermoiements  sans  fin  et  la  mauvaise  volonté  du  duc  de 
l'arnii'.  \'oy.  la  suite  de  la  correspondance. 
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le  pape  Victor,  environ  l'an  de  notre  salut  250;  tellement  qu'il  semble  que, 
comme  ceste  nation  a  prise  et  son  origine  et  le  commencement  de  la  vraye 
foy  des  Espaignolz,  que  le  droit  d'y  restituer  la  mesme  foy  appartient 
encores  à  iceux. 

Davantage,  de  la  conversion  de  ce  royaume  dépend  quasi  aussi  celle 
d'Angleterre  et  Irlande,  à  raison  du  voisinage,  de  la  participation  d'ung 
mesme  langage,  de  la  conformité  des  meurs  et  inclinations,  et  de  la  fré- 
quentation, conversation  et  communication  ordinaire  des  ungs  avec  les 
au  1  très,  etc. 

Au  surplus ,  par  ce  moyen  aussi  Sa  Majesté  intimidera  plus  l'Angleterre 
que  si  elle  eust  exterminé  tous  les  Anglois  qui  occupent  ses  pais  de  Hol- 
lande et  Zélande.  Car  en  cecy  il  ne  feroit  que  purger  son  pais,  sans  estre 
aullrement  près  de  ses  ennemys  pour  les  endommager;  et  par  la  réduction 
de  l'aultre,  il  tiendra  la  porte  de  derrière  d'Angleterre  ouverte  et  libre  pour 
l'envahir,  quand  bon  luy  semblera,  avec  l'aide  et  support  du  païs  réduit. 
Qui  est  la  chose  du  monde  qui  donne  plus  de  craincte  aux  hérétiques  An- 
glois et  les  faict  faire  de  fort  grandz  despens  pour  obvier  à  icelle. 

Item,  oultre  le  grand  bien  de  la  République  Chrestienne  et  le  salut  de 
tant  d'âmes,  oultre  l'acquisition  d'aultant  d'amys  et  serviteurs,  oultre  la 
craincte  et  perte  de  courage  de  l'ennemy  et  les  moyens  très  facilz  de  l'en- 
dommager, il  n'y  a  meilleur  expédient  ou  moyen  plus  prompt,  pour  imposer 
bientost  la  fin  à  la  guerre  de  Hollande  et  Zélande,  et  nettoyer  les  Indes, 
que  de  commencer  par  l'Escosse  et  l'avoir  à  sa  dévotion,  comme  Sa  Majesté 
peult  aisément  avec  le  peu  de  moyen  dont  on  la  supplie;  et  puis  par  l'Es- 
cosse, et  avec  son  aide,  envahir  l'Angleterre  (ce  que  l'on  peult  faire  alors 
des  deux  costez,  si  on  veult)  et  contraindre  les  Anglois  de  vuider  et  aban- 
donner le  Païs- Bas  et  se  retirer  chez  eux  pour  leur  défence,  comme  Scipio 
Romain  força  Hannibal   de  Carthage.   Ce   que  Sa   Majesté  pourra  faire 
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avec  moindre  fraiz  et  perte  d'hommes,  à  raison  de  la  bonne  disposition 
des  choses  en  cest  isle  d'Albion ,  que  de  reprendre  sur  les  Anglois  seule- 
ment deux  ou  trois  villes  du  Pais-Bas,  comme  par  raison,  et  l'expérience 
qu'on  a  des  deux  pais,  il  sera  facil  de  prouver. 

Encores,  en  considération  que  l'Angleterre  est  la  source  et  cause  mou- 
vante et  quasi  efficiente  de  toutes  les  rébellions  de  notre  temps ,  il  semble 
qu'en  nettoyant  ceste  source  et  ostant  la  cause,  (ce  que  aultrement  ne  se 
peult  faire  si  aisément  que  par  le  moyen  susdict)  qu'on  remédiera  à  tous  les 
meschans  effectz  qu'elle  produict  licentieusement  au  grand  préjudice  de  la 
République  Chrestienne;  car,  par  sa  subjection,  les  auUres  hérétiques  en 
France  et  ailleurs  seront  destituez  d'ung  tel  boutefeu  et  de  leur  grand 
appuy,  dont  ilz  s'estiment  si  foriz. 

Enfin,  pour  venir  à  ce  qui  est  requis  de  la  part  dos  supplians  et  person- 
nages qui  s'offrent  pour  faire  service  à  Dieu  et  à  Sa  Majesté  Catholique  en 
chose  tant  importante  et  honnorable ,  s'il  plaist  à  Sa  Majesté  fau'C  informer 
d'eux,  de  ceux  qui  en  pourront  avoir  vraye  cognoissance ,  elle  trouvera 
qu'en  tout  ce  pais  il  n'y  a  pas  trois  aultres  qui  ayent  donné  de  si  grandz 
tesmoignages ,  ou  soyent  en  telle  réputation  de  puissance,  de  prudence  et 
de  religion,  et  si  estroictement  liez  d'ung  mesme  sang  entre  eux  et  avec  les 
aultres  grandz  de  leur  pais.  Ce  qui  les  faict  préférer  justement  à  tous  les 
ennemys  de  la  vraie  foy,  ensemble.  Aussi  Sa  dicte  Majesté  a  eu  desjà  ces 
tesmoignages  de  leur  intégrité  et  moyens  :  1  ung,  que  pour  iceux  ilz  ont 
esté  recherché  soigneusement  par  Monsieur  le  duc  de  Guyse,  qui  sçait 
très  bien  faire  jugement  et  eslection  de  ceux  de  ce  pais  là;  l'aultre,  qu'ilz 
ne  sont  excessivz  en  demandant  ne  requérans  que  la  souune  de  cent  cin- 
quante mille  écus  pour  supplément  et  augmentation  de  leurs  moyens 
propres,  qui,  comme  le  fondz  et  principal  en  cest  affaire,  sont  prescpie  suf- 
fisans  pour  exécuter  et  accomplir  ung  si  grand  entreprise;  le  troisième. 
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que  la  dicte  somme  soit  déposée,  et  non  mise  en  leurs  mains  qu'après 
l'exécution. 

Pour  doncq  achever,  si  Sa  Majesté  n'est  satisfaicte  sur  les  choses  pro- 
posées ,  qu'il  luy  plaise  faire  objecter  au  dict  de  Bruce  toutes  les  difficultez 
dont  l'on  s'est  avisé  contre  icelles ,  comme  suffisantes  pour  empescher  de 
les  approuver,  et  sur  ce  ouyr  les  responces  avant  que  de  conclure  à  ren- 
contre. 

Et  parce  que  les  occasions  bien  observées  facilitent  l'exécution  deûe  de 
toute  entreprise,  le  dict  de  Bruce,  au  nom  des  dicts  Seigneurs,  supplie  très- 
humblement  Sa  Majesté  de  prendre  quelque  résolution  avec  la  diligenc^e 
requise  en  telle  négociation.  Car  en  trop  différant,  oultre  la  perte  de  ceste 
dernière  saison,  qui  est  le  temps  le  plus  propre  de  toute  l'année  pour  exé- 
cuter telles  entreprises  en  Escosse,  il  y  a  aussi  danger  que  ce  jeune  Roy, 
détenu  par  ses  ennemys,  no  soit  emmené  en  Angleterre  à  l'instigation  de 
la  Royne  d'icelle,  laquelle  emploie  tous  moyens  possibles  à  celle  fin.  Ce 
que  advenant  (qu'à  Dieu  ne  plaise),  il  sera  aussi  difficile  de  le  retirer  que 
la  Royne  sa  mère;  et  peult-estre  on  les  envoyera  tous  deux  en  l'aultre 
monde.  Aussi  les  dicts  Seigneurs  n'auront  plus  le  prétexte  de  la  liberté  de 
leur  Roy  pour  s'armer  soubz  icoluy,  afin  d'avancer  après  la  religion  catho- 
lique à  l'impourveu  et  à  la  surprise  des  hérétiques.  Davantage,  comme  en 
telles  entreprises  il  fault  plusieurs  aides  et  exécuteurs,  aussi  on  veoil  ordi- 
nairement que  plusieurs  en  sont  faictz  participans,  tellement  qu'en  pro- 
longeant le  temps ,  il  ne  peult  estre  que  cest  affaire  ne  vienne  en  lumière 
et  à  la  cognoissance  des  ennemys,  lesquelz  en  tel  cas  pourvoyeront  à 
rencontre;  s'estans  desjà  efforcez,  tout  cest  année  passée,  soubz  l'aulho- 
rité  du  Roy  qu'ilz  détiennent,  d'oster  aux  Seigneurs  supplians  leurs  gou- 
vernemens,  pour  diminuer  leur  aulhorité,  forces  et  moyens,  et  pour  priver 
les  aultres  Catholiques  de  telz  protecteurs  de  leurs  libertez.  Ce  qui  est  ung 
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aiillre  grand  inconvénient,  et  qui,  succédant  selon  le  désir  des  hérétiques, 
pourra  rendre  l'entreprise  de  plus  difficile  exécution  cy-après. 

En  considération  de  quoy  le  dicl  de  Bruce,  au  nom  des  dicts  Seigneurs, 
supplie  très  humblement  Sa  Majesté  de  rechef  de  prendre  quelque  bonne 
résolution;  et,  si  elle  ne  trouve  bon  de  le  dépescher  encores,  qu'il  luy 
plaise  d'envoyer  quelqu'ung  des  siens  qui  pourroit  aller  sans  soupçon  vers 
les  dicts  Seigneurs,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  pour  les  entretenir  en  quelque 
bon  espérance  et  pour  leur  donner  couraige  de  persister  constans  en 
leur  bonne  résolution.  Par  lequel  moyen  aussi  Sa  dicte  Majesté  pourra  estre 
vrayement  informé  de  la  disposition  de  ce  païs  là,  comme  aussi  certaine- 
ment des  moyens  que  les  supplians  ont  d'accomplir  leurs  offres  et  promesses. 


i 586.  —  30  Mai.  —Paris. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  57,  n°  219.  Déchiffrement  officiel.) 

Mission  donnée  par  Elisabeth  à  Mildmay,  membre  de  son  Conseil  privé,  qu'elle  a  fait  partir  pour 
l'Ecosse,  le  l^mai,  avec  quatre  mille  livres  sterling  destinées  à  être  distribuées,  si  l'on  parvient 
a  conclure  la  ligue  offensive  et  défensive  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre. —  Pension  de  six  mille 
livres  sterling  qui,  dans  ce  cas,  serait  attribuée  au  Roi  d'Ecosse,  sous  la  condition  qu'il  exilera 
le  comte  d'Arran  et  ses  partisans.  —  Choix  qui  a  été  fait  du  comte  de  Rutland  et  de  lord 
James  Annandal  pour  se  rendre  à  Berwick,  le  20  juillet,  en  qualité  de  commissaires  et  s'en- 
tendre sur  les  articles  du  traité.  —  Protestation  de  ceux  de  la  faction  française  en  Ecosse  que 
cette  ligue  ne  peut  se  conclure  sans  l'intervention  du  Roi  de  France  —  Demande  d'argent 
faite  par  le  Roi  d'Ecosse  à  la  Reine  d'Angleterre  pour  lever  quatre  mille  Écossais  qui  doivent 
passer  en  Flandre. 

A  primero  de  Mayo ,  embiô  la  Reyna  à  Mildec ,  de  su  Consejo  privado , 
con  quatro  mil  libras  esterlinas  en  Escocia  ,  para  dallas  efectuandose  la  liga 
defensiva  y  ofensiva  que  se  trata  con  el  Rey  ;  asignandole  seys  mil  libras 


1586     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       423 

esterlinas  de  pension  cada  ano,  à  condicion  que  desterrasse  al  conde  de 
Arran,  y  â  los  demas  de  su  faccion,  de  Escocia.  Y,  para  concluyr  los  arti- 
culos  acordados,  se  havian  nombrado  por  comisarios  el  conde  deRutlandv 
millord  Jues  Arrandal ,  los  quales  se  havian  de  hallar  en  Barvic  à  los  20  de 
Julio.  Los  de  la  faccion  francesa,  que  se  hallavan  en  Escocia,  repiicavan  no 
se  poder  hazer  esta  liga  sin  intervencion  del  Rey  de  Francia. 

Havia  embiado  el  Rey  de  Escocia  à  pedir  dineio  à  la  Reyna  de  Inglatena 
para  la  leva  de  los  quatro  mil  Escoceses,  que  havian  de  passar  en  Holanda 
y  Zelanda. 

De  Paris,  â  xxx  de  Mayo  1586. 


1586.  —  26  Juin.  —  Paris. 

Don   Bernardino   de  Mendoça   à  Philippe   H. 

{Aichwes  nationales.  Fonds  de  Simancns.  tinsse  II.  57,  n»  239.  Déehiffrement  offieiel.) 

Envoi  au  Roi  d'Espagne  du  déchiffrement  d'une  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  don  Bernardino 
de  Mendoça.  —  Indisposition  survenue  à  l'ambassadeur  et  qui  ne  lui  permet  pas  d'entrer  dans 
de  longs  dé\eloppements.  —  Grave  mésintelligence  qui  existe  depuis  plusieurs  mois  entre  Marie 
Stuart  et  son  fils ,  et  qui  provient  de  la  trop  grande  ambition  du  jeune  prince.  —  Lettres  ([ue 
l'ambassadeur  n'a  cessé  d'écrire  à  la  Reine  d'Ecosse  pour  lui  démontrer  que,  si  le  Roi  son  tils 
n'est  pas  sincèrement  catholique  et  s'il  n'embrasse  le  catholicisme  que  par  intérêt ,  cela 
tournera  contre  elle-même  à  son  plus  grand  préjudice,  comme  l'a  déjà  prouvé  leur  association 
à  la  couronne  d'Ecosse.  —  Défiance  que  doivent,  d'ailleurs,  lui  inspirer  les  Français,  qui,  lundis 
que  le  Roi  d'Espagne  s'efforce  de  procurer  sa  délivrance,  cherchent  à  l'empêcher  par  tous  les 
mojens,  en  faisant  cause  commune  avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Droit  incontestable  de  Phi- 
lippe Il  à  la  couronne  d'Angleterre  à  défaut  de  Marie  Stuart  et  de  son  fils.  —  Origine  de  ce  droit, 
(jui  provient  du  duché  de  Lancastre  usurpé  sur  la  maison  de  Bourgogne,  ainsi  que  le  Grand 
Trésorier  lui-même  en  est  convenu  plus  d'une  fois.  —  Arbre  génésilogique  des  rois  d'Ecosse 
dressé  par  l'évêque  de  Ross  et  où  les  droits  du  Roi  d'Espagne  sont  clairement  établis.  —  Avis 
que  Guillaume  el  Charles  Paget  ne  sont  pas  à  Paris  pour  le  moment.  —  Soin  que  prendra  l'am- 
bassadeur, aussit<5t  leur  arrivée,  de  savoir  les  particularités  de  la  créance  que  lord  Paget  a  reçue 
de  Marie  Stuart.  —  Communication  qu'il  transmettra  immédialt-mtnt  au  Roi  de  la  réponse  qu'il 
fera  à  la  Reine  d'ficosse.  —  Encouragements  qu'il  compte  lui  donner  en  leimes  généraux,  ou 
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l'exliorlant  à  avoir  autant  de  confiance  en  lui  qu'en  elle-même  et  à  ne  pas  douter  de  sa  discré- 
tion. —  Pension  de  trente  écus  par  mois  accordée  à  G.  Foljambe  par  le  prince  de  Parme,  à  la 
sollicitation  du  duc  de  Guise.  — Opinion  de  l'ambassadeur  qu'il  serait  utile  que  le  Roi  confirmât 
cette  pension  et  accordât  en  même  temps  une  pension  de  trente  écus  par  mois  à  Morgan,  qui  a 
toute  la  confiance  de  Marie  Stuart.  —  Preuves  de  dévouement  et  d'habileté  données  par  Morgan, 
qui ,  bien  que  prisonnier  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  a  trouvé  moyen  de  faire  parvenir  des 
letties  à  la  Reine  d'Ecosse,  lorsque  toute  autre  voie  de  correspondance  lui  était  fermée.  — 
Plaisir  que  causera  à  Marie  Stuart  la  faveur  accordée  à  Morgan.  —  Services  qu'il  rend  d'ailleurs 
à  l'ambassadeur  en  lui  donnant  des  renseignements  utiles  tant  au  sujet  des  affaires  d'Angleterre 
que  de  la  part  des  prisonniers  mêmes  de  la  Bastille,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  personnages 
d'importance.  —  Lettre  adressée  peu  de  jours  auparavant  à  Marie  Stuart  par  l'ambassadeur 
pour  qu'elle  lui  fasse  savoir  à  qui  il  doit  remettre  les  quatre  mille  écus  ordonnancés  en  sa  fa- 
veur par  le  Roi  d'Espagne. 

(lerradas  las  dos  carias  générales  que  escrivo  à  V.  M.  se  acabô  de  desci- 
frar  la  que  la  Reyna  de  Escocia  me  ha  escrito,  que  sera  aqui  (1\  Por  juzgar 
ser  de  niomento  que  no  se  pierda  tiempo  en  embialla  à  V.  M.,  offreci  ven- 
taja  al  Fiances,  por  que  se  entretuviesse.  Si  bien  el  hailarnie  en  la  cania, 
vendados  los  ojos ,  por  avernie  avatido  oy,  â  las  diez  de  la  manana ,  una 
calarata  de  la  nina  del  yzquierdo,  y  vedarme  los  medicos  que  no  hable 
iiuicho,  no  perniite  alargarme  mas  en  la  materia  de  dczir  â  V.  M.  que  enlre 
la  Reyna  de  Escocia  y  su  liijo,  ha  muchos  meses  (como  lo  he  avisadoi, 
ay  muy  raaia  inleligencia ;  y  desto  ser  la  causa,  â  lo  que  concevi  de  Ingla- 
terra,  la  mucha  ambicion  del  hijo.  Y  por  esto  le  he  escrito  de  ordinario, 
que,  quando  no  estuviessen  muy  cierlos  de  ser  su  hijo  enteramentc  catho- 
lico ,  quanto  se  hiziesse  en  beneficio  suyo,  vendria  à  redundar  en  mas  dafio 
délia  ;  negocio  que  se  palpava  por  el  de  la  asociacion  del  reyno  de  Escocia, 
que  ella  le  avia  antepueslo  y  él  echadole  por  alto,  junlamente  lo  poco  que 
ténia  que  agradecer  à  Franceses,  pues  quanto  V.  M.  procurava  facilitar 
mas  su  libertad  ,  ellos  la  imposibilifavan  por  lodas  vias,  ostrechandose  con 

(Il  Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  lettre  parmi  les  pièces  jointes  aux  dépêches,  mais  II  me  paraît  certain 
qu'il  s'agit  de  la  lettre  écrite,  de  Cliartley,  le  20  mai  précédent ,  par  Marie  Stuart  à  l'anibas.sadcur,  lettre 
iliii  a  (té  publiée  par  le  prince  labanoff  f  t.  M,  p.  301)1,  d'après  un  déchiffrement  conservé  au  Stntc 
jjtijiir  ii//ici'. 
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la  de  Ine:laterra.  Y  quando  faltasse  la  de  Escocia  y  su  hijo,  derecliamento 
es  V.  M.  legitimo  heredero  de  la  corona  de  Inglalerra  ,  à  qiiien  injusta- 
mente,  como  el  mismo  Cicil  Gran  Tesorero  solia  confessai-,  le  lienen  usur- 
pado  el  ducado  de  Lencaslro  ;  que  es  por  donde  adquiere  V.  ^I.  à  lu  dicho , 
y  de  que  se  vera  claridad  en  e;  arbol  de  la  genealogia  de  ios  Reyes  de 
Escocia ,  que  emhie  à  Vuestia  Majestad  .  el  afio  passado,  hecho  por  el 
obispo  de  Ros  (1  j. 

(iuillaumes  y  Carlos  Paget  no  se  hallau,  al  présente,  aqui.  Como  vengan , 
entendere  dél  les  particulares  en  que  le  da  creencia  la  de  Escocia ,  y  avi- 
sare  â  V.  M.  al  momento  de  Ios  que  yo  la  respondere.  Animandola,  con 
generalidades  y  agradecimiento  que  pide ,  hazer  semejanlc  confiança  de  mi 
negocio,  que  de  suyo  obliga  que  yo  guarde  el  secreto  que  ella  me  ordena, 
aunque  la  muclia  aflicion  de  servilla  no  me  prendara  à  ello. 

(1)  Voyez  dans  le  recueil  de  S.  Jebb,  De  vita  et  rébus  geslis  ser.  priiic.  Muriœ  Hcotorum  regiiiœ 
(Londres,  1725,  2  vol.  in  fol.  t.  1,  p.  40),  cet  arbre  généalogique  des  roi.s  d'.\ngletcrre  (et  non  pas 
des  rois  d'Ecosse)  dressé  par  l'évêque  de  Ross  et  gravé  en  tète  de  son  factum  intitulé  :  De  titulo  et 
jure  serenissimœ  prineipis  Muriœ  Scotorum  reyiiiœ  qiio  rcgni  Atiglkc  sjiccessioirem  sibi  juste  vbi- 
dieal  libeUus,  etc.,  publié  à  Paris  en  i  jso.  —  Philippe  II  descendait  en  effet  en  ligne  directe  de  la 
maison  de  Lancastre,  par  Catherine  de  Lancastre,  femme  de  Henri  III ,  roi  de  Castille,  et  seconde  tille 
de  Jean  Plantagenet,  surnommé  de  Gund,  duc  de  Lancastre,  mort  en  1399,  qui  se  trouve  être  le  cin- 
quième aïeul  de  Philippe  II  dans  la  ligne  maternelle. 

Voici,  d'après  V.\rt  de  vérifier  les  dates,  tom   I ,  p   758  el  suiv.,  le  résumé  de  cette  généalogie  ; 
UE.NRI  III,  roi  de  Casiille   —  C.\THER1NF.  de  Lancastre. 


JEAN  II ,  marié  en  secondes  uoces  à  Jeanne, 
fille  de  r.Amirantc  de  Castille. 


I.S -XBELLE,  mariée  à  Ferdinand  le  Catholique, 
r.)i  d'.^ragon. 


JE.i^N.NE  L.\  FOLLE, mariée  à  Philippe  le  Beau, 
(ils  de  l'empereur  !\Ia\imilicn. 


CII.\RLES  -  QVINT  ,   marié 
de  Portugal. 


54 
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A  Godofre  Feliambrc  dio  cl  principe  de  Parma,  por  intercession  dol 
duque  de  Guisa  y  cartas  mias,  entretenimiento  de  treinta  escudos  al  mes,  y 
sera  miiy  conviniente  que  V.  M.,  por  lo  que  loca  à  su  servicio  el  tener 
grata  à  la  de  Escocia,  mande  contirmalle,  escriviendo  al  principe  que  le 
pueda  gozar  aunque  esté  aqui  en  Francia.  Y  assimismo  que  V.  M.  sea  ser- 
vido  de  senalar  â  Morguen  cuarenta  escudos  cada  mes,  que  se  le  paguen 
aqui,  por  ser  la  persona  de  quien  mas  fia  la  de  Escocia;  y  con  gran  razon, 
por  su  mucha  fidelidad  y  inteligencia,  cosa  que  ella  apunta  en  la  suya,  y 
de  que  es  buena  prueva  aver  descubierto  via,  con  estar  presso  ano  y  medio 
ha  aqui  en  la  Bastilla,  desde  ella,  con  los  medios  que  tiene  en  Inglaterra, 
para  escrivir  â  la  de  Escocia ,  à  quien  se  le  avian  obturado  todos  los  cami- 
nos.  Y  se  yo  bien  quan  gran  contento  y  regalo  sera  para  ella  que  V.  M. 
haga  semejante  merced  à  Morguen,  la  quai,  aunque  no  estuviera  esto  de  por 
medio,  la  nierece  por  los  avisos  que  me  da,  assi  de  cosas  de  Inglaterra 
como  de  los  mismos  prisioneros  de  la  Bastilla,  con  quien  se  conumica 
algunas  vezes;  entre  los  quales  ay  personas  de  importancia,  que  dan,  por 
lo  que  le  aciaran  de  las  preguntas  que  les  hazen ,  luz  de  muchas  cosas. 
He  escrito  dias  ha  à  la  de  Escocia  ordene  â  quien  se  han  de  dar  los  cuatrf» 
mil  escudos  que  V.  M.  mandô  se  le  diessen.  No  firmo  esta,  por  la  \en(la 
de  los  ojos. 

De  Paris,  à  xxvi  de  Junio  15(S6. 
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San-Lorenzo.  —  1586.  —  Il  Juillet. 

Philippe  H   à   don   Bernardino   de   Mendoça. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simaneas.  Liasse  A.  :>6,  n»  56.  Minute.) 

(  tidre  qui  avait  été  donné  par  le  Roi  à  J.  B.  de  Tassis  de  payer,  à  partir  du  mois  de  septembre  1584, 
cent  écus  par  mois  à  lord  Paget  et  cinquante  écus  à  Charles  Paget  son  frère,  en  raison  de  leur 
position  et  de  leurs  services.  —  Requête  adressée  au  Roi  par  les  deux  frères  pour  demander  le 
payement  de  leur  pension.  —  Mandement  donné  en  conséquence  par  Philippe  II  à  sou  ambas- 
sadeur pour  que,  sur  l'état  des  dépenses  extraordinaires  qui  lui  sont  allouées,  il  ait  à  faire 
paver  tout  l'arriéré  de  cette  pension  à  partir  du  jour  où  elle  a  été  accordée,  et  pour  que  doré- 
navant la  pension  elle-même  soit ,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  exactement  payée. 

\a  sabeis  como  teniendo  consideraciot\  à  la  qualidad  y  parles  de  Milorl 
Paget  y  Carlos  su  hertnano,  y  que  andan  fuera  de  su  tierra  y  casas  por  res- 
peto  de  la  causa  catolica,  ordene  â  Ju.  Baptista  de  Tassis,  por  Septiembre 
del  ano  passade  de  84,  les  fuessc  dando  estos  entretenimientos  :  à  Milort  Pa- 
get cien  escudos  cada  mes,  y  â  Carlos  su  hermano  cincuenta  escudos.  Los 
quales  entiendo  que  no  se  les  han  cumplido;  y  aviendome  suplicado  mandasse 
ordenar  que  los  dichos  entretenimientos  les  sean  pagados  con  effecto ,  lie 
tenido  por  bien  de  ordenaros  y  niandaros  que ,  desde  el  dia  que  les  hize  la 
dicha  merced,  les  hagays  cumplir  y  pagar  lo  que  pareciere  deverseles,  v 
que  adelante  les  corran  los  ilichos  entretenimientos  hasta  que  yo  otra  cosa 
ordene,  poniendo  lo  que  assi  les  dieredes  en  la  quenfa  de  gastos  extraor- 
dinarios ,  que  con  esta  y  sus  cartas  de  pago  seran  bien  dados.  Y  mando 
por  la  présente  que  se  os  reciban  en  las  vuestras  sin  poneros  dificultail  ni 
pedir  otro  recaudo  alguno,  por  que  esta  es  mi  voluntad. 
De  San  Lorenço,  â  xi  de  Julio  1586  (1). 

(I)  Cette  date  est  sur  la  cote  de  la  pièce 
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San-Lorenzo.  —   1586.  —  18  Juillet. 

Philippe  H  à  don  Bernardino  de  Blendoça. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  A.  ô6,  «•  57.  Minute.) 

Pensions  accordées  en  1 584  par  le  Roi  d'Espagne  à  lord  Paget ,  à  Charles  Paget  son  frère ,  a 
Charles  Arundel ,  ainsi  qu'à  Thomas  ThrocUmorlon ,  et  dont  ils  n'ont  pas  été  payés.  —  Ordonnance 
de  payement  qu'ils  présenteront  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  —  Avis  qu'il  faudra  déduire 
des  sommes  qui  leur  sont  dues  les  à-compte  donnés,  savoir  :  à  lord  Paget  cinq  cents  écus,  a 
Charles  Arundel  cinq  cents  écus,  et  deux  cents  écus  à  Thomas  Throckmorton. 

A  inilort  Paget  y  Carlos  su  hermano ,  Carlos  Arondel  y  Toraas  Drocmor- 
lon,  hize  raerced,  el  ano  passade  de  84,  de  los  enlretenimieiilos  de  que  ya 
estays  informado;  y  como  no  les  lian  sido  cuiuplidos,  y  vislo  lo  que  por 
ellos  me  escrivis,  lie  querido  ordenaros  lo  que  vereys  por  las  cartas  que 
ellos  mismos  os  presentaran;  y  esta  se  haze  solamente  para  advertiros  que 
he  mandado  dar  aqui ,  â  buena  quenta  de  sus  entreteniniientos  ,  â  Milort 
Paget  quiiiientos  escudos,  â  Carlos  Arondel  otros  quinientos,  y  à  Tomas 
Droemorton  dos  cientos.  Las  quales  sumas  aveys  de  desconfar  de  la  prin- 
cipal ([ue  les  avreys  de  yr  pagando  quando  ay  llegaren,  por  razou  de  sus 
entreteniniientos  mientras  fuere  niivoluntad,  para  que  se  os  provee  dinero. 
Y  de  como  eslo  se  huviere  lieclio  avisareys. 

De  San  Lorenço,  â  xvni  de  Julio  1586  ^\  . 

(1)  Cette  date  est  sur  la  cote  de  la  pièce. 
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San-Lorenzo.  —    loSfi.  —   18  Juillet. 

Philippe   II  à   don   Bernardino   de  Mendoça. 

(Archives  natinnnies.  Fonds  de.  Simiincas.  Liasse  A.  5ri ,  n"  53.  Mimite.) 

Témoignages  de  satisfaction  adressés  par  le  Roi  à  l'ambassadeur  pour  la  manière  habile  dont  il 
a  traité  les  affaires  de  Lorraine.  —  Plaisir  que  Philippe  II  a  éprouvé  en  lisant  la  copie  de  la 
lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  —  Progrès  que  la  Reine  a  faits  par 
celle  lettre  dans  l'espril  du  Roi  d'Espagne,  non -seulement  par  ce  qu'elle  lui  dit  de  flatteur, 
mais  parce  que  le  Roi  y  voit  clairement  que  la  Reine  d'Ecosse  préfère  à  l'affection  qu'elle  a 
pour  son  fils,  le  service  de  Dieu ,  le  bien  général  de  la  Chrétienté  et  les  intérêts  particuliers  de 
son  propre  royaume.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  faire  part  à  Marie  Stuart  des  sen 
timonts  du  Roi  d'Espagne ,  et  de  lui  déclarer  qu'il  se  trouve  heureux  d'obtempérer  à  sa  demande 
et  de  la  prendre,  elle  et  ses  affaires,  sous  sa  protection.  —  Espoir  du  Roi  que  don  Bernardinu 
a  trouvé  quelque  bon  moyen  pour  faire  passer  à  Marie  Stuart  les  quatre  mille  écus  dernière- 
ment ordonnani'és.  —  Avis  que,  sur  les  premiers  fonds  qu'il  recevra,  l'ambassadeur  aura  à  faire 
passer  à  la  Reine  une  nouvelle  somme  de  quatre  mille  écus,  de  manière  à  compléter  successi- 
vement les  douze  mille  écus  qui  lui  ont  été  accordés.  —  Lettre  écrite  par  le  Roi  au  prince  de 
Parme  pour  ratifier  la  pension  accordée  à  G.  Foljambe  avec  autorisation  de  la  toucher  en  France , 
si  l'ambassadeur  a  besoin  de  ses  services.  —  Plaisir  avec  lequel  Philippe  II  a  accueilli  la 
demande  de  Jlarie  Stuart  relative  à  Morgan.  —  Pension  de  quarante  écus  par  mois  qui  lui  est 
accordée  et  qui  sera  payée  par  l'ambassadeur  sur  l'argent  de  sa  charge.  —  Recommandation 
à  l'ambassadeur  de  profiter  de  ses  moyens  de  correspondance  avec  la  Reine  d'Ecosse  pour 
l'entretenir  et  l'encourager  dans  ses  bonnes  résolutions.  —  Assurances  qu'il  lui  donnera,  de 
la  part  du  Roi ,  de  son  afi'ection  et  de  son  sincère  désir  de  lui  venir  en  aide. 

A  iina  carta  vuestra  de  22  de  Mayo,  en  aquella  materia  de  Lorrena,  no 
se  otlrece  que  responder  mas  de  agradeceros  mucho  el  bueno  y  prudente 
terniino  con  que  entrastes  en  aquella  platica  con  tanta  disimulacion ,  y  lo 
que  délia  descubristes,  y  (odas  las  particularidades  que  â  aquel  proposito 
dezis  ;  de  que  fue  bien  avisarme  tan  menudamente  por  lo  que  iiuportava 
tenerlas  entendidas  niuy  de  rayz.  Y  assi  quedo  muy  satisfecho  de  lo  bien 
((ue  lo  tratastes. 

La  postrera  que  tengo  vuestra  es  de  26  de  Junio;  y  con  ella  vino  la  copia 
de  la  carta  que  os  escrivio  la  Reyna  de  Escocia  (i  ),  que  lie  holgado  mucho  de 
\er;  y  cierto  con  lo  (jue  aili  dize  ha  ganado  gran  credito  comigo  y  hechonie 

(1)  Voyez  cette  lettre,  en  date  du  20  mai,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  I.  VI,  p.  309. 
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crecer  la  buena  voluntad  que  siempre  tuve  à  sus  cosas,  no  tanto  por  lo 
que  dize  en  mi  favor  (aunque  por  esto  tambien  me  hallara  muy  agradez- 
cido),  como  por  ver  que  pospone  el  amor  que  se  pudiera  temer  que  la 
enganasse  de  su  hijo  al  servicio  de  Nuestro  Senor,  y  bien  publico  de  la 
Cliristiandad  y  particular  de  aquel  reyno.  Todo  esto  le  podreys  embiar  é 
(lezir  assi  de  mi  parte,  y  que,  perseverando  en  tan  buen  camino  como  ha 
tomado,  espero  en  Dios  que  la  ha  de  hazer  tanta  mercod  que  la  veamos 
colocada  en  lo  que  le  pertenece  y  yo  desseo;  anadiendo  que  huelgo  mucho 
de  tomar  la  protecion  de  su  persona  y  negocios,  como  lo  pide;  y  sera  bien 
guardarle  mucho  el  secreto  que  encomienda.  Y  si  avreys  hallado  buen 
medio  para  proveerle  los  cuatro  mil  escudos  que  se  os  ordeno  ultimaniente, 
podreys  del  primer  dinero  que  se  os  erabiare  (que,  si  no  le  Uevare  este 
correo,  yra  con  otro)  remitirle  otra  tanta  suma;  y  assi  se  yran  de  niano  en 
mano  cumpliendo  los  doce  mil  escudos  que  se  le  avian  concedido. 

Ai  principe  de  Parma  mi  sobrino  se  escrive ,  aprovando  lo  que  liizo  con 
(îodofreFerliambre,  y  que,  cjuando  vos  le  avisaredes  que  conviene  se  ocupe 
en  Francia,  le  vaya  dando  licencias  y  ordenando  que  se  le  acuda  con  su 
entreteniraiento.  Y  pues  la  Reyna  le  pide  para  Morguen,  huelgo  de  dar- 
sele  los  cuarenta  escudos  que  dezis  por  el  tienipo  que  fuere  mi  volun- 
tad :  y  assi  se  le  pagareys  vos  cada  mes  del  dinero  do  vuestro  cargo, 
haziendolo  assentar  é  mi  quenta  en  la  de  gastos  extraordinarios.  Que  si 
fuere  menester  mas  recaudo  para  que  se  os  reciba  en  las  x'uestras,  se  os 
ilara  adelante  el  que  convenga.  Y  pues  se  ha  hallado  via  para  escriviros 
con  la  Reyna ,  procurad  de  conservarla  y  animarla ,  teniendola  muy  ente- 
rada  de  la  aflicion  y  veras  con  que  yo  desseo  el  remedio  de  sus  cosas.  Y 
me  yd  avisando  siempre  lo  que  délia  entendieredes. 

De  San  Lorenço,  à  xvin  de  Julio  I58G. 
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15<S6.  —  23  Juillet.  —  Paris. 

Bon  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  H. 

{Archives  natioiwics.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  11.  57,  )i»  235.  Déchiffrement  officiel.) 

Billet  du  duc  de  Guise  reçu  par  l'ambassadeur  au  moment  du  départ  do  son  courrier,  ce  (pii  la 
déterminé  à  le  retenir  pour  prendre  connaissance  de  la  lettre  que  l'ambassadeur  d'Ecosse  avait 
charge  do  lui  communiquer.  —  Substance  de  celte  lettre ,  dans  laquelle  le  duc  de  Guise  dit  à 
l'archevêque  de  Glasgow  que,  pour  plus  do  sûreté,  il  s'est  déterminé  à  faire  passer  parla  Bour- 
gogne les  lettres  adressées  au  Roi  d'Espagne;  — qu'il  a  rempli  les  blancs  seings  qui  lui  avaient 
été  envoyés  pour  le  Roi  par  lord  Hamilton.  le  comte  de  Morton  et  les  aulres  seigneurs  écossais: 
—  qu'il  a  écrit  très-chaleureusement  au  sujet  de  l'affaire ,  priant  don  Bernardino  de  llondoça 
d'en  faire  autant  de  son  côté,  le  plus  promptement  possible,  par  courrier  exprès,  et  de  sup- 
plier le  Roi  d'Espagne  de  protéger,  comme  de  coutume,  une  si  sainte  entreprise.  —  Confiance 
entière  que  l'on  peut  avoir  dans  le  gentilhomme  porteur  de  la  dépêche  et  qui  a  été  pendant 
plusieurs  années  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Substance  de  sa  commission  com- 
muniquée à  don  Bernardino  de  Mendoça  par  l'arclievèque  de  Glasgow.  —  Éclaircissements 
<lomandés  par  don  Bernardino  à  l'archevêque  pour  savoir  si  les  six  mille  hommes  payés  pour 
un  an  doivent  être  étrangers  ou  non ,  et  en  quelles  mains  seraient  déposés  les  cent  cinquante 
mille  écus  dont  ils  demandent  la  provision.  —  Réponse  de  l'archevêque,  qui  lui  a  déclaré  que 
les  Écossais  offraient  de  se  mettre  à  l'œuvre  aussitôt  que  le  duc  de  Guise  leur  aura  donné 
sa  parole  que  les  cent  cinquante  mille  écus  sont  disponibles  et  qu'ils  auront  la  certitude  d'être 
secourus.  —  ludviction  tirée  par  l'ambassadeur  de  cetle  dernière  partie  de  la  réponse  que  les 
Écossais  comptent  sur  un  secours  de  troupes  étrangères.  —  Délibération  qui  a  eu  lieu  entre 
les  Catholiques  d'Ecosse  sur  la  question  de  savoir  si,  à  raison  de  l'ancienne  alliance  entre  la 
France  et  l'Ecosse,  il  ne  serait  pas  convenable  d'invoquer  l'appui  du  Roi  de  France.  —  Décla- 
ration qui  a  été  faite  à  l'unanimité ,  sur  l'avis  du  comte  de  Morton ,  que  celui  qui  ne  savait  pas 
maintenir  la  foi  catholique  dans  son  royaume  était  incapable  de  les  aider  efBcacement  à  la 
relever  dans  leur  pays.  —  Vains  efforts  de  l'ambassadeur  pour  obtenir  de  l'archevêque  des 
renseignements  plus  précis.  —  Avis  que  le  gentilhomme  porteur  de  la  dépêche  s'étant  déclaré 
fervent  partisan  des  Jésuites,  ordre  avait  été  donné  de  l'arrêter  au  moment  de  son  embarque- 
ment ,  et  qu'il  a  dû  ,  dès  le  mois  d'avril ,  chercher  un  refuge  dans  un  navire. 

(Juiriendo  ponerse  t^ste  corroo  â  cavallo,  me  llegô  el  villete  de  Muciu, 
que  enibio  con  esta  â  V.  M.,  el  quai  fue  causa  de  detenelle  hasta  oyr  la 
creencia  del  eml)axador  de  Escocia.  Cuya  suma  es  :  dezille  Mucio  que,  pof 
el  inconviniente  que  se  offrecia  en  bolver  las  cartas  que  escrivia  a  V.  31. 
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en  Francia,  le  havia  liccho  caminar  por  la  Borgona  en  seguiniiento  de  Ju. 
Iniguez,  con  el  quai  passaria  seguro  en  Espana  ;  que  él  avia  llcnado  los 
blancos('l)  que  le  embiavan  milord  Ambleton,  el  conde  de  Morlon,  y  los 
deuias,  para  V.  M.,  y  escrito  caldissimamente  sobre  el  negocio;  que  assi 
nie  pedia  lo  hiziesse  yo,  al  niomento,  con  correo  expreso,  suplicando  à 
V.  M.  favoreciesse ,  como  lo  acoslunibra,  erapresa  tan  sanla. 

El  gentillionibre  que  lleva  las  cartas  ha  sido  anos  secretario  del  enibaxa- 
dor  do  Escocia,  y  persona  de  quien  él  afirma  se  puede  tener  toda  con- 
fiança.  Enibio  con  esta  â  V.  M.  en  sustancia  la  suraa  de  su  comission  que 
tire  del  dicho  embaxador,  de  quien  procure  entender  si  los  seis  mil  solda- 
dos  pagados  por  un  ano  han  de  ser  ostrangeros,  6  no,  duda  que  no  me 
supo  aclarar  ;  y  en  quien  se  avian  de  poner  los  ciento  ycincuenta  mil  escu- 
dos. Dixome  que  los  Escoceses  ofTrecian  dar  principio  à  la  execucion  del 
negocio  (â  lo  que  le  avia  informado  él  que  venia),  cada  y  quando  que  Mucio 
diesse  la  palabra  de  estar  la  suma  de  losdichos  ciento  ycincuenta  mil  escu- 
dos presta,  y  ciertos  que  serian  socorridos.  Lo  quai  me  hizo  apuntar  que, 
segun  esto,  querrian  el  socorro  de  gente  estrangera ,  pues  de  fucra  del 
reyno  no  se  les  podria  embiar  otra  ;  pero  que  Mucio  no  avia  querido 
significar  esto  por  escrito  â  \.  M.,  hasta  entender  su  voluntad. 

Assimismo  que  los  Catholicos  escoceses  avian  platicado,  inuclio  anies, 
si  era  bien  valerse,  para  esta  su  deferminacion,  del  Rey  de  Francia,  por 
la  lucnga  aliança  de  las  dos  coronas,  y  concluydo  unanimes,  por  el  parecer 
del  conde  de  Morlon,  que,  quien  no  procurava  conservar  la  religion  catho- 
lica  en  su  reyno,  les  assisliria  mal  para  plantar  en  el  suyo.  Y  aunijue  yo 
lie  procurado  desmenuzar  mas  el  negocio,  viniendo  â  particulares  con  el 
embaxador,  no  me  ha  dado  luz  en  ellos:  que  me  haze  pensar  que  vendria 
enteramenle  remitido  todo  à  Mucio. 

(1)  Voyez.  ci-Jessus,  p   412-417. 


1586     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       433 

Este  gentilhombro,  por  averse  declarado  grandemente  en  favor  de  los 
Jesuytas,  avia  orden  de  prendelle,  si  se  embarcasse  en  ningun  piierlo.  Assi 
le  fue  fuerça  meterse  en  el  navio,  niiicho  antes  del  partir;  lo  ([iial  me  dize 
el  embaxador  que  fne  â  principio  de  Abril. 

No  ay  confirmacion  aqui,  por  via  de  Zelanda  ni  otra  ninginia,  de  la 
iiiiexa  que  digo  â  V.  M.  en  otra,  de  la  passada  de  los  Escoceses  en  Holanda, 
sino  aver  salido  de  casa  del  embaxador  de  Inglaterra. 

De  Paris,  â  xxni  de  Julio  1586. 


1586.  —  13  Août.  —  Paris. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  H. 

.\rclih-es  nittionnles.  fuyids  de  Simnncas    Liasse  II.  -û ,  n-  71-73.  Dechi/J'remenl  officiel.) 

Démarclio  faite,  quelques  mois  auparavant,  auprès  de  don  Bernanlino  de  Mendoça  par  un  reli- 
i;ieux  dépêché  vers  lui  par  les  Catholiques  d'Angleterre,  pour  savoir  si ,  en  cas  de  soulèvement 
de  leur  part,  ils  pouvaient  compter  sur  l'appui  du  Roi  d'Espagne.  —  Assurances  que  l'ambas- 
sadeur leur  a  données  à  cet  égard,  en  termes  généraux,  leur  rappelant  les  actes  antérieurs  du 
Uoi  et  son  zèle  pour  la  religion  catholique,  qui  est  le  mobile  de  toute  sa  conduite.  —  Observa- 
tion qu'il  leur  a  faite  que ,  pour  être  à  même  d'insister  de  nouveau  auprès  du  Roi  son  maître 
sur  leur  résolution,  il  était  indispensable  qu'ils  en  vinssent  aux  particularités  et  s'ouvrissent 
à  lui  touchant  certains  points  dont  il  a  fait  connaître  la  substance  audit  religieux.  —  Mission 
donnée  en  conséquence  par  les  Catholiques  à  maître  Gill'ord,  gentilhomme  de  bonne  famille, 
qu'ils  ont  chargé  de  leurs  instructions.  —  Teneur  de  ces  instructions.  —  Effet  produit  sur 
l'esprit  des  chefs  de  l'entreprise  par  le  rapport  du  religieux  qu'ils  avaient  envoyé  en  France.  — 
Parti  qu'ils  ont  pris  de  s'assurer  immédiatement  des  dispositions  des  principaux  seigneurs 
<-atlioliques  et  même  schismatiques  ,»en  leur  exposant  que  les  griefs  du  Roi  d'Espagne  contre  la 
Reine  d'Angleterre  étaient  tels  que  ce  prince  ne  pouvait  larder  à  envoyer  une  armée  en  Angle- 
terre, el  que  leur  devoir  était  de  se  tenir  préls  à  recevoir  cette  armée  lorsqu'elle  viendrait 
pour  la  délivrance  du  pays.  — Empressement  avec  lequel  cette  résolution  a  été  partout  adoptée. 
—  Serment  par  lequel  ils  se  sont  engagés  non-seulement  à  se  réunir,  mais  même  à  prendre 
ouvertement  les  armes  dans  les  lieux  qui  leur  seront  indiqués,  vingt  jours  avant  le  débarque- 
ment de  l'armée  d'invasion.  —  Liste  des  membres  de  la  conjuration ,  dont  les  noms  ont  été 
communiqués  à  l'ambassadeur  pour  lui  inspirer  d'autant  plus  de  confiance ,  et  qui  sont  :  Le 
comte  d'Arundel.  qui  se  propose  de  s'emparer  de  la  To\ir  de  Londres,  où  il  est  retenu  prisonnier; 
Ml.  55 
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—  lord  Harris  Howard,  son  oncle;  —  lord  Thomas  Howard,  qui  n'est  pas  catholique,  mais 
qui  brûle  de  \  enger  la  mort  de  son  père  ;  —  lord  William ,  frère  puîné  du  comte  d'Arundel  ; 

—  le  comte  de  Northumberland;  —  lord  Strange,  fils  du  comte  de  Derby;  —  lord  Windsor, 
qui  habite  dans  les  environs  du  château  où  la  Reine  d'Ecosse  est  retenue  prisonnière,  et  qui 
lient  en  réserve  les  armes  nécessaires  pour  armer  un  millier  d'hommes ,  à  l'aide  desquels  il 
compte  la  délivrer;  —  lord  Morley  et  lord  Stourton ,  dans  la  province  de  Lancastre  ;  —  lord 
Dacre,  zélé  catholique,  et  qui  de  plus  désire  être  gouverneur  dans  le  Nord,  à  la  place  du  comte 
de  Huntingdon  ,  dont  il  veut  se  venger;  —  sir  James  Constable,  personnage  de  qualité  et  qui 
jouit  d'un  grand  crédit  dans  le  Nord;  —  sir  William  Courteney,  qui  espère,  à  la  faveur  de  celle 
révolution,  recouvrer  le  comté  de  Devon,  auquel  il  a  des  droits,  catholique  influent  dans 
l'Ouest  et  qui  offre  de  s'assurer  du  port  de  Plymouth;  —  sir  James  Arundel  et  son  fils,  ipii 
tiennent  à  leur  dévotion  tout  le  pays  de  Cornouailles;  — lordCompton,  qui  habile  au  centre  de 
l'Angleterre;  —  le  colonel  sir  William  Stanley,  capitaine  très-expérimenté,  que  la  Reine  a  fait 
venir  à  la  tête  de  mille  Irlandais  catholiques  pour  passer  en  Flandre ,  et  qui ,  malgré  le  triple 
serment  que  lui  a  fait  prêter  Elisabeth,  se  tient  aux  environs  de  Londres  avec  sa  troupe, 
s'efforçant  de  temporiser  et  de  retarder  son  départ  pour  attendre  l'arrivée  de  l'armée  espa- 
gnole ;  offrant  d'ailleurs ,  s'il  est  obligé  de  se  rendre  en  Zélande ,  de  passer  au  prince  de  Parme 
avec  sa  troupe,  à  la  première  occasion;  —  enfin  lord  Montagu  et  tous  ceux  de  sa  maison,  qui 
ont  une  grande  influence  dans  le  comté  de  Sussex.  —  Noms  de  divers  gentilshommes  auxquels 
on  n'a  pas  confié  le  plan  de  l'entreprise,  mais  sur  lesquels  on  peut  compter,  comme  professant 
ouvertement  la  religion  catholique  et  à  cause  des  griefs  qu'ils  ont  contre  la  Reine  d'Angleterre, 
savoir  :  lord  Vaux ,  sii  Thomas  Tresham ,  sir  Thomas  Fitz-Herbert ,  sir  James  Southbard  ,  sii- 
William  Catesby. — Noms  des  gentilshommes  qui  habitent  dans  le  voisinage  du  lieu  où  la  Reine 
d'Ecosse  est  détenue  prisonnière  :  Lord  GilTord ,  père  du  gentilhomme  dépêché  vers  don  Bernar- 
dino,  sir  Walter  Aston,  son  beau-frère,  Wolseley,  Beedle,  Asgley,  FuUer,  Draycott,  Carswick. 
Maxfield.  —  Dans  le  comté  de  Derby  ;  Babington,  Langford  de  Shirley,  Fitz-Herbert. — Dans  le 
comté  de  Worcesler  ;  Abington,  Throckmorton,  Middlemotes.  —  Talbot,  Brook  et  Cor- 
bet ,  dans  le  Shropshire.  —  Engagement  pris  par  Jacques  Beal  et  trois  autres  chefs  des  troupes 
d'Elisabeth  en  Irlande  de  se  déclarer  aussitôt  qu'ils  sauront  ce  qui  a  été  fait  en  Angleterre.  — 
Promesse  également  faite  par  lord  Claude  Hamilton  et  la  plupart  des  seigneurs  catholiques 
d'Ecosse  de  se  joindre  à  ceux  du  nord  de  l'Angleterre  au  moment  où  ils  se  soulèveront.  — 
Opportunité  que  présente  l'état  actuel  des  esprits  en  Angleterre  pour  le  succès  de  l'entreprise. 

—  Exposé  des  motifs  de  diverse  nature  qui  font  une  nécessité  d'en  presserl'exécution.  — Obsta- 
cle que  l'on  rencontre  dans  la  personne  d'Elisabeth ,  surtout  à  cause  de  son  étroite  alliance  avec 
la  France.  —  Résolution  prise  en  conséquence  par  Babington,  jeune  gentilhomme,  zélé 
catholique,  de  grand  courage  et  de  bonne  maison,  de  se  débarrasser  de  la  Rtine  d'Angleterre. 

—  Conjuration  qu'il  a  formée  à  cet  effet  avec  six  gentilshommes  attachés  au  service  de  la 
Reine ,  et  qui  ont  leur  libre  entrée  dans  le  palais.  —  Assurance  donnée  par  Babington  que  ce 
projet,  annoncé  par  l'ambassadeur  dans  sa  lettre  du  42  mai  à  don  Juan  de  Idiaquez,  n'est 
connu  que  de  lui  seul  et  de  deux  des  principaux  chefs  du  parti  catholique.  —  Motifs  qui  les 
ont  empêchés  jusqu'à  présent  de  le  mettre  à  exécution,  et  qui  sont  ;  la  crainte  d'être  écrasés 
par  le  comte  de  Leicesler  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  et  la  défiance  que  leur  inspire  à  eux- 
mêmes  leur  complète  inexpérience  des  armes.  —  Certitude  qu'ils  voudraient  avoir  que  le  comte 
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de  Westmoreland ,  qui  a  tout  le  Nord  à  sa  dévotion .  se  tiendra  prêt  à  passer  en  Angleterre 
avec  quelques  capitaines  en  état  de  diriger  les  opérations  subséquentes.  —  Promesse  qu'ils 
font  de  mettre  la  main  sur  Elisabeth,  sans  attendre  pour  cela  une  occasion  particulière,  mais 
dés  qu'on  leur  aura  dit  que  le  moment  d'agir  est  venu  ,  s'engageant  à  tuer  la  Reine  sous  le  dais 
même  de  son  trône,  pourvu  que  l'ambassadeur  leur  donne  sa  parole  qu'ils  recevront  des 
secours  des  Pays-Bas  immédiatement,  et  d'Espagne  en  temps  utile.  —  Leur  offre  de  donner 
comme  otages  le  l'rère  de  lord  Windsor  et  deux  autres  gentilshommes,  qui  resteront  en  prison 
jusqu'à  la  parfaite  exécution  du  complot.  —  Leur  détermination  de  ne  traiter  qu'avec  don 
Bernardino  seul,  à  cause  des  gages  de  dévouement  qu'il  leur  a  déjà  donnée,  au  péril  de  sa  vie, 
pendant  son  séjour  en  Angleterre.  —  Confiance  exclusive  qu'ils  mettent  dans  l'appui  du  Roi 
d'Espagne,  qui  les  a  assistés  dans  toutes  leurs  tribulations.  —  Leur  ferme  volonté  de  ne  s'adresser 
ni  au  Roi  de  France  ni  à  aucun  autre  prince.  —  Impatience  avec  laquelle  ils  attendent  'une 
prompte  réponse.  —  Nécessité  d'agir  sans  délai  dans  une  affaire  dont  la  découverte  entraîne- 
rait leur  ruine  totale.  =  Bon  accueil  fait  par  l'ambassadeur  au  gentilhomme  qui  est  venu  lui 
soumettre  une  proposition  si  chrétienne,  si  juste,  si  profitable  à  la  religion  catholique  et  au 
service  du  Roi  d'Espagne.  —  Parti  qu'il  a  pris  d'écrire ,  et  de  faire  partir  par  différentes  voies , 
deux  lettres,  l'une  en  italien,  et  l'autre  en  latin,  pour  animer  les  conjurés  à  exécuter  une 
entreprise  vraiment  digne  de  cœurs  catholiques  et  de  l'antique  valeur  anglaise.  —  Assurance 
qu'il  leur  a  donnée,  sur  son  honneur,  qu'aussitôt  après  qu'on  se  sera  défait  de  la  Reine 
d'Angleterre  ils  recevront  des  Pays-Bas  et  de  l'Espagne  les  secours  qu'ils  sollicitent.  —  Raisons 
qu'il  leur  a  développées  pour  presser  l'exécution  du  complot,  leur  déclarant  qu'il  allait  rendre 
lompte  de  tout  au  Roi  d'Espagne,  et  que  lui-même  les  remerciait  de  la  bonne  opinion  qu'ils 
avaient  eue  de  lui.  —  Instructions  particulières  ajoutées  par  don  Bernardino  à  la  lettre  écrite 
|iar  lui  aux  conjurés,  savoir:  —  qu'aussitôt  après  la  mort  de  la  Reine  d'Angleterre,  il  faut 
avoir  soin  de  mettre  la  main  sur  don  Antonio  et  sur  les  Portugais  qui  l'accompagnent,  pour  les 
enfermer  dans  la  Tour  de  Londres  ;  —  faire  en  sorte  que  le  colonel  Stanley  et  ses  Irlandais 
restent  aux  environs  de  Londres  pour  s'emparer  des  vaisseaux  de  la  Reine ,  si  lord  Howard  cpii 
les  commande  ne  se  déclare  pas  pour  la  Reine  d'Ecosse;  —  enfin  tuer  ou  prendre  Cecil,  Wal- 
singham,  lord  Hunsdon  et  KnoUys,  conseillers  d'Elisabeth  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  les 
hérétiques.  —  Assurance  donnée  par  l'ambassadeur  au  Roi  d'Espagne  que,  de  toutes  les  con- 
spirations tramées  depuis  longues  années  en  Angleterre,  celle-ci  est  la  plus  sérieuse,  puisque 
jamais  auparavant  on  n'avait  proposé  l'assassinat  d'Elisabeth,  qui  est  cette  fois  la  base  de  toute 
l'entreprise.  —  Espoir  de  don  Bernardino  que  Dieu  daignera  entendre  les  gémissements  des 
iZatholiques  et  permettre  que  la  Reine  d'Angleterre  reçoive  enfin  le  châtiment  qu'elle  a  si  bien 
mérité.  —  Sa  crainte,  en  cas  d'insuccès  et  de  découverte  du  complot,  que  le  sang  catholique 
ne  coule  à  flots  en  Angleterre.  —  Avis  que  jusqu'à  présent  cette  aft'aire  n'a  nécessité  de  la  part 
du  Roi  d'Espagne  d'autres  frais  qu'une  centaine  d'écus  donnés  aux  religieux  qui  ont  servi 
d'intermédiaires.  —  Avantages  qui  résulteraient  de  la  mort  d'Elisabeth,  notamment  pour  la 
pacification  des  Pays-Bas.  —  Désir  de  don  Bernardino  d'avoir  entre  les  mains  deux  lettres  que 
le  Roi  d'Espagne  ferait  écrire,  l'une  au  prince  de  Parme,  l'autre  au  gouverneur  de  Gravelines, 
et  que  l'ambassadeur  retiendrait  pour  en  faire  usage  aussitôt  après  l'assassinat  d'Elisabeth,  sur 
lequel  repose  tout  le  succès  de  la  conspiration.  —  'Vive  recommandation  en  faveur  du  comte 
de  Westmoreland.  qui  se  trouve  dans  une  extrême  pénurie,  et  qu'il  est  nécessaire  de  ménager. 
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à  cause  de  l'influence  de  son  nom.  —  Précaution  que  l'ambassadeur  a  prise  de  retenir  pendant 
quelque  temps  le  gentilhomme  qui  lui  a  été  dépêché  d'Angleterre ,  afin  de  ne  pas  attirer  sur 
lui  les  soupçons.  —  Envoi  d'un  mémoire  sur  l'état  des  esprits  dans  les  diverses  provinces  de 
l'Angleterre  et  sur  les  ressources  qu'elles  présentent.  —  Plaintes  de  l'ambassadeur  au  sujet  des 
difficultés  qu'on  ne  cesse  de  lui  faire  pour  lui  accorder  des  passe-ports  et  qui  l'ont  forcé  à  retenir 
depuis  plusieurs  jours  la  présente  dépèche. 

MeseshaescriviàV.M.  como  alguaos  catholicos  de  Inglaterra  avian  em- 
biado  un  clerigo  (1)  para  entender  de  mi  si  V.  M.,  quando  ellos  se  altera- 
sen,  los  assistiria.  A  quion  yo,  por  no  aclararme  mas  particularidad  que 
esta,  respondi  con  generalidades,  significandole  la  prontitud  con  que  V.  M. 
les  avia  offrecido  socorrer  siempre  que  lo  pidiesse  la  ocasion,  favoreciendo 
causa  tan  justa  y  aumeuto  de  la  religion  catholica,  que  era  el  fin  de  sus 
acciones;  y  que  lo  mismo  estava  cierto  que  haria  agora,  si  de  su  parte 
se  offrecia  alguna  que  lo  mereciesse.  Y  para  poder  yo  representar  de  nuevo 
à  V.  M.  su  determinacion ,  convendria  viniessen  à  los  individuos  comigo, 
aclarandose  en  algunos  puntos  que  juzgue  ser  necessarios  para  enterarme 
si  era  con  fundamento.  La  propuesta  de  losquales  informe  al  dicho  clerigo, 
por  que  se  lo  significasse  y  diesen  luz  en  ellos.  —  Han  me  embiado  los 
Catholicos  un  gentilhombre  llamado  maistre  Gilford  (2),  de  buena  casa,  con 
seiias  en  su  creencia.  Y  la  suma  de  su  comission  es  lo  que  dire  â  Yuestra 
Majestad  :  referidami  respuesta  por  el  clerigo,  animé  tanto  à  los  que  tenian 
removidalaplatica,  que  se  resolvieron  à  tentar  los  animes,  assi  de  los  prin- 
cipales catholicos,  como  de  los  que  son  cismaticos  3  ,  con  lacubiertadel  no 

(1)  .lohii  Ballard. 

(2)  Gilbert  Giffort,  d'une  famille  noble  du  comté  de  Stafford,  eleve  en  France  par  les  Jésuites, 
avait  reçu  les  ordres  dans  le  séminaire  de  Reims  ;  il  n'en  était  pas  moins  l'agent  secret  de  Walsing- 
liam,  et  ce  fut  lui  qui  livra  tous  les  secrets  de  la  conspiration.  (Voyez  Mignet ,  Hist.  de  .Varie 
stiiait,  t.  II,  p.  292.) 

(3)  Le  mot  cismaticos  est  souligne  de  la  main  de  Philippe  U  ,  qui  a  écrit  en  marge  :  i\o  se  como  se 
liarian  deslos,  ni  que  seguridad  pueda  aver  en  ellos,  ni  se  que  di/erencia  es  la  destos  â  los  hereges. 
Deve  de  ser  quiza  como  en  Alemania  entre  lus  I.uteranos  y  los  hereges  de  agora  que  son  mucho 
peores.  —  On  appelait  scliismatiques,  en  .Angleterre,  ceii\  qui  se  conformaient  extérieurement  aux  rites  du 
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ser  posible  dexar  V.  M.  de  vengarse  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  aviendo  to- 
mado  tan  desvergonçadamenle  la  protecion  de  los  Payses-Baxos  y  embiado 
nmchediimljre  de  navios  â  la  inar,  non  solo  à  robar  sudilos  de  Y.  M.,  pero 
abrusar  y  asolar  sus  liigares  en  Espana  y  bidias;  cosas  que  de  ninguna 
manera  sufrian  disimulacion.  Que  quando  no  fuesse  este  ano  el  embiar 
armada  V.  M.  en  la  ysia,  séria  el  que  viene,  ô  otro;  por  cuyo  respeto,  les 
convenia  estar  unanimes  y  conformes  para  que  pudiessen  salira  recibir  las 
f'uerças  de  V.  M.,  siendoles  beneficio  la  venida  délias  y  no  dano.  Negoi-io 
à  que  avian  salido  con  tanta  prontitud,  juramentandose  no  solo  de  juntar 
cada  uno  sus  fuerças,  pero  levantarse  con  ellas,  si  fuesse  necessario.  en 
la  parte  cpie  pareciesse  mas  convinicnte,  veinte  dias  antes  que  viniesse  la 
armada  de  V.  M.  en  la  parte  que  les  avisassen  ser  mas  conviniente,  segun 
donde  se  avia  de  endereçar.  Y  para  dar  mas  fee  â  esto ,  me  embiavan  à 
decir  las  personas  que  lo  tenian  acordado ,  y  manera  en  que  pensavan  go- 
vernarse  :  que  era  que  el  conde  de  Arundel ,  con  quien  se  ténia  conuini- 
cacion  y  dado  parte  de  todo  esto  en  la  Torre  de  Londres,  donde  esta  preso, 
se  offrecia,  con  la  assistencia  de  pocos  hombres,  hazerse  seùor  della;  y 
milordHarry  Hcvard,  su  lio,  juntar  gente;  à  quien  seguiria  milord  Thomas 
Howard  (1  ),  hermano  del  dicho  conde,  que,  aunque  no  es  catholico ,  dessea 
grandemente  por  qualquier  medio  vengar  la  muerte  de  su  padre;  millorl 
Yilliam  assimismo,  hermano  del  dicho  conde,  moço  gran  catholico,  bien 
amado  y  de  mucho  sequilo;  ei  conde  de  Northumberland ,  hijo  del  que 
murié  en  la  Torre  2)  ;  milord  Estrange,  hijo  del  conde  île  Arbi  (3),  moço  de 
sequito;  milord  Yinsore,  (pie  tiene  armas  para  armar  mil  hombres,  con  los 

nouveau  culte ,  mais  qui  au  fond  étaient  restés  catlioliques.  Voyez  les  explications  données  à  cet  égard 
à  Philippe  II  par  l'ambassadeur  dans  sa  dépêche  du  20  septembre  1586. 

(r)  En  marge,  de  la  main  de  Philippe  II  :  Son  lodos  hijos  delduque  de  Xorfolc  qiicjnsticin  In  Reiiiiu. 

(2)  Idem  ;  Estos  son  mwj  cat/wHcos. 

(3)  Idem  :  Sus padres  deste  milort  Enfrange  no  lirrcm  mvclia  rosa,  mou/ite  mui/  principales. 
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quales,  por  ser  vesino  de  donde  esta  la  Reyna  de  Escocia  ,  ia  piensa  poner 
en  liberlad  ;  inilord  .Morley  y  milord  Slarton ,  de  la  provincia  de  Lanzquees- 
cliier,  donde  tendran  de  su  parte  toda  la  nobleza  y  la  luas  gente ,  por  aver 
niuchos  catholJcos  en  la  provincia;  milord  Darcye(1),assi  por  ser  catholico 
y  dessear  ser  présidente  de  la  provincia  del  Norte ,  vengandose  de!  conde 
de  Honthinglon  que  lo  es;  syr  Juan  Condestable,  persona  de  qualidad  y 
niucho  crédite  en  el  Norte ,  donde  son  todos  catholicos;  sir  Yillian  Corteney, 
(|ue  es  catholico,  que,  con  esta  alteracion,  piensa  recobrar  el  condado  de 
Devenschier  â  cjuien  toca  de  derecho,  personaje  de  mucha  opinion  y  cre- 
dido  en  el  Weest,  que  ofl'rece  assegurar  el  puerlo  de  Pieniua;  sir  Juan 
Arundel  y  su  hijo  (2)  (al  padre  le  tienen  preso  eu  Londres  desde  el  levan- 
tamiento  de!  duque  de  Norfoc),  por  tener  toda  Cornualla  de  su  niano  donde 
esaniada  grandementesu  casa;  milord  Comptom  (3),  que  esta  en  medio  de 
Inglaterra;  el  coronel  sir  Villiam  Estandey,  soldado  muy  esperimentado  y 
que  lia  venido,  por  orden  fie  la  Reyna,  con  mil  soldados  irlandeses,  les 
mas  catholicos,  para  passar  en  Flandes,  los  quales  estan  alojados  al  con- 
torno  de  Londres;  à  este  coronel  le  ha  tornade  la  Reyna mismajuramento, 
en  una  semana  très  vezes,  de  que  le  sera  leal;  pero  él ,  por  ser  catholico, 
ha  puesto  achaque  para  no  passar  en  l)reve  con  sus  soldados  en  Flandes , 
aguardando  que  viniesse  la  armada  de  \.  M.  ;  y  lo  mismo  procurara  hazer, 
hasta  que  se  tenga  nueva  délia;  y  quando  le  sea  fuerça  yr  en  Zelanda , 
oilreceél  passarseenalgunabuena  ocasion  al  principe  de  Parma(i);  milord 


(1)  En  marge,  de  ia  main  de  Pliilippe  U  :  Es  muy  calhotico  y  ticne  muc/iu  parte  alU. 

(?)  Idem  ■.  No  se  si  es  algwio  clestos  que  estuvo  aqui  el  olro  dia,  y,  si  no,  seran  muy  parienles. 

(3)  Idem  ■.  Alrjumis  de.slos  nombres  iio  creo  que  estan  bien  escritos,  y  por  eslo  no  caygo  en  algunos 
ilellos. 

a)  Le  colonel  William  Stanley  tint  parole;  envoyé  en  Flandre  par  Klisabetli,  il  livra  au\  Espagnol» 
la  ville  de  Deventer,  et  passa  avec  treize  cents  hommes  au  service  de  Philippe  II.  Suivant  M.  de  Chà- 
teauneuf,  cette  trahison  fut  une  des  causes  qui  déterminèrent  Elisabeth  h  signer  l'arrêt  de  mort  de  Marie 
Stuart.  (Voir  notre  tome  II ,  p.  SS9.) 
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Montagu  (I  )  y  todos  los  de  su  casa,  que  es  familia  la  mas  principal  en  Sussex 
y  de  mucho  sequito.  Sin  cstos  ay  niiiord  Vaux,  sir  Thomas  Tresam ,  sir 
Thomas  Filzherberl,  sir  Juan  Souleliard,  sir  Villiani  Catshceal ,  milord 
Vaux.  Y  à  los  demas  que  se  siguen  no  se  les  ha  dado  cuenfa  del  negocio, 
por  ser  cathoiicos  declarados,  y  como  taies  havellos  tenido  la  Reyna  en 
prision,  penandoles  en  gruesas  sumas  de  dinero,  assegurandose  r[up. 
pues  los  que  no  tienen  tanla  causa  de  resentirse  como  ellos,  vienen  en  la 
empresa,  que  ellos  no  faltaran.  Los  que  se  siguen  estan  convezinos  à  la 
parte  de  donde  se  halla  la  Reyna  de  Escocia  :  niilord  Giford,  persona  de 
hedad,  es  padre  del  gentilhombre  que  me  ha  venido  à  hablar;  sir  Walter 
Aston,  su  cunado;  Wolsley,  Beedle,  Asgley,  Fouler,  Dracot,  Carsuvicque. 
Maxfilde.  Otros  en  la  provincia  de  Darbischiere  :  Babington,  Langfor  de 
Shurley,  Fitzerbest;  y  otros  en  la  provincia  de  Worcesterschier  :  Abbing- 
ton,  Trocqmortons,  Middlemotcs  ;  en  la  de  Sgropschier  :  Talbot  (2),  Broocque. 
Corbent.  Assimismo  estan  acordados  los  capitanes  de  Irlanda,  Jaques 
Bêle,  y  otros  très (3),  que  son  los  que  tienen  â  cargo  la  gente  que  esta  alli 
de  la  Reyna,  de  levantarse  al  momento  que  enliendan  que  lo  han  hecho 
en  Inglaterra.  Assimismo  se  tiene  coraunicacion  con  Claudio  Ambleton ,  v 
los  demas  senores  de  Escocia  cathoiicos,  para  juntarse  con  los  del  Norte 
al  momento  que  se  levanten. 

Visto  la  voluntad  con  que  assi  los  nombrados,  como  otros  niuchos,  se 
han  offrecido  à  tomar  las  armas,  al  momento  que  esten  assegurados  del 
tiempo  en  que  vendra  la  armada  de  V.  M.  en  su  socorro,  y  que,  siempre 

(1)  En  marge,  de  la  main  de  l'Iiilippe  U  ;  Fnc  inij  eavalleriro  mayor  alli,  ij  desjnics  estuvo  en 

Toleilo;  y  son  nniij  cntlwlkns ,  (wiifjve  csfc  no  niuij  detcrminadu.  l'no  dello.s  esta  en  Madrid 

que  nui,  se  llunian. 

(2)  Idem  :  Asi  se  llainan  los  hijos  inajjorcs  de  los  condes  de  Xofosberi  que  ténia  ri  carijo  d  la 
Reyna  de  Escocia.  Y  son  cnt/iolivos  y  ella  se  Jîara  dél,  mas  creo  la  eneomendaron  despues  a  otro 
no  tiil. 

(3)  Jdein  ;  liueno  séria  esta,  oun'/ue  no  séeomo  lo  pueden  /lazer  estandoalla  y  en  tan pocn  tiempo 
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que  faltase  la  persona  de  la  Reyna,  era  de  créer  que  lo  hariau  con  mucha 
mayor  voluntad  y  prontitud,  considerando  los  muchos  inconvinientes  que 
se  ollrecian  andando  la  Reyna  tan  estrecha  con  Franceses,  para  erubialles 
V.  M.  en  brève  socorro  conio  su  opresion  lo  pide,  para  ser  pujantes  â  la 
Reyna  de  Inglaterra,  por  no  perder  la  buena  ocasion  que  se  les  offrecia, 
aviendo  tantas  armas  levantadas  en  Francia,  y  estar  tanta  gente  del  reyno 
en  Hollanda,  y  con  ella,  muchos  herejes  soldados,  que  pudieran  ser  ca- 
beça,  faite  el  reyno  de  marineros,  por  los  muchos  que  avian  salido  con 
los  piratas,  desconlenlos  non  solo  los  calholicos  cismaticos,  pero  los  herejes 
en  gênerai ,  por  los  nuevos  impuestos  que  se  les  ponen  para  la  guerra  , 
tias  césar  el  comercio  del  reyno,  curso  de  las  mercadurias,  y  finalmente 
dessear  toda  suerte  de  gente  dél  unanimes  nuevo  govierno ,  Babington , 
(]ue  es  un  moço  muy  catholico ,  de  gran  espiritu  y  de  buena  casa ,  intenté 
buscar  medio  en  secreto,  para  matarà  la  Reyna,  gente;  â  que  se  han  offre- 
cidoyacordado  seys  gentileshombres(l),  criadosde  la  Reyna  y  que  andan 
do  las  puertas  adentro ,  de  effetuallo ,  cosa  que  adverti  à  don  Ju.  de 
Idiaquezàlos12deMayo(2),  paraquelo  signilicasse  à  V.  M.  Y  que  me  dize 
este  gentilhombre  que  no  lo  saben  (3),  sino  solo  Babington  y  dos  princi- 
pales cabeças,  y  que  huvieran  efTetuado,  sino  serecelaran,  por  hallarse 
aiinado  el  conde  de  Lecestre  y  con  fuerças  en  Zelanda,  no  viniesse  en  In- 
glaterra con  tanta  presteza  que  los  assaltasse,  anles  que  ellos  pudiessen 
componer  sus  fuerças  ni  tener  socorro  de  VuestraMajestad;  loqual  lesavia 
hecho  dilatarel  poner  mano  en  la  Reyna,  hasta  darme  aviso  desto ,  para  asse- 
iiurarsesi  seriansocorridos  delosPayses-Baxos  al  niomento  con  gente,  si  la 
pidiessen.  Yassimismoque,  por  ser  los  mas  moços  y  ningunosoldado,  des- 

(  1 1  Ces  six  gentilslioinmes  étaient  :   Savage ,  Patrick  Barnvell ,  John  Charnock ,  Edouard  Abington , 
Charles  Tilney  et  Chidioc  Tichbourne.  (Voyez  Mignet ,  Histoire  de  Marie  Sfiinrf,  t.  H  ,  p    290.) 

(2)  Voyez  ci-dessus  ,  p.  4l  l. 

(3)  Note  marginale  de  Pliilippe  II  :  Si  la  fnbeii  los  seis  r/ni/ilcs/inmhres  i/  él ,  mas  lo  snbeii 
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seavan  que  el  conde  de  Wesdnierland,  por  ser  personage  que  con  solo  velle 
se  assegiirara  lodo  el  Norte,  à  causa  de  lener  el  mayor  sequito  de  Ingla- 
terra,  esluviesso  â  la  lengua  del  agua,  para  passar  con  algunos  otros  caljos 
capitanes  de  (jualquier  nacion  que  fuessen,  para  el  governallos,  por  que 
gente,  si  les(l)  fuesse  muy  l'orçoso,  no  la  pidirian;  y  que,  quando  yo  poi 
firma  mia  les  assegurasse  que  tendrian  luego  assistencia  de  los  Payses- 
Baxos,  y  V.  M.  les  socorreria,  si  luviessen  necessidad,  con  el  tiempo,  de 
Espana,  pondrian  al  momento  en  execucion  el  matar  a  la  Reyna;  en  que 
yo  no  dudasso,  porque  los  que  io  avian  de  hazer  estavan  resueltos  de 
executallo,  no  solo  quando  se  offreciesse  buena  ocasion,  pero  en  su  misnia 
silla  debaxo  del  dosel,  y  siempre  que  les  significassen  que  era  el  tiempo  de 
acaballo;  que,  para  seguridad  desto,  vinieran  un  hermano  de  milord  Winsor(2) 
y  otros  dos  gentileshombres  con  este,  por  ostages,  para  que  yo  los  embiasse 
à  qualquier  parte  que  quisiesse  en  prision,  hasta  que  el  negocio  se  effetuasse  : 
y  assimismo  me  los  darian,  si  yo  quisiesse,  de  que  cada  y  quando  que  se  les 
significasse  que  vendria  la  armada  de  V.  M.,  y  â  que  tiempo,  se  levantarian 
quince  ô  veinte  dias  antes  contra  la  Reyna;  y  que  esto  querian  platicai 
comigo  solo,  por  la  conflança  que  tenian  de  mi,  y  seguridad  del  secreto, 
por  avelles  assistido  en  nombre  de  V.M.  con  peligro  y  riesgo  de  mi  persona 
en  todas  sus  calamidades,  assegurandome  que  por  ninguna  cosa  se  descu- 
bririan  à  Franceses,  ni  valdrian  dellos,  ni  de  otro  principe  que  V.  M.;  y 
por  verse  tan  enpeiïados  en  el  negocio  que  les  es  forçoso  acaballe  con  loda 
brevedad  y  venirse  à  perder  todos  en  descubriendose,  me  pedian  con  fodo 
encarecimiento ,  por  el  servicio  de  Dios,  les  respondiesse  al  momento. 

He  hecho  el  acogimienlo  al  genfilhombre  que  merecia  semejante  pro- 
puesta;  y  por  ser  tan  christiana,  justa  y  aumento  de  nuestra  santa  fee 

(1)  En  marge,  de  la  main  de  Philippe  II  :  Si  no  les,  rievio  qiierer  decir. 

(2)  Edward  Windsor. 

III.  1)6 
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catholica  y  servicio  de  V.  M.,  les  he  escrito  dos  cartas  por  diferentes  vias, 
una  en  italiano  y  otra  en  latin  I),  animandoles  à  la  empresa  como  digna 
de  animos  tan  catliolicos  y  del  antiguo  valor  ingles,  y  que,  effetuando  el 
matar  à  la  Reyna,  tendran  el  assistencia  que  pidieren  de  los  Payses-Baxos 
y  seguridad  de  ser  socorridos  de  V.  M.  ;  loqual  yo  les  prometia,  como  ellos 
me  pedian,  sobre  mi  fee  y  palabra,  animandoles  al  apresurar  la  exeeucion 
con  algunas  razones  que  les  forçava  â  ello;  que  yo  avia  dado  quenta  à 
V.  M.  de  su  determinacion ,  y  finalraente,  concluyendo  con  agradezcelles 
lo  que  estimava  la  buena  oppinion  que  tenian  de  mi,  que  merecia  la  volun- 
tad  y  desseo  de  verles  libres  de  semejaute  cautividad  y  tirania.  Junta- 
mente  hize  unos  advertimienlos,  aparté  de  la  carta,  para  que  los  luvies- 
sen ,  de  lo  que  juzgue  convenir  :  el  primero  que,  el  dia  que  huviessen  de 
matar  â  la  Reyna,  tuviessen  senalada  persona  que,  al  momento,  prendiesse 
à  don  Antonio  y  Porlugueses  que  con  él  estan ,  para  que  los  raetiessen  en 
la  Torre  de  Londres,  6  en  parte  scgura,  porque  con  esto  obligarian  y 
prendarian  à  V.  M.  para  que  jamas  los  olvidasse;  yprocurassenentretener 
al  coronel  Standley,  y  â  los  mil  Irlandeses  al  conlorno  de  Londres,  al  effe- 
tuallo  apoderarse  de  las  naos  de  la  Reyna  (2),  quando  no  estuviessen  cierlos 
que  el  que  las  tiene  â  cargo,  que  es  milord  Abbart  (3),  no  tomasse  el  par- 
lido  de  la  Reyna  de  Escocia;  matar  ô  prender  â  Cicil  (4),  Valsinguen, 
milord  Honsdon ,  Colnsybel ,  consejeros  que  tienen  gran  oppinion  con  los 
herejes,  y  lo  son  terribles,  y  cosas  en  esta  conformidad.  Yo  no  puede  dar 
à  V.  M.  mas  seguridad  deste  negocio  de  la  que  he  referido,  que  los  Ingleses 
me  prometen  que  todas  las  platicas  ,  que  ban  removido  en  muchos  anos 

(1)  En  marge,  de  la  main  de  Philippe  U  ;  Muij  clams  dcviaii  dccir  estas,  y  de  gran  incoiweniciitf 
séria  tomarlas. 

(2)  Idem  :  Eslo  es  lo  que  mas  iniportaria  que  todo. 

(3)  Idem  ;  Y  liera  muij  muchacho  quando  yo  cstuve  alli. 

(\)  Idem  :  Cicil  no  importaria  tanlo,  aunque  gran  erege;  es  mwj  viejo  y  d  que  aconsejo  los  trains 
con  el  principe  de  Parma.  Mas  no  estaria  mal  con  los  très  que  convendria  lo  que  dice. 


? 
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atras,  no  caminava  ninguna,  â  lo  que  se  vee,  con  tanto  fundamento  conio 
esta ,  porque  jamas  han  propiiesto  en  acabar  é  la  Reyna ,  que  es  el  primer 
passo  que  agora  quieren  dar.  Por  ser  tan  nierecido  su  castigo,  es  de  créer 
que  Dios  por  los  gemidos  de  les  Catholicos  le  quiere  apresurar,  y  quiça  por 
este  medio  él  lo  haga,  como  puede  que,  no  siendo  servido  por  nuestros 
pecados  se  effetue,  avra  gran  derramamiento  de  sangre  catolico  en  Ingla- 
terra  (1);  porque,  eslando  fan  derramada  la  platica  en  su  humor,  noaysu- 
friniionto  para  dexar  de  descubrilla.  — En  el  negocio  no  se  ha  aventurado 
hasta  agora  de  parte  de  V.  M.,  sino  cosa  de  cien  escudos  que  se  han 
dado  â  los  clerigos  que  han  ydo  y  venido,  para  el  viaje,  y  con  guardar  se- 
creto  en  él(2),  no  ay  riesgo  ni  inconviniente  de  estar  â  la  mira,  para  ver  en 
lo  que  para.  Y  faltando  la  Reyna,  se  reduzira  induvitadamente  el  reyno 
sin  efl'usion  de  sangre,  y  acabara  la  guerra  de  los  Payses-Baxos;  de  que 
resultaran  infinidad  de  bienes  al  servicio  de  V.  M.  y  aumento  de  sus  coro- 
nas.  Y  siendo  V.  M.  servido,  no  sera  inconviniente  mandar  escrivir  al 
principe  de  Parma,  con  loda  brevedad,  que  en  la  conformidad  de  lo  que 
yo  le  avisare,  erabie  gente  à  Inglaterra  ;  y  assimismo  otro  despacho  à 
Mos.  de  laMota,  governador  de  Gravelingas,  en  mi  creencia,  para  que  faci- 
lite con  mayor  brevedad  el  passaje;  los  quales  despachos  yo  entretendre 
en  mi  mano,  hasta  ver  si  el  negocio  se  haze;  y  entonces  los  embiare  (3), 
pidiendo  la  gente  que  los  Ingleses  me  signiBcaren,  por  no  ser,  hasta  el 
punto  conviniente,  que  entienda  este  negocio  otra  persona,  pues  no  es  ne- 
cessaria  su  ayuda  para  despachar  â  la  Reyna ,  quando  no  lo  hagan  los  de 
alla ,  que  es  la  primera  piedra  del  ediQcio ,  y  aver  peligro  de  descubrirse 
andando  en  muchas  orejas. 


(1)  En  marge,  de  la  main  de  Philippe  II  :  Esta  es  mucho  de  temer. 

(2)  Idem  :  Si  tomasen  alrjunn  de  las  carias,  mal  se  guardaria  el  sccreto. 

(3)  Idem  :  Tarde  séria  entonces  si  no  estnviese  prevenïdo  antes. 
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El  conde  de  Vesdmerland  partiô  de  Flandes  con  licencia  del  principe  de 
Parma ,  para  yr  à  besar  las  manos  â  V.  M.  ;  y  el  duque  de  Guisa  passando 
por  este  lugar  en  la  sazon  que  le  removieron  la  empresa  de  Inp;!aterra ,  le 
entretuvo,  y  con  tanto  gastô  ol  pobre  cavallero  su  dineroque  ténia  para  el 
camino,  y  passa  terrible  necessidad,  porque  no  comeria,  si  no  lo  hiziesse 
les  mas  dias  en  casa  del  embaxador  de  Escocia  y  otros  en  la  niia.  Yo  oi- 
freci  enibialle,  no  le  dire  palabra  hasta  que  sea  necessario.  Que  el  ha 
escrito  à  V.  M.  significando  su  cuyia,  la  quai  yo  digo  à  V.  M.  en  otra  gê- 
nerai ;  y  pues  los  misinos  Ingleses  confiessan  ser  persona  de  tanto  crédite, 
si  bien  no  es  de  ningun  govierno,  ya  que  V.  M.  entreliene  otros  Ingleses, 
no  sera  inconvinientc  continualle  el  entretenimienlo  que  ba  tenido  tantos 
anos  atras. 

Al  gentilhombreque  vino,  he  hecho  entretener  aqui  (1  ),  â  causa  de  que  el 
embaxador  de  Francia  que  esta  en  Inglaterra  facilité  su  passaje,  enten- 
diendo  que  venia  â  traer  dineros  para  catholicos;  y  si  se  bolviesse  en  brève, 
le  podria  dar  sospecha  de  que  anda  en  alguna  platica.  Embio  con  l'sta  à 
V.  M.  una  relacion  de  las  provincias  de  Inglaterra,  y  estado  délias,  la 
(jual  he  hecho  de  nuevo,  assi  de  lo  que  yo  sabia,  como  de  lo  que  me  ha 
avisado  un  clerigo  que  embie  â  dar  buelta  por  el  reyno.  No  van  los  nombres 
por  el  peligro  del  andar  en  tantas  manos. 

Este  despacho  ha  cuatro  dias  que  se  entretient'  por  el  passaporte  que  me 
dilatan  como  siempre,  lo  quai  me  haze  finar  por  no  me  ser  posible  rcme- 
iliallo  ni  servir  à  V.  M.  con  la  puntualidad  que  desseo  y  deve  un  vassallo. 

De  Paris,  à  xiii  de  Agosto  1o86. 

(I)  Annotation  marginale  de  Piiilippe  II  .  Hizn  Oioi. 
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Annexe  à  la  dépêche  de  don  Bernardino  de  Mendoça  du   13  Août   1586. 

(ArchiiTs  natwniilfs.  Fonds  de  Simam-iis.  Liasse  H.  07,  «■-'  (is  et  i;o.  Dcclii/fnincnl  officiel.) 

Mémoire  sur  les  ressources  des  provinces  d'Angleterre  et  sur  les  dispositions  des  habitants.  — 
Le  Northumberland ,  pays  riche  en  bétail ,  et  dans  lequel  on  compte  quatre  seigneurs  influents 
qui  peuvent  lever  trois  mille  hommes.  Population  catholique  ou  schismatique  toute  à  la  dé- 
votion de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Dans  le  Cumberland,  trois  seigneurs  qui  peuvent  lever  deu.\ 
mille  hommes.  Population  en  majeure  partie  catholique  et  dévouée  à  la  Reine  d'Ecosse.  Un  seul 
])ort.  Pays  fertile.  —  Le  Westmoreland ,  pays  montagneux;  ressources  suffisantes.  Population 
<atholique  dévouée  à  la  Reine  d'Ecosse  et  qui  se  soulèvera  à  la  voix  du  comte  de  Westmore- 
land. —  L'évèehé  de  Durham,  pays  fertile  en  toutes  choses.  Six  seigneurs  qui  peuvent  mettre 
sur  pied  deux  mille  hommes.  Population  catholique  et  dévouée.  —  Le  comté  d'York ,  pays 
vaste  et  abondant,  où  tous  les  gentilshommes  ,  catholiques  et  schismatiques,  sont  affectionnés 
à  la  Reine  d'Ecosse,  excepté  le  gouverneur  du  comté  et  six  autres  seigneurs.  Huit  seigneurs 
qui  peuvent  soulever  tout  le  pays.  Manque  de  renseignements  sur  les  ports,  qu'on  n'a  pu  se 
procurer  pour  ne  pas  être  découvert.  —  Le  comté  de  Lincoln,  pays  abondant  en  vivres  de 
toute  espèce  et  en  chevaux.  Cinq  seigneurs  qui  peuvent  lever  deux  mille  hommes.  Population 
catholique ,  nombreuse  et  dévouée.  Manque  de  renseignements  sur  les  ports.  —  Le  comté  de 
Norfolk,  riche  pays,  abondant  en  troupeaux  et  en  blé.  Population  en  majeure  partie  catholique. 
Douze  seigneurs  qui  peuvent  lever  trois  mille  hommes.  Quatre  ports,  parmi  lesquels  deux 
peuvent  recevoir  de  forts  navires.  —  Comtés  de  Cambridge  et  de  Huntingdon ,  pays  de  peu 
d'étendue  et  peuplés  d'hérétiques.  —  Comté  de  Suffolk,  pays  tout  rempli  d'hérétiques,  mais 
dans  lequel  ce^,endant  les  seigneurs  catholiques  pourraient  mettre  deux  mille  hommes  sur  pied. 
Contrée  fertile  qui  toutefois  présenterait  de  grandes  difficultés  pour  une  armée.  Quatre  ports, 
parmi  lesquels  deux  peuvent  recevoir  des  na\ires  de  fort  tonnage.  —  Manque  de  renseignements 
sur  les  comtés  d'Essex  et  de  Kent.  Population  mélangée  de  catholiques  et  de  schismatiques. 
Le  bas  peuple  infecté  d'hérésie.  Petits  ports,  sans  importance.  —  Comté  de  Sussex.  Six  sei- 
gneurs catholiques  qui  ont  de  l'influence.  Manque  de  renseignements  sur  les  forces  dont  ils 
peuvent  disposer.  Pays  très-riche  et  qui  possède  de  bons  ports,  mais  couvert  de  bois  et  qui 
pour  cette  cause  présenterait  pour  une  armée  de  grandes  difficultés.  —  Le  Hampshire,  véritable 
pays  de  Chanaan ,  tout  peuplé  de  catholiques.  Quatre  seigneurs  zélés  pour  la  religion  et  qui 
disposent  de  forces  importantes.  Bons  ports.  Vivres  à  profusion.  —  Comté  de  Dorset.  Riche 
contrée,  propre  à  recevoir  une  armée.  Bonnes  dispositions  dans  la  population,  bien  qu'il  n'y  ait 
que  deux  seigneurs  sur  lesquels  on  puisse  compter,  et  qui  sont  en  état  de  lever  quatre  cents 
hommes.  Quatre  bons  ports  —  Le  Devonshire,  très-riche  pays,  un  peu  montagneux  et  boisé. 
Six  seigneurs  schismatiques  qui  peuvent  lever  deux  mille  hommes  et  qui  entraîneraient  toute 
la  population.  Grand  nombre  de  ports ,  parmi  lesquels  deux  sont  excellents.  —  Le  comté  de 
("ornouailles.  pays  montagneux,  qui  n'a  d'issue  que  par  deux  pont-.  Quatre  ports.  Pays  très- 
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riche.  Trois  seigneurs  qui  peuvent  mettre  mille  hommes  sur  pied.  Population  très-bien  disposée. 
Beaucoup  de  gentilshommes  hérétiques ,  mais  généralement  haïs.  —  Le  comté  de  Somerset , 
pays  également  très-fertile.  Population  hérétique.  Cinq  seigneurs  catholiques  qui  cependant 
sont  en  état  de  mettre  sur  pied  un  millier  d'hommes.  —  Le  Wiltshire,  riche  pays.  Cinq  sei- 
gneurs catholiques  qui  peuvent  lever  huit  cents  hommes.  Population  bien  disposée  pour  la 
religion  catholique.  —  Dans  le  Berkshire ,  huit  catholiques  influents  qui  peuvent  lever  deux 
mille  cinq  cents  hommes.  Population  dévouée.  Pays  riche.  —  Comté  de  Buckingham.  Quatre 
seigneurs  influents.  Manque  de  renseignements  sur  les  forces  dont  ils  peuvent  disposer.  — 
Dans  ie  comté  de  Hertford ,  les  seigneurs  catholiques  peuvent  mettre  sur  pied  quinze  cents 
hommes.  Population  dévouée  à  la  religion  catholique  et  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Dans  le  pays 
de  Galles,  nord  et  sud,  seigneurs  et  population  dévoués  à  la  religion  catholique  et  à  la  Reine 
d'Ecosse.  Pavs  un  peu  montagneux ,  mais  néanmoins  riche  en  troupeaux  et  en  blé.  Grand 
nombre  de  bons  ports.  —  Le  comté  de  Stafford,  où  la  Reine  d'Ecosse  est  actuellement  détenue. 
Noblesse  et  population  composées  de  catholiques  zélés,  tous  à  la  dévotion  de  la  Reine  d'Ecosse. 
Sir  Amyas  Pawlet ,  chargé  de  sa  garde ,  étranger  à  la  province ,  n'est  pas  en  état  d'y  lever  un 
seul  homme.  Il  a  pour  veiller  sur  la  Reine  quarante  hommes  de  sa  propre  maison.  —  Le  comté 
de  Derby ,  pays  très-riche  et  population  très-bien  disposée.  Quatre  seigneurs  qui  peuvent  met- 
tre un  millier  d'hommes  sur  pied.  —  Comté  de  Nottingham,  pays  fertile.  Population  dévouée  à 
la  religion  catholique.  Quatre  seigneurs  qui  peuvent  lever  un  millier  d'hommes.  —  Comté  de 
Lancastre.  Noblesse  et  population  dévouées  à  la  religion  catholique  et  à  la  Reine  d'Écossc. 
Bons  ports. 

Relacion  de  las  Provincias  de  Inglaleira  y  estado  de  ellas 
traduzida  de  bigles  (1). 

La  provincia  llamada  Northunibria  es  impayscampestre,  Ueno  de  vacas 
y  carneros  y  de  otro  bestiame,  pero  de  poco  trigo;  ay  en  él  cuatro  seûores 
que  pueden  levantar  très  mil  hombres.  El  pueblo  todo  es  catholico  ô  cis- 
uiatico,  y  â  la  devocion  de  la  Reyna  de  Escocia.  Ay  en  esta  parte  seis 
muelles.  —  En  la  provincia  de  Combcriand  ay  très  senores  que  tienen 
posibilidad  para  levantar  dos  rail  hombres.  La  mayor  parte  del  pueblo  es 
catholico,  y  todos  à  la  devocion  de  la  Reyna  de  Escocia.  No  ay  mas  que  un 
puerto  en  este  pays,  elqual  es  mas  fertil  de  todas  cosas  del  arriba  dicho.  — 
La  pro\  incia  de  Westmerland  es  un  poco  montafiosa  y  no  tan  ubundantc 

(I)  Je  pense  que  cette  relation  est  du  prêtre  John  Ballard,  qui  pendant  cinq  ou  six  années  avait,  a 
l'aide  de  divers  déguisements,  parcouru  l'Angleterre  dans  tous  les  sens.  fVo>ez  Mignet ,  Hist.  de  Marie 
Stuart,  t.  II,  p.  287.) 
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de  vituallas;  no  obstante  es  harto  abundante.  El  pueblo  todo  es  catliolico 
y  â  la  devocion  do  la  Reyna  do  Escocia.  El  conde  de  Westmerland,  que 
esta  aqui,  tendra  poder  de  solevantar  el  pueblo  délia.  —  El  obispado  que 
llaman  Duram,  es  nuiy  fertil  de  todas  cosas.  Ay  en  él  seis  senores,  que 
tienen  modo  de  levantar  dos  mil  hombres.  Todo  el  pueblo  es  muy  catho- 
lico  y  â  la  devocion  de  la  Reyna  de  Escocia.  —  La  provincia  Eboracum 
(Yorch)  es  larga  y  bien  acomodada  de  vituallas.  Todos  los  gentiles- 
hombres  son  calholicos  y  cismaticos,  y  muy  afficionados  à  la  Reyna 
de  Escocia,  eceto  solamente  el  présidente  con  otros  seys  que  son  grande- 
mente  odiados.  Los  senores  que  son  de  raayor  poder  son  ocho,  que  tienen 
modo  de  levantar  casi  todo  el  pueblo.  Dentro  el  pays  el  numéro  es  infi- 
nito.  Yo  no  he  podido  saber  los  puertos  deste  pays  por  no  ser  descubierto. 
—  La  provincia  de  Lincolne  es  campana  llena  de  todas  suertes  de  vituallas 
y  bien  acomodada  de  cavallos.  Yo  no  se  que  cinco  que  tienen  posibilidad 
de  levantar  dos  mil  hombres  ;  ay  muchos  que  son  bien  afficionados  é  la 
religion  catholica  y  de  buena  reputacion.  Yo  no  he  podido  saber  los  puertos 
deste  pays  por  no  ser  descubierto.  —  La  provincia  de  Northfocque  es  un 
pays  muy  campestre,  llena  de  carneros  y  trigo,  y  de  todas  otras  abun- 
dante. El  pueblo  por  la  mayor  parte  afficionado  â  la  religion  catholica. 
Ay  doce  senores  que  tienen  raedio  de  levantar  très  mil  hombres  ; 
tiene  cuatro  puertos,  y  los  dos  dellos  son  capaces  de  tener  navios  de  gran 
carga  dentro.  —  Las  provincias  de  Cambrige  y  Huntington  son  Menas  de 
hereticos  y  pequenas.  —  La  provincia  de  Sufolc  es  llena  de  hereticos;  y 
no  obstante  esto,  ay  dentro  délia  senores  que  tienen  modo  de  levantar 
dos  mil  hombres.  El  pays  es  bien  rico,  pero  muy  improprio  para  una 
armada  â  causa  de  ser  lleno  de  [bosques].  Ay  cuatro  puertos;  dos  de 
los  quales  pueden  tener  navios  de  gran  carga. — Las  provincias  de  Essex  é 
Quent  no  he  podido  saber  por  no  ser  descubierto.  Ay  en  ellas  catholicos 
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y  cismaticos;  pero  todo  el  pueblo  esta  infetado  de  la  heregia.  Ay  tambicn 
puertos  que  son  bien  pequonos  y  no  de  grande  imporlancia.  —  En  la  pro- 
vincia  de  Sussex  ay  seys  catholicos  de  buena  estima.  >Ias  yo  no  lie  podido 
saber  sus  fuerças  por  no  ser  descubierto.  El  pays  es  bien  rico  y  los  puertos 
buenos ,  pero  improprios  para  una  armada  à  causa  de  ser  Mena  de  bosques. 

—  La  provincia  de  Hampshere  es  Canaana,  llena  de  catholicos.  A  y  en  ella 
cuatro  senores  muy  catholicos  y  de  grandes  fuerças.  Los  puertos  son 
buenos;  vituallas  en  harta  abundancia.  —  La  provincia  de  Doxcestcr  es  bien 
rica  y  propria  para  una  armada.  El  pueblo  comun  esté  dispuesto,  no 
obstante  que  no  ay  que  dos  senores  que  soan  assegurados,  y  tienen  posi- 
bilidad  para  levantar  cuatro  cientos  hombres.  Ay  en  ella  cuatro  buenos 
puertos.  —  La  provincia  de  Devonshire  es  harto  rica,  pero  un  poco  monta- 
ùosa  y  mezclada  con  bosques.  Ay  en  ella  seis  scismaticos  tpie  podran 
levantar  dos  mil  hombres,  y  todo  el  pueblo  deste  pays  séria  contento  de 
les  seguir.  Ay  en  él  muchos  puertos,  y  entre  ellos  dos  que  son  niuy  buenos. 

—  La  provincia  de  Cornuail  es  estrecha  y  larga,  bien  montanosa.  Si  la  guar- 
dandos  puentes,  no  se  puede  salir  ni  entrar  en  ella.  Ay  cuatro  puertos.  El 
pays  es  harto  rico.  Ay  très  senores  catholicos,  que  tienen  posibilidad  para 
levantar  mil  hombres.  El  pueblo  es  harto  bien  affîcionado;  ay  muchos 
gentileshombres  que  son  hereticos,  mas  muy  odiados.  —  La  provincia  de 
Somersetschire  es  tambien  rica.  El  pueblo  heretico.  No  obstante  esto,  av 
cinco  catholicos  que  tienen  posibilidad  para  levantar  mi!  hombres.  —  La 
provincia  de  Wilshere  assimismo  es  bien  rica.  Ay  en  alla  cinco  catholicos 
que  tienen  posibilidad  para  levantar  ocho  cientos  hombres.  El  pueblo  es 
bien  inclinado  â  la  religion  catholica.  —  En  la  provincia  de  Berchshire  ay 
ocho  catholicos  de  buena  estima,  que  tienen  posibilidad  para  levantar 
dos  mil  quinientos  hombres.  Toda  la  gente  délia  es  bien  afhcionada,  y  el 
pays  rico.  —  En  la  provincia  de  Buckingam  ay  cuatro  catholicos  Ao  buena 
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ostinia,  pero  yo  no  lie  podido  saber  sus  fuerças,  de  miedo  de  ser  descu- 
bierto.  —  En  la  provincia  de  Hereford  ay  senores  calholicos  que  podran 
levantar  mil  y  quinientos  lionibres;  y  todo  el  pueblo  bien  dispuesto  â 
la  religion  calholica  y  à  la  Reyna  de  Escocia.  —  En  Soutlnvallis  é  North- 
wallis,  el  pueblo  y  los  senoies  son  niuy  afficionados  à  la  religion  catholica 
y  â  la  Reyna  de  Escocia.  Los  payses  son  un  poco  nionlanosos,  y,  no  obslante 
este,  abundantes  de  ganado  vacuno  y  carneros,  harto  trigo  y  niuchos 
buenos  puertos.  —  La  provincia  de  Staford  es  donde  la  Reyna  de  Escocia 
esta  en  prision  ;  los  seùores  y  la  gente  eomnn  délia  son  muy  catholicos,  y 
todos  â  la  devocion  de  la  dicha  Reyna.  Sir  Aniias  Paulet,  guarda  de  la 
Reyna ,  (jue  es  eslrangero  en  aquel  pays ,  no  tiene  niedio  de  levantar 
\in  hombre.  Tiene  hasta  cuarenta  de  su  propio  sequito ,  que  son  los 
arclicrus  de  la  guarda.  —  La  provincia  de  Darby  es  harto  buena  para 
vituallas,  y  el  pueblo  assimismo;  y  ay  cuatro  que  tienen  posibilidad  para 
levantar  mil  liombres.  —  La  provincia  de  Notingam  es  un  pays  bien  fertil, 
y  el  pueblo  bien  aflicionado  à  la  religion  catholica;  yo  no  se  que  cuatro 
que  tienen  posibilidad  para  levantar  mil  liombres.  —  En  la  provincia  de 
Lancastre  todo  el  pueblo  y  seùores  son  muy  aflicionados  à  la  religion  catiio- 
lica  y  â  la  Reyna  de  Escocia:  ay  buenos  puerlos. 
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San-Louexzo.  —   1386.  —  5  Septembre. 

Philippe  II   à   don  Bernardino    de   Mendoça. 

(Archives  nationales.  Fviids  de  Siinancas.  Liasse  .1.  5G,  w>  jO.  Minute.) 

Accusé  de  réception  par  Philippe  II  de  la  dépèche  du  1 3  Août,  par  laquelle  don  Bernardino  de  Men- 
doça  lui  donnait  avis  de  la  mission  de  maître  Gifford  et  de  ce  qu'il  lui  avait  répondu.  —  Décla- 
ration du  Roi  qu'une  entreprise  si  importante  pour  le  bien  de  la  religion  et  qui  parait  suffisam- 
ment établie  mérite  d'être  favorisée,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu  on  peut  en  espérer  le  succès. 
—  Inquiétudes  qu'il  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  concevoir  en  voyant  un  tel  secret  confié  à 
tant  de  monde ,  surtout  à  des  schismatiques ,  qui  ne  peuvent  présenter  aux  Catholiques  aucune 
sécurité.  —  Son  désir  de  savoir  d'une  manière  précise  quelle  différence  il  y  a  entre  les  héré- 
tiques et  les  schismatiques  d'Angleterre.  —  Approbation  de  la  conduite  tenue  par  l'ambassa- 
deur vis-à-vis  de  maître  Gifford  et  des  encouragements  qu'il  lui  a  donnés.  —  Approbation  des 
recommandations  subsidiaires  faites  par  don  Bernardino  pour  être  mises  à  exécution  après 
qu'on  aura  atteint  le  but  principal.  —  Observations  au  sujet  des  lettres  écrites  par  don  Bernar- 
dino et  qui  pourraient  amener  les  plus  graves  inconvénients  si  elles  venaient  à  être  intercep- 
tées. —  'Volonté  du  Roi  que  désormais  de  telles  affaires  soient  confiées  à  des  gens  sûrs ,  qui 
n'en  traiteront  que  verbalement.  —  Confiance  inspirée  au  Roi  par  les  noms  des  seigneurs  con- 
fédérés, et  qui  le  détermine,  aussi  bien  que  son  zèle  pour  la  déhvrance  des  Catholiques,  à  leur 
venir  en  aide.  —  Ordre  qu'il  a  donné  en  conséquence,  tant  en  Flandre  qu'en  Espagne,  de  faire 
les  préparatifs  nécessaires.  —  Précautions  à  observer  pour  ne  pas  ébruiter  l'affaire  et  qui  ne 
permettent  pas  de  donner  à  ces  préparatifs  trop  d'extension.  —  Soins  que  l'on  prendra  de  les 
accélérer  sur  tous  les  points  aussitôt  que  l'on  aura  appris  l'accomplissement  en  Angleterre  de 
l'acte  principal  dont  Babington  et  ses  amis  se  sont  chargés.  —  Attention  particulière  avec  laquelle 
ce  point  a  été  examiné.  —  Détermination  prise  par  le  Roi,  pour  ne  pas  causer  la  perte  de  ceux 
qui  ont  conçu  cette  sainte  entreprise,  et  en  même  temps  celle  do  tous  les  Catholiques  d'An- 
gleterre, de  ne  mettre  en  mouvement  sa  flotte  et  son  armée  qu'après  l'exécution  du  coup  qui 
doit  frapper  Elisabeth.  —  Armements  qui  cependant  seront  faits  en  Flandre,  à  Lisbonne  et  dans 
les  autres  ports  de  l'Espagne,  afin  de  pouvoir  se  porter  dans  le  plus  bref  délai  au  secours  des 
Catholiques  d'Angleterre.  —  Nécessité  absolue  dans  laquelle  ils  sont  placés  d'agir  avec  une 
extrême  promptitude.  —  Ordre  à  l'ambassadeur  de  faire  passer  en  Angleterre  Gifford  ou  un 
autre  homme  de  confiance  pour  presser  l'exécution  de  l'affaire  principale  et  représenter  aux 
conjurés  que  la  différer  c'est  se  mettre  le  couteau  sous  la  gorge.  —  Recommandation  que  don 
Bernardino  devra  faire  pour  qu'une  fois  débarrassé  d'Elisabeth  on  s'occupe  de  la  délivrance  de 
la  Reine  d'Ecosse  et  des  points  secondaires,  c'est-à-dire  d'arrêter  les  navires  ainsi  que  de 
mettre  la  main  sur  les  conseillers  de  la  Reine  d'Angleterre  et  sur  don  Antonio.  —  Importance 
cjuc  le  Roi  attache  à  ces  divers  points.  —  Observation  faite  par  le  Roi  qu'il  serait  trop  tard 
d'attendre ,  pour  avertir  le  duc  de  Parme ,  que  l'acte  ait  été  accompli.  —  Parti  qu'il  a  pris  de 
lui  écrire  directement,  en  usant  des  précautions  nécessaires  pour  que  le  secret  soit  bien  gardé 
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—  Encouragements  que  l'ambassadeur  transmettra  à  Marie  Stuart  de  la  part  de  Philippe  11,  (|ih 
a  lu  la  lettre  écrite  par  elle  à  don  Bernardino  et  qui  est,  comme  toujours,  disposé  à  la  secourir 
de  tout  son  pouvoir.  —  Examen  qui  a  été  fait  du  mémoire  relatif  aux  provinces  d'Angleterre.  — 
Opinion  du  Roi  qu'il  résulte  certainement  de  ce  mémoire  que  les  Catholiques  peuvent  mettre 
sur  pied  des  forces  importantes ,  mais  que  tout  dépend  de  l'accomplissement  de  l'acte  par 
lequel  l'affaire  doit  commencer.  —  Son  espoir  que  Dieu  daignera  en  favoriser  l'exécution.  — 
Ordre  qui  a  été  donné  pour  que  la  pension  du  comte  de  Westmoreland  lui  soit  continuée  en 
France.  —  Crédit  de  huit  mille  écus  adressé  à  l'ambassadeur  à  cet  effet,  et  pour  venir  au 
secours  des  autres  .anglais  réfugiés. 

Por  una  de  vuestrascartas  de  13  dcl  passado,  lie  entendido  la  coiiiissioii 
cou  que  à  vos  vino  Maesire  Gilloi'd  y  lo  que  à  ella  respondistes.  Y  cierto , 
como  el  négocie  es  de  tanto  servicio  de  Dios,  merece  ser  favorezcido  y  se  ha  de 
esperar  en  Nuestro  Seiior  que  le  ayudara,  si  nuestros  pecados no  lo  estorvan. 
Y  aunque  es  assi  que  pai'ece  que  lleva  liarto  fundamento,  y  que  es  bastante 
el  numéro  de  los  confederados,  mas  como  el  secreto  entre  muchos  dura 
poco  y  se  guarda  mal ,  no  puede  dexar  de  dar  cuydado  verle  derramado 
por  tantos,  y  parte  dellos  scismaticos  que  no  s6  como  se  fian  dellos  los 
Catholicos  ni  que  seguridad  pueden  tener;  y  sera  bien  que  aviseys  especi- 
ficadamenteen  loque  difieren  estos  de  los  herejes  de  Inglaterra(1).Masen 
fin,  considerada  la  imporlancia  del  successo  (si  se  sirviere  Dios  de  dar  el 
(]ue  se  prétende)  y  que  quiça  es  llegado  el  tienipo  en  que  él  responda  por 
su  causa,  vos  hizistes  bien  en  acoger  aquel  gentilhombre  y  animarle,  (i  él  v 
à  los  que  le  enibiaron,  à  passar  adelante  con  la  empresa;  y  fue  muv  acer- 
tado  que  él  no  bolviesse  tan  presto  a  Inglaterra  por  quilar  las  sospeclias 
queapuntays.  Losadvertimienlos  que  alla  embiastes  dealgunasexecuciones 
que  os  parece  se  debrian  hazer,  tlespues  de  la  principal ,  lueron  muy  bien 
consideradas;  solo  lo  de  las  cartas  que  escrivistes,  si  acaso  las  cogiessen, 
podria  traer  inconviniente  al  secreto  y  à  todo  el  negocio;  y  aunque  se  crée 
que  no  yrian  firmadas  sino  disimuladas  y  por  vias  confidentes  y  seguras. 

(0  Voyez  cette  explication,  p.  436.  note  :! .  et  p.  46s. 
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y  que  Dios  las  guardara  por  el  fin  a  que  se  endereçan,  todavia,  en  lo  por- 
venir  sera  lo  major  y  mas  cierto  fiar  estas  cosas  de  creencia  de  personas 
confidentes  que  lo  traten  de  palabra ,  escusando  el  darlo  por  escrito.  Que 
con  solo  advertir  este  punto,  esta  muy  bien  todo  lo  demas. 

Algunos  (1)  de  los  que  dezis  que  se  han  confederado  me  acuerdo,  y  do  los 
padres  de  otros,  y  juntandose  taies  personas  pareco  el  négocie  fundado,  y 
yo  por  el  servicio  de  Dios ,  y  libertad  de  los  Catholicos ,  y  bien  de  todo 
aquel  reyno,  no  dexare  de  ayudarlos;  y  assi  desde  luego  mando  que  se 
apreste  y  aperciba  el  socorro  necessario,  tanto  por  la  via  de  Flandes  como 
por  la  de  aca  de  Espana.  Verdad  es  que,  por  consistir  todo  el  effeto  en  el 
secreto,  y  averse  de  preparar  esto  con  el  menos  ruydo  que  se  pueda,  no 
sera  el  aparato  tan  grande  que  haga  estruendo  por  que  no  dane,  mas  acu- 
dirase  con  ello  con  la  mayor  presteza  que  se  pueda ,  por  la  una  parte  y  la 
otra ,  en  sabiendo  que  se  ha  hecho  en  Inglaterra  la  principal  execucion  de 
que  Bavington  y  sus  amigos  se  han  encargado.  Aca  se  ha  mirado  mucho 
esto  Uevando  la  atencion  que  conviene  à  procurar  que  no  se  pierdan  los 
que  tan  sauta  empresa  toman ,  y  tras  ellos  todos  los  demas  Catholicos  de 
aquel  reyno ,  que  séria  grandissima  lastima;  y  por  no  acrecentarles  peligro 
con  las  sombras  de  moverse  mi  armada  y  fuerças  â  tiempo  que  pudiessen 
causar  sospecha  de  que  se  tienen  inteligoncias  con  ellos,  y  evitar  que  con 
este  miedo  no  los  haga  la  Reyna  acabar  antes  que  ellos  puedan  venir  â 
executar  sus  intentos,  se  halla  que  no  conviene  que  lo  que  yo  he  de  embiar 
se  mueva  antcs  de  hecha  la  dicha  execucion.  Para entoncesavra  en  Flandes 
la  prevencion  necessaria,  y  en  Lisboa,  y  otros  puertos  de  Espaiia,  toda  la 
que  se  pudiere  para  acudir  con  brevedad;  de  que  podeys  assegurarlos.  Y 


(1)  Le  rédacteur  avait  mis  muclios  au  lieu  de  algunos.  Muchos  est  rayé  de  la  main  du  Roi ,  qui  a 
écrit  en  marge  :  De  los  que  aij  agora  vivos  catholicos  iio  creo  que  conoce  alli  sino  al  vizcoiide  Mon- 
tugii.   Y  asi  basta  decir  de  algunos,  ij  ho  de  muchos.  Y  nsi  se  pndra  emcndar  en  la  cifra. 
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porque  la  niisma  razon  milita  dentro  en  Inglaterra,  y  aun  tiene  mas  lïieiça 
alla,  pues  la  seguridad  de  los  Catholicos,  aviendo  llegado  al  termino  en 
(jue  estan,  no  consiste  sino  en  el  secrelo,  y  el  secrelo  en  la  presteza  de  lo 
que  han  resuello  de  hazer,  daldes  à  entender  esta  verdad  que  no  pueden 
dexar  de  conocerla,  y  cmbiad  à  ello  al  niisnio  Gilford ,  si  todavia  esta  ay; 
y  el  tiempo  que  se  ha  detenido  basta  para  que  pueda  bolver  sin  la  sospecha 
que  antes  diera,  y  sino,  lomando  el  raedio  de  algun  otro  seguro  y  confi- 
dente, les  mostrad  el  peligro  â  que  estan,  raientras  no  se  asseguran  con 
empeçar,  sin  perder  tiempo ,  por  la  execncion  principal  con  que  se  pornan 
en  salud  y  en  repulacion  en  su  reyno.  Y  yran  los  socorros  de  aca,  todo  lo 
quai  es  al  rêves,  y  tienen  sobre  si  el  cuchillo  si  la  dilatan  6  la  yerran  ,  y 
que  assi  procuren  de  acertar  y  abreviar  lo  en  que  les  va  todo. 

En  esta  sustancia  lo  tratad  con  todas  veras  y  calor,  ayudando  à  la  mira 
que  llevan  de  poner  luego  en  libertad  à  la  ReynadeEscocia,y  tomar  su  voz 
y  partido,  que  parece  que  de  razon  lievara  tanta  gente  tras  si;  y  refresca- 
reysles  la  memoria  de  las  dichas  execuciones  que  les  teneys  advertidas  que 
hagan  Iras  la  primera,  como  lo  del  apoderarse  de  las  naos(1)  y  lo  de  don 
Antonio  y  consejeros,  porque  es  todo  muy  conviniente  para  facilitar  y  as- 
segurar  todas  las  cosas  de  despues,  y  assi  se  lo  encargad  mucho. 

Tarde  parece  (jue  séria  advertir  al  principe  de  Parma  despues  del  caso 
seguido;  porque,  si  no  lo  esta  de  antes,  mal  podria  embiar  el  socorro  con 
la  presteza  necessaria.  Mas  porque  tan  poco  conviene  andar  sembrando  en 
mas  partes  el  secrelo  principal,  he  acordado  de  escrivirle  en  la  forma  que 
vereys  por  la  copia ,  en  que  se  ha  tenido  quenta  con  lo  uno  y  lo  otro  ;  vos 
le  embiareys  su  despacho ,  y  à  su  tiempo  él  dara  la  orden  que  convenga  â 
M.  de  La  Mota   2). 

(1)  En  marge,  de  la  main  du  Roi  ■  Mirad  si  sera  bien  dccirle  lo  que  para  esta  importaria  ganar 
al  almiraiite  milort  Ifaicarl  que  creo  es  parieiite  de  los  de  Sorfohli. 
(•2)  Gouverneur  de  Oravelines. 
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He  visto  la  carta  (1)  que  os  escrive  la  Reyna  de  Escocia;  y  dizelo  tanbien 
como  suele  y  su  luucha  christiandad  pone  espcrança  que  Dios  ia  ha  de 
querer  ayudar.  Ya  le  avreys  avisado  lo  ([ue  en  mi  tiene  y  hallara  sienipre 
para  todo  lo  que  le  tocare,  como  los  otros  diasse  os  ordenô,  y  ylda  siempre 
asse^urando  de  la  voluntad  y  obras  con  que  veys  que  Irato  de  acudirla. 

La  relacion  de  las  provincias  de  Inglaterra  se  ha  visto  y  el  eslado  délias 
y  fuerças  que  alli  se  podrian  juntar,  que  declaradas  y  unidas  no  dexarian 
de  ser  para  alla  de  consideracion ,  mas  eslo,  como  todo  lo  demas,  estti  claro 
que  dépende  del  hecho  por  donde  se  ha  de  començar;  pues  tras  esso  podran 
toniar  unavoz  y  allanarlo  todo,  y  sin  ello,  si  se  viene  à  entender  su  animo, 
los  acabaran  à  todos  sin  poderse  valer  tomando  â  cada  parte  de  por  si.  Y 
pues  todo  cuelga  de  aquello  y  la  causa  es  tan  de  Dios,  devemos  esperar 
en  él  que  la  favorecera.  Vos  me  yd  avisando  siempre,  en  cartas  particu- 
lares  que  traten  de  sola  esta  materia,  lo  que  en  ella  se  ofl'reciere  y  procurad 
que  no  se  pierda  sola  una  hora  de  tiempo. 

Al  conde  de  Wesmerland  tengo  por  bien  se  continue  su  eniretenimienio 
ay,  pues  en  ninguna  otra  parte  puede  estar  mejor  por  agora  ;  y  assi  le  podreys 
dezir  que  teneys  orden  de  pagarsele,  y  cumplirlo  con  los  demas  de  los 
otros  de  su  nacion  ;  que  para  ello  y  lo  que  se  oITreciere  se  os  embia  nuevo 
credito  de  ocho  mil  escudos.  Y  hizistes  bien  de  recogerle  y  abrigarle  quando 
vino ,  como  lo  sera  que  acuda  â  su  tiempo  adonde  sirva  con  el  sequilo  (|ue 
tiene. 

De  S.  Lorenzo,  â  \  de  Septembre  1586. 

(1)  Probablement  In  lettre  en  Jate  des  17  et  '^3  juillet,  insérée  dans  le  Recueil  du  prince  Lalianoll , 
t.  VI,  p.  431. 
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Paris.  —  1586.  —  6  Septembre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  XX. 

Hrcliives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  /jasse  H.  57,  n'  3j.  Déchiffrement  officiet.  . 

Nouvelles  d".4ngletcrre  en  date  du  20  août.  —  Rigueurs  exercées  contre  le  comte  et  la  com- 
tesse d'Arundel.  —  Arrestation  momentanée  de  Babington,  (jui  est  parvenu  à  s'échapper  en 
chemise.  —  Arrestation  d'un  secrétaire  de  lord  Hatton.  —  Arrestation  de  Gifford,  qui  aurait. 
<iit-on ,  tiré  un  coup  d'arquebuse  sur  la  Reine  d'Angleterre. —  Versions  diverses  sur  cet  événe- 
ment. —  .assurances  données  par  l'ambassadeur  de  France,  sans  entrer  dans  d'autres  détails, 
que  la  Reine  s'en  est  tirée  saine  et  sauve.  —  Post-scriptum.  Nouvelles,  en  date  du  26  août, 
([ui  annoncent  la  découverte  de  la  conspiration  et  démentent  la  prétendue  tentative  d'assassinat 
attribuée  à  Gifford. 

De  Inglaterra,  despues  de  lo  que  escrivi  à  Vuestra  Maa;estad  en  mis 
ultimas,  tengo  avisos  del  20  de  passado  segun  estilo  nuevo. 

Al  coude  do  Arundel  avian  estrechado  mas  de  lo  que  antes  eu  la  Torre. 
y  puesto  mas  guardas  à  su  muger  ;  â  maestro  Babington  avian  preso ,  pero 
él  se  escapô  la  noche  siguiente  en  camisa.  Juntamente  avian  prendido  îiun 
secretario  de  Aton ,  que  era  muy  catholico.  Dizen  assimismo  haver  pren- 
dido à  maestro  Gilford  por  aver  tirado  uu  arcabuzazo  à  la  Reyna.  Lo  quai 
refieren  diferentemenle,  dizieudo  unos  averl(>  heclio,  y  muerloâ  la  tercera 
persona  que  y  va  tras  la  Reyna;  por  cuyo  respeto  se  puede  dar  mal  credito, 
hasta  tener  nuevos  avisos.  Escrive  el  end)axador  de  Francia  que  esta  alli , 
aver  escapade  la  Reyna  de  buena,  sin  aciarar  mas  particularidades. 

De  Paris,  à  vi  de  Septiembre  1586. 

Despues  de  cerrada  esta,  ha  llegado  correo  de  Inglaterra  que  partie  a 
los  26  del  passado.  Dize  que  continuavan  el  aver  prisiones  por  averse  des- 
cubierto  un  trato  que  tenian  contra  la  Reyna,  y  no  ser  cierto  el  averla 
tirado  arcabuzazo.  No  he  podido  saber  mas  particularidades. 
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Paris.  —  1586.  —  10  Septembre. 

Don    Bernardino    de    Mendoça    à    Philippe    XX. 

{Arcllives  nationales.  Fonds  rie  fiimniufis.  Liasse  II.  57,  n"  30.  DMiiffrement  officiel.) 

Avis  donné  en  toute  liàteau  Roi  de  l'iancc,  le  29  août,  jiar  son  ambassadeur  en  Angleterre  de  la 
découverte  d'une  conspiration  contre  la  vie  d'Elisabeth.  —  Arrestation  de  plusieurs  personnes 
et,  entre  autres,  d'un  nommé  Babinglon  et  d'un  religieux  nommé  Ballard,  qui  avait  été  dépêché, 
(juelques  mois  auparavant,  vers  don  Bernardino  par  les  Catholiques  d'Angleterre.  —  Ordre  qui 
a  été  donné  immédiatement  par  Elisabeth  d'arrèler  les  deux  secrétaires  de  la  Reine  d'Ecosse  et 
de  saisir  tous  ses  papiers,  qui  ont  été  envoyés  à  Londres  avec  les  deux  secrétaires,  et  remis 
entre  les  mains  de  Walsingham.  —  Inquiétudes  conçues  par  l'ambassadeur  de  France  pour  la 
vie  de  llarie  Stuarl  et  qui  l'ont  déterminé  à  faire  partir  sur-le-champ  le  gentilhomme  porteur 
de  sa  dépêche  pour  avertir  le  Roi  et  les  princes  de  la  maison  de  Lorraine.  —  Lettre  écrite  par 
Walsingham  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  sur  la  découverte  miraculeuse  de  cette 
conspiration  ,  la  plus  formidable  de  toutes  celles  qui  aient  jamais  menacé  les  jours  d'Elisabeth. 
—  Révélations  qui  auraient  été  faites  à  ce  sujet  par  Ballard,  lequel  a  prétendu  que  don  Bernardino 
de  Mendoça  avait  promis  aux  Calholiques  d'Angleterre  l'appui  du  Roi  d'Espagne  s'ils  se  soule- 
vaient contre  la  Reine  leur  maîtresse.  —  Parti  que  l'ambassadeur  a  pris  d'admettre  cette 
assertion  comme  vraie,  et  de  déclarer  que  le  Roi  son  maître  étant  en  guerre  contre  la  Reine 
d'Angleterre,  lui-même  est  tout  disposé  à  risquer  mille  fois  sa  vie  pour  renverser  le  trône 
d'Elisabeth  et  conquérir  ses  États  à  la  pointe  de  l'épée;  mais  de  nier  énergiquement  d'avoir 
fomenté  contre  sa  personne,  elle  étant  reine  et  femme,  aucune  conspiration. 

Despues  que  escrivi  à  V.  M.  à  los  6  très  carias,  ha  llegado  à  esle  lugar  un 
socretario  del  embaxador  deste  Rey,  que  esta  en  Inc:lalerra,  el  quai  despa- 
cho  su  amo  en  gran  diligencia,  â  los  29  del  passado,  para  avisar  al  Rev 
averse  descubierto  en  Inglaterra  una  conspiracion  que  avia  contra  la  Reyna; 
sobre  el  quai  particular  he  cscrito  â  V.  M.  en  las  que  he  acusado  averse 
ompeçado  i\  hazer  algunas  prisiones.  Y  si  bien  avia  escapado  délia  en 
caniisaunoque  llamavan  Babinglon,  leavian  bueilo  ;i  premier  en  compania 
(le  olros  mas  principales  del  Iralado,  y  à  un  clerigo  lianiado  Valar    I  ),  que 

I)  D'après  la  manière  dont  l'ambassadeur  parle  ici  de  lîabington  et  de  Ballard,  qu'il  semble  nommer 
au  Roi  d'Espagne  pour  la  première  fois ,  comme  d'aprè.s  le  reste  de  la  dépèche ,  il  me  parait  évident 
que  cette  dépêche  a  été  rédigée  dans  la  pré\ision  qu'elle  pourrait  être  interceptée. 
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Catholicos  erabiaron  meses  ha  aqui;  lo  quai  avia  sido  ocasion,  descubriendo 
alguno  de  los  conjurados  lo  que  passava,  aver  hecho  prender  la  Reyna  de 
Inglaterra  â  dos  secretarios  de  la  de  Escocia,  tomandoles  quantos  papeles  y 
carias  ella  y  ellos  tenian  ;  con  los  quales  truxeron  à  los  dichos  secretarios 
presos  â  Londres,  â  casa  del  secretario  Valsingan,  donde  se  hallavan  al 
partirse  este  de  Londres  :  cosa  que  hazia  temer  no  peligrasse  la  persona  de 
la  Reyna  de  Escocia,  y  para  advcrtillo  al  Rey  y  à  los  do  la  casa  de  Guisa 
emblava  este  secretario.  Y  Valsingan  escrive  à  este  embaxador  do  Ingla- 
terra que  jamas  en  vida  de  la  Reyna  se  avia  hecho  platica  tan  grande  ni 
tan  fundada  como  esta,  que  Dios  (como  quien  ténia  tanto  cuydado  de  la 
vida  de  la  Reyna)  avia  querido  que  se  descubriesse  milagrosamente,  y  ser 
negociacion  de  V.  M.  guiada  por  mis  manos,  â  causa  de  que  el  clerigo  dezia 
aver  venido  âhablarme  y  entender  de  mi  que,  quando  ellos  se  levantassen  , 
V.  M.  les  daria  socorro  :  cosa  que  eslava  tan  clara,  si  bien  ellos  no  le  pidie- 
ran  por  Catholicos,  hazello  V.  M.,  aviendole  roto  la  guerra  la  Reyna.  Y 
assi  yo  he  dicho  â  algunos  que  me  han  venido  â  hablar  en  la  materia ,  que 
no  tendria  por  menos  agravio  quando  la  Reyna  pensasse  de  mi  que  yo  avia 
de  aconsejar  â  nadie  conspirassen  contra  su  persona,  siendo  su  reyna  y 
muger,  que  lo  séria  si  no  se  diesse  à  entender  que  por  todas  las  vias  que 
pudiesse  emprender,  si  bien  perdiesse  millares  de  vidas,  aver  de  procurar, 
teniendo  guerra  con  V.  M.,  destruyr  y  conquistar  su  reyno  por  fuerça  de  la 
espada,  hasta  quitarsele  por  la  corona,  con  el  zelo  que  lo  dévia  hazer  un 
buen  vassallo,  y  que  desto  no  cessaria  jamas  en  tanto  que  V.  M.  luviere 
guerra  contra  ella  y  yo  vida. 

De  Paris,  â  x  de  Septiembre  158G. 


58 
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Paris.  —  1586.  —  10  Septembre. 

Don    Bernardino    de   Mendoça    à   Philippe    U, 

(Àrchmes  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  57,  n»  37.  Déchiffrement  officiel.) 

Raison  qui  a  déterminé  l'ambassadeur  à  faire  partir  cette  dépêche  par  l'ordinaire  de  Rouen.  — 
Avis  que  toute  l'affaire  qui  se  traitait  semble  avoir  été  découverte,  par  suite  des  révélations  de 
l'un  des  principaux  conjurés ,  et  que  sur  les  six  gentilhommes  qui  avaient  formé  le  complot  contre 
la  personne  de  la  Reine  quatre  ont  été  arrêtés ,  les  deux  autres ,  savoir  le  favori  de  Raleigh  et 
le  frère  de  lord  'Windsor,  étant  parvenus  à  s'échapper.  —  Opinion  de  don  Bernardino  de  Men- 
doça que  la  Reine  d'Ecosse  connaissait  parfaitement  toute  l'affaire ,  comme  cela  résulte  d'une 
lettre  qu'elle  lui  a  écrite  et  qu'il  n'envoie  pas  parce  qu'elle  n'est  pas  chiffrée.  — Vœux  de  l'am- 
bassadeur pour  que  Dieu  accorde  au  Roi  d'Espagne  la  grâce  de  prévaloir  en  Angleterre ,  au 
moment  où,  par  suite  de  la  découverte  du  complot,  tant  de  sang  catholique  va  être  répandu. 
—  Assurance  qu'il  donne  au  Roi  que  jusqu'ici  on  n'entend  point  parler  de  ses  lettres ,  mais 
que ,  quand  bien  même  on  les  saisirait  et  imprimerait ,  elles  sont  écrites  de  manière  à  pouvoir 
être  interprétées  à  volonté. 

Por  aver  venido  de  Inglaterra  el  secretario  que  escrivo  en  la  de  V.  M., 
despacho  esta  por  que  alcance  ai  ordinario  de  Roan.  Todo  el  negocio  que 
se  tralava  parece  que  esta  descubierto,  aviendolo  confessado  alguno  de  los 
principales  del  manejo.  Y  de  los  seys  que  avian  conjurado  contra  la  RejTia, 
nosehan  escapado  sino  dos  que  son  el  favorido  de  Raie  (1)y  el  hermanode 
milord  Wynsor.  La  Reyna  de  Escocia  me  parece  que  dévia  de  saber  bien  el 
negocio,  por  lo  que  se  vee  por  una  carta  que  me  ha  escrito  (2),  que ,  por  no 
estar  cifrada ,  no  la  embio  ;  yra  con  el  primero.  ;Que  Dios  deve  ser  servido 


(1)  J'ai  vainement  recherché  quel  est  celui  des  conjures  que  l'ambassadeur  veut  désigner  par  ces 
mots  el  favorido  de  Raie.  11  est  d'ailleurs  certain  que  don  Bernardino  était  mal  renseigné ,  et  qu'un 
seul  des  conjurés ,  Edouard  'Windsor,  parvint  à  sortir  d'Angleterre. 

(2)  Cette  opinion  de  don  Bernardino  de  Mendoça  me  semble  une  bien  forte  présomption  pour  étal)lir 
que  Marie  Stuart  était  parfaitement  instruite  du  complot  tramé  contre  la  personne  d'Elisabeth  ;  ce 
qu'elle  a  constamment  nié  devant  ses  juges.  Pour  décider  la  question,  il  faudrait  avoir  cette  lettre 
dont  parle  l'ambassadeur  d'Espagne,  mais  je  ne  l'ai  pas  retrouvée  dans  les  papiers  de  Simancas  et  elle 
n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 


1586     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       459 

de  dar  à  V.  M.  â  Inglalerra  in  manu  forti ,  pues  ha  permitido  que  se  aya  de 
derramar  tanta  sangre  catholica  con  el  descubrirse  eslo!  De  mis  carias  no 
se  habla  hasta  agora,  y  quando  las  hallcn  y  impriman.  cllas  van  de  ma- 
nera  que  se  podran  glosar  con  sabor. 
De  Paris,  à  x  de  Septiembrc  1586. 


Paris.  —  1586.  —  26  Septembre. 

l>on  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simiincns.  liasse  B.  hl ,  n"  107,  108.  Déchiffrement  officiel  ) 

("onfusion  des  avis  venus  d'Angleterre  et  qui  ne  permet  pas  de  savoir  au  vrai  ce  qui  s'y  passe.  — 
Réponse  faite  par  les  conseillers  du  Roi  de  France  à  madame  de  Montpensier  qu'on  ne  sait  encore 
ni  de  quoi  la  Reine  d'Ecosse  est  accusée,  ni  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  ce  mouvement.  — Nécessité 
pour  don  Bernardino  de  s'en  rapporter  aux  nouvelles  transmises  par  l'ambassadeur  de  France. 

—  Communications  qui  ont  été  faites  à  cet  ambassadeur  par  Walsingham  et  les  autres  conseillers 
de  la  Reine  d'Angleterre,  et  desquelles  il  résulte  que  les  prisonniers  auraient  avoué  que,  tout  en 
tenant  M.  do  Chàleauneuf  pour  bon  catholique  et  parfait  gentilhomme,  c'est  en  don  Bernardino 
seul  qu'ils  avaient  mis  toute  leur  confiance.  —  But  évident  des  conseillers  d'Elisabeth  en  faisant 
cette  déclaration.  —  Leur  désir  de  déterminer  le  Roi  de  France  à  se  lier  d'autant  plus  avec  la 
Reine  d'Angleterre  et  de  l'indisposer  en  même  temps  contre  Marie  Stuart,  à  cause  de  la  réso- 
lution prise  par  cette  princesse  de  s'appuyer  sur  le  Roi  d'Espagne.  —  Lettre  écrite  par  Henri  III 
à  son  ambassadeur  en  Angleterre ,  par  laquelle  il  lui  recommande  d'interposer  ses  bons  offices 
pour  sauvegarder  la  vie  de  la  Reine  d'Ecosse  et  au  besoin  d'agir  énergiquement  en  sa  faveur. 

—  Détails  sur  l'arrestation  des  deux  secrétaires  de  Marie  Stuart ,  sur  sa  translation  au  château 
de  Tixall  qui  s'est  faite  par  surprise,  et  sur  la  saisie  de  tous  ses  papiers,  parmi  lesquels  se 
trouve,  dit-on,  la  copie  d'une  des  lettres  de  don  Bernardino  de  Mendoça.  —  Aveux  faits  par  les 
secrétaires  de  Marie  Stuart,  qui  auraient  confessé  que  les  Catholiques  avaient  donné  avis  à 
la  Reine  leur  maîtresse  de  la  conspiration  tramée  contre  la  Reine  d'.\ngleterre ,  mais  que  ce 
n'était  pas  elle  qui  la  leur  avait  conseillée.  —  Lettre  écrite  par  Elisabeth  à  la  ville  de  Londres 
pour  la  remercier  de  son  dévouement.  —  Panique  causée  en  Angleterre  par  l'apparition  de 
quelques  voiles  sur  les  côtes  de  l'ile  de  Wight.  —  Signaux  d'alarme  qui  ont  été  immédiatement 
allumés  et  qui  ont  fait  mettre  sur  pied  toutes  les  troupes  de  la  contrée.  —  Bruits  absurdes, 
répandus  à  cette  occasion ,  d'une  descente  et  d'une  invasion  des  Français.  —  Aveux  qui ,  d'après 
une  lettre  de  Walsingham  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  auraient  été  faits  par  Bal- 
lard.  —  Arrestation  de  sir  George  Espcean  et  de  sir  Thomas  Chajet,  bons  catholiques  fort  alla- 
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chés  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Leur  emprisonnement  dans  la  Tour  de  Londres,  où  Marie  Stuarl 
doit  être  également  transférée.  —  Retour  à  Paris  du  gendre  du  secrétaire  Pinart,  M.  d'Esneval, 
envoyé  par  le  Roi  de  France  en  Ecosse  et  qui  n'en  a  rapporté  aucune  nouvelle ,  si  ce  n'est  que 
le  jeune  Roi  est  toujours  au  pouvoir  de  la  faction  anglaise.  —  Avis  donnés  par  les  derniers  na- 
vires venus  d'Ecosse ,  et  d'après  lesquels  quinze  cents  à  deux  mille  Écossais  auraient  passé  en 
Hollande  et  Zélande  sous  le  commandement  de  Grey. 

Conio  escrivi  à  V.  M.  en  mis  ultimas,  embio  el  embaxador  que  tiens 
alli  este  Rey  Christianissimo  un  secrelario  suyo;  pero  de  lo  que  él  refiriô, 
V  despues  ha  escrito  el  dicho  embaxador,  es  con  tanta  confusion  que  se 
puede  mal  colegir  en  limpio  que  sea  la  verdad  de  lo  que  passa  en  Ingla- 
terra.  Cosa  que  han  dicho  los  consejeros  deste  Rey  â  Madama  de  Montpen- 
sier,  yendoles  ella  a  pedir  insistiessen  al  Rey  para  que  en  esta  occasion 
hiziesse  los  oflicios  con  la  de  Inglaterra  que  pedian  las  muchas  obligaciones 
que  ténia  â  la  de  Escocia;  le  respondieron  que,  por  las  cartas  del  embaxa- 
dor, no  se  entendia  de  lo  que  inculpavan  â  la  Reyna  de  Escocia  ni  que  fun- 
damento  ténia  esta  alteracion.  Por  cuyo  respecto  puedo  mal  significar  a 
V.  M.  cosa  cierta  ni  otra,  sino  lo  que  el  embaxador  escrive  y  entiendo 
por  otras  vias;  el  quai  pone  toda  la  fuerça  de  sus  cartas  en  que  le  ha  dicho 
Balsinguen  (1  )y  otros  consejeros  de  la  de  Inglaterra  aver  confessado  los  pri- 
sioneros  que,  aunque  era  buen  cavallero  y  muy  catholico  el  embaxador 
Chateonef ,  no  se  fiassen  dél ,  ni  se  descubriessen  â  otra  persona  que  à  don 
Bernardino  de  Mendoça.  Que  es  la  misma  cancion  que  han  cantado  siempre 
en  qualquiera  cosa  que  se  offrezca ,  componiendo  semejantes  ûcciones  con 
que  se  dan  a  entender  que  obligaran  â  Franceses  se  estrechen  mas  con  la  de 
Inglaterra,  indignandolos  contra  la  de  Escocia  con  el  dessear  valerse  de 
Vuestra  Magestad.  Y  este  mismo  lenguaje  tenian  con  el  embaxador  de  Fran- 
cia  el  tiempo  que  alli  estuve ,  y  en  mi  partida  con  mucho  mas  herbor,  fin- 
giendo  quiraeras  para  el  efecto.  Cosa  de  que  yo  he  hecho  recuerdo  al  em- 

(1)  Walsingliani- 
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baxador  de  Escocia  y  que  cl  (enia  bien  en  la  memoria,  para  dezirsela  â 
este  Rey  y  à  sus  consejeros.  —  Ha  escrilo  este  Rey  â  Chaleonef ,  su  era- 
baxador,  haga  todos  los  otncios  que  le  parecieren  convenientes  con  la 
Reyna  de  Inglaterra,  para  asegurar  la  persona  de  la  de  Escocia;  y  avise  si 
fnere  necessario  hazellos  con  mas  calor. 

El  prender  â  los  secretarios  do  la  Reyna  de  Escocia  succediô  en  esta 
manera:  que  Polet,  que  la  ténia  à  cargo,  entré  à  deziile  que  el  liazer  tan 
buen  tiempo  le  convidava  a  pedirle  si  queria  yr  â  caça  (1).  Ella  acepto  la 
offerta  con  el  contento  que  lo  liazen  los  prissioneros,  y  con  tanto  mandé  el 
Polet  se  pusiessen  à  cavallo  los  mas  principales  criados  de  la  de  Escocia. 
La  quai  salida  una  milla  del  castillo  donde  estava,  llegé  Wat,  el  que  fue 
â  Espana,  y  le  dixo  tener  orden  de  la  Reyna  de  Inglaterra  para  llevarla  à 
otra  casa,  y  à  sus  secretarios  y  â  otros  criados  presos,  donde  se  hallava  su 
ama.  La  de  Escocia,  oyda  la  nueva,  caminé  con  grandes  laraentaciones  â 
otra  casa  de  un  cavallero(2),  donde  la  tienen  sin  salir  de  una  pieça,  ni  ser- 
villa  criado  suyo;  y  à  sus  secretarios  y  mayordomo  encaminandolos  con 
guardia  â  un  [sitio]  donde  se  ha  retirado  la  Reyna  por  parte  mas  asegurada. 
El  Wat  bolvio  â  la  casa  de  donde  havia  parlido  la  de  Escocia ,  que  buscé 
toda  y,  rompiendo  los  cofres  y  escritorios,  tome  los  papeles  que  en  ellos  se 
hallaron.  El  embaxador  Chateonef  escrive  averle  dicho  que  Wat  havia  hal- 
lado  muchas  cifras  enterradas  en  un  jardin,  y  entre  ellas  una  copia  de 
carta  mia  ;  que  es  bien  desacomodado  lugar  para  guardar  papeles.  Pero , 
como  ministre  nuevo,  crée  y  escrive  quanto  le  dizen.  Assimismo  afirman 
que  han  confessado  los  secretarios  de  la  Reyna  de  Escocia,  y  no  dize  que 
particulares.  Y  de  casa  deste  embaxador  de  Inglaterra ,  publican  que  los 


(1)  Le  8  août. 

(2)  Le  château  de  Tixall ,  appartenant  a  sir  Waller  Aston,  et  situé  à  quelques  milles  de  Ctiarflej, 
dans  le  comté  de  Stafford. 
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secretarios  de  la  de  Escocia  Iiavian  confesado  que  los  Catholicos  la  liavian 
(lado  aviso  de  la  conspiracion  que  tenian  hecha  contra  la  de  Inglaterra, 
pero  no  que  ella  se  lo  liuviesse  persuadido. 

La  Reyna  escrivio,  luego  que  se  hizieron  las  prissiones,  â  la  villa  de  Lon- 
dres, agradeciendo  ia  voluntad  con  que  mostravan  servilla.  Y  descubrien- 
dose  del  puerto  de  Suranto  (I  ),  que  es  cerca  de  la  isla  de  Vuyc,  algunas  vêlas, 
6  por  respecte  délias  6  por  caso,  se  accertô  â  pegar  fuego  â  un  fenil  ;  que  fue 
occasion,  viendole  las  guardias,  deponer  fuego  à  las  atalayas  que  tienen 
puestas  con  varriles  de  pez  y  paja ,  para  tocar  arma  por  el  reyno  y  juntar 
gente.  Con  esto  niillord  Ocauste,  governador  de  aquella  provincia,  lo  hizo, 
que  fue  numéro  de  cuatro  6  cinco  mil  hombres  y  con  dispusicion  y  armas  ;  que 
algunos,  que  han  venido  de  Inglaterra  y  se  hallarou  al  verlo ,  nunca  acaban 
de  contar,  con  risa,  su  compostura  y  miedo  que  tenian,  llegando  la  voz  a 
Londres  de  ser  apeados  en  tierra  diez  mil  Franceses ,  y  aver  quemado  très 
villajes;  donde  havia  assimismo  miedo,  diziendo  con  el  scrivir  la  Reyna 
(jue  doblassen  las  guardias  de  la  ciudad ,  y  se  aperceviessen  ser  aquello  lo 
que  ganavan  de  la  guerra  de  Flandes.  Esta  arma  dizen  algunos  averse 
locado  en  Inglaterra,  por  aver  entrado  très  navios  en  el  puerto  de  Suranto 
il  sondalle;  que  no  parece  ser  de  fundamento. 

Escrive  el  secretario  Valsinguen  en  las  ultimas  cartas  à  este  embaxador, 
aver  confesado  el  clerigo  Balart  que  Carlos  Pajet  le  havia  traydo  à  que  me 
liablasse,  y  yo  embiadole  para  que  persuadiesse  â  los  Catholicos  se  levan- 
tassen  generalmente  contra  la  Reyna.  A  Ser  Jorge  Especan  y  à  Ser  Thomas 
Chajet,  que  son  consuegros  muy  catholicos  y  aficionados  â  la  Reyna 
de  Escocia  y  personas  de  sequito ,  havian  prendido  y  puesto  en  la  Torre  de 
Londres,  en  la  quai  dezian  que  se  adreçavan  aposentos  para  traer  la  Reyna 
lie  Escocia. 

(1)  Le  port  de  Soulhamplon  dans  le  Ilampshire. 
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El  hierno  del  secretario  Pinart ,  que  estava  por  embaxador  deste  Rey  en 
Escocia  (1),  ha  buclto  en  este  lugar  por  la  via  de  Inglaterra,  entreteniendose 
en  Londres  algunos  dias  para  liablar  â  la  Reyna.  No  dize  otra  cosa  de  Esco- 
cia mas  de  tener  siempre  en  su  poder  al  Rey  la  faccion  Inglesa,  que  eni- 
hiava,  seguu  refieren  los  ultimos  navios  que  lian  venido  de  Escocia  à  esta 
Costa,  de  mil  y  quinientos  a  dos  milEscoceses,  con  maestre  Grey,  à  Holanda 
y  Zelanda.  De  Paris,  â  xxvi  Sepliembre  158G. 


1586.  —  27  Septembre.  —  Paris. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  U. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Siniancas.  Liasse  B.  57,  n"  112  et  113  Déchiffrement  officiel,  i 

Observations  adressées  par  le  Roi  à  don  Bernardino  pour  diriger  et  rectifier  sa  conduite  dans  les 
affaires  d'Angleterre.  —  Reconnaissance  avec  laquelle  ces  observations  sont  reçues  par  don 
Bernardino,  qui  les  regarde  comme  une  véritable  faveur.  — Sa  conviction  de  l'avoir  en  grande 
partie  méritée  par  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  son  maître.  —  Obligation  dans  laquelle  il  s'est 
trouvé  d'écrire  les  lettres  en  question ,  afin  de  s'assurer  des  intentions  des  Catholiques  d'Angle- 
terre, qui  ont  besoin  en  semblables  circonstances,  pour  marcher  en  avant,  d'être  en  quelque 
sorte  poussés  par  les  épaules.  —  Craintes  qu'il  avait  d'ailleurs,  et  non  sans  raison,  que,  si  on 
ne  se  pressait  d'agir,  une  conspiration  confiée  à  tant  de  monde  ne  fût  bientôt  découverte.  —  Avis 
qui  lui  a  été  donné  que  Gifford  était  à  peine  en  France  depuis  quatre  jours,  que  déjà  Élisabetii 
avait  ordonné  de  se  mettre  à  sa  poursuite.  —  Avis  qu'il  a  reçu  simultanément  de  l'arrestation 
de  Ballard  et  de  Babingtou ,  de  sorte  que ,  quelque  empressement  qu'il  ait  mis  dans  une  affaire 
qui  intéressait  à  un  si  haut  degré  le  service  de  Dieu ,  ses  lettres  n'ont  pas  pu  arriver  à  Londres 
en  temps  utile ,  puisque  Babington  était  déjà  prisonnier  et  la  conspiration  découverte.  —  Exposé 
des  divers  motifs  qui  ont  déterminé  l'ambassadeur  à  les  écrire.  —  Précautions  prises  dans  la 
rédaction  de  ces  lettres,  conçues  en  termes  généraux  et  de  telle  manière  que,  lors  même 
qu'elles  seraient  mises  sous  les  yeux  de  la  Reine  d'Angleterre,  elles  ne  pourraient  avoir 
d'autre  inconvénient  que  de  lui  attirer  personnellement  la  haine  d'Elisabeth ,  ce  dont  i!  n'a  pas 
à  tenir  compte.  —  Raisons  d'État  qui  le  mettaient  dans  l'obligation  d'écrire ,  lors  même  qu'il 
aurait  eu  d'avance  la  certitude  que  ses  lettres  seraient  livrées  par  les  conjurés.  —  Inquiétudes 
ipj'elles  doivent  causer  à  Elisabeth ,  en  voyant  ses  sujets  en  relation  avec  les  ministres  des 

(.1)  Le  baron  d'Esneval.  (\0ye2  sa  correspondance  dans  notre  tome  II,  p.  727  et  suivantes., 
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princes  étrangers.  —  Effet  qu'elles  devaient  produire  sur  la  France,  pour  empêcher  cette 
puissance  de  resserrer  son  alliance  avec  l'Angleterre. —  Bruit,  d'ailleurs  si  généralement  répandu, 
des  préparatifs  faits  par  le  Roi  d'Espagne  pour  envahir  l'Angleterre,  qu'il  n'y  avait  pas  à 
craindre  de  rien  divulguer  à  cet  égard.  —  Assurance  que  la  Reine  d'Ecosse  a  connaissance  de  ces 
préparatifs,  comme  cela  résulte  de  lettres  écrites  à  l'ambassadeur,  auxquelles  il  ne  compte 
répondre  qu'après  s'être  assuré  qu'il  peut  le  faire  avec  sécurité.  — ■  Avis  que,  conformément 
au\  ordres  du  Roi,  il  a  remis  à  l'ambassadeur  de  Marie  Stuart  les  huit  mille  écus  qui  lui 
étaient  destinés.  —  Promesse  faite  par  la  Reine  qu'ils  seront  exclusivement  consacrés  au  recou- 
\  rement  de  sa  liberté.  —  Soin  que  l'archevêque  de  Glasgow  a  pris  de  lui  faire  tenir  immédia- 
tement cette  somme,  cachée  dans  des  caisses  de  confitures,  comme  cela  s'est  déjà  fait.  — 
Inquiétudes  de  don  Bernardino  de  Mendoça  sur  le  bon  résultat  du  plan  conçu  par  Marie  Stuart 
pour  recouvrer  sa  liberté.  —  Mesure  qui  a  été  prise  de  transférer  la  Reine  d'Ecosse  dans  un 
autie  châtea\i  où  elle  est  détenue  avec  plus  de  rigueur  que  jamais.  —  Conviction  de  don  Ber- 
nardino que ,  puisque  Dieu  n'a  pas  permis  que  le  projet  des  Catholiques  put  s'accomplir,  c'est 
qu'il  veut  que  l'Angleterre  soit  réduite  avec  une  verge  de  fer,  et  qu'il  réserve  au  Roi  d'Espagne 
d'en  faire  la  conquête  par  les  armes.  —  Raisons  qui  ont  déterminé  l'ambassadeur  à  retenir  les 
dépèches  destinées  au  duc  de  Parme.  —  Explications  données  au  Roi  sur  la  distinction  qui  existe 
entre  les  hérétiques  et  les  schismatiques  en  Angleterre.  —  Assurance  que  ces  derniers  s'em- 
presseront, pour  la  plupart,  de  se  réunir  aux  Catholiques  et  à  la  Reine  d'Ecosse  aussitôt  qu'ils 
les  verront  en  force ,  et  que  même  parmi  les  hérétiques  il  y  a  de  grands  personnages  qui 
se  rattacheront  au  parti  de  Marie  Stuart  et  qui  déjà  lui  donnent  d'utiles  avertissements.  — 
Bons  offices  rendus  par  M.  de  Chàteauneuf  à  don  Bernardino  pour  sa  correspondance  avec  les 
Catholiques  d'Angleterre.  —  Loyale  assistance  que  lui  prête  en  toutes  circonstances  l'ambassa- 
deur d'Ecosse.  —  Remercînients  adressés  au  Roi  d'Espagne  au  nom  du  comte  de  Westmo- 
reland. 

El  mandai'  Yuestra  Magcsiad  se  me  escriviesse  en  iina  de  las  cartas 
de  5  (1),  de  cuyo  arribo  aviso  en  la  gênerai,  en  la  manera  que  me  lie  de 
governar  en  la  maferia  de  Inglaterra,  reprelicndiendome  lo  hecho  en  ella, 
estimo  yo  por  tan  gran  merced  que  me  obliga  â  postrarme  â  los  pies  de 
Y.  M.,  besando  sus  reaies  manos  por  ella,  pudicndo  merecer  en  parte  tan 
crecido  favor  mi  desseo  de  acertar  en  el  servicio  de  V.  M.,  el  quai  me  hizo 
escrivir  las  cartas  por  conocer  el  humor  de  los  Catholicos  Ingleses ,  que  pide 
se  les  ponga  espuelas  quando  se  ofrecen  â  semejantes  execuciones,  con  que 
vayan  adelante  en  ellas ,  sin  dar  lugar  se  resfrien  en  la  fuga  y  sofrenados 
en  las  demas  proposiciones ,  para  que  no  se  precipiten  sin  fundamento.  Y  à 

(1)  Voyez  fette  dépèclic  (lu  5  septembre,  |).  450. 


1586     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       465 

esta  esperiencia  se  allega  andar  tan  esparzido  el  negocio  (luo  era  de  temer 
saliesse  â  liiz  alargandose;  recelo  que  no  era  sin  causa,  pues  avisaron, 
dentro  de  cuatro  dias  que  Gilford  passé  en  Francia  ,  que  andavan  en  Ingla- 
terra  por  orden  de  la  Reyna  en  su  pesquisa,  y  dentro  de  otros  dos  prendieron 
â  Valart,  el  clerigo  que  me  avia  venido,  meses  ha,  â  hazer  propuestas  con 
generalidades ,  y  consecutivamente  â  Babington;  de  raanera  que,  si  bien 
yo  me  di  lanta  prisa  en  el  negocio  por  ser  niuy  del  servicio  de  Nuestro 
Seiior,  aun  no  fue  en  tiempo  el  liegar  mis  cartas  à  Londres  por  estar 
preso  y  aciarada  la  platica. 

Assimismo  hailava  que  no  era  bien  que  volviesse  el  Gilford,  que  me 
referia  que  ellos  eslavan  tan  adelanle  en  el  tablero  que,  quando  yo  nu 
les  respondiesse  al  momento  y  de  manera  que  viessen  firma  mia,  que  era 
lo  que  solo  les  asseguraria  para  aventurarse,  se  perderian;  lo  quai  no  me 
permitia  buscar  confidente  que  llevasse  la  respuesta,  quando  le  huviera 
aiguno;  y  fialla  de  quien  no  lo  fuera,  no  era  poco  daiioso,  y  en  particular 
siendo  en  sazon  que  estan  cierto  prender  à  (juanlos  Ingleses  passan  de 
aqui  sin  passaporte,  por  la  mucha  guardia  de  los  puertos  :  negocio  que 
se  escussava  con  el  escrivir,  tiniendo  yo  entonces  tan  assegurado  niedio 
para  el  poner  mi  carta  en  Londres,  como  lo  era  por  el  que  embia  las  de 
la  Reyna  de  Escocia;  diziendo  en  elia  aver  entendido  por  el  que  me  embia- 
ron  su  resolucion,  y,  como  santa  y  buena,  daria  quenta  â  V.  M.  délia, 
creyendo  que  la  aprovaria;  por  tal  y  semejantes  palabras  générales  que, 
quando  los  mismos  la  mostrasen  à  la  Reyna,  veria  de  la  contestura  délias 
ser  los  Ingleses  los  que  me  avian  hecho  la  propuesta;  y,  debaxo  del 
nombre  de  resolucion ,  poderse  ahijar  la  del  querer  tomar  las  armas  poi' 
la  religion;  que  es  tan  devido  el  aprovalla  V.  M.,  aunque  la  Reyna  no  lu 
liuviere  con  la  insolencia  que  se  vee  roto  la  guerra,  impedir  la  de  Flandes, 

entregar  à  Flexingas.  libertar  â  la  Reyna  de  Escocia.  que  son  tan  santas  y 
m.  59 
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justificadas  :  y  para  esto  yvan  las  cartas  con  marca,  sin  sobreescrito ,  y 
con  cubierta  en  Ingles  que  se  embiassen  â  Flexingas.  Solo  podia  resultar 
del  descubrirse  mis  cartas  en  Inglaterra  la  indignacion  que  la  Reyna  podia 
tener  en  particular  coniigo,  de  que  no  he  de  hazer  caso,  pues  Dios  no  da 
la  vida  a  los  vassallos  sino  para  emplealla  cada  hora  y  de  todas  las 
maneras  que  el  servicio  de  su  rey  lo  pidiere.  Y  en  el  aclarar  mis  cartas 
los  misraos  confederados ,  yo  no  avia  de  reparar  para  dexar  de  escrivillas, 
pues  la  materia  de  Estado,  tiniendo  declaradamente  guerra  con  Y.  M., 
obliga  (si  bien  no  fuera  realmente)  aun  para  hazelle  sombras  de  lo  poco 
que  puede  fiarse  de  sus  vassallos  y  el  tener  inteligencia  con  ellos  los 
ministros  de  Y.  M.  ;  cosa  que  haze  recalarse  â  los  Franceses  en  el  estre- 
charse  mucho  con  ella ,  juzgando  poderse  conservar  mal ,  corao  se  ha  pal- 
pado  en  esta  ocasion ,  pues  al  momento  que  escriviô  el  embaxador  deste 
Rey  los  muchos  que  estavan  confederados,  y  el  de  Inglaterra  dezia  ser 
cosa  tratada  por  Carlos  Paget  y  otros  que  estavan  aqui ,  los  hizo  adverlir 
ol  secretario  Yillarroy  se  saliessen  por  algunos  dias  fuera  deste  lugar, 
que  con  esto  se  cumpliria  con  la  Reyna.  Y  en  otro  tiempo  dava  este  Rey 
orden  à  los  mismos  criados  de  los  embaxadores  de  Inglaterra  para  que 
los  prendiessen,  como  hizieron  â  Morgan  â  medianoche.  Y  finalmente 
pensar  que  avian  de  danar  mis  cartas ,  siendo  ocasion  para  que  la  Reyna 
fatigase  à  los  Catholicos,  recelandose  que  Y.  M.  tratava  de  invadir  el 
rejTio,  si  bien  su  crueldad  pudiera  ser  mayor  de  lo  que  es,  ella  esta  tan 
certificada  desto  que  cada  momento  aguarda  las  armas  de  Y.  M.  sobre  si  ; 
y  de  Espana  todo  genero  de  gentes  escriven  aqui  el  aprestarse  la  armada 
de  Y.  M.  para  Inglaterra;  y  hasta  el  gênerai  de  losMinimos,  que  esta  en 
Espaùa,  ha  escrilo  â  sus  frayles  y  â  un  librero  que  la  armada  estava 
presta  para  yr  sobre  Inglaterra ,  que  encomendassen  à  Dios  el  buen  sucesso 
délia;  de  suerte  que  no  ay  Frances  que  cncuentre  à  criado  mio  que  no  le 
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pregunle  quando  se  ha  de  ver  la  armada  de  V.  M.  en  Inglaterra  :  voz  que 
ha  llegado  (i  la  Reyna  de  Escocia ,  como  parece  por  dos  cartas  suyas(l), 
que  recibi  juntas  â  los  8,  cuyas  copias  embio  â  V.  M.  Por  las  quales  assi- 
mismo  parece  avelle  dado  parte  los  Catholicos  de  su  resolucion,  pidien- 
dome  diesse  creencia  al  que  me  embiavan.  Yo  no  le  he  respondido  à 
ellas,  hasia  ver  si,  passado  esta  alteracion,  ha  quedado  caniino  abierlo 
para  ello. 

He  entregado  â  su  enibaxador  los  ocho  mil  escudos  que  V.  M.  tue 
servido  mandarme  los  diesse  a  quien  elia  ordenasse.  Lo  quai  yo  le  escrivi  ; 
y  me  responde  lo  que  A'.  M.  mandara  ver  en  las  dichas  copias  de  que  los 
dé  â  su  embaxador ,  que  me  mostro  el  descifrado  de  la  carta  (2)  que  le 
escrivia  su  ama  sobre  ello.  Dizele  los  reciba  y  me  assegure  se  emplearan 
para  el  ponerse  en  libertad  y  no  en  otra  cosa ,  para  que  yo  lo  certifique  a 
Vuestra  Majestad.  Y  se  los  embiô  al  momento,  en  oro,  dentro  de  caxas  de 
confituras,  como  otras  vezes  lo  ha  hocho.  Cosa  que  entiendo  que  séria  para 
tenellos  â  mano ,  y  poder  con  mas  facilidad  liberfarse  en  las  ocasiones  que 
pueden  ocurrir,  si  bien  las  de  agora  no  dan  aparencia  dello,  por  avello 
niudado  â  otro  castillo(3),  y  tenella  con  la  estrechura  que  escrivo  â  V.  M. 
en  otra.  Que  el  no  aver  pemiitido  Nucstro  Seùor  llogasse  en  efTeto,  por 
nuestros  pecados ,  la  propuesta  île  los  Catholicos ,  es  indicativo  para  juzgar 
querer  reduzir  aqucl  reyno  in  virga  ferrea,  conquistandole  las  armas  de 
V.  M.,  â  quien  seia  servido  de  dalle  como  otros  muchos  y  coronas,  y, 
despues  de  largos  anos  de  vida,  la  del  cielo  por  semejantes  servicios. — Yo 
he  relenido  los  despaclios  que  V.  31.  mandé  escrivir  para  el  principe  de 

fl)  Je  n'ai  pas  reirouvé  ces  deux  lettres,  et  elles  ne  sont  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labaiioff. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

(3)  Deux  jours  avant  la  date  de  cette  lettre,  le  25  septembre,  Marie  Stuart  avait  été  transférée  dans 
le  château  de  Fothcringay.  Mais  il  est  évident  que  l'ambassadeur  ne  pouvait  pas  le  savoii-  et  qu'il  veul 
parler  ici  de  la  translation  de  la  Reine  de  Chartiey  à  Tixall. 
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Panna ,  juzgando  que  ya  no  era  de  ninguno  frulo  el  embiallas,  descubierto 
el  negocio;  que  si  se  effeluara ,  indubitadamente  es  de  créer  que  quedavan 
los  Catholicos  de  suerte  que  no  huvieran  menesler  apresurado  socorro. 

Lo  que  V.  M.  me  manda  en  que  difiercn  los  Catholicos  scismaticos  de 
Inglaterra  de  los  herejes  :  ellos  conoeen  ser  la  veidadera  religion  y  pro- 
fesan  en  sus  coraçones;  pero  el  araor  de  la  hazienda,  por  no  perdella,  les 
haze,  obedezciendo  las  leyes  de  la  Reyna,  yr  à  las  perversas  predicas,  y  â 
algunos  recibir  la  abominable  comunion.  Tras  esto,  siempre  que  ocurre 
hablar  de  la  religion  catholica,  muestran  reconciliarse  y  estar  en  el  gremio 
de  la  Iglesia  y  que  se  reduziesse  el  reyno,  offreciendo  mucho  su  assisten- 
cia  para  ello;  lo  quai  haze  à  los  Catholicos  aciararse  con  ellos,  por  no  ser 
gente  recatada  como  les  convendria.  Destos  scismaticos  ay  grau  numéro 
que  indubitadamente  acudiran  à  los  Catholicos  y  voz  de  la  Reyna  de  Esco- 
cia,  siempre  que  los  vieren  declarados  y  con  algunas  fuerças.  Assimismo 
ay  personajes  principales  herejes  tan  afficionados  â  la  Reyna  de  Escocia 
que  la  seguiran ,  y  la  advierlen  de  quanto  llega  à  sus  oydos  y  puede  ser 
de  su  dano. 

Para  tener  raedio  mas  seguro  y  que  me  viniessen  cartas  de  Inglaterra  y 
yo  podellas  embiar,  hize,  al  partir  de  aqui  M.  de  Chateauneuf  para  aquel 
reyno,  que  le  hablassen  personas  religiosas  y  bien  intencionadas  soto 
mano,  diziendole  el  servicio  que  haria  â  Dios  si  diesse  lugar  que,  de- 
baxo  de  sus  pliegos,  dexasse  passar  cartas  de  los  Catholicos  de  aqui  y 
dineros.  El  se  olîreciô  A  hazello  con  mucha  voluntad ,  y  lo  ha  cumplido 
puntualmente,  sin  abrir  jamas  carta;  adoperando  à  este  secretario  que  ha 
embiado  en  ello,  por  miedo  de  que  no  le  descubriessen  los  Catholicos  y  se 
le  prendiessen  en  Inglaterra.  Y  assi,  por  haliarse  él  aqui,  como  por  no  ser 
bien  en  este  furor  arriscar  las  cartas  de  los  Catholicos  que  ni  mas  ni 
menos  estan  cncogidos  en  Inglaterra  y  huydos  de  Londres,  no  pucdo  dar 
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à  V.  M.  tan  puntuales  avisos  como  queiria.  En  todo  me  assiste  bravanienle 
cl  enibaxador  de  Escocia,  y  yo  procuro  alcançar  ios  mas  particulares  que 
aqui  llegan. 

Al  conde  de  Vestmerland  (cuya  necessidad  era  estrenia)  he  dicho  la 
merced  que  V.  M.  fue  servido  inandarle  hazer.  Por  ella  besa  las  raanos 
à  V.  .M.  luuailniente,  à  cuyo  servicio  dize  que  tiene  otVrecida  la  vida  y 
dessea  de  emplealia  donde  quiera  que  V.  M.  le  niandare  que  lo  liaga. 

De  Paris,  â  xxvii  de  Septiembro  I086. 


San-Loreinzo.  —  I08G.  —  28  Septembre. 

Philippe   II  à   don   Bernardino   de  Mendoça. 

(Arcltivcs  imlwnnlcs.  Fonds  de  Simanva.s.  Liasse  A.  56,  ;i"  35.  Minute.i 

Avis  que  l'Écossais  (Robert  Bruce)  annoncé  par  la  dépèche  du  23  juillet  est  arrivé  avec  les  lettres 
du  duc  de  Guise  et  celles  des  soigneurs  écossais  dont  il  était  porteur.  —  Confiance  du  Roi  d'Es- 
pagne dans  sa  bonne  foi ,  sans  cependant  que  le  Roi  puisse  se  décider  à  croire  qu'il  soit  aussi 
facile  qu'il  le  dit  de  ramener  à  la  foi  catlioliiiue  un  pays  où  l'hérésie  est  tellement  répandue.  — 
Résolution  prise  par  Philippe  II  de  ne  rien  décider  dans  celte  affaire  avant  de  l'avoir  commu- 
niquée au  duc  de  Parme  et  d'avoir  eu  son  avis  et  celui  de  don  Bernardino. — Départ  de  Robert 
Bruce,  qui  s'en  est  allé  avec  de  bonnes  paroles  et  une  lettre  pour  le  duc  de  Guise.  — Avis  donné 
par  Bruce  que  les  seigneurs  écossais  ont  également  envoyé  vers  le  Pape  pour  lui  communiquer 
leur  projet.  —  Recommandation  à  don  Bernardino  pour  qu'il  leur  conseille  d'insister  auprès  de 
Sa  Sainteté  afin  d'obtenir  des  secours  pécuniaires.  —  Pénurie  dans  laquelle  se  trouve  le  trésor 
royal ,  forcé  de  faire  face  à  tant  d'affaires  urgentes.  —  Communication  que  l'ambassadeur  fera 
au  duc  de  Parme  du  bon  vouloir  des  Écossais,  après  s'èlre  informé  s'ils  sont  réellement  en 
état  de  résister  aux  Anglais  moyennant  le  secours  de  quatre  mille  hommes  qu'ils  demandent, 
et  si  cette  guerre  sur  les  frontières  d'Angleterre  ferait  une  utile  diversion  pour  empêcher  les 
Anglais  de  se  mêler  de  ce  qui  se  passe  au  dehors.  —  Intention  du  Roi  de  formuler  sa  réponse 
conformément  au  résultat  des  conférences  qui  auront  lieu  entre  l'ambassadeur  et  le  duc  de 
Parme.  —  Soin  que  l'ambassadeur  prendra  de  maintenir,  en  attendant,  les  bonnes  dispositions 
des  Écossais.  —  Force  compliments  qu'il  devra  faire  au  duc  de  Guise  sur  le  zèle  qu'il  montre 
en  tous  lieux  pour  la  religion  catholique,  mais  en  lui  faisant  observer  que  toute  chose  doit  se 
faire  sérieusement  et  avec  espoir  de  succès. 

El  Escoces,  que  escrivistes  â  23  de  Julio,  que  venia  por  aca  con  cartas 
de  Mucio  y  ofTertas  de  algunos  principales  de  aquel  reyno,  llegô  va;  y  lo 


470       AMBASSADE  DE    D.   BERNARDINO  DE  MENDOÇA.     1586 

(juo  j)iu[His6  y  la  coniission  y  firmas  que  mostrô  fue  todo  en  conformidad 
de  lo  que  vos  avisastes;  y  assi  no  ay  para  que  referirlo  pues  lo  teneys 
entendido.  Su  aninio  deve  ser  bueno  ;  pero  que  tan  facilmente  se  reduxesse 
aquel  reyno  é  la  fee  catholica,  estando  tan  derramadas  por  6]  las  heregias, 
es  cosa  dura  de  créer.  Lo  quai  y  el  no  se  poder  juzgar  tan  bien  desde  aca 
el  tiempo  y  la  coyuntura  quando  algo  se  huviesse  de  hazer  como  alla  desde 
nias  cerca,  me  ha  hecho  no  resolvernie  sin  comunicar  el  négocie  pri- 
niero  con  el  principe  de  Parma ,  y  oyr  lo  que  él  y  vos  direys  segun  el 
estado  de  las  cosas  de  Escocia  y  de  Inglaterra,  y  las  otras  consideraciones 
que  en  esto  se  deven  tener.  Con  esto  y  buenas  palabras  y  una  carta  para 
Mucio,  del  ténor  que  vereys  por  la  copia  (1),  se  buelve  Robert  de  Bruise. 
Y  pues  dél  se  ha  entendido  que  los  mismos  han  embiado  à  Roma  â  dar 
quenta  de  su  buen  proposito  à  Su  Santidad,  sera  bien  les  aconsejeys  que 
procuren  les  ayude  de  dinero;  porque  aca,  como  sabeys,  se  consume  y 
es  nienester  tanto  para  cosas  forçosas  que  apenas  se  puede  acudir  à  ellas. 
Mas  para  darles  respuesta  formada  ;i  lo  que  proponen ,  aveys  de  avisar 
primero  al  principe  de  Parma  para  lo  que  creeys  que  puede  ser  parte  el 
buen  desseo  desta  gente,  y,  si  cargassen  Ingleses  sobre  ellos,  si  lo  seran 
para  poderse  defender,  aunque  se  les  diessen  los  cuatro  mil  hombres  que 
piden;  y  si  aquella  rebolucion  en  los  confines  de  Inglaterra  haria  diversion 
y  llamaraiento  para  que,  mezclandose  en  aquello,  acudiessen  menos  In- 
gleses â  las  cosas  de  fuera  de  la  ysla.  De  todo  lo  quai  me  aveys  de  dar  à 
mi  el  mismo  aviso ,  y  comunicar  con  el  principe  lo  que  sera  bien  respon- 
deiles  conforme  â  lo  que  él  os  avisare ,  procurando  en  este  medio  entrete- 
nerlos  sin  prenda  ni  quexa,  y  cumpliendo  mucho  con  Mucio  con  loarle  su 
buen  zelo  y  assistencia  â  los  Catholicos  de  todas  partes,  diziendole  que  no 

(I)  Voyez  la  pièce  suivante. 
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nienos  lo  desseo  yo  que  él ,  pero  que  se  deven  hazer  lodas  estas  cosas 
t'undadas  y  con  entera  informacion  y  aparencias  de  l)uen  successo.  Y  por 
aqui  lo  deuias  que  os  pareciere  à  proposito,  y  de  todo  me  yreys  avisando. 
De  Sant  Lorenzo,  â  xxviii  de  Setiembre  1586. 


San-Lorenzo.  —  1386.  —  28  Septembre. 

Philippe  XI  au  duc  de  Guise. 

(Archives  nationnics.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  A.  56,  n»  37.  Mimite.) 

Réponse  de  Philippe  II  à  la  lettre  du  duo  de  Guise  et  aux  communications  qui  lui  ont  été  faites 
par  Robert  Bruce  sur  l'état  des  affaires  en  Ecosse.  —  Estime  du  Roi  d'Espagne  pour  le  zèle 
déployé  par  le  duc  de  Guise  dans  l'intérêt  de  la  religion  catholique.  —  Sa  confiance  dans  les 
sentiments  et  les  bonnes  intentions  des  trois  seigneurs  écossais  qui  lui  ont  écrit  en  même 
temps  que  le  duc.  —  Raisons  de  prudence  qui  le  déterminent  à  ne  pas  leur  répondre.  — 
Charge  qu'il  donne  au  duc  de  Guise  de  leur  témoigner  verbalement  son  bon  vouloir,  sur  lequel 
désormais  ils  peuvent  compter.  —  Résolution  prise  par  Philippe  11,  quant  aux  propositions  qui 
lui  sont  faites  par  les  Écossais ,  de  les  communiquer  préalablement  à  son  neveu  le  duc  de 
Parme.  —  Éclaircissements  que  don  Bernardine  de  Mendoça  donnera  à  ce  sujet  au  duc  de 
Guise.  —  Remercîments  adressés  au  duc  au  sujet  du  zèle  qu'il  déploie  en  toutes  circonstances 
pour  le  service  du  Roi  d'Espagne. 

Por  vuestra  carta  y  la  relacion  que  me  ha  hecho  el  que  la  truxo  y  lleva 
esta,  he  entendido  el  estado  de  las  cosas  de  Escocia;  y  el  zelo,  con  que  os 
uioveys  à  tratar  tau  de  veras  del  aumento  de  nuestra  santa  fee  catholica , 
es  mucho  de  alabar  y  estimar.  Lo  mismo  me  parece  de  los  buenos  intentes 
y  animo  de  los  très  condes  (I  )  que  dezis  ;  à  cuyas  cartas  no  respondo ,  por 
no  hazerles  raala  obra  si  peligrassen  las  mias.  Pero  vos  les  podreys  avisar 
el  credito  que  comigo  han  ganado,  y  que  les  quedo  afîicionado ,  como  veran 
quando  aya  ocasion  de  mostrarlo.  Y  quanto  é  su  propuesta,  por  ser  parle 

(1)  Lord  Claudr  Uaniiltiin  et  les  comtés  île  Hunflv  et  de  Morton    (Voyez  p.   1(2  et  suiv.) 
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(le  lo  que  piden  cosa  que  se  puedc  mal  juzgar  ni  proveer  desde  aca,  me 
lia  parecido  conninicalia  con  el  principe  de  Parnia  mi  sobrino,  como  mas 
particularmente  lo  podreys  entender  dél  y  de  don  Bernardino  de  Mendoça, 
(•on  todo  lo  dénias  que  se  me  oiïreee  sobre  este  negocio.  La  voluntad  que 
en  él  y  en  (odo  niostrays  tener  â  mi  servicio  no  es  nueva  para  mi;  y  os  la 
agradezco  mucho,  y  la  pago  con  la  que  sabeys  que  os  tengo  à  vos  v  a 
vuestras  cosas.  Y  Nuestro  Senor  sea  en  vuestra  continua  guarda. 
De  Sant  Lorenzo,  à  xxviii  de  Septiembre  1586. 


1586.  —  15  Octobre. 

Bon  Bernardino  de  Mendoça  au  duc  de  Parme. 

•  Archives  tiotionales.  Fnnds  de  Sunanats.  Liasse  II.  57,  n»  285-2S7.  Copie  officielle.) 

Envoi  au  duc  de  Parme  d'une  dépèclie  de  Philippe  II  relative  à  la  proposition  faite  par  les  seigneurs 
écossais.  —  Envoi  simultané  de  la  copie  d'une  lettre  écrite  par  don  Bernardino  de  Mendoça 
au  Roi  siir  le  même  sujet,  et  dans  laquelle  il  développe  son  opinion  sur  l'entreprise  proposée. 
—  Inutilité  de  revenir  sur  ce  qu'il  a  déjà  dit,  n'ayant  plus,  conformément  aux  ordres  du  Roi, 
qu'a  faire  connaître  au  duc  de  Parme  son  sentiment  sur  quelques  points  particuliers.  —  Peine 
cpie  don  Bernardino  s'est  donnée  auprès  des  Catholiques  écossais,  dès  le  temps  de  son  ambas- 
sade en  Angleterre ,  et  tout  dernièrement  auprès  de  lord  Claude  Hamilton ,  réfugié  en  France , 
pour  persuader  aux  Catholiques  qu'ils  ne  pouvaient  compter  d'une  manière  certaine,  au  moment 
(le  l'exécution,  que  sur  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne.  — Motifs  qui  ont  déterminé  l'ambassadeur 
à  conduire  dans  ce  sens  cette  négociation.  —  Gloire  inestimable  que  vaudrait  au  Roi  d'Espagne 
le  rétablissement  de  la  religion  catholique  en  Ecosse.  —  Avantages  sérieux  c|ui  en  résulteraient 
pour  le  bien  de  ses  affaires  en  général  et  pour  la  pacification  des  Pays-Bas  en  particulier.  — 
(iraves  embarras  qu'une  telle  entreprise  susciterait  à  la  Reine  d'.Angleterre.  —  Inquiétudes  que 
cette  princesse  n'a  cessé  d'avoir  du  côié  de  l'Ecosse,  où  elle  a  entretenu  à  grands  frais  des 
pensionnaires  et  fomenté  la  guerre  civile,  d'abord  pour  en  expulser  Marie  Stuart,  puis  pour 
soutenir  la  faction  anglaise,  qui  a  toujours  prédominé  dans  ce  royaume,  et  qui  depuis  nombre 
d'années  fournit  sous  main  tant  de  soldats  pour  alimenter  la  guerre  en  Flandre.  —  Conviction 
de  l'ambassadeur  qu'il  y  a  oppoitunité  et  intérêt  évident  pour  le  Roi  d'Espagne  à  soutenir  vigou- 
reusement les  Catholiques  d'Ecosse  :  ce  qui  constitue  la  réponse  au  premier  point  spécifié  par 
.~;a  Majesté.  —  Quant  au  second  point,  à  savoir  si,  moyennant  le  subside  qu'ils  demandent  pour 
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l'entretien  de  six  mille  hommes,  les  Écossais  se  trouveront  en  état  de  résister  à  une  invasion 
de  la  Reine  d'Angleterre,  conviction  de  l'ambassadeur  que  les  seigneurs  écossais  parviendront 
certainement  à  remplir  l'engagement  qu'ils  prennent  à  cet  égard.  —  Exemples  tirés  du  passé, 
et  par  lesquels  on  voit  que  les  Écossais ,  réduits  à  leurs  propres  ressources ,  n'en  ont  pas  moins 
constamment  lutté  contre  les  Anglais,  sans  perdre  un  pouce  de  terrain,  alors  que  les  forces  de 
l'Angleterre  étaient  bien  plus  unies  et  bien  plus  redoutables  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  — 
Quant  au  troisième  point,  à  savoir  si  l'entreprise  proposée  par  les  Catholiques  d'Ecosse  peut 
opérer  une  utile  diversion  pour  empêcher  la  Reine  d'Angleterre  de  continuer  à  envoyer  en 
Flandre  des  troupes  considérables,  certitude  du  résultat  que  l'on  obtiendrait  à  cet  égard, 
puisque  la  Reine  d'Angleterre ,  lorsqu'elle  verrait  tout  en  feu  dans  un  pays  si  voisin  du  sien ,  en 
serait  réduite  à  craindre  que  l'incendie  ne  gagnât  son  royaume,  surtout  sachant  qu'il  s'agit  d'une 
affaire  de  religion ,  où  elle  doit  croire  qu'il  y  a  intelligence  entre  les  Catholiques  d'Ecosse  et  ceux 
d'Angleterre.  —  Pénurie  d'argent,  d'hommes  et  de  munitions,  dans  laquelle  se  trouverait  la 
Reine  d'Angleterre,  si  elle  voulait  faire  simultanément  la  guerre  en  Flandre,  dans  l'Ecosse  et  dans 
les  Indes.  —  Nécessité  qu'il  y  aurait  pour  elle  à  rappeler  ses  forces  des  extrémités  vers  le  centre 
même  de  ses  États  qui  se  trouveraient  menacés;  tellement  que,  si  à  l'aide  des  quinze  cents 
misérables  commandés  par  Drake  elle  cherche  à  susciter  des  embarras  au  Roi  d'Espagne  dans 
les  Indes ,  elle  pourrait  s'apercevoir  à  son  tour  de  l'effet  que  produirait  sur  les  Catholiques  d'An- 
gleterre le  rétablissement  du  catholicisme  en  Ecosse.  —  Situation  difficile  dans  laquelle  se  trouve 
le  Roi  de  France,  et  qui  donne  à  penser  que  l'on  n'a  aucun  empêchement  à  craindre  de  sa  part. 

—  Conclusion  de  l'ambassadeur  que  cette  affaire  présente  des  avantages  incontestables,  mais 
qu'elle  est  de  la  plus  haute  gravité ,  et  que  pour  la  mener  à  bien  elle  doit  être  conduite  avec 
autant  de  réflexion  que  de  prudence.  —  Son  opinion  qu'il  faudra  d'abord  répondre  aux  sei- 
gneurs écossais  en  termes  généraux,  louer  au  nom  du  Roi  leur  zèle  et  leur  sainte  résolution, 
et  les  assurer  de  ses  bonnes  intentions  et  de  son  appui ,  en  leur  recommandant  d'agir  avec 
toute  la  circonspection  nécessaire.  —  Questions  précises  qui  devront  préalablement  leur  être 
adressées,  savoir  :  Si  le  subside  qu'ils  demandent  pour  six  mille  hommes  est  destiné  à  entre- 
tenir des  troupes  du  pays  ou  des  étrangers;  —  de  quelle  nation  ces  étrangers  devraient  être; 

—  à  quel  port  ils  pourraient  débarquer  ;  —  quels  seraient  les  chefs  chargés  de  les  comman- 
der; —  si  l'entreprise  se  fait  ou  non  avec  l'intervention  du  Roi;  —  s'ils  peuvent,  dans  le  cas 
où  elle  se  ferait  contre  son  gré,  le  maintenir  dans  quelque  château  ;  —  s'ils  seront  obligés  de 
recourir  à  la  force  pour  retirer  le  Roi  d'entre  les  mains  des  ministres  hérétiques  et  des  gens 
de  la  faction  anglaise,  ou  bien  s'ils  pourront  les  contraindre  à  laisser  le  Roi  et  à  sortir  du 
royaume;  —  s'ils  attendront  ou  non ,  pour  se  déclarer,  le  débarquement  des  troupes  en  Ecosse, 
dans  le  cas  où  le  secours  qu'ils  demandent  devrait  être  composé  de  soldats  étrangers;  —  s'ils 
auront  à  leur  disposition  Dumbarton,  Stirling,  Edimbourg  et  les  autres  places  importantes  du 
royaume,  et  à  quel  moment  ils  pourront  s'en  emparer;  —  dans  le  cas  où  le  subside  serait 
destiné  à  armer  des  gens  du  pays,  faire  connaître  de  quelle  manière,  dans  quel  lieu,  en  quelle 
saison  et  par  quels  chefs,  cette  troupe  pourrait  être  levée,  réunie  et  dirigée  ;  —  entin,  dans  le 
cas  où  ils  opteraient  pour  un  secours  de  troupes  étrangères,  faire  savoir  s'il  conviendrait 
mieux  de  les  envoyer  d'Espagne  ou  des  Pays-Bas.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  les  réponses 
faites  à  ces  diverses  questions  permettront  d'apprécier  exactement  de  quel  pied  les  Écossais 
comptent  marcher  dans  l'exécution  de  leur  entreprise,  et  s'il  est  permis  d'en  espérer,  avec 

m.  60 
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l'aide  de  Sa  Majesté ,  un  bon  résultat.  -  Déclaration  do  don  Bernardine  que  .  quant  à  ce  qui 
est  de  presser  ou  de  retarder  cette  exécution ,  personne  ne  peut  en  être  meilleur  juge  que 
le  duc  de  Parme,  sur  qui  pèse  tout  le  fardeau  de  la  guerre  de  Flandre.  —  Nécessité  de 
cicatriser  cette  plaie  avant  de  songer  à  aucune  entreprise  sérieuse  sur  l'Angleterre,  l'Ecosse 
ou  l'Irlande.  —  Insultes  et  bravades  réitérées  de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  engagent  l'honneur 
(Ui  Roi  d'Espagne  et  l'obligent  à  être  le  premier  à  lui  déclarer  la  guerre.  —  Importance  qu'il  y  a 
cependant  à  choisir  le  moment  opportun ,  afin  de  ne  pas  compromettre  par  trop  de  précipi- 
tation ce  qui  a  été  conquis  dans  les  Pays-Bas  au  prix  de  tant  d'or  et  de  sang.  —  Désir  du  Roi 
d'Espagne  d'être  éclairé  à  cet  égard  par  le  duc  de  Parme.  —  Instances  de  don  Bernardine  pour 
obtenir  une  prompte  réponse  à  sa  dépèche.  —  Ordre  qu'il  a  reçu  du  Roi  d'attendre  cette  ré- 
ponse avant  de  faire  aucune  promesse  positive  au  duc  de  Guise  et  aux  Écossais. 

Por  el  aligado  despacho  de  Su  Magestad  vera  Vuestra  Excelencia  la  pro- 
puesta  que  algunos  seùores  de  los  mas  principales  de  Escocia  le  hizieron 
dias  ha,  y  los  puntos  que  para  ello  embiavan;  en  cuya  compania  y  raa- 
leria  yo  escrivi  à  Su  Magestad  una  carta  de  que  va  aqui  copia.  Y  pues 
por  ella  entendera  Vuestra  Excelencia  lo  que  eutonces  se  me  offreciô. 
solo  anadire  en  esta ,  en  cumplimiento  de  lo  que  Su  Magestad  me  manda 
(pie  avise  à  Vuestra  Excelencia ,  lo  que  siento  en  los  particulares  que  se 
me  apunta  lo  haga. 

Y  porque  séria  largo  el  repetir  à  Vuestra  Excelencia  quan  de  atras 
yo  traygo  removida  esta  materia ,  correré  en  suma  en  ella ,  diziendo  aver 
instado  â  los  seùores  de  Escocia,  desde  el  tiempo  que  estuve  en  Ingla- 
terra,  y  ultimamente  à  Claudio  Arailton,  quando  vino  aqui  desterrado  de 
Escocia,  donde  se  reconciliô  â  la  Iglesia  catholica,  que  es  personaje  de 
entendimiento  y  valor,  aficionado  à  la  Reyna  de  Escocia,  y  del  sequito 
su  apellido  y  casa  en  aquel  reyno  que  Vuestra  Excelencia  tendra  en- 
londido;  por  cuyo  respeto  se  procuré  que  el  Rey  de  Escocia  le  ombiasse 
a  llamar;  cou  la  quai  ocasion  él  animé  à  los  demas  catholicos,  diziendoles 
el  poco  abrigo  que  avia  hallado  en  Francia  para  convalescer  sus  desseos, 
y  que  para  la  execucion  dello  sera  necessario  vaierse  y  ayudarse  .solo 
del  Papa  y  de  Su  Magestad. 
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El  procurar  yo  esto,  ha  siJo  juzgando  (  aun  con  el  poco  discurso  (|ue 
tengo)  que,  fuera  de  la  reducion  de  aquel  reyno  à  nuestra  santa  fee  catlio- 
lica,  que  es  negoeio  inestimable  y  tan  anexo  à  Su  Magestad  el  avello  de 
procurar  y  que  on  todas  partes  se  conserve  y  trasplante,  no  poder  dexar  de 
rehuxir  desto  gran  fruto  en  la  direction  de  las  cosas  de  su  servicio ,  y  en 
particular  para  la  quietud  y  reposo  dessos  Payses  Baxos;  razon  que  con 
mas  fuerça  milita,  aviendo  la  de  Inglaterra  tomado  tan  desbergonçada- 
niente  la  protection  dellos.  Desto  ay  tantas  demostrativas  que  sera  escusado 
el  hazer  yo  recuerdo  délias  â  Vuestra  Excelencia  que  ha  provado  millares 
de  vezes  con  quantos  mas  azeios  le  han  defendido  à  Vuestra  Excelencia 
los  Escoceses,  serviendo  â  los  rebeldes,  las  plaças  que  otros  ningunos 
soldados. 

Pues  agora,  quando  en  Escocia  los  Cafholicos  Ionien  esta  voz,  que  es 
en  la  mejor  sazon  que  la  pudieran  intentar  por  muchas  razones  y  respetos, 
y  traten  con  veras  de  estirpar  los  hereges  de  aquel  reyno,  visiblemente  se 
toca  el  recelo  y  cuydado  que  ha  de  dar  esto  â  la  Reyna  de  Inglaterra, 
aviendo  tantos  catholicos  en  sus  vassallos  que  tiene  en  la  opresion  que 
se  vee ,  y  de  quien  ella  forçosamente  se  ha  de  valer  cada  y  quando  que 
quisiesse  impedir  à  los  Escoceses  su  désigne,  y  en  particular  siendo  los 
mas  de  las  provincias  del  Norte ,  que  confinan  con  Escocia ,  catholicos  ; 
negoeio  que  la  ha  hecho  para  evitalle  consumir  mucho  dinero  entrete- 
niendo  pensionarios  en  Escocia,  dcsde  antes  que  saliesse  de  aquel  rejTio  la 
Reyna  de  Escocia,  con  cuyo  braço  la  forço  apartirse  dél  por  las  guerras 
civiles  fomentadas  para  el  effeto;  à  causa  de  no  darse  por  segura  la  de 
Inglaterra  el  dia  que  no  tenga  a  su  devocion  la  mayor  parte  de  Escocia, 
como  lo  ha  estado  siempre  que  ha  sido  la  faction  Inglesa  superior  en  el 
reyno,  con  cuya  ayuda  ha  soto  mano  tan  gallardamente  alinientado  de 
soldados,  por  muchos  anos.  la  guerra  de  Flandes. 
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De  lo  que  lie  locado  se  colige  de  la  importancia  y  momonto  que  sera 
ayudar  Su  Magestad  con  calor  à  los  Catholicos  de  Escocia  para  este  effeto, 
y  provecho  que  dello  se  puede  conseguir  en  las  cosas  de  su  servicio.  Que 
es  el  primer  cabo  que  Su  Magestad  me  apunta. 

Y  en  el  segundo  :  si  los  Escoceses  seran  harto  fuertes,  quando  se  les 
diesse  la  paga  de  los  seis  niill  hombres,  para  resistir  qualquier  imbasion 
de  la  Reyna  de  Inglaterra,  los  mismos  senores  Escoceses,  por  el  primer 
articule ,  se  offrecen  con  la  dicha  ayuda  â  resistir.  Cosa  que  es  de  créer, 
pues,  sin  semejante  assistencia,  los  Escoceses  han  contrastado  con  Ingleses 
en  las  guerras  que  hau  lenido  sin  perder  palmo  de  tierra,  y  en  tiempo  que 
las  fuerças  de  Inglaterra  estavan  mas  unidas  y  poderosas  que  agora ,  que 
enterameute  tenian  los  reyes  de  Inglaterra  confiança  de  sus  vassallos,  lo 
quai  no  es  en  la  Reyna  sino  todo  sospechas  y  difidencias,  y  empenadas  en 
Holanda  y  Gelanda  la  mayor  parle  de  sus  fuerças  y  personas  de  quenta. 

En  el  tercer  cabo  :  que  si  la  determinacion  de  los  Catholicos  Escoceses 
puede  servir  de  diversion  à  que  la  de  Inglaterra  no  cargasse  con  tantas 
fuerças  enFlandes,  es  négocie  palpable,  pues  en  razon  de  Estado,  viendo  el 
fuego  tan  vezino  de  su  reyno  y  parte  donde  para  passar  à  el  no  ay  impedi- 
mento  ninguno  sino  de  una  pequena  ribera  que  se  vadea  por  las  mas  partes, 
ha  necessariamente  la  de  Inglaterra  de  temer  las  centellas  dél,  principal- 
mente  siendo  por  causa  de  la  religion  â  que  los  Catholicos  de  Inglaterra  han 
de  concurrir,  y  pensar  la  Reyna  de  cierto  estar  acordados  los  unos  con 
los  otros. 

A  esto  se  allega  assimismo  que  en  el  reyno  de  Inglaterra  no  ay  sustaucia, 
teniendo  rota  la  guerra  con  Su  Magestad ,  de  dinero ,  gente ,  ni  municiones 
para  sustentarlade  Flandes,  tenerguarnecidascon  estraordinarios  presidios 
y  gente  las  fuerças  de  Escocia ,  y  proveer  à  los  navios  con  que  piensa  robar 
las  flotas  de  Su  Magestad,  inquietando  las  Indias,  faltando  el  comercio  y 
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trato  del  reyno ,  con  cl  aver  Su  Magestad  impedido  no  le  tengan  en  los 
suyos;  de  lo  quai  es  de  juzgar,  y  con  razon,  aver  de  acudir  con  mayores 
fuerças  à  la  parte  donde  puede  tener  mas  dano  el  cuerpo  de  su  reyno, 
afloxando  dellos  estrenios  y  parles  donde  no  le  juega  del  siiyo  ni  le  tocau 
tan  en  vivo.  Y  si  para  Su  Magestad  (à  quien  Dios  hizo  tan  gran  monarca  y 
diô  poderosissimas  fuerças)  viene  â  ser  diversion  y  de  moinento  el  embiar 
la  de  Inglaterra  à  Draques  con  mil  y  quinientos  descalços  à  las  Indias,  se 
puede  ver  si  lo  sera  para  ella  tratar  en  Escocia  los  Catholicos  de  estirpar  las 
heregias ,  pues ,  quando  tengan  buen  succsso  en  elio ,  los  de  Inglaterra 
han  de  tomar  coraje  para  hazer  lo  mismo. 

Si  bien  las  razones  dichas  son  tan  en  beneficio  de  Su  Magestad  y  el  hallarse 
Francia  en  termines  que,  aunque  olvidandose  el  Rey  de  lo  que  deve  assi- 
mismo,  quisiesse  impedir  â  losEscoceses  el  progreso  de  tansanta  empresa, 
puede  mal  ser  parte  para  ello,  porque  gente  no  la  puede  embiar  y  Ugueno- 
tes  no  se  desarmaran  en  este  tiempo  de  sus  soldados ,  alcxandolos  fuera 
del  reyno.  Con  todo  esto,  por  ser  el  negocio  de  mucho  peso,  se  ha  de  pro- 
curar  governalle  con  fundamento  y  consideracion  para  que  se  consiga  fruto 
dfl  y  no  daiio;  el  quai  séria  cierto  quando  los  Catholicos  Escoceses  se  preci- 
pitassen ,  pues  se  corroborarian  mas  las  fuerças  de  los  hereges  y  de  la  de 
Inglaterra  en  lugar  de  enflaquecerse ,  que  es  lo  que  se  prétende. 

Por  cuyo  respeto  yo  séria  de  parecer  que  se  les  respondiesse  aprovando 
y  loando  Su  Magestad  mucho  su  buen  zelo  y  santa  determinacion,  y  con 
generalidades  que  Su  Magestad  no  dexara,  como  tal,  de  assistilles  por  su 
parte  para  el  execulalla,  entendiendo  que  el  emprendella  es  con  el  funda- 
mento que  negocio  tan  grave  pide  y  ellos  se  assegura  que  lo  haran  por 
lo  que  les  va  en  ello;  y  assi  dessea  saber  si  las  pagas  que  piden  de  los 
seis  mil  hombres  han  de  ser  de  soldados  del  mismo  reyno,  6  extrangeros, 
y  de  que  nacion ,  à  que  puerto  podrian  yr  à  desembarcar,  y  que  personaje 
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podria  ser  el  cabo  do  los  laies  soldados.  Assimismo  si  el  disponerse  los 
senores  catholicos  â  esta  empresa  es  con  intervoncion  del  Rey  6  no;  si  en 
executandoia ,  quando  no  sea  con  voluntad  suya,  le  han  de  entretener  en 
algnn  castillo;  y  si  â  los  de  la  faction  Inglesa  y  ministros  predicantes,  para 
sacallos  al  Rey  de  su  poder,  los  han  de  acabar  con  las  armas  en  la  mano, 

0  forçai  los  à  que  salgan  del  reyno;  porque  entonces,  estando  tan  junlo  el 
de  Inglaterra ,  indubitadamente  tendian  assistencia  para  bolver  en  el  pays 
ayudados  de  sus  aniigos  y  sequito  (|ue  quedara  en  él.  Juntaniente,  si 
aviendo  de  ser  los  soldados  estrangeros,  ha  de  ser,  antes  do  su  arribo  en 

01  reyno,  ol  descubrirse  ô  no  los  Catholicos,  y  d  que  tiempo;  y  si  seran  en 
ol  senores  de  las  plaças  de  Doniberton,  Esterling,  Edemburg  y  otras  de 
importancia  en  Escocia.  Assimismo,  si  quiriondo  las  pagas  para  gente  del 
pays,  en  que  lugar  y  forma  la  juntaran,  con  que  cabezas,  y  en  que  sazon 
del  ano  les  parecera  mas  conviniento  para  emprendella.  Teniendo  neces- 
sidad  de  ser  socorridos  de  Su  Magestad,  si  sera  mas  conviniente  embiarsele 
de  los  Payses  Baxos  6  venir  de  Espana;  â  que  puerto. 

Que  son  puntos  que  forçosamente  conviene  estar  dicisos  y  aclarados 
antes  del  acometer  la  réduction  por  armas  y  el  assignallcs  Su  Magestad 
socorro  determinado,  con  lo  quai  se  podra  conocer  de  que  pie  caminan  los 
Escoceses  en  esta  resolucion,  y  si  délia  se  puede,  assistiendola  Su  Mages- 
tad, esperar  buen  fruto.  Y  para  el  apresuralla  ô  no,  nadie  podra  ser 
mejor  juez  que  Vuestra  Excelencia  que  trae  acuestas  el  peso  de  la  guerra 
dessos  payses  ;  de  cuyo  estado  colegira  al  passo  que  conviene  que  Su  Ma- 
gestad camine  en  el  negocio,  porque,  si  bien  es  necessario  para  no  dexar 
afistolar  la  llaga  de  essa  guerra  picar  à  la  de  Inglaterra  por  Escocia  ô 
Irlanda.  o  por  las  dos  partes  juntas,  6  rcsolutamente  dar  dentro  de  Ingla- 
terra; cosa  en  que  anda  ya  mezclada  la  reputacion  de  Su  Magestad  por  las 
muchas  dcsvergiienças  de  la  Inglesa,  pues,    no' castigandola ,  juzgara  el 
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imimlo  no'ser  poderosas  las  fuerças  de  Su  Magestad  para  hazello,  y  ser 
forçoso  que,  quando  no  se  le  haga  la  guerra ,  ella  la  hara  â  Su  Magestad , 
no  se  ha  de  mover  esto  sin  tener  consideracion  al  poderse  executar  en  sazon 
que  no  se  arrisgue  notablemenle  lo  que  con  tanta  sangre ,  dinero  y  tieni])o 
se  ha  conquistado  en  essos  eslados  :  en  que  Vueslra  Excelencia,  conio 
apunto,  ha  de  dar  luz. 

Con  esta  respuesta  halio  (segiin  lo  poco  ((uo  enliendo)  que,  abraçando 
Su  Magestad  la  propuesta,  los  obliga  sin  quedallo  para  mas  de  en  quanto 
por  el  bien  que  se  pudiere  esperar  del  negocio,  lo  quisiere  estar  en  el 
ayudallos;  y  se  descubrira  tierra  en  ver  si  con  menos  assistencia  de  gente 
y  suma  de  dinero  podran  emprender  su  disigno,  que  evidenteniente  se 
palpa  ser  tan  en  servicio  do  Dios  cpianto  provechoso  para  Su  Magestad;  à 
quien  de  ninguna  nianera ,  estando  roto  con  la  de  Inglaterra ,  conviene 
por  muchos  respetos  dexar  de  acoger  à  los  Escoceses  y  tenellos  gratos, 
pues,  en  lodas  las  ocasiones  que  Su  Magestad  quiera  imbadir  la  ysla,  sera 
de  tanto  moiuento  qualquier  molino  que  hagan  Escoceses  en  su  favor, 
que,  por  ser  el  intente  de  los  Escoceses  tan  en  servicio  de  Dios,  es  de 
esperar  de  su  infinita  clemencia  buen  sucesso  en  él. 

Y  en  la  materia  yo  lie  dicho  à  Yuoslra  Excelencia  lo  que  eutiendo ,  à 
quien  despacho  este  criado  mio,  yente  y  viniente,  con  el  quai  Vuestra 
Excelencia  me  mandara  avisar  la  respuesta  que  le  parece  que  se  dé  â 
Mucio  :  porque,  hasta  tener  aviso  de  Vuestra  Excelencia  sobre  esto,  me 
manda  Su  Magestad  que  no  le  dé  ninguna  formada;  à  quien  yo  procurare 
entretener  sin  quexa,  hasta  el  ver  aviso  de  Vuestra  Excelencia,  suplicandole 
mande  responderme  con  toda  brevedad,  por  no  dar  lugar  que  engendren 
en  el  pecho  de  3Iucio  y  Escoceses  desconflança  de  assistencia  las  tardas 
respuestas.  De  Paris,  à  xv  de  Octubre  1580. 
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Madrid.  —  1586.  —  19  Octobre. 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  A.  56,  n»  60.  Minute.) 

Accusé  fie  réception  des  dépêches  relatives  au  duc  de  Guise.  —  Vive  sympathie  de  Philippe  II 
pour  les  infortunes  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Recommandation  qu'il  fait  à  son  ambassadeur  de 
lui  donner  des  consolations  et  des  encouragements ,  s'il  peut  trouver  moyen  de  renouer  sa 
correspondance  avec  elle.  —  Tristes  résultats  des  efforts  des  pauvres  catholiques.  —  Opinion 
du  Roi  qu'ils  doivent  s'accuser  eux  -  mêmes  d'y  avoir  puissamment  contribué  pour  n'avoir  pas 
su  garder  leur  secret.  —  Approbation  de  la  détermination  prise  par  l'ambassadeur  de  retenir 
les  lettres  destinées  au  duc  de  Parme.  —  Ordre  de  brûler  ces  lettres. 

Con  las  cartas  â  que  en  otra  se  os  responde,  se  han  recivido  las  copias 
que  avisays  en  materia  de  Mucio.  Y  aveys  tenido  razon  de  liazeiie  cargo  y 
afearle  el  poco  secreto  que  se  guarda  de  su  parte  en  lo  de  mi  assistencia, 
siendo  cosa  que  por  lo  que  me  (oca  y  tambien  por  lo  que  â  él  convenia 
que  se  hiziesse  muy  de  otra  manera. 

Tambien  se  reciviô  la  copia  (1  )  de  lo  que  os  escriviô  la  Reyna  de 
Escocia,  cuyo  trabajo  siento  mucho  mas  por  la  firmeza  que  siempre  ha 
tenido  en  nuestra  santa  fee  y  el  zelo  que  muestra  de  su  augmento.  Espero 
en  Dios  la  ha  de  ayudar;  vos,  si  hallaredes  por  donde  bolver  â  la  corres- 
pondencia  que  teniades  con  ella ,  la  consolad  y  animad  de  mi  parte.  Y  en 
lo  del  successo  de  aquellos  pobres  Catholicos  no  ay  que  dezir,  sino  sentir 
su  desgracia;  de  que  ellos  niismos  deven  de  tener  buena  parte  de  culpa, 
por  no  saber  guardar  su  secreto  y  aveilo  comunicado  con  tantos  que  de 
fuerça  se  vinicsse  â  entender.  Yos,  viendo  el  estado  en  que  estava,  hizistes 
bien  de  no  embiar  aquellas  cartas  al  duque  de  Parma,  mi  sobrino;  y,  pues 
ya  no  son  de  provecho ,  sera  lo  mejor  de  quemarlas. 

De  Madrid ,  â  xix  de  Olubre  1 856. 

(i)  Cette  copie  n'a  pas  t\i  retrouvf'e,  et  la  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  ilu  prince  Labanofl. 
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Paris.  —  IS8G.  —  20  Octobre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  FidkIs  de  Sminncns.  Liasse  II.  57,  w  163.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelles  d'Angleterre.  —  Avis  que  quatorze  des  prisonniers  catholiques  ont  été  exécutés.  — 
Courage  avec  lequel  tous  sont  morts,  déclarant  hautement  qu'ils  mouraient  pour  leur  religion, 
et  que,  s'ils  avaient  autant  de  vies  que  de  cheveux,  ils  en  feraient  volontiers  le  sacrifice.  — 
Belle  conduite  de  Ballard,  qui  a  été  exécuté  le  premier.  —  Exhortations  qu'il  a  adressées  à  ses 
compagnons  en  sa  qualité  de  prêtre.  —  Détails  sur  l'exécution  de  Babington,  qui  était  encore 
vivant  lorsque  le  bourreau  lui  a  ouvert  la  poitrine  pour  lui  arracher  le  cœur.  —  Dires  de  M.  de 
Sydney,  qui  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  l'ambassadeur  d'.Angleterre.  —  Lettres  de  hd\- 
lard  qu'il  prétend  avoir  entre  les  mains,  et  dans  lesquelles  celui-ci  avouerait  avoir  eu  des 
entrevues  avec  Charles  Paget  et  l'ambassadeur  d'Espagne,  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre,  ni. lui- 
même  ne  savaient  rien  de  la  conspiration  contre  la  personne  d'Elisabeth.  —  Bruits  que  l'on  s'est 
ert'orcé  de  répandre  pour  rendre  les  catholiques  exécutés  odieux  au  peuple.  —  Projets  qu'on 
leur  attribue  et  d'après  lesquels  ils  devaient ,  le  jour  même  où  ils  auraient  assassiné  la  Reine , 
mettre  le  feu  à  Londres,  incendier  les  navires,  et  faire  enclouer  les  pièces  d'artillerie  dans  tout 
le  royaume.  —  Prétendu  mariage  arrangé  entre  Babington  et  la  Reine  d'Ecosse.  —  Confidence 
que  Babington  aurait  faite  à  ce  sujet  à  lord  Cecil.  —  Fausseté  évidente  de  cette  calomnie, 
Babington  étant  marié  et  excellent  catholique.  —  Audience  accordée  par  le  Roi  de  France  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre ,  dans  laquelle  cehii-ci  a  exposé  les  griefs  de  la  Reine  d'Angleterre 
contre  la  Reine  d'Ecosse.  —  Longue  réponse,  en  forme  de  harangue,  faite  par  le  Hoi,  qui  a 
déclaré  ne  pouvoir  se  dispenser  d'intervenir  en  faveur  de  Marie  Stuart.  —  Raisons  diverses 
qui  lui  en  imposent  l'obligation,  et  dont  la  principale  est  que  Marie  Stuart  a  été,  comme  reine  de 
France ,  sa  dame  et  souveraine.  —  Son  espoir  que ,  malgré  les  torts  de  la  Reine  d'Ecosse ,  Eli- 
sabeth la  traitera  de  manière  à  prouver  son  amitié  pour  le  Roi  de  France. — Mission  qu'il  a  don- 
née à  Gondi  d'aller  insister  auprès  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  pour  obtenir  ses  bons  ofTices. 

—  Promesse  faite  par  Slafford  de  s'y  employer,  non  pas  en  quahté  d'ambassadeur,  mais  en  son 
nom  personnel.  —  Dépêche  en  date  du  14,  envoyée  par  M.  de  Chàteauneuf,  ambassadeur 
de  France  en  Angleterre.  —  .\vis  donné  dans  cette  dépêche  que  l'amiral  Howard  et  lord 
llerlford  ont,  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  de  pied  et  de  cheval,  présidé  à  la  Iranslatii.n  de  la 
Reine  d'Ecosse  du  lieu  où  elle  se  trouvait  dans  une  autre  forteresse,  à  douze  milles  de  Windsor. 

—  Convocation  du  Parlement  pour  le  4  octobre.  —  Noie  marginale  :  Mauvais  augure  tiré 
|)ar  le  Roi  d'Espagne  de  ces  divers  incidents.  —  Lettres  écrites  d'Ecosse  par  les  Pères  de  la 
l'.onipagnie  de  Jésus. 

De  los  prisioneros  catholicos,  que  lie  escnto  a  V.  M.  en  mis  ul limas  en 
materias  de  Inglaterra  .  se  lian  jusliciado  catorce.  cuyos  nombres  seran  con 
m.  (Jl 
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es(a(l).  Todos  han  niuerto  coino  catholicos,  confessando  el  morir  por  la 
religion  y  que,  quando  tuvieran  tanlas  vidas  como  cabellos,  las  emplearan 
on  la  misiiia  causa,  sin  haver  acusado  à  ninguno.  El  Balart,  que  era  clerigo, 
V  cl  que  piimero  execularon,  los  exortô  à  todos  y  animé  con  que,  pues 
liavian  sido  catholicos  en  la  vida,  lo  mostrassen  en  la  muerte.  Al  Babinglon 
se  le  lompio  la  cuerda,  y  el  verdugo  le  abrio  vivo ,  para  sacarle ,  como  acos- 
liimbran,  el  coraçon.  Afirman  que  al  uiismo  punlo  de  arrancarsele  el  ver- 
dugo, se  oyô  pronunciar  al  Babington  très  vezes  Jésus.  M.  de  Simey,  que 
es  gran  eosa  deste  embaxador  de  Inglaterra,  ha  dicho  lener  cartas  que  el 
Balart  confesso  haverse  visto  con  Carlos  Pagct  y  comigo;  pero  que  él  ni  yo 
no  sabiamos  nada  de  que  huviesse  conspiracion  en  Inglaterra  contra  la  per- 
sona  de  la  Reyna,  ni  el  niisnio  Balart  la  sabia.  Han  pul)iicado  despues  de 
la  justicia  ,  para  aniniar  al  pueblo,  (jue,  el  dia  que  niatassen  à  la  Reyna, 
liavian  de  pegar  fuego  à  Londres,  abrusar  las  naos  de  la  Reyna  y  enclavar 
las  pieças  de  arlilleria  de  todo  el  reyno,  y  casarse  el  siguiente  Babington 
con  la  Reyna  de  Escocia.  Y  Cicil  ha  dicho  al  embaxador  de  Francia,  segun 
él  escrive,  haverse  hallado  él  présente  à  dar  tormenio  al  Babinglon,  y 
que  le  confessé,  en  gran  secreto  â  él  solo,  que  la  Reyna  de  Escocia  havia 
prometido  casarse  con  él.  Que  es  mentira  bien  mal  fundada,  siendo  casado 
el  Babington  y  tan  catholico. 

El  embaxador  de  Inglaterra  tuvo  audiencia  del  Rey ,  â  los  1 4.  Signi- 
ficandole  las  quexas  que  lenia  con  esta  platica  de  la  de  Escocia  su  ama , 

M)  Voici  cette  liste  jointe  à  la  dépêclie  :  Ballard ,  Buhmgton,  Savage,  Barmrocll,  Tilne, 
Tichborne,  Abington,  Sahburije,  Dunii,  Gage ,  Jones,  Bellumy,  Charmek,  Travers  (B.  57,  K°  164). 
—  Babington,  Ballard,  Savage,  Barnewell,  Tichbourne,  Dunn  et  Cliainock,  furent  exécutifs  le  20  sep- 
tembre, et  endurèrent  des  supplices  tels  qu'ils  excitèrent  le  dc'goùt  et  l'horreur  des  spectateurs.  Tilney, 
Abington,  Salisbury,  Clage,  Jones,  BcUaniy  et  Travers,  furent  e\écutés  le  lendemain.  Considérés  comme 
moins  coupables,  ils  expirèrent  au  gibet  avant  que  leur  corps  fût  abandonné  au  coutelas  du  bourreau. 
Voyez  le  Résumé  du  prince  Labanoff,  p.  131 ,  et  VHist.  d'Angleterre  du  docteur  Lingard,  t.  VHI, 
chap.  lï,  p    289  de  la  traduction  française. 
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le  icspondiô  el  Roy,  con  iina  grando  aronga,  no  podcr  dexar  de  assistir  à 
la  de  Escocia  por  iniiohas  obligaeiones,  y  on  particiilar  por  liaver  sido  su 
reyna  y  senora;  y  quando  se  olvidasse  desto,  à  la  niisma  Reyna  de  Ingla- 
lerra  le  parezceria  mal;  que  si  le  aniava,  lo  veria  en  esia  ooasion  con  el 
tratamiento  que  hazia  â  la  do  Escocia,  alargandoso  en  esta  conformidad. 
y  despues  de  la  audiencia,  ombio  do  nuovo  à  pedir  con  Gondi  al  diclio 
cnibaxador  hiziosso  (odo  huen  ofllcio  on  ol  parlicular.  Rospondiù  que  ol  lo 
cumpliiia  no  conio  end)a\adordohigla(oira,  sinoconio  Stafoil.  Non  onliendo 
(pio  aya  heclio  otros  oflicios  este  Roy  ,  mas  de  oscrivir  à  su  embaxador  : 
el  quai  lia  embiado  im  criado  suyo  con  carias  do  1  4  deslo ,  avisando  que 
milord  Avuarte  almiranle  y  milord  Ariforl  havian  ydo,  con  soldados  de  à 
pio  y  à  cavallo,  à  traer  â  la  Reyna  de  Escocia  do  dondo  se  hallava,  à  otro 
oastillo  en  el  pays  de  Candiricli ,  doce  miilas  do  Vinssor  (1  )  ;  y  lener  convo- 
oado  la  Reyna  parlamonio  para  los  4  del  que  vieno  (2). 

1)0  Escocia  escrivon  los  padres  do  la  compania  que  alli  se  liallan,  do  18 
del  passado,  ser  sorvido  Nuosiro  Senor  ik'  (pie  liiziossen  tanto  fruclo,  quo 
havian  menoster  mas  compania  do  roligiosos  quo  de  ca|)itanes  para  giiai- 
darlos. 

De  Paris,  à  xx  de  Otubre  1836. 


1)1^  Reine  d'Ecosse  aïait  été  fransféiée  de  Chaitley  au  cliàleau  de  Fotheiingay  le  '25  septembre. 
Ce  château,  dont  elle  ne  devait  plus  sortir  vivante,  et  que  Jacques  VI,  devenu  roi  d'Angleterre,  fit 
détruire,  t'tait  situé  non  pas  dans  le  comté  de  Cambridge,  mais  dans  le  comté  de  Nortliampton,  à  peu 
de  distance  de  Pelerboroiigli. 

(2)  De  la  main  de  l'Iiilippe  II  ;  Ao  c  biieno  eslv. 
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Paris.  —  1586.  —  20  Octobre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  H. 

(Arcliivex  nationiiies.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  II.  57,  n»  284.  Déclufjremenl  officiel. 

Lettre  qui  a  été  écrite  par  l'ambassadeur  au  duc  de  Parme,  conformément  aux  ordres  du  Roi 
d'Espagne  et  dont  il  envoie  la  copie  à  Sa  Majesté.  — Motifs  qui  l'ont  déterminé  à  retenir,  jusqu'à 
l'arrivée  do  M.  de  Meyneville,  la  lettre  destinée  au  duc  de  Guise.  —  Inconvénients  qu'il  y 
aurait  à  demander  au  Pape  des  secours  d'argent  pour  les  Écossais  catholiques.  —  Conviction 
de  l'ambassadeur  que  les  secrets  qu'on  serait  obligé  de  confier  à  Sa  Sainteté,  en  faisant  cette 
demande,  seraient  immédiatement  révélés  au  cardinal  de  Rusticucci  et  par  suite  au  cardinal 
d'Esté,  qui  en  aviserait  tout  aussitôt  le  Roi  de  France  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Conséquences 
funestes  qui  en  résulteraient  pour  les  Catholiques  d'Ecosse.  —  Défiance  semblable  éprouvée  par 
le  duc  de  Guise,  qui  a  bien  recommandé  à  l'archevêque  de  Nazareth  de  ne  rien  confier  à  Sa 
Sainteté  de  ce  qui  doit  rester  ignoré  du  Roi  de  France.  —  Précautions  prises  à  cet  égard  par 
l'archevêque  de  Nazareth,  qui  a  laissé  à  Rome  l'évêque  de  Gaza  son  neveu,  pour  correspondre 
lonlidentiellement  avec  lui.  —  Communication,  faite  au  Pape  par  le  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  des  succès  obtenus  en  Ecosse  par  les  religieux  de  son  ordre.  —  Assurance  qu'il  a  donnée 
ipie  ces  succès  s'accroîtront  rapidement,  aussitôt  que  les  religieux  auront  l'argent  nécessaire 
pour  acheter  des  ornements  et  faire  imprimer  des  livres.  —  But  de  cette  communication,  qui 
était  de  sonder  le  Pape  sur  la  question  d'argent  et  qui  a  été  reçue  par  Sa  Sainteté  de  telle 
manièie  que  le  général  a  dû  s'en  tenir  là.  —  Avis  qu'un  gentilhomme,  que  don  Bernardino  de 
.Mendoça  était  parvenu  à  faire  envoyer  en  Angleterre ,  sous  prétexte  de  s'occuper  des  affaires 
du  douaire  do  Marie  Stuart ,  et  qui  aurait  fourni  de  bons  renseignements ,  n'a  pas  ])u  y  rester 
]ilus  de  huit  jours.  —  Détermination  prise  par  M.  de  Chàteauneuf  de  le  faire  repartir  immé- 
diatement, pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons  d'Elisabeth. 

En  cumplimiento  de  lo  que  V.  M.  es  servido  inanJarme  en  una  de  las 
rartas  del  despacho  de  28  de  Seliembrc,  he  escrito  al  principe  de  Parma  una 
de  que  embio  copia  a  V.  y\.  con  esta  (1  ),  conio  me  lo  manda ,  y  no  he  enca- 
minado  hasta  agora  la  suya  à  Mucio ,  por  no  aver  parecido  el  Escoces  ni 
instarme  en  la  respuesta,  y  aguardar  à  que  Menevila  Ilegue ,  y  \er  que 
resoiiicion  han  iiecho,  y  segun  elia  juzgar  si  sera  necessario  anadir  algo 
en  la  materia  de  Escocia  al  dichn   ^Incio.  Tenio  (pie   en  el  persiiadilles 

(1)  Voyez  cetli' Iptirp,  en  dali- du  i  ,i  nclobre,  p.  M7.. 
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supliquen  à  Su  SaïUidad  assista  à  los  Escoceses  catholicos  haver  un  gran 
inconviniente,  ijue  os  havelle  forçosamente  de  aclarar  qnien  son,  y  las 
particularidades  de  la  materia  (I);  cosa  que  al  nioraento  la  dira  al  cardinal 
Rusticucho  (2) ,  de  que  tiene  experiencia  Mucio  por  otras  muchas  cosas,  y 
con  tanlo  lo  sabra  el  cardenal  de  Este,  que  lo  avisera  luego  â  este  Rey ,  y  cl 
â  la  de  Inglaterra,  la  quai  lo  escrivira  à  los  Escoceses  de  la  faction  Inglesa 
para  que  se  apercivan  y  pongan  las  nianos  en  los  Catholicos.  En  esto  esta 
tan  recatado  Mucio  que  ha  advertido  à  Nazaret  que  no  escriva  cosa  â  Su 
Santidad  que  no  huelgue  que  lo  sepa  este  Rey,  por  enlendello  por  cl  inter- 
medio  de  los  cardenales  de  Rusticucho  y  Este.  Y  el  mismo  Nazaret  nie 
dixo  luego  que  llegô  aqui  aver  dexado,  para  salvar  este  inconviniente, 
un  sobrino  suyo,  obispo  de  Gayaza,  en  Roma,  à  quien  escrive  confidente- 
rnente  para  (}ue  lo  pueda  referir  à  boca  à  los  que  él  le  ordcna. 

Entiendo  que  el  gênerai  de  la  compania  do  Jésus  hablô  al  Papa  sobre 
los  religiosos  de  su  orden  que  andan  en  Escocia  y  fruto  que  haziau;  el 
quai  séria  mayor  quando  fuessen  ayudados  para  ornamentos,  impresion 
de  iibros  y  otras  cosas  :  esto  con  intento  de  sondar  con  la  liberalidad  y 
animo  que  salia  à  ello  el  Papa,  para  declaralle,  segun  fuesse,  lo  que  olTre- 
cian  los  Catholicos  principales  ;  y  que  lo  hallo  deiuasiadamente  duro  en 
materia  de  dinero  y  abierto  para  significar  qualquier  particular  al  cardenal 
Rusticucho;  y  assi  se  retuvo  sin  passar  adelante. 

Yo  procure  que  el  embaxador  de  Escocia  embiasse  un  honibre  en 
Inglaterra,  y  esto  con  intervencion  de  los  consejeros  de  su  ama  que  tratan 
aqui  de  su  duario,  porque  lo  significassen  al  Rey  convenir  hazello  por  los 
parliculares  de  la  de  Escocia,  debaxo  de  lo  quai  podria  el  tal  honibre 
ontretenerse  alii,  y  avisar  de  ordinario  de  lo  que  occurria.  El  Rey  lo 

(1)  De  la  main  de  Philippe  II     Qiiiza  séria  buenu  avisar  desto  al  coude  de  Olivarez. 

(2)  Jérôme  Rusticucci ,  cardinal  prêtre  du  litre  de  Sainte-Susanne. 
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a|)ro\(),  y  con  (anio  fiie  ol  gentilliombre;  pero  M'  de  Chateaoneiif  su 
ciiihaxador,  (k'iido  do  ocIki  (lias  que  llegô  à  Londres,  le  ordenô  bolviesse 
a(|ui,  cscrivicndo  que  do  ninguna  manora  convenia  que  se  entreluviesse 
on  Inglalerra,  por  no  dar  à  la  Reyna  mas  sospecha  de  la  que  ténia;  que  es 
ooasion  de  no  podor  avisai-  à  V.  M.  con  la  puntualidad  que  lo  desseo. 
Do  Paris,  â  xx  de  Olubre  1856. 


Paris.  —  1586.  —  8  Novembre. 


rdino   de  Nendoça   à  Philippe  H. 

Arfliivcs  nationales.  Fonds  de  S'tmancos.  Liasse  H.  5",  h  •  125  et  126.  Déchiffrement  officiel  ) 

Avis  iiuo  Wottoii,  l'iimbassatk'iir  que  la  Reine  d'Angleleno  vient  d'envover  en  France,  a  pour 
mission  d'exposer  les  griefs  de  la  Reine  sa  maîtresse  contre  la  Reine  d'Ecosse,  et  ponr  but  de 
soulever  contre  cette  princesse  la  colère  du  Roi  de  France  et  de  la  Reine  mère,  en  leur  faisant 
(cmnaître  la  confiance  témoignée  en  toutes  circonstances  au  Roi  d'Espagne  par  Marie  Stuart  et 
sa  défiance  contre  la  France.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  anglais  de  leur  communiquer 
le  déchiffrement  d'une  lettre  interceptée  et  qui  aurait  été  écrite  par  Marie  Stuart  à  don  Bernar- 
dino  de  Mcndoça.  —  Résumé  de  cette  lettre,  dans  laquelle,  après  avoir  remercié  avec  chaleur 
lambassadeur  espagnol  de  tous  ses  bons  offices,  la  Reine  d  Ecosse  déclare  que,  si  son  fils  ne 
veut  pas  revenir  à  la  foi  catholique,  elle  transfère  au  Roi  d'Espagne  tous  ses  droits  aux  trois 
couronnes  d '.Angleterre,  d'Irlande  et  d'Ecosse,  dont  elle  se  dépouille  en  sa  faveur  et  dont  elle 
le  proclame  légitime  héritier.  —  Testament  autographe  de  Marie  Stuart,  qui  aurait  été  trouvé 
dans  une  écritoire  parmi  ses  coffres,  et  qui  contient  des  dispositions  conformes  à  la  lettre.  — 
Sommaire  de  ce  testament  ;  —  Ferme  volonté  de  la  Reine  d'Ecosse,  si  Dieu  doit  la  rappeler  à 
lui ,  de  mourir  dans  la  sainte  foi  catholique.  —  Ses  vœux  pour  que  son  fils  rentre  dans  le  giron 
de  l'Église  et  pour  que  les  princes  catholii|ues  travaillent  à  l'y  ramener.  —  Déclaration  formelle 
(pie,  si  le  jeune  Prince  s'obstine  dans  l'hérésie,  elle  transfère  tous  ses  droits  au  Roi  d'Espagne, 
qu'elle  reconnaît  pour  son  légitime  et  vrai  successeur  aux  trois  couronnes  d  -Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande,  comme  il  lest  en  elTet.  —  Prière  qu'elle  lui  adresse  afin  (pi'il  s'occupe  sérieuse- 
ment de  ramener  ces  trois  royaumes  à  la  vraie  foi ,  ainsi  que  sa  qualité  de  prince  catholique  et 
le  droit  qui  lui  est  transféré  lui  en  font  un  double  devoir,  prenant  Dieu  à  témoin  qu'en  déchai- 
geant  sa  conscience  à  cet  égard  elle  en  charge  celle  du  Roi  d'Espagne.  —  Recommandation 
(|u'elle  lui  fait  pour  qu'en  reconnaissance  des  droits  qu'elle  lui  concède,  il  prenne  soin  de 
récompenser  ceux  qui  ont  soulîert  pour  la  cause  catholique  et  pour  son  service  à  elle-même. 
—  .Avis  que  Wotton  apporte  des  copies  authentiques  tant  de  la  lettre  écrite  à  don  Bernardino 
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que  de  ce  testament,  lesquelles  copies  sont  certifiées  par  les  conseillers  de  la  Reine  tlAngletene 
et  par  les  deux  secrétaires  de  la  Reine  d'Ecosse  retenus  prisonniers.  —  Mêmes  précautions 
prises  pour  la  copie  d'une  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  Babington  et  qui  a  été  déchiffrée  par 
les  deux  secrétaires.  —  Sommaire  de  cette  lettre ,  dans  laquelle  la  Reine  encourage  fortement 
Babington  à  persévérer  dans  sa  sainte  résolution,  mais  sans  rien  spécifier,  lui  recommandant 
lie  tenir  peu  de  compte  de  sa  vie  à  elle-même,  dont  elle  ferait  volontiers  le  sacrifice  pour 
une  si  juste  cause.  —  Opinion  des  conseillers  d'Elisabeth  sur  la  teneur  de  cette  lettre,  écrite 
en  anglais ,  et  qu'ils  regardent  comme  le  document  le  plus  habile  et  le  mieux  rédigé  qu'on  ait 
jamais  vu.  —  Déclaration  des  deux  secrétaires  chargés  de  déchiffrer  celte  lettre  qu'ils  ont  fait 
les  plus  vives  instiuices  auprès  de  la  Reine  leur  maîtresse  pour  la  dissuader  de  l'écrire  et  d'ap- 
prouver les  projets  de  Babington,  auxquels  ils  n'ont  nullement  participé.  —  Autres  copies  éga- 
lement aulhenlicpies  des  lettres  écrites  à  la  Reine  d'Ecosse  par  l'archevêque  de  Glasgow  , 
Thomas  Morgan  et  Charles  Paget,  qui  ont  été  apportées  pour  être  produites  et  qui  toutes 
expriment  des  sentiments  de  défiance  contre  la  France.  —  Avis  que  tous  ces  papiers,  .ninsi 
que  tous  ceux  que  Marie  Stuart  a  écrits  ou  reçus  de  deux  ans  en  çà,  étaient  contenus  en  douze 
coffres  ou  écritoires,  lesquels  ont  été  envoyés  sous  scellés  à  la  Reine  d'Angleterre,  qui  les  a  fait 
ouvrir  en  présence  de  six  des  membres  de  son  Conseil.  —  Découverte  faite  parmi  ces  papiers 
de  divers  documents  relatifs  aux  intelligences  entretenues  par  les  plus  grands  seigneurs  d'An- 
gleterre avec  Marie  Stuart.  —  Inquiétudes  inspirées  par  cette  découverte  à  la  Reine  d'Angle- 
terre, qui  comprend  combien  il  sera  périlleux  pour  elle  de  procéder  contre  la  Reine  d'Ecosse. 
—  Conseil  donné  par  Cecil  à  Elisabeth  de  ne  pas  profiter  de  ses  avantages  et  de  s'assurer  tout 
d'un  coup  l'amitié  de  la  Reine  d'Ecosse,  en  usant  de  clémence  envers  elle.  —  Opinion  de  don 
Bernardino  que  ces  paroles  prononcées  par  un  homme  aussi  habile  que  Cecil  ont  pour  but  de 
déterminer  les  autres  conseillers  à  se  joindre  à  lui  pour  retenir  la  Reine  d'Angleterre.  —  Soin 
(lu'Élisabelh  a  pris  d'aviser  le  Roi  d'Ecosse  des  dispositions  faites  par  la  Reine  sa  mère,  à  son 
préjudice ,  au  profit  du  Roi  d'Espagne,  et  de  faire  avertir  la  Heine  d'Ecosse  par  sir  Amyas  Pawlet 
qu'elle  eût  à  penser  au  salut  de  son  âme  plus  qu'à  toute  autre  chose,  ajoutant  à  ce  message 
toute  sorte  de  menaces.  —  Réponse  pleine  de  dignité  faite  par  Marie  Stuart,  qui  a  parlé  avec 
tant  de  noblesse  et  de  fermeté,  que  sir  Amyas  Pawlet  lui-même,  tout  endurci  qu'il  est  dans 
l'hérésie,  n'a  pu  lui  refuser  le  tribut  de  son  admiration.  —  Ordre  donné  par  les  conseillers 
d'Elisabeth  d'ôter  à  Marie  Stuart  tous  ses  serviteurs  et  de  ne  plus  lui  laisser  qu'une  seule 
dame.  —  Bases  sur  lesquelles  Éhsubeth  établit  son  droit  pour  procéder  contre  la  Reine 
d'Ecosse,  savoir  ;  la  renonciation  de  Marie  Stuart  à  la  couronne,  et  la  signature  apposée  par  elle 
à  l'acte  du  Parlement  qui  déclarait  coupables  de  lèse -majesté  tous  ceux  cjui  conspireraient 
contre  la  personne  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  InsulBsance  de  ces  deux  actes,  souscrits  par 
la  Reine  d'Ecosse  détenue  prisonnière  et  agissant  sous  l'empire  de  la  conlrainle.  —  Réponse  que 
compte  faire  son  ambassade\H-  quant  aux  autres  écrits  ;  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
Walsingham  et  Cecil  fabriquent  de  fausses  lettres,  et  qu'ayant  entre  les  mains  les  chiffres  de  la 
Reine  d'Ecosse  il  leur  a  été  facile  d'y  introduire  tout  ce  qui  leur  a  paru  propre  à  l'inculper  et  à 
irriter  contre  elle  le  Roi  de  France;  —  que,  quant  au  testament,  on  n'a  pas  à  lui  reprocher 
d'avoir  reconnu  le  droit  du  Roi  d'Espagne ,  puisqu'il  est  tellement  incontestable  qu'elle  ne  pou- 
\ait  maintenir  son  propre  droit  sans  admettre  en  même  temps  celui  du  Roi  Catholique.  — 
Espoir  de  VVotton  d'obtenirprochainement  du  Roi  de  France  une  audience  qui  aurait  lieu  à  Saint- 


488       AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.     1586 

Germain-en-Laye,  ou  elle  a  été  également  indiquée  à  don  Bernardino.  —  Avis  donné  par  l'am- 
bassadeur anglais  qu'Elisabeth  a  envoyé  à  Follieringay  tous  les  membres  de  son  Conseil  et  1rs 
principaux  comtes  et  barons  d'Angleterre,  au  nombre  de  trente-deux,  avec  les  deux  secré- 
taires de  Marie  Stuart,  pour  interroger  la  Peine  d'Ecosse  sur  les  dépositions  de  ces  deux 
secrétaires  et  sur  les  papiers  qui  ont  été  trouvés.  —  Conviction  de  don  Bernardino  que  Marie 
Stuart  refusera  de  répondre,  en  sa  qualité  de  reine  souveraine  qui  ne  reconnaît  pas  de  supé- 
rieur. —  Soin  qu'il  prendra  de  faire  {larvenir  au  Roi  d'Espagne  tout  ce  qui  pourra  venir  à  s:i 
connaissance. 

En  mis  ullimas  avise  â  Vuestra  Maiiestad  el  arribo  de  Arioton  (  1  ),  embaxa- 
dor  de  la  Reyna  de  Inglaterra ,  cuya  comission  es  dar  quexas  de  la  Reyna  de 
Escocia,  y  por  termino  que  niueva  à  indignacion  contra  ella  este  Rey  y  su 
raadre,  con  represcntalles  la  confiança  que  liavia  de  V.  M.  para  todos  los 
particulares,  y  difidencia  de  Francia  ;  y  esto  amostrandoles  ei  descifrado  de 
una  carta  (2)  que  dizen  avelle  tomado,  la  quai  me  escrivia,  y  descifraron 
en  presencia  de  los  de  su  Consejo.  Su  suma  es  :  agradezcerme,  con  encare- 
cidas  palabras,  los  officios  que  yo  hazia  siempre  en  beneficio  de  sus  nego- 
cios,  y  significasse  â  V.  M.  que,  quando  su  hijo  no  se  convirliesse  à  la 
Religion  Catholica,  ella  declararia,  como  declarava,  â  V.  M.  por  legitimo 
heredero  de  las  très  coronas  de  Inglaterra,  Irlanda  y  Escocia,  en  quien 
renunciava  todos  quantos  derechos  ella  podia  tener  y  ténia  â  eilas.  Que  en 
cont'ormidad  desto  se  avia  hallado  en  sus  cofres,  en  un  escritorio  suyo  ,  su 
testaniento  escrito  de  su  propia  mano  y  firmado,  en  el  quai  confessava, 
que  lievandola  Dios  para  si,  niorir  en  nuestra  santa  fee  Catholica  y  supli- 
calle  inspirasse  en  su  hijo  lo  fuesse,  y  à  todos  los  principes  Calholicos  pro- 
curassen  persuadirselo;  y  que,  quando  su  pertinacia  y  obstinacion  fuesse 
tanta  que  persévérasse  en  su  herror,  declarava  en  su  defecto  à  Y.  M.  por 
legitimo  y  verdadero  successor  y  heredero,  como  lo  era  ,  de  las  très  coro- 

(1)  Ce  nom,  si  singulièrement  iltfiguré  par  le  decliiffreur,  est  lelui  de  M.  Wotton,  qui  avait  été 
envoyé  en  France  par  Élisabetli,  le  i  octobre.  PdC'/iief  of  Mrs  Wntfon's  dis/wfch  info  Fronce,  l5Sfi, 
oct.  4.  Stale  Pop.  Off. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 


1586     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       4S9 

lias,  â  (luien  suplicava  atendiest;e  a  la  reducion  de  aqiiellos  reynos  con  las 
verasque  el  ser  principe  tau  calholicoy  estederecho  leobligavan;  liaziondo 
testigo  deslo  à  Dios ,  cou  lo  quai  descargava  su  conciencia ,  encargando  la 
reducion  de  los  très  reynos  à  quien  le  tocava  de  derecho  y  era  cl  principe 
mas  catholico  de  la  tierra  ;  pidiendo  à  V.  M.  que  ,  en  reconocimiento  desto, 
tuviesse  quenta  de  gratificar  à  los  que  por  la  causa  Catholica  y  servicio 
de  la  diclia  Reyna  de  Escocia,  aviau  padezcido,  lionrrando  à  sus  succes- 
sores  y  decendientes.  Y  assi,  deste  testauiento('l)  como  del  descifrado  de 
roi  carta,  entiendo  que  trae  copia  autenticada  el  Arioton,  con  firmas  de  los 
consejeros  de  la  Reyna  de  Inglaterra  y  los  dos  secretarios  de  la  de  Escocia 
que  tienen  presos. 

Assimismo  trae  otra  carta  autenticada  que  la  Reyna  escriviô  à  Babing- 
ton(!2j,  la  quai  descilVaron  los  dichos  secretarios.  Cuya  suma  es  :  encorajalle 
grandemente  en  su  resolucion ,  sin  aciararle,  por  ser  tan  en  servicio  de 
Dios  y  aumento  de  nuestra  santa  fee  Catholica,  por  lo  quai  era  lo  nienos 
en  que  aviade  reparar  la  seguridad  de  la  persona  délia,  holgando  de  aca- 
bar  su  vida  â  trueque  de  que  se  consiguiesse  cosa  tan  santa.  —  La  compos- 
tura  de  las  palabras  desta  carta ,  que  era  en  Ingles,  encarecen  los  del  Con- 
sejo  de  la  de  Inglaterra  grandemente,  diziendo  ser  la  mas  artificiosa  cosa 
y  mas  bien  escrita  que  jamas  ban  visto.  Y  al  descit'ralla,  dixeron  los  dos 
secretarios  de  la  de  Escocia  que  la  avian  aconsejado  con  grande  instancia 
no  la  escriviesse,  disuadiendola  no  aprovasse  â  Babington  su  resolucion, 
de  lo  que  no  avian  sido  parte. 

Assimismo  trae  autenticada  una  carta  que  este  embaxador  de  Escocia 
escriviô  â  su  ama;  que  el  punto  mas  principal  délia  es  :  dezir  à  su  ama 


(1)  Ce  premier  testament  de  Marie  Stuart  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

(2)  Voyez  celte  lettre  en  date  du  17  juillet  1586,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  t.  VI,  p.  383; 
et  p.  397 ,  l'examen  critique  de  cette  même  lettre ,  que  le  prince  Labanoff  regarde  comme  falsifiée. 

III.  62 
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que  no  espérasse  assistencia  ninguna  de  Francia,  porque  quanto  el  Rey 
podia  tirar  desollando  à  sus  vassallos  ora  para  los  dos,  que  interpretan 
niinones,  y  el  dicho  embaxador  de  Escocia,  para  los  dos  exercilos  que  avia 
formado. 

Juntamente  trae  cartas  que  Tomas  Morguen,  criado  de  la  Escocia,  que 
esta  preso  aqui  en  la  Bastilla,  y  Charles  Paget  le  han  escrito;  diziendo 
algunas  cosas  particulares  de  la  persona  deste  Rey,  y  lo  poco  que  podia 
tiarse  dél  la  de  Escocia.  Los  quales  papeles  dizen  averse  hallado,  y  lodos 
los  que  la  Reyna  ha  escrito  y  recidivo  de  dos  aùos  à  esta  parte,  en  doze 
cotres  y  escritorios  que  se  le  tomaron  y  se  truxeron  sellados  â  la  de  Ingla- 
lerra;  la  quai  quiso  estar  présente  al  abrillos,  con  seis  de  suConsejo; 
donde  se  han  hallado  papeles  de  inteligencia  que  tenian  los  mas  principales 
de  Inglaterra  con  la  de  Escocia;  cosa  que  tiene  temerosissima  â  la  Reyna  de 
Inglaterra,  juzgando  por  ellos  série  mas  danoso  procéder  contra  la  de 
Escocia  por  este  respeto. 

Cicil  dixo,  al  ver  los  papeles,  à  la  Reyna,  que  quando  ella  teniendo 
tanta  ventaja  (que  es  termino  que  usan  en  Inglaterra)  no  procediesse  con 
todo  rigor  contra  la  de  Escocia ,  desde  luego  él  procuraria  su  amistad. 
Palabras  de  quien  es  tan  fino  como  él ,  y  endereçadas  para  que  los  dichos 
consejeros  le  siguiessen  en  retener  à  la  Reyna.  La  quai  ha  cmbiado  al  Rey 
de  Escocia  à  avisallc  como  su  madré  le  desheredava,  declarando  â  V.  M. 
por  heredero  ;  y  â  la  de  Escocia  le  embio  à  dezir  por  Polet  que  la  guarda , 
que  era  mas  tiempo  de  que  pensasse  en  su  aima  que  no  en  otras  cosas ,  con 
mil  amenazas  destas.  — A  que  ella  respondiô  que  en  ninguno  se  avia  de 
dexar  do  tener  esta  consideracion ,  y  que  Dios,  que  la  avia  guardado  hasta 
entonces ,  dispoudria  délia  como  mas  fuesse  para  su  servicio ,  en  cuyas 
manos  Icnia  offrecida  la  vida  y  para  el  aumento  de  la  fee  Catholica;  alar- 
gandose  en  ello  con  tanta  entereza  y  valor  que  el  mismo  Polet,  con  ser 
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terrible  horege,  se  admiré.  Y  los  Consejeros  de  laReyna,  al  escrivirselo  él, 
hanle  quitado  todosquantoscriados  ycriadas  ténia, dexandola  soia  una  dama. 

Funda  la  de  Inglaterra  poder  procéder  contra  ella,  por  aver  reniinciado 
el  reyno,  y  consentido ,  en  el  articulo  que  hizieron  en  el  Parlamento, 
quando  yo  sali  de  Inglaterra,  de  que  todos  qiiantos  conspirassen  contra  la 
persona  de  la  Reyna,  incurriessen  en  crimen  lœsœ  majestatisj  cosa  que 
firmô  la  de  Escocia  y  todos  los  nobles  de  aquel  reyno.  Puntos  que,  aun 
quando  por  rigor  de  derecho  los  quisiesse  sostener  la  de  Inglaterra,  no 
podria,  por  aver  hecho  la  de  Escocia  semejantes  escritos  teniendola  presa 
y  por  fuerça.  Para  las  deraas  cosas  su  embaxador  tiene  respuesia,  por  no 
ser  la  primera  vez  que  el  Cicil  y  Yalsinguen  han  hecho  cartas  flngidas;  y 
aviendo  venido  las  cifras  de  la  de  Escocia  en  su  mano ,  à  buen  seguro  que 
pondrian  en  ellas  lo  que  les  pareciesse  de  mas  fruto  para  el  culpalla  y 
irritarà  Francia  contra  ella. 

Y  quanto  al  testamento,  por  ser  escritura  en  que  se  ha  de  dezir  tanla 
verdad,  podria  mal  dexar  de  confessarel  derecho  de  Yuestra  Magesfad,  que 
es  tan  claro,  y  principalmente  que  la  dicha  de  Escocia  no  puede  mantener 
el  suyo  sin  conprovar  el  de  V.  M. 

Arioton  espéra  tener  audiencia  del  Rey  en  San-Germayn,  donde  à  rai  me 
la  tiene  assimismo  senalada.  Dize  que  la  de  Inglaterra  avia  embiado  â  la 
de  Escocia  todos  los  de  su  Consejo,  y  los  coudes  y  varones  mas  principales 
de  su  reyno,  hasta  numéro  de  treinta  y  dos,  y  con  ellos  â  los  dos  secrela- 
rios,  para  examinalla ,  en  conformidad  de  lo  que  ellos  avian  depuesto,  y 
papeles  que  se  avian  liallado.  A  que,  de  razon,  ella  no  respondera,  por 
ser  senora  soberana  y  no  conocer  superior.  Lo  que  entendiere  dello  dare 
quenta  â  Yuestra  Magestad. 

De  Paris,  é  vui  de  Novierabre  1586. 
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Don   Bernardino   de  Mendoça   à   Philippe   II. 

{Archives  nntionaks.  Fonds  de  Simnna/s.  Liasse  B.  57,  w  291.  Déchiffrement  officiel.) 

Étroite  captivité  de  Marie  Sluart.  —  Opinion  généralement  répandue  que  sa  vie  est  en  danger. 
—  Raisons  d'État  qui  jusqu'à  présent  la  lui  ont  conservée,  et  qui,  subsistant  aujourd'hui  avec 
plus  de  force  que  jamais,  doivent,  dans  l'opinion  de  l'ambassadeur,  déterminer  les  conseillers 
d'Elisabeth  à  modérer  la  haine  de  leur  maîtresse,  et  à  ne  pas  permettre  l'exécution  de  la  Reine 
d'Ecosse.  —  Immense  danger  qui  naîtrait  pour  eu-x  de  cette  exécution ,  laquelle  serait  immé- 
diatement suivie  d'une  longue  guerre  civile ,  que  les  prétendants  au  trône  d'Angleterre  ne  man- 
queraient pas  de  fomenter.  —  Droits  incontestables  du  Roi  d'Espagne  à  cette  couronne,  à 
défaut  de  i\rarie  Stuart,  le  fils  de  cette  princesse  étant  hérétique.  —  Facilité  avec  laquelle 
Philippe  II  ferait  certainement  la  conquête  de  ce  royaume,  divisé  entre  tant  départis,  et  lorsque 
lui-même  pourrait  s'appuyer  sur  les  Catholiques,  qui  ne  manqueraient  pas  de  répondre  à  son 
appel.  —  Conviction  de  l'ambassadeur  que  venir  en  aide  à  la  Reine  d'Ecosse,  c'est  faire  une 
œuvre  sainte  et  pieuse,  et  remplir  un  devoir.  —  Constant  dévouement  de  celte  infortunée 
princesse  pour  la  religion  catholique.  —  Affection  qu'elle  n'a  cessé  de  porter  au  Roi  d'Espagne, 
comme  viennent  encore  de  le  prouver  la  lettre  du  20  mai,  écrite  par  elle  à  l'ambassadeur,  et  l'acte 
qui  a  été  trouvé  dans  son  écritoire.  —  Négociations  que  don  Bernardino  s'est  empressé  d'enta- 
mer avec  l'archevêque  de  Nazareth ,  étant  lui-même  dans  l'impossibilité  d'agir.  —  Charge  qu'il  a 
donnée  à  ce  prélat  de  représenter  au  Roi  de  France  (jue,  quand  bien  même  il  ne  serait  pas  tenu 
par  tant  de  motifs  de  venir  en  aide  à  la  Reine  d'Ecosse ,  la  raison  d'État  lui  en  ferait  une  obli- 
gation, à  cause  des  prétentions  fondées  du  Roi  d'Espagne  au  trône  d'Angleterre.  —  Espoir  de 
don  Rernardino  que  ce  motif  servira  de  puissant  aiguillon  pour  déterminer  les  conseillers  du 
Roi  de  France  à  s'employer  activement  en  faveur  de  Marie  Stuart ,  dans  le  but  d'empêcher 
l'agrandissement  du  Roi  d'Espagne.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que,  puisque  le  his  de  Marie 
Stuart,  qui  a  maintenant  âge  d'homme,  persiste  dans  l'hérésie,  le  temps  est  venu  de  faire 
(■(innaitre  les  droits  de  Philippe  H  aux  trois  couronnes  d'.\ngleterre  ,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  — 
.\pprobalion  donnée  à  cette  ouverture  par  l'archevêque  de  Nazareth.  —  Effet  produit  par  le 
premier  bruit  des  prétentions  du  Roi  d'Espagne,  et  qui  déjà  a  fait  dire  que  le  Roi  de  France 
songeait  à  envoyer  M.  de  Bellièvre  en  .\ngleterre.  —  Importance  du  choix  d'un  tel  personnage, 
dont  le  nom  seul  devrait  suffire  pour  calmer  l'irritation  d'Elisabeth.  —  Assurances  données  à 
cet  égard  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  lord  Stafford.  —  Arrivée  de  Charles 
.\rundel  à  Paris.  —  "Vif  désir  de  lord  StalTord  d'être  renseigné  d'une  manière  précise  sur  ce 
qui  concerne  Marie  Sluart.  —  Autorisation  de  communiquer  avec  lui,  accordée  par  don  Ber- 
riai'dino  à  Charles  Arundel ,  sur  la  demande  de  l'ambassadeur  d'Ecosse.  —  Recommandations 
faites  par  Slalhnd  à  la  suite  de  celte  conférence.  —  Son  avis  qu'il  faut  obtenir  cpie  le  Roi  Très- 
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Chrétien  envoie  en  Angleterre  M.  Je  Bellièvre,  qu'Élisabetli regarde  comme  un  politique  habile, 
jouissant  auprès  rie  son  mailre  d'une  grande  influence  et  qui  peut  mener  à  bien  les  ati'aires  de 
Marie  Stuart.  —  Arrivée  de  Robert  Bruce,  que  l'ambassadeur  se  dispose  à  envoyer  vers  le 
duc  de  Guise ,  aussitôt  qu'il  aura  reçu  la  réponse  du  duc  de  Parme.  —  Communications  faites 
par  il.  de  Meyncville  et  dont  il  sera  rendu  compte  ultérieurement. 

A  la  Reyna  de  Escocia  tiene  la  de  Inglateria  en  la  oslrechura  ([ue  luan- 
dara  V.  M.  ver  por  la  olra  que  va  con  esta.  Y  aunque  juzga  el  bulgo  en 
gênerai  que  peligrara  su  vida ,  segun  razon  no  es  île  tenter ,  pues  por  las 
que  los  consejeros  de  Inglaterra  la  han  conservado  hasta  agora,  luilitan  el 
dia  de  oy  con  mas  fuerça,  allegandose  li  ellas  que,  quando  la  Reyna  qui- 
siesse  satisfazer  su  enojo,  los  consejeros  no  se  lo  permitiran  por  el  dano 
t[ue  en  gênerai  y  particular  les  redundaria  el  executar  a  la  de  Escocia , 
poniendo  en  évidente  combustion  el  reyno  de  una  luenga  guerra  civil,  que 
los  pretensores  dél  avian  de  alimenlar  al  moniento;  y  Vuestra  Magestad, 
por  ser  el  legitimo  heredero,  faltando  la  de  Escocia,  y  no  siendo  el  hijo 
catholico,  conquistaria  con  facilidad  el  reyno,  estando  tan  diviso  y  los 
Catholicos  de  parte  de  Y.  .AI.,  cuya  voz  indubitadamente  han  de  seguir. 

Y  por  ser  obra  tan  sauta  y  pia  el  assistir  à  la  dicha  de  Escocia  y  dévida 
por  su  entereza  en  la  religion  catholica  y  afticion  a  las  cosas  de  V.  M.,  lo 
quai  se  vee  por  lo  que  signifique  â  Y.  M.  que  nie  escriviô  à  los  20  de 
Mayo  (1  ),  y  digo  en  la  otra  que  se  hallô  en  su  escritorio,  y  tener  yo  ligadas 
las  manos  para  ello,  trate  con  Nazaret  significasse  a  este  Rey  que,  quando 
no  assistiesse  â  la  de  Escocia  en  este  tiempo  con  las  veras  que  le  forçavan 
tantas  obligaciones  couio  le  ténia  ,  advirtiesse  que,  faltando  la  de  Escocia, 
Y.  M.  era  legitimo  heredero  de  aquella  corona,  por  ser  su  hijo  herege. 
Lo  quai  forçosaniente  ha  de  poner  fuego  y  espuelas  a  sus  consejeros  por  lo 
que  dessean  impedir  la  grandeza  de  Y.  M.,  para  hazer  gallardos  officios 
en  beneficio  de  la  de  Escocia,  que  es  tan  justo  ([ue  yo  procure,  y  assi- 

(1)  Voy.  celte  Ipttn'  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  t,  VI,  p    30». 
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misnio  convinientissimo,  siendo  su  hijo  de  hedad ,  contiiiuando  en  la 
heregia ,  que  se  publique  desde  luego  la  verdad  del  derecho  de  Y.  M.  â  las 
très  coronas  de  Inglaterra,  Irlanda  y  Escocia,  y  que  la  gente  coraience  à 
concevir  seiuejante  derecho,  para  tender  sus  esperanças  sobre  él.  Pare- 
ciôle  muy  bien  à  Nazaret,  con  quien  no  decendi  â  mas  particular  del  ser 
Y.  M.  heredero;  cuya  voz  ya  ha  hecho,  antes  de  hablar  Ariolon  al  Rey, 
que  digan  que  quiere  embiar  â  Beiiebre  â  Inglaterra,  consejero  de  quien 
haze  tanta  estima  que  solo  el  enilùalle  hara  caso  con  la  de  Inglalen-a  para 
teraplar  su  furia;  cosaque  ha  advertido  el  embaxador  de  Inglaterra,  à 
causa  que  el  de  Escocia  me  dixo,  luego  que  llegô  aqui  Charles  Arandel, 
que  por  su  medio  le  advirtia  el  de  Inglaterra ,  quanto  convenia  que  él 
entendiesse  los  particulares  de  la  de  Escocia,  por  cuyo  respeto  me  pedia, 
con  todo  encarecimiento,  que  yo  diesse  licencia  al  Charles  Arandel  para 
que  hablasse  al  dicho  embaxador.  Hizelo,  y  el  Estafort  le  dixo,  luego  que 
llegô  Oton  (1),  puntualmente  los  arliculos  que  Iraya  contra  la  de  Escocia 
para  que  previniesse  al  Rey  sobre  ello,  y  ser  bien  que  embiasse  â  Beiiebre 
é  la  de  Inglaterra,  a  quien  ella  ténia  en  opinion  de  politico  y  ministre  de 
autoridad  con  el  Rey,  con  lo  quai  guiaria  muy  bien  quanto  conviniesse  à 
la  de  Escocia.  > 

El  gentilhombre  Escoces  llamado  Roberto  de  Bruyse  llegô  aqui  a  los  2. 
Yo  aguardo  por  momentos  respuesta  del  despacho  que  embie  al  duque 
de  Parma,  para  embialle  con  ella  à  Mucio. 

Menevilla  me  hablô  â  noche  ;  y  por  no  aver  tiempo  de  cifrar  no  doy 
(juenta  à  Y.  M.  de  lo  que  passe  con  él  :  que  sera  con  el  primero. 

De  Paris,  à  vin  de  Noviembre  1586. 

(I)  C'est-à-dire  Wotfon. 
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lie  duc  de  Guise  à  don  Bernardîno  de  Mendoça. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  57 ,  n'  296.  Copie  officielle.) 

Accusé  de  réception  des  lettres  de  don  Bernardino  de  Mendoça,  du  28  octobre.  —  Prochain 
départ  de  Meyneville.  —  Charge  que  lui  donnera  le  duc  de  Guise  de  faire  savoir  ce  en  quoi 
Il  désire  être  aidé  par  le  Roi  d'Espagne.  —  Nouvelles  que  le  duc  a  reçues  de  Paris  sur  la 
mission  confiée  à  M.  de  Bellièvre  pour  aller  solliciter  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Violents 
soupçons  conçus  par  le  duc  de  Guise  sur  le  véritable  but  de  ce  voyage.  —  Son  opinion  sur 
M.  do  Bellièvre,  dont  tous  les  parents  sont  huguenots  et  qui  a  toujours  favorisé  ce  parti.  — 
Nécessité  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  toutes  les  particularités  de  ce  voyage. 

J'ai  receu  vos  lelres  du  28  dn  passé,  et  suis  très  ayse  que  la  responce 
que  j'ay  faicte  au  colonel  Fifer  vous  ayt  esté  agréable,  tenant  avec  tant 
d'estime  vostre  bon  conseil  et  jugement  que  j'estimeray  tousjours  à  faveur 
singulier  que  m'en  veulés  assister. 

Je  vous  manderay  par  Maineville,  qui  s'en  retournera  dans  cinq  ou  six 
jours,  en  quoi  je  désire  ayde  de  vostre  costé,  sans  vous  mètre  en  dépense  (1  ]. 
L'on  me  mande  de  Paris  que  le  sieur  de  Belièbre  doit  aller  en  Angleterre 
de  la  part  du  Roy  de  France  pour  soliciter  les  afaires  do  la  Uoyne  de 
Escosse.  Ce  voyage  m'aporte  une  mervelleuse  et  jouste  soupçon,  et  est  très 
considérable,  n'y  ayant  point  de  doute  que  ce  subject  est  le  moindre  qui 
l'y  fait  aller.  Et  l'on  se  doit  resouvenir  que  [c'est]  lui  seul  qui  a  traicté 
et  mis  en  avant  et  conclu  l'aliance  de  Genève,  et  que  tous  les  siens  sont 
Uguenos;  et  luy  tousjours  favorise  ce  parti.  Et  est  certain  qu'il  va  à  traiter 
quelque  subjet  important  la  religion  Catholicque.  Il  faut  avoir  l'œil  ouvert 
à  toutes  les  particularités  de  ce  voyage  et  y  veoir  claire.  [Je]  me  reco- 
mande  de  tout  mon  cœur  à  vostre  bonne  grâce.  —  Du  10  Novembre  1586. 

(1)  Il  s'agissait  d'une  levée  de  neuf  à  douze  mille  hommes  à  faire  en  Suisse. 
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Paris.  —  1586.  —  19  Novembre. 

Don   Bernardino   de   Mendoça  à  Philippe  H. 

{Archives  niitionnhs.  Fands  de  Shnaneus.    Liasse  Jl.  b' ,  il"  135.  Dcclùff rement  officiel.) 

Dires  des  ambassadeurs  anglais,  résidant  en  France,  sur  les  affaires  de  Marie  Stuart.  —  Retour 
des  membres  du  Conseil  d'Angleterre  qui  s'étaient  rendus  auprès  de  la  Reine  d'Ecosse.  — 
Refus  qu'elle  a  fait  de  leur  répondre,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  Reine  d'Angleterre  n'a  sur 
elle  aucune  juridiction.  —  Lettre  que  lui  aurait  écrite  Elisabeth  en  l'avertissant  que ,  si  dans 
un  délai  de  quatre  heures  elle  n'avait  pas  répondu  aux  articles  qui  lui  étaient  adressés,  on 
emploierait  pour  la  faire  parler  les  moyens  les  plus  violents.  —  Intimidation  causée  par  cette 
lettre  à  Marie  Stuart.  —  Aveu  qu'elle  aurait  l'ait  que,  voyant  qu'il  ne  lui  servait  de  rien  d'user 
de  prières  et  de  douceur  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre ,  elle  s'était  adressée  aux  Princes 
chrétiens  pour  leur  demander  de  la  remettre  en  liberté  par  la  voie  des  armes  ou  autrement, 
mais  sans  jamais  rien  comploter  contre  la  personne  de  la  Reine.  —  Extrême  gravité  que  les 
conseillers  du  Roi  de  France  et  surtout  M.  de  Bellièvre  donnent  à  cet  aveu,  prétendant  que  la 
Reine  d'Ecosse  s'est  par  là  gravement  compromise.  —  Conviction  de  don  Bernardino  de  Men- 
doça que  tout  ce  bruit  n'est  fait  que  pour  se  dispenser  de  rien  faire  en  faveur  de  Marie  Stuart, 
si  ce  n'est  d'obtenir  qu'elle  continue  de  vivre  sous  la  garcle  d'Elisabeth,  tandis  que  celle-ci 
s'efforce  de  paraître  déterminée  à  la  faire  exécuter,  dans  l'intention  de  la  vendre  plus  cher  aux 
Français.  —  Avis  que  maître  Grey ,  celui  qui  a  fait  la  levée  de  trois  mille  hommes  en  Ecosse , 
est  arrivé  avec  quinze  cents  hommes  sur  le  continent.  —  Naufrage  d'un  de  ses  navires ,  qui  a 
péri ,  corps  et  biens ,  sur  les  cotes  d'Ecosse  avec  les  trois  cents  hommes  qu'il  portait.  —  Féli- 
citations adressées  au  Roi  d'Espagne  sur  cet  heureux  événement  qui  prou\e  que  la  volonté  de 
Dieu  est  de  combattre  avec  Sa  Majesté.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Pillages  et  violences  qui  se 
commettent  journellement  sur  les  frontières  d'Ecosse  et  d'Angleterre,  et  qui  prennent  une 
telle  extension  qu'ils  menacent  de  dégénérer  en  guerre  ouverte.  —  Arrivée  en  France  du 
comte  d'Arran,  ancien  grand  chancelier  d'Ecosse,  et  que  la  faction  anglaise  a  forcé  de  quitter 
le  pays. 

Los  del  Consejo  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  coudes  y  barones,  que  fueron 
à  la  de  Escocia,  dizen  los  embaxadores  de  aquel  reyno  que  aqui  residen 
haverbuelto,  y  que  la  de  Escocia  no  avia  querido  respondelles,  dizien- 
doles  que  la  de  Inglaterra  no  ténia  jurisdicion  sobre  ella;  y  entendido  por 
la  de  Inglaterra,  le  escriviô  una  caria,  diziendo  que,  si  dentro  de  quatre 
horas  no  respondia  â  los  articulos  que  le  portaron ,  haria  que  lo  sintiessen 
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todas  las  vcnas  de  su  coraçon.  (Que  es  amenaça  Inglesa,  porque  justician 
sacandosele  en  taies  casos.)  Y  que  la  de  Escocia,  con  el  micdo,  confessé 
haver  pedido  â  los  Principes  Christianos,  visto  que  no  le  aprovechavan  las 
hlanduras  y  ruegos  con  la  de  Inglalerra,  fuessen  parte  con  las  armas  6 
por  otro  medio  de  que  ella  tuviessc  libertad;  pero  que  no  havia  janias 
intenlado  cosa  contra  la  persona  de  la  Reyna.  Han  agravado  aqui  mucho 
estas  palabras ,  y  en  particular  Veliebre ,  diziendo  averse  damnificado  gran- 
deniente  con  ellas  la  Reyna  de  Escocia;  y  todo  es  por  no  querer  assistilla 
â  mas  do  que  viva  en  prision  en  poder  de  la  de  Inglaterra,  y  ella  da 
quantas  aparencias  puede  del  querer  executalla  por  vendella  mas  cara  à 
Francia. 

Maestre  Grey,  que  ha  hecho  la  leva  de  los  très  mil  Escoceses,  se  estava 
en  aquel  reyno  â  primero  deste ,  aviendo  encaminado  en  vezes  con 
1,500  soldados.  Avisan  por  las  cartas  de  primero  deste  que  un  navio, 
que  avia  salido  con  300  soldados  y  dos  capilanes  para  passar  en  Zelanda, 
ancorô  en  la  costa  de  Escocia  al  anochecer  por  miedo  de  las  muclias 
rocas,  y  que,  passando  de  noclie  otro  navio  ingles  â  la  vêla,  forçô  el  cable 
del  ancora  del  navio  escoces  y  de  manera  que  se  anegô  sin  escaparse  un 
honibre  à  vida.  Sucesso  que  da  à  conoscer,  aun  que  no  se  huviera  visto 
en  tantas  partes,  el  ser  Dios  servido  de  pelear  por  V.  M.  en  todas. 

Escriven  assimismo  de  Escocia  de  los  robos  que  suele  haver  de  ordinario 
entre  las  dos  fronteras  de  Inglaterra  y  Escocia,  que  venian  â  ser  agora  de 
suerte  que  era  un  principio  de  guerra,  por  quemarse  villages  enteros,  con 
niuerle  de  muchos  hombres.  Ha  partido  de  aquel  reyno  para  venir  à  este 
el  conde  de  Aran(1),  que  era  el  gran  canciller,  â  quien  los  de  la  faccion 
Inglosa  han  forç.ado  salir  dél.  De  Paris,  â  six  de  Noviembre  1586. 

Il)  De  la  main  de  Pliilippe  U     No  je  me  acuerda  si  es  catholico  6  no. 

i.i.  6.3 
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Pakis.  —  1586.  —  20  Novembre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  11.  bl ,  n'  295.  Déchiffrement  officiel.) 

Lettre  écrite  par  le  duc  de  Guise  à  l'ambassadeur,  et  dont  copie  a  été  envoyée  au  Roi.  — 
Opinion  de  don  Bernardino  de  Mendoça  que  M.  de  Bellièvre ,  en  homme  politique  et  connu 
pour  tel  par  Elisabeth,  traitera  avec  la  Reine  d'Angleterre  dans  le  seul  but  de  conclure  quelque 
arrangement,  sans  s'inquiéter  des  affaires  particulières  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Opinion  sem- 
blable du  duc  de  Guise.  —  Propos  attribué  à  M.  de  Bellièvre ,  qui  vient  la  confirmer.  —  Décla- 
ration qu'il  aurait  faite  que  le  Roi  l'envoie  à  regret  en  Angleterre  pour  l'affaire  de  la  Reine 
d'Ecosse,  et  seulement  parce  que,  s'il  ne  faisait  pas  cette  démarche ,  on  le  regarderait  comme 
un  hérétique.  —  Conviction  de  don  Bernardino  que  la  cour  de  France  n'a  pas  fort  à  cœur  le 
salut  de  Marie  Stuart. 

Cifrada  esta  me  llego  ei  villeteH),  que  con  ella  embio  â  Vuestra 
Magestad,  de  Mucio.  Y  Menevila  no  le  avria,  â  lo  que  veo  por  el  tenor 
dél ,  coiuunicado  lo  que  yo  le  respondi  a  les  particulares  que  me  dixo  de 
su  parte. 

Beliebre,  por  ser  politico  y  conocelle  por  tal  la  Reyna  de  Inglaterra,  es 
bueno  de  créer  que  tralara  con  alla ,  fuera  de  los  particulares  de  la  de 
Escocia ,  quanto  le  pareciere  bien  para  concluyr  la  paz.  Que  es  lo  que  aqui 
se  dessea  y  lo  que  apunta  Mucio,  como  digo  â  V.  M.  en  la  gênerai  :  cosa 
que  comprueva  el  aver  dicho  Beliebre  que  el  Rey  le  embiava  de  mala  gana 
â  este  particular  de  la  Reyna  de  Escocia,  y  61  lo  yva;  y  que,  quando  el  Rey 
no  hiziera  esta  demostracion ,  le  tuvieran  por  Uguenote.  Por  donde  se  vee 
no  tomalla  muy  â  pechos. 

De  Paris,  â  xx  de  Noviembre  1586. 

(.1)  Voyez  cette  lettre,  en  date  du  10  novembre,  p.  495. 
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Bruxelles.  —  1586.  —  27  Novembre. 

lie    duc   de    Parme    à    doa    Bernardîno    de    Mendoça. 

{Airhives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  II.  i' ,  ji»  207.  Copie  ofjicii Ile.) 

Circonstances  qui  ont  empêché  le  duc  de  Parme  de  répondre  immédiatement  à  la  dépèche  de  don 
Bernardino  de  Mendoça  en  date  du  1 5  octobre.  — Importance  de  la  proposilion  faite  par  les  Catho- 
liques d'Ecosse.  —  Éloges  donnés  à  l'habileté  avec  laquelle  don  Bernardino  a  conduit  cette  négo- 
ciation.—  Approbation  de  la  marche  qu'il  a  indiquée  et  qui  prouve  sa  prudence  et  sa  profonde 
expérience  dans  les  affaires. — Certitude  que  cette  entreprise  d'Écosso ,  comme  toute  autre  diver- 
sion, viendrait  fort  à  propos,  et  que  le  mieux  serait  de  l'exécuter  le  plus  promptement  possible. 

—  Avantage  réel  qu'il  y  aurait,  principalement  pour  les  affaires  de  Flandre,  à  susciter  des 
embarras  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Examen  sérieux  que  cependant  il  faut  faire  des  difBcultés 
qui  pourraient  amener  un  fâcheux  résultat ,  comme  cela  est  arrivé  dans  toutes  les  précédentes 
entreprises.  —  Situation  de  l'Ecosse,  où  le  Roi  est  entre  les  mains  des  hérétiques,  qui  dominent 
par  le  nombre,  et  qui  seront  toujours  les  plus  forts,  grâce  à  l'appui  de  la  Reine  d'Angleterre. 

—  Crainte  du  duc  de  Parme  que  les  Catholiques  ne  courent  misérablement  à  leur  perte,  sans 
pouvoir  désormais  se  rendre  utiles  au  Roi  d'Espagne  dans  une  conjoncture  plus  décisive.  — 
Avantages  qui  résulteraient  pour  la  Reine  d'Angleterre  d'un  échec  subi  par  les  Catholiques 
écossais .  tandis  que  cet  échec  produirait  le  plus  fâcheux  effet  pour  les  affaires  du  Roi ,  tant  en 
Flandre  qu'ailleurs.  —  Nécessité  absolue  ,  pour  bien  diriger  cette  entreprise,  de  connaître  les 
intentions  ultérieures  du  Roi  d'Espagne.  —  Opinion  du  duc  de  Parme,  qu'il  vaut  mieux  tem- 
poriser, pour  agir  plus  éncrgiquement  lorsque  le  moment  opportun  sera  venu.  —  Son  avis, 
qu'en  attendant  la  réponse  et  les  ordres  du  Roi  d'Espagne  il  faut  tenir  les  Écossais  en  haleine 
par  de  bonnes  paroles,  mais  sans  se  compromettre,  tout  en  ne  laissant  pas  refroidir  un  si 
grand  dévouement.  —  Confiance  du  duc  de  Parme  dans  l'habileté  de  don  Bernardino.  —  Avis 
qu'il  a  écrit  dans  le  même  sens  au  Roi  d'Espagne. 

El  estar  yo  tan  desviado  destas  parles  lia  causado  que  no  he  recivido  (an 
presto  el  despccho  de  V.  S.  de  15  de  Octubre  (1),  y  el  avenue  liallado  va 
de  partida,  ei  no  avcrle  podido  responder  tan  presto  como  desseara  v 
conviniera.  No  solo  en  lo  que  toca  à  la  negociacion  y  aver  traydo  tan  ade- 
lante  platica  de  tanta  importancia  como  la  que  se  propone  de  parte  de  los 
Catholicos  del  reyno  de  Escocia,  mas  del  discurso  que  advierte  para  dar  a 

(1)  Voyez  cette  dépêche  p.  472. 
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entender  lo  ([ue  conviene  no  dexar  perder  tan  bien  empleado  trabajo,  y 
valerse  de  la  ocasion ,  se  echa  bien  claro  de  ver  la  diligencia ,  el  cuydado, 
y  la  prudencia  y  experiencia  de  V.  S.,  y  la  satisfacion  que  Su  Magestad  ha 
de  tener  deste  parlieular  servicio  y  la  obligacion  que ,  por  lo  que  a  lo  de 
aca  toca,  devo  tener  yo  en  particular  à  V.  S.;  y  assi  no  me  alargaro  à  mas, 
pues  entiendo  sabe  la  voluntad  que  tengo  de  emplearme  en  cosa  de  su 
gusto  y  servicio. 

No  ay  que  dudar  que,  para  lo  de  aca  ,  este  motivo  de  Escocia  y  qual- 
(juier  otra  diversion  verna  mas  à  qiienlo,  y  quanto  antes  se  executare  sera 
niejor;  pues  el  repicar  à  la  de  higlaterra  y  dalle  eu  que  entender  por  mas 
partes,  no  puede  dexar  de  aprovechar  para  (odo  y  en  particular  para  estas 
cosas  que  mas  sienten  el  dano  que  de  aquella  parte  les  viene;  pero  ay  que 
considerar  y  ponderar  que,  si  no  es  con  el  fundaraento  que  es  razon,  que 
saldra  como  las  passadas  y  peor,  porque  aviendonos  de  presuponer  que 
tienen  en  su  poder  al  Rey,  que  la  mayor  parte  del  reyno  son  hereges,  y 
(jue  estos  y  los  demas  de  su  partido  fonientados  de  la  de  Inglaterra  seran 
sienipre  superiores,  se  puede  dudar  de  que  su  fin  no  podra  ser  bueno  y 
que  se  perderan  malamente ,  sin  poder  en  otra  ocasion  de  mayor  sustancia 
hazer  servicio  allende;  que  de  la  reputacion  que  ganaria  la  dichaReyna  en 
aquel  reyno  con  la  parte  de  los  hereges,  y  la  que  perderia  Su  Magestad  en 
dexallos  perder,  despues  de  averse  ellos  movido  debaxo  de  su  sombra  y 
amparo,  vernia  muy  mal  à  proposito,  assi  para  lo  de  aca  como  para  otras 
cosas.  Y  pues,  para  poderse  resolver  bien  en  este  punto  y  negocio,  con- 
vernia  saber  los  designos  que  tieno  Su  Magestad  en  su  real  pecho,  me 
parece  que  no  se  puede  tomar  aca  otra  resolucion,  hasta  saber  esto, 
auu  que  se  pensasse  hazer  algun  esfuerço  ô  empresa  real,  podria  ser 
danoso  el  urgar  estas  cosas  hasta  su  tiempo,  y  que  convendria  dife- 
rir  la  efectuacion  del  motivo  hasta   entonces,   para  hazelio  de  golpe  y 
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no  dar  ocasion  à  prevenciones;  y  si  no  ay  inclinacion  â  cosa  de  fuerça, 
bien  claro  se  echa  de  ver  que  antes  se  ganara  que  perdera  eu  anti- 
cipai- el  tiempo,  que  se  pudiere  mas  aviendose,  on  qualquier  caso, 
de  mirar  por  la  conservacion  de  les  buenos  Cathoiicos  que  se  han  de 
emplear  en  el  negocio,  si  ya  no  se  prétende  dellos  otra  cosa  sino  que 
se  arrojeu  y  arriesguen,  en  qualquier  nianera,  sin  considerar  à  su  fin 
mas  del  provecho  que  podemos  recivir  de  la  diversion  que  haran;  dure 
lo  que  durare,  à  mi  poco  juyzio,  conviene  aguardar  la  rcspuesta  de  Su 
Magestad  y  saber  su  detorminacion  y  voluntad,  y  entretanto  yrlos  entre- 
leniendo  con  buenas  palabras  y  cou  las  demandas  que  apunta,  y  respon- 
diendoles  por  termine  que  (como  bien  dizo  Su  Magestad)  no  se  les  dé 
prenda,  ni  puedan  quedar  con  quexa,  conviniendo,  sobre  todo,  conser- 
varlos  y  no  perder  taies  voluntades.  Que  por  entendcr  ([ue  V.  S.  en  esto 
se  sabra  dar  la  buena  mano  que  suele  en  todas  sus  acciones,  y  usara  de 
la  desteridad  que  en  semejantes  cosas  conviene,  no  me  da  ningun  cuydado 
lo  (jue  toca  à  esta  forçosa  dilacion.  A  Su  Magestad  escrivo  en  la  misma 
conformidad,  avisandole  de  lo  que  â  V.  S.  respondo  en  este  proposito;  y 
siendo  Su  Magestad  dotado  de  tan  gran  prudencia  y  teniendo  tal  expe- 
riencia  de  las  cosas  conio  se  sabe,  bien  seguros  podemos  estar  lo  que 
acertara  à  tomar  en  todo  la  resolucion  que  mas  conviene. 
De  Bruselas,  â  xxvii  de  Noviembre  1586. 
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Paris.  —  1580.  —  28  Novembre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

(Airliives  nationales,  ronds  de  Shnancns.  liasse  II.  57,  n"  298.  Déchiffrement  officiel.) 

Avis  que  Robert  Bruce  a  reçu  des  lettres  de  Claude  Hamilton  et  des  deux  autres  comtes,  dans 
lesquelles  ils  lui  disent  que  la  Reine  d'Angleterre  a  essayé  de  les  avoir  pour  pensionnaires ,  et 
que,  sur  leur  refus,  elle  intrigue  pour  les  faire  chasser  de  leur  pays.  —  Leur  crainte  d'être 
obligés  de  prendre  les  armes  avant  d'avoir  reçu  la  réponse  du  Roi  d'Espagne,  qu'ils  attendent 
avec  une  grande  anxiété.  —  Impossibilité  dans  laquelle  ils  se  trouveraient  de  résister  à  leurs 
ennemis  appuyés  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Charge  donnée  par  l'ambassadeur  à  Robert 
Bruce  de  les  encourager  dans  leurs  bonnes  dispositions ,  mais  de  leur  recommander  en  même 
temps  de  ne  pas  agir  avec  trop  de  précipitation  et  de  leur  exposer  les  raisons  qui  empêchent 
(le  leur  répondre  immédiatement.  —  Avis  reçu  également  par  Robert  Bruce  que  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ont  converti  trois  des  principaux  seigneurs  d'Ecosse ,  et  fait  rentrer  dans 
le  giron  de  l'Église  plus  de  vingt  mille  âmes,  parmi  lesquelles  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes. —  Importance  qu'ils  attachent  à  la  conversion  de  ces  trois  seigneurs  pour  obtenir 
par  les  armes  celle  de  tout  le  royaume.  —  Silence  gardé,  depuis  le  l'^"'  septembre,  par  le  duc 
de  Parme,  qui  n'a  pas  encore  répondu  à  la  dépêche  de  l'ambassadeur  sur  les  affaires  d'Ecosse. 

J)e  Esoocia  tiene  Robert  de  Bruyse,  que  es  el  genlilhomlue  que  fue  à 
V.  M.,  cartas  de  postrero  del  passado  de  Claudio  Hamhlelon  y  los  otrosdos 
coudes  (1).  Escrivenle  havelles  tenlado  la  Reyna  de  Inglaterra  para  ser  sus 
peusionarios;  y  vislo  el  rehusallo,  plalicava  cou  los  dénias  senores  de  la 
faccion  Inglesa  los  echasen  del  pays.  Por  cuyo  respeto  femiaii  no  les  fuesse 
for(,'oso  tomar  las  armas  antes  de  tener  respuesta  de  Y.  M.,  la  quai  aguar- 
davan  cou  gran  desseo;  porque ,  si  bien  eran  l)aslantes  sus  fuerças  para 
allanar  à  los  de  Escocia,  temian  la  ayuda  que  la  Reyna  de  Inglaterra  daria 
à  sus  cnemigos,  contra  la  quai  podrian  mai  contrastar.  Yo  lie  dicho  al 
gentilhombre  les  responda,  animandoles  en  su  Ijuen  proposito,  y  repré- 
sente las  razones  que  les  obligan  à  que  no  se  despefien  loniaudd  las  armas 

(I)  Les  comtes  rie  Huntly  et  <lc  Morton. 
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antes  de  tiempo,  y  causas  que  ay  para  no  despachar  el  dicho  gentilhombre 
con  la  respuesta  tan  presto  como  él  querria. 

Assimismo  le  escriven  â  este  gentilhombre ,  averse  reduzido  de  nuevo 
très  senores  de  los  mas  principales  de  Escocia  por  el  medio  de  los  de  la 
Compaiiia  de  Jésus ,  que  reconcilian  y  han  reconciliado  mas  de  veinte  mil 
aimas,  y  entre  elles  gran  parte  de  gentileshombres.  Hallan  ser  de  mucho 
momento  la  reconciliacion  destos  très  condes,  para  conseguir  con  las  armas 
la  gênerai  del  Reyno,  por  la  mucha  parte  y  sequito  que  tienen  en  él. 

Del  duque  de  Parma  no  tengo  cartas  desde  primero  de  Setiembre ,  ni 
me  ha  respondido  hasta  agora  â  lo  que  le  escrivi  en  las  materias  de 
Escocia  (1).  Sospecho  que  remitira  la  respuesta  desto,  y  de  otros  négocies 
que  le  hc  escrito  en  diverses  despachos ,  à  hazella  â  su  venida  à  Bruselas , 
y  de  nuevo  le  he  escrito. 

De  Paris,  â  xxvni  de  Noviembre  1586. 


(I)  L'ambassadeur  n'avait  pas  encore  reçu  la  précédente  dépèclie,  écrite  la  veille   27   novembre 
(voy.  p.  499),  et  qui  contenait  la  réponse  du  duc  de  Parme  à  sa  lettre  du  15  octobre. 
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Paris.  —  1586.  —  7  Décembre. 

Don  Bernardioo  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

{Archives  natioiwles.  Fonds  de  Simimais.  Liasse  II.  57,  n»  193.  Déchiffrement  officiel) 

(  ;oiirirmalion  à  lunanimité ,  par  le  Parlement ,  de  la  sentence  de  mort  rendue  contre  Marie  Stuart. 

—  Députalion  composée  de  vingt-six  comtes  et  barons,  et  de  quarante-six  gentilshommes 
représentants  des  villes  et  des  comtés,  qui  a  été  chargée  d'aller  faire  connaître  cette  décision 
à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Longue  harangue  prononcée  au  nom  de  tous  par  le  grand  chance- 
lier, et  qui  peut  se  résumer  en  deux  points  :  culpabilité  de  Marie  Stuart;  nécessité  absolue 
dans  laquelle  se  trouve  la  Reine  d'Angleterre  de  faire  exécuter  la  Reine  d'Ecosse.  —  Réponse 
d'Elisabeth: — Remercîments  au  Parlement,  pour  le  soin  avec  lequel  il  veille  sur  sa  personne; 

—  prière  à  Dieu  de  lui  inspirer  la  meilleure  résolution  à  prendre  pour  le  bien  de  ses  États;  — 
extrême  gravité  de  cette  résolution,  puisqu'il  s'agit  de  mettre  la  main  sur  une  femme,  sa  proche 
parente,  reine  couronnée  et  souveraine,  alliée  aux  plus  grands  princes  de  la  Chrétienté.  — 
Déclaration  qu'elle  leur  a  faite  en  terminant,  qu'elle  ne  pouvait  prendre  une  décision  qu'après 
avoir  entendu  l'ambassadeur  que  lui  envoie  le  Roi  Très  Chrélien  et  celui  du  Roi  d'Ecosse.  — 
Ordre  donné  par  Elisabeth  de  publier,  au  moment  de  l'arrivée  de  M.  de  Bellièvre,  que  la  Reine 
d'Ecosse  avait  été  exécutée,  afin  de  voir  comment  il  accueillerait  cette  nouvelle.  —  Avertisse- 
ment reçu  à  cet  égard  par  M.  de  Bellièvre,  qui  sait  d'avance  ce  qu'il  aura  à  répondre.  —  Opinion 
de  don  Bernardino  que  c'est  là  une  invention  de  Cecil,  et  que  les  Anglais  voudraient  se  faire 
acheter  par  les  Français  leur  désistement  à  un  acte  qu'ils  n'ont  aucune  intention  d'exécuter.  — 
Sa  conviction  qu'ils  n'auront  aucune  peine  à  s'accorder  les  uns  les  autres,  puisque  le  Roi  de 
France  et  la  Reine  sa  mère  désirent  que  Marie  Stuart  reste  prisonnière  et  vive,  afin  d'em- 
pêcher les  droits  du  Roi  d'Espagne  à  la  succession  d'Angleterre,  et  que  les  Anglais  savent 
parfaitement  que  tous  les  avantages  qu'ils  trouvent  à  retenir  Marie  Stuart  prisonnière  se  tour- 
neraient contre  eux  s'ils  la  faisaient  exécuter.  —  Avis  que  M.  de  Bellièvre  s'est  embarqué  à 
Calais  et  que  l'ambassadeur  du  Roi  d'Ecosse  est  à  Londres.  —  Ordre  donné  par  Jacques  VI  à 
son  ambassadeur  de  faire  tous  ses  efi'orts  pour  sauver  la  vie  de  la  Reine  sa  mère ,  et  de  s'en 
entendre  avec  l'ambassadeur  de  France,  sous  la  direction  duquel  il  agira.  —  Avis  que  Constable 
et  plusieurs  autres  des  principaux  gentilshommes  du  comté  d'York  ont  éié  envoyés  prisonniers 
à  Londres,  comme  accusés  de  complicité  dans  la  conspiration  tramée  contre  Flisabelli. 

Despues  de  la  que  escrivi  â  Vucstra  Magestad  en  inateria  de  higlaterra , 
se  entiende,  por  cartas  de  24  del  pasado,  aver  todo  el  Parlamento  juzgado 
ser  digna  de  inuerle  la  Reyna  de  Escocia  ,  en  la  conformidad  que  los  del 
Consejo  privado  lo  avian  hecho;  que  es  hazer  la  misma  declaracion  que  en 
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el  levai! tamionio  del  du(]iii'  de  Xorfoc  hizo  el  diclio  Parlamento,  conde- 
iiando  à  la  de  Escocia.  De  lo  quai  riipron  à  dai-  qiienla  à  la  Reyna  de  Ingla- 
terra  \  cinte  y  seis  coudes  y  baroiies ,  y  cuareiila  y  seis  gcnîileshombres,  de 
losque  tienen  vozes  por  las  villas  y  condados  de  Inglatena;  haziendo,  en 
nombre  de  (odos  ellos,  una  larga  arenga  el  GianChanciiler,siendo  lasiima 
délia  :  que,  tras  ser  digna  de  mucrte  la  de  Escocia,  las  razones  que  obliga- 
van  à  la  Reyna  por  la  seguridad  de  su  persona  y  quietud  de  su  reyno  para 
executallo.  La  de  Inglaterra  les  respondiô,  con  grande  agradeciniiento  del 
euydado  que  lenian  de  su  persona,  y  (jue,  en  reconocimienlo  desto,  ella 
suplicava  à  Dios  le  diesse  gracia  para  governallos  bien  ,  y  toniar  la  resolu- 
cionque  mas  conviniesse  para  la  quietud  de  su  reyno;  y  en  lo  que  le  re- 
presenfavan  que  era  negocio  de  tanto  peso,  en  el  quai  ella  veya  que , 
([uanto  à  lo  primero,  avia  de  poner  las  manos  en  una  muger  tan  i)arienla 
>uya,  reyna  coronada  y  soberana  como  ella,  y  emparentada  con  los 
mayores  reyes  de  la  Chrisliandad;  por  cuyo  respeto  séria  bien  esperar, 
antes  de  resolverse,  lo  que  dezia  el  embaxador  que  el  Rey  Chiistianissimo 
embiava,  y  el  Rey  de  Escocia.  Y  con  tanto  los  despidiô. 

Entiendo  que  tiene  dada  orden  que,  luego  que  llegue  Believre  en  Ingla- 
terra, publiquen  aver  muerto  la  Reyna  de  Escocia,  para  descubrir  el 
rostro  que  liaze  el  Believre  à  la  nueva.  Cosa  de  que  esta  ya  adverfido  el 
dicho  Believre,  y  en  la  manera  que  ha  de  responder  quando  se  lo  digan. 
Que  es  negociacion  del  Cizil,  y  (juerer  vender  (como  lie  escrilo  à  V.  M.), 
los  Ingleses  à  Franceses ,  lo  que  no  les  passa  por  el  pensamiento  hazer. 
Y  los  unos  y  los  otros  se  acordaran  bien  en  este  punto,  porque  este  Rev 
y  su  madré  huelgan  que  la  de  Escocia  sea  prisionera ,  y  viva,  para  impedir 
con  esto  la  succession  de  V.  ■M.  à  aquella  corona;  y  los  Ingleses  hallan 
que  quantos  provechos  les  redundan  de  lenella  captiva  en  su  poder,  se 
les  trocarian  en  dano  si  la  acabassen.  M.  de  Believre  se  tiene  nueva  de 
m.  64 
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averse  embarcado  en  Cales,  y  que  el  eniljaxador  (1  )  que  enibiava  el  Rey 
(le  Escocia  eslava  en  Londres,  y  con  orden  de  hazer  (odos  los  oilicios  que 
ronviniessen  para  la  conservacion  de  la  vida  de  su  madré,  en  conipania  del 
embaxador  de  Francia,  con  euyo  parecer  se  governaria.  — No  dizen  nada 
estas  cartas,  de  veinte  y  quatro,  de  armazones  ni  preparacion  denavios, 
sino  aver  traydo  à  Londres  por  prisioneros  los  mas  principales  de  la  pro- 
vincia  de  Yorck,  que  son  el  Condestable  y  Melhan,  Stapeiton,  Barbaser  y 
Clialorne,  a  titulo  de  ser  complices  en  la  conspiracion  contra  la  Reyna. 
aviendo  offrecido  que  levantarian  génie  por  la  de  Escocia. 
De  Paris,  â  vu  de  Deciembre  1586. 


Madrid.   —    1586.   —    17    Décembre. 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

lArchires  nationales.  Fonils  de  f^imancas.  Liasse  A.  56,  n"  :>9.  ^fimlte^ 

Vif  chagrin  causé  au  Roi  d'Espagne  par  la  position  critique  de  Marie  Stuart.  —  Vœux  qu'il  forme 
pour  qu'elle  puisse  en  sortir  saine  et  sauve.  —  Imprudence  irréparable  qu'elle  a  commise  en 
gardant  des  papiers  dangereux,  quoique  honorables.  —  Recommandation  à  Tariibassadeur  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  que  l'archevêque  de  Nazareth  détermine  le  Roi  Très-Chrétien  à  s'em- 
ployer efficacement  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse.—  Inquiétudes  de  Philippe  II.  —  Son  désir 
d'être  instruit  exactement  de  tout  ce  qui  surviendra. 

No  se  puede  pensar  la  lastima  que  me  liaze  la  Reyna  de  Escocia.  jDios  la 
ayude  en  este  su  trabajo,  y  la  saque  con  bien  dél!  Falta  de  recato  fiie 
guanlar  copias  de  aqnellos  papeles  peligrosos  aunque  tan  honnados;  mas 
va  eslo  no  lleva  remedio.  Todos  los  offîcios  que  vos  pudieredes  induzii-  al 

(1)  William  Keith  qui  avait  été  envojé  en  Angleterre  par  Jacques  VI,  lors  de  la  mi^e  en  jugement  de 
Marie  Stuart  Le  maître  de  Gray  et  sir  Robert  Melvil  n'arrivèrent  que  plus  tard.  (Voyez  Mignet,  His/. 
de   Marie  Sfiwrt,  t.  Il  ,  p.  374  ) 


1586     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       507 

de  Nazaret  y  olros,  que  liagan  con  el  Rey  Chrislianissinio,  para  que  la  ayude 
(le  veras,  ponicndole  delante  las  causas  que  mas  le  pueden  mover,  que  no 
fallaian  para  cllo  muclias,  sera  cosa  nniy  â  proposito;  assi  os  le  encargo 
y  que  nie  aviseys  lo  que  avra  sucedido,  pon[ae  esloy  con  mucho  cuydado. 
De  Madrid,  à  xvii  de  Deciendire  1586. 


Paris.  —  1586.  —  24  Décembre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II. 

.  lirchncs  nalionale,^.  Fonds  de  Simaiiciis.  Liasse  B.  57,  ?r  178.  Déchiffrement  officiel.) 

.Avis  que  M.  de  Belliévre  a  eu  sa  première  niidience  qui  s'est  passée  lout  en  compliments,  et  que 
dans  la  seconde  il  a  commencé  à  parler  de  la  Reine  d'Ecosse  en  lermes  de  douceur  et  en  invo- 
quant, ftu  nom  du  Roi  son  maître,  la  clémence  de  la  Reine  d'.Argleterre.  —  Étonnement 
manifesté  par  Elisabeth  de  ce  que,  malgré  l'obéissance  que  tout  vassal  doit  à  son  roi,  un 
homme  comme  M.  de  Belliévre  n'ait  pas  refusé  de  se  cliarger  d'une  mission  sollicitée' par  les 
ennemis  du  Roi  de  France  et  les  siens,  en  faveur  d'une  femme  homicide.  —  Soin  qu'elle  a  eu 
de  répéter  la  phrase  d'usage:  Vu:  de  Marie,  mort  d' ÈUtabelh ,  etc.  —  Recommandation  qu'elle 
a  faite  d'en  donner  avis  au  Roi  de  France,  ajoutant  qu'elle  n'accordait  qu'un  délai  de  douze 
jours  pour  l'exécution  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Réponse  semblable  faite  à  l'ambassadeur 
d'Ecosse,  qui  était  présent  et  qui  la  priait  d'attendre  la  venue  des  ambassadeurs  que  le  Roi 
son  maître  se  dispose  à  lui  envoyer.  —  Intention  de  départ  manifestée  par  M.  de  Belliévre, 
auquel  Elisabeth  a  envoyé  deux  de  ses  conseillers  pour  le  décider  à  rester.  —  Publication  faite 
par  le  Parlement,  le  jour  même  de  l'audience,  d'après  les  ordres  d'Elisabeth,  de  la  sentence  de 
mort  prononcée  contre  Marie  Stuart.  —  Feux  de  joie  allumés  dans  toute  la  ville  de  Londres  el 
même ,  avec  intention ,  jusque  sous  les  fenêtres  des  ambassadeurs  de  France.  —  Ordre  qui  a 
été  donné  de  tendre  de  noir  la  chambre  de  Marie  Stuart ,  de  lui  ôler  son  dais  el  de  lui  sup- 
primer le  titre  de  reine.  —  .4vis  qu'elle  reste  sous  la  garde  de  lord  Buckhurst,  en  l'absence  de 
sir  Amyas  Pawlel,  qui  est  venu  à  Londres.  —  Conviction  de  don  Bernardino  de  Mendoça  que 
tout  cela  n'est  qu'artifice,  et  que,  si  la  Reine  d'Angleterre  avait  vou'u  en  finir  avec  Marie  Sluart, 
elle  aurait  pu  le  faire  plus  tôt,  sans  attendre  la  venue  de  l'ambassadeur  que  le  Roi  de  France 
envoie  pour  l'en  empêcher.  —  Sentiments  hostiles  manifestés  contre  'a  Reine  d'Ecosse  par 
Leicesler  et  Walsingham.  —  Lettre  éciite  par  Walsingham  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  eu 
France,  et  dans  laquelle  il  dit  que  les  bravades  et  les  menaces  du  Roi  d'Ecosse  ne  sont  pas  restées 
sans  réponse.  —  Emprisonnement,  dans  le  comté  d'Vork  et  dans  le  Nord ,  de  plus  de  trois  cents 
gentilshommes,  qui  suivent  les  riles  du  culte  réformé,  mais  (jui  sont  soupçonnés  d'être  catho- 
liques au  fond  du  coeur.  —  Avis  qu'un  minirire  protestant,  amei  é  par  lord  Buckhurst,  est  \enu 
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offrir  son  minislère  à  Marie  Stuart,  pour  l'aider  à  mettre  en  ordre  les  affaires  de  son  âme.  — 
Accueil  lliit  à  ce  ministre  par  Marie  Stuart,  et  qui  a  été  digne  d'une  chrétienne  et  d'une  reine. 

—  Étonnement  qu'elle  lui  a  témoigné  de  ce  qu'il  osait  se  présenter  devant  elle,  la  sachant  née 
catholique.  —  Sa  déclaralion  que  c'est  dans  celte  foi  qu'elle  veut  vivre  et  mourir,  et  que  pour 
la  confesser  elle  ne  fait  aucun  cas  de  la  vie; — que,  bien  que  la  Reine  d'Angleterre  fût  pour  le 
moment  maîtresse  de  sa  personne  ,  il  était  hors  de  son  pouvoir  de  la  détourner  de  celte  voie  ; 

—  et  que  si,  à  cause  de  ces  sentiments,  on  lui  infligeait  à  elle,  reine  souveraine  d'Ecosse,  un 
traitement  autre  que  celui  qui  lui  est  dû,  elle  ne  désirait  vengeance,  ni  contre  la  Reine  d'An- 
gleterre, ni  contre  ses  conseillers,  ni  contre  le  Parlement  qui  la  persécutaient,  mais  que  les 
Princes  catholiques  se  chargeraient  du  châtiment. 

Monsieur  de  Viliebre  tuvo  la  primera  audioncia  â  los  siele,  que  todo  fue 
cuinplimientos;  y  en  la  segunda  hablô  à  la  Reyna  en  el  parlicular  de  la  de 
Escocia,  con  blandura,  diziendo  lo  que  obligaria  à  su  anio  de  que  proce- 
diesse  con  la  luisnia  con  la  de  Escocia.  La  de  Inglaterra  brabeô,  diziendole 
que,  aunque  los  vassallos  havian  de  obedescer  siempre  à  sus  reyes,  no  se 
podia  dexar  de  maravillar  que  el  que  ténia  tan  buen  lugar  y  opinion  con 
el  suyo,  conio  ella  sabia,  no  huviesse  reusado  el  yr  con  semejante  em- 
baxada,  la  quai  havia  sido  solicitada  por  sus  enemigos  délia  y  del  Rey, 
para  defender  una  niuger  honiicida.  A  que  ailadiô  io  que  suele  dezir  de  la 
de  Escocia  y  ([ue  Maria  havia  de  inorir  para  vivir  Elisabel ,  que  moriria  si 
viviesse  Maria;  lo  quai  avisasse  al  Rey,  dandole  doce  dias  de  terniino, 
porque  no  aguardaria  mas  para  hazer  execulalla.  Y  al  embaxador  del  Rey 
de  Escocia  (1)  que  esta  alli,  diziendole  no  procediesse  contra  su  niadre  hasta 
llegar  embaxadores  que  la  embiaria,  como  tuviesse  passaporte  para  ello, 
le  respondiô  lo  mismo  de  los  doce  dias.  El  Viliebre  diô  à  ontender  quererse 
partir;  y  la  Reyna  le  embiô  dos  consejeros,  de  que  résulté  el  entretenerse. 

FA  mismo  dia  de  la  audiencia  de  Viliebre,  hizo  la  Reyna  que  publicasse  el 
Parlameuto  la  condenacion  â  muerte  de  la  de  Escocia;  y  de  alegria  hizieron 
fuegos  por  todo  Londres,  y  de  proposilo,  delante  de  la  puerta  de  los 
embaxadores  de  Francia.  Assimismo  avia  mandado  le  rolgassen  el  apo- 

(I)  \Villi.iin  Keitli.  Voj.  la  note  p.  j06. 


158G     AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.       509 

sento  à  la  Reyna  de  Escocia  (que  esta  dontle  anles,  teniendola  en  su 
guarda  milort  Bucaule,  por  aver  venidoPolet  à  Londres)  de  luto  sin  dosel 
y  no  la  llamassen  siuo  3Iaria  (1).  Que  es  todo  artificio,  como  lie  signifi- 
cado  â  Vuestra  Magestad ,  pues  de  razon ,  quando  la  Reyna  entendiera 
estalle  bien  acaballa,  havia  tenido  tiempo  sin  hazello  en  presencia  del  pro- 
pio  enibaxador  que  embia  este  Rey  para  impidillo  ^2).  —  El  de  Lecester 
y  Balsinguen  se  mostravan  niiiy  contraries  à  ia  de  Escocia.  Y  el  Balsin- 
guen  escrive  al  anibaxador  de  su  ania  que  esta  aqui ,  que  las  braveças  y 
amenaças  que  el  Rey  de  Escocia  havia  enibiado  â  dezir  â  la  Reyna  de 
Inglaterra  no  se  havian  quedado  sin  respuesta.  Ha  nietido  en  prision  la  de 
Inglaterra ,  en  la  provincia  de  Yorc  y  del  Norte,  mas  de  très  cientos 
gentileshonibres,  los  quales,  aunque  yvan  â  sus  yglesias,  creyan  ser  catho- 
licos  en  lo  inlimo. 

Assimismo,  embiô  con  milort  Bucaute  un  ministre  â  la  Reyna  de  Escocia 
para  componer  las  cosas  de  su  aima.  A  quien  ella  Iratô  con  el  valor 
que  su  christiandad  y  el  ser  reyna  lo  pide,  diziendole  que  atrevimiento 
havia  sido  el  suyo  de  parecer  ante  ella,  sabiendo  que  avia  sido  baptiçada 
calholicamente;  en  la  quai  fee  viviria  y  moriria,  no  estimando  en  nada  la 
vida  por  confessallo,  cosa  ([ue  no  podria  quitalle  la  de  Inglaterra,  si  bien 
fuesse,  por  entonces,  sefiora  délia,  con  ser  reyna  soberana  la  de  Escocia; 
y  quando  la  hiziesse  diferente  tratamiento  del  que  esto  merescia ,  ella  no 
desseava  vengança  en  la  Reyna,  ni  su  Consejo,  ni  Parlamento  que  la  per- 
seguian,  â  quien  signiticava  que  no  faltarian  Principes  catholicos  que,  por 
lo  que  tocava  à  ellos  mismos,  tomarian  é  su  cargo  el  castigo  dello. 

De  Paris,  â  xxiv  de  Deciembre  1586. 

(1)  De  la  main  du  Roi  :  Salta  tanto  que  son  malas  de  en/eiuler  sn.s  causas. 

(2)  De  la  main  du  Roi  :  ;Ptega  d  Dios  que  vaya  d  es'o! 
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Paris.  —  158(i.  —  24  Décembre. 

Son   Bernardino   de   Mendoça   à   Philippe   II. 

Aicliivf.s  iiiiliuiiales.  ronds  de  Simaiicas.  Liasse  B.  57,  n"  201,  205.  Dtchi/frenienl  offieiel.) 

Réponse  faile  à  don  Bernardino  de  Mendoça ,  par  le  duc  de  Parme ,  au  sujet  des  affaires  d'Ecosse . 
et  dont  la  copie  est  envoyée  au  Roi  d'Espagne.  —  Arrivée  à  Paris  du  colonel  Stuarl,  capitaine  de- 
là garde  de  Jacques  VI.  —  Entrevue  secrète  demandée  par  ce  gentilhomme  à  don  Bernardino, 
pour  l'entretenir  d'une  mission  que  les  Écossais  catholiques  lui  ont  confiée.  —  Compte  rendu 
de  leur  conférence.  —  Projet  des  comtes  de  Huntly,  Morton  et  Hamilton,  de  foire  une  tenta- 
tive pour  arracher  leur  Roi  à  la  faction  anglaise,  recouvrer  pour  eux-mêmes  la  liberté  de 
conscience,  et  ouvrir  ainsi  la  voie  au  rétablissement  ultérieur  de  la  religion  catholique  dans 
toute  l'Ecosse.  —  Leur  résolution  de  se  meltie  à  l'œuvre  dès  qu'ils  seront  assurés  d'obtenir 
du  Roi  d'Espagne  quelques  secours  pécuniaires.  —  Charge  qu'ils  ont  donnée  au  colonel  Stuarl 
de  présenter  leur  requête  au  Roi  par  l'intermédiaire  du  duc  de  Guise  et  de  don  Bernardino,  et 
d'exposer  tous  les  avantages  qui  résulteraient  de  cette  entreprise  au  profit  du  Roi  d'Espagne 
contre  la  Reine  d'Angleterre.  —  Objections  exprimées  en  termes  ^jénéraux  jiar  l'ambassadeur 
sur  les  ditlicultés  d'une  telle  entreprise.  —  Promesse  que  néanmoi  s  il  a  faite  au  colonel  Stuart 
de  rendre  compte  de  sa  proposition  au  Roi  d'Espagne ,  et  de  l'appuyer  de  tout  son  crédit.  — 
Motifs  qui  ont  déterminé  l'ambassadeur  à  ne  pas  rebuter  le  colonel  Stuarl,  et  à  lui  témoigner 
dans  sa  réponse  une  bonne  volonté  dont  il  s'est  déclaré  satisfait.  —  Lettres  de  recommandation 
pour  le  duc  de  Parme,  remises  par  don  Bernardino  au  colonel,  au  sujet  de  ses  atfaires  parti- 
culières, en  l'invitant  à  donner  communication  au  duc  de  l'ouverture  qu'il  venait  de  lui  faire. 
—  Avis  secret  que  l'ambassadeur  a  transmis  en  même  temps  au  duc  de  Parme  et  au  duc  de 
Guise,  de  re  qui  s'était  passé  entre  lui  et  le  colonel  Stuart,  afin  de  les  mettre  à  même  de 
répondre  au  colonel,  et  d'agir  avec  lui  dans  le  même  sens.  —  Éclaircissements  demandés  par 
don  Bernardino  à  Robert  Bruce,  à  son  retour  d'Espagne,  sur  les  points  spéi  ifiés  par  le  duc  do 
Parme  dans  les  articles  que  ledit  Robert  avait  été  chargé  par  le  duc  de  Guise  d'aller  soumettre 
au  Roi  Catholique.  —  Réponse  catégorique  de  Robert  Bruce,  qui  dit  avoir  déclaré  à  don  .luan 
de  Idiaquez,  que  les  six  mille  hommes  de  troupes  étrangères  pourront  être  envoyés  d'Espagne 
ou  de  Flandre  au  gré  du  Roi,  qui  choisira  le  port  de  débarquement  et  nommera  les  ofTiciers 
chargés  de  les  commander;  —  que  le  subside  de  cent  cinquante  mille  écus  qu'ils  demandent 
pourra  être  envoyé  en  même  temps  que  les  troupes;  —qu'avant  ou  après  l'arri\ée  du  secours, 
et  dès  (pie  Philippe  II  en  donnera  l'ordre,  ils  prendront  eux-mêmes  les  armes  pour  délivrer  leur 
jeune  Roi,  en  faisant  pi'onipte  justice  des  gens  de  la  faction  anglaise;  —  qu'ils  s'empareront 
sans  peine  des  places  fortes  du  pays,  et  que  les  trois  seigneurs  ci-dessus  nommés  se  mettront 
à  la  tète  des  forces  nationales  qui  se  réuniront  à  cet  effet;  —  qu'enfin  ils  auront  le  consente- 
ment secret  de  Jacques  VI  d'user  de  tous  les  moyens  p  ur  bd  faire  recouvrer  sa  liberté.  — 
Coinrnirnication  de  cette  dtclaralion  donnée  au  duc  de  Parme  par  l'ambassadeur,  qui  la  regarde 
comme  catégorique  pour  tous  les  points  dont  il  fallait  avant  tout  s'assurer.  —  Réponse  du  dur 
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(le  Parme,  donl  copie  est  jointe  à  la  présente  déiièclie,  et  par  laquelle  il  fait  savoir  qu'il  ne  croit 
pas  pouvoir  prendre  une  décision  avant  d'avoir  reçu  de  nouvelles  instructions  du  Roi  d'Espagne, 
engageant  l'ambassadeur  à  Irouver  moyen  de  faire  patienter  jusque-là  le  duc  de  Guise.  —  Con- 
viction de  don  Bernardine,  qu'après  les  éclaircissements  qui  avaient  été  donnés,  faire  connaître 
cette  réponse,  c'était  frapper  de  découragement  le  duc  de  Guise  et  les  Écossais.  —  Parti  qu'il  a 
pris  de  leur  dire  que  la  position  critique  de  l'électeur  de  Cologne  et  le  siège  de  Bergen  avaient 
forcé  le  duc  de  Parme  de  disposer  de  touies  ses  troupes,  et  le  mettaient  dans  la  nécessité 
d'attendre  une  nouvelle  réponse  du  Roi  d'Espagne  avant  de  s'occuper  des  affaires  d'Ecosse.  — 
Assurance  donnée  par  don  Bernardino  que  l'archevêque  de  Glasgow  et  Robert  Bruce  se  sont 
montrés  satisfaits  de  cette  réponse,  et  que  ce  dernier  s'est  chargé  d'en  rendre  compte  au  duc 
de  Guise  ,  en  allant  lui  porter  la  le'tre  du  Roi  d'Espagne  —  Lettres,. en  date  du  20  novembre, 
écrites  d'Kcosse  à  l'archevêque  de  Glasgow  et  à  Robert  Bruce,  dans  lesquelles  il  est  dit  que  la 
Reine  d'Angleterre,  voyant  que  toutes  ses  avances  ont  été  repoussées  par  les  seigneurs  c.atholi- 
(]ues ,  re.'ommence  à  fomenter  les  inimitiés  et  les  haines ,  tellement  que  les  catholiques  d'Ecosse 
ont  besoin  de  savoir  dans  le  plus  bref  délai  s'ils  seront  secourus  par  le  Roi  d'Espagne;  —  que 
s'ils  peuvent  compter  sur  son  appui ,  ils  se  maintiendront  de  leur  mieux;  —  que,  dans  le  cas 
contraire,  ils  verront  à  traiter  avec  la  Reine  d'Angleterre,  puisqu'ils  se  trouvent  dans  l'impossi- 
bililé  de  lui  résister;  —  que  le  Roi  d'Ecosse  se  dispose  à  envoyer  un  ambassadeur  en  Angleterre, 
pour  savoir  si  l'intention  d'Elisabeth  est  de  le  déclarer  son  successeur  à  la  couronne,  et  qu'en  cas 
de  refus  il  cherchera  à  se  faire  des  amis;  —  que  non-seulement  il  favoiise  en  secret  les  Catho- 
liques, mais  qu'il  les  encourage  à  lui  parler  en  mat-ère  de  religion,  ce  qu'il  n'avait  jamais  fait 
auparavant;  —  qu'il  a  répondu  à  ceux  de  la  faction  anglaise  qui  le  pressaient  de  se  marier  qu'il 
n'en  était  pas  encore  temps ,  et  qu'il  voulait  sortir  de  son  royaume  pour  aller  chercher  femme , 
comme  l'avait  fait  son  a'i'eul.  —  Inductions  tirées  du  contenu  de  ces  leltres  par  don  Bernardino 
de  Mendoça.  —  Preuves  qu'il  y  trouve  que  le  jeune  Roi  n'est  pas  satisfait  de  sa  situation,  et 
qu'il  a  en  effet  donné  aux  Catholiques,  comme  ceus-ci  l'affirment,  l'autorisation  d'employer 
lous  les  moyens  pour  le  melire  en  liberlé.  —  Sa  conviction  que  les  Catholiques  écossais,  sou- 
tenus par  le  Roi  d'Espagne,  seront  parfaitement  en  mesure  de  résister  aux  hérétiques,  soutenus 
par  la  Reine  d'Angleterre;  et  qu'ainsi  se  trouve  'cvée  la  première  des  objections  faites  par  le 
duc  de  Parme.  —  Seconde  objection  du  duc  de  Parme,  à  savoir  que  si  le  Boi  d'Espagne  songe 
à  faire  quelque  entreprise  sérieuse,  il  pourrait  y  avoir  de  graves  inconvénients  à  précipiter  les 
choses  et  à  donner  l'éveil  avant  le  moment  décisif.  —  Raisonnements  longuement  développés  par 
don  Bernardino  pour  répondre  à  cette  objection  et  pour  établir  lesavant?ges  qu'il  y  aurait  à  faire 
passer  avec  précaution,  des  ports  de  la  Biscaye  en  Ecosse,  les  six  mille  hommes  demandés  par 
les  Catholiques  écossais. — Offre  faite  par  le  comte  de  Morton  du  port  de  Kirkcudbriglit,  comme 
point  de  débarquement,  ou  de  tout  autre  port  si  celui-là  ne  paraît  pas  suffisant.  —  Effet  de  cette 
iliversion ,  qui  aurait  pour  résultat  immédiat  de  forcer  la  Reine  d'Angleterre  à  cesser  d'inquiéter 
le  Roi  d'Espagne  en  Flandre  et  ailleurs,  pour  concentier  toutes  ses  forces  dans  les  provinces  de 
Westmoreland .  Northumberland  et  Cumberland,  qui  sont  elles-mêmes  remplies  de  Catholiques 
et  toutes  disposées  à  se  soulever.  —  Démonstration  qui  se  ferait  nécessairement  dans  ces 
provinces  à  l'arrivée  des  secours  envoyés  aux  Calholiques  écossais.  —  Facilité  avec  laquelle 
on  pourrait  augmenter  le  corps  de  secours  en  faisant  passer,  en  saison  convenable  et  suivant 
les  circonstances,  trois  ou  quatre  mille  Allemands  des  Pays-Bas  iui  port  de  Leith.  —  Avantages 
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de  cette  expédition,  qui  peut-être  pourrait  amener  la  soumission  de  toute  la  Grande-Bretagne, 
avec  des  dépenses  infiniment  moins  grandes  que  celles  qu'il  faudrait  nécessairement  faire  pour 
toute  autre  entreprise  tentée  contre  l'Angleterre,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  dépenses 
énormes  occasionnées  par  la  guerre  de  Portugal.  —  Compte  que  l'on  peut  faire  d'ailleurs  sur 
l'appui  du  Pape,  qui  manquerait  aux  devoirs  de  la  dignité  dont  il  est  revêtu  s'il  négligeait,  en 
voyant  l'etTort  fait  en  Ecosse  pour  le  rétablissement  do  la  religion  catholique,  d'aider  lui-même 
les  Écossais  par  des  secours  pécuniaires.  —  Dernières  objections  faites  par  le  duc  de  Parme  ; 
qu'au  cas  où  l'entreprise  d'Ecosse  ne  réussirait  pas  mieux  que  celles  précédemment  tentées  en 
Angleterre,  il  en  résulterait  un  grave  préjudice  tant  pour  la  réputation  du  Roi  d'Espagne  que 
pour  la  guerre  qu'il  soutient  dans  les  Pays-Bas;  —  que  les  troupes  envoyées  en  Ecosse  peuvent 
être  anéanties  par  Elisabeth;  que  lors  même  qu'elle  n'y  par\iendrait  pas,  c'est  lui  donner 
occasion  de  renforcer  sa  frontière  du  nord,  et  d'appeler  à  son  aide  des  secours  étrangers  dont 
la  présence  rendrait  d'autant  plus  difficile  l'entreprise  projetée  contre  l'Angleterre;  — que, 
puisque  le  Roi  est  dans  l'intention  de  faire  cette  entreprise,  il  ne  faut  pas  qu'il  dissémine  ses 
forces;  —  et  qu'enfin,  avec  le  même  nombre  d'hommes  et  la  même  dépense,  on  peut  en  toute 
assurance  occuper  l'Irlande.  —  Réponses  longuement  développées  à  ces  diverses  objections.  — 
Causes  qui  ont  amené  la  ruine  des  précédentes  entreprises  soit  en  Irlande,  soit  en  Angleterre. 
—  Circonstances  plus  favorables  dans  lesquelles  on  se  trouve  pour  l'entreprise  d'Ecosse,  sou- 
tenue ,  comme  elle  le  serait ,  par  le  jeune  Roi ,  qui  désire  recouvrer  sa  liberté ,  et  par  la  majeure 
partie  de  la  noblesse,  ainsi  que  Philippe  II  pourra  s'en  convaincre  par  le  mémoire  annexé  à  la 
présente  dépêche.  —  Impossibilité  pour  Elisabeth,  qui  a  une  partie  de  ses  troupes  en  Flandre 
et  en  Zélande,  d'envoyer  en  Ecosse  des  forces  considérables.  —  Efl'et  que  produiraient  six  mille 
hommes  de  troupes  espagnoles ,  aguerries  et  bien  commandées ,  pour  combattre  les  troupes 
anglaises,  qui  ne  sont  pas  constituées  en  milices  permanentes.  —  Conviction  de  don  Bernardino 
i]ue  ces  six  mille  hommes  suffiraient  non -seulement  pour  défendre  contre  les  Anglais  les 
défilés  et  les  places  fortes,  mais  même  pour  leur  tenir  lête  en  rase  campagne;  —  qie,  si  la 
Reine  d'Angleterre  se  contente  de  rester  sur  la  défensive,  en  apjielant  dans  son  royaume  des 
troupes  étrangères,  ce  n'est  pas  un  médiocre  avantage  d'ariiver  à  ce  que  l'Angleterre  serve  de 
table  pour  jouer  la  partie,  comme  autrefois  la  France  et  les  Pays-Bas;  — que,  quant  à  occuper 
l'Irlande  avec  les  mêmes  forces  et  les  mêmes  dépenses,  cela  n'est  pas  impossible,  mais  qu'il 
faudrait  un  armement  naval  aussi  considérable  pour  passer  d'Irlande  en  Angleterre  (jue  pour 
passer  d'Espagne  en  Irlande.  —  Résumé  des  raisons  qui  doivent  déterminer  le  Roi  d'Espagne  à 
accepter  les  offres  faites  par  les  seigneurs  écossais  et  à  profiter  d'une  occasion  qui  pourrait  bien 
ne  plus  se  renouveler.  —  Excuses  présentées  par  l'ambassadeur  au  sujet  des  longs  développe- 
ments dans  lesquels  il  a  cru  devoir  entrer,  et  qui  lui  ont  été  dictés  par  son  zèle  pour  le  service 
du  Roi  son  maître.  —  Avis  transmis  par  don  Bernardino  sur  une  proposition  qui  aurait  été 
faite  par  les  Anglais  au  duc  de  Parme,  [luur  le  mariage  de  son  fils  avec  Arabella  Stuarl. 

Al  llegarme  el  despacho  del  duque  de  Parina,  que  enibio  ;'i  ^'lleslra 
Magestad  con  la  gênerai ,  y  su  respuesta  acerca  de  lo  que  le  escrivi  en 
materia  de  Escocia,  me  embiô  â  dezir  el  coronel  Estuard,  capitan  de  la 
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guardia  ciel  Rey  de  Escocia,  que  avia  liegado  en  esta  Ailla,  dessear  verse 
comigo  en  seereto,  para  significarnie  la  comission  que  le  avian  dado  algunos 
senores  catholieos  de  Escocia.  Por  cuyo  respeto  dilaté,  hasta  el  oylle,  el 
escrivir  à  Yuestra  Magestad. 

La  suma  de  su  habla  fue  :  que  los  condes  de  Honteguel,  Morlon,  y 
Honterros  (1),  catholieos,  vista  la  opresion  en  que  se  liallavan  por  lo  que 
tocava  â  sus  conciencias  y  otros  particulares,  con  tener  usurpada  la  faction 
Inglesa  la  persona  del  Rey,  desseavan  no  solo  ponelle  en  livertad,  pero 
tenella  para  sus  conciencias,  y  abrir  camino  con  esto  para  la  reduzzion 
de  todo  el  reyno  à  nuestra  santa  fee  catholica ,  procurando  el  Rey  con  todo 
calor  la  livertad  de  su  madré;  lo  quai  pondrian  en  execucion,  quando 
V.  M.  les  assistiesse  con  algun  dinero,  tomando  por  intercessor  para  ello 
à  3Iucio,  à  quien  le  avian  dado  comission  que  lo  déclarasse  para  pediilo  â 
V.  M.,  y  assimismo  à  mi;  debaxo  de  darse  à  entender  que  todo  lo  referido 
séria  muy  frutuoso  para  el  servicio  de  V.  M.,  aviendole  roto  la  guerra  la 
Reyna  de  Inglaterra;  oITreciendo  ellos,  en  reconocimicnto  de  la  ayuda  que 
V.  M.  les  hiziesse,  sus  fuerças  y  las  de  Escocia  para  oCTender  à  la  de  Ingla- 
terra, en  la  forma  que  V.  M.  hallasse  mas  convenir;  alargandose  en  esta 
sustancia. 

Respondile  representandole  los  inconvinientes  que  se  podian  hallar  en 
la  offerta,  con  generalidades,  aprovandosela  con  ellas  mucho,  y  que, 
como  ontendiesse  de  la  suerte  que  Mucio  la  reciviria,  lo  significaria  â  Y.  M., 
liaziendo  de  mi  parte  todo  buen  ofTicio;  que  era  lo  que  tocava  â  los  em- 
baxadores ,  por  depender  solo  la  resolucion  de  la  voluntad  de  sus  reyes  6 
principes;  sin  confessalle  tener  inteligencia  con  Mucio,  mas  del  dessealle 
buen  successo  en  sus  cosas,  por  ser  personaje  tan  valeroso  y  catholico. 
Aviniendome  en  esta  manera  con  él,  por  saber  que  esté  unido  con  los 

(I)  Ce  nom,  défiguré  par  le  déchiffreur,  est  celui  de  lord  Claude  Hamilton. 

m.  65 
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seùores  catholicos  de  Escocia  cl  Estuard,  y  sello  ya  assimisiiio,  aunquo 
politico.  Y  si  bien  no  le  han  aciarado  abiertamente  sus  pechos ,  no  han 
podido  cncubrille  su  descontento  y  el  dessear  ser  assistidos  de  V.  M. 
|)or  ser  persona  de  sequito  y  soldado,  y  à  quien  el  Rey  tiene  particular 
allicion ,  y  aver  corrido  siempre  con  ellos.  Lo  quai  me  obligé  â  no  deses- 
peralle,  y  eaibiar  contenlo,  conio  me  significo  eslallo  de  mi  respuesta  y 
volunlad,  dandole  cartas  de  reconiendacion  sobre  sus  parliculares  para 
el  duque  de  Parma,  à  quien  dixe  diesse  quenla  de  lo  que  me  avia  dicho. 
Yo  le  lie  advertido  de  secreto  de  las  partes  del  dicho  coronel ,  y  lo  que  le 
he  respondido,  para  que  pueda  continuar  con  él  en  la  misma  conformidad; 
y  juntamente  he  avisado  à  Mucio  en  la  manera  que  le  he  respondido,  para 
que  haga  lo  mismo. 

Roberl  de  Bruyse ,  quando  vino  de  Espana ,  preguntandole  yo  algunas 
cosas  de  las  que  apunte  en  la  que  escrivi  al  duque  de  Parma  sobre  los 
articulos  que  imbiô  â  V.  M.  ^Mucio  con  él,  me  ha  respondido  que,  para 
declaracion  délias,  avia  signiflcado  â  don  Juan  de  Idiaquez  que  los  seis  mil 
soldados  avian  de  ser  estrangeros,  de  la  nacion  y  con  la  cabeça  que  V.  M. 
fuesso  servido;  y  el  puerto  donde  desembarcassen  séria  el  que  juzgasse 
V.  M.  mas  conviniente  para  ello,  embiandolos  desde  Espana  ô  Flandes;  y 
la  suma  de  los  ciento  y  cinquanta  mil  escudos  que  pedian,  podia  venir  con 
el  mismo  socorro;  que  tomarian  las  armas  quando  V.  M.  les  ordenasse, 
antes  6  despues  del  arribo  dél,  para  libertar  al  Rey,  matando  à  los  de  la 
faccion  Inglesa  y  ministros,  quando  no  pudiessen  muy  â  su  salvo  empri- 
sionallos,  executandolos  debaxo  desto  almomento  por  justicia.  Con  lo  quai 
se  apoderarian  de  las  plaças  fuertes  del  reyno,  que  son  castillos  viejos, 
siendo  los  1res  senores  catholicos  las  cabeças  de  la  gente  que  se  avia  de 
Juntar  al  executalle  ;  y  tener  assimismo  consentimiento  secreto  i\f\  Rey 
para  ponello  en  libertad  por  qualquicr  medio  que  fuesse. 
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Con  lo  quai  se  hallan  dicisos  los  puntos  que  yo  signifique  al  du(jue  tle 
Parma  convenir  estallo  antcs  del  afuniar  nada.  Que  me  escrive  lo  que  V.  M. 
luandara  ver  por  la  copia  aligada  (1),  y  no  poderse  resolver  en  respondcr  ;'i 
Mucio  sin  tenella  de  nucvo  de  V.  M.  ;  que  yo  le  entretuviesse  con  pregunlalle 
las  cosas  que  le  apunlava  en  la  mia.  Y  por  ser  cosa  que,  quando  la  liiziera 
(estando  ya  claras),  la  tomaran  por  respuesla  desenganada  Mucio  y  cl 
Escoces,  me  resolvi  de  buscar  otro  expediente  del  respondelle  que  el 
aprieto  en  que  se  avia  hallado  el  Elector  de  Colonia  (%)  avia  forçado  al  duque 
de  Parma  â  acudir  con  lodas  las  armas  à  Gueldres;  de  que  aviau  resullado 
las  empresas  que  Mucio  sabia,  y  en  la  de  Berclien  dexar  empenados  mas 
de  seis  mil  horabres  para  su  asedio;  lo  quai  avia  trasformado  el  estado  de 
las  cosas  de  aquellos  payses,  de  manera  que  obligavan  al  duque  de  Parma 
no  poderse  resolver  sin  dar  de  nuevo  aviso  a  Vuestra  Mageslad.  Que  es 
bastante  causa  para  entretener  la  respuesla  hasta  tenella  de  V.  M. ,  sin 
dalles  prenda  ni  que  queden  con  quexa ,  como  V.  M.  es  servido  orde- 
narme.  Y  eslo  me  assegura  haver  visto  quan  satisfechos  y  pagados  han 
quedado  el  embaxador  de  Escocia  y  el  gentilhombre  Escoces  desta  razon, 
que  Mucio  lo  estara  assimismo ,  aviendo  ydo  el  Robert  de  Bruyse  con  la 
carta  de  Vuestra  Magestad  â  significarselo  ;  â  quien  dare  quenta  de  lo 
que  respondiere. 

Avisan  de  Escocia  al  embaxador  de  Escocia  y  Roberto  Bruyse,  por 
cartas  de  20  del  passado,  los  seùores  catholicos  que  la  Reyna  de  Ingla- 
terra ,  visto  que  ellos  no  le  salian  ni  los  de  su  faction  a  ninguna  cosa  de  las 
(jue  ella  les  presentava,  dava  principio  à  alimentalles  enemistades  passadas 
en  el  reyno  y  rencores,  lo  quai  les  forçava  à  dessear  saber  con  brevedad 

(1)  Voyez  celte  depOilie  du  duc  de  raiine  en  date  du  t'  novembre,  p.  ioo. 

(2)  Ernest  de  Bavière,  archevêque  électeur  de  Cologne,  fils  d'Albert,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne 
d'Autriche,  qui  avait  été  élu  le  23  mai  1583,  après  la  défosition  de  Gebhard  Truchès.  (Voyez  VArt 
(le  vérifier  'es  dates,  t.  III  ,  p.  2  S2. 
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si  V.  M.  los  assistiria  6  no;  y  que,  assegurados  de  tener  el  socorro,  se 
enlretendrian  lo  mas  que  les  fuesse  posible;  que,  quando  tuviessen  desen- 
gafio  desto,  se  resolverian  à  toniar  partido  con  la  Inglesa,  teniendo  segu- 
ridad  de  sus  personas  y  vidas,  pues  no  tenian  fuerças  para  mas. 

Que  el  Rey  de  Escocia queria  embiar un  embaxador  à  la  de  Inglatena  para 
que  se  aciarasse  con  él  si  le  pensava  nombrar  por  successor  en  la  corona  ; 
porque  donde  no,  él  buscaria  amigos.  Y  que  ya  el  Rey  à  los  Catholicos 
no  solo  les  favoreciade  secreto,  pero  holgava  que  le  hablassen  en  materia 
de  religion,  lo  quai  no  hazia  antes,  aviendo  dicho  assimismo  â  los  de  la 
faccion  Inglesa,  que  instan  en  que  se  case,  no  ser  aun  tiempo;  y  que  él 
querria  salir  de  su  reyno  â  buscar  muger,  como  lo  avia  hecho  su  agiielo  (1  ). 
—  Actiones  que  mueslran  tener  disignios  secretos  y  descontcnto  de  su 
ostado  présente,  y  comprovar  el  aver  dado  consentimiento  de  secreto  â  los 
senores  catholicos  para  ponelle,  por  qualquier  medio,  en  livertad,  como 
ellos  mismos  afirman.  Debaxo  de  lo  quai  se  allana  el  primer  inconvinienle 
que  el  duque  de  Parma  pone  en  la  suya,  de  estar  el  Rey  detenido,  y  ser 
lanto  el  numéro  de  los  hereges  de  Escocia  que ,  fomentandolos  la  de  Ingla- 
terra,  podran  mal  contrastar  contra  ellos  los  senores  catholicos;  cosa  que 
ellos  mismos  confiessan  quando  Y.  M.  no  sea  servido  de  assistilles  con  el 
socorro  que  piden,  que  es  cuerpo  de  gente,  para  dllanar,  en  compaùia  de 
los  catholicos  Escoceses ,  muchas  mayores  fuerças  que  las  de  los  hereges 
de  Escocia,  y  resistir  seguramente  a  las  que  embiare  la  de  Inglaterra  cada 
y  quando  que  quisiere  imbadir  la  Escocia. 

Y  en  el  segundo,  que,  quando  V.  M.  pensasse  hazer  algun  esfuerço  o 
empresa  real ,  podria  ser  daùoso  el  urgar  estas  cosas ,  hasta  su  tiempo ,  no 
dando  lugar  â  prevenciones.  Es  bueno  de  ver  que  la  Reyna  de  Inglaterra 

(1)  Jacques  V,  qui  \ii]t  en  France  en  décembre  IjrjO  ,  pour  épouser  sa  première  femme,  Madeleine, 
fille  de  François  1", 
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lia  liecho  y  haze,  de  muchcs  anos  atras,  quanto  es  en  si,  para  exécutai- 
este  golpe;  por  cuyo  respeto  ha  venido  à  jugar  ]a  postrera  trecha,  del 
tomar  descubiertamente  la  protecion  de  los  rebeldes  de  Vueslra  Mageslad, 
en  la  quai  se  palpa  que  atiende  por  el  procéder  del  conde  de  Lecestre, 
solo  â  defender,  y  que  sea  escudo  para  recivir  los  golpes  los  Payses  Baxos, 
dando  con  esto,  tiempo  al  tiempo,  négocie  que  obliga  à  que  V.  M.  le 
abrevie  lastiinandoia  en  lo  vivo;  lo  quai  sera  no  urgalla  (como  dize  el 
duque  de  Parma),  el  ver  à  seis  mil  honibrcs  puesto  pie  en  Escocia,  puerla 
de  su  reyno ,  y  por  ser  assimisnio  de  momenlo  los  Ingleses  que  traen  con- 
sigo  las  grandes  armadas  de  mar,  assi  por  la  ecesiva  suma  de  dinero  que 
es  necessario  consumir  para  ellas,  como  por  otras  muchas  cosas  que  son 
menester  para  componellas  :  las  quales  forçosamente  piden  tiempo,  y 
poder  ocurrir  en  él  tantas  ocasiones  que  impidan  el  progresse  de  las  taies 
armadas,  que  estan  assimismo  sujetas  à  mayores  desastres  que  los  exer- 
citos  de  tierra,  pues  solo  la  muerte  del  cabo  délias  impide  las  mas  vezes 
que  no  haga  elTetto;  como  se  viô  por  la  de  P.  Melendez,  en  la  que  V.  M. 
mandé  liazer  en  Vizcaya  para  Flandes,  si  bien  no  era  muy  grande;  y  esto 
sin  el  peligro  à  que  se  offrecen  los  Principes  quando  las  hazen,  si  acierta  à 
suceder  desgracia,  quedando  desguarnecidos  de  fuerças,  navios  y  artil- 
leria,  que  son  presidios  que  se  pueden  mal  recobrar  sin  mucho  tiempo;  y, 
de  consideracion  no  peqiiena,  tener  V.  M.  fuerças  enteras  de  mar,  para 
guardar  y  socorrer  sus  Estados  que  estan  tan  divididos.  Conviene  ya  que 
se  palpe  la  mira  de  la  Inglesa  y  que  el  significar  el  desseo  de  acordarse  con 
V.  31.  es  para  gajiar  tiempo  y  reputacion,  entreteiiiendo  con  esto  el  des- 
contento  de  sus  vassallos,  por  cl  faltalles  elcomercio,  y  de  los  Olandeses, 
por  no  verse  libres  de  la  guerra ,  con  la  esperança  que ,  siempre  que  ella 
quiera,  V.  M.  abraçara  la  paz.  Conviene  apresurar  el  offendella  y  de  manera 
que  no  se  venga  â  aventurar  lo  mas  del  todo  por  la  parte,  y  de  suerte  que 
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cl  liazer  V.  M.  provisiones  de  gruesa  armada  (que  es  imposible  sean 
secrelas)  no  la  hagan  que  levantando  solos  très  mil  raytres,  â  la  prima- 
veia,  embaracen  (odo  el  verano  al  duque  de  Parma;  y  el  embiar  en  la 
misma  sazon  veinte  6  tieinta  naves  (que  le  es  lan  facil ,  teniendolas  de 
iiiercaderes  armadas,  ninguna  de  las  suyas)  â  encontrar  las  flolas  de  Indias, 
ocupen  la  armada  de  Y.  M.  con  el  yr  aguardallas;  cosa  que  el  conde  de 
Lesestre  tratara  sin  duda  con  su  buelta  en  Inglaierra,  offreciendo  navios 
que  los  rebeldes  daran,  para  juntarse  con  los  de  Inglatcrra ,  y  yr  al 
encueniro  de  las  flotas,  6  invadircon  don  Antonio  algunas  yslas  de  las  de 
Portugal. 

Assimismo  Franceses,  andando  tan  esirechos  con  ella,  si  bien  no  pue- 
den  sacar  fuerças  de  aqui,  procuren  (como  lo  hazen),  para  impedir  los 
designos  de  V.  M.  y  el  castigar  â  sus  enemigos,  que  vengan  treinta  ô  qua- 
renta  galeras  del  Turco  en  Argel,  con  que  forçosamenle  han  de  obligar  â 
V.  M.  à  no  desabrigar  de  Kspana  las  fuerças  de  mar.  Inconvinientes  que 
se  evilaran  con  prévenir  V.  M.  à  la  Inglesa,  socorrieudo  â  los  Escoceses 
(cuya  voluntad  aunque  no  esluviera  de  por  medio  la  reducion  de  aquel 
reyno  â  la  fce  Catholica,  negocio  inestimable  y  tan  digno  de  V.  M.  el  pro- 
curallo)  en  razon  de  Estado,  no  se  puede  reusar,  offreciendo  tan  llana- 
mente  su  amistad,  que  Francia  ha  conservado  de  atras  con  tanto  cuydado 
l)ara  contrapesar  la  que  Y.  M.  ténia  con  Inglaterra,  que  se  le  ha  declarado 
por  morfal  enemiga,  haziendo  obras  de  tal. 

Siendo  V.  M.  servido  desto,  podria  mandar  viniessen  los  seis  mil  hom- 
bres  en  los  navios  que  se  armaron  este  verano  en  Vizcaya,  embiandose  en 
diferentes  partes  los  tercios  de  la  infanteria,  por  dar  menos  sospecha; 
pues  aprestar  otros  en  Flandes  para  tanta  gente,  no  aviendo  mas  puertos 
que  el  de  Dunqucrque,  no  es  posible  hazerse  sin  mucho  ruydo,  y  que 
juzguen  ser  indubitamente  para  passar  en  Escocia  6  en  Inglaterra;  lo  quai 
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obligara  â  aquella  Reyna  prevenga  el  iiiipedillo.  Y  el  venir  de  Espana, 
[)or  el  poco  numéro  de  navios,  no  estimara  Francia  ni  Inglatena ,  como  io 
hizo  al  salir  de  Vizcaya,  ser  para  mas  que  para  del'ensa  de  la  costa  y 
armada  de  Indias,  y,  quando  alargaren  el  discurso  al  invadir  à  Irianda , 
â  causa  de  que  le  sera  dificil  poder  créer  que  les  Escoceses  admitan  el 
recivir  tantos  estrangeros  en  su  reyno.  Los  quales  navios,  sin  contraste  de 
ninguno,  podran  arribur  à  Quercubi  (1),  puerto  que  el  conde  de  Mortoa 
oflrece,  6  à  otro,  quando  no  sea  capaz. 

Arribada  esta  gente  en  Escocia  y  puesto  pie  en  tierra,  necessariamentc 
la  Reyna  de  Inglaterra  ha  de  bolver  todas  sus  fuerças  eu  aquella  frontera, 
olvidandose  de  inquietar  à  V.  M.  en  las  demas  partes ,  por  evitar  su  dafio 
propio ,  haziendo  plaça  de  armas  para  formar  su  exercito  en  las  provin- 
cias  de  Vestmerland,  Northumberland ,  y  Comberland ,  que  casi  loda  la 
gente  es  catholica,  y  los  senores  délias  personajes  que  siempre  han  ofl're- 
cido  tomar  las  armas  por  la  religion  catholica.  Y  con  la  venida  del  socorro 
à  los  Catholicos  Escoceses,  indubitadamente  han  de  dar  nuiestra  de  su 
procéder  los  que  lo  son  Ingleses.  Y  conforme  fuere ,  V.  M.  podra ,  en  los 
meses  de  Junio,  Julio  y  Agosto,  hasta  fin  de  Septiembre,  que  es  el  (iempo 
mas  conviniente  para  venir  armada  gruesa,  reforçar  de  nuevo,  la  quai 
podra  envestir,  por  olra  parte,  en  Inglaterra,  haziendola  tan  poderosa 
como  la  demostracion  de  los  Catolicos  pidiere,  que  puede  ser  tal  que  no 
sea  raenester  mas  gente  que  los  seis  mil  hombres;  ô  que  con  solo  passar  de 
très  à  quatro  mil  Alemanes  de  los  Payses  Baxos  à  Petit-Li ,  y  juntarse  con 
los  otros  y  Escoceses,  se  haga  la  reducion  de  la  ysla.  Atajando  en  esta 
manera  el  no  hazer  tan  ecessi\'o  gasto,  como  sera  fuerça  caila  y  quando 


I)  Le  port  (le  Kirkcudbriglit ,  CarbnntorUjum ,  daus  le  comté  du  même  nom,  au  sud  de  l'Ecosse. 
C'est  dans  ce  port  que  Marie  Stuait  s'était  embarquée,  après  la  jiataille  de  Langside,  pour  traverser  le 
Sohvay  et  se  rendre  en  Angleterre.  (D.  Macplierson ,  Geograp/tkat  llluslratl(in<^.) 
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que  V.  M.  se  resuelva  ;'i  hazer  armada  para  alla,  hara  Inglaterra,  si  bien 
lo  dessee ,  itnpedir  Francia ,  aviendo  de  ser  â  lo  menos  de  veinte  à  veinte  y 
ciiico  mil  infantes  y  alguna  cavalleria,  que  consumira  fan  gran  parte  de 
dinero ,  quanfo  se  puede  juzgar  por  lo  que  cosle  la  de  Portugal ,  que  la 
niadera  sola  de  las  pipas  délia  me  escrivieron  de  Sevilla  aver  costado  à 
V.  M.  1500  mil  escudos  (I).  Y  viendo  Su  Santidad  estos  soldados  en 
Escocia  llamados  por  los  Catholicos  para  la  reducion  de  la  tierra,  faltaria  â 
la  silla  que  ocupa,  quando  no  les  assista  con  suma  de  dinero  para  ello. 

A  lo  dicho  se  puede  oponer  lo  que  apunta  el  duque  de  Parma  :  no 
suceda  esto,  como  las  demas  cosas  passadas  en  Inglaterra,  que  séria 
danoso  â  la  reputacion,  y  mucho  mas  para  la  guerra  de  aquellos  payses, 
viniendo  ti  perderse  aquella  gente ,  con  el  entrar  la  Inglesa  à  convatillos 
en  Escocia,  y  quando  no  podria,  gallardamente  reforçar  aquella  frontera, 
y  valerse  de  la  gente  que  le  darian  los  Principes  sus  confederados,  que, 
puesta  en  Inglaterra,  hara  mas  dificil  la  empresa  de  aquel  reyno. 

Assimismo,  que  estando  V.  M.  resuello  de  imbadille,  el  embiar  los  seis 
mil  hombres  delante,  sera  dividir  sus  fuerças  y  desmembrar  la  armada, 
de  suerte  que  no  podra  ser  tan  poderosa  para  combalir  con  la  que  la 
Reyna  de  Inglaterra  sacara  para  veuille  al  encuentro;  y  que,  con  este 
numéro  de  gente  y  costa,  se  podra  ocupar  asseguradamente  à  Irlanda. 

A  las  quales  oposiciones  satisfaze  que  las  cosas  passadas  de  Inglaterra , 
la  de  Irlanda  fue  guiada  por  bonetes,  y  las  demas  no  han  tenido  mal 
successo  por  la  falta  del  socorro,  sino  solo  por  defeto  de  los  Ingleses, 
que  por  flaqueza  de  animo  no  han  executado  lo  que  ofTrecian  para  podelles 
ser  frutuoso  el  socorro  y  assistencia  de  Y.  M.  ;  aviendose  de  considerar 
que  los  Ingleses  Catholicos  quieren  contrastar  contra  la  Reyna  que  ticne 

f  I  )  Ce  chiffre  est  rectifié  en  marge ,  de  la  main  du  Roi ,  par  celui  de  cent  cinquante  mille ,  avec  celte 
remarque  :  Dicc  1  millon  y  500  mil,  en  gve  se  engana  mucho. 
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tantas  fuerças  de  su  parte  y  senores  herejes  con  que  oprimillos;  y  aora  en 
Escocia  el  Rey  dessea  tener  liberlad  y  vengarse  de  sus  vassallos  que  le 
prendieron;  que  los  senores  que  piden  el  socorro  son  los  que  procuran 
darsela ,  y  muy  mas  poderosos  que  los  que  delienen  al  Rey ,  quando  no 
los  assistiesse  la  Reyna  de  Ingfaterra;  con  cuyo  hraço  pudieron,  hallando 
a  los  dénias  esparzidos ,  apoderarse  del  Rey  y  govierno ,  à  quien  la  niayor 
parte  de  la  nobleza  en  Escocia  se  vee  aver  forçado,  sienipre  que  lia  que- 
rido,  si  bien  tuviesse  el  Rey  al  resto  délia,  pues  juntando  la  nobleza,  la 
forcé  à  que  se  casasse  con  el  conde  de  Vaduel  (1),  y  la  niismaâ  que  saliesse 
del  reyno,  elegiendole  por  régente,  y  consecutivaniente,  ha  hecho  la 
diversion  de  succesos  que  han  sobrevenido  à  este  Rey,  que  tiene  de  su 
parte,  y  senores  Calholicos  que  le  dessean  poner  en  libertad,  los  nobles 
que  mandara  V.  M.  ver  en  la  memoria  aligada(2),  que  es  de  todos  los 
senores  de  Escocia  que  me  ha  dado  el  coronel  Esluard ,  pidiendosela  yo. 
Que  la  de  Inglaterra,  arrivado  cl  socorro,  no  emprenda  enlrar  con  todas 
sus  fuerças  en  Escocia  â  combatille ,  aunque  no  tuviera  tan  buena  parte 
délias,  empenada  en  Olanda  y  Zelanda  con  los  rebeldes,  es  necessario, 
assegurado  en  razon  de  guerra,  principalmente  si  vee  muertos  à  los  que 
tenian  su  voz,  que  se  ha  de  contentar  con  defender  su  reyno,  y  dado 
caso  que  entrasse,  se  pudiera  temer,  no  siendo  el  socorro  de  mas  de  dos 
mil  hombres,  perderse;  pero  de  seis  mil  Espanoles,  siendo  la  mayor  parte 
de  soldados  viejos  con  buena  cabeça,  maestros  de  campo  y  capitanes,  no 
solo  es  bastante  semejante  golpe  de  gente  para  entretenerse ,  en  compania 
de  los  Escoceses,  en  sitios  fuertes  y  passos  (que  es  lo  que  han  de  hazer 
quando  los  Ingleses  entren  en  su  reyno),  pero  podran  solos  los  seis  mil 
Espanoles  defender  una  raya  en  campana,  si  dos  mil  Franceses,  el  aiïo 

(1)  Le  comte  de  Bothvvell. 

(2)  Voy.  la  pièce  suivante. 

III.  66 
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de  15G4,  se  entretuvicron  luiicho  tiempo  en  Petit-Li,  teniendolos  siliados 
dies  y  sais  mil  Escoceces  y  doce  mil  Ingleses,  y  al  fin  salieron,  con  acor- 
dios,  por  la  falta  de  vituallas,  desesperados  de  no  tener  socorro  de 
Francia,  à  causa  de  aver  significado  V.  M.  al  Rey  Christianissimo  que, 
quando  no  les  mandasse  retirar,  por  la  razon  de  estado  y  ligas  que  ténia 
con  Inglaterra,  assistiria  para  echallos.  Y  esto  se  comprueva  con  que  los 
campos  de  Escocia  y  de  Inglaterra  no  son  compuestos  de  milicias  for- 
madas,  ni  fan  gallardas  que  puedan  sitiar  ninguna  plaça,  con  las  l'uerças 
que  un  rey  poderoso  lo  haze;  de  donde  se  vee  la  parte  que  seran  seis 
mil  soldados  disciplinados,  para  resistir  6  ofender.  Y  quando  la  Inglesa 
se  contente  con  defender  su  casa,  y  disponga  â  hazer  venir  gente  estran- 
gera,  no  es  de  poco  fruto  para  V.  M.  hazer  que  sea  la  tabla  del  juego 
Inglaterra,  como  ella  lo  ha  procurado  eu  Flandes  y  Francia.  Y'  si  bien  se 
dividen  las  fuerças  de  V.  M.  en  venir  este  socorro  antes  en  Escocia,  no 
estaran  unidas  las  de  Inglaterra ,  si ,  aviendo  de  dexar  reforçadas  las  fron- 
teras  de  Escocia,  salen  con  armada  en  busca  de  la  de  V.  M.;  que  si  es 
al  mar  de  Espana ,  queda  libre  el  pasaje  de  Flandes  à  la  Y'sla  ;  y  si  entre- 
tienen  sus  navios  en  el  canal  de  Inglaterra  y  parte  del  hueste ,  queda  libre 
el  camino  para  venir  6  tornar  los  de  V.  M.  por  fuera  de  Irlanda  â  Escocia, 
no  dexando  de  ser  de  momento  el  poder  bolver  estos  navios  en  Espana, 
y  â  tiempo  que  puedan  engrosar  el  cuerpo  de  la  armada  de  V.  M.,  que  es 
de  lo  que  V.  M.  puede  hallar  mas  falta  para  el  formalla. 

A  la  ultima  objecion ,  no  ay  que  dudar  sino  que  con  el  mismo  gasto  y 
gente  se  ocupara  la  Irlanda,  pero  hecho  no  se  ataja  el  manantial  que 
entretiene  la  guerra  de  los  Payses  Baxos;  y  para  passar  de  Irlanda  en 
Inglaterra,  no  son  menester  menos  fuerças  de  navios  que  para  yr  de  Espana 
en  Irlanda. 

Todos  los  puntos  tocados  se  pudieran  declarar  con  muchas  razones  y 
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exeinplos  que  lo  conipruevan,  corroborandolos  finalniente  con  ser  del 
luoniento  y  importancia  que  se  toca  hallar  V.  M.  puerto  cierlo  en  la  ysla 
acompaiiada  de  las  fuerças  que  offrecen  los  Escoceses;  cosa  que  podran 
hazer  mal  los  Catholicos  de  Inglaterra,  hallandose  tan  oprimidos,  y  acabadas 
las  cabeças  que  les  podian  servir  de  caudillo.  Y  liniendo  V.  M.  por  amigos 
à  los  Escoceses  para  ol  inibadir,  con  gruesa  armada,  à  Inglaterra,  neces- 
sariamente  se  les  ha  de  dar  antes  golpe  de  dinero,  de  que  no  se  tendra 
gaje,  y  por  este  otro  medio,  lo  es  y  assegurado  el  arribo  de  la  gente  en 
sus  propias  casas,  pues  entonces  no  se  les  ha  de  dar  mas  sunia  de  la  que 
fuere  conveniente  para  pagar  cada  mes  la  milicia  que  fuere  bien  tener  en 
pie  de  su  nacion ,  que  es  para  lo  que  significan  querello  y  hallarse  Francia 
en  el  estado  que  se  vee,  quien  dexara  de  aconsejar  â  V.  M.  no  pierda  la 
ocasion  que  olTrecen  los  Escoceses,  pues  passada  se  podra  mal  cobrar, 
siendole  ya  tbrçoso  offender  a  la  de  Inglaterra  ,  pues  ella  lo  haze  en  quanto 
puede,  ni  que  sea  el  combatilla  de  otra  manera  que  con  el  tiento  que  los 
prudentes  capitanes  pelean,  al  dar  una  vatalla  forçosa,  en  la  quai  no 
ponen  las  manos  â  los  primeros  encuentros  con  todos  sus  soldados ,  rece- 
lando  no  quedar  (si  bien  la  ganen)  tan  falto  de  fuerças  que  le  impida  gozar 
el  fruto  délia,  â  cuya  cosa  no  empenan  mas  esquadrones  de  lo  que  la 
necessidad  del  vencerles  obliga ,  y  quando  se  viene  â  castigar  al  enemigo 
con  pequenas  fuerças ,  se  muestra  mas  la  flaqueza  de  las  suyas  y  potencia 
del  que  lo  haze. 

El  mandarme  Y.  M.  le  diesse  quenta  de  lo  que  escrivia  el  duque  de 
Parma  en  esta  materia  y  su  respuesta,  me  ha  dado  alas  para  dezir  lo  poco 
que  entiendo,  suplicando  humilmente  â  Y.  M.  reciva  mi  desseo  de  acertar 
â  serville,  si  me  he  alargado,  el  quai  tiene  quilates  para  recompensar 
parte  de  la  torpeza  y  yerros  que  puede  aver  en  el  discurso. 

Entiendo  que  Ingleses  han  significado  al  duque  de  Parma  que ,  quando 
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se  hiziesse  la  enipresa  de  Inglaterra,  y  él  no  ponga  los  ojos  en  la  Reyna 
de  Escocia ,  estti  Arbela  niela  de  la  condesa  de  Josberic,  de  hedad  de  onze 
anos,  que  podria  casar  con  su  hijo,  por  ser,  en  delTeto  del  Rey  de  Escocia, 
heredera  del  reyno,  siendo  piima  segunda  de  la  Reyna  de  Escocia, 
aviendo  su  agiiela  de  la  dicha  Reyna  easadose  segunda  vez  con  el  conde 
de  Angus ,  de  quien  tuvo  una  hija ,  la  quai  se  casé  con  el  conde  de  Lenox , 
de  quien  tuvo  dos  hijos ,  el  uno  dellos  fue  marido  desta  Reyna  de  Escocia 
que  niataron,  y  el  otro  se  cas6  con  liija  de  la  condesa  de  Josberic  ^  de 
quien  tuvo  la  dicha  Arbela,  como  mas  particularniente  se  vera  por  el 
arbol  de  Escocia;  y  que,  quando  el  Rey  de  Escocia  sea  lierege,  el  duque 
de  Parma  con  el  favor  de  V.  M.  podra  casar  su  hijo  con  la  Arbela,  y  nian- 
tener  su  derecho,  offreciendo  à  Su  Santidad,  si  le  ayuda  en  ello,  céder  el 
de  Parnia  y  Plasencia  para  que  torne  à  la  Sede  Apostolica.  Y  aunque  tiene 
altibaxos  el  discurso,  me  ha  parecido  convinienle  dar  a  V.  M.  quenta 
dél.  Nuestro  Senor,  etc. 

Paris,  ii  xxiv  de  Deciembre  1586. 


Mémoire  sur  la  noblesse   d'Ecosse,   annexé    à    la    dépêche  du  24  décembre   1586. 

(Arclih'es  nationales.  Fonds  de  Simnncas.  Liasse  B.  57,  n-  29G.t)écki//remenl  officiel.) 

Comtes  el  seigneurs  amis,  au  nombre  de  vingt-quatre,  savoir  :  Lennox,  Claude  Hamilton,  March, 
Huntly,  Orkney,  Morton,  Arran,  Crawford,  Rothes,  Montrose,  Murray,  Caithness,  Sutherland, 
Glencairn,  Ogilvy,  Fleming,  Livingston,  Seaton ,  Hume,  Herries,  Lovât,  Innermeath  ,  Dun, 
Uchiltree.  —  Comtes  et  seigneurs  ennemis,  au  nombre  de  six  :  lord  Hamillon,  Angus,  Marr, 
Lindsay,  Boyd  et  le  tuteur  du  comte  de  Cassillis.  —  Comles  et  seigneurs  indifférents,  au  nombre 
de  vingt-deux  :  Argyll ,  Bothwell ,  AtlioU ,  Buchan ,  Marischal ,  Cassillis ,  Eglintoun  ,  Jlenteht , 
Salton,  Forbes,  Gray,  Melhvcn,  Drummond,  Elphinstone,  Sinclair,  Somerville,  Sempill  , 
Ross,  Calhcart,  Borthwick,  Torpiclien  et  Glammis,  dont  le  tuteur  est  hostile.  —  Lord  Hamil- 
ton, Angus,  Marr  et  Boyd,  désignés  comme  les  chefs  principaux  de  la  faction  ennemie. — 
.\ppréciation  de  leur  influence  et  de  leur  caractère  :  Lord  Hamilton ,  l'homme  le  plus  important 
de  toute  l'Ecosse  par  sa  naissance  et  par  son  nom,  mais  o-pril  faible,  et  dont  tous  les  partisans 
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passeront  facilement  au  comte  Claude  Hamilton ,  que  l'ambassadeur  connaît  particulièrement  et 
qui  est  un  homme  d'une  grande  intelligence  et  d'un  grand  courage.  —  Le  comte  d'Angus, 
homme  de  valeur,  ijui  compte  de  nombreux  partisans,  chef  de  la  faction  anglaise.  —  Le  comte 
de  Marr,  sans  influence,  parce  qu'il  n'est  pas  aimé.  —  Lord  Boyd  ,  n'a  pas  de  partisans;  mais 
esprit  fin  et  délié,  qui  dirige  les  autres.  —  Assurances  données  par  Robert  Bruce  et  le  colonel 
Stuart ,  qu'il  sufiBra  de  tuer  ces  quatre  seigneurs  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise  et  pour 
réunir  toute  la  noblesse ,  attendu  l'extrême  jeunesse  de  la  plupart  des  seigiieurs  qui  sont  dési- 
gnés comme  indifférents.  —  Renseignements  sur  la  solde  des  soldats  écossais,  qui  est  de  deux 
écus  et  un  quart  par  mois  pour  les  fantassins,  et  de  huit  écus  pour  les  hommes  de  la  cavalerie 
légère. 

Memoria  de  la  Nobicza  de  Escocia. 

Condes  y  senores  amigos  :  el  duque  de  Lenox ,  el  coiide  Claudio  Hamil- 
ton, el  conde  de  la  Marcha,  Huntli,  Orknay,  Morton,  Arrom,  Crafort, 
Rothes,  Montroys,  Morray,  Catnes,  Suderland,  Glencayrne.  Los  hasta 
aqui  nombrados  son  condes,  y  los  que  se  sigueu  milords  ô  vizcondes  : 
Ogilvy,  Fleving,  Lavingston,  Selon,  Hume,  Hereys,  Lovet,  Inermeith  , 
Don,  Ochiltrie. 

Los  condes  y  senores  cnemigos:  milord  Amilton,  Angus,  Mar,  Lindezay, 
Boyd,  el  tutor  del  conde  de  Caseilis. 

Los  condes  y  seiïores  indiferentes  :  Argyll,  Beytuel,  Atol,  Voucliayn, 
Mareschal,  Cassellis,  Eglington,  Monleilh,  Salton,  Forbes,  Gray,  .Methven, 
Dromond,  Elphingston,  Saiuct  Clayr,  Somervei,  Semple,  Rose,  Catlicart . 
Borthuik  ,  Torpliechin ,  Glames  (su  lutor  es  enemigo). 

El  numéro  de  los  amigos,  que  hazen  profession  de  taies,  son  veinte  y 
cuatro ,  de  los  quales  afirman  estar  seguros  los  condes  catholicos  que  hazen 
la  oiïerta.  El  numéro  de  los  enemigos  es  seis,  y  los  que  liaman  indiferentes 
veinte  y  dos.  De  los  seis  enemigos  las  quatro  cabeças  principales  son  los 
condes  do  Hamilton,  de  Angus,  3Iar  y  Boyd.  El  Hamilton  es  el  mas  principal 
de  Escocia,  pero  un  tonto  y  que  el  sequito  que  tiene  por  su  nombre  y  calidad 
se  le  llevara  el  conde  Claudio  Hamilton,  à  quien  yo  conosco,  y  es  honibre 
de  entendimiento  y  valor  y  à  quien  tienen  por  soldado  en  su  milicia.  —  El 
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(le  Angiis  es  hombre  de  oppinion  y  mucho  sequito,  cabeça  de  la  faccion 
Inglesa.  — El  de  Mar  no  tiens  ningiino,  por  ser  mal  quisto,  y  Boyd  no  tiene 
sequito,  pero  es  hombre  fino  y  de  entendimiento  que  con  él  govierna  â  los 
(lemas.  Asseguranme  Robert  de  Bruyse  y  el  coronel  Estuard  que,  conio 
maten  à  estos  quatro ,  esta  el  négocie  hecho  y  unida  la  nobleza,  porque  los 
que  se  ponen  indit'erentes  es  por  ser  moços  la  mayor  parte. 

La  paga  de  los  soldados  infantes  Escoceses  es  dos  escudos  del  soi  y  un 
quarto  cada  mes,  y  â  proporcion  la  de  los  capitanes  y  offîciales;  y  la  del 
oavallo  ligero  ocho  escudos. 


1586. 

Mémoire  des  sommes  dues,  jusqu'au  31   décembre   1586,   aux  Anglais 
entretenus  en  France  par  le  Roi  d^Espagne. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  59,  n"  219.) 

Memoria  de  lo  que  se  deve  â  los  Ingleses  entretenidos  por  Su  Magpstad  en 
Francia  hasta  lûtimo  de  Diciembre  1586. 

A  Millord  Paget,  baron  de  Beaodesert,  se  le  de- 
ven,  desde  24  de  Marco  del  ano  passado  de  1 586 
hasta  fin  de  diciembre  del ,  que  son  nuevc  messes 
y  ocho  dias,  â  razon  de  100  escudos  al  mes, 
925  escudos  pistoletes  46  sueldos  9  dineros.  .   .       925  esc.   46  s.     9  d. 

A  Charles  Paget,  su  hermano,  se  le  deve  anssi- 
mismo  otros  nueve  messes  y  ocho  dias,  â  razon  de 
oinquenta  escudos  al  mes,  que  liazen  462  escudos, 
52  sueldos  y  4  dineros 462  esc.  52  s.     4  d. 


1387  esc.  98  s.  13  d. 
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Por  la  plana  de  atras 1387  esc.  98  s.   13  d. 

A  Charles  Arandel  se  le  deven  ocho  messes  y 
23  dias,  desde  8  de  Abril  liasta  fin  de  Diciembre, 
à  80  escudos  cada  mes,  699  escudos  20  sueldos 
7  dineros 699  esc.  20  s.     7  d. 

A  Thomas  Trockmorton  se  le  deven  très  messes 
y  ocho  dias,  desde  24  de  Marzo  de  1386  hasta 
fiu  del  dicho  aiio ,  â  quarenta  escudos  por  mes , 
que  montan  442  escudos  28  sueldos  8  dineros.   .       442  esc.  28  s.     8  d. 

A  Thomas  Morgan  se  le  deve  un  mes ,  à  razon 
de  40  escudos 40  esc.     »  » 

Al  conde  de  Wesmerland  se  le  deven  26  dias, 
desde  6  de  Diciembre  hasta  fiu  dél ,  â  razon  de 
100  escudos  al  mes,  que  hazen  83  escudos 
50  sueldos  7  dineros 83  esc.  50  s.     7  d. 

A  Charles  Arandel  se  le  han  de  pagar  anssimo 
quinientos  escudos  de  la  ayuda  de  costa  que  Su 
Masestad  le  haze  merced oOO  esc.    »  » 


3154  esc.   21  s.   11  d. 


Parece  que  suma  y  monta  lo  que  se  queda  deviendo  à  los  Inglesses 
entretenidos  por  Su  ^lagestad  3154  escudos  pistoletes,  21  sueldos  y 
i  1  dineros  lornesses. 


o28       AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOCA.     1587 


1587.  —  24  Janvier.  —  Pauis. 

Don    Bernardino    de    Mendcça    à    Philippe    IX. 

[irchives  nntionales   Fonds  de  Siinnnccis.  Linsse  B.  59,  n»  20  i.  Déchiffrement  officiel.) 

Bruits  répandus  par  les  ministres  du  Roi  de  France,  qui  prétendent  que  les  envoyés  de  Jacques  VI 
auraient,  au  nom  du  Roi  leur  maître,  menacé  la  Reine  d'Angleterre  d'ouvrir  aux  étrangers  la 
fausse  porte  de  son  royaume,  si  elle  traitait  Marie  Stuarl  autrement  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'a- 
lors. —  Incrédulité  de  don  Bernardine  à  cet  égard ,  parce  qu'il  sait  d'une  manière  positive ,  par 
lettres  du  14,  que  les  ambassadeurs  du  Roi  d'Ecosse  ne  sont  arrivés  que  la  veille  du  départ  de 
M.  de  Bellièvre,  et  qu'on  ne  leur  avait  point  encore  assigné  d'audience.  —  Retour  prochain  de 
M.  de  Bellièvre,  qu'on  attend  pour  le  lendemain.  —  Nouvelle  rapportée  d'Angleterre  par  un 
commis  du  secrétaire  Brulart,  aux  dires  duquel  Elisabeth ,  accédant  aux  sollicitations  du  Roi  de 
France ,  ferait  grâce  de  la  vie  à  la  Reine  d'Ecosse ,  mais  sans  prendre  l'engagement  de  ne  pas 
procéder  contre  elle,  si  elle  continuait  à  conspirer  comme  elle  l'a  fait  jusqu'à  présent.  — 
Intention  qu'on  aurait  de  la  transférer  à  la  Tour,  où  elle  serait  détenue  avec  la  dernière 
rigueur,  sans  pouvoir  s'entretenir  avec  personne ,  si  ce  n'est  entre  deux  grilles ,  comme  une 
religieuse,  et  de  manière  que  l'on  entendit  tout  ce  qu'elle  pourrait  dire.  —  Précaution  qui 
serait  prise  de  lui  assigner  deux  femmes  de  son  choix  pour  lui  préparer  sa  nourriture,  afin 
qu'elle  ne  pïlt  pas  croire  qu'on  voudrait  l'empoisonner.  —  Motifs  qui  déterminent  l'ambassa- 
deur à  transmettre  au  Roi  d'Espagne  ces  divers  bruits ,  auxquels  il  n'attache  aucune  créance. 
—  Renseignements  certains  qu'il  a  pu  recueillir,  et  qui  se  bornent  à  savoir  que  la  Reine  d'Ecosse 
est  toujours  détenue  au  château  de  Fotheringay,  dans  le  comté  de  Southampton;  —  qu'on  a 
remplacé  la  tenture  de  deuil  par  une  tenture  de  tapisserie,  mais  sans  rétablir  le  dais;  — 
que,  jusqu'au  14,  on. ignorait  quelles  mesures  seraient  prises  pour  sa  garde,  et  que  l'on  ne 
savait  pas  si  elle  doit  rester  dans  ce  château  ou  être  transférée  ailleurs. 

Do  Inglalerra  lo  que  puedo  dezir  à  Vuestra  Magestad  es  que ,  aunque  aqui 
unnistros  deste  Rey  han  publicado  que  los  embaxadores  (1),  que  emblava 
el  Rey  de  Escocia  sobre  el  particular  de  su  niadrc ,  liavian  hablado  à  la 
Reyna  de  Inglaterra,  y  dichole  que,  quando  procediesse  diferentemente 
con  ella  de  lo  que  havla  hecho  hasta  alll,  él  abrirla  la  puerta  falsa  de  su 
reyuo  à  quien  le  solicitava  cada  dia  por  ello,  metiendole  tantos  estran- 
geros  en  Inglaterra  que  se  arripintiesse  de  no  aver  conservado  su  amistad, 

(1)  Gray  el  sir  Robert  Melvil. 
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no  es  cosa  cierta ,  porque  de  1  4  deste ,  que  son  las  mas  frescas  cartas  que 
ay  de  aquel  reyno  al  escrivir  esta,  dizen  haver  llegado  â  Londres  los 
embaxadores  de  Escocia,  un  dia  antes  que  partiesse  Beliebre ,  y  que  hasta 
entonces  no  se  les  havia  senalado  audiencia. 

A  M.  de  Beliebre  aguardan  manana  en  este  lugar;  y  un  comis  del 
secretario  Bruslart,  que  fue  con  él,  que  ha  arribado,  dize  haver  condecen- 
dido  la  de  Inglaterra,  â  peticion  deste  Rey,  en  dar  la  vida  de  la  de  Escocia, 
sin  prendarse  à  no  procéder  contra  ella ,  quando  continue  las  platicas  que 
hasta  aqui.  Que  se  entendia  la  traerian  â  la  Torre  de  Londres,  y  que  no 
la  dexarian  hablar  con  nadie,  sino  entre  dos  rejas,  como  â  monja,  y  de 
tan  grande  distancia  que  fuesse  fuerça,  para  entenderse,  hablar  tan  alto  que 
lo  oyessen  todos;  procediendo  con  ella,  en  todas  las  demas  cosas,  con 
esta  estrecheza  ;  que  la  seiialarian  dos  mugeres ,  que  la  de  Escocia  esco- 
giesse ,  para  guisalla  de  corner ,  porque  se  assegurasse  que  no  desseavan 
dalla  tosigo. 

Refiero  estas  cosas  â  V.  M.,  porque  las  afirman  aqui  de  manera  que 
estoy  cierto  que  las  escriviran  muchos;  y  quando  las  holvidasse,  pares- 
ceria  estarlo  yo  de  dar  quenta  à  V.  M.  délias.  Lo  cierto  es  hallarse  la  de 
Escocia  en  la  provincia  de  Suranton,  en  el  castillo  llamado  Framingen. 
Haie  buelto  â  colgar  la  pieça  de  tapiceria,  quitando  el  luto,  pero  no  con 
dosel ,  sin  saberse ,  hasta  los  14,  la  forma  de  guardia  ni  casa  que  la  pon- 
drian,  ni  si  se  entreternia  en  aquel  casiiilo,  ô  la  passarian  â  otro. 

De  Paris,  â  xxiv  de  Enero  1587. 
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1587.  —  24  Janvier.  —  Paris. 

Don  Bernardtno  de  Mendoça  à  Philippe  IX. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  59,  n->  203.  Déchiffrement  officiel) 

Nouvelles  relatives  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Communication  donnée  par  l'ambassadeur  Stafîord  à 
Charles  .-Vrundel  d'une  lettre  du  Grand  Trésorier.  —  Opinion  émise  dans  cette  lettre  par  lord 
Cecil  que  M.  de  Bellièvre  est  loin  d'avoir  fait  preuve,  dans  celte  négociation,  de  l'habileté 
qu'on  lui  supposait.  —  Peu  de  succès  qu'il  aurait  obtenu  auprès  de  la  Reine ,  si  quelque  ami 
(c'est-à-dire  lord  Cecil)  ne  lui  était  venu  en  aide.  —  Conseil  qu'on  lui  a  donné  de  solliciter 
de  la  Reine  une  audience  particulière.  —  Conférence  qui  a  eu  lieu  entre  lui  et  la  Reine 
assistée  de  quatre  conseillers ,  et  qui  est  restée  secrète.  —  Assurance  que  donne  néanmoins 
lord  Stafford  qu'on  épargnera  la  vie  de  la  Reine  d'Ecosse ,  mais  qu'elle  sera  détenue  à  l'avenir 
avec  une  rigueur  telle  qu'elle  ne  pourra  plus  entretenir  aucune  correspondance.  —  Conviction 
conforme  de  don  Bernardino,  qui  a  toujours  affirmé  au  Roi  d'Espagne  que  l'intention  de  la 
Reine  d'Angleterre  était  de  laisser  la  vie  à  Marie  Stuart ,  et  le  désir  du  Roi  de  France  et  de  la 
Reine  sa  mère  de  la  voir  rester  en  prison.  —  Accusation  portée  contre  Cecil  par  le  comte  de 
Leicester  et  le  secrétaire  Walsingham ,  ses  ennemis ,  qui  ont  prétendu  que ,  malgré  les  appa- 
rences, il  était  plus  que  personne  dévoué  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Papiers  trouvés  dans  les 
coffres  de  Marie  Stuart ,  et  qui  ont  gravement  compromis  le  comte  de  Leicester.  —  Violents 
reproches  que  la  Reine  lui  a  adressés,  ainsi  qu'au  secrétaire  Walsingham,  en  les  accusant  de 
l'avoir  entraînée  dans  une  guerre  funeste  et  en  leur  disant  que,  si  elle  remplissait  ses  devoirs  de 
reine ,  elle  les  ferait  pendre  l'un  et  l'autre.  —  Avertissement  donné  par  Cecil  à  lord  Stafford , 
qui  est  sa  créature  et  avec  lequel  il  parle  à  cœur  ou\ert ,  pour  le  prévenir  d'un  rapport  fait 
contre  lui  à  la  Reine  d'Angleterre  par  le  prince  de  Béarn,  au  sujet  de  certaines  particularités 
que  le  duc  de  Guise  n'a  pu  savoir  que  par  l'indiscrétion  de  l'ambassadeur  d'Angleterre.  — 
Efforts  que  Walsingham  et  Leicester,  ennemis  de  lord  Stafford ,  ont  fait  pour  profiler  de  la  cir- 
constance et  tâcher  de  l'accabler.  —  Vive  irritation  de  Stafford  qui  a  juré  d'employer  tous  les 
movens  pour  se  venger  du  prince  de  Béarn,  ainsi  que  de  Walsingham  et  de  Leicester.  — 
Charge  qu'il  a  donnée  à  Charles  Arundel  d'offrir  ses  services  au  Roi  d'Espagne,  et  de  lui 
déclarer  qu'en  le  voyant  à  l'œuvre  on  pourra  apprécier  ce  qu'il  a  l'intention  de  faire.  — 
Instances  de  Charles  Arundel  auprès  de  Statîord  pour  le  déterminer  à  faire  connaître  sa  réso- 
lution à  don  Bernardino  de  Mendoça  et  à  se  mettre  en  relation  avec  lui.  —  Refus  formel  de 
Stafford,  qu'il  a  fondé  sur  ce  que  la  Reine  d'Ecosse  était  mal  disposée  à  son  égard.  —  Parti 
que  Charles  Arundel  a  pris  de  dire  à  lord  Stafford  qu'il  avait  avisé  directement  le  Roi  d'Espagne 
de  sa  résolution  et  que  lui,  Charles  Arundel,  avait  reçu  de  Sa  Majesté  un  chiffre,  afin  de  pou- 
voir transmettre,  sans  avoir  besoin  de  les  faire  passer  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  toutes  les  communications  de  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Extrême  pénurie  dans 
laquelle  se  trouve  lord  Statîord.  —  Opinion  de  don  Bernardino  que  ce  n'est  pas  le  désir 
d'obtenir  de  l'argent  qui  l'a  déterminé  à  offrir  ses  services ,  mais  que  cependant  l'appât  d'une 
rémunération  pourrait  activer  son  zèle.  —  Observation  de  don  Bernardino  à  l'appui  de  son 
opinion ,  à  savoir  que  Stafford  est  une  créature  de  Cecil ,  et  que  Cecil ,  qui  est  du  fond  du  cœur 
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du  parti  de  la  Reine  d'Ecosse,  n'est  pas  fâché  que  le  Roi  d'Espagne  sache  qu'il  n'a  été  nulle- 
ment d'avis  que  la  Reine  sa  maîtresse  prît  les  Pays-Bas  sous  sa  protection.  —  Demande 
d'instructions  pour  savoir  ce  que  Charles  Arundcl  aura  à  répondre  à  lord  Stafford  —  Avertis- 
sement donné  de  nouveau  au  Roi  d'Espagne  que ,  si  l'on  continue  les  relations  entamées  avec 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  il  sera  indispensable  de  lui  faire  un  présent  de  quelque  importance. 
—  Assurance  que  Stafford  a  chargé  Charles  Arundel  de  donner,  sur  son  honneur,  au  Roi 
d'Espagne  qu'on  ne  fait  actuellement  aucun  armement  en  Angleterre,  et  que  pas  un  navire  ne 
sera  armé  sans  qu'il  en  avertisse  immédiatement.  —  Avis  donné  par  Stafford  au  sujet  d'une 
tentative  que  don  Antonio  se  dispose  à  faire  en  Portugal  avec  l'appui  de  la  Reine  d'Angleterre 
qui ,  à  l'instigation  de  Leicester,  Walsingham  et  lord  Howard ,  a  résolu  de  lui  fournir  de  l'ar- 
gent et  des  vaisseaux ,  afin  de  susciter  de  ce  côté  un  embarras  au  Roi  d'Espagne. 

En  los  particulares  de  la  Reyna  de  Escocia,  lo  que  puedo  afirmar  à 
V.  M.  de  cierto  es  :  dezirme  Charles  Arundel  averle  mostrado  el  embaxador 
de  Inglaterra  una  carta  del  Tesorero  en  que  le  dize  que  M.  de  Believre  no 
ha  descubierto  ser  hombre  de  tanto  entendimiento ,  en  esta  negociacion, 
como  pensavan  por  la  informacion  que  tenian  dél;  y  que,  quando  no  les 
huviera  alumbrado  alla  algun  amigo  (que  es  casi  significarse  el  Cicil  assi- 
niismo),  no  huviera  dado  tanta  satisfacion  â  la  Reyna.  A  quien  aconsejaron 
que  pidiesse  audiencia  â  solas,  sin  el  embaxador  ordinario;  y  que  él  lo 
hizo,  estando  quatro  con  la  Reyna;  y  assi  no  se  entendia  lo  que  avian 
passado,  pero  que  él  le  assegurava  que  la  de  Escocia  no  perderia  la  vida, 
aunque  estaria  tan  estrecha  que  podria  mal  tener  la  inteligencia  que  antes. 
Que  es  lo  que  yo  he  afirmado  siempre  à  Vuestra  Magestad  de  querer  la 
Reyna  de  Inglaterra  que  viva,  y  el  de  Francia  y  su  madré  que  esté  en 
prision. 

Assimismo  dize  el  Cicil  que,  con  aver  siempre  mostrado  él,  de  ordi- 
nario en  publico,  contra  la  Reyna  de  Escocia,  el  conde  de  Lecester  y 
secretario  Valsinguen  sus  enemigos  avian  hecho  officios  con  la  Reyna , 
diziendole  ser  mas  su  aficionado  que  ninguno;  pero  que  ella  avia  visto 
papales  en  sus  cofres,  que  cargavan  bien  al  de  Lecester;  â  quien  la  Reyna 
avia  dicho  y  â  Valsinguen ,  que  eran  unos  bellacos ,  y  verya  que ,  por  no 
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créer  los  consejos  de  algunos  que  eran  buenos  y  de  leales  vassallos,  y 
seguir  los  suyos,  se  hallava  en  estado  de  perder  la  vida  y  su  reyno,  con 
el  aver  toraado  â  sus  cuestas  una  guerra  que  era  imposible  sustentalla  ni 
llevarla  adelante;  y  que,  quando  ella  huviera  hecho  lo  que  convenia  é  ser 
reyna ,  los  huviera  mandado  ahorcar. 

Juntamente  advierte  Cicil  â  este  embaxador  (porque  es  echura  suya,  y 
con  quien  abre  su  pecho)  que  el  Principe  de  Bearne  avia  escrito  â  la  Reyna 
que  el  duque  de  Guisa  sabia  algunas  cosas  de  sus  particulares ,  que  era 
imposible  entenderse  si  no  las  huviesse  descubierto  este  su  embaxador. 
Con  la  quai  ocasion  Lecester  y  Valsinguen ,  que  son  sus  enemigos ,  le  avian 
cargado  la  lança;  mas  que  él  avia  desenganado  â  la  Reyna,  por  donde 
veria  de  la  suerte  que  le  pagava  el  de  Bearne  los  buenos  officios  que  hazia 
por  él. 

Dizeme  Arundel  que  ha  encorajado  mucho  al  Estafort  entender  esto, 
que  le  jurava  que  no  viviria  contento  hasta  vengarse  del  de  Bearne  y  de 
los  otros  dos ,  por  qualquiera  medio  que  fuesse  ;  y  que  agora  era  tiempo 
que  V.  M.  le  empleasse,  si  se  queria  servir  dél;  instando  al  Arundel  lo 
significasse  â  V.  M.  en  que  cosa  queria  que  le  serviesse;  que,  por  sus 
obras,  veria  con  la  volunlad  que  lo  desseava  hazer.  Y  esto,  por  respeto 
de  aver  yo  tratado  con  Arundel  diversas  vezes  que  apretasse  al  embaxador 
se  descubriesse  à  tratar  comigo,  y  avelle  dicho  que,  quanto  é  mi  persona, 
él  se  fiaria,  pero  que  por  la  mala  voluntad  que  le  ténia  la  Reyna  no  le 
convenia  de  ninguna  manera ,  hize  que  el  Arundel  le  dixiesse  aver  avisado 
à  V.  M.  de  su  resolucion ,  y  que  ,  por  ser  lai ,  avia  mandado  embialle  una 
cifra  al  Arundel ,  por  donde  pudiesse  avisar  lo  que  le  dixesse  debaxo  de 
lo  quai  el  embaxador  le  comunica  quanto  entiende ,  satisfecho  de  que  no 
viene  â  mis  oydos.  El  dicho  embaxador  esta  muy  alcançado  de  dineros,  y 
aunque  no  huviera  hecho  semejante  offerta  por  su  necessidad,  se  pudiera 
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promeler  dél  qualquier  servicio ,  viendo  remuiieracioii;  â  que  se  allega 
que  es  echura  del  Cicil ,  el  quai  (como  V.  M.  vee)  conserva  en  su  pecho  la 
parle  de  la  Reyna  de  Escocia,  y  no  le  pesa  de  que  venga  â  oydos  de  V.  M. 
que  él  no  ha  sido  de  parecer  que  su  ama  (ornasse  la  protecion  de  los  Payses 
Baxos.  Humilmente  supplico  à  V.  M.  mandeseme  avise  en  la  manera  que 
dire  al  Arundel  responda  al  diclio  enibaxador;  que,  quando  se  aya  de 
continuar  con  él,  sera  forçoso  por  su  mucha  necessidad  hazelle  algun 
buen  présente,  para  el  atentalle  que  vaya  adelante.  — Ha  dicho  el  dicho 
embaxador  â  Arundel  escriva  ;'\  V.  M.,  assegurando  sobre  su  honrra  que, 
por  agora ,  no  se  haze  ninguna  armazon  de  navios  en  Inglaterra ,  y  que  no 
se  apreslara  uno  solo  que  él  no  dé  aviso  muy  â  su  tiempo. 

Queriendo  firmar  esta,  me  dize  Charles  Arundel  avelle  embiado  â 
llatnar  â  noche,  con  gran  prisa,  el  embaxador  de  Inglaterra,  para  sigui- 
ficalle,  por  averle  dicho  por  rai  orden  que  escrivia  para  Espafla,  ser  venido 
de  Inglaterra  un  secretario  de  milord  Abart  almiranle,  su  cunado,  â  tratar 
aqui  un  negocio  que  era  necessario  que  el  Arundel  advirtiesse  â  V.  M.  al 
momento;  el  quai  es  que  la  Reyna,  por  el  parecer  del  conde  de  Lecester, 
y  Valsingan,  y  milord  Abart,  aviendole  mostrado  don  Antonio,  estos  dias 
de  atras ,  cartas  frescas  de  Portugal ,  en  que  le  asseguravan  que  si  venia 
en  aquel  reyno  con  navios  de  armada,  que,  â  las  primeras  vislas,  tendria 
ocho  mil  hombres  que  tomassen  su  voz  (ocasion  que  de  ninguna  manera 
convenia  que  la  Reyna  perdiesse  el  inquietar  â  V.  M.  porque  de  otra 
suerte  no  podria  estar  segura  en  su  reyno)  se  avia  resuelto  à  sus  persua- 
siones  de  daral  dicho  don  Antonio  très  anos  adelantados  de  su  pension,  que 
era  dos  mil  libras  esterlinas  por  ano,  y  la  suma  diez  y  ocho  mil  escudos 
del  sol,  quatro  navios  de  los  suyos,  cinco  de  los  mas  grandes  de  merca- 
deres  que  ay  en  Inglaterra,  etc.  De  Paris,  a  xxiv  de  Enero  1587. 
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1587.   —  28  Janvier.  —  Madrid. 

Philippe  n  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Siynancas.  Liasse  A.  56,  n»  06.  Minute.) 

Accusé  de  réception  de  diverses  dépêches  adressées  par  don  Bernardino  de  Mendoça  en  novembre 
et  décembre  15S6.  —  Sentiments  douloureux  inspirés  au  Roi  d'Espagne  par  la  position  critique 
dans  laquelle  Marie  Stuart  se  trouve  placée.  —  Courage  et  fermeté  toute  chrétienne  déployés 
par  cette  infortunée  princesse ,  et  qui  viennent  encore  aviver  la  douleur  du  Roi  d'Espagne.  — 
Vœux  adressés  à  Dieu  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Charge  donnée  à  don  Bernardino 
d'insinuer  aux  ambassadeurs  anglais  résidant  en  France,  que,  si  la  Reine  d'Ecosse  vient  à 
manquer,  la  couronne  d'Angleterre  appartient  de  droit  au  Roi  d'Espagne.  —  Soin  que  l'ambas- 
sadeur prendra  de  le  prouver,  mais  dans  le  cas  seulement  où  il  penserait  que  cette  ouverture 
est  de  nature  à  rendre  la  Reine  d'Angleterre  moins  entreprenante.  —  Opinion  du  Roi,  conforme 
à  celle  de  son  ambassadeur,  que  la  mission  donnée  à  M.  de  Bellièvre  n'a  pas  uniquement  pour 
objet  d'intercéder  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Recommandation  à  don  Bernardino  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  savoir  au  juste  quelles  sont  les  instnictions  de  M.  de  Bellièvre,  et, 
dans  le  cas  où  il  s'agirait  d'une  ligue  entre  la  France  et  l'Angleterre,  de  tâcher  de  découvrir, 
soit  par  l'ambassadeur  d'Ecosse ,  soit  par  le  duc  do  Guise ,  quelles  en  sont  les  conditions. 

Vuestras  cartas  de  28  de  Noviembre  y  siete  de  Diciembre  llegaron  é 
12  deste,  y  las  de  24,  29  y  30  del  mismo  â  los  13;  y  aqui  se  respondera  a 
io  de  los  avisos  de  Inglaterra  y  cosas  dependientes  dellos. 

Estoy  con  el  sentimiento  que  podeys  considérai"  del  trabajo  en  que  que- 
dava  puesta  la  Reyna  de  Escocia;  y  el  valor  y  mucha  christiandad  que 
mostrava  acrecienta  la  lastima.  [  Plega  â  Dios  la  aya  ayudado  como  suele  en 
taies  tiempos  à  los  suyos!  Y  si  no  la  han  acabado  y  fuere  â  la  larga  su 
prision,  vos  vereys  si,  para  ayudar  â  que  se  contenten  con  esto,  sera  â 
proposito  echar  por  algun  medio  en  los  oydos  de  los  embaxadores  de 
Inglaterra  que  ay  andan,  que  os  aveys  dexado  dezir  que,  si  ella  falta, 
queda  en  mi  el  mejor  dereclio  à  Inglaterra.  Y  si  vieredes  que  puede  servir 
este  miedo  de  que  vaya  menos  executiva  la  Inglesa,  lo  podreys  provar; 
que  si  no  mejor  es ,  no  darlo  â  entender. 
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De  créer  es,  como  dezis,  que  la  comission  que  Uevô  Beliebre  à  Ingla- 
terra  no  dévia  parar  en  solo  intercéder  por  la  de  Escocia;  nias,  porque 
iinportara  mucho  saber  particularmente  lo  que  avran  assentado  y  con- 
cluydo,  hazed  diligencia  en  todo  caso  por  enteraros  muy  bien  dello,  pues 
no  puede  ser  que  dexe  de  trasluzirse  lo  que  huviere  â  esse  embaxador  de 
Escocia  6  â  Mucio  y  otros  de  quien  lo  podays  entender,  y  avisarmelo, 
procurando,  si  se  han  ligado,  saber  los  casos  y  ajTidas  y  condiciones  de 
todo  ello,  lo  mas  particularmente  que  se  pudiere  entender. 

De  Madrid,  â  xxvni  de  Encro  1587. 


1587.  —  7  Février.  —  Paris. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  XI. 

{Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  liasse  B.  59,  n»  60.  Déchiffrement  officiel. i 

Retour  de  M.  de  Bellièvre  qui,  pour  gagner  du  temps,  avait,  en  quittant  l'Angleterre,  laissé  à 
M.  de  Châteauneuf  le  soin  d'envoyer  après  lui  les  lettres  d'Elisabeth  pour  le  Roi  de  France.  — 
Mission  donnée  à  cet  effet  par  M.  de  Châteauneuf  à  l'un  de  ses  gentilshommes,  nommé  Des- 
trappes, lequel  a  été  arrêté  à  Douvres  et  dépouillé  de  toutes  ses  dépèches.  —  Courrier  envoyé 
tout  aussitôt  par  Elisabeth  à  son  ambassadeur  en  France.  —  Lettre  autographe  par  laquelle  elle 
lui  enjoint,  de  la  manière  la  plus  expresse,  de  solliciter  immédiatement  une  audience  du  Roi 
de  France.  —  Ordre  qu'elle  lui  donne  d'insister  auprès  de  Henri  III,  pour  qu'avant  de  prendre 
en  mauvaise  part  l'arrestation  de  Destrappes  et  l'ouverture  des  dépèches,  ce  prince  veuille 
bien  attendre  les  explications  qu'elle  se  dispose  à  lui  donner.  —  Vif  mécontentement  témoigné 
à  l'ambassadeur  Stafford  par  M.  de  Villeroi,  qui  lui  a  déclaré  que  le  Koi  ne  pouvait  qu'être 
extrêmement  mécontent  de  l'ouverture  des  dépêches.  —  Parti  que  le  Roi  a  pris  de  différer 
l'audience,  dans  l'espoir  d'avoir  des  nouvelles  de  son  ambassadeur;  de  sorte  que  Stafford  n'a 
pu  rien  faire.  —  Arrivée  de  Wade,  envoyé  en  France  par  la  Reine  d'Angleterre  pour  donner 
au  Roi  des  explications  sur  cet  incident.  —  Histoire  du  prétendu  complot  formé  par  le  jeune 
Stafford ,  le  frère  puîné  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France ,  et  par  un  .\nglais ,  nommé 
Moody ,  pour  assassiner  Elisabeth,  complot  qui  aurait  été  communiqué  à  M.  de  Châteauneuf  et 
dans  lequel  on  veut  impliquer  Destrappes,  l'un  de  ses  secrétaires.  —  Charge  donnée  à  Wade 
par  Elisabeth  d'en  porter  ses  plaintes  au  Roi  de  France.  —  Lettre  qu'elle  a  écrite  à  son  ambas- 


536       AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.      1587 

sadeur  et  dans  laquelle  elle  lui  dit  que,  si  elle  a  confié  le  soin  de  poursuivre  cette  affaire  à  un 
mandataire  spécial,  ce  n'est  pas  qu'elle  mette  en  doute  sa  loyauté,  ou  qu'elle  ait  contre  lui  la 
moindre  défiance,  mais  c'est  que  le  principal  accusé  est  son  propre  frère.  — Protestations 
d'Elisabeth  que  les  dépèches  n'ont  pas  été  ouvertes,  mais  seulement  retenues,  et  qu'elles  sont 
apportées  par  Wade  pour  être  décachetées  par  le  Roi  lui-même,  qui  est  prié  de  rendre  les  lettres 
qui  lui  sont  étrangères  et  qui  passent  sous  son  couvert ,  comme  la  Reine  en  a  la  certitude.  — 
Mécontentement  témoigné  par  le  Roi  contre  son  ambassadeur,  pour  s'être  fié  à  des  gens  tels  que 
Stafford  et  Moody,  et  surtout  pour  en  être  convenu.  —  Efforts  faits  par  M.  de  Villeroi  pour 
justifier  M.  de  Chàteauneuf,  qui  est  son  beau -frère.  —  Avis  qu'à  la  nouvelle  de  cette  conspi- 
ration les  membres  du  Parlement  se  sont  rendus  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Déclaration 
qu'ils  lui  ont  faite  que  le  seul  moyen  d'en  finir  avec  toutes  ces  tentatives  était  de  faire  exécuter 
la  Reine  d'Ecosse,  protestant  que,  si  elle  s'y  refusait,  ils  se  regarderaient  comme  dégagés 
envers  elle  de  toute  obligation.  —  Étroite  captivité  de  Marie  Stuart  à  Fotheringay ,  où  elle  ne 
peut  parler  à  personne  qu'en  présence  de  ses  deux  gardiens ,  Amyas  Pawlet  et  Drew  Drury.  — 
Avis  que  ses  serviteurs,  à  l'exception  de  ses  deux  secrétaires,  lui  ont  été  rendus.  —  Instances 
faites  par  M.  de  Bellièvre  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  obtenir  communication  du  testa- 
ment écrit  de  la  propre  main  de  Marie  Stuart  et  scellé,  par  lequel  la  Reine  d'Ecosse  institue  le 
Roi  d'Espagne  son  héritier ,  dans  le  cas  où  son  fils  ne  reviendrait  pas  à  la  religion  catholique.  — 
Réponse  évasive  faite  par  la  Reine  d'Angleterre,  dans  la  crainte  de  constater  par  un  tel  témoi- 
gnage les  droits  dévolus  au  Roi  d'Espagne.  —  Avis,  donné  de  bonne  part  à  l'ambassadeur,  qu'à 
un  moment  où  Elisabeth  tenait  le  testament  à  la  main,  Cecil  avait  fortement  insisté  sur  la 
nécessité  de  détruire  un  pareil  acte,  et  l'avait  pressée  de  le  brûler  de  ses  propres  mains,  ce 
qu'elle  avait  fait.  —  Envoi  au  Roi  d'Espagne  du  discours  prononcé  par  M.  de  Bellièvre  en  faveur 
de  Marie  Stuart.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  sur  cette  harangue,  qui  lui  semble  loin  d'être  à 
la  hauteur  de  la  cause  qu'il  s'agissait  de  défendre.  —  Soin  qu'il  prend  d'appeler  l'attention  du 
Roi  d'Espagne  sur  les  premiers  paragraphes  de  ce  discours ,  qui  lui  semble  dirigé  contre  Sa 
Majesté. 

En  mis  ultimas  avise  à  Vuesira  Majestad  la  venida  de  Beliebre  de 
Inglaterra.  El  quai  dexo  orden  al  partirse,  por  ganar  tierapo,  al  embaxa- 
dor  de  Francia  que  alli  réside,  le  embiasse  en  su  seguimiento  las  cartas 
de  la  Reyna  para  este  Rey.  El  lo  hizo  con  un  gentiihombre  suyo,  llamado 
Trapes;  al  quai  en  llegando  â  Dobra  prendieron ,  y  â  otro  que  venia  en  su 
compania,  tomandole  los  despachos.  Oy,  al  momento,  despachô  la  Reyna 
à  este  su  embaxador  un  correo,  que  llegô  â  los  27  del  passado,  con  una 
carta  expressa  escrita  de  su  propia  mano  ;  cuya  sustancia  era  dezille 
que,  debaxo  de  la  obediencia  que  le  dévia  como  sujecto  y  vassallo,  le 
ordenava  y  raandava  que,  luego  que  rescibiesse  la  dicha  carta,  pidiesse 
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audiencia  à  este  Rey,  y  le  significasse  que  el  haver  mandado  prender  à 
aquel  gentillionibre  do  su  embaxador,  y  abrir  los  pliegos  que  llevava,  no 
rescibiesse  en  niala  parte,  hasta  tener  segundo  aviso  suyo,  por  donde  le 
daria  quonta  de  la  causa  que  estiniaria  ser  suficiente  para  disculpalla. 

El  embaxador,  con  el  arribo  desta  carta,  con  que  llegô  nueva  de  estar 
cerrados  los  puertos  de  Inglaterra ,  se  fue  al  secretario  Yillarroy,  por  no 
hallarse  el  Rey  aqui;  à  quien  dixo  le  procurasse  audiencia,  y  la  causa  del 
pedilla.  Villaroy  se  altéré  del  aver  avierto  los  despachos,  encareciendole 
lo  mal  que  lo  tomaria  el  Rey,  que  dilaté  el  habiar  al  embaxador  de  Ingla- 
terra ,  esperando  tener  aviso  del  suyo  ;  con  lo  quai  no  pude  hazer  el  Esta- 
fort  ningun  olRcio.  Llegé,  â  los  4  deste,  Guat(1)  (que  es  el  que  la  Reyna 
embio  â  V.  M.),  enibiado  de  la  dicha  Reyna  a  este  Rey  para  dalle  quenta 
de  la  occasion  de  las  prisiones  hechas.  Que  ha  sido  que  un  herniano  deste 
embaxador  de  Inglaterra ,  y  hijo  de  la  camarera  mayor  de  la  Reyna  (â 
quien  ella  ha  anos  que  no  habla  por  su  mal  procéder  ni  el  hermano),  se 
hazia  del  calholico ,  acudiendo  muy  de  ordinario  â  casa  del  embaxador  de 
Francia,  con  quien  ténia  estrecha  comunicacion.  Este,  despues  de  la  carta 
passada ,  signifiée  al  dicho  embaxador  querer,  por  el  bien  de  la  religion , 
matar  â  la  Reyna,  y  que  reynasse  la  de  Escocia  :  y  esto  lo  haria  poniendo 
varriles  de  polvora  dentro  de  la  camara  de  su  madré ,  que  era  debajo  de 
la  misma  en  que  la  Reyna  dormia ,  los  quales  emprendidos  la  bolarian. 
Sobre  esto  platicé  el  embaxador  con  él,  diziendole  los  inconvinientes  que 
podia  haver  en  executallo,  y  en  particular  que  no  se  podria  liazer  sin 
matar  â  su  madré  con  la  Reyna ,  por  dormir  en  su  camara.  A  que  le  replic(') 
el  Estafort  que,  pues  no  le  parescia  bien  este  medio,  él  se  resolvia  de 

(1)  Ce  nom  est  celui  de  M.  Wade,  qui  avait  élé  autrefois  charge  d'une  mission  auprès  du  Roi  d'Es- 
pagne. Pour  comprendre  comment  le  nom  de  yVade  s'est  transformé  en  Giiat  sous  la  plume  de  l'écrivain 
espagnol,  il  suffit  de  se  rappeler  que  Willchiius  et  Gtiillehnits,  WulteiKs  et  Gualtel•^ls,  etc.,  etc., 
sont  absolument  les  mêmes  noms. 

III.  GS 
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niatalla  à  punaladas.  Cosa  que  significô  al  dicho  Trapes,  que  ostà  presso, 
y  â  un  Mude  Ingles  que  platicava  de  ordinario  en  casa  del  embaxador, 
diziendoles,  â  lo  que  parece,  el  avello  significado  al  enibaxador;  y,  dentro 
de  pocos  dias,  descubrio  â  la  Reyna  el  Eslafoit  lo  que  passava,  que 
inandô  prendelle  y  al  Trapes  y  Mudo.  A  los  quales  toniadas  sus  confes- 
siones  que  conformaron ,  hizo  que  el  Thessorero ,  el  conde  de  Lecester  y 
niilort  Hosdon  hablassen  al  embaxador  de  Francia;  el  quai  confessé  llana- 
mente  havelle  comunicado  Estafort  su  designio.  Y  para  dar  las  quejas  desto 
â  este  Rey,  embia  la  Reyna  â  Guat,  escriviendo  à  su  embaxador  ordinario 
que,  si  bien  no  duda  de  su  lealtad  y  innocencia  en  este  caso,  por  ser  su 
hermano  el  delinquenle ,  no  quiere  que  él  le  Irate ,  embiando  persona  par- 
ticular  a  cllo,  que  le  dara  quenta  de  todo,  con  (juion  se  hailara  en  las 
audiencias;  la  quai  no  ternan  hasta  passado  el  carnaval. 

Entiendo  que  dize  la  Reyna  que  no  ha  avierto  el  paquete  que  emblava 
el  embaxador,  sino  averse  guardado,  y  que  le  trae  el  Guat  para  que  este 
Rey  le  mande  abrir  en  su  presencia;  que,  tomados  sus  despachos,  le 
enlregue  los  demas  que  la  Reyna  sabe  que  vienen  para  particulares  de  aqui, 
debaxo  de  aquella  cubierta  (1).  Publica  el  Guat  que  en  Inglaterra  dizen 
que,  con  aver  estado  yo  seys  aùos  en  aquel  reyno,  no  pudo  aclarar  la 
Reyna  ninguna  platica  mia  sino  solo  sospechas  de  tratallas,  y  que  al  em- 
baxador de  Francia  esta  sola  que  deve  de  aver  manejado,  se  la  han  com- 
provado  al  momenlo.  Ha  embiado  su  secretario,  sin  carta,  para  que  dé 
quenta  al  Rey  a  boca  de  lo  que  le  ha  succedido.  Avisanme  que,  discul- 
pando  el  secretario  Villaroy  con  cl  Rey  el  procéder  del  embaxador,  que  es 
su  cunado,  le  respondiù  no  averse  governado  liien;  pues,  fuera  del  fiarse 


(i)  H  est  ccriain  que  Marie  Stuart  et  les  Catholiques  d'Angleterre  se  servaient  du  couvert  de  M.  de 
Cliitciiuneuf  pour  faire  passer  leurs  lettres  et  correspondre  avec  l'ambassadeur  d'Kspagne.  (Voyez  la 
di^pMie  do  don  Dernardino  de  Mcndoça  en  date  du  27  scplendiro  l'iSG,  p.  40S.) 
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de  semejantcs  personas,  avia  confessadohavelle  comunicado  uiia  tal  plalica. 

Los  dol  Parlanicnto,  lucgo  que  se  cntcndiô  csie  sucesso,  fueron  à  la 
Reyna  ti  dezille  que,  niienlras  la  de  Escocia  viviesse,  nunca  dexaria  de  avcr 
seuiejanles  conspiraciones,  y  que  assi  le  convenia  mamialla  executar;  y, 
quando  no  lo  liizicsse,  la  protcstavan  (juc  rebocarian  el  servicio  que  la 
avian  oirrezcido.  —  La  de  Escocia  se  lialla  en  Froniingen,  y  no  la  habla 
persona,  sin  hallarse  présente  Polel,  que  lia  buelto  à  su  guarda,  y  01^(1  ) 
que  eslà  en  su  compania.  Han  la  buello  sus  criados  para  que  lasirvan, 
excepto  â  los  secretarios. 

Mosieur  de  Beliebre  preguntô  à  la  Reyna  le  mandasse  mostrar  el  tesla- 
uiento  original,  cerrado,  que  la  Reyna  de  Escocia  de  propia  mano  havia 
heclio,  en  que  declarava  â  V.  M.  por  heredero,  en  defecto  que  su  hijo  no 
se  reduciesse.  Ella  le  respondiô  tener  por  lan  mala  hembra  &  la  de  Escocia, 
que  le  abria  enibiado  ya  A  poder  de  Y.  >L  por  alguna  via.  Respuesta  que 
no  fue  sino  no  querer  que  se  comprueve  el  derecho  de  V.  I\L  con  semejante 
testimonio,  para  conscguillo.  Entiendo  de  buena  parte  que,  teniendo  el 
dicho  testamento  en  su  mano  la  de  Inglaterra,  le  dixo  Cicil  que  por  todo 
buen  respecte  era  bien  que  no  se  guardasse  aquel  papel ,  sino  quemalle 
ella  por  sus  propias  manos;  y  que  assi  lo  hizo.  Con  esta  embio  à  V.  M.  la 
arenga,  que  aqui  anda  en  Frances,  que  Beliebre  diô  â  la  Reyna  de  Ingla- 
terra para  defensa  de  la  do  Escocia;  que  no  parece  à  muchos  de  tanta  sus- 
tancia  como  cl  negocio  lo  pedia  (2),  para  publicalla.  Es  bueno  aclarar  en 
los  primeros  encuentros  de  la  arenga  lasentranas  que  tienen  contra  V.  M,, 
confessando  estimer  por  enemigos  comunes  todos  los  que  lo  son  de  la 
Reyna  de  Inglaterra.  De  Paris,  â  vu  de  Hebrero  1o87. 

(1)  Sir  Diew  Drur),  qui  avait  été  adjoint  à  Sir  Amyas  Pawlet  dos  le  13  noTcnibre  1586. 

(2)  Voyez  dans  notre  second  volume,  p.  832,  le  texte  de  cette  liarangue,  prononcée  par  M.  de 
Uellièvre  à  Richniond  le  28  novembre,  et  qui  est  en  effet  d'une  faiblesse  remarquable. 
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Paris.  —  1587.  —  28  Février. 

Don    Bernardino    de   Mendoça    à   Philippe   XI. 

(Archives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  59,  n"  58.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelle  de  l'exécution  de  Marie  Stuart,  transmise  confidentiellement  à  don  Bernardino  de  Men- 
doça  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Récit  de  ce  qui  s'est  passé,  d'après  la  version  contenue 
dans  la  lettre  écrite  par  la  Reine  d'Angleterre  à  lord  Stafford,  et  d'où  il  résulterait  :  —  qu'en 
l'absence  du  Grand  Trésorier  retenu  par  une  indisposition,  une  démarche  aurait  été  faite  auprès 
d'Elisabeth  par  le  comte  de  Leicester,  lord  Hunsdon ,  l'amiral  Howard  et  le  secrétaire  Walsin- 
ghara ,  pour  lui  représenter  que  le  Parlement  était  fermement  résolu  à  ne  plus  lui  accorder  aucun 
subside  ni  pour  la  guerre  de  Flandre,  ni  pour  les  secours  qu'elle  voulait  donner  à  don  .\ntonio, 
si  elle  ne  faisait  exécuter  la  Reine  d'Ecosse; — que  la  Reine,  cédant  à  leurs  instances,  se  décida 
à  signer  un  warrant  pour  être  exhibé  devant  le  Parlement,  mais  dont  l'exécution  devait  rester 
suspendue  tant  que  la  Reine  d'Ecosse  ne  tramerait  pas  de  nouvelles  conspirations;  —  qu'en 
l'absence  du  secrétaire  Walsingham,  le  conseiller  Davison  avait  été  chargé  de  faire  signer  ce 
warrant  par  la  Reine,  qui,  après  avoir  apposé  sa  signature,  lui  avait  bien  expressément 
recommandé  do  ne  confier  le  warrant  à  personne  sans  en  avoir  reçu  d'elle-même  l'ordre  précis: 
—  que  contrairement  à  cette  prescription,  Davison,  fougueux  hérétique  et  ennemi  mortel  de 
la  Reine  d'Ecosse,  avait  mis  le  warrant  entre  les  mains  de  Leicester  et  des  autres  conseillers 
d'Elisabeth  ci-dessus  désignés;  —  que  ceux-ci  ayant  mandé  le  bourreau  de  Londres,  l'avaient 
envoyé  avec  le  warrant  au  magistrat  du  comté  où  se  trouvait  la  Reine  d'Ecosse;  —  que  sur  le 
vu  du  warrant,  le  magistrat  était  entré  dans  la  chambre  de  la  Reine  d'Ecosse,  accompagné  des 
deux  gardiens  de  la  Reine  et  du  bourreau  ;  —  et  qu'eux  seuls  étant  présents ,  la  tête  de  Marie 
Stuart  avait  été  tranchée  d'un  coup  de  hache.  —  Charge  donnée  par  Elisabeth  à  son  ambassadeur 
d'exposer  tout  ce  que  dessus  au  Roi  de  France ,  en  lui  assurant  de  sa  part  que  l'exécution  de 
la  Reine  d'Ecosse  a  eu  lieu  contre  sa  volonté,  et  que,  tout  en  signant  le  warrant,  elle  avait 
l'intention  de  ne  pas  le  faire  exécuter,  avo\iant  toutefois  qu'elle  a  eu  grand  tort  de  le  signer  et  de 
s'en  rapporter  à  autre  qu'à  elle-même  dans  une  atîaire  de  cette  nature.  —  Mesures  prises  par 
don  Bernardino  de  Mendoça  pour  faire  parvenir  le  plus  proniptement  possible  au  Roi  d'Espagne 
une  nouvelle  aussi  importante. —  Sa  conviction  que,  si  Dieu  a  permis  un  pareil  résultat,  c'est 
qu'il  veut  mettre  sur  la  tête  du  Roi  d'Espagne  les  deux  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  — 
Soin  que  don  Bernardino  a  pris  de  remercier  en  termes  généraux  lord  StalTord  de  ses  oiïres  et 
de  sa  communication,  et  de  lui  donner  l'assurance  qu'il  allait  en  rendre  compte  au  Roi  d'Es- 
pagne. —  Opinion  de  don  Bernardino  qu'il  importe  beaucoup,  ainsi  qu'il  l'a  déjà  dit,  de  bien 
accueillir  et  de  ménager  lord  Stafford,  à  cause  des  avis  utiles  qu'il  donnera,  comme  il  l'a  déjà 
fait,  sur  les  machinations  tramées  tant  en  Angleterre  qu'en  France  contre  le  Roi  d'Espagne. — 
Avis  que  la  nouvelle  de  l'exécution  de  la  Reine  d'Ecosse  est  parvenue  à  Londres  par  le  retour  du 
bourreau ,  et  qu'on  a  allumé  de  grands  feux  de  joie  en  signe  d'allégresse.  —  Retour  de  Robert 
Bruce.  —  Lettres  qu'il  a  reçues  d'Ecosse  et  dans  lesquelles  les  seigneurs  écossais  insistent  pour 
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avoir  une  réponse  définitive  avant  la  fin  d'avril.  —  Nécessité  pour  eux  de  savoir  positivement 
s'ils  peuvent  ou  non  compter  sur  l'appui  du  Roi  d'Espagne.  —  Lettre  écrite  par  Henri  III  au 
Roi  d'Ecosse  pour  lui  offrir  son  amitié.  —  Jalousie  inspirée  au  Roi  de  France  par  la  possibilité 
d'un  accord  entre  le  Roi  d'Ecosse  et  le  Roi  d'Espagne.  —  Conviction  de  l'ambassadeur  que  la 
mort  de  la  Reine  d'Ecosse  va  encore  augmenter  ses  appréhensions.  —  Réponse  dilatoire  faite 
à  Robert  Bruce  par  don  Bernardino.  —  Demande  d'instructions  sur  la  réponse  ultérieure  qu'il 
aura  à  lui  faire  et  sur  la  conduite  à  tenir  avec  l'ambassadeur  d'.Angleterre. 

El  embaxador  de  Inglaterra  me  ha  embiado  â  dezir  esta  maflana ,  coa  el 
confidente ,  que,  por  ser  de  importancia  que  Vuestra  Magestad  enlendiesse 
al  raomento  las  nuevas  que  le  avian  llegado  à  noche  de  Inglaterra,  me  las 
advertia  y  descubria  ya  de  todo  punto  su  pecho  y  voluntad  que  avia  tenido 
para  el  servicio  de  V.  M.;  al  quai  se  offrecia  por  mi  medio  de  tolo  punto, 
tîado  que  V.  M.  no  le  mandaria  emplear  en  cosa  que  fuesse  contra  las  de 
la  Reyna  su  ama,  la  quai  él  veya  que  viviria  bien  poco,  aviendo  pennitido 
se  exécutasse  la  Reyna  de  Escocia  en  esta  manera  (1  )  : 

El  conde  de  Lecester,  milord  Honsdon,  railord  Abart  almirante  y  Val- 
singuen,  hallandose  el  Tesorero  malo,  representaron  â  la  Reyna  que  el 
Parlamento  resolutamente  no  le  daria  ningun  dinero  para  entrelener  la 
guerra  de  Olanda  ni  poder  hazer  armazones  con  que  embiar  â  don  Antonio, 
si  no  se  executava  la  de  Escocia.  Por  cuyas  persuasiones  ella  condecendiô 
de  que  firmaria  un  mandato,  que  llaman  yuaranth,  que  pudiesse  ver  el 
Parlamento ,  pero  no  se  pusiesse  en  execucion  hasta  aclararse  que  la  de 
Escocia  conspirasse  otra  vcz  contra  su  persona.  Este  mandato ,  à  causa 
destar  mal  el  secretario  Valsingan,  le  truxo  à  firmar  Davidson;  â  quicn  la 
Reyna  mandé,  despues  de  avelle  firmado,  que  no  lo  diesse  â  nadie  sin  que 
elia  por  su  propia  boca  se  le  mandasse.  El  Davidson ,  que  es  terriblissimo 


(I)  On  sait  que  Marie  Stuart  fut  décapitée  le  (8  février  (nouv.  style) ,  sur  les  dix  heures  du  matin, 
dans  l'une  des  salles  du  château  de  Folheringay.  Voyez  dans  notre  t.  II,  p.  873,  le  récit  circonstancié  de 
cette  exécution.  Les  détails  contenus  dans  la  présente  dépêche,  donnés  d'après  la  lettre  d'Elisabeth  à  son 
ambassadeur,  s'écartent  nécessairement  de  la  vérité. 
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lierejc,  y  enemigo  de  la  Reyna  deEscocia,  como  los  demas  nombrados,  se 
le  entregô.  Los  quales  tomando  un  verdiigo  de  Londres  le  embiaron,  con  el 
mandalo,  A  la  jiisticia  del  condado  donde  se  haliava  la  de  Escocia.  La  quai 
jiisticia,  al  momento  que  le  viô,  â  los  18,  entré  en  la  propia  camara  de  la 
de  Escocia,  en  conipaùia  de  milord  Polet  y  miiord  Degré  (1)  que  la  tenian 
en  guardia ,  donde  hizieron  que  el  verdugo  la  corlase  con  una  hacha  la 
cabeça  delante  de  los  cuatro  solos.  Cosa  que  la  Reyna  manda  a  su  embaxa- 
dor  que  signifique  â  este  Rey  y  que  le  assegure ,  como  lo  hara  mas  particu- 
larniente  con  otra  persona  que  embiara  para  el  effeto,  que  ha  sido  hccho 
contra  su  voluntad,  porque,  si  bien  avia  flrmado  el  niandato,  no  cra  con 
intencion  que  se  exécutasse.  En  que  ella  no  puede  dexar  de  darse  por  muy 
culpada  en  averlo  hecho  ni  fiarse  en  semejante  particular  de  otro  que  de 
si  niisraa. 

Que  es  la  sustancia  de  la  carta  que  escrive  al  embaxador,  cl  quai  pidc 
audiencia  con  grande  instancia ,  teniendo  el  negocio  para  si  hasla  signifi- 
callo  al  Rey.  Y  por  no  perdcr  tiempo  en  advertir  â  Y.  M.  del  successo, 
despacho  este  correo,  debaxo  de  nombre  de  mercaderes,  à  Burdeus;  de 
donde  passara  en  diligencia  el  despacho  a  Irun.  Que  pues  Dios  no  solo 
para  las  cosas  de  su  servicio  ha  querido  permitir  que  cayga  aquella  maldita 
gente  in  reprobrum  sensum,  pero  aun  en  las  humanas  aviendo  contra  toda 
razon  obrado  semejante  successo,  se  palpa  querer  dar  &  Y.  M.  en  pro- 
priedad  aquellas  dos  coronas. 

Yo  he  agradezcido  al  embaxador  su  offerta ,  con  generalidades ,  diziendo 
que  daria  à  Yuestra  Mageslad  quenta  dello.  A  quien,  como  he  escrilo  à 
V.  M.,  por  muchos  respetos  es  bien  admilir  y  prendalle  porque  advertira, 
como  se  vee  que  lo  haze,  de  quanlo  maquinare  en  Inglaterra  contra 
Yuestra  Magestad  y  aqui  assimismo. 

(I)  Sir  Amyas  Pawlet  et  Drew  Diury. 
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En  Londres  se  avia  enlendido  a  los  20  la  exccucion  de  la  de  Escocia, 
oon  la  buelta  del  verdugo ,  y  hecho  grandes  fuegos  de  alegria  por  la  tierra. 
No  la  dieron  moniento  de  ticnipo  para  encomendarse  â  Dios. 

El  gentilhombre  Escoces  que  fue  à  Yuestra  Magestad  y  V.  M.  embié  à 
Mueio  y  despues  al  duque  de  l'arma,  ha  buelto  â  este  lugar  donde  lia 
hallado  cartas  de  Escocia.  Dizenle  los  senores  Escoceses  que  en  (odo  caso 
procure  saber  si  V.  M.  los  ha  de  assistir  6  no  resolutamente,  y  yr  en 
persona  A  dezirselo  por  fodo  el  mes  de  Abril,  porque  no  les  es  posible 
aguardar  mas  la  respuesla  ni  entretenerse  sin  toraar  partiilo. 

Esle  Rey  ha  hecho  escrivir  al  de  Escocia,  offreciendole  toda  amistad, 
por  el  recelo  que  (iene  de  que  no  se  acuerde  con  Yuestra  Magestad,  visto 
en  el  estrecho  que  se  halla  por  la  Inglesa.  Y  su  miedo  le  crecera  agora 
nmcho  mas  con  la  muerte  de  la  madré.  Yo  bc  dicho  al  Bruysc  lo  que  cl 
duque  de  Parma  me  ha  escrito  le  signiûeasse  y  al  duque  de  Guisa,  y  que 
en  négocies  tan  grandes  no  se  podian  tomar  resoluciones,  principalmente 
de  partes  tan  distantes,  en  un  momento. 

Humilmenle  supplice  â  Yuestra  Magestad  sea  servido  de  mandarme 
responder  lo  que  le  he  de  dezir  y  en  la  manera  que  me  avendre  con  el 
embaxador  de  Inglaterra. 

De  Paris,  â  xxviu  de  Hebrero  1587. 
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1587.  —  4  Mars.  —  Greenwich. 

Iiettre  écrite  d'Angleterre  à  un  conseiller  du  Roi  d'Ecosse  (1). 
(Arcfiive^  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Linsse  B.  59,  n»  122.  Copie.) 

Chagrin  avec  lequel  l'auteur  de  la  lettre  a  appris  que  l'exécution  de  Marie  Sluart  avait  produit  sur 
le  Roi  d'Ecosse  et  sur  la  nation  un  effet  te!,  qu'une  rupture  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre  est 
imminente.  —  Espoir  que  l'on  conserve  en  Angleterre  que  le  bon  sens  du  Roi,  aidé  des  sages 
conseils  de  ceux  qui  l'entourent,  l'empêchera  d'en  venir  à  des  extrémités  qui  ne  répareraient 
pas  ce  qui  a  été  fait  et  qui  tourneraient  à  son  grand  préjudice.  —  Points  que  le  Roi  d'Ecosse 
doit  considérer  avant  d'entreprendre  une  guerre  contre  l'Angleterre  :  —  Cette  guerre  est-elle 
juste"?  —  Est-il  en  état  de  la  soutenir'''  —  Quel  en  serait  le  résultat?  —  Examen  de  la  première 
proposition.  —  Raisonnements  pour  démontrer  que  la  condamnation  de  Marie  Stuart  est  fondée 
en  droit  et  en  équité.  —  Examen  de  la  seconde  proposition.  —  Impossibilité  pour  l'Ecosse 
appauvrie,  et  ne  pouvant  plus  compter  sur  l'appui  de  la  France,  d'entrer  en  lutte  avec  l'An- 
gleterre devenue  toute  -  puissante.  —  DitEculté  d'obtenir  des  secours  de  l'étranger,  comme  la 
feue  Reine  d'Ecosse  l'a  éprouvé  à  ses  dépens.  —  Incertitude  du  résultat,  lors  même  que 
.lacques  'VI  parviendrait  à  obtenir  ces  secours,  auxquels  l'Angleterre  résisterait  avec  avantage, 
étant  maîtresse  de  la  mer  par  son  alliance  avec  la  Hollande.  —  Conséquences  désastreuses 
(pi'une  défaite  en  bataille  rangée  aurait  pour  Jacques  VI,  qui  pourrait  bien  être  pris,  comme 
cela  est  déjà  arrivé,  ou  être  forcé  de  s'expatrier,  et  qui  serait  nécessairement  déclaré  par  les 
.\nglais  incapable  de  succéder  à  la  couronne.  —  Avantages  qui  résulteraient  au  contraire  pour 
lui  d'un  système  de  modération  propre  à  lui  concilier  tous  les  esprits.  —  Danger  de  réveiller 
par  une  guerre  la  haine  assoupie  entre  les  deux  nations.  —  Certitude  que ,  si  la  noblesse 
d'Angleterre  qui  a  condamné  la  feue  Reine  d'Ecosse ,  et  les  États  du  royaume  qui  ont  ratifié 
sa  condamnation,  croient  avoir  à  redouter  la  vengeance  de  son  fils,  ils  aimeront  mieux  s'ex- 
poser à  tout,  que  de  jamais  l'accepter  pour  roi.  —  Peu  de  fond  qu'il  faut  faire  sur  l'appui 
des  princes  élrangers.  —  Triste  sort  de  don  Antonio  de  Crato,  allégué  comme  exemple  à 
Jacques  VI,  qui  pourrait  se  trouver  dans  une  situation  semblable. — Graves  difficullés  que  le  Roi 
d'Ecosse  éprouverait  pour  obtenir  l'appui  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  seuls  princes  qui 
peuvent  l'aider  à  monter  sur  le  trône  d'Angleterre,  savoir  le  Roi  de  France  et  le  Roi  d'Espagne. 
—  Intérêt  de  ces  deux  princes  contraire  à  l'agrandissement  de  Jacques  VI.  —  Croyances  reli- 
gieuses de  Jacques  VI  qui  leur  sont  également  odieuses  à  tous  deux ,  et  qui  déjà  ont  déterminé 

(1)  Cette  lettre  renferme  une  série  de  raisonnements  qui  me  semblent  d'une  grande  liabileté  politique 
et  que  les  événements  ont  justifiés.  11  est  facile  de  suivre  et  de  comprendre  ces  raisonnements  dans  leur 
ensemble.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  détails.  Écrite  ou  traduite  par  un  étranger  qui  savait 
mal  le  français ,  la  lettre  présente  souvent  des  expressions ,  des  phrases  et  même  quelques  paragraphes 
qui  sont  presque  inintelligibles  J'ai  donné  dans  mes  notes  toutes  les  explicitions  qui  m'ont  paru 
admissibles;  je  laisse  à  l'intelligence  de  ceux  qui  consulteront  ce  volume  le  soin  d'approfondir  ou  de 
deviner  tout  ce  qui  m'est  échappé.  Je  n'ai  pu  que  reproduire,  comme  toujours,  le  texte  avec  la  plus 
scrupuleuse  fidélité,  et  je  n'y  ai  rien  ajouté  sans  le  mettre  entre  crochets 
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sa  raèro  à  le  désliériter  au  profit  du  Boi  d'Espagne.  —  Certitude  que  ce  motif  empêchera 
toujours  les  Princes  catholiques  de  travailler  à  l'avancement  d'un  monarque  qui,  en  réunis- 
sant sur  sa  tète  plusieurs  couronnes,  deviendrait  d'autant  plus  dangereux  pour  la  religion 
romaine.  —  Examen  particulier  de  la  raison  d'Étal  qui  fait  que  jamais  la  P'rance  n'aidera  un 
Roi  d'Ecosse  à  devenir  Roi  d'Angleterre ,  à  cause  des  anciennes  prétenlior  s  des  rois  d'Angle- 
terre à  la  couronne  de  France.  —  État  actuel  de  la  France  qui  d'ailleurs  ne  permet  pas  à 
Henri  III  de  se  lancer  dans  une  guerre  étrangère,  forcé,  comme  il  l'est,  de  soutenir  la  guerre  civile 
dans  ses  propres  États,  à  ce  manifestement  contraint  par  les  Gu'ses  qu'il  déleste,  el  dont  il 
souhaite  la  ruine  totale.  —  Observation  que,  si  d'aventure  les  politiques  français  se  montraient 
disposés  à  profiter  de  l'occasion  pour  pacifier  leur  pays  en  transportant  dans  la  Grande-Bre- 
tagne le  théâtre  de  la  guerre,  le  Roi  d'Ecosse  ne  serait  plus  entre  leurs  mains  qu'un  instrumert 
destiné  à  faire  répandre  le  sang  écossais  sans  profit  pour  l'Ecosse,  comme  cela  est  arrivé 
souvent  aux  rois  ses  prédécesseurs.  —  Motifs  qui  d'ailleurs  empêcheraient  ceux  qui  sont  liés 
à  la  fortune  du  Roi  de  France  de  travailler  à  la  grandeur  du  Roi  d'Ecosse,  à  cause  de  sa  proche 
parenté  avec  les  Guises  el  de  leurs  desseins  sur  la  couronne  de  France.  —  Exposé  des  raisons 
qui  font  que  .lacques  VI  ne  saurait  davantage  compter  sur  l'a)  pui  du  Roi  d'Espagne.  —  Age 
avancé  el  situation  politique  de  ce  prince  qui  doivent  le  déterminer  à  rester  en  paix  avec  l'An- 
gleterre. —  Dangers  imminents  que  courrait  d'ailleurs  le  Roi  d'Ecosse ,  si  Philippe  II  prélait 
l'oreille  à  des  propositions  de  guerre.  —  Anciens  projets  du  Roi  d'Espagne  sur  l'Angleterre 
qu'il  avait  cherché  à  réaliser  par  son  mai  iage  avec  la  feue  reine  Marie.  —  Révélations  du  feu 
prince  d'Orange  à  cet  égard.  — Prétentions  actuelles  du  Roi  d'Espagne,  qui,  depuis  la  mort  de 
la  Reine  d'Ecosse,  se  déclare  premier  prince  catholique  du  sang  royal  d'Angleterre,  comme 
héritier  de  la  maison  de  Lancastre.  — Intrigues  des  jésuites  el  de  certains  gentilshommes, 
ourdies  du  vivant  même  de  la  Reine  d'Ecosse  el  à  son  préjudice,  pour  attribuer,  par  voie 
d'élection,  la  couronne  d'.4nglelerre  au  Roi  d'Espagne,  comn  e  au  prince  le  plus  capable  de 
rétablir,  en  ce  pays  et  ailleurs,  la  religion  catholique.  —  Force  nouvelle  que  donne  à  ces  pré- 
tentions les  dernières  dispositions  faites  en  sa  faveur  par  la  Reine  û'Écosse  et  dont  l'ambassa- 
deur d'Espagne  en  France,  don  Bernardine  de  Mcndoça,  se  vante  publiquement  —  Facilité  que 
Philippe  II  trouverait  auprès  des  Papes,  qui  sont  tous  de  sa  création,  pour  disposer  de  sa 
proie  comme  il  l'entendrait.  —  Examen  de  ce  qui  arriverait  si  le  Roi  d'Ecos.-e  se  décidait  à 
changer  de  religion  —  Certitude  que  cette  conversion  lui  serait  tout  à  fait  inutile  auprès  du 
Roi  d'Espagne,  tandis  qu'elle  serait  pour  lui,  dans  toute  la  Chrétienté,  un  sujet  de  déshonneur 
et  de  ruine.  —  Assurances  que,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  l'appui  des  étrangers,  il  lui 
sera  facile  de  calmer  l'irrilalion  que  ses  réclamations  ont  suscitée  en  .Angleterre.  —  Raironne- 
menls  pour  démontrer  que  l'honneur  du  Hoi,  dont  l'Ércssc  se  préoccupe  si  vivement,  n'est 
nullement  engagé. — -Instances  pressantes  qu'il  a  faites  en  temps  utile,  pendant  la  vie  de  sa  mère 

tant  ((u'il  restait  quelque  espoir  de  la  sauver,  el  dont  tout  le  monde  rendra  témoigna"e.  

Nécessité  dans  laquelle  il  se  trouve  maintenant  de  se  soumettre  à  un  fait  accompli,  laquelle 
nécessité  doit  mettre  fin  à  toute  allégaiion  calomnieuse.  —  Grâces  que  le  Roi  d'Ecosse  doit 
rendre  à  Dieu  de  se  trouver  ainsi  dispensé  d'avoir  à  venger  la  morl  de  son  père,  el  rie  rester 
maître  assuré  de  ses  droits,  malgré  les  intrigues  incessantes  de  sa  mère,  qui  ne  tendaient  à 
autre  but  qu'à  le  déshériter  —  Ère  de  félicité  qui  va  s'ouvrir  pour  l'Ecosse  si  le  Roi  est  'oien 
conseillé,  puisque  ce  prince,  au  lieu  d'être  envoyé  comme  otage  au  Pape  ou  au  Roi  d'Esi)a''ne 
m.  09 
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peut  dès  à  présent  gouverner  en  niaî!re  absolu.  —  Vif  désir  de  voir  l'union  régner  entre 
l'Ecosse  et  l'Angleterre,  qui  a  déterminé  l'auteur  de  la  lettre  à  entrer  dans  de  longs  dévelop- 
pements. —  Communications  qu'il  avait  déjà  faites  à  cet  égard  à  M.  Douglas,  dont  les  lenteurs 
l'ont  décidé  à  écrire.  —  Dernières  instances  pour  que  le  destinataire  de  la  lettre  fasse  tous  ses 
clforts  afin  d'amener  un  résultat  dont  son  souverain  et  son  pays  recueilleront  tout  le  fruit. 

Monsieur,  je  suis  marry  de  trouver  par  vos  letlrez  que  l'exécution  de 
la  Royne  mère  de  votre  Roy  et  souverain  seroit  semblable  (I)  d'apporter 
par  icelle  telz  fruictz  (jue  vous  afirmez  infailliblement  d'en  suyvrc,  lors 
niesmes  que  ce  sera  public  en  Escosse,  et  qu'elle  changeroit  aucunement 
l'inclination  de  votre  Roy  ou  du  peuple  à  l'endroit  de  l'amitié  de  ce 
royaume;  la  continuation  de  laquelle  a  esté  poursuict  et  souhaité  de  par 
deçà.  Mais  on  espère  icy  qu'oultre  le  singulier  et  particulier  jugement  de 
votre  Roy,  que  vous  et  aultres  gens  d'esprict  et  expérience  prèz  de  sa 
personne,  la  fortune  de  qui  ne  diflère  en  rien  de  celle  de  votre  Roy,  le 
conseill  de  qui  seroit  très  nécessaire  que  suyvast  (2)  en  un  affaire  de  si 
grande  importance,  et,  le  tout  meurement  considéré,  jugera  comme 
bien(3j  malséant  il  adviendroit  à  son  Estât  d'entamer  telle  façon  de  pro- 
céder, qui  ne  seroit  pas  bastant  (4)  au  guérison  de  ce  qui  est  jà  passé,  et 
enfin,  en  lieu  de  réputation  que  se  peult  effectuer  en  son  particulier,  ce 
tourneroit  à  son  déshonneur,  dangier  et  asseurée  préjudice. 

Car  si,  pour  ceste  occasion,  il  tâche  de  faire  la  guerre  contre  ce 
royaume,  il  fauldra  considérer  trois  poinctz  :  le  premier,  si  la  guerre  sem- 
blera juste  et  honneste  à  la  vue  de  chauscun  ;  2°  le  moyen  d'y  persévérer; 
3°  quelle  seroit  la  conclusion  et  fin  d'ycelle,  et  mesmement  touchant  ce 
qu'il  prétend  à  la  succession  de  ceste  couronne,  que  par  ce  faict  tombera 
en  dispute. 

(1)  C'est-à-dire  capable. 

(2)  C'et-à-dire  qu'il  suivit. 
('.!)  C'chl-à-dire  combien. 

(4)  C'cst-àdii-e  propre  à  la  guérison 
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Et  quant  à  son  ciroict  (chose  en  soy  niesme  non  seullemenl  tont  illicite, 
mais  rien  s'en  peult  autre  espérer  qn'uno  conclusion  malheureuse),  s'il 
entreprend  la  guerre  contre  ce  royaume  pour  s'en  venger  d'un  subject  si 
nécessairement  faict  d'un  consentement  universel  pour  la  sauvegarde  do 
la  personne  de  Sa  ^Majesté  et  de  cest  Estât,  accompagné  avec  une  telle 
justice  que  le  monde  en  peut  juger  de  l'honorable  et  équitable  méthode  de 
procéder  en  cela,  tellement  que  sans  excuse  on  dira  qu'il  s'oppose  niani- 
teslenient  contre  le  cours  de  justice  et  conséquement  contre  le  jugement  de 
Dieu  à  qui  cest  Estât  a  servy  de  ministre  à  ce  parfaire.  Et  ainsi  nous  demeu- 
rans  sur  noz  défences  de  droict,  employerons  le  bras  du  tout  Omnipotent 
contre  tous  les  monarques  du  monde  qui,  en  une  querelle  si  inique  et 
désespéré  que  cest'  icy,  entreprendront  quelque  chose  contre  ce  royaume. 

Et  quant  à  ce,  la  poursuytie  de  telle  entreprinse,  en  cas  que  vosire 
souverain  se  fie  à  ses  propres  forces,  personne  ne  sçauroit  estre  de  si 
pauvre  esprit  qu'il  ne  voit  que  l'Escosse  de  soy  mesme  n'est  suffisante  de 
.braver  l'Angleterre,  elle  estant  enrichie  de  tous  biens,  comme  l'Escosse 
est  depuis  naguères  espuissé,  veu  que  la  France,  qu'autrefois  s'en  est 
servie  de  invader  l'Angleterre  durant  leur  intéreslz  en  la  France,  n'ayant 
pour  le  présent  quelque  atTaire  (1)  comme  par  cy  devant  en  ce  pays  là, 
dont  s'ensuyt  différent  respect. 

Et  touchant  les  forces  estrangères,  ayant  considéré  la  fatigue  qu'est 
employé  à  la  longueur  d'une  telle  sollicitation  pour  peu  d'asistance, 
comme  la  feu  mère  de  vostre  Roy  a  peu  expérimenter  à  ses  grands 
despens.  Et  quand  l'aurez,  combien  seroit  incertain  l'événement  de  voz 
machinations  à  l'encontre  des  forces  et  asistance  que  pourroit  avoir  l'Angle- 
terre, laquelle,  pour  l'union  de  Holande  et  Zelande,  a  aquis  la  puissance 

(I)  Pour  rendre  cette  plirase  régulière  il  faudrait  ;  n'a  plus  pour  le  prc.'tnl  d'affaires  comme  par 
ci-devant ,  etc. 
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et  superintendencc  de  la  ruer,  en  sorte  que,  Dieu  aidant ,  non  obstant  que 
tous  les  princes  de  l'Europe  se  bandassent  contre  ce  royaume,  il  n'y  avoit(1  . 
occasion  de  nostre  coslc'  de  craindre  aucun  mal  qui  nous  en  pourroit  sur- 
venir ,  nous  nous  lenans  sur  iioz  gardes  et  défences. 

Monsieur,  si  donc  on  y  pense  avec  meur  et  rassye  considération,  avec 
toute  la  conséquence  d'une  telle  guerre,  si  le  Roy  (chose  qu'a  esté  par 
expérience  trouvé  véritable  (2)  autrefois)  seroit  prins  ou  vaincu  en  battaille 
ou  autrement  contrainct  d'abandonner  le  pays,  ayant  par  ce  justement 
indigné  cest  Estât  à  rencontre  de  soy,  tellement  que  force  leur  seroit  de 
le  faire  tout  incapable  de  la  succession,  comme  par  droit  il  n'y  a  rien 
plus  apparent,  à  quel  désastre  et  diflicullé  il  seroit  lors  réduict!  Je  ne 
double  que  gens  de  jugement,  sains  et  francz  de  toute  passion,  diront  que 
mieulx  est  pour  Sa  ^lajesté  se  déporter  d'un  adresse  (3)  si  violent  et  déses- 
péré qui  le  peut  rendre  subject  à  tant  de  bazars  et  inconvéniens,  en  lieu 
que  de  l'autre  costé  se  comportant  avec  une  telle  modestie  et  médiocrité  (4) 
bien  séant  [à  un]  prince  de  sa  perfection  et  éducation,  comme  très  nécessaire 
à  une  action  hors  de  remède,  faira  cependant  aseuré  provision  à  sa  seureté 
et  estât  à  venir  par  sa  débonairté  et  doulx  traictement  de  Sa  Majesté  (5)  qui 
a  si  bien  mérité  en  son  endroict,  et  aussi  s'ensuyvera  aux  cœurs  et  bonnes 
grâces  de  tout  le  corps  du  royaume. 

Car  si  l'on  cherche  seullement  la  revenge  de  ce  qu'est  desjà  advenu, 
dont  les  inhabitans  de  ce  royaume  viendront  une  fois  à  l'éfusion  du  sang 
réciproquement,  il  ne  fault  entendre  que  (6)  les  niaulx  anciens  de  ces  deux 

(I)  C'est-à-dire  il  n'y  auroit. 

(■))  Allusion  à  la  captivité  de  Jacques  I",  qui  resta  pendant  dix  -  neuf  ans  prisonnier  en  Angleterre  , 
de  1405  à  1424. 

(3)  C'est-à-dire  d'ttne  resolution,  d'un  parti. 

(4)  C'est-à-dire  modération, 
(b)  La  Reine  ir.\ngletcnc. 

(II)  C'est-à-dire  il  faut  s'attendre  o  ce  que. 
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royaumes  jà  assopies  se  viendront  à  renouveller  et  aigrir  en  telle  façon  que 
l'Anglois  ne  l'acceptera  jamais  pour  son  prince  qui  a  esté  aucteur  d'une 
telle  confusion  et  perturbation  du  repos  commune  de  deux  royaumes;  ce 
estant  fondé  sur  une  querelle  si  injuste.  Et  mesmement  la  noblesse,  par 
qui  la  feu  Royne  a  esté  senlencié  et  pareillement  aprouvé  par  le  consenti- 
ment  des  troiz  Estatz,  descouvrant  le  mal  talent  du  Roy  n'estre  autre  que 
sanguinolent  et  vendicatif,  aura  juste  occasion  de  penser  combien  il  leur 
touche  de  prèz.  Dont  vous  pouvez  estre  asseurré  qu'on  endurera  plustost 
d'avoir  leurs  ventres  foulez  dez  piedz  que  se  conformer  au  gouvernement 
d'un  prince  de  qui  on  auroit  soupçon  qu'il  metteroit  un  jour  leur  vies  et 
estât  en  jeu  et  en  bransle. 

Et  que  remède  ou  support  il  pense  avoir  des  princes  estrangères,  qui  ne 
se  hastent  guerres  en  nostre  siècle  de  s'embarquer  et  précipiter  es  telz 
hazarz  pour  amour  de  autruy,  sans  nous  fourvoyer,  Don  Antonio  peut 
estre  allégué  pour  exemple  très  vif,  où  comme  en  vray  miroir  il  peult 
contempler  sa  fortune  en  cas  qu'il  se  offre  en  un  estât  tant  ennuyé  et 
détressée. 

Et  pour  nous  accoster  aux  particularitez  de  ces  pointz  :  il  n'y  a  que 
deux  princes  de  qui  il  pourroit  espérer  quelque  secours;  à  sçavoir,  les 
Roys  de  France  et  de  Espagne,  et  de  s'appuyer  sur  l'un  ou  l'aultre  en 
espérance  de  se  faire  présent  possesseur  de  ceste  couronne.  Quiconque 
l'irritera  (I)  à  une  telle  entreprinse  faira,  à  l'advis  des  gens  myeulx 
advisés,  ouverture  de  très  grandes  passions ,  ou  grand  faulte  de  fidélité  et 
jugement. 

Car  premièrement,  en  comune  raison,  il  est  eslongné  de  toutte  asseu- 
rance  des  princes  de  se  fier  aucunement  à  eux,  la  grandeur  et  fortune  de 
qui  pourroit  estre  à  leur  préjudice;  à  raison  de  quoy  ni  l'un  ni  l'autre 

(11  C'est-à-ilire  Viiicilera. 
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prince  souhaileroit  simplement  l'advancement  de  vostre  souverain,  car 
veii ,  comme  sçavez,  sa  religion  est  odieuse  à  tous  les  deux.  Et  si  par 
cydevant  ce  a  engendré  dilTiculté  entre  les  princes  catholiques  à  i'endroict 
de  la  feu  sa  mère,  estant  lors  insinué  et  espéré  que  tant  par  la  sagesse 
que  l'authorité  de  sa  dicte  mère  cliangeroit  son  humeur  et  intention  , 
lequel  non  obstant  a  nieu  la  dicte  dame  de  procéder  à  son  dernière  entre- 
prinse  sans  aucune  considération  de  luy,  promectant  d'adopter  le  Roy 
d'Espagne  pour  héritier  en  cas  que  son  filz  refusera  de  se  faire  catholique  , 
beaucoup  plus  auront  les  dictz  princes  occasion  de  se  faire  reslifes  en 
l'advancement  de  celuy  à  la  courronne  qui  de  toute  apparence  sera  pré- 
judiciel à  la  religion  romaine ,  estant  homme  et  tant  plus  renforcé  par 
l'union  des  dictes  courronnes. 

Outtre  plus  il  est  directement  contraire  à  la  police  (1)  de  France,  pour  le 
respect  du  tiltre  ancien  prétendue  de  par  l'Anglois  à  la  dicte  courronne, 
d'empescher  en  toutte  façon  (2)  l'union  de  ceste  isle  soubz  un  mesme  prince. 
En  sorte  que  de  veoir  un  roy  de  France  seconder  un  roy  d'Escosse  pour 
s'emparer  de  la  couronne  d'Angleterre  ne  seroit  aultre  chose  que  de  le 
faire  plus  habil  et  puissant  pour  à  l'advenir  poursuyvre  son  dictz  intérest 
de  la  couronne  de  France. 

Mais  selon  Testât  de  France  à  présent,  à  grand  peine  verra  on  le  Roy 
prompt  à  se  constituer  en  une  guerre  estrangère,  estant  trop  manifeste 
comme  par  ceux  de  la  maison  de  Guise  il  a  esté  contrainct,  niaugré  luy, 
d'avouer  la  guerre  civile,  non  obstant  l'ombre  glorieuse  avec  lequel  ceulx 
de  la  dicte  maison  ont  enbrouillé  et  embarqué  le  dict  Estât;  et  pour  ce  à 
l)on  droit  (quelque  mine  qu'il  en  face)  il  les  hait  et  en  son  cœur  leur 
souhaite  total  ruyne. 

(I)  C'est-à-dire  ;)o///J7!(f. 

(■;!)  Corrigez  rfpprcmr'^rc  pu  niirmie  façon. 
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Et  si  d'aventure  les  politiques  i'rançois  en  seront  contentz  (encores  qu'il 
nous  reste  puissanse  assez  ample  de  prévoir  et  prévenir  touttes  pratiques 
malicieuses  quelque  qu'elles  soyent),  pour  leur  propre  soûlas  et  repos,  de 
s'en  servir  de  la  querelle  de  voslre  souverain  de  transférir  (1)  pour  le  pré- 
sent leur  dicte  guerre  en  ceste  isie,  si  est-ce  qu'il  est  bien  à  voire  que 
vostre  Roy,  comme  plusieurs  ses  prédécesseurs  autrefois,  sera  employé  en 
ministre  à  respandre  force  sang  escossois  au  détriment  de  ce  royaulme. 

D'avantage  le  conseill  ne  seroil  pas  sain  ni  salubre  pour  ceux  qui 
s'apuyent  sus  la  fortune  du  Roy  de  France  de  vouloir  ce  bien  à  un  roy 
d'Escosse,  si  proche  parent  à  la  maison  de  Guise,  par  l'asistance  de  qui 
leur  desseing  n'est  autre  que  de  s'emparer  de  la  dicte  couronne  et  de 
déposséder  leur  roy,  chose  de  par  luy  merveilleusement  doubté  par  quel 
moyen  ilz  approcheront  plus  tost  leur  dict  but. 

A  steur  (2),  pour  l'asistance  de  l'Espagnol.  Il  est  à  présumer  que  sa  viel- 
lesse  et  Estât  mal  baslie(3)  le  persuaderont  à  entendre  à  une  paix,  si  telle 
comodité  se  présente,  que  de  s'amuser  à  quelque  nouvelle  entreprinse.  Et 
autrement,  s'il  y  prest  l'oreille,  ne  sçauroit  estre  que  très  dangereux  à 
vostre  Roy,  veu  son  ambition,  ses  praticques,  sa  puissance  avec  le  lustre 
de  son  droict,  car  on  a  bien  entendu  comme  il  avoit  préfiguré  en  soy 
mesme  un  empire  de  ce  canton  du  monde;  quelle  (4)  fondation  il  a  présu- 
possé  au  temps  de  la  feu  royne  Marie  d'y  prévaloir,  lors  estant  nostre  Rov 
à  l'endroict  de  sa  femme.  Laquelle  conqueste  estoit  meurement  arestc 
soubz  la  masque  de  religion,  comme  par  le  feu  prince  d'Oranges,  lors  du 
Conseill  privé,  a  esté  depuis  révélé.  A  steur  il  se  prétend  (par  la  mort  de 
la  feu  mère  de  vostre  souverain)  le  premier  prince  catholique  du  sang 

(  I  )  C'est-à-dire  pour  transférer. 

(2)  C'est-à-dire  à  cette  lieure. 

(3)  C'est-à-dirc  ses  États  mal  constitués  à  cause  de  leur  éloignement  les  uns  des  autres. 

(4)  C'est-à  dire  laquelle. 
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roval  d'Angleterre,  estant  auparavant  réputé  (encores  que  faulsement) 
héritier  de  la  maison  de  Laucaster ,  comme  par  la  généalogie  et  œuvres 
publiez  par  l'évesque  de  Rosse  et  autres  faictz  en  sa  faveur  il  appert  mani- 
festement. Outre  on  a  pratiqué  durant  la  vie  de  la  feu  Roync  d'Escosse. 
tant  par  les  Jésuites  qu'autres  gentilzhommes,  de  le  faire  capable  de  la 
courronne  par  voye  d'élection,  au  préjudice  de  la  dicte  Royne  et  sa  vie, 
comme  le  plus  adroict  à  replanter  et  reslablir  l'authorité  romaine  tant  icy 
qu'ailleurs;  car,  encores  que  la  religion  de  votre  Roy  n'esloit  disposé 
ainsi  à  la  désespérade,  ilz  se  sont  asseurés  de  ne  se  point  défaire  de  la 
superintendence  moins  que  le  Roy  Henry  VIII.  Et  aussi  il  est  bien  à  voir 
combien  avant  il  se  metteroit  en  jeu,  touchant  la  donation  à  luy  faicl  do 
ceste  courronne  par  la  feu  Royne  d'Escosse  en  ses  dernières  promesses, 
d'estre  confirmé  par  son  dernier  testament  dont  son  ambassadeur,  don 
Bernardino  de  Mendoça,  à  présent  à  Paris,  ne  desdaigne  de  s'en  vanter 
publiquement,  et  que  la  Royne  mesme  avoit  suborné  ses  serviteurs  à  celle 
fin,  voire  depuis  sa  dernière  condennation  (  I  ).  Dieu  le  sçait,  et  finablement 
quel  empeschement  trouvera  il ,  estant  le  plus  fort,  de  disposer  de  la  dicte 
proye  comme  il  luy  semblera  bon ,  veu  que  luy  ne  manquera  point  aucune 
asseurance,  les  papes  eslantz,  comme  ilz  sont  tous,  de  sa  création. 

Et  que  par  le  changement  de  religion  il  aura  aucun  jjouvoir  d'amender 
ou  meillorer  son  estât  en  façon  quelconque,  il  y  a  nulle  apparence,  veu 
que  la  considération  particulière  de  leurs  propres  prétences  sera  tousjours 
favorable  à  l'endroict  du  Roy  d'Espagne,  dont  l'usurpation  du  royaume 
de  Portugall  témoigne  assez  amplement  que  son  usurpation  ne  sçauroit 
estre  confiné  ni  bridé  en  lieu  où  il  se  trouve  advantage  et  supporté  de 
religion,   honneur  ou  justice.  La  maigre  assistance  que  le   pauvre   don 

1/  Voyez  ci-après  la  relation  de  Gorion,  l'apotliicaire  de  Marie  Stuart,  et  les  (locumeuls  relatifs 
aux  mesures  prises  par  Philippe  11  pour  constater  les  dernières  volontés  de  la  Reine  d'Écossc. 
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Antonio  a  receu,  encores  qu'il  est  cogneu  prince  catholique,  monstre  mani- 
festement que  pourroit  espérer  vostre  prince  se  trouvant  en  prédicament 
pareille  (1). 

Tout  ce  rédige  ensemble  fort  argument  combien  il  sera  dangereux  à 
vostre  souverain  de  faire  cas  de  l'Espagnol  ou  de  les  secours  de  semblal)le 
amis;  lequel  peut  estre  converty  à  défaire  soy-mesme  de  l'héritage,  si  bien 
que  au  mescontentement  de  ses  adversaires  (2). 

Mais  au  contraire  la  révolte  (3)  du  Roy  de  la  religion  (que  Dieu  ne 
veuille),  [qui]  sera  plustot  réputé  un  desvoyement  que  change  de  religion  , 
finira  en  apparence  (4)  en  sa  subversion  et  décadence  de  réputation  par 
toute  la  Crestienté;  car,  comme  par  ce  moyen  il  se  trouvera  abandonné  de 
ses  fidelz  subjectz  et  gens  à  luy  affectionnez,  si  bien  à  son  pays  (5)  qu'al- 
lieurs,  ainsi  il  ne  gaignera  par  ce  moyen  que  faulx  et  mal  asseurez  amis, 
attendu  qu'on  ne  se  sçauroit  bonnement  asseurer  de  sa  constance  en  faict 
de  religion.  Monsieur,  si  ce  apparroistra  que  d'hardiesse  ou  advange  il 
délaisse  son  Dieu  et  la  religion,  en  laquelle  il  a  esté  si  extraordinairemeni 
instruict  et  nourry,  ni  moins  en  raison  subitement  peult-il  se  présumer 
hoir  de  la  part  de  sa  mère  en  ce  point  de  réputacion  icy,  laquelle  n'a 
esté  bastant  pourtant  pour  faire  une  réunion  de  tous  les  Catholiques 
d'Angleterre. 

Et  quant  à  quelqu' autre  chose  que  y  peut  estre  inféré,  par  lequel  il 
semble  estre  poussé  ou  pressé  à  demander  secours  de  dehors  à  l'endroict 
de  l'offence  qu'auroit  esté  desjà  conceu  par  la  noblesse  et  peuple  de  ce 
pays,  que  luy  ayant,  contre  leur  desseing  et  uniforme  arrest  des  trois 

(1)  C'est-à-dire  en  pareille  situation. 

(2)  Cette  dernière  phrase  me  semble  inintelligible. 

(3)  C'est-à-dire  l'abandon  que  le  Roi  ferait  de  sa  religion. 

(4)  C'est-à-dire  évidemment. 

(5)  C'est-à-dire  en  son  pays 

m.  70 


554   AMBASSADE  DE  D.  BERNARDINO  DE  MENDOÇA.   1587 

Estatz  assemblez  en  parlement,  sollicité  pour  la  vie  de  sa  dicte  mère,  cela 
gist  encores  en  son  pouvoir  d'assopir  du  tout  telle  opinion ,  s'il  [se]  désiste 
et  détourne  en  tempz,  comme  il  diligents  (1)  font,  y  estant  encores  quelque 
espèce  d'espérance. 

Et  plus  outre,  quant  à  ce  qui  touche  son  honneur  et  réputation,  de 
quoy  vous  trestous  semblez  estre  tant  esmeuz,  certainement  l'on  jugera  d'y 
avoir  songé  assez  et  besoigné  par  l'intercession  qu'il  a  faict  durant  la  vie 
de  sa  mère,  y  restant  pour  lors  quelque  espoir,  de  quoy  tout  le  monde  luy 
servira  de  tesmoing;  mais,  estant  à  steure  trespassée,  la  justice  et  nécessité 
du  faict  bouche  touttes  allégations  calomnieuses  qui  peuvent  estre  inférez 
de  là,  tout  la  forme  d'icelle  estant  notifié  à  un  chacun,  lesquelz  il  souhaite 
d'en  faire  satisfaict  ou  à  qui  il  est  soigneux  de  donner  contentement.  Il  sera 
infailliblement  plus  duisant  (2)  à  son  honneur  de  modérer  sa  passion  par 
raison. 

Et  l'on  le  souhaite  ainsi  de  la  part  de  tous  gens  de  bien  à  l'endroict  du 
bien  commune  de  ceste  isic  et  pour  sa  propre  grandeur  de  tout  costé ,  qu'il 
se  y  advise  bien  et  remercie  Dieu  qui  l'a  franchy  par  ce  moyen  de  ce 
remord  de  conscience,  laquelle  autrement  luy  fust  demeuré  en  charge, 
comme  celuy  de  qui  Dieu  eust  attendu  quelque  revenge  de  la  mort  et  sang 
du  feu  son  père  si  horriblement  respandu  par  son  consentement  (3),  sans 
aucun  délict,  et  de  ne  point  immémorer  (4)  la  grande  bonté  de  Dieu  envers 
soy  mesme,  en  se  voyant  ainsi  estably  nonobstant  les  pratiques  continuelles 
de  sa  mère  qui  ne  tendoient  à  aullre  but  qu'à  sa  subversion.  Lequel  estant 
bien  conseillé,  sera  le  comencement  de  tout  heur  et  félicité  en  Escosse, 
car,  en  lieu  de  l'envoyer  en  hostage  comme  mineur  au  Pape  ou  à  l'Espa- 

(1)  C'est-à-dire  Ici  diligents. 

(2)  C'est-à-dire  i>liis  convenable,  plus  avantageux. 

(3)  C'est-à-dire  du  consentement  de  Marie  Stunrt. 
(i)  C'est-à-dire  oublier. 
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gnol ,  il  luy  est  permis  à  présent  un  gouvernement  absolut  où  il  pcult , 
sans  noise ,  régner. 

Et  par  ainsi  vous  pouvez  voir  que  le  grand  soing  que  j'ay  de  la  conti- 
nuation de  l'amitié  entre  ces  deux  couronnes  m'a  transporté  à  une  haran- 
gue plus  prolixe  que  ne  pensois,  mais  ayant  colligé  ces  et  plusieurs  autres 
raisons  touchant  le  bien  publicque  (comme  j'entens)  de  ces  deux  royaumes 
à  vous  discourir  par  M.  Douglas  (1  ),  et  le  voyant  en  cela  nullement  prompt, 
ay  trouvé  bon  de  coucher  autant  par  escrit  à  vous-mesmes;  lequel,  comme 
j'espère  cstre  impertinent  de  vous  inciter  davantage  à  parfaire  tous  les 
bons  offices  touchant  le  mesme  subject,  et  pour  ce  souhaitant  que  la  satis- 
faction de  pardeçà  par  vostre  sain  adresse  puisse  estre  terminé  avec  le 
service  de  Dieu,  de  vostre  souverain  et  pays  que  en  cuiellera  sans  faulte 
les  bien  heureuses  fruitz  de  la  paix.  Et  ainsi  vous  recomande  à  la  protec- 
tion du  Tout  Puissant. 

De  Grenwich,  le  iv"^  de  Mars  1587  (2). 


(1)  Archibald  Douglas,  ambassadeur  résident  de  Jacques  VI  auprès  d'Elisabeth. 

(2)  On  lit  au  dos  de  la  pièce  l'annotation  suivante  :  Carta  ymbiada  de  Inglateira  d  vn  coiisejcro 
del  Bey  de  Escocia. 
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Don  Bernardino  de  Meodoça  à  Philippe  H. 

(Archives  nnf tonales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  B.  50,  w  35.  Déchiffrement  officiel.) 

Démarches  inutiles  faites  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  pour  obtenir  une  audience  du  Roi  de 
France.  —  Parti  qu'il  a  pris  de  se  rendre  auprès  de  M.  de  Bellièvre,  et  de  lui  remettre  la  lettre 
écrite  au  Roi  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Substance  de  cette  lettre  dans  laquelle  Elisabeth 
prétend  que  la  Reine  d'Ecosse  a  été  exécutée  sans  son  consentement.  —  Son  intention  d'envoyer 
vers  le  Roi  de  France  un  personnage  d'importance  pour  lui  exposer  sa  justification.  —  Indi- 
gnation manifestée  par  M.  de  Bellièvre ,  qui  a  déclaré  que  le  Roi  ne  pouvait  manquer  de  se 
ressentir  grandement  d'un  tel  acte  de  cruauté;  que  lui-même  le  lui  conseillerait,  et  que  la 
Reine  d'Angleterre  pensait  sans  doute  que  les  tètes  royales  étaient  attachées  avec  des  aiguillettes 
pour  avoir  poussé  l'insolence  jusqu'à  porter  la  main  sur  la  Reine  d'Ecosse.  —  Importance  que 
l'on  donne  à  ces  paroles  de  Bellièvre ,  non  -  seulement  à  cause  de  son  influence  sur  l'esprit  du 
Roi,  mais  parce  qu'on  le  regarde  comme  un  homme  ordinairement  plein  de  réserve  et  de  cir- 
conspection. —  Déclaration  faite  par  le  secrétaire  Brulart,  en  apprenant  la  mort  de  Marie  Sluart, 
que  jamais  il  ne  remettrait  le  pied  au  Conseil ,  si  le  Roi  ne  tirait  vengeance  du  forfait  commis  sur 
une  princesse  qui  a  été  sa  belle -sœur  et  reine  de  France.  —  Tristesse  générale  de  la  cour 
de  France.  —  Incertitude  sur  la  conduite  ultérieure  que  tiendra  le  Roi ,  qui  n'a  encore  fait 
qu'envoyer  un  courrier  à  la  Reine  mère,  sans  qu'on  sache  s'il  prendra  le  deuil  ou  non,  et  de 
quelle  manière  il  se  conduira  vis-à-vis  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Vive  irritation  causée  dans 
le  voisinage  de  la  cour  par  cette  conduite,  qui  fait  la  joie  des  protestants.  —  Sermon  sur  la 
mort  de  Marie  Sluart  prêché  dans  l'église  Saint-Eustache  de  Paris ,  et  que  le  prédicateur  a  été 
obligé  d'interrompre  à  cause  de  l'émotion  qui  a  gagné  tout  l'auditoire  et  lui-même.  —  Inquié- 
tudes éprouvées  par  les  ambassadeurs  d'.\ngleterre ,  Stafford  et  Wade,  qui  en  sont  à  craindre 
que  le  peuple  ne  leur  fasse  un  mauvais  parti. 

En  mis  ultiinas  screvi  â  V.  M.  con  la  instancia  que  el  eiiibaxador  de 
Inglalerra  pedia  audiencia  â  este  Rey.  El  quai  se  la  negô.  Y  visto  esto,  el 
embaxador,  jior  que  no  llegasse  el  aviso  de  lo  que  le  queria  comunirar 
por  otra  via,  se  fue  à  Mos.  de  Beliebre,  à  quien  le  diô  una  carta  que  ténia 
de  su  ama  para  que  la  comunicasse  con  este  Rey.  Cuya  suma  es  que,  à 
pcrsuassiones  de  los  de  su  reyno,  ella  avia  firmado  un  mandate  para 
degollar  à  la  de  Escocia  en  virtud  de  la  sentencia  dada ,  peio  no  con  inten- 
cion  de  que  se  cuinpliesse,  cossa  que  havian  hecho  sus  consejeros  sin 
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consentimiento  suyo,  y  que,  para  significalle  esto  y  las  razones  que  le 
avian  movido  â  ello,  euibiaria  luego  persona  principal.  El  Beliebre  se  allero 
grandeinente  del  caso ,  diziendo  que  este  Rey  se  resintiria  dél  como  lo 
pidia,  cosa  que  él  no  dexaria  de  aconsejalle,  y  que  cierto  la  Reyna  su  arua 
dévia  de  pensar  que  las  cabeças  de  losreyes  eslavan  atadascon  agujetas(l), 
pues  avia  hecho  una  tan  gran  bellaqueria,  como  poner  manos  en  la  de 
Escocia.  Hazen  discurso  algunos  sobre  estas  palabras,  por  tener  el  Beliebre 
opinion  con  este  Rey ,  y  ser  un  honibre  niuy  tardo  y  frio  en  el  hablar.  El 
secretario  Brulart  dixo  assimismo,  al  saboUo,  que  jaiuas  entraria  en  Con- 
sejo  si  este  Rey  no  vengava  una  tal  niuerte ,  de  quien  avia  sido  su  cunada 
y  reyna  de  Francia.  Con  todas  estas  palabras  y  cstar  toda  la  nobleza  de  la 
corte  con  gran  tristeza  del  successo ,  no  se  vee  que  el  Rey  aya  liecho 
deiuoslracion  ninguna,  mas  de  despachar,  al  momento  que  lo  supo,  un 
correo  à  su  madré  con  la  nueva ,  sin  entenderse  hasta  agora  si  se  pondra 
luto  ô  no,  ni  de  la  suerte  que  procédera  con  la  de  Inglaterra  sobre  el  caso  : 
que  ha  regucijado  à  los  herejes  y  sentido  los  vezinos  deste  lugar,  de 
manera  que,  tratando  dello  un  predicador  en  Sant  Eustacho,  fue  tan 
grande  el  Uoro  y  alarido  de  los  oyentes ,  que  al  predicador  le  fue  fuerça 
baxarse  del  pulpito  sin  poder  passar  adelante  con  el  sermon.  El  embaxador 
de  Inglaterra  y  el  Guat,  que  se  lialla  con  él,  entiendo  que  estan  con  gran 
miedo  por  estas  demostraciones  que  el  pueblo  no  les  haga  algun  descuerno. 
De  Paris,  à  vi  de  Marco  lo87. 

(I)  Agnjetas  signifie  les  cordons,  les  lanières  de  cuir,  avec  lesquels  les  paysans  espagnols  attaclienl 
leurs  souliers  et  leurs  chausses. 
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1587.  —  G  Mars.   —  Paris. 

Bon  Bernardino  de  Kendoça  à  Philippe  II. 

(ArdiivPS  nationales.  Fonds  de  Simaneas.  Liasse  B.  59,  n"  38.  Déchiffrement  officiel.) 

Fermeture  des  ports  en  Angleterre,  qui  fait  que  l'ambassadeur  n"a  pas  de  nouvelles  à  transmettre 
au  Roi  d'Espagne.  —  Avis  que  c'est  du  confident  qu'il  tient  la  réponse  de  M.  de  Bellièvre  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  mentionnée  dans  la  lettre  précédente.  —  Propos  tenus  par  l'arche- 
vêque de  Nazareth ,  qui  lui  a  déclaré  que  le  Roi  de  France  se  souciait  fort  peu  de  la  mort  de 
Marie  Stuart  à  cause  de  sa  haine  contre  les  Guises.  —  Ses  projets  de  vengeance  contre  ceux  de 
cette  maison ,  qui  font  qu'il  favorise  en  secret  ceux  de  la  maison  de  Bourbon,  ennemis  déclarés 
de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Conférence  entre  l'ambassadeur  et  l'archevêque  do  Nazareth,  au  sujet 
des  droits  héréditaires  du  Roi  d'Espagne  aux  couronnes  d'Ecosse  et  d'Angleterre ,  à  défaut  du 
Roi  d'Ecosse,  qui,  comme  héi'éticjue,  doit  être  privé  du  droit  de  succéder.  —  Recommandation 
faite  à  l'archevêque  de  Nazareth  d'en  parler,  comme  de  lui-même ,  au  cardinal  de  Bourbon  et 
au  duc  de  Guise,  à  qui  il  importe  tant  d'établir  qu'un  hérétique  ne  saurait  succéder  à  la  cou- 
ronne. —  Approbation  donnée  à  cette  ouverture  par  l'archevêque  de  Nazareth.  —  Opinion  de 
l'ambassadeur  sur  les  précautions  que  le  Roi  d'Espagne  doit  prendre  pour  assurer  son  droit 
de  succession  aux  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  —  Soin  qu'il  faudra  avoir  de  faire 
déclarer  par  un  juge  compétent  la  déchéance  du  Roi  d'Ecosse.  —  Démarches  à  faire  auprès 
du  l'ape  pour  obtenir  cette  déclaration ,  qui  n'est  pas  dans  la  bulle  de  Pie  V.  —  Nécessité 
d'agir  avec  habileté  et  discrétion ,  pour  que  l'aft'aire  ne  vienne  pas  aux  oreilles  du  Roi  de 
France,  qui  susciterait  des  obstacles.  — •  Promptitude  avec  laquelle  le  Pape  pourra  accorder  la 
déclaration  de  déchéance,  puisqu'il  n'est  pas  nécessaire  d'instruire  le  procès  du  Roi  d'Ecosse, 
qui  n'a  pas  quitté  le  catholicisme  pour  embrasser  l'hérésie,  mais  qui  sera  jugé  sur  bruit  public 
et  commune  renommée ,  comme  hérétique  et  n'ayant  jamais  rendu  aucun  devoir  au  Saint-Siège. 
—  Insistance  que  l'on  pourra  mettre  pour  obtenir  cetie  déclaration  dans  le  plus  bref  délai ,  à 
cause  de  l'entreprise  que  le  Roi  d'Espagne  prépare  contre  l'.^nglelerre.  —  Efforts  que  fera  très- 
probablement  le  Roi  de  France  pour  s'opposer  à  l'agrandissement  du  Roi  d'Espagne.  —  Négo- 
ciation (]u'il  ne  manquera  pas  d'entamer  auprès  de  Jacques  VI  et  de  Sa  Sainteté ,  à  laquelle  il 
promettra  la  conversion  du  jeune  Roi  et  son  mariage  avec  une  princesse  catholique.  —  Opinion 
de  l'ambassadeur  que,  dans  cette  prévision,  le  Roi  d'Espagne  fera  bien  de  traiter  avec  les 
Seigneurs  catholiques  d'Ecosse  et  de  leur  donner  assistance,  afin  de  rester,  quoi  qu'il  arrive, 
maître  de  la  situation  en  Ecosse.  —  Nouvelles  lettres  des  Seigneurs  écossais  qui  ont  été  mises 
par  Robert  Bruce  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur.  —  Instances  qu'ils  l'ont  chargé  de  faire 
auprès  du  Roi  d'Espagne  pour  obtenir  une  prompte  réponse.  —  Assurance  qu'ils  donnent  que 
le  Roi  d'Ecosse  aurait  déjà  envoyé  un  ambassadeur  pour  implorer  l'assistance  du  Roi  d'Espagne 
contre  la  Reine  d'Angleterre,  si  ce  n'eût  été  la  crainte  d'être  refusé  à  cause  de  sa  religion.  — 
Visite  faite  par  don  Bernardino  de  Mendoça  à  l'archevêque  de  Glasgow,  qui  est  affecté,  comme 
il  le  doit,  de  la  mort  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Preuve  de  loyauté  donnée  par  ce  digne  prélat. 
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qui  a  reconnu  sans  hésiter  que  les  huit  mille  écus,  qu'il  a  reçus  en  deux  fois  du  Roi  d'Espagne 
pour  la  Reine  d'Ecosse,  n'ont  pas  été  envoyés,  et  qui  a  offert  de  les  restituer,  ne  croyant  pas, 
en  bonne  conscience,  pouvoir  s'en  attribuer  un  seul  réal.  —  Instante  prière  adressée  par  don 
Bernardino  au  Roi  d'Espagne,  pour  que,  prenant  en  considération  l'âge  avancé  de  l'archevêque 
de  Glasgow  et  les  services  qu'il  n'a  cessé  de  rendre,  il  veuille  bien  lui  accorder  sur  cette 
somme  une  gratification  de  quatre  mille  écus.  —  Pénurie  de  l'archevêque  et  autres  motifs  qui 
doivent  déterminer  le  Roi  d'Espagne  à  lui  octioyer  une  récompense  qu'il  a  si  bien  méritée.  — 
Puissant  intérêt  de  Philippe  11  à  s'assurer  la  reconnaissance  d'un  personnage  aussi  important 
que  l'archevêque  de  Glasgow,  qui ,  le  jour  où  le  Roi  d'Ecosse  témoignera  sérieusement  l'inien- 
tion  de  se  convertir,  recevra  du  pape  le  chapeau  de  cardinal.  —  Opinion  de  l'ambassadeur 
qu'il  serait  même  utile  aux  intérêts  du  Roi  d'accorder  à  l'archevêque  quelque  bonne  pension  sur 
un  évêché  en  Espagne.  —  Demande  d'instructions  sur  ce  qu'il  doit  faire  au  sujet  des  huit  mille 
écus  restés  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Glasgow. 

Con  el  estar  todavia  cerrados  los  passes  de  Inglatcrra,  no  entiendo 
novedad  que  aiïadir  à  lo  que  avisé  â  V.  M.  en  mis  antécédentes;  y  lo  que 
digo,  en  la  gênera!  que  va  con  esta,  aver  respondido  Beliebre  al  embaxa- 
dor  de  Inglatcrra,  me  ha  adverlido  por  el  confidente.  Y  ayer,  que  me 
halle  con  el  arçobispo  de  Nazaret,  me  dixo  avclle  significado  que  al  Rev 
no  le  pesava  deste  successo  de  la  Reyna  de  Escocia,  por  respeto  del  rencoi' 
que  tiene  con  los  de  la  casa  de  Guisa,  y  desseo  de  vengarse  dellos,  que  le 
haze  favorecer  de  secreto  â  los  de  la  casa  de  Borbon ,  que  eran  enemigos 
declarados  de  la  de  Escocia. 

Yo  he  platicado  con  Nazaret  que,  muerla  la  Reyna  de  Escocia,  aunque 
su  hijo  secuiidum  jus  gcntium  era  heredero,  por  respeto  de  la  heregia  venia 
à  ser  incapaz  de  semejante  bénéficie ,  y  con  esto  Y.  M.  sucedia  en  su 
lugar  para  la  corona  de  Inglatcrra,  por  ser  paricnte  mas  cercano,  en  defetft 
del  Rey  de  Escocia,  y  à  quien  tocava  la  succession  délia.  Que  en  eslc^ 
convenia  que  él  estuviesse  tanto  mas  adverlido,  y  lo  significasse  al  cardenal 
de  Borbon  y  al  duque  de  Guisa,  como  de  suyo,  pues  les  importava  tanto 
il  firmar  el  ser  assimismo  hereje  incapaz  desta  corona,  que  es  fundamento 
de  su  causa.  Haie  parecido  bien  mi  advertimiento.  Y  assimismo  le  refres- 
qué  la  memoria  de  la  decendencia  por  donde  toca  à  V.  M.  el  derecho  de  la 
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corona  de  Inglaterra,  sin  plalicar  con  él  punio  que  aqui  dire,  hasta  tener 
orden  de  lo  que  Y.  M.  es  servido  mandarme.  El  quai  es  que,  aunque  V.  M. 
aya  adcjuirido  virtualmente  y  seciaulttm  jus  derecho  à  las  dos  coronas  de 
Inglaterra  y  Irlanda  por  la  muerte  de  la  Reyna  de  Escocia,  y  ser  incapaz 
su  hijo  para  sucedella,  siendo  hereje,  y  perder  por  esto  el  derecho  de 
heredar  a  la  madré,  que  es  jure  gentium  â  los  hijos,  para  gozar  V.  M. 
deste  benefieio,  conviene  que  précéda  declaracion  de  juez  compétente  de 
ser  incapaz  el  dicho  de  Escocia  para  la  tal  herencia,  y  en  particular  por 
ser  hijo  de  madré  catholica.  Siendo  exempio  que,  quando  uno  ha  hecho 
obligacion  de  alguna  deuda  cuyo  plazo,  si  bien  sea  cumplido  realmente  en 
derecho  deudor  el  que  hizo  la  tal  obligacion ,  no  por  esso  puede  ser 
executado,  sin  que  précéda  la  declaracion  del  juez  que  le  dé  por  reo. 
Quando  este  punto,  que  es  de  importancia,  â  lo  poco  que  yo  entiendo  y 
he  leydo  anos  ha  en  la  maleria,  no  esté  decisso  por  la  bula  en  que  el 
papa  Pio  V  déclaré  a  la  Reyna  de  Inglaterra  por  scismatica,  cuyo  ténor  no 
he  podido  ver  agora  de  nuevo  por  aver  quemado  la  copia  con  los  demas 
papeles  en  Inglaterra.  Si  los  consejeros  de  V.  M.  teologos  y  jurisconsultos 
hallaren  ser  de  consequencia  y  momento  el  punto  que  significo ,  convendrâ 
que  V.  M.  sea  servido  mandarse  trate  con  destreza  con  Su  Santidad  haga 
la  tal  declaracion,  excluyendo  al  Rey  de  Escocia,  por  la  quai  V.  M.  queda 
on  possesion  de  legitinio  heredero.  Si  bien  Su  Santidad  no  lo  espacifique 
on  la  bula  de  la  dicha  declaracion ,  y  esto  manejando  el  negocio  con  gran 
secrète,  por  respeto  que  no  venga  â  oydos  deste  Rey  que,  sin  duda,  lo 
contradiré  por  todos  los  medios  que  pudiere.  Y  por  no  ser  necessario  hazer 
processo  al  dicho  Rey  de  Escocia,  â  causa  de  no  haver  professado  la 
heregia  despues  de  ser  catholico,  sino  solo  de  publica  voz  y  fania  del  ser 
herege  y  no  aver  dado  jamas  la  obidioncia  à  la  Sede  Apostolica ,  podrâ  Su 
Santidad  hazer  con  facilidad  la  declaracion  desta  bula,  y  el  instar  Y.  M. 
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que  sea  con  la  brevedad  que  lo  pidiere  el  tratar  V.  M.  de  hazer  la  empresa 
de  Inglaterra.  Y  porque  este  Rey,  para  oponerse  al  derecho  de  V.  M., 
indubitadamente  tratarâ  con  el  de  Escocia  y  significarâ  â  Su  Santidad  que 
se  reduzirâ  y  casarâ  con  catholica,  no  ballo  ser  inconviniente,  para  el  ser- 
vicio  de  V.  M.,  el  corresponder  à  los  Senores  catholicos  de  Escocia  V.  M. 
y  assistillos,  porque,  con  esto,  se  podrâ  facilitar  el  reduzir  aquel  reyno. 
Y  si  el  Rey  lo  haze,  el  dalle  V.  M.  la  muger  que  quisiere;  y  quando  no, 
tener  prendado  V.  M.  la  mayor  parte  de  la  nobleza  escocesa  para  que  sigan 
su  voz,  contrapesando  con  esto  las  fuerças  de  Escocia  para  no  unirse  con 
las  de  bercges  Ingleses.  Y,  aunque  los  Reyes  de  Escocia  no  corriessen  la 
suerte  de  morir  a  yerro  que  se  vee  en  sus  coronicas,  â  este  es  de  créer  que 
guiarân  su  rauerte  en  brève  los  mismos  que  han  hecho  executar  â  su 
madré,  tiniendole  en  su  poder  los  Escoceses  de  la  faction  Inglesa,  con 
quien  el  conde  de  Lecester  y  los  demas  se  entienden. 

El  gentilbonibre  escoces  me  ha  mostrado  de  nuevo  cartas  de  los  Senores 
de  aquel  reyno.  Instante  procure  la  respucsta  de  V.  M.,  et  quien  afirman 
que  el  Rey  de  Escocia  huviere  embiado  persona  â  pedir  le  ayudasse  contra 
la  Rey na  de  Inglaterra,  sino  fuera  por  el  miedo  que  se  le  reusaria  por 
respeto  de  la  religion. 

El  arçobispo  de  Glasgo,  cmbaxador  de  la  Reyna  de  Escocia,  siente  el 
successo  de  su  ama  quanto  el  caso  le  obliga.  Yo  le  fui  â  ver;  y  es  tan  buen 
prelado  y  christiano  que,  al  moniento,  me  dixo  aver  recivido  de  mi  los 
ocho  mil  escudos  que  yo  le  avia  dado  por  orden  de  V.  M.  para  su  ama ,  y 
escritole  ella  los  tomasse.  Que  los  cuatro  mil  que  le  di  primero,  assi  por 
la  ruyn  moneda  que  corria  entonces,  como  por  no  aver  comodidad  para 
embiallos  â  su  ama,  con  el  avella  retirado  mas,  por  respeto  de  la  prision 
de  Babington,  los  avia  entregado  al  tesorero  que  aqui  ténia  la  de  Escocia 
para  que  dispusiesse  dellos  y  le  diesse  oro  quando  huviesse  comodidad 
III.  71 
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para  embiallos;  que  yo  veya  que  no  se  avia  offrecido  por  el  estado  en  que 
se  liai  lava;  y  que  los  otros  cuatro  mil  postreros  ténia  enteros,  los  quales 
me  bolveria  y  assimismo  los  cuatro  mil  que  estavan  en  poder  del  tesorero, 
luego  que  se  cobrassen  las  rentas  caydas  de  la  de  Escocia ,  dandole  yo  los 
recivos  que  me  avia  flrmado;  por  ser  ya  aquel  dinero  de  V.  M.,  fallando  su 
ama ,  y  no  poder  61  eon  conciencia  disponer  de  un  solo  real  dellos.  Res- 
pondile  que  yo  daria  â  V.  M.  queuta  dello  ;  à  quien  humilniente  supplico 
que ,  en  consideracion  de  la  cuyta  que  ha  sobrevenido  al  diclio  embaxador, 
y  ser  hombre  de  sesanla  y  cineo  anos,  aviendo  estado  veinte  y  très  aqui 
sirviendo  à  su  ama ,  en  los  quales  lia  tenido  siempre  estrecha  amistad  cou 
todos  los  niinistros  de  V.  M.,  y  assistidolos  en  quanlo  ha  podido,  procu- 
rando  el  servicio  de  V.  M.,  y  ultimamente  siendo  el  medio  solo  por  donde 
Juan  Baptista  de  Tassis  podia  tener  correspondencia  con  Mucio ,  despues  que 
dexô  al  Rey,  adoperando  los  criados  del  embaxador  para  que  Uevassen  los 
despachos,  y  continuando  de  venir  losmios  por  su  medio,  V.  M.  sea  ser- 
vido  de  hazernos,  â  él  y  â  niy,  tanla  merced,  como  mandar  sean  para  el 
dicho  embaxador  los  cuatro  mil  escudos  primeros,  pues  no  se  pueden 
cobrar  sino  por  sus  manos,  y  al  passo  que  quisiere  ya  el  tesorero,  que  son 
gente  en  Francia  que  se  desapagan  mal  del  dinero;  merced  que  estimaré 
yo  por  mas  que  propia,  â  causa  de  ver  quan  pobre  y  desamparado  se 
halla  el  buen  prelado,  en  lo  ullimo  de  su  hedad,  faltandole  los  gajes  de 
su  ama,  y  destruyendole  su  abbadia  que  tiene  en  Poytu  los  hereges,  los 
quales  le  robaron,  pocos  meses  ha,  mil  y  quinientos  escudos  que  le  trayan 
délia  corridos  de  los  anos  de  atras  :  cosas  que  obligan  à  representar  yo  â 
V.  M.,  quando  no  estuviera  de  por  medio  el  servicio  que  ha  hecho  y  haze 
â  V.  M.,  el  ser  muy  acepto  don  â  Dios  hazelle  V.  M.  esta  merced;  â  que  se 
allega  assimismo  ser  muy  convinienle  para  las  cosas  de  Escocia  y  de 
Inglaterra  tener  V.  M.  prendado  un  semejante  personaje,  de  lanta  oppi- 
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nion  y  qualidad  en  aquel  royno,  y  à  qiiien  Su  SantidaJ,  cl  dia  que  ol 
de  Escocia  diesse  mueslra  de  quereise  roduzir,  forçosamente  pronioveiî'i 
cardenal  para  que  le  guio  y  convalezca  la  reduccion  del  reyno,  pide  teiielle 
V.  M.  obligado,  y  aun  dandole  una  huena  pinsion  sobre  algun  obispado  en 
Espana,  por  no  haber  ninguno  de  su  nacion  en  quien  Su  Santidad  pueda 
poner  los  ojos;  y  Nazaret  me  ha  erapeçado  ya  à  llorar  la  falta  que  nos 
haria,  â  los  dos,  si  sale  de  aqui.  Humilmente  supplico  à  V.  M.  sea  servido 
de  mandarme  lo  que  lie  de  liazer  en  ello  de  los  oclio  mil  escudos;  y  si  dan- 
dome  él  los  cuatro  mil  postreros,  los  tomaré  bolviendole  su  recivo.  Dios 
guarda  la  catholica  persona  de  Y.  M. 
De  Paris,  â  vi  de  Marco  1387. 


Paris.  —   1387.  —  7  Mars. 

1>on  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  Tl. 

{Archives  nat'ionalis    Fonds  de  Sim/niciis.  liasse  H.  59,  H"  I.  Orifjimil  signé.) 

Avis  que  le  Roi  de  France,  la  Reine  mère  et  toute  la  cour  ont  pris  le  deuil  à  l'occasion  de  la  mort 
de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Intention  manifestée  par  le  Roi  de  faire  célébrer  un  service  solennel 
en  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  et  d'y  assister  en  personne.  —  Détails  qui  lui  ont  été  adressés 
par  M.  de  Châleauneuf  sur  l'exécution  de  Marie  Stuart,  et  qui  ont  été  rapportés  à  don  Bernar- 
dino par  une  personne  de  la  cour.  —  Récits  des  derniers  moments  de  la  Reine  d'Ecosse,  qui  a 
entendu  sa  sentence  de  mort  sans  manifester  aucune  émotion.  —  Refus  péremploire  qu'elle  a 
fait  d'accepter  l'assistance  de  deux  évèques  protestants.  —  Courage  héro'ique  qu'elle  n'a  cessé 
de  montrer,  en  offrant  elle-même  des  consolations  aux  dames  qui  se  trouvaient  auprès  d'elle. 

—  Assurance  donnée  par  le  Roi  de  France  qu'elle  a  pu  communier  dans  la  nuit  qui  a  précédé 
son  exécution,  —  Autorisation  que  le  Pape  lui  avait  accordée  à  cet  égard,  plusieurs  années 
auparavant ,  en  lui  permettant  de  conserver  auprès  d'elle  le  saint  sacrement  et  un  prêtre.  — 
Opinion  de  don  Bernardino  qu'en  effet  cela  peut  être ,  puisque,  du  temps  de  son  ambassade  en 
Angleterre ,  il  connaissait  personnellement  le  prêtre  qu'elle  entretenait  auprès  d'elle  sous  le 
litre  de  lecteur.  —  Espoir  de  l'ambassadeur  que  celui-là  ou  un  autre  aura  pu  parvenir  à  lester 
parmi  les  serviteurs  de  la  Reine,  ce  qui  serait  une  grâce  précieuse  que  Dieu  lui  aurait  faite. 

—  Derniers  moments  de  Marie  Stuart,  qui  est  morte  en  protestant  de  son  innocence  et  de  son 
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attachement  pour  la  foi  catholique.  —  Manifestations  de  joie  qui  ont  éclaté  à  Londres  à  la  nou- 
velle de  son  exécution.  —  Avanie  sans  exemple  faite  à  l'ambassadeur  de  France,  que  l'on  a  forcé 
à  fournir  du  bois  pour  alimenter  le  feu  de  joie  allumé  devant  son  hôtel.  —  Refus  fait  par  Eli- 
sabeth de  donner  audience  au  valet  de  chambre  qui  lui  a  été  dépéché  par  le  Roi  de  France,  et 
qu'elle  a  renvoyé  à  son  Conseil ,  déclarant  que ,  lorsque  le  Roi  lui  enverra  un  personnage  de 
(]ualité  convenable,  elle  l'écoutera.  —  Récit  fait  par  le  Roi  de  France  lui  même  de  tous  les  faits 
qui  précèdent,  sans  qu'on  puisse  savoir  comment  il  les  prendra. 


El  liaverse  detenido  este  correo  me  ha  dado  tiempo  para  escrivir  à 
Vueslra  Magestad  lo  que  he  enteiidido  despues  de  mis  despachos  de  6. 
Que  es  haverse  raostrado  este  Rey  Christianissimo  en  publico  con  luto  por 
la  Reyna  de  Escocia,  y  lo  misrao  la  Reyna  reynante  y  toda  la  nobleça  de 
esta  coite;  y,  por  no  traelle  sus  damas,  les  dizo  el  Rey  que  se  vistiessen 
de  alguna  sarga ,  que ,  por  las  incomodidades  que  tray  consigo  la  guerre , 
no  les  podia  dar  los  lutos  que  acostumbra  por  las  personas  reaies.  Anssi- 
mismo  tiene  resuelto  que  se  hagan  las  obsequias  en  la  iglessia  mayor  de 
este  lugar,  hallandose  em  persona  en  ellas.  Hame  referido  persona  que  oyô 
dezir  al  mismo  Rey  en  su  camara  ha  ver  tenido  cartas  de  su  embaxador  (1), 
y  con  relacion  particular  de  como  havia  sido  degollada  la  de  Escocia.  Y  fue 
que  Bel,  secretario  del  Consejo  privado,  cunado  de  Walsinghan,  que 
llevô  el  mandato  y  verdugo  de  Londres,  em  presencia  de  Polet  y  Grey, 
dizo  à  los  17  del  passado,  â  las  nueve  oras  de  la  noche,  à  la  de  Escocia 
que  la  de  Inglaterra  ténia  mandado  que  la  degollassen;  cossa  que  la  de 
Escocia  oyô  sin  alterarse  ni  aun  mudar  de  color,  respondiendoles  que, 
pues  aquello  havia  de  ser,  holgaria  tener  personas  que  la  ayudassen  à 
prepararse  para  morir,  Y  presentandole  dos  diablos  de  los  que  llaman  ally 
obispos,  les  preguntô  si  heran  catholicos?  Y  diziendola  ser  obispos  Chris- 
lianos,  los  replicô  que  ella  era  calholica  y  professava  la  fee  que  sus  ante- 


(l)  Voyeîdans  notre  second  volume,  p.  Si)0 ,  la  dépèclie  de  M.  de  CliAteauiiciif,  en  date  du  27  fé- 
vrier i;)87. 
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passades,  en  la  quai  moriria;  que  se  fuessen,  que  no  teniau  que  estar 
delante  délia.  Y  con  tanto  se  retirô,  estando  toda  lanoche  en  oracion  con 
un  erucifixo  en  las  manos,  consolando  à  sus  criadas,  que  se  hallavan  con 
ella,  con  grandissimo  valor  y  enlereza,  significandoles  la  merced  que  Dios 
la  hazia  de  sacalla  de  poder  de  tan  mala  muger  como  la  de  Inglaterra. 
Este  Rey  afirma  haverse  comulgado  aquella  noche,  por  haver  alcançado 
licencia  de  Su  Santidad,  anos  ha,  para  poder  entretener  cerca  de  sy  el 
Santisimo  Sacramento,  y  hallarse  clerigo  con  ella.  Y  quando  yo  estava  en 
Inglaterra,  se  bien  que  en  figura  de  lego  ténia  clerigo,  porque  le  conozco, 
y  si  agora  liuviesse  quedado  con  ella  otro  entre  los  pocos  criados  que  la 
dejaron,  havrà  sido  un  gran  benefticio  que  Nuestro  Seùor  la  ha  hecho  (1  ).  Por 
la  raanana  pidiô  uno  de  los  mejores  vestidos  que  ténia,  por  andar  de  ordi- 
nario  vestida,  despues  que  estava  em  prission,  de  paiio  pardo-,  y  con  él 
saliô  de  su  aposento ,  uiandando  la  llevasse  de  la  mano  su  mayordomo 
mayor  que  hera  su  bracero,  coino  solia;  à  quien  dijo  que,  pues  ella  no 
havia  podido  reconipensar  su  servicio,  que  fuesse  al  Rey  su  hijo  y  le 
llevasse  su  bendicion  en  su  nombre.  Despues  desto  entré  en  otra  pieza, 
donde  estava  un  tablazo  cuvierto  de  negro,  y  hasta  cuarenla  personajes, 
donde  proptesto  el  morir  catholicamentc,  y  liaver  procurado  por  todas 
las  vias  posibles  livertad,  pero  no  la  niuerte  de  la  Reyna;  y,  si  bien  sus 
pecados  mcrecian  otra  mas  cruel  que  aquella,  hera  ynocente  en  el  otro 
particular.  El  verdugo  se  quisso  llegar  â  ella  para  bajalie  el  collar.  A  quien 
dijo  que  estuviesse  quedo ,  que  ella  le  llamaria  quando  fuesse  tienipo.  Y 
despues  de  avierto  el  collar  ella  misma,  y  Uamado  â  una  dama  suya  (2)  la 

(1)  Le  récit  de  Brantôme  (Vie  des  Dames  illustres,  art.  ifarie  Shtart,  tom.  V,  p.  105  de  l'édition 
Foucault)  vient  à  l'appui  de  cette  assertion  ;  cependant  Marie  Stuart  n'en  dit  pas  un  mot  dans  sa  lettre 
à  Préau,  son  aumùnier,  écrite  la  veille  de  sa  mort,  7-17  février.  (Voyez  celte  lettre  dans  le  Recueil  du 
prince  Labanoff,  tome  VI,  p.  4S3.) 

(2)  Ce  fut  Jeanne  de  Kennedy,  l'une  de  ses  dames  d'honneur,  qu'elle  chargea  de  ce  triste  office. 
(Voyez  ci-après  la  lettre  de  don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II,  en  date  du  22  décembre  1587). 
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pussiesso  una  banda  en  losojos,  se  hincôde  roclillas,  y,  llaniandoal  verchigo 
(|ue  viniesse,  dijo  très  vezes  en  alla  voz,  que  lo  oyeron  lodos  :  hi  mamis 
luas ,  Domine,  etc.  Cortada  la  cabeça ,  el  verdiigo  la  tome  y  la  mostrô  à 
dos  ô  très  mill  hombres  que  estavan  juntos  al  derredor  de  la  cassa. 

Chiffre.  En  Londres  no  se  contentaron  oon  sonar  todas  las  campanas 
en  alegrias  y  liazer  grandes  fuegos ,  pero  este  Rey  ha  diclio  escreville  su 
embaxador  que  le  forzaron  à  que  diesse  lena ,  sacandola  de  su  casa ,  para 
hazer  uno  muy  grande  delante  délia;  que  es  desafuero  y  exorbitancia  que 
janias  se  ha  hecho  con  embaxador,  quanto  mas  de  un  fan  poderoso  Rey  el 
hazelle  fuerza ,  aun  quando  fuesse  para  regocijar  alguna  vitoria ,  y  ser  para 
la  muerte  de  una  reyna  de  Francia,  que  avia  entrado  en  Inglaterra  con 
salvoconduto  de  la  niisma  Reyna,  y,  contra  todo  derecho  humano  y 
divino,  rompiô  su  fec  tiniendola  por  prisionera. 

Yo estoy  cada  dia  aguardando  avisos  de  Inglaterra,  porque  los  que  refiero 
â  V.  M.  son  los  que  ha  tenido  este  Rey.  Assimismo  le  dize  su  embaxador 
que  la  de  Inglaterra  liizo  venir  â  los  22  â  palacio  à  los  barletes  de  camara  (1) 
que  avia  embiado  este  Rey,  creycndo  que  les  daria  audiencia.  Y  despues 
de  llegados,  los  remitiô  à  su  Consejo,  diziendo  que  no  eran  qualidad  de 
personas  para  que  ella  los  hablasse;  que,  quando  este  Rey  le  embiasse 
una  persona  principal,  la  oyria.  Todas  estas  cosas  publica  este  Rey,  sin 
saberse  hasta  agora  la  resolucion  que  mostraré  del  sentimienlo  délias.  Dios 
guarde  la  Catholica  perssona  de  Vuestra  Magestad. 

De  Paris,  à  vu  de  Marco  1587. 

(I)  Henri  UI  n'avait  envojé  vers  Elisabeth  qu'un  seul  de  ses  valets  de  cliambre,  nommé  Roger,  avec 
mission  de  réclamer  Destrappes  pour  le  faire  juger  en  France.  (Mignet,  Hisl.  de  Marie  S/uart ,  t.  II , 
p.  416.) 
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1587.  —   17  Mars. 

Avis  sur  ce  qui  se  passe  en  Ecosse. 

'Archives  nationales.  Fonds  de  Simoiicas.  Liasse  H.  ô'J,  «-  12.  Déchiffrement  officiel.) 

Avis  reçus  d'Ecosse  par  lettres  du  17  mars.  —  Invasion  faite  en  Angleterre  par  le  comte  de  Mor- 
ton,  aussitôt  après  que  la  nouvelle  de  l'exécution  de  Marie  Stuart  est  parvenue  en  Ecosse.  — 
Ravages  considérables  exécutés  par  les  troupes  du  comte  de  Morton,  auxquelles  sont  venus  se 
joindre  plusieurs  gentilshommes  du  nord  de  l'Angleterre,  et  notamment  ceux  du  nom  de 
Graemes.  —  Propos  attribué  au  Roi  d'Ecosse  qui  aurait  dit  que  tout  ce  qu'il  regrettait  dans 
l'entreprise  de  Morton,  c'est  de  n'avoir  pas  été  le  premier  à  commencer  la  guerre  contre 
l'Angleterre.  —  Ordre  qu'il  a  donné  dans  tous  ses  États  que  tout  le  monde  se  tienne  prêt  à 
marcher,  et  que,  si  un  ambassadeur  anglais  ose  entrer  en  Ecosse,  il  soit  mis  à  mort  sur-le-champ. 
—  Empressement  à  soutenir  les  dispositions  du  Roi  témoigné  par  toute  la  noblesse  d'Ecosse, 
à  l'exception  du  comte  de  Marr,  qui  ne  s'est  pas  encore  déclaré.  —  Avis  que  le  comte  de 
Bothsvell  se  préparait  à  faire  invasion  au  nord-ouest  par  la  frontière  de  Middleburg,  et  que  pro- 
bablement il  est  déjà  entré  en  AngleteiTe. 

Avissos  de  Escocia  de  17  de  Marco  1587. 

Al  cerrar  los  pliegos,  Uegan  estos  avissos  de  Escocia  por  caria  de  17  de 
Marco,  haviendo  llegado  à  los  21  los  riavios  que  las  trayan. 

Savida  la  execucion  de  la  Reyna  de  Escocia  en  aquel  reyno,  el  conde 
de  Morton  (1)  havia  entrado  en  las  fronteras  de  Inglaterra,  à  la  parte  del 
weste,  con  canlidad  de  gente,  donde  ha  quemado  muchas  villas  y  vil- 
lages, y  heclio  grande  pressa,  juntandose  con  él  los  gentileshombres  de 
aquella  provincia,  y  en  particular  los  del  apellido  de  Gremyes,  que  es 
principal  y  de  inuclio  sequito;  de  los  quales  algunos  se  havian  ydo  con 
el  dicho  conde  en  Escocia. 

El  Rey  decia  no  pessalle  de  io  que  havia  liecho  el  conde  de  Morton, 
sino  que  otra  persona  primero  que  la  suya  huviesse  entrado  a  roinper  la 
guerra  con  Inglaterra.  Ha  niandado  que  todos  los  del  reyno  esten  aperce- 

(1)  Arcliibald,  huitième  comte  d'Angus,  qui  avait  repris  le  titre  ilc  comte  de  Morton  depuis  les  lettres 
de  réhabilitation  accordées  par  Jacques  VI,  le  29  janvier  1080-6,  en  faveur  de  l'ancien  régent  James, 
comte  de  Morton  (Douglas,  Peerage,  1.  Il,  p.  271.) 
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vidos  y  en  orden,  con  la  gente  con  que  son  obligados  â  servir,  para 
nieterse  à  cavallo  y  caminar  al  segundo  mandate,  y  que,  si  entrare  algun 
embaxador  de  la  de  Inglaterra  en  su  reyno,  al  momenlo  le  aorquen. 

Toda  la  nobleza  del  Reyno  se  mostrava  muy  affectionada  â  serville  en  la 
guerra,  excepte  el  conde  de  Marra,  que  no  se  havia  declarado  hasta 
entonces. 

^lilord  Biodwel  (1)  se  preparava  para  entrar  por  la  parte  de  la  frontera 
que  se  llania  Midelborde,  que  es  entre  el  weste  y  el  norte,  referiendo  los 
del  navio  que  creen  que  havra  ya  entrado. 


San  Lorenzo.  —  1387.  —  31  Mars. 

Philippe  H  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

{Arcliives  nationales.  Fonds  de  Simancas.  Liasse  A.  56,  n°  74.  Minute.) 

Vive  allliction  ressentie  par  le  Roi  d'Espagne  en  apprenant ,  par  la  dépèche  du  28  février,  la  mort 
de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Ellronterie  d'Elisabeth  qui  voudrait  faire  croire  que  celle  exéculion  a 
eu  lieu  sans  sa  volonté,  lorsque  le  contraire  est  de  toute  évidence.  —  Charge  donnée  à  don  Ber- 
nardino d'exprimer  à  l'ambassadeur  d'Ecosse  les  sentiments  éprouvés  par  le  Roi  d'Espagne  et 
de  lui  dire  qu'il  aurait  envoyé  vers  le  Roi  d'Ecosse  pour  lui  offrir  ses  compliments  de  condo- 
léance el  l'assurance  de  son  amitié,  s'il  n'avait  pas  craint  de  lui  être  nuisible,  en  excitant  les 
soupçons  de  ses  ennemis.  —  Parti  que  prend  Philippe  II  de  se  servir  de  l'archevêque  de  Glasgow 
comme  intermédiaire,  et  de  le  prier  d'écrire  en  sou  nom  au  Roi  d'Ecosse.  —  Instructions 
données  à  don  Pernardino,  afin  qu'après  avoir  fait  cet  exposé,  de  la  pari  du  Roi,  à  l'archevêque 
de  Glasgow,  il  insiste,  comme  de  lui-même,  auprès  dudit  archevêque,  pour  que  le  prélat  fasse 
comprendre  en  Ecosse  combien  l'appui  du  Roi  d'Espagne  serait  plus  utile  pour  Jacques  VI  que 
celui  de  la  France.  —  Soin  qu'il  faudra  prendre  de  raviver  les  défiances  du  jeune  Roi  contre  la 
Reine  d'Angleterre,  el  de  lui  démontrer  qu'il  ne  peut  fonder  aucun  espoir  sur  les  Français  pour 
être  débarrassé  de  la  domination  d'Elisabeth.  —  Assurance  qu'il  faudra  surtout  lui  donner 
que,  s'il  voulait  se  faire  catholique,  il  pourrait  compter  de  la  manière  la  plus  certaine  sur  la 

i,\)  l' rancis  Stewart,  fils  de  Jolin  Stewart,  pritur  de  Coldlngham,  el  de  lady  Jeanne  Hepbuin,  sœur 
(le  I^atrick ,  troisième  comte  de  liothwell ,  fut  l'un  des  principaux  favoris  de  Jac^iues  \'I ,  qui ,  eu  raison 
«lit  sa  descendance  maternelle,  lui  conféra  le  litre  de  comte  de  Iktliwcll  et  le  nomma,  le  2'.i  juillel  1387, 
Srand  amiral  d'Ecosse  (Douglas,  Pceruye,  loni.  I,  p.  232). 
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protection  de  Dieu  et  sur  toute  espèce  d'appui  de  la  part  du  Roi  d'Espagne.  —  Instructions  sur 
ce  que  don  Bernardino  aura  à  dire  au  Roi  de  France ,  lorsqu'il  jugera  qu'il  s'est  écoulé  un 
temps  suffisant  pour  que  la  nouvelle  de  l'événement  ait  dû  parvenir  en  France,  sans  que  l'on 
puisse  soupçonner  la  voie  par  laquelle  l'ambassadeur  l'a  reçue.  —  Compliments  de  condoléance 
que  don  Bernardino  offrira  à  Henri  III  de  la  part  du  Roi ,  en  insistant  sur  l'iniquité  de  la  sen- 
tence rendue  contre  Marie  Stuart  et  sur  l'énormilé  de  l'attentat  inouï  commis  contre  la  per- 
sonne d'une  reine  souveraine,  mais  sans  rien  ajouter  d'où  le  Roi  de  France  puisse  inférer 
quoi  que  ce  soit  sur  les  intentions  ultérieures  du  Roi  d'Espagne.  —  Ordre  à  l'ambassadeur  de 
rendre  un  compte  exact  de  la  réponse  qui  lui  sera  faite  par  le  Roi  de  France ,  et  de  commu- 
niquer sous  le  sceau  du  secret  toute  cette  négociation  à  l'ambassadeur  d'Ecosse,  qu'il  est  bon 
de  ménager.  —  Charge  donnée  à  don  Bernardino  d'exprimer  en  termes  convenables  au  duc  de 
Guise  tout  le  chagrin  éprouvé  par  le  Roi  d'Espagne.  —  Opinion  de  Philippe  II  que  la  mort  de 
Marie  Stuart  pourrait  bien  amener  en  Ecosse  quelque  mouvement  sérieux ,  de  telle  sorte  qu'il 
devînt  impossible  aux  comtes  catholiques  de  dissimuler  leurs  projets.  —  Résolution  qu'il  a  prise 
de  leur  accorder  les  cent  cinquante  mille  écus  qu'ils  lui  ont  demandés,  et  qui  leur  seront  déli- 
vrés à  titre  de  prêt,  trois  ou  quatre  mois  après  qu'ils  auront  pris  les  armes  et  mis  leur  Roi  en 
liberté.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  d'en  avertir  l'envoyé  écossais,  Robert  Bruce,  et 
d'en  aviser  également  le  duc  de  Parme ,  avec  lequel  il  faudra  se  concerter  pour  décider  du 
moment  où  les  comtes  écossais  devront  opérer  leur  tenlative.  —  Désir  du  Roi  que  ledit  Robert 
Bruce  ainsi  que  le  duc  de  Guise  soient  tenus  au  courant  de  toute  cette  affaire.  —  Recomman- 
dation à  don  Bernardino  d'insister,  comme  de  lui-même  et  en  sa  qualité  de  bon  catholique, 
auprès  de  Robert  Bruce  et  de  l'ambassadeur  d'Ecosse,  pour  qu'ils  représentent  de  la  manière 
la  plus  sérieuse  aux  trois  comtes  que  le  meilleur  moyen  d'assurer  le  succès  de  leur  entreprise 
est  de  faire  en  sorte  que  leur  jeune  Roi  embrasse  le  catholicisme.  • —  Appui  qu'ils  seraient 
certains  de  trouver  auprès  du  Roi  d'Espagne,  qui  les  soutiendrait  de  telle  sorte  que  désormais 
personne  ne  pourrait  les  renverser.  — Ordre  à  l'ambassadeur  de  prendre  des  informations  sur 
la  valeur  et  les  avantages  du  port  qu'ils  offrent  de  livrer  au  Roi  d'Espagne.  —  Satisfaction  qui 
sera  témoignée ,  au  nom  du  Roi ,  a  la  personne  qui  a  donné  à  don  Bernardino  avis  de  la  mort 
de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  de  faire  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  maintenir  celte  personne  dans  ses  bonnes  dispositions  et  pour  l'encourager. 

Mucho  me  ha  lastiinado  la  nueva  de  la  muerte  de  la  Rcyna  de  Escocia , 
que  he  entendido  por  vuestra  carta  de  28  de  Hebrero,  y  bueno  es  querer 
dar  agora  à  entender  la  de  Inglaterra  que  se  hizo  sin  su  voluntad,  estando 
tan  claro  lo  contrario.  Sera  bien  que  signifiqueys  al  embaxador  de  Escocia 
que  ay  réside  lo  mucho  que  he  sentido  este  successo,  y  que  huviera 
embiado  â  condolerme  con  su  Rey  y  â  olTrecerle  de  nuevo  la  amistad  y 
voluntad  que  tuve  siempre  â  su  madré,  si  no  fuera  por  no  dar  sombras 
que  À  él  mismo  le  estuviessen  mal  para  con  sus  enemigos.  Que,  por  huyr 
ni.  72 
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este  iiiconviniente,  he  querido  tomar  su  inedio,  y  que  él  escriva  al  dicho 
Rey  la  pena  que  esto  me  ha  dado ,  y  que ,  aunque  ospero  en  Dios  que  no 
dexarà  su  justicia  de  casligar  (al  sin  razon,  pero  que,  porque  podria  ser 
que  quien  à  eslo  se  atreviô  le  procurasse  tambien  â  él  qualquier  otro  daiïo, 
conio  lo  lia  liecho  hasta  aqui  en  lo  que  ha  podido  ,  que  entienda  que 
fernâ  en  lui,  quando  lo  aya  raenester,  todo  el  favor  y  ayuda  à  que  el 
tiempo  diere  lugar.  Y  dicho  esto  de  mi  parte,  y  encargadole  que  haga  el 
officio,  podreys  vos,  como  de  vuestro,  procurar  que  el  embaxador  dé  â 
entender  alla  quan  diferente  arrimo  le  sera  este  mio  del  de  Francia,  v 
quanta  mas  utilidad  y  fruto  puede  esperar  dél ,  fundandolo  en  las  razones 
que  veys  que  ay,  que  no  son  pocas,  y  avivandole  los  recelos  de  Inglaterra 
y  la  desconfiauça  de  pensar  que  por  medio  de  Franceses  se  ha  de  poder 
librar  dellos.  Y  no  dexeys  de  apuntar,  por  ser  lo  que  mas  importa  al 
servicio  de  Nuestro  Senor,  que,  quando  el  dicho  Rey  quisicsso  hazerse 
catholico,  entonces  le  ayudaria  Dios,  y  ternia  seguro  y  cierto  quanto  favor  de 
mi  supicsse  dessear.  Vos  lo  empeçad  agora  assi,  y  por  este  mismo  camino 
podreys  proseguir  adelante,  avisandome  de  todo  lo  que  se  fuere  offreciendo. 
Tambien ,  quando  os  parezca  que  el  tiempo  da  lugar  â  créer  que  se  ha 
podido  saber  acâ  esta  nueva,  sin  sospecha  de  la  via  por  donde  vos  la 
tuvistes,  hablareys  al  Rey  Christianissimo  y  os  condolereys  deste  caso  de 
mi  parte,  diziendole  que  lo  he  sentido  por  aver  sido  la  Reyna  de  Escocia 
tan  catholica,  y  por  tocarle  tanto  a  61,  y  por  la  injusticia  grande  y  cosa  tan 
sin  exemple  como  ha  sido  procéder  de  tal  manera  contra  una  reyna  sobe- 
rana,  no  subjeta  â  otro  que  â  Dios;  y  parareys  aqui,  sin  passar  à  ofra 
cosa  ninguna  de  que  él  pueda  inferir  nada ,  y  avisareysme  lo  que  os  dize  y 
todo  lo  que  supieredes  que  â  este  proposito  trata;  de  que  sera  bien  hazer 
parte  al  dicho  embaxador  de  Escocia,  y  grangearlc  y  hazerosle  en  todo 
muv  confidente. 
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Con  Mucio  hareis  tambien  cl  odicio  que  conviniere,  diziendole  que 
siento  esta  lastima,  y  ciinipliendo  l)ien  con  él. 

Y  porque,  con  esta  ocasion ,  podria  scr  que  se  alterassen  algo  las  cosas 
de  Escocia,  y  que  aquellos  condes  catholicos  no  pucdan  mas  entretenerse 
en  la  disimulacion  ([ue  liasta  aqui,  me  he  resuelto  de  contentarles  en 
aquello  que  pedian  del  dinero,  y  de  darles,  très  6  quatre  meses  despues 
que  ayan  tomado  las  armas  y  puesto  en  libertad  â  su  Rey,  les  ciento  y 
cincuenta  mil  escudos  que  me  embiaron  A  pedir,  para  despues  de  hecho 
este  effetto,  que  assi  se  me  pidiô  de  su  parte,  presuponiendo  que  ternian 
forma  para  hazer  cl  effeto ,  y  sacar  este  caudal  de  sus  estados ,  con  que  yo 
se  lo  recompensasse  despues,  hasia  esta  cantidad.  Assi  lo  podreys  dezir 
de  mi  parte  à  Roberto  Bruyse ,  para ,  en  caso  que  puedan  hazerlo  sin  los 
seis  mil  infantes  estrangeros,  porque  no  ay  comodidad  de  podcrselos 
agora  dar.  Y  aun,  por  aver  de  salir  el  dinero  de  las  sunias  que  se  pioveen 
para  Flandes ,  sera  bueno  comunicar  con  el  duque  de  Parma ,  mi  sobrino , 
el  tiempo  en  que  por  este  respeto  sera  mejor  que  los  dichos  coudes  hagan 
su  hecho,  si  forçosa  necessidad  no  los  constriniere  â  aniiciparse.  De  todo 
lo  quai  ha  de  yr  bien  informado  el  dicho  Bruyse,  y  darse  tambien  parte  â 
Mucio,  que  fue  el  que,  el  ano  passado,  le  encaminô  acâ.  Y  si  entendieredes 
que  el  Bruyse  ha  de  poder  verse  con  su  Rey  y  tener  lugar  de  dezirle  lo 
que  le  encomendaredes,  le  podreys,  quando  se  vaya,  hablar  en  la  misma 
sustancia  que  al  cmbaxador,  y  advertirle,  como  de  vuestro,  à  titulo  de 
religion,  que  diga  a  los  très  coudes  que,  si  quieren  conservarse  6n  el 
puesto  que  pretenden  y  se  dessean  poner,  procuren,  pues  son  catho- 
licos, hazer  catholico  al  Rey;  que  es  el  medio  por  donde  creeys  que  ternàn 
seguro  mi  amparo  y  tantos  effetos  dél  que  nadie  los  pueda  derribar.  Y  para 
no  menester,  no  solteys  la  olTerta  que  hizieron  de  darme  un  puerto  (1)  en 

(I)  Le  poi't  (le  Kirkcudliriglit ,  au  sud  de  l'Ecosse,  dans  le  golfe  de  Solway.  (Voyez  p.  519,  not.  1.) 
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Escocia,  para  si,  por  alli,  quisiesse  molestar  à  Inglaterra,  y  informaros 
(le  la  calidad  y  comodidades  dél,  con  el  secreto  necessario;  y  de  todo  me 
avisareys.  Bien  lo  haze  el  que  os  diô  la  nueva  de  la  muerte  de  la  Reyna  de 
Escocia,  y  pues  ya  se  ha  començado  a  abrir  claramenle  con  vos  (1),  y 
avreys  visto  lo  que  os  he  ordeaado  sobre  esta  niateria,  conservalde  y 
entretenelde ,  y,  para  animarle  mas,  le  dezid,  à.  proposito  desta  su  nueva 
offerla,  lo  que  conviniere  de  mi  parte.  Y  en  viniendo  de  Inglaterra  el 
que  se  aguarda,  me  avisad  particuiarmente  todo  lo  de  las  arimazones, 
con  la  mayor  distincion  que  pudieredes. 
De  S.  Lorenço,  â  ultimo  de  Marco  1587. 


1587.  —  3  Mai.  —  Paris. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  XX. 

[Archives  nationales.  Fonds  de  Si}nancas.  Liasse  B.  59,  n»  m.  Déchiffrement  officiel.) 

Nouvelles  reçues  d'Ecosse  par  la  voie  de  Zélando.  —  Ordre  donné  par  le  Roi  d'Ecosse  à  l'arche- 
vêque de  Glasgow,  ancien  ambassadeur  de  Marie  Stuart,  de  continuer  ses  fonctions  auprès 
du  Roi  Très-Chrétien  et  de  lui  présenter  ses  lettres  de  créance.  —  Restitution  de  l'archevêque 
de  Glasgow  et  de  Févèque  de  Ross  dans  tous  leurs  droits  temporels  et  spirituels ,  faite  solen- 
nellement par  le  Roi ,  en  présence  des  ministres  protestants .  qui  n'ont  pas  osé  y  contredire.  — 
.4vis  que  l'archevêque  restera  chargé  des  affaires  du  Roi  d'Ecosse  en  France ,  mais  qu'il  n'ac- 
ceptera le  titre  d'ambassadeur  qu'après  y  avoir  été  autorisé  par  le  Pape. 

De  Escocia  ay  cartas  frescas  por  la  via  de  Zelanda;  con  ellas  ha  tenido 
el  arçobispo  de  Glasco  (que  era  embaxador  de  la  Reyna  de  Escocia  i  orden 
del  Rey  de  Escocia  para  sello  aqui  suyo,  y  presentar  cartas  â  este  Rey 
Christianissimo ,  que  se  entiende  pedirle  ayuda.  Ha  el  Rey  de  Escocia 

(r)  11  s'agit  (le  l'ambassadeur  d'Angleleire  en  l'iaiicc,  lord  Staflord.  ^Voyez  la  dépi^che  de  don  lier- 
nardino  de  Mendoi.a  du  28  lévrier,  p   540.) 
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restituydo  al  dicho  arçobispo  de  Glasco  y  al  obispo  de  Rosa,  (|ue  eran 
criados  de  su  madré,  en  sus  dignidadcs  en  lo  temporal  y  espiritual,  publi- 
camento,  delante  de  todos  los  ministros,  que  no  le  han  osado  conlradezir. 
El  arçobispo  de  Glasco,  aunque  liarâ  los  negocios  de!  Rey,  no  aceplarà  el 
nombre  de  su  embaxador  liasta  Icner  licencia  de  Su  Santidad  para  ello. 
De  Paris,  â  iii  de  Mayo  1587. 


Paris.  —  1587.  —  24  Octobre. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  XI. 

(Archives  nationales.  Fomls  de  Simancas.  Liasse  B.  58,  7i«  1G3.  Déchiffrement  officiel.) 

Arrivée  en  France  des  serviteurs  de  la  Reine  d"Écosse.  —  Lettre  autographe  écrite  à  l'ambassa- 
deur par  Marie  Stuart ,  et  qui  lui  a  été  remise  par  Gorion ,  son  apothicaire.  —  Copie  de  celle 
lettre  envoyée  au  Roi  d'Espagne,  avec  la  relation  de  ce  que  mademoiselle  Curie  a  dit  à  l'ambas- 
sadeur, par  ordre  exprès  de  sa  maîtresse,  en  lui  remettant  comme  souvenir  de  la  part  de  la 
Reine  un  diamant  de  la  valeur  de  deux  cents  écus.  —  Charge  donnée  à  cette  dame  par  Marie 
Stuart,  au  moment  même  où  elle  marchait  au  supplice,  de  déclarer  qu'elle  mourait  dans  la  foi 
catholique,  et  qu'elle  persistait  dans  sa  résolution  de  transférer  au  Roi  d'Espagne  tous  ses  droits 
aux  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  si  son  fils  s'obstinait  dans  l'hérésie,  suppliant  d'ail- 
leurs le  Roi  d'Espagne  de  faire  tous  ses  elTorls  pour  le  ramener  à  la  vraie  foi.  —  Attestation 
authentique  écrite  de  la  propre  main  de  la  Reine,  et  qui  a  été  mise  sous  les  yeux  de  don  Ber- 
nardino, par  laquelle  elle  déclare  que  Gilbert  Curie  s'est  conduit  en  loyal  vassal  et  en  fidèle  ser- 
viteur. —  Raisons  qui  ont  empêché  Marie  Stuart  de  confier  à  l'apothicaire  Gorion  ses  dispo- 
sitions en  faveur  du  Roi  d'Espagne,  et  qui  viennent  de  ce  qu'il  est  Français,  et  de  ce  qu'elle  se 
croyait  d'ailleurs  plus  étroitement  obligée  envers  les  demoiselles  Curie  et  Kennedy,  qui  l'ont 
assistée  jusqu'à  ses  derniers  moments.  —  Charge  qu'elle  a  donnée  à  Gorion,  pour  le  récompenser 
de  ses  bons  services,  d'aller  porter  de  sa  part  au  Roi  d'Espagne  une  bague  d'une  valeur  de 
huit  cents  écus,  qui  est  le  plus  beau  joyau  qu'elle  possédât-  —  Remise  que,  pour  plus  de  sûreté. 
Gorion  a  faite  de  cette  bague  à  l'ambassadeur,  en  attendant  les  ordres  du  Roi.  —  Dernier  témoi- 
gnage de  son  attachement  que  l'infortunée  Marie  Stuart  a  voulu  laisser  au  Roi  d'Espagne.  — 
Souvenirs  qu'elle  a  également  laissés  au  Roi  et  à  la  Reine  de  France,  à  la  Reine  mère  et  à 
diverses  personnes,  mais  qui  sont  de  peu  de  valeur.  —  Instantes  prières  de  l'ambassadeur  pour 
que  le  Roi  d'Espagne  veuille  bien  faire  connaître  ses  intentions  à  l'égard  de  Gorion,  des  deux 
dames  Curie  et  Kennedy  el  de  Gilbert  Curie.  —  Avis  qu'ils  attendront  les  ordres  du  Roi  avant 
de  retourner  en  Ecosse.  —  Assurance  que  Marie  Stuart  leur  a  donnée  que  le  Roi  d'Espagne  se 
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rhargerait  de  récompenser  leur  dévouement.  —  Prières  que  l'ambassadeur  adresse  personnel- 
lement au  Roi  pour  qu'il  fasse  également  payer  les  dettes  contractées  depuis  six  ans  par  Marie 
Stuart ,  savoir  :  deux  mille  écus  comptés  dans  la  maison  et  en  présence  même  de  l'ambassa- 
deur par  Charles  Arundel  à  une  personne  que  la  Reine  d'Ecosse  avait  désignée;  et  trois  mille 
écus  qu'elle  a  reconnu  devoir  à  Charles  Paget,  par  un  écrit  en  forme  de  testament,  lequel  est, 
depuis  plus  de  deux  ans,  entre  les  mains  de  don  Bernardino  et  de  l'archevêque  de  Glasgo^v. 

Los  criados  de  la  Reyna  de  Escocia,  conio  escrivf  â  Vueslra  Magestad, 
passaron  de  Inglaterra  en  este  rcyno;  y  llegados  â  este  lugar,  me  ha  dado 
su  boticario  una  caita  escrita  de  propia  mano  de  la  Reyna,  de  que  cmbio 
copiaciV.M.(i),y  assimismo  relacionde  lo  queel  dicho  boticario  ténia  orden 
de  la  Reyna  de  dezirme  é  boca,  en  compaiïia  de  Madamoysela  Cuurle,  una 
de  sus  damas,  la  quai,  segun  la  orden  particular  que  ténia  de  la  Reyna,  como 
io  dize  en  la  margen  de  su  carta,  me  ha  dicho  â  parte,  dandome  el  toquen 
que  me  emblava  la  Reyna,  que  es  un  diamante  de  valor  de  dos  cienfos 
escudos,  que  la  Reyna,  ai  ylla  à  executar,  le  bolvio  â  oncargar  me  dixesse, 
hallandome  en  Paris,  que  ella  moria  confessando  la  fee  catholica  y  con  la 
misma  determinacion  que  me  avia  significado  del  renunciar  à  Vuestra 
Magestad ,  no  siendo  su  hijo  cathoiico ,  los  derechos  que  ténia  â  las  très 
coronas  de  aquellas  yslas,  cosa  que  ratificava  à  la  ora  de  su  muerte;  y 
assimismo ,  suplicar  â  Vuestra  Magestad  procurasse  por  todas  vias  la  redu- 
cion  de  su  hijo  â  la  religion  catholica.  Y  à  esto  ailadiô  las  demas  cosas 
el  boticario  diziendome  que,  vista  la  Reyna  la  confission  del  secretario 
Uilbert  Cuurlle,  Escoces,  le  avia  dado  una  declaracion  de  su  propia  mano, 
quinze  dias  antes  que  muriesse,  cjue  yo  he  visto,  testificando  aver  proce- 
dido  como  leal  vassallo  y  criado.  Y  el  no  dezir  lo  del  derecho  la  Reyna  al 


(1)  Celte  lettre  autographe,  en  date  du  23  novembre  (V.  S.)  1586,  a  été  publiée  par  le  prince  Labanoff 
dans  son  Recueil  des  lettres  de  Marie  Sfuart,  toni.  VI,  p.  457-  La  copie,  dont  parle  l'ambassadeur,  est 
conservée  aux  Archives  nationales,  Fonds  de  Simancas,  li.  57,  n"  170,  sous  ce  titre  :  Copia  de  la  carta 
i/ue  la  Reijna  de  Escocia  me  escriviô  de  propia  mano,  quando  la  dixeron  estar  condenada  d  muerte, 
et  avec  cette  annotation  :  Reciviose  en  Paris  à  \b  de  octubre  1587. 
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boticario,  enticndo  que  fuo  porque  es  Frances,  y  ser  esta  dainoysella 
Cuiiiile  y  Kenivi  à  las  que  juzgava  teiicr  mas  obligacion ,  porque  la  assis- 
tieron  liasta  el  punto  de  su  muerte.  Y  por  pagar  assimismo  lo  que  le 
parecia  tener  al  bolicario,  le  encargô  ilevassc  à  Yuestra  Magestad  la  sortija 
de!  diamanto  que  61  me  ha  entregado ,  diziendo  cfue  le  entretuviesse  yo  en 
mi  poder,  liasta  saber  si  V.  M.  cra  servido  que  él  se  le  llevasse,  porque  en 
sus  manos  no  estariaseguro.  Es  un  diamante  tabla  que  costô  ocho  cientos  y 
cincuenta  escudos,  y  la  mejor  joya  que  ténia,  mostrando,  con  el  embialle 
â  V.  M.,  la  afticion  de  la  pobre  senora  â  las  cosas  de  su  servicio.  Y  aunque 
ha  embiado  a  este  Rey  y  â  las  Reynas  madré  y  reynante  toques  y  â  todos 
sus  deudos,  son  nonadas.  Humilmente  supplico  à.  V.  M.  sera  servido  de 
mandarme  lo  que  he  de  dezir  al  dicho  boticario  y  hazer  del  diamante . 
que  assi  â  61,  como  à  las  dos  damas,  que  son  de  buenas  casas  de  Escocia. 
les  assegurô  la  Reyna  de  manera  que  V.  M.  por  su  respetolesliaria  alguna 
merced,  que  me  han  signiûcado  que,  hasta  que  yo  tenga  resolucion  de 
Vuestra  Magestad,  ellas  no  se  yràn  en  Escocia.  Y  por  ser  cosa  tan  digna 
de  la  grandeza  y  magnanimidad  de  Yuestra  Magestad  hazelles  merced  n 
las  dos  damas  y  al  boticario,  y  secretario  Cuurle,  en  cosa  de  avello 
pedido  con  tanta  instancia  à  Yuestra  Magestad  en  el  (ransito  de  su  agonia 
la  Reyna  de  Escocia,  lo  supplico  yo,  assimismo  por  mi  parte,  que  de  las 
deudas  que  dize  que  deve,  los  dos  mil  escudos  de  Charles  Arundel,  ha  mas 
de  seis  anos,  siendo  yo  testigo  que  el  dicho  Charles  Arundel,  estando  yo 
en  Inglaterra,  los  diô,  con  mi  intervencion ,  â  una  persona  que  ordenô  la 
Reyna  de  Escocia,  y  se  contaron  en  mi  casa;  y  los  très  mil  de  Charles 
Pagct  confiessa  ella  misma,  en  una  memoria  que  hizo  como  testamento, 
deverselos,  y  yo  ha  mas  de  dos  aùos  que  lo  se,  y  assimismo  su  embaxa- 
dor.  Nuestro  Senor,  etc.  De  Paris,  â  xxiiii  de  Otubre  1586. 
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Relacion  de  lo  que  Goriou  boticario  de  la  Reyna  de  Escocia  ténia  orden  de  dez!i 
à   boca  por  parte   de   la   dicba  Reyca. 

'Archives  nationales.  Fonds  de  Simancns.  Liasse  B.  58,  )i"  164  et  165.) 


Rapport  verbal  fait  à  don  Dernardino  de  Mendoça  par  Gorion,  apothicaire  de  Marie  Stuart,  de 
la  part  de  la  Reine  sa  maîtresse.  — Sentence  de  mort  signifiée  à  la  Reine  d'Ecosse,  au 
nom  de  la  Reine  d'Angleterre ,  par  lord  Buckhurst.  —  .Mesures  immédiatement  ordonnées  par 
Amyas  Pawlet,  qui  fit  enlever  le  dais,  en  déclarant  que  la  Reine  n'était  plus  qu'une  simple 
particulière.  —  Parti  que  la  Reine  prit  alors  de  se  retirer  cette  nuit-là  dans  sa  chambre 
a  coucher,  où  étant,  elle  demanda  à  Gorion,  son  apothicaire,  s'il  lui  garderait  après  sa 
mort  la  fidélité  qu'il  lui  avait  témoignée,  à  elle,  de  son  vivant.  —Réponse  affirmative  de 
Gorion ,  qui  promit  de  le  faire ,  lors  même  qu'il  devrait  y  perdre  la  vie.  —  Désir  que  la 
Reine  lui  témoigna  alors  d'écrire  à  un  banquier  connu  de  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Ques- 
tion faite  par  Gorion  pour  savoir  le  nom  et  l'adresse  de  ce  banquier.  —  Réponse  de  la  Reine 
que  ce  banquier  habitait  Paris  et  se  nommait  don  Bernardino  de  Mendoça.  —  Observation  de 
Gorion  qu'il  s'agissait  de  l'ambassadeur  d'Espagne ,  tant  de  foi's  nommé  dans  les  interrogatoires 
subis  par  la  Reine.  —  Réponse  affirmative  de  la  Reine,  qui  demanda  à  Gorion  s'il  connaissait  un 
moven  de  lui  faire  par\enir  une  lettre  sans  que  personne  au  monde  pût  la  voir.  —  Expédient 
proposé  par  Gorion  de  déboucher  quelqu'une  de  ses  drogues  et  de  faire  passer  la  lettre  dans  un 
flacon;  ce  qui  en  efl'et  fut  exécuté.  —  Charge  donnée  à  Gorion  ainsi  qu'à  mademoiselle  Curie, 
l'une  des  dames  de  la  Reine,  de  dire  certaines  choses  de  bouche  à  l'ambassadeur.  — Observa- 
tion faite  à  la  Reine,  par  Gorion,  que  peut-être  don  Bernardino  de  Mendoça  ne  voudrait  pas 
donner  créance  à  leurs  dires.  —  Précautions  prises  à  cet  égard  par  Marie  Stuart  dans  sa  lettre 
et  par  un  mot  d'ordre  qu'elle  leur  donna,  pour  être  redit  par  eux  à  l'ambassadeur.  —  Exposé 
du  message  verbal  confié  par  Marie  Stuart  :  1  "  Plaintes  sur  les  cruautés  qu'elle  a  subies  de  la  part 
d'Amyas  Pawlet  ;  —  2°  Son  désir  que ,  sur  l'argent  qui  est  entre  les  mains  de  l'ambassadeur, 
provenant  de  la  somme  mise  à  sa  disposition  par  le  Roi  d'Espagne  pour  le  recouvrement  de  sa 
liberté,  on  paye  trois  mille  écus  qu'elle  doit  à  Charles  Paget,  deux  mille  écus  à  Charles  Arun- 
del ,  et  mille  écus  à  ceux  que  l'archevêque  de  Glasgow  et  Thomas  Morgan  désigneront.  —  Vives 
mstances  pour  que  le  Roi  d'Espagne  veuille  bien  faire  payer  ces  diverses  dettes  qui  pèseraient 
sur  la  conscience  de  la  Reine.  —  Charge  qu'elle  a  donnée  à  Gorion  de  faire  connaître  aux  inté- 
ressés les  précautions  prises  par  elle  à  cet  égard.  —  3°  Recommandation  qu'elle  prie  l'ambas- 
sadeur d'adresser  de  sa  part  au  Roi  d'Espagne  en  faveur  de  ses  pauvres  serviteurs,  qui  ont 
souffert  pour  elle  en  prison ,  et  spécialement  en  faveur  des  demoiselles  Curie  et  Kennedy,  et 
dudit  Gorion  son  apothicaire.  —  4°  Nouvelles  assurances,  que  l'ambassadeur  est  prié  de  trans- 
mettre au  Roi  son  maître,  de  l'affection  que  la  Reine  a  toujours  eue  pour  lui,  et  qu'elle  con- 
servera jusqu'à  la  fin.  —  Prière  pour  que  son  bon  cousin  le  duc  de  Guise  et  ses  parents  de 
France  soient  recommandés  au  Roi,  afin  qu'il  les  assiste  de  ses  conseils.  —  6"  Prière  pour  qu'il 
supplie  le  Roi  de  prendre  sous  sa  protection  l'archevêque  de  Glasgow  et  l'évêque  de  Ross,  ses 
fidèles  serviteurs,  ainsi  que  son  secrétaire  écossais,  Gilbert  Curie,  chargé  particulièrement  de 
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sa  correspondance  avec  le  lloi  d'Espagne ,  et  qui  n'a  rien  divulgué  de  ses  secrets.  —  '"  Enfin 
prière  pour  que  le  Roi  d'Espagne  veuille  bien  continuer  les  pensions  faites  aux  Anglais  catho- 
liques, savoir:  au  comte  de  Westmoreland ,  au  baron  Paget,  à  Charles  Arundel ,  Charles  Paget, 
T.  Throckmorton,  T.  Morgan  et  Ralph  Ligons.  —  fielalion  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  nuit  qui 
a  précédé  la  mort  de  Marie  Stuart  :  —  Demande  adressée  par  la  Reine  à  Gorion  sur  ce  qu'il 
ferait  de  sa  lettre ,  s'il  ne  trouvait  pas  don  Dernardino  en  France?  —  Réponse  de  Gorion  qu'il  irait 
la  lui  porter  jusqu'en  Espagne  ou  partout  ailleurs.  —  Remise  que  la  Reine  lui  a  faite,  sur  cette 
promesse,  d'une  bague  destinée  par  elle  au  Roi  d'Espagne,  et  qu'elle  lui  envoie  comme  dernier 
adieu,  comme  gage  de  son  alVection  et  comme  un  signe  certain  qu'elle  meurt  pour  la  religion 
catholique  romaine,  en  suppliant  le  Roi  de  lui  octroyer  ses  dernières  demandes  et  de  faire  dire 
des  messes  dans  les  églises  d'Espagne  pour  le  repos  de  son  âme.  —  Recommandations  en  faveur 
de  son  fils,  qui  devront  être  adres-ées  de  sa  part  au  Roi  d'Espagne.  —  'Vives  instances  pour  que 
Philippe  II  emploie  tous  les  moyens  possibles  pour  faire  rentrer  le  jeune  prince  dans  le  giron  de 
l'Église  et  pour  qu'il  s'unisse  au  Pape ,  afin  de  le  marier  comme  elle-même  l'avait  toujours  désiré. 
—  Recommandation  pour  que,  malgré  sa  mort,  Philippe  II  n'abandonne  pas  son  entreprise  sur 
l'Angleterre  ,  entreprise  dans  laquelle  il  s'agit  de  la  querelle  dé  Dieu  et  qui  est  vraiment  d^ne 
d'un  roi  catholique.  —  Nouvelle  recommandation  en  faveur  de  son  bon  cousin  le  duc  de  Guise, 
pour  que  le  Roi  l'assiste  de  ses  conseils  et  autrement ,  dans  la  défense  de  la  cause  de  Dieu  et 
du  catholicisme.  —  Instances  réitérées  pour  le  payement  de  ses  dettes;  en  faveur  de  l'arche- 
vêque de  Glasgow,  de  l'évêque  de  Ross,  des  trois  personnes  nommées  dans  sa  lettre  et  des 
AngU.is  catholiques. —  Dernière  prière  adressée  par  Marie  Stuart  à  Philippe  II,  pour  qu'une  fois 
maître  de  l'Angleterre,  il  n'oublie  pas  la  manière  dont  elle  a  été  traitée  par  le  trésorier  Cecil, 
le  comte  de  Leicester,  le  secrétaire  Walsingham,  le  comte  de  Huntingdon,  Amyas  Pawlet  et 
Wade.  —  Avis  qu'elle  lui  donne  qu'il  y  a  à  Rome  deux  cardinaux  qui  sont  d'intelligence  avec 
la  Reine  d'Angleterre. 

Aviendo  iiiiloi-d  Bochcster  (1  ;  diclio  â  la  Reyna  de  Escocia,  de  parte  de  la 
de  Inglaterra ,  avella  condonado,  por  su  procéder,  ;'i  uiiierte  ella  y  su  Par- 
lamento,  y  Amias  Polet  quitadole  el  dosel,  a  litulo  de  dezir  que  ya  no  era 
sino  una  uiuger  parlicular,  la  Reyna  se  recogiô  en  su  aposenlo  aquella 
noche,  donde  dixo  â  Gorion,  su  boticario,  si  le  guardaria  tanta  fidelidad 
despues  de  su  muerte  como  lo  avia  liecho  en  la  vida.  El  quai  le  respondiô 
que  si,  aunque  fuesse  perdiendo  la  suya  propia.  Por  lo  quai  y  conQança 
que  la  Reyna  avia  teoido  dél,  le  dixo  que  ella  desseava  escrivir  â  un  van- 
quero  â  quien  conocia  su  embaxador,  el  arçobispo  de  Glasgo.  Pre-^un- 

(1)  Loid  BucKhurst ,  ijui ,  le  lu  novembre  13S6  (29  novembre  nouv.  style),  se  rendit  à  l'olheringav, 
accompagné  île  lieale,  clerc  du  Conseil,  pour  notifier  à  Marie  Stuart  la  sentence  de  mort  prononcfo 
conli'  elle.  (Voyez  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  tom.  VI,  [i   'ci3.) 
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tando  cl  Gorion  donde  estava  cl  dicho  vanqucro ,  le  dixo  que  en  Paris  y 
ser  don  Bernardino  de  IMendoça.  Y  cl  Gorion  replicô  ser  el  embaxador  de 
Espana ,  y  â  quien  avian  nombrado  muchas  vezes  los  que  vinieron  â 
essaniinalia.  Despues  desto,  le  dixo  la  Reyna  si  él  tendria  manera  como 
esconder  la  dicha  carta,  sin  que  persona  viviente  la  viesse?  Él  le  dixo  que 
si,  porque  desharia  algunas  de  sus  drogas,  dentro  de  las  quales  la  pon- 
dria ,  passandola  desta  arte  secretamente ,  como  lo  ha  hecho  despues  de 
averle  entregado  la  carta  (1  ),  y  ordenadole  dixesse  à  boca,  en  compania  de 
Madamoysela  Cuurle,  su  dama,  algoinas  cosas  al  mismo  embaxador.  Le 
dixo  el  dicho  Gorion  que  quiça  el  dicho  embaxador  no  les  daria  credito. 
Le  respondiô  la  Reyna  que,  en  su  caria,  ella  dezia  les  diesse  credito,  y, 
para  mas  seguridad,  le  diessen  por  senas  el  avelle  embiado  el  dicho 
eudiaxador,  estando  en  Inglaterra,  (juantes  adubados  de  Esparui.  Y  con 
esto  les  daria  entero  credito  â  quien  dirian  de  su  parte  :  lo  priraero,  la 
crueldad  con  que  Amias  Polet  la  avia  tratado.  —  Lo  segundo,  que  Vuestra 
Magestad  le  avia  offrezcido  suma  de  dinero  para  conseguir  su  libertad;  de 
los  quales  el  dicho  embaxador  le  avia  avisado  tener  en  su  poder  ya 
cuatro  mil  escudos;  y  que  ella  suplicava  â  V.  M.  mandasse  pagar,  de  la 
dicha  suma,  très  rail  escudos  A  Charles  Paget  que  le  dévia,  y  otros  dos 
mil  il  Charles  Arundel,  y  mil  â  quien  diria  el  arçobispo  de  Glasgo  y  Tomas 
3Iorguen.  Lo  quai  suplicava  à  Vuestra  Magestad  con  toda  instancia,  por 
ontender  que,  quando  no  se  pagassen  estas  deudas,  estaria  agravada  su 
consciencia ,  encargandoles  dixessen  â  Charles  Paget  y  Arundel  como  ella 
les  avia  asignado  la  paga  de  su  deuda.  —  Lo  tercero,  les  mandô  rogassen 
al  dicho  embaxador  que  encomendasse  al  Rey  sus  pobres  criados  que 
avian  padecido  junlamente  con  ella,  en  su  prision,  y  en  particular  los 

(1)  La  lettre  du  23  novembre  1586,  qui  fut  remise  à  don  Bernardino  de  Mendoça  le  15  octobre  158". 
fVoy.  p.  :,7i,  not.  1  ) 
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que  la  avian  sido  mas  leales  coino  JMadanioysela  Kenytlz  y  Madamoysela 
C.uurle  y  el  dicho  Gorion  su  bolicario.  —  Lo  quarto,  que  significasse  el 
dicho  enibaxador  al  Rey  su  anio  la  amistad  y  allicion  que  la  dicha 
Reyna  de  Escocia  le  avia  tenido  sienipre,  y  que  la  coiitinuaria  liasla  la  tin. 
—  Lo  quinto,  que  le  encomendava  â  su  buen  primo  el  duque  de  Guisa  y 
sus  parientes  de  Francia,  assistiendoles  de  I)ueii  consejo.  —  Lo  sexto, 
que  le  pedia  suplicasse  al  Rey  su  amo  luviesse  por  encomendado  al  arço- 
bispo  de  Glasgo  y  obispo  de  Ros,  sus  fieles  criados,  recompensandoles 
los  buenos  servicios  que  le  avian  hecho ,  pues  Dios  no  le  dava  vida  para 
podello  hazer  ella,  y  assimismo  â  Guilliburt  Cuurle,  su  secretarioEscoces, 
(juando  no  se  entendiesse  que  avia  confessado  cosa  que  no  deviesse,  por 
aver  sido  solo  de  quien  ella  se  avia  fiado  para  escrivir  las  materias  que 
avia  tratado  con  los  ministres  del  Rey  de  Espaàa,  su  amo.  —  Lo  setimo, 
suplicasse  al  Rey  su  amo  en  su  nombre  continuasse  las  pinsiones  à  los 
catholicos  Ingleses  conio  al  conde  de  Westmerland,  baron  Paget,  Charles 
Arundel,  Charles  Paget,  Tomas  Trocmorton,  Tomas  Morguen ,  Raphe 
Ligons. 

La  noche  antes  que  muriesse  (1  i,  la  dicha  Reyna  de  Escocia  su  ama  dixo  al 
Gorion  que,  quando  no  hallasse  a  Don  Bernardino  de  Mendoça  en  Francia , 
que  haria  de  su  carta?  Y  por  respondclle  que  61  le  yria  â  buscar  en  Espana 
6  â  qualquier  otra  parte ,  la  Reyna  le  dixo  que  ella,  por  lo  que  le  prometia, 
le  queria  dar  un  anillo  con  un  diamante,  para  que  le  diesse  al  Rey  de 
Espana,  que  era  por  tocjue  del  postrer  adio  y  por  memoria  de  la  amistad 
que  le  avia  tenido;  y  assimismo  se  la  embiava  por  gaje  de  que  moria  por 
la  religion  Cafholica  Romana,  suplicandole  le  quisiesse  otorgar  estas  ulti- 
mas  peticiones  que  le  suplicava,  haliandose  tan  cercana  â  la  muerte,  que 
es  el  hazer  rogar  à  Dios  por  su  aima  en  las  Iglesias  de  Espana,  fundando 

(1)  La  nuit  du  7  au  S  février  (V.  S.)  1 587. 
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en  alguna  délias  alguna  memoria,  donde  se  ruegue  â  Dios  por  ella.  Lo 
segundo,  que  le  encomendava  su  hijo  y  el  procurar  por  todas  las  vias 
posibles  reduzille  al  giron  de  la  yglesia  Catholica  Apostolica  Romana,  en 
que  se  avia  baptizado,  y  casalle  con  sabiduria  de  Su  Santidad,  on  la 
manera  que  ella  lo  avia  siempre  desseado;  y  assimismo  continuar  en  la 
empresa  de  Inglaterra,  no  obstante  que  ella  sea  muerla,  por  ser  la  que- 
rella de  Dios  y  digne  de  niantenella  un  rey  tan  catholico;  encomendaudole 
de  nuevo  al  buen  duque  de  Guisa,  su  primo,  para  que  le  assista  de  consejo 
y  otras  ayudas ,  para  defensa  de  la  causa  de  Dios  y  religion  Catholica  :  y 
que,  pues  le  avia  otorgado  aquella  sunia  de  dinero  para  la  libertad  de! 
cuerpo,  quisiesse  mandar  pagar  aquellas  deudas  que  dévia,  dandola  à  su 
aima  con  el  descargalle  dallas;  y  que  assimismo,  de  nuevo,  le  bolvia  a 
encomendar  al  arçobispo  de  Glasgo  y  obispo  de  Ros  y  las  très  personas 
que  nombrava  en  su  carta ,  y  assi  los  pinsionarios  catholicos  Ingleses  como 
todos  los  demas  de  Inglaterra,  teniendo  Su  Magestad,  el  dia  que  fuere 
senor  délia,  memoria  dol  tratamiento  que  la  avian  hecho  el  tesorero  Cicii, 
conde  de  Lester,  secretario  Valsingan,  conde  de  (3ntington,  Amias  Poiet. 
V  Guate-,  y  que  ella  le  advertia  aver  dos  cardenales  en  Roma  ({ue  tenian 
inteliiiencia  con  la  Revna  de  Inglaterra. 
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Le  Prado.  —   1387.  —  27  Novembre. 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Archives  nat'wnales.  Fonds  de  Simuncas.  Liasse  A.  5G,  n"  99.  Minute.) 

Réponse  aux  dépèches  de  don  Bernardino  de  Mendoça  des  2 i  et  26  oclobre.  —  Altcndrissement 
(lue  Philippe  II  a  ressenti  en  Usant  les  dernières  recommandations  de  Marie  Sluart.  —  Motif  de 
consolation  que  l'on  doit  trouver  dans  la  sainteté  de  la  fin  de  cette  infortunée  princesse.  — 
Intention  bien  formelle  du  Roi  de  répondre  à  la  confiance  que  la  Reine  lui  a  témoignée.  —  Soin 
qu'il  prendia  d'exécuter  ponctuellement  ses  dernières  volontés,  en  ce  qui  concerne  le  payement 
de  SOS  dettes,  en  prenant  sous  sa  protection  ceux  qu'elle  lui  recommande  et  en  instituant  un 
service  pour  le  repos  de  son  âme ,  bien  qu'on  doive  la  croire  dans  le  sein  de  Dieu ,  et,  en  raison 
de  sa  fin,  plutôt  à  même  d'assister  que  d'être  assistée  auprès  de  lui.  —  Avis  qu'un  crédit  de 
six  mille  écus  va  être  immédiatement  adressé  à  l'ambassadeur,  pour  payer  Chartes  Paget, 
Charies  Arundel  et  ceux  que  l'archevêque  de  Glasgow  fera  connaître.  —  Charge  donnée  à  don 
Bernardino  d'offrir  des  consolations  aux  demoiselles  Curie  et  Kennedy,  et  de  les  assurer  de  toute 
l'esiime  du  Roi  d'Espagne.  —  Efforts  que  devra  faire  l'ambassadeur  pour  les  dissuader  de 
retourner  en  Ecosse  et  les  déterminer  à  se  fixer  dans  les  Pays-Bas.  —  Assurance  qu'il  leur 
donnera  que,  si  elles  consentent  à  s'«tablir  en  quekiue  endroit  que  ce  soit  desdits  Pays-Bas.  et 
non  ailleurs,  le  Roi  se  chargera  de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  —  Renseignements  que 
transmettra  l'ambassadeur  sur  la  quotité  des  secours  provisoires  et  de  la  pension  qu'il  sera 
convenable  de  leur  attribirer.  —  Autorisation  qui  lui  est  donnée  de  prendre  les  fonds  néces- 
saires sur  les  huit  mille  écus  qui  lui  ont  été  envoyés  récemment.  —  Dispositions  en  faveur  de 
Gilbert  Curie ,  auquel  le  Roi  veut  bien  accorder  une  pension ,  puisqu'on  définitive  il  a  été  prouvé 
qu'il  avait  fidèlement  servi  jusqu'au  bout  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Soin  laissé  à  l'ambassadeur 
de  fixer  le  lieu  de  la  résidence  de  Curie  et  la  quotité  de  sa  pension.  —  Dispositions  en  faveur  de 
l'apothicaire  Gorion  qui  n'a  pas  besoin  de  venir  en  Espagne  pour  la  remise  de  la  lettre  et  des 
bagues,  puisque  la  mission  dont  il  avait  été  chargé  par  la  Reine  d'Ecosse  se  trouve  complètement 
remplie.  —  Ordre  à  l'ambassadeur  de  conserver  la  bague  destinée  au  Roi  d'Espagne,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  présente  une  occasion  sûre  pour  la  lui  faire  remettre.  —  Approbation  des  mesures  prises 
par  don  Bernardino  à  l'égard  de  l'archevêque  de  Glasgow  et  par  lesquelles  on  se  trouve  avoir 
fait  droit  aux  recommandations  de  Marie  Stuart  en  sa  faveur.  — Promesses  qu'il  faudra  faire  à 
l'évèque  de  Ross  de  la  part  du  Roi  d'Espagne.  —  Intentions  de  Philippe  II  à  l'égard  du  duc  de 
Guise,  qui  sont  connues  de  l'ambassadeur  et  qui  répondent  aux  recommandations  de  la  Reine. 
—  Dispositions  en  faveur  des  Anglais  recommandés  nominativement  par  Marie  Stuart  et  qui 
continueront  à  être  payés  de  leurs  pensions.  —  Demande  de  renseignements  sur  Ralpli  Ligons. 
dont  le  nom  est  nouveau  pour  le  Roi  d'Espagne.  —  Ordre  à  l'ambassadeur  de  voir  s'il  y  a  quel- 
(^ue  chose  à  faire  en  faveur  de  ce  gentilhomme,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  remplir 
des  recommandations  faites  par  Marie  Stuart.  —  Informations  que  don  Rernardino  est  chargé 
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de  prendre  auprès  de  Gorion  au  sujet  de  la  lettre  que  Marie  Stuart  annonce  devoir  écrire  à  Sa 
Sainteté.  —  Désir  du  Roi  de  savoir  si  cette  lettre  a  été  réellement  écrite ,  et  si  elle  est  parvenue 
à  sa  destination.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  de  conserver  soigneusement  la  lettre  que 
la  Reine  d'Ecosse  lui  a  écrite  de  sa  main ,  l'année  précédente,  pour  lui  annoncer  qu'elle  avait  fait 
son  testament.  —  Recommandation  de  conserver  également  la  dernière  lettre  écrite  par  Marie 
Stuart  à  l'ambassadeur,  et  dans  laquelle  elle  s'en  réfère  à  la  lettre  précédente.  —  Soin  qu'il 
faudra  prendre  de  traiter  les  deux  dames  Curie  et  Kennedy  de  manière  que  l'on  puisse, 
lorsqu'il  en  sera  besoin,  compter  sur  leur  témoignage.  — Précautions  semblables  à  prendre 
vis-à-vis  de  Gorion  et  surtout  du  secrétaire  Curie,  qui,  ayant  été  spécialement  chargé  de  la 
correspondance  de  la  Reine  sa  maîtresse  avec  le  Roi  d'Espagne  et  ses  ministres,  est  plus  que 
personne  à  même  de  jeter  du  jour  sur  la  teneur  de  son  testament.  —  Désir  du  Roi  qu'ils  soient 
maintenus  les  uns  et  les  autres  en  position  de  ne  pas  pouvoir  être  gagnés  —  Confiance  de 
Philippe  II  dans  les  dispositions  que  son  amba.-sadeur  saura  prendre  à  cet  égard.  —  Opinion  du 
Roi  sur  la  mission  de  Robert  Bruce.  —  Sa  conviction  que ,  malgré  les  excellentes  intentions  de  cet 
agent,  on  ne  peut  nullement  espérer  un  bon  résultat  de  ses  efforts,  ni  compter  sur  la  conver- 
sion du  Roi  d'Ecosse.  —  Charge  dunnée  à  l'ambassadeur  de  se  concerter  avec  le  duc  de  Parme 
pour  diriger  les  Catholiques  écossriis.  —  Avantage  C|ue  l'on  pourrait  tirer  dans  ce  but  du  voyage 
du  comte  de  Morton  en  Espagne.  —  Avis  que  ce  seigneur  a  reçu  mille  écus  pour  se  rendre  à 
Lisbonne,  et  là  quatre  mille  écus  pour  retourner  en  Ecosse,  où  il  se  tiendra  prêt  à  servir  le 
Roi  d'Espagne.  —  .\vis  que  l'ambassadeur  recevra  prochainement  la  visite  du  colonel  Guillaume 
Semple ,  que  Philippe  II  a  également  attaché  à  son  service.  —  Remarque  de  Philippe  II  que , 
malgré  le  zèle  témoigné  par  le  colonel,  il  n'en  est  pas  moins  très -Écossais,  et  que  don  Ber- 
nardino  aura  à  se  conduire  envers  lui  comme  envers  les  autres ,  avec  sa  prudence  et  son  tact 
accoutumés. 

A  1 4  desle  se  os  escriviô  lo  que  va  agora  dupplicado  en  respuesia  de 
algunas  de  vuestras  carias  de  24  y  26  del  passado,  y  aqui  se  satisfarà  à 
las  que  entonces  no  estavan  acabadas  de  descifrar. 

Han  me  enternecido  raucho  las  que  tratan  de  la  Reyna  de  Escocia, 
aun([ue  hizo  tan  sancto  fin  que  en  eslo  niisnio  esta  el  consuclo.  Y  en  io 
(jue  toca  â  sus  descargos,  yo  tendre  quenta  con  sus  criados  y  los  demas 
que  me  enconiienda  :  y  en  hazerla  encomendar  à  Dios  y  instituyr  memoria 
por  ella,  procuraré  sacarle  cierta  la  confiança  que  de  rai  tuvo,  aunque  la 
devemos  tener  en  Dios,  y,  en  como  ella  acabo,  que  esta  mas  en  parte  y 
estado  de  ayudar  que  de  ser  ayudada. 

Para  i)agar  los  seis  mil  escudos  que  déclaré  que  dévia  :  très  mil  ^ 
("harles  Paget ,  dos  mil  à  Charles  .4rundel  y  mil  ii  quien  declararà  el  arço- 
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bispo  de  Glasgo,  he  inandado  que  se  os  ombie  luego  un  credito  desta  suma; 
el  quai  ô  yrâ  con  esta  carta  6,  sin  falta,  con  su  dupplicado;  y  los  pagareys 
en  llegando. 

A  sus  dos  damas  Kenitz  y  Cuurle  consolarcys  y  direys  que  esten  ciertas  de 
la  quonta  que  he  de  tener  con  ellas  por  lo  bien  que  sirvieron  hasta  el  fin  â 
quien  tante  lo  merezcia  ;  y  procurad  dissuadirles  la  yda  à  su  ticrra ,  donde 
no  lo  podrian  passar  bien ,  pues  deven  ser  tan  catholicas  conio  criadas  de 
su  ama;  y  concertad  que  queden  en  essa  villa,  si  huviere  buena  como- 
didad,  6  en  algun  lugar  de  mis  Payses-Baxos ,  otTrezciendoles  que,  resi- 
diendo  en  quaUjuier  parte  destas,  y  no  en  otra,  se  les  darâ  para  su  sustento 
y  entretenimiento  lo  que  huvieren  menester  (1).  Y  vos  me  avisad  lo  ([ue  os 
parezce  que  sera  bien  darles  cada  ano ,  y  conio  repartido;  y  si,  para  yr  ;'i 
Flandes  6  para  entretenerse  ay ,  entretanto  que  me  avisays  desto  y  llega  mi 
resolucion ,  huvieren  menester  algo ,  les  podreys  proveer  lo  que  os  parez- 
ciere  que  basta,  tomandolo  de  los  ocho  mil  escudos  que  el  otro  dia  se  os 
embiaron. 

Al  secretario  Gilbert  Cuurle  (2),  pues  al  cabo  se  verificô  que  sirviô  como 
dévia,  sera  bien  seùalarle  tarabien  el  entretenimiento  que  os  parezciere 
que  bastarâ ,  sin  excesso ,  conforme  â  su  qualidad  ;  y  vereys  si  este  sera  en 
Flandes,  ô  si,  enlretenieudose  ay  como  otros  estrangeros,  os  sera  de  mas 
provecho  y  servicio.  Y  como  mejor  os  parezciere,  assi  se  lo  deciarareys. 

(1)  Il  est  probable  que  Jeanne  île  Kennedy  retourna  en  Ecosse.  Mais  Elisabeth  Curie  se  fixa  à  Anvers 
avec  son  frère  et  sa  belle-sœur.  Elle  mourut  dans  cette  ville,  le  29  mai  1620,  à  l'âge  de  60  ans,  et  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Saint-.\ndré ,  ainsi  que  sa  belle-sœur,  Barbe  Mowbray,  femme  de  Gilbert  Curie, 
qui  avait  été,  comme  elle,  attachée  à  la  personne  de  Marie  Sluart.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  mau- 
solée qu'Hippolyte  Curie,  fils  de  Barbe  et  neveu  d'Elisabeth ,  leur  fit  élever  dans  l'église  de  Saint- André 
d'Anvers.  (Voyez ,  dans  la  !\'olice  sur  la  collection  des  portraits  de  Marie  Sluart  da  prince  Labanoff, 
Saint-Pétersbourg,  IS56,  in-S",  l'intéressante  notice  de  M.  C.  P.  Serrure  sur  le  mausolée  des  deux 
dames  d'honneur  de  Marie  Sttiart.  Cette  notice  avait  été  publiée  à  Gand ,  en  1835,  dans  la  première 
livraison  du  Messager  des  arts  et  des  sciences  de  la  Belgique.) 

(2)  De  la  main  du  Boi  :  Segun  el  nombre,  deve  ser  este  hermano  6  deudo  delà  dama,  si  no  es  marido. 
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Lo  inismo  podreys  hazer  con  el  bolicario  Morion  (1),  diziendole  que  se 
sosiegue,  que  no  ay  para  que  venga  aca,  pues,  con  haveros  entregado  â 
vos  la  carta  y  sortijas,  cumpliô  bien  con  su  comission.  Y  si  él  y.  el  secre- 
tario  huvieren  menester  alguna  ayudilla  de  présente,  fuera  del  entreleni- 
miento,  se  la  dareys  del  dicho  dinero;  que  avisando  lo  que  hazeys,  en 
todo  se  os  proveerâ  despues  lo  que  fucre  necessario  para  ajusiar  esta 
(|uenta. 

La  sortija  ,  que  el  dicho  Morion  os  entregô  para  mi ,  tendreys  en  vuestro 
poder  por  no  aventurarla  à  los  caminos,  liasta  que  con  el  tiempo  se  oiTrezca 
alguna  segura  ocasion  con  que  embiarmela. 

Con  el  arçobispo  de  Glasco,  que  es  de  los  encomendados  de  la  Reyna, 
parezce  que  esta  cumplido  con  lo  que  por  vuestra  niano  se  liizo  los  dias 
passados;  y  con  el  obispo  de  Ros,  se  lerna  quenta  y  nicmoria ,  y  assi  se  lo 
podeys  dezir. 

Lo  que  se  tiene  con  Mucio ,  de  quicn  habla  tambien  la  dicha  Reyna ,  vos 
lo  sabeys.  Y  â  todos  los  demas  Ingleses,  que  nombradamente  encomienda, 
se  les  pagan  por  vuestra  mano  sus  entretenimientos.  Solo  rue  parezce 
nombre  nuevo  el  de  RapheLigens  que  alli  vienne,  con  quien  vereys  si  havriî 
alguna  cosa  que  hazer,  en  caso  que  no  esté  hecha.  Y  assi  no  quedarà  nada 
por  cumplir  de  quanto  encomienda. 

En  la  carta  de  la  dicha  Reyna  de  Escocia  para  vos,  dize,  hablando  de 
lo  que  â  mi  toca,  que  en  la  misma  conforniidad  escrivia  â  Su  Santidad  (2). 
Seià  bien  que  os  informeys  de  Morion  si  se  escriviô  tal  carta  al  Papa,  pues 
si  la  huvo  61  la  sacaria  de  la  manera  que  la  vuestra;  y  en  este  caso,  os 
informad  por  donde  la  encaminô;  aunque  ya  podria  ser  tambien  no  haverle 
dado  despues  lugar  â  que  la  escriviesse,  aunque  entonces  lo  pensasse. 

(1)  C'est-à-dire  Gorion. 

(2)  Voyez  cette  lettre  adressée  au  pape  Sixte  V ,  en  date  du  23  novembre  lôSC,  dans  le  Recueil  du 
prince  Lalianoff,  t.  VI,  p.  447. 
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La  carta  original  que  cl  ano  passado  os  escriviô,  con  aviso  del  (esla- 
mento  que  ténia  hocho,  tendreys  guardada  â  buen  recaudo,  y  junlamenle 
esta  de  agora,  en  que  se  refiere  â  aquella  (1).  Y  procurad  que  essas  dos 
mugeres  esten  en  parte  y  de  manera  satisfechas  que,  quando  fuesse 
menester,  pudiessen  declarar  loque  saben  en  la  niisma  conforniidad,  la 
Cuuiie  por  lo  que  su  ama  le  mandô  que  os  dixesse ,  y  la  otra  por  lo  que  se 
liavra  oydo.  Y  lo  mismo  de  los  otros  dos,  si  tienen  algun  rastro  dello, 
como  le  podrian  tener,  especiahnente  el  secretario;  y  mas  haviendole 
locado,  segun  dezis,  â  él  solo  la  correspondencia  de  Espana  y  con  mis 
ministros,  por  donde  podria  baver  tenido  mas  luz  que  otro  del  testamento. 
Y  assi,  para  poderlos  mejor  ayudar  y  por  todos  respectos,  es  bien  que  esten 
en  parte  que  no  puedan  ser  traspucsios.  Vos  lo  encaminareys  todo  con  la 
discrecion  que  soleys,  y  avisareys  lo  que  entendieredes  (2). 

(1)  Voyez  ces  deux  lettres  en  ilate  du  20  mai  et  du  23  novembre  158G,  dans  le  Recueil  du  prince  Laba- 
noff,  t  VI,  p.  309  et  p.  456. 

(2)  Même  après  la  défaite  de  VAnnada  et  la  ruine  complète  de  son  expédition  contre  l'Angleterre, 
Philippe  II  continua  d'attacher  une  grande  importance  aux  dispositions  faites  en  sa  faveur  par  Marie 
Stuart;  et  voici  en  quels  termes  don  Bernardino  de  Mendoça  lui  rendait  compte,  par  une  dépêche  en 
date  du  13  aoiil  1590  {Arch.  nat.,  fonds  de  Simancas,  B.  64,  il"  152),  des  mesures  prises  pour 
assurer  l'authenticité  des  derniers  actes  de  la  Reine  d'Ecosse  ■■ 

En  conformidad  de  lo  que  Vuestra  Jlagestad  fue  servido  mandarme  por  el  despacho  de  30  de  março, 
trate  se  autorizascn  las  cartas  que  la  Reyna  de  Escocia  me  avia  escrito ,  declarando  su  voluntad  antes  de 
su  muerte.  Y ,  para  que  fuesse  con  menor  sospecha  j  mayor  claridad  del  zelo  de  la  dicha  Reyna  en  la 
religion  catholica  y  prueva  de  su  martirio,  el  arçobispo  de  Glasco  fue  el  que  liizo  el  pedimiento  al  Legado 
para  que  mandasse  al  auditor  de  la  Rota  examinasse  los  testigos  que  sobre  el  testamento  y  ultima 
voluntad  de  la  Reyna  su  ama  podian  deponer,  y  se  autorizassen  los  escrifos  y  carias  que  en  declaracion 
délia  presentaria.  El  Legado  lo  concedio  mandando  al  auditor  Biancheto,  el  quai  vi<J  el  negocio,  conio 
persona  tan  platica  y  aficionada  del  servicio  de  A'uestra  Magestad.  V  assi  se  bizo  la  informacion  que 
esta  en  mi  poder,  quedando  el  registro  en  nianos  del  noiario  apostolico ,  de  donde  se  podran  sacai  copias 
sempre  que  el  negocio  lo  requière.  Y  en  él  puedo  certificar  à  V.  ^I  con  toda  llaneza  y  verdad  aver 
caminado  el  arçobispo  de  Glasco  con  pie  de  un  muy  zeloso  scrvidor  de  V.  M.  v  no  menor  voluntad  de 
la  que  pudiera  un  vassallo.  Que  me  prenda  à  acordar  à  V.  M.,  con  otros  niillares  de  buenos  oficios 
que  ha  hecbo  en  este  sitio,  sea  servido  de  mandar  tener  menioria  dél  en  la  distribucion  de  las  pensiones, 
pues  lo  tiene  tan  mereeido,  y  la  necessidad  que  passa,  quando  no  buvieran  precedido  sus  servicios , 
podia  obligar  à  V.  M.  â  bazelle  merced  en  la  manera  que  otras  vezes  he  escrito  â  V.  M.  Nuestro  Seîior  etc. 

De  Paris,  à  xiii  de  Agosto  1590. 

m.  74 
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Por  lo  que  Bruyse  os  escrive ,  se  puede  tener  poca  esperança  del  efecto 
lie  su  coraission  ni  de  la  conversion  de  su  Rey,  estando  tan  apoderados  dél 
les  de  la  parle  Inglesa.  Bruyse  parezce  que  procède  bien,  y  alla  vereys. 
entre  el  duque  de  Parma  mi  sobrino  y  vos,  conio  se  ha  de  yr  guiando  aquello 
para  ponerlo  en  mejor  termino,  â  que  quiça  ayudarà  la  llegada  del  conde 
(leMorton,  â  quien  se  dieron  aqui  mil  escudos  para  yr  à  Lisboa,  y  olros 
quatro  mil  alli  para  bolverse  â  su  tierra  y  estar  â  punlo  para  quando  le 
llegaré  algun  aviso  mio.  Y  por  ay  tendreys  presto  al  coronel  Guillermo 
Semple,  que  es  otro  Escoces  mi  criado,  â  quieu  deveysde  conocer,  que  va 
por  alla  con  mi  licencia  à  emplearse  en  estas  materias;  y  parezce  hombre 
de  buen  zelo,  aunque  deve  ser  muy  Escoces.  Y  assi  os  governareys  con 
él  con  el  tiento  que  lo  hazeys  con  toJos,  y  de  todo  yreys  avisando. 

Del  Panlo,  â  xxvii  de  Noviembre  1387. 


Paris.  —  1387.  —  22  Décembre. 

Don  Bemardino  de  Mendoça  à  Philippe  ZI. 

{Archives  iinlioniiles.  Fomh  de  simancas.  Liasse  II.  5S,  n"'  17  et  m.  Vfekiffrement  of/iciel. } 

Réponse  à  la  précédente  dépèclie  du  il  no\'embre,  dont  les  prescriptions,  tant  à  l'éiiard  du 
payement  des  dettes  de  Marie  Stuart  qu'en  ce  qui  concerne  l'archevêque  de  Glasgow  et  l'évêque 
de  Ross,  seront  ponctuellement  exécutées.  —  Avis  qu'Elisabeth  Curie  reste  à  Paris,  avec 
son  frère,  le  secrétaire  Gilbert  Curie,  et  sa  belle-sœur.  —  Départ  de  Jeanne  de  Kennedy,  qui , 
après  avoir  été  porter,  de  la  part  de  la  Reine  d'Ecosse,  deux  tentures  de  lit,  l'une  à  la  duchesse 
de  Guise,  l'autre  à  madame  de  Châtillon,  s'est  embarquée  pour  l'Ecosse,  où  elle  était  rappelée 
par  un  ordre  formel  de  son  frère  et  par  un  projet  de  mariage.  —  Nouvelle  reçue  par  l'ambas- 
.•;adeur  que  le  navire  sur  lequel  elle  s'est  embarquée  a  été  forcé  par  la  tempête  de  se  réfugier  à 
Portsmouth ,  où  elle  a  été  arrêtée,  sans  qu'il  soit  encore  possible  de  savoir  si  on  lui  laissera  con- 
tinuer son  voyage  jusqu'en  Ecosse.  —  Assurance  donnée  par  l'ambassadeur  que  celte  dame  ne 
lui  a  rien  rapporté  de  la  part  de  Marie  Stuart,  et  que  tout  ce  qu'elle  lui  a  dit  c'est  qu'elle 
avait  assisté  aux  derniers  moments  de  la  Reine  et  que  c'est  elle  qui  lui  avait  bandé  les  yeux, 
comme  étant  de  meilleure  maison  que  mademoiselle  Curie.  —  Demande  faite  par  don  Bemardino 
pour  savoir  s'il  doit  écrire  en  Ecosse  à  mademoiselle  de  Kennedy,  qui  ne  pourra  d'ailleurs  rien 
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répéter  que  des  ouï-dire.  —  Son  opinion  qu'il  faudrait  allouer  aux  demoiselles  Curie  et  Kennedy, 
si  elles  restaient  en  France,  au  moins  un  écu  par  jour  à  chacune,  à  cause  de  la  cherté  de  la 
vie,  et  que  même,  à  raison  de  la  naissance  de  la  demoiselle  de  Kennedy,  il  sera  nécessaire  de  lui 
assurer  une  pension  plus  forte  qu'à  sa  compagne,  si  le  Roi  juge  convenable  de  la  faire  revenir 
d'Ecosse,  tandis  que,  dans  le  cas  contraire,  il  suffira  de  lui  faire,  pour  une  fois,  un  présent  de 
quelque  importance.  —  Renseignements  sur  la  demoiselle  Curie ,  sur  son  frère  Gilbert  et  sur 
l'apothicaire  Gorion,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  besoin  d'argent  pour  le  moment,  et  qui  ne 
manifestent  aucune  intention  de  quitter  la  France,  où  ils  attendent  la  part  qui  leur  est  attribuée 
dans  la  répartition  des  meubles  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Avis  de  l'ambassadeur  qu'il  suffira 
d'allouer  vingt  écus  par  mois  à  Gorion,  mais  que  l'on  pourrait  porter  à  quarante  écus  la  pen- 
sion de  Gilbert  Curie,  puisque  pareille  somme  est  allouée  à  Thomas  Morgan,  qui  n'était  pas 
secrétaire  de  la  Reine.  —  Motif  qui  détermine  l'ambassadeur  à  faire  cette  proposition ,  et  qui 
est  principalement  fondé  sur  ce  que  c'est  Gilbert  Curie ,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  devant  les 
conseillers  de  la  Reine  d'Angleterre,  par  son  propre  témoignage  et  par  celui  de  Nau ,  qui  a 
v'hiffré  de  sa  main  la  lettre  du  20  mai  à  laquelle  le  Roi  attache  la  plus  grande  importance.  — 
.avantage  qu'il  pourrait  même  y  avoir  à  aller  au  delà  des  propositions  faites  par  l'ambassadeur, 
puisqu'il  importe  au  service  du  Roi  que  les  deux  dames,  ainsi  que  Curie  et  Gorion,  ne  dépen- 
dent de  personne  que  de  Sa  Majesté.  —  Jlotif  qui  les  portera  à  préférer  d'être  payés  en  France 
plutôt  qu'en  Flandre,  oîi  les  écus  ont  moins  de  valeur.  —  Appréciation  du  caractère  de  Curie, 
qui  est  un  brave  homme,  mais  d'une  médiocre  intelligence,  et  de  qui  sa  sœur  dépendra.  — 
Opinion  de  l'ambassadeur  que,  dans  l'intérêt  du  service  du  Roi,  il  importe  qu'il  les  retienne 
auprès  de  lui ,  jusqu'à  ce  que  le  moment  soit  venu  de  les  envoyer  dans  un  pays  où  ils  pourront 
en  tou'e  sécurité  déclarer  ce  qu'ils  savent.  —  Mesures  que  don  Bernardine  compte  prendre  en 
conséquence.  —  Renseignements  sur  Ligons,  gentilhomme  anglais,  qui  habile  la  Flandre  depuis 
plusieurs  années  et  qui  jouit  d'une  pension  qui  lui  a  été  accordée  par  le  Roi  d'Espagne,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  Marie  Stuart.  —  Renseignements  sur  la  dernière  lettre  écrite  par 
la  Reine  d'Ecosse  à  Sa  Sainteté,  et  que  la  Reine  avait  remise  à  Gorion  pour  la  faire  parvenir  à 
destination  par  l'intermédiaire  de  son  médecin.  —  Avis  que  cette  lettre  est  restée  non  cachetée 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Démarches  que  compte  faire  l'ambassadeur 
pour  en  obtenir  communication ,  ou  pour  en  savoir  le  contenu  par  l'apothicaire  Gorion  ,  attendu 
i|ue  la  Reine  la  lui  a  fait  lire  ainsi  que  celle  adressée  au  duc  de  Guise,  afin  de  mettre  ledit  Gorion 
d  même  d'en  faire  connaître  le  contenu.  —  Renseignements  sur  le  testament  que  Marie  Stuari 
,ivait  écrit  de  sa  propre  main,  et  dont  la  teneur  était  conforme  à  ce  que  la  Reine  écrivait  à  don 
Rernardino,  dans  sa  lettre  en  chiffre,  en  date  du  20  mai  1586,  dont  l'authenticité  a  été  cer- 
tifiée par  les  deux  secrétaires  de  la  Reine,  en  présence  de  tout  le  Conseil  d'Angleterre.  — 
Demande  adressée  par  M.  de  Bellièvre  à  Elisabeth  pour  avoir  communication  de  ce  testament. 
—  Réponse  évasive  de  la  Reine,  qui  a  prétendu  que  Marie  Stuart  avait  trouvé  moyen  de  le  faire 
passer  au  Roi  d'Espagne.  —  Parti  qu'Elisabeth  a  pris  depuis  de  brûler  ce  testament ,  confor- 
mément aux  conseils  de  son  Grand  Trésorier.  —  Démarche  que  don  Rernardino  se  propose  de 
taire  pour  découvrir  si ,  parmi  les  papiers  apportés  en  France  par  Wotton,  il  se  trouve  quelque 
chose  de  relatif  au  testament.  —  Services  que  le  nouveau  confident,  Julius,  pourra  rendre  à  cet 
égard.  —  Importance  de  son  témoignage  comme  émané  d'un  homme  qui  était  du  parti  anglais 
et  hors  de  la  dépendance  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Témoignages  de  Gilbert  Curie,  qui  a  chiffré 
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la  lettre  du  20  mai;  d'Elisabeth  Curie,  qui  a  été  chargée  du  message  verbal  de  Marie  Stuart 
pour  l'ambassadeur;  de  l'apothicaire  Gorion,  qui  était  présent  lorsqu'on  est  venu  signifier 
à  la  Reine  d'Ecosse  qu'elle  était  condamnée  pour  avoir  voulu  déshériter  son  fils  et  trans- 
férer ses  droits  au  Roi  d'Espagne.  —  Démarche  faite  secrètement  auprès  de  l'ambassadeur 
par  Nau,  le  secrétaire  français  de  Marie  Stuart,  pour  lui  donner  l'assurance  que  Walsingham 
et  tous  les  conseillers  de  la  Reine  d'Angleterre  lui  avaient  affirmé  l'existence  du  testament.  — 
Soin  qu'Elisabeth  a  pris  elle-même  de  le  constater,  en  l'alléguant ,  en  Ecosse  et  en  France , 
comme  grief  à  la  charge  de  Marie  Stuart.  — •  Conviction  de  l'ambassadeur  que,  lorsque  le 
moment  sera  venu,  il  serait  facile,  même  à  défaut  de  tous  ces  témoignages,  d'en  trouver 
d'autres  pour  affirmer  l'existence  du  testament  fait  par  Marie  Stuart  en  faveur  du  Roi  d'Es- 
pagne. —  Arrivée  à  Paris  du  colonel  Guillaume  Semple,  qui  est  venu  faire  visite  à  l'ambas- 
sadeur et  se  mettre  à  sa  disposition.  —  Soin  que  prendra  don  Bernardino  d'agir  avec  lui  con- 
formément aux  prescriptions  du  Roi  d'Espagne  et  avec  une  extrême  discrétion,  comme  le 
requiert  sa  qualité  d'Écossais,  bien  que  les  intentions  du  colonel  paraissent  meilleures  que 
celles  d'aucun  autre  de  celte  nation  de  cape  et  d'épée. 

A  lo  que  Yuesira  Magestad  es  servido  niandarme,  en  el  despacho  de 
27  de  Novieiiibre  en  maleria  de  la  Reyna  de  Escocia,  responderé  en  esta. 

Al  momento  que  me  llegue  el  credito,  pagaré  los  seis  mil  escudos  en  la 
conformidad  que  V.  M.  es  servido  mandarme,  y  dire  al  arçobispo  de  Glasgo 
y  obispo  de  Ros  lo  que  V.  M.  manda ,  y  assimismo  à  Madamoyselle  Cuurle, 
que  es  â  quien  la  Reyna  de  Escocia  diô  la  creencia  para  mf.  Ella  se  entre- 
tiene  en  este  lugar  con  su  hermauo  el  secrelario  Gilberto  Cuurle,  y  su  muger. 

Madamoysele  Kuenevy  fue  à  ilevar  una  cama  que  la  Reyna  dexô  à  la 
duquesa  de  Guisa  en  toque,  y  otra  à  Madama  de  Chalons  lia  de  la  de  Esco- 
cia; y  â  la  buelta  que  llegô  â  este  lugar,  le  arribô  orden  de  su  hermano 
que  fuesse  al  momento  en  Escocia.  Y  si  bien  yo  dessee  que  se  entretu- 
viesse,  no  fuy  parte  por  el  verse  sola  y  sin  detidos.  Y,  â  lo  que  me  signiticô 
el  arçobispo  de  Glasgo,  esta  casi  promelida  para  casarse;  lo  quai  le  hizo 
ponerse  en  camino.  El  navio  en  ijue  y  va  tengo  nuevas  que,  con  tormenta, 
avia  llegado  â  Inglaterra  en  el  puerto  de  Persemua,  donde  le  arrestaron. 
No  se  sabe  hasta  agora  si  le  dexaran  seguir  su  viaje  à  Kuenevy.  La  quai 
no  me  dixo  palabra  en  nombre  de  la  Reyna,  sino  solo  reforirme  el  averse 
liallado  présente  a  su  muerte,  y  ser  la  que  le  vende  los  ojos,  por  ser  mas 
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bien  nacida  que  la  Ciiurle.  Vuestra  ^lagestad  vea  si  es  servido  que  yo  la 
escriva  à  Escocia  lo  que  me  manda ,  que  la  dicha  Kuenevy  no  podrà  depo- 
ner  nada  sino  de  oydas,  y  assi  ella,  corao  la  Cuurle,  no  se  podran  entre- 
tener,  estando  las  cosas  en  este  reyno  tan  caras,  con  menos  de  un  escudo 
al  dia  cada  una.  Y  â  la  Kuenevy,  por  respecto  de  ser  mas  noble,  sera 
t'orçoso  crécelle  la  pension  mas  que  â  la  Cuurle,  siendo  V.  M.  servido  que 
buelva  de  Escocia,  y  quando  no,  hazelle  merced  de  alguna  ayuda  de  costa 
por  una  vez.  Y  senalandoles  à  qualquiera  délias  pension ,  vendra  â  ser  el 
dote  con  que  se  han  de  casar.  Y  la  Cuurle  no  entiendo  tiene  necessidad 
por  agora,  ni  assimismo  su  hermano,  ni  Gorion  el  boticario,  ni  tratan  de 
salir  de  aqui ,  atendiendo  â  cierta  parlicion  de  muebles  que  les  dexô  la  de 
Escocia  à  los  criados  que  se  hallaron  con  elia ,  y  respuesta  de  V.  M.  Por 
esto  no  sera  necessario  dalles  ningun  dinero ,  hasta  tener  yo  respuesta  de 
V'.  M.,  ni  declaralles  el  entrctenimiento.  Y  al  Gorion  con  dalle  veinle 
escudos  al  mes  bastarâ,  y  al  secretario  Cuurle,  si  bien  eran  hartos  treinla 
conforme  â  su  calidad,  por  hazer  V.  M.  merced  â  Tomas  Morguen,  que 
no  era  secretario  de  la  Reyna,  de  quarenta  escudos,  no  sera  de  mucha 
consequencia  dalle  los  mismos,  principalmente  siendo  el  que  cifrô  la  carta 
que  V.  M.  es  servido  mandarme  que  tenga  â  buen  recado,  y  avelle  mos- 
trailo  la  minuta,  que  hallaron  los  mismos  del  Consojo  de  la  Reyna  de  Ingla- 
terra  entre  los  papeles  de  la  de  Escocia,  que  él  reconocié  no  poderla  negar, 
y  Nau ,  el  otro  secretario  de  la  Reyna ,  mostrandoseia  ser  [de]  la  mano 
de  Cuurle.  Y  segun  lo  que  V.  M.  me  manda  en  su  despacho,  conviene  â 
su  servicio  que  assi  las  damas ,  como  el  secretario  Cuurle  y  Gorion ,  no 
dependan  de  otro  que  V.  M.,  quando  sea  servido  de  hazelles  mas  merced 
de  la  que  yo  apunio,  sera  muy  conviniente  tenellos  mas  prendados.  Y 
como  en  Flandes  son  de  menos  valor  los  escudos  que  V.  M.  paga,  y  se 
alargan  las  del  exercito,  no  estimaran  por  tan  gran  merced  el  pagarselo 
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jilla.  El  Cuurle  es  buen  hombre,  y  no  de  mucho  entendimiento ,  y  de 
qiiien  dependera  su  hermana ,  y  por  eslo ,  â  lo  que  yo  puedo  juzgar ,  sera 
liel  servicio  de  V.  M.  se  esten  aqui,  y  que  yo  los  pague  hasta  que  sea 
necessario  que  vayan  â  declarar  lo  que  saben  à  parte  donde  lo  hagan  segu- 
rameute.  Que  yo  les  he  dado  buena  esperança  de  la  respuesta  de  V.  M., 
la  quai  aguardaré,  sin  dezilles  la  cantidad  del  entrefenimiento,  hasta 
tenella  de  V.  M.,  si  no  se  oITreciere  novedad  que  los  fuerce  A  querer  salir 
de  a(|ui. 

Ligons  es  un  Ingles ,  que  esta  en  Flandes  anos  ha  ;  que ,  por  respecte  de 
la  Reyna  de  Escocia,  Vuestra  Magestad  le  hizo  merced  del  entreteniniiento 
ijue  goza. 

La  carta,  que  la  Reyna  de  Escocia  escriviô  para  Su  Santidad  (1  ),  la  sac6 
el  mismo  Gorion  con  la  mia;  à  quien  la  de  Escocia  ordenô  la  entregasse  â  su 
raedico  para  que  la  llevasse  â  Su  Santidad.  Y  el  medico  faltô  deste  lugar. 
Lo  quai  me  hizo  pensar  que  la  avia  llevado.  Y  preguntandoselo  al  arçobispo 
lie  Glasgo,  me  dixo  que,  por  no  tener  con  que,  no  la  avia  llevado;  y  assi  él 
lenia  la  dicha  carta  en  su  poder.  Y,  por  estar  abierta,  yo  procuraré,  por 
buen  terniino,  que  el  embaxador  me  la  muestre,  ô  sacar  del  Gorion  lo  que 
dize  en  ella,  que,  por  escrivirlas  la  Reyna  con  prisa,  se  las  hizo  leer  para 
ijue  acertassen  aca  à  entender;  y  lo  mismo  fue  de  la  que  escriviô  para  el 
de  Guisa(2). 

El  testamento  que  la  Reyna  de  Escocia  hizo  de  su  propia  mano,  en  con- 
lormidad  del  que  à  mi  me  escriviô  â  los  20  de  Mayo  del  ano  de  1386 ,  en 
cifra ,  vino  (\  poder  de  la  Reyna  de  Inglaterra.  Y  quando  ella  embio  aqui  é 
Oton  â  dar  quexas  de  la  de  Escocia  à  este  Rey,  le  dixo  averse  hallado  el 


il)  La  lettre  du  23  novembre  I5sfi,  écrite  de  l'dlheringay  par  Marie  Stuart  au  pape  Si\le  V  (Recueil 
du  prince  Lalianoff ,  t.  VI,  p.  iil.) 

(2)  A'ovez,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanotf,  t.  M,  \>.  461 ,  cette  lettre  en  date  du  24  novembre. 
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testamento ,  el  quai  avian  teslifica(io  ser  escrito  de  propia  mano  de  la  dicha 
Reyna  sus  dos  secretarios,  deiante  del  Gonsejo  de  la  de  Inglaterra.  Y  por 
esto  M.  deBeiiebre  pidio  â  la  de  Inglaterra,  quando  fuealla,  le  anioslrasse 
el  testamento,  para  certificar  al  Rey  de  averlo  visto  por  vista  de  ojos;  y 
la  dicha  de  Inglaterra  (coiuo  lie  escrito  à  V.  M.)  le  respondio  ser  la  de 
Escocia  mala  niuger  que  creya  que  avria  tenido  medios  para  embiarsele  à 
V,  M.  Y  despues  reiiriô  al  Tesorero  lo  que  avia  passado  con  Believre,  le 
dixo,  teniendo  en  la  mano  la  diclia  Reyna  el  testamento,  que  por  todo 
buen  respeto  séria  bien  quemar  aquel  papel;  y  que  ella  lo  avia  heclio. 
Lo  quai  el  rebelde  Tesorero  dixo  â  Julio  (1),  y  él  me  lo  advirtiô  à  mi  |)ara 
que  lo  significasse  â  V.  M. 

Yo  trataré  con  el  nuevo  contidenle  si  quedaron  aqui  los  papeles  que 
iruxo  Oton ,  por  doude  acusava  la  de  Inglaterra  â  la  de  Escocia,  y  sabré 
si  estan  en  ellos  algo  que  toque  al  dicho  testamento.  Y  en  esta  materia 
podra  dar  mucha  luz  Julio,  y  sera  de  importancia,  quando  la  ocasion  lo 
pida,  su  deposicion,  como  persona  de  la  misma  liga ,  y  no  dependiente  de 
la  de  Escocia.  Y  el  secretario  Cuurle  escriviô  la  carta,  como  he  locado  â 
V.  M.,  y  su  hermana  me  truxo  la  creencia  de  la  de  Escocia  (2)  â  boca, 
y  Gorion  me  ha  dicho  estar  présente  quando  (3)  los  consejeros  de  la  de 
Inglaterra  dixeron  à  la  de  Escocia,  al  notificalle  estar  condenada,  como  avia 
querido  desheredar  à  su  propio  hijo  por  céder  à  V.  M.  sus  derechos,  lo  quai 
se  veya  por  su  testamento;  y  que  ella  les  dixo  que  ellos  no  tenian  pofler 
para  tratar  con  ella,  sino  de  cosas  tocantes  â  la  Reyna  de  Inglaterra,  y  que 
de  las  demas  que  avia  Iratado  con  otros  principes,  no  ténia  para  ipie 

(1)  Je  ciois  que  le  pseudonyme  de  .lutins  désigne  Stafford ,  l'ambassadeur  d'Elisabeth  en  France. 

(2)  11  y  a  dans  le  texte  Inglaterra  au  lieu  de  Escocia;  c'est  une  faute  évidente  que  nous  avons  cru 
devoir  corriger. 

(3)  On  lit  dans  le  texte  quien  au  lieu  de  quando;  cette  faute  du  déchiffreur  est  corrigée,  en  niarf^e,  de 
la  main  de  Philippe  II. 
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dalles  quenla,  pues  era  soberana  reyna.  — Y  Nau,  secretario  Frances  de 
la  de  Escocia ,  me  ha  venido  â  buscar  en  secreto,  y  dicho  como  avia  vislo 
el  descifrado  de  mi  carta ,  y  afirmadole  Walsinguen ,  y  todo  el  Consejo  de 
la  Reyna,  lo  del  testamento,  el  quai  publiée  la  misma  Reyna  de  Inglaterra 
en  Escocia  y  aqui,  por  desacreditar  â  la  de  Escocia;  de  manera  que  siempre 
que  la  ocasion  lo  pida,  no  faltaran ,  aunque  no  huviera  estos  testigos, 
otros  muchos  que  lo  pudieran  ser  dél  :  négocie  en  que  Julio  sera  de  mucho 
moniento,  como  he  dicho. 

El  coronel  Semple  llegô,  dias  ha,  à  este  lugar;  y,  como  escrivi  â  don 
.lu.  de  Idiaquez,  à  los  6  deste,  me  dixo  que  traya  orden  de  seguir  la  que  yo 
le  diesse.  He  le  oydo  ;  y  en  conformidad  de  lo  que  V.  M.  es  servido  man- 
darme ,  procederé  con  él ,  y  con  recato ,  como  lo  pide  el  ser  Escoces ,  si 
bien  hallo  en  él  majores  entranas  que  en  ninguno  de  la  nacion  de  capa  y 
espada.  Nuestro  Seîior,  etc. 

De  Paris,  â  xxii  de  Dezierabre  1587. 
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EXTRAITS    DES   CORRESPONDANCES 

DE  MM.  DE  UOISSIZE  ET  DE  BEAUMONT,  AMBASSADEURS  EN  ANGLETERRE 

CORRESPONDANCE 

DU  BARON  DE  MAUPAS  DU  TOUR,  AMBASSADEUR  EN  ECOSSE. 


I. 
1599-1601. 

AMBASSADE  DE  .M.  DE  lîOISSlZE  (I). 

1399.   —  6  Janvier.   —  Londres. 

M.   de  Boissize  à  Henri  IV. 

{Hibliotlicrjiie  impériale.  Mss  fninçais ,  H-  9291-18,/"  l.s  v.) 

Excellentes  dispositions  du  comte  d'Essex  à  l'égard  du  Roi  —  Gravité  des  troubles  d'Irlande 
fomentés  par  le  Pape.  —  Démarche  faite,  par  un  jésuite  du  nom  de  Gordon,  auprès  de  Jac- 
ques VI,  pour  déterminer  ce  prince  à  prendre  les  armes  contre  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Assurance  donnée  à  l'ambassadeur  i|ue  ce  jésuite  a  été  arrêté  par  ordre  du  Roi  d'Ecosse. 

Sire, J'ay  tousjonrs  trouvé  le  dict  sieur  comte  d'Essex   très  afTec- 

tionné  envers  Voslre  Majesté.  Il  est  personnage  de  mérite  et  digne  de  la 

(I)  A  l'avénenient  de  Henri  IV  au  trône  de  France  (2  août  1589),  les  relations  politiques  entre  la 
France  et  l'Angleterre  se  trouvèrent  complètement  modifiées.  Le  nouveau  Roi,  qui  avait  un  extrême 
besoin  de  l'appui  d'Élisabetli  pour  s'établir  solidement  dans  ses  propres  États,  se  garda  bien  de  rien 
faire  qui  piU  lui  porter  ombrage.  Non-seulement  il  s'abstint  de  toute  relation  suivie  avec  Jacques  VI  ", 
mais  il  semble  qu'il  ait  fait  à  ses  ambassadeurs  en  Angleterre  la  recommandation  expresse  de  garder 
sur  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'Ecosse  le  silence  le  plus  absolu,  car  il  n'en  est  fait  aucune  mention 

•  Voyez  ci-après,  p  601,  la  lettre  de  Henri  IV  du  8  mars  1599. 
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faveur  qu'il  recherche  de  Voslre  Majesté.  Geste  guerre  sera  difficille,  estans 
tous  les  peuples  révoltez  et  fort  animez  contre  l'Angleterre.  Le  Pape  (1  )  y 
a  des  évesques  et  Jésuites  qui  de  nouveau  ont  obligé  par  grands  sermens 
tous  ces  rebelles  de  ne  recognoistre  jamais  la  Royne,  ains  le  comte  de 
Tyron.  En  Escosse  ung  autre  Jésuite,  de  la  maison  de  Gordon,  ayant  esté 
secrettemcnt  introduit  en  la  chambre  du  Roy ,  luy  a  faict  une  remonslrance 
fort  hardie  pour  octroyer  aux  Gatholicques  exercice  de  la  religion ,  l'exhor- 
tant aussy  do  la  part  de  Nostre  Saint  Père,  du  Roy  d'Espaigne  (2)  et  autres 

dans  la  correspondance  de  M.  de  Beauvoir  La  Xocle,  qui  succéda,  en  qualité  d'ambassadeui'  résidant 
auprès  d'Elisabeth,  au  dernier  ambassadeur  de  Henri  III,  M.  de  l'Aubespine  Châteauneuf,  dont  nous 
ayons  publié  la  correspondance  dans  notre  second  volume,  et,  pendant  près  de  dix  ans,  les  ambassadeurs 
ordinaires  et  extraordinaires,  qui  furent  successivement  accrédités  auprès  d'Elisabeth,  observèrent  la 
même  réserve.  Mais  il  vint  un  moment  où  la  santé  et  surtout  l'âge  de  la  Reine  d'Angleterre  amenèrent 
le  Roi  et  ses  ministres  à  songer  sérieusement  aux  éventualités  qui  devaient  résulter  d'un  événement 
plus  ou  moins  prochain  et  qu'il  fallait  prévoir.  M.  de  Thumery  de  Boissize,  nommé  ambassadeur  en 
Angleterre  au  mois  d'octobre  1598,  s'appliqua  à  tenir  le  Roi  son  maître  au  courant  de  ce  qui  se  passait 
en  Ecosse  et  des  relations  de  Jacques  VI  avec  Elisabeth.  Des  extraits  de  sa  correspondance  et  de  celle  de 
M.  de  Beaumont,  son  successeur,  ainsi  que  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  la  correspondance  de 
M.  de  Maupas  baron  du  Tour,  envoyé  comme  ambassadeur  en  Ecosse  au  mois  de  juillet  1G02 ,  ont  été 
réunis  dans  cet  appendice,  qui  complète  et  termine  notre  publication.  —  Jean  de  Thumery,  seigneur  de 
Boissize ,  fils  aine  de  Jean  de  Thumery  et  de  Madeleine  de  Hélin ,  reçu  conseiller  au  parlement  en  1 573, 
était  conseiller  d'État  et  intendant  des  armées  au  moment  où  Henri  IV  le  choisit  de  sa  main  ',  comme 
l'un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs ,  pour  lemplir  les  hautes  fonctions  d'ambassadeur  résidant  en  Angle- 
terre. M.  de  Boissize  occupa  ce  poste  juste  pendant  trois  ans,  du  mois  de  novembre  1598  au  mois  de 
novembre  1601  **,  et  eut  pour  successeur  M.  de  Beaumont.  ,\près  avoir  été  chargé  de  plusieurs  ambas- 
sades en  .Allemagne  et  en  Hollande,  M.  de  Boissize  mourut  le  11  décembre  1623  ***.  Sa  correspondance 
comme  ambassadeur  en  .\ngleterre,  dont  nous  avons  extrait  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'histoire  de 
l'Ecosse,  forme  un  registre  in-folio  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale,  Mss  français,  n»  9291-18,  anc. 
fonds  de  Lamarre  n°  252.  Ce  registre,  qui  contient  la  copie  non-seulement  de  toutes  les  lettres  écrites 
par  M.  de  Boissize  pendant  son  ambassade,  mais  de  toutes  celles  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  Roi  et 
par  M.  de  Villeroy ,  ministre  secrétaire  d'État  chargé  des  affaires  extérieures,  est  une  transcription 
originale  qui  parait  avoir  été  faite  par  les  soins  et  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur  lui-même. 

(1)  Clément  VllI,  qui  occupa  le  trône  pontifical  du  30  janvier  1592  au  3  mars  1605. 

(2)  Philippe  III ,  fils  de  Philippe  II  et  d'Anne-Marie  d'Autriche ,  avait  succédé  sur  le  trône  d'Espagne 
à  son  père,  mort  le  13  septembre  1598. 

•    Lettre  du  Roi  à  la  Reine  d'Angleterre  transcrite  en  tête  du  Registre  de  la  correspondance  de  M.  de  Boissize,  fol.  1  r". 
'"  M.  de  Boissize  arriva  à  Londres  le  28  octobre  1598;  sa  première  dépêche  est  du  2  novembre  de  la  même  année, 
et  sa  dernière  dépêche  du  16  novembre  1601.  [Registre  de  la  correspondance,  fol.  1  v»  et  fol.  305  v".' 
•••  Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  111,  note  1. 
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princes  d'attacquer  l'Anglelerro,  tant  pour  coiuencer  à  déduire  son  droict 
que  pour  délivrer  les  Catholicques  du  dict  pays,  luy  offrant  à  cest  effect 
de  grands  moyens  de  la  part  des  dicts  princes,  et  luy  disant  que,  s'il 
refuse  ceste  belle  occasion,  il  seroit  tenu  pour  prince  sans  courage  et 
piété.  Je  ne  say  point  la  réponse  du  dict  Roy;  toutesfois,  j'entendz  qu'il 
feit  emprisonner  le  Jésuite.  Dieu,  par  sa  sainte  grâce,  etc.  De  Londres, 
ce  VI*  jour  de  Janvier  1 599. 


1599.  —  24  Janvier.  —  Paris. 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize  (1). 
(DihliotlH-qiw  impériale.  Mss  français ,  n<'  9291-18,/'  27  î".) 

Démarches  faites  par  le  Roi  d'Ecosse  auprès  du  Roi,  pour  renouveler  l'antique  alliance  qui  existe 
entre  les  deux  couronnes.  —  Intention  du  Roi  d'acquiescer  à  cette  proposition,  sous  la  condition 
formelle  de  comprendre  l'Angleterre  dans  te  nouveau  traité.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur 
d'en  avertir  la  Reine  d'Angleterre  et  le  comte  d'Essex. 

Monsieur  de  Boissize, Vous  avez  esté  adverty  que  le  Roy  d'Escosse 

me  recherche  de  renouveller  l'antienne  alliance  qui  est  entre  noz  couronnes 
depuis  Charlemaigne  jusques  à  présent;  dont  je  ne  le  puis  lionnestement 
esconduire;  mais  au  lieu  de  la  bastir  sur  l'inimityé  des  Anglois,  comme 
ont  esté  les  précédentes,  nous  la  fonderons  sur  la  conservation  do  nostro 
commune  amytié  et  confédération  avec  la  Royne ,  dont  vous  l'advertirez 

(1)  Cette  lettre  et  les  lettres  suivantes  de  Henri  IV  à  M.  de  Boissize,  d'où  nous  avons  extrait  toul 
ce  qui  pouvait  intéresser  l'histoire  de  l'Ecosse ,  ont  échappé  aux  recherches  de  M.  Berger  de  Xivrey,  qui 
ne  les  a  ni  publiées  ni  indiquées  dans  son  Rectieil  (les  lettres  missives  de  Henri  IV  (Paris,  Inipr.  irapér., 
1843-185S,  7  vol.  in-4»).  Comme  il  est  probable  que  le  savant  éditeur  donnera  un  supplément  de 
cet  important  recueil ,  nous  prenons  la  liberté  d'appeler  son  attention  sur  le  manuscrit  des  dépêches 
de  M.  de  Boissize ,  qui  renferme  un  assez  grand  nombre  de  lettres  de  Henri  IV,  non-seulement  celles  dont 
nous  avons  fait  des  extraits ,  mais  encore  beaucoup  d'autres ,  dont  nous  n'avions  pas  à  nous  occuper, 
parce  qu'elles  sont  entièrement  étrangères  à  l'Ecosse. 
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aOin  quelle  n'en  conçoive  autre  opinion,  me  donnant  adviz,  le  piuslot  que 
vous  pourrez,  de  sa  responce.  Voyez  aussy  le  dict  comte  d'Essex  (1)  sur  ce 
subject.  Il  semble  qu'il  favorise  le  dict  Roy  d'Escosse;  toutesfois  aucuns 
ont  opinion  que  ses  desseings  tendent  ailleurs;  de  quoy  je  serai  très  ayse 
d'estre  esclaircy,  et  croyez  que  vous  me  ferez  service  très  agi<réable  et  utile 
d'v  pouvoir  pénétrer.  Et ,  si  pour  ce  vous  jugez  qu'il  soit  bon  de  donner 
asseurance  plus  grande  au  dict  comte  de  ma  protection  et  de  mon  assis- 
tance, je  vous  permectz  de  le  faire,  car  je  l'ayme  et  affectionne  tant  son 
bien  que  je  le  favoriseray  tousjours  de  tout  mon  pouvoir.  Priant  Dieu, 
M.  de  Boissize,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Paris,  ce  wuu'  jour 
de  Janvier  1599. 


1599.   —  8  Février. 

M.   de  Boissize  au  Roi. 

{BibUothèque  impériale.  Mss français,  ri"  9291-18,/°  35  1)».) 

Communication  faite  par  l'ambassadeur  à  la  Reine  d'Angleterre  du  projet  de  renouvellement  de 
l'alliance  avec  l'Ecosse.  —  Répugance  avec  laquelle  Elisabeth  a  accueilli  cette  ouverture.  — 
Mécontentement  manifesté  par  elle  contre  le  Roi  d'Ecosse,  de  ce  que  ce  prince  semble ,  de  son 
vivant,  prendre  des  mesures  pour  s'assurer  de  sa  succession. 

Sire, Je  parlay  à  la  dicte  Royne  du  renouvellement  de  l'alliance 

d'Escosse  dont  Vostre  Majesté  estoit  instamment  recherchée,  et  délibéroit 
de  l'accorder,  non  pour  troubler  l'Angleterre,  comme  les  alliances  précé- 
dentes, niaiz  en  asseurer  d'avantage  le  repoz.  Elle  me  respondist  inconti- 
nent que,  si  Vostre  Majesté  désiroit  luy  faire  plaisir,  elle  ne  se  liasteroit 

(1)  Robert  Devereux ,  comte  d'Essex,  fils  de  Gautier,  V»  du  nom,  comte  d'Essex,  et  de  Lctitia  de 
Knollys,  qui,  après  avoir  joui  de  la  plus  grande  faveur  auprès  d'Élisabetli ,  finit  par  conspirer  contre 
la  Reine  sa  maîtresse,  et  eut  la  tète  tranchée  le  25  février  1601.  (Imhoff,  Magnœ  Britanniœ  hist. 
gemal,  tab.  CV). 
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point  en  ceste  affaire  ;  et  luy  feroit  voir  que  c'estoit  iuy  desnoncer  une 
guerre,  d'autant  que,  par  toutes  les  dictes  alliances,  les  Escossois  sont 
obligez  de  faire  guerre  aux  Angloiz,  et  qu'en  ceste  considération  le  feu 
Roy  en  avoit  refusé  le  Roy  d'Escosse.  —  Je  luy  diz  que  Vostre  Majesté 
n'entendoit  pas  luy  dresser  une  guerre,  maiz  plustost  asseurer  l'amitié 
d'entre  elle  avec  le  dict  Roy  d'Escosse  ;  et  ne  voulust  passer  oultre  pour 
ne  luy  donner  soubçon  que  Vostre  Majesté  afîectast  la  dicte  alliance. 
Elle  me  dist  après,  que  le  Roy  d'Escosse  s'oublioit  grandement  de  voulloir 
débattre  sa  succession  de  son  vivant,  recherchant  à  cest  effect  la  faveur 
de  Vostre  Majesté  et  d'autres  princes,  auxquelz  il  faisoyt  entendre  qu'elle 
estoit  si  vieille  et  caducque  qu'il  se  pouvoit  justement  advancer  pour 
prévenir  les  inconvéniens  qui  arriveroyent ,  s'il  attendoit  son  décèz.  C'est 
ce  que  j'ay  ci-devant  mandé  à  Vostre  Majesté  que  la  dicte  Dame  m'avoit 
dit  en  termes  couverts.  Sur  ce  je  supplieray  le  Créateur,  etc.  [De  Londres], 
ce  viii''  jour  de  Febvrier  1599. 


1599.  —  23  Février. 

Henri  IV  à  M.  de  BoisBÏze. 

{Bihiwthcque  impériale.  Mss  français,  n"  9291-18,/°  37  r".) 

Résolution  prise  par  le  Roi  de  différer  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  l'Ecosse ,  afin  de  ne 
pas  porter  ombrage  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Sa  conviction  que  l'alliance  de  l'Angleterre  est 
maintenant  plus  importante  pour  la  France  que  celle  de  l'Ecosse.  —  Parti  qu'il  a  pris,  pour 
tout  concilier,  de  confirmer  aux  Écossais  l'exemption  du  droit  d'aubaine  et  des  impositions 
foraines  en  Normandie,  sans  renouveler  les  anciens  traités.  —  Communication  que  l'ambassa- 
deur fera  à  cet  égard  à  la  Reine  d'Angleterre  et  au  comte  d'Essex. 

Monsieur  de  Boissize, J'ay  bien  consydéré  la  response  de  la  dicte 

Dame  sur  le  renouvellement  de  l'alliance  d'Escosse.  Je  veux  que  vous  luy 
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disiez  sur  cela  que  je  porte  tant  de  respect  à  sa  personne  et  à  son  contan- 
tement  que,  ayant  sceu  l'opinion  qu'elle  a  de  la  dicte  alliance,  j'ay  desli- 
béré d'en  surseoir  et  remectre  à  ung  autre  temps  la  résolution ,  encores 
que  je  n'aye  jamais  eu  intention  d'y  entendre  à  son  dommage,  ainsy  que 
je  vous  ay  escript.  Et  si,  je  ne  me  suis  point  apperceu  que  le  Roy  d'Escosse 
l'ayt  eue  en  ceste  poursuitle  de  faire  chose  qui  soit  seulement  désaggréable 
à  la  dicte  Dame,  la  conservation  de  l'amitié  de  laquelle  je  reconnois 
m'estre  trop  plus  utille  que  l'aultre;  et  debvez  croire  aussy  que  je  [ne]  suiz 
sans  jalousie  de  la  réunion  de  ces  deux  royaulmes,  à  laquelle  le  Roy 
d'Escosse  adspire,  n'ignorant  la  conséquence  d'icelle.  Maiz  s'il  ne  se  pré- 
sente ou  prépare  pardelà  quelque  moyen  par  lequel  on  puisse  espérer  de 
pouvoir  empescher  la  dicte  réunion,  quand  l'occasion  s'en  présentera, 
comme  jusques  à  présent  il  n'en  apparoist  point,  il  me  semble  que  je  seroy 
mal  conseillé  de  rejecter  l'amityé  du  Roy  d'Escosse,  recerchant  la  mienne, 
comme  il  faict.  C'est  pourquoy  j'ay  advisé,  pour  le  contanter,  au  lieu  de 
renouveller  par  ung  traitté  nouveau  mon  antienne  alliance ,  d'accorder 
seuUement  aux  Escossoiz  la  confirmation  de  l'exemption  du  droict  d'aul- 
beyne  qui  leur  a  esté  cydevant  octroyé  par  les  Roys  mes  prédécesseurs, 
dont  ilz  ont  longuement  jouy,  et  celle  du  payement  de  l'imposition  foraine 
en  Normandie ,  qui  n'est  que  de  douze  deniers  pour  livre  ;  ayant  considéré 
que,  comme  ces  deux  privilèges  regardent  plus  la  nation  que  leur  Roy ,  ce 
renouvellement  de  l'octroy  d'iceluy  ne  tourneroit  à  telle  conséquence  que 
feroit  celuy  du  traitté  de  la  dicte  alliance.  Partant  vous  direz  à  la  dicte 
Dame  que  je  me  suiz  restraint  aus  dictes  déclarations,  sans  toutesfoiz 
m'obliger  de  promesse  de  ne  passer  outre,  parce  que  j'estime  qu'il  ne  sera 
que  bien  à  propos  de  la  tenir  en  haleine  et  jalouzie  du  renouvellement  de 
la  dicte  alliance.  Maiz  j'auray  à  plaisir  de  sçavoir  ce  que  le  comte  d'Essex 
vous  aura  dict  sur  ce  subject,  estimant  que  vous  luy  en  pouvez  parler  plus 
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lilirement  que  à  un  autre,  encores  qu'il  face  profession  d'affectionner  le 
Roy  d'Escosse,  parce  qu'il  me  semble  qu'il  n'y  ait  personne  en  Angleterre 
capable  de  s'opposer  à  la  dicte  réunion  que  luy.  Toutesfoiz  gouvernez  vous 
y  avec  discrétion  et  prudence,  aflni  de  ne  rien  faire  à  mon  préjudice  ni 
au  sien.  Je  prie  Dieu,  etc.  Du  xxui' jour  de  Febvrier  1599. 


1599.  —  8  Mars. 


Henri  IV  à  M.  de  Boissize. 

{Bibliothèque  impériale.  Mss  français ,  »'  9291-18,  /»  40  r>.) 

Désir  du  Roi  d'ètie  promptement  informé  de  l'effet  produit  sur  la  Reine  d'Angleterre  par  le  parti 
auquel  il  s'est  arrêté  à  l'égard  des  Écossais.  —  Son  intention  d'envoyer  prochainement  un 
ambassadeur  en  Ecosse. 

Monsieur  de  Boissize, Je  vous  tiendray  adverti  de  tout,  comme  je 

désire  l'estre  au  plustost  de  ce  que  vous  aura  dict  la  dicte  Royne  quand 
vous  luy  aurez  parlé  des  deux  poinclz  que  je  vous  ay  escript  par  mes 
dernières  avoir  accordé  aux  Escossois,  au  lieu  de  renouveller  l'antienne 
alliance  de  la  France  avec  l'Escosse.  Car  je  seray  très  ayse  d'en  estre 
esclaircy  devant  que  d'en  deslivrer  l'expédition  à  l'ambassadeur  du  Roy 
d'Escosse  (i)  qui  en  faict  la  poursuitte;  et  aussy  que  j'ay  deslibéré  d'en- 
voyer visiter  le  dict  Roy,  ne  l'ayant  encor  faict  depuis  mon  règne;  non 
que  je  veuille  déférer  à  l'adviz  de  la  Royne  d'Angleterre  l'expédition 
susdicte  ni  l'envoy  du  dict  ambassadeur.  Partant,  luy  en  parlant,  ne 
luy  donnerez  argument  de  prendre  ceste  opinion  là ,  mais  afiin  de  pour- 
veoir  à  l'une  et  à  l'autre  avec  plus  de  considération.  Je  prie  Dieu,  etc. 
Du  viu'^jour  de  Mars  1599. 

1)  Le  vieil  archevêque  lie  Glasgow,  (jui  avait  continué  ses  fonctions  d'ambassadeur  auprès  de 
Henri  IV 

m.  76 
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1599.  —  15  Mars. 

M.   de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Mss  français ,  n"  9291,/»  45  t-'».) 

Satisfaction  témoignée  par  Elisabeth  en  apprenant  la  résolution  prise  par  le  Roi  de  différer  le 
renouvellement  de  l'alliance  avec  l'Ecosse.  —  Ses  réflexions  à  l'occasion  d'une  grave  maladie 
faite  par  le  Roi  d'Ecosse. 

Sire,  j'ay  différé  de  respondre  aux  lettres  qu'il  a  pieu  à  Yostre  Majesté 
m'escrire  du  xxm"  du  passé,  que  j'ay  receues  le  ni''  du  présent,  jusques  à  ce 
que  j'eusse  veu  la  Royne,  qui  fut  hier  seulement.  Je  luy  dis  ce  que  Yostre 
Majesté  m'a  commandé  touchant  le  renouvellement  de  l'alliance  d'Escosse; 
dont  elle  fut  bien  ayse  et  remercia  Y.  M.  d'avoir  pris  en  telle  considération 
sesinlérestz,  promettant  aussy  de  sa  part  que  ce  qui  concerneroitY.  M.  luy 
seroit  tousjours  en  singulière  recommandation  et  ne  se  monstreroit  à  l'ad- 
venir  moins  affectionnée  envers  Y.  M.  que  par  le  passé  et  plus  encor,  s'il 
estoit  possible.  Elle  me  dist  que  le  Roy  d'Escosse  avoit  esté  griefvement 
malade,  et  que  la  mort  prenoit  aussytost  les  jeunes  que  les  vieux.  Et,  chan- 
geant de  propos,  me  demanda  si  j'avoy  point  entendu  que  l'Archiduc  (1  )  fust 
passé  en  Espagne.  Je  lui  diz  que,  dès  le  commancement  du  mois  passé, 
la  Royne  d'Espagne  et  luy  estoyent  arrivez  à  Gennes,  et  ne  sçavoy  qu'ils 
en  fussent  partis,  etc Du  xv"  jour  de  Mars  1599. 

!l)  L'archiduc  Albert  d'Autriche,  d'abord  cardinal  archevêque  de  Tolède,  qui  avait  été  nommé 
gouverneur  des  Pajs-Bas  on  1 596 ,  et  qui ,  ayant  renoncé  à  l'état  ecclésiastique ,  se  rendit  en  Espagne, 
au  printemps  de  l'année  1599,  pour  épouser  l'infante  Claire-Isabelle-Eugénie ,  fille  de  Philippe  II.  (Art 
de  vérifier  les  dates,  t.  III,  p.  218.) 
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1599.  —26  Mars. 

ra.  de  Boîssize  au  Roi. 

{Bibliothèque  impériale.  Mss  français ,  w  9291-18,  /"  47  r-) 

Mauvaise  intelligence  entre  la  Reine  d'Angleterre  et  le  Roi  d'Ecosse.  —  Accusation  portée  contre 
le  Roi  d'Ecosse  d'avoir  voulu  faire  attenter  aux  jours  de  la  Reine.  —  Assurance  donnée  par  le 
comte  d'Essex  à  l'ambassadeur  que  cette  imputation  est  dénuée  de  tout  fondement. 

Sire, Je  n'ay  rien  dict  à  la  dicte  Dame  des  deux  exemptions  que 

Vostre  Majesté  a  accordé  aux  Escossois,  pource  qu'elle  ne  me  l'avoit  point 
expressément  commandé,  sinon  par  ses  lettres  du  w"  que  je  n'ay  receu 
que  depuis  avoir  parlé  à  la  dicte  Dame,  estimant  tpi'ii  sufïlsoit  de  l'asseurer 
que  Vostre  Majesté,  en  sa  consydération ,  ne  passeroit  outre  pour  le  pré- 
sent au  renouvellement  de  l'alliance  en  ce  qui  concernoit  l'Angleterre;  qui 
est  tout  l'intérest  qu'elle  y  prétend,  ainsy  niesme  qu'elle  a  déclaré  au 
comte  d'Essex,  qui  m'a  dict  avoir  remonstré  à  la  dicte  Dame  qu'elle  ne 
debvoit  empescher  la  confirmation  de  la  dicte  alliance.  J'ay  seu  de  luy  que 
la  dicte  Dame  et  le  Roy  d'Escosse  n'ont  point  esté  si  mal  ensemble  que  de 
présent ,  ayant  le  dict  Roy  renvoyé  à  la  dicte  Dame  les  lettres  de  déclara- 
tion d'innocence  qu'elle  luy  avoit  accordées  à  la  poursuitte  d'ung  sien 
secrétaire,  lequel  il  avoit  fait  emprisonner  à  son  retour  d'Angleterre,  et 
avoit  escript  à  la  dicte  Dame  une  lettre  pleine  d'aigreur  dont  elle  estoit 
fort  offensée.  Il  m'a  dict  aussy  que  le  Roy  d'Escosse  est  faussement  chargé 
d'avoir  voullu  faire  attempter  à  la  personne  de  la  dicte  Dame,  et  que  luy 
mesme  a  interrogé  celuy  qui  l'accuse,  qui  n'est  point  Stanlay,  comme  j'avois 
entendu,  mais  ung  autre  qui  en  parle  avec  si  peu  d'apparence  que  l'on  n'y 
doibt  adjouster  aucune  foy.  Du  xxvi'' jour  de  Mars  1599. 
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1599.  —  29  Avril. 

M.  de  Villeroy  à  M.  de  Boissize. 

{Bibliothèque  impériale.  Mss  français,  n"  9291-18,  /»  59  r».  ) 

Choix  que  le  Roi  a  fait  de  M.  de  Bélhune  pour  l'envoyer  en  Ecosse 
comme  ambassadeur  extraordinaire. 

Monsieur, Le  Roy  a  délibéré  d'envoyer  en  Escosse  M.  de  Béthune, 

frère  de  M.  de  Rosny(l),  pour  visiter  le  Roy  du  dict  pays  devers  lequel 
Sa  Majesté  n'a  encores  envoyé  personne  depuis  son  règne.  Il  pourra  partir 
dans  le  mois  prochain  et  fera  le  chemin  de  la  mer.  Il  me  semble,  sauf 
vostre  meilleur  adviz,  que,  si  vous  avez  à  leur  dire  par  delà  quelque  chose 
du  dict  voyage,  ce  doibt  estre  par  forme  de  discours  et  non  de  propoz 
deslibéré,  affin  qu'iiz  n'ayent  occasion  de  croire  que  vous  leur  en  vouliez 
rendre  compte.  Car  ilz  sont  quelques  fois  assez  advantageux,  comme  vous 
sçavez.  Au  reste,  le  Roy  faict  estât  de  partir  d'icy  dimanche  ou  lundy  pour 
aller  vers  Blois,  et  de  là,  sans  guières  séjourner,  devers  MouUins.  Et  je 
vous  assureray  que  M.  de  Rosny  m'a  donné  parole  que  vous  serez  traitté 
pour  votre  estât  comme  l'année  passée,  c'est-à-dire  à  raison  de  six  mille 
escuz  par  an,  etc.  Du  xxix'' jour  d'Apvril  1599. 

(1)  Malgi'é  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  trouver  aucun  document  relatif  à  cette  ambassade,  qui 
n'a  laissé  aucune  trace,  ni  dans  nos  bibliothèques  ni  dans  nos  archives. 
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1599.  —  29  Mai. 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize. 

(Bibliothèque  impéritle.  Mss français ,  n"  9291-18,/°  67  V.) 

Avis  du  départ  de  M.  de  Béthune.  —  Recommandation  expresse  qui  lui  est  faite  d'exhorter  le  Koi 
d'Ecosse  à  se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Charge  donnée  à 
cet  ambassadeur  de  recevoir  pour  le  Roi  l'ordre  de  la  Jarretière.  —  Fragment  d'une  dépêche 
de  M.  de  Boissize,  relatif  à  la  double  mission  de  M.  de  Béthune. 

Monsieur  de  Boissize, Le  Sieur  de  Béthune  partira  dans  deux  jours 

pour  aller  en  Escosse  visiter  le  Roy  du  dict  pays ,  ainsy  que  je  vous  ay 
escript.  La  plus  expresse  charge  que  je  luy  donneray  sera  d'exhorter  le 
dict  Roy  à  tousjours  honorer  et  aynier  la  dicte  Dame,  ma  bonne  sœur  et 
cousine,  comme  il  doibt  faire,  ainsy  que  vous  luy  direz  (1).  Mais  advisez  s'il 
seroil  à  propos  qu'au  retour  du  dict  pays  il  revinst  par  Angleterre  et  que 
je  luy  commande  faire  l'office  de  caste  acceptation  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, qu'il  est  besoing  que  je  face;  et,  en  ce  cas,  vous  informer  eu  quelle 
forme  doibt  estre  faitte  ceste  acceptation,  et  avec  quelles  cérimonies  et 
complimentz,  aflîn  que  je  l'en  instruise  et  luy  donne  moyen  d'y  satisfaire. 
Le  dict  Sieur  de  Béthune  est  gentilhomme  de  ma  maison,  et  de  mon  Con- 
seil, lequel  s'acquittera  fort  bien  de  tout  ce  qui  luy  sera  commandé,  et  il 


(1)  Par  sa  dépêche  du  U  juin  (fol.  "2  r»  du  ms.),  M.  de  Boissize  répondait,  ou  Roi  dans  les 
termes  suivants  : 

Sire je  luy  parlay  du  voyage  du  Sieur  de  Béthune  et  de  l'office  que  Vostre  Majesté  luy  avoit  com- 
mandé de  faire  avec  le  Roy  d'Escoce,  concernant  la  dicte  Dame.  Dont  elle  remercia  Vostre  Majesté 

disant  que  le  dict  Roy  feroit  bien  d'user  ainsy  que  Vostre  Majesté  luy  mandoit U  me  semble  qu'il 

sera  bon  que  le  Sieur  de  Béthune  retourne  par  icy,  affin  que  la  Royne,  sçachant  ce  qu'il  aura  fait  en 
Escoce,  ne  puisse  mal  interpréter  ce  voyage ,  et  par  mesme  moyen  Vostre  Majesté  lui  donne  charge  de  se 
faire  installer  au  dict  ordre,  et  que  par  ses  lettres  elle  s'excuse  envers  la  dicte  Dame  de  n'y  avoir  plustost 
satisfaict.  Ce  compliment  luy  sera  bien  aggréable,  etc.. 
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ne  doibt  séjourner  au  dict  pays  d'Escosse  que  deux  ou  trois  mois  et  s'y 
rendre  par  mer.  Mandez  moy  vostre  adviz  au  plustost.  Je  prie  Dieu,  etc. 
Du  XXIX' jour  de  Mai  1599. 


1599.    4   JllLLET. 

M.   de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Mss  français,  n"  9291-19, />  78  v>.) 

Enlèvement  d'un  gentilhomme  anglais,  banni  d'Angleterre,  qui  vivait  à  Edimbourg  sous  la  sauve- 
garde du  Roi  d'Ecosse.  —  Vive  irritation  causée  à  Jacques  VI  par  cette  trahison  commise  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Parti  violent  qu'il  a  pris  de  faire  arrêter  cet  ambassadeur. 

Sire , Le  gouverneur  de  Bervich  ,  principale  forteresse  d'Angleterre 

sur  la  frontière  d'Escosse,  a,  ces  jours  cy,  faict  enlever  d'Edimbourg  ung 
gentilhomme  Anglois  (1)  hanny  de  ce  pays  pour  le  faict  de  la  feu  Royne 
d'Escosse,  et  lequel,  en  cesteconsydération,  avoit  une  sauvegarde  du  Roy 
d'Escosse.  Nonobstant  laquelle  l'ambassadeur  d'Angleterre,  l'ayant  faict 
bien  boire  en  ung  soupper,  l'auroil  dans  son  carrosse  amené  au  dict  gou- 
verneur. Dont  le  dict  Roy  d'Escosse  s'est  tellement  olTensé  qu'il  a  depuis 
tenu  le  dict  ambassadeur  en  arrest.  Je  ne  sçay  comme  la  Royne  l'aura 
pris,  mais  cela  n'est  point  pour  accroistre  leur  amityé,  combien  que  j'aye 
entendu  que  ce  n'est  qu'une  revanche  de  pareil  acte  faict  par  les  Escos- 
sois  en  ce  pays.  M.  de  Béthune  s'embarqua  à  Dieppe  le  dernier  du  passé. 
Du  un'  jour  de  Juillet  1  599. 

(I)  Ce  gentilhomme  ,se  nommait  Hachefeld.  (Voyez  la  dépêche  ilu  11  septembre,  p.  61 1.) 


1599  AMBASSADE  DE  M.  DE  BOISSIZE.  607 

1399.  _  20  Juillet. 

M.  de  Boissize  au  Roî. 

(Bibliothèque  impériale.  Msn français ,  n-  9291-18,/'  80  r»  1 

Compte  rendu  dune  conversation  confidentielle  entre  l'ambassadeur  et  lord  Ceci! . 
au  sujet  de  la  mission  de  M.  de  Béthune  en  Ecosse. 

Sire, Jedenieuray  quelque  temps  avec  le  Sieur Cecil  (I  ) Il  medicl 

qu'il  me  voulloit  donner  ung  advertissement,  non  comme  ministre  de  la 
dicte  Dame,  mais  comme  serviteur  de  Yosire  Majesté,  sur  ce  qu'il  avoit 
entendu  que  Vostre  ^Majesté  avoit  dépesché  le  Sieur  de  Béthune  vers  le 
Roy  d'Escosse ,  qui  debvoit  passer  icy  et  se  faire  installer  en  Tordre  de  la 
Jarretière  au  nom  de  Vostre  Majesté,  chose  que  la  dicte  Dame  ne  pren- 
droit  point  en  bonne  part  pource  que  tout  ce  qui  passoit  icy  pour  aller  en 
Escosse  ne  luy  plaisoit  point  ;  et  jugeoit  aussi  que  Vostre  Majesté  ne  faisoit 
pas  grand  cas  du  dict  ordre ,  si  elle  n'envoyoit  exprès  pour  la  dicte  céri- 
monie;  joinct  que  vos  prédécesseurs  avoyent  tousjours  employé,  pour  telz 
actes,  des  principaux  seigneurs  et  des  plus  quallifiez  de  son  royaume,  et 
que  la  dicte  Dame  en  avoit  usé  de  mcsme.  —  Je  luy  respondis  avoir  cyde- 
vant  adverty  la  dicte  Dame  du  voyage  que  le  dict  Sieur  de  Béthune  debvoit 
faire  en  Escosse  par  commandement  de  Vostre  Majesté;  la  principale 
charge  duquel  debvoit  estre  d'exhorter  le  Roy  de  se  conserver  en  la  bonne 
grâce  de  la  dicte  Dame,  et  la  salluer  à  son  retour  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  qui  luy  pouvoit  commander  aussi  de  satisfaire  à  la  dicte  cérimonie. 
Que  le  dict  Sieur  de  Béthune  estoit  des  plus  nobles  maisons  de  France  et 
conseiller  en  vostre  Conseil  d'Estat ,  estimé   et  bien  voullu  de   Vostre 

(I)  Sir  Robert  Cecil,  second  fils  de  Sir  William  Cecil,  grand  trésorier  d'Angleterre,  mort  le  4  août  159S. 
(Imhoff,  Hist  geneal.,  tab   LVII  i 
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Majesté,  quallitez  suffisantes  pour  tesmoigner  combien  Vostre  Majesté 
estimoit  le  dict  ordre.  —  Le  dict  Sieur  Cecil  me  demanda  terme  de  deux 
jours  pour  s'informer  d'avantage  de  la  vollonté  de  la  dicte  Dame;  dont  je 
le  priay  et  me  le  faire  savoir  dans  le  dict  temps. 

Sire ,  avant  que  de  mander  à  Yostre  Majesté  qu'il  seroit  bon  de  donner 
la  dicte  charge  au  dict  Sieur  de  Béthune ,  j'en  avoy  conféré  avec  le  Sieur 
de  La  Fontaine  et  l'avoy  prié  de  s'en  informer  des  seigneurs  de  ce  Conseil , 
avec  lesquelz  il  a  grande  familiarité.  Il  me  rapporta  qu'il  seroit  le  bien- 
venu. Et  deux  jours  avant  que  d'aller  à  la  Cour,  il  m'avoit  adverty  de  la 
difficulté  qu'il  disoit  tenir  du  Sieur  Edmond.  Et  le  jour  que  je  fus  trouver 
la  Royne,  il  me  dict  de  rechef  avoir  sceu  du  Sieur  Cobham  que  la  Royne 
désiroit  que  Vostre  Majesté  employas!  quelque  autre  pour  la  dicte  céri- 
monie ,  suyvant  ce  que  le  dict  Sieur  Cecil  me  dict  depuis.  Yostre  >Iajesté 
voit  comme  l'on  change  icy  volontiers  d'advis.  Du  xx"  jour  de  Juillet. 


1599.— 9  AouT. 


M.  de  Boissize  au  Roi. 

l  Biblïothèqve  impériale.  Mss  français,  «■>  9291-18, /°  8-4  v.) 

A\eux  faits  par  le  gentilhomme  enlevé  à  Edimbourg.  —  Irritation  causée  de  part  et  d'autre 
par  cet  événement.  —  Bruit  répandu  que  le  chargé  d'affaires  d'Angleterre  en  Ecosse  a  été 
assassiné. 

Sire, L'Anglois  enlevé  d'Escosse  est  prisonnier  icy;  où  l'on  des- 
couvre par  ses  confessions  et  mémoires  qu'il  n'estoit  point  là  pour  le  bien 
de  ce  pays,  de  sorte  que  le  courroux  tient  encor  de  part  et  d'autre.  Et,  si 
les  nouvelles  qui  arrivèrent  hier  sont  vrayes,  il  y  auroit  pis,  car  l'on 
escript  d'Escosse  que  l'agent  d'Angleterre,  qui  soulloit  manier  les  affaires 
en  l'abscence  de  l'ambassadeur,  a  esté  tué.  Du  ix' jour  d'Août  1599. 
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1599.  —  16  AoiT. 

M.  de  Boissize  au  Roi. 

{mhlwthèqve  unpcr'uile.  Mss  français,  n"  ;i29l-I8, ,/"  iil  (".) 

Compte  rendu  d'une  audience  accordée  à  l'ambassadeur  par  la  Ueine  d'Angleterre.  — 
Conversation  sur  le  Roi  d'Ecosse  et  la  mission  de  M.  de  Béthune. 

Sire, Je  fus  hier  trouver  la  Royne Elle   me  dict  qu'elle  ne 

croyoit  point  que  ses  rebelles  d'Irlande  voullussent  recepvoir  les  Espai- 
gnolz,  mais  bien  leur  argent  et  munitions,  comme  puis  naguères  ilz  en 
avoyent  esté  secourus  par  le  moyen  des  navires  d'Escosse.  Dont  le  Roy 
adverty  auroit  faict  deffense  à  ses  subjetz  de  donner  aucun  secours  aus  dicts 
rebelles;  vray  est  que  ce  fut  après  estre  asseuré  que  les  dictes  munitions 
estoyent  arrivées  en  Irlande.  La  dicte  Dame  continua  à  propos  du  Roy 
d'Escosse  et  me  dict  que  l'Angleterre  avoit  à  présent  besoing  d'ung  tel 
roy,  et  qu'en  l'an  88  il  rechercha  d'avoir  le  commandement  de  son  armée, 
dont  elle  s'excusa  sur  ce  que  les  loix  de  son  royaume  ne  permettoyent 
qu'un  estranger  eust  telle  charge.  Et  adjousta  la  dicte  Dame  qu'elle  con- 
noissoit  bien  le  dict  Roy.  Puis  me  demanda  si  le  Sieur  de  Béthune  estoit 
pas  encor  en  Escosse,  disant  avoir  entendu  qu'il  avoit  offert  au  dict  Roy 
de  confirmer,  au  nom  de  Vostre  Majesté,  tous  les  traictez  cy-devant  faictz 
entre  les  rois  de  France  et  d'Escosse.  —  Je  luy  disque  le  Sieur  de  Béthune 
estoit  passé  en  Escosse  pour  visiter,  de  la  part  de  Yostre  Majesté,  le  dict 
Roy,  dont  j'avoy  cy-devant  adverty  la  dicte  Dame,  et  qu'il  avoit  principal- 
lement  charge  d'exciter  le  dict  Roy  de  s'entretenir  en  amitié  avec  elle.  Et 
que,  pour  le  regard  des  dictz  traittez,  Vostre  Majesté  avoit  confirmé  aux 
Escossois  l'exemption  des  droiclz  d'aubeyne  et  d'imposition  foraine,  et 
rien  davantage.....  Du  xvi"  jour  d'Août  1599. 

in.  77 
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1399.  _  -28  AoLT. 

Henri   XV  à  M.   de  Boissiie. 

iJiihUoiht'qiie  impériale.  Mss  français,  n"  i)2!ll-ls,/»  niu  v.) 

Be^rets  liii  Roi  de  ce  que  la  Reine  d'Angleterre  prend  ombrage  de  la  mission  de  M.  de  Béthune 
en  Ecosse.  —  Sincérité  de  sa  conduite  à  l'égard  d'Elisabeth. 

Monsieur  de  Boissize, J'ay  bien  considéré  ce  qu'elle  vous  a  dit  du 

Roy  d'Escosse  ef  du  voyage  du  Sieur  de  Béthune,  duquel  vous  luy  avez 
respondu  la  vérité.  Je  ne  voudrois  aussy  aucunement  la  luy  desguiser.  Je 
ne  suis  que  marry  qu'elle  n'a  autant  de  fiance  en  moy  qu'elle  en  a  d'occa- 
siou.  A  quoy  j'espère  que  le  temps  et  mes  comportements  en  son  endroit 
remédieront.  Je  prie  Dieu,  etc.  Du  xxvui"  jour  d'Août  1599. 


1599.  —  1"  Septembre. 


M.   de  Boissize  au  Roi. 

{Bihiidthéque  impériale.  Ms.i  français ,  n°  :)291-18,/"  95  v.) 

Démarches  faites  au  nom  du  Pape  auprès  du  Roi  d'Ecosse ,  pour  lui  persuader  d'accorder 
aux  Catholiques  la  liberté  de  conscience,  et  l'engager  à  déclarer  la  guerre  à  la  Reine  d'An- 
gleterre. 

Sire, J'envoye  à  Vostre  Majesté  ung  pacquet  du  Sieur  de  Béthune, 

par  lequel  elle  sera  suffisamment  informée  des  affaires  d'Escosse.  J'apprens 
icy  que  le  Roy  du  dict  pays  est  fort  pressé  de  Sa  Saincteté,  par  l'entremise 
de  Gonstable,  Anglois,  et  Bomton,  Escossois  naguères  arrivé  de  France, 
d'accorder  aux  Catholicques  liberté  de  conscience  et  déclarer  la  guerre  à 
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la  Royne  d'Angleterre,  luy  offrant  pour  cest  ctTect  grands  deniers  et 
l'assistance  de  tous  les  Princes  catholicques  de  la  Chrestienté  et  d'ung 
grand  nombre  de  catholicques  de  ce  royaume.  Du  i"  Septembre  1599. 


I  599.    I  1     SEPTEMIiRE. 

ra.  de  Boissize  au  Roi. 

•  Bibliothèque  impériale   Mss  français,  n»  9201-18,/"  105  r».) 

Comple  rendu  dune  conversation  entre  M.  do  Boissize  ot  le  baron  de  Sempill,  envoyé  du  Ftoi 
d'Ecosse  auprès  d'Elisabeth.  —  Menées  de  Jacques  VI  en  Angleterre  et  sur  le  continent ,  pour 
s'assurer  de  la  succession  d'.4ngleterre.  —  Plaintes  réciproques  entre  Jacques  VI  et  Elisabeth . 
du  sujet  de  l'enlèvement  d'Hachefeld  et  de  l'arrestation  de  l'ambassadeur  d'Angleterre.  — 
Heureuse  issue  de  la  mission  de  M.  de  Sempill,  qui  a  obtenu  que  le  Roi  son  maître  serait  payé 
de  sa  pension. 

Sire le  baron  de  Sempill,  qui  est  icy  de  la  part  du  Roy  d'Escosse, 

m'est  venu  voir  ce  jourdhuy.  Du(piel  j'ay  sceu  ce  qui  s'estoit  passé  l'autre 
jour  en  sa  première  audience  :  plusieurs  plaintes  de  part  et  d'autre;  la 
Royne,  de  ce  que  le  Roy  a  donné  retraitle  à  Hachefeld ,  banny  d'Angle- 
terre, et  du  mauvais  traittement  faict  à  son  ambassadeur.  Le  dict  Roy 
prattique  les  Angloix  et  monstre  en  foutes  ses  actions  combien  il  afl'ecle 
ceste  succession,  ayant  envoyé  a  Dannemarch  et  en  Allemaigne  pour 
s'asseurer  d'amis  quand  il  en  aura  besoing.  Le  Roy  d'Escosse  s'excuse  et 
se  plaincl  de  ces  dcfliances,  et  que  Hachefeld  ne  debvoit  estre  enlevé  à 
son  desceu.  Lequel  on  tient  en  la  Tour  et  luy  pourra  l'on  faire  confesser,  à 
force  de  tourmens.  comme  à  ung  nommé  Thomas,  d'avoir  esté  sollicité 
d'attenter  à  la  vie  de  la  Royne.  Le  dict  gentilhomme  toutefois  se  partit  en 
la  bonne  grâce  de  la  dicte  Dame,  et  ce  jourdhuy  a  esté  festoyé  par  le  Sieur 
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Cecil ,  signe  que  l'on  le  veut  favorablement  expédier,  c'est-à-dire  que  son 
maistre  sera  payé  de  sa  pension  de  dix  mille  escus,  qui  est  le  principal  de 
sa  légation.  Du  si°  jour  de  Septembre  1599. 


UiOO.—  I.S  Janvier. 

Henri  IV  à  VL.   de  Boissîze. 

(Bibliothèque  impériale.  Mss  frain-ais ,  ri"  9291-ls,  /•■  137  )'".) 

Requête  que  les  Archiducs  doivent  adresser  à  la  Reine  d'.\ngleterre  pour  la  prier  de  permettre 
dans  ses  États  l'exercice  de  la  religion  catholique.  —  Projet  de  mariage  entre  Arabelle  Stuart 
et  l'archiduc  Mathias,  pour  empêcher  Jacques  'VI  d'arriver  à  la  coiironne  d'Angleterre.  — 
Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  transmettre  secrètement  à  la  cour  d'.^ngleterre  ces  avis, 
qui  ont  été  communiqués  au  Roi  par  le  Sieur  de  La  Boderie. 

-Monsieur  de  Boissize, Le  Sièur  de  La  Boderye  m'a  escript  que  les 

.A.rchiducz  (1)  ont  deslibéré  de  requérir  la  dicte  Royne,  au  nom  du  Roy 
d'Espaigne  et  les  leurs,  traictant  avec  elle,  de  permectre  en  son  royaume 
l'exercice  de  la  religion  catholicque,  encor  qu'ilz  n'estiment  pas  l'obtenir. 
Mais  ils  espèrent,  en  ce  faisant,  premièrement  de  faire  chose  aggréable  au 
Pape,  lequel  je  sçay  leur  en  avoir  faict  parler,  comme  il  a  faict  à  moi  qui 
m'en  suis  excusé,  et  secondement  qu'ilz  obligeront  à  eux  les  Catholicques 
d'Angleterre  ,  leur  tesmoignant  par  telle  instance  le  soing  qu'ilz  ont  d'eux, 
pour  s'en  prévalloir  en  temps  et  lieu.  De  quoy  il  ne  sera  que  bien  à  propos 
que  vous  faciez  sentir  quelque  chose  par  delà,  sans  toutesfois  que  l'on 
descouvre  que  l'advis  sorte  de  vous.  Vous  sçavez  quelle  est  leur  défience , 
et  me  seroit  préjudiciable  à  Rome  si  on  sçavoit  que  tel  advis  eust  esté 
donné  par  mon  commandement  et  par  mou  ambassadeur.  Conduisez  vous 
y  doncques  avec  vostre  discrétion  accoustumée.  L'on  adjouste  encor  à  cola 

(1)  l.'an  lii(lu(   Matliias  ol  l'archiduc  Albert. 
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que  l'on  doibt  mettre  en  a\ant,  par  le  dict  Iraicté,  le  mariage  d'Arbelle  (1  ) 
avec  l'archiduc  Mathias  (2),  pour  priver  le  Roy  d'Escosse  de  la  succession 
du  royaume  d'Angleterre;  et  dit-on  que  telle  proposition  doibt  estre  favo- 
risée par  ceux  qui  ont  maintenant  plus  de  part  et  d'auctorité  auprès  de  la 
dicte  Dame,  soit  qu'ilz  le  facent  de  son  sceu  ou  autrement;  de  quoy  vous 
ferez  aussi  vostre  proffict.  Du  xyiii'  jour  de  Janvier  1600. 


1600.  —  23  Janvier. 

M.   de  Boissize  au  Roi. 

( Bibliothèque  impér'mle    Mss français,  n-  92B1-18,/"  13!)  )'".) 

Serment  prêté  par  la  noblesse  écossaise  de  soutenir  les  droits  de  Jacques  VI  au  trône  d'Angle- 
terre. —  Préparatifs  du  Roi  d'Ecosse.  —  Livre  qu'il  a  composé  pour  l'instruction  de  son  fils.  — 
Conseils  qu'il  lui  adresse  sur  la  manière  de  se  conduire  en  Angleterre.  —  Recommandation 
expresse  de  ne  jamais  abandonner  la  poursuite  de  son  droit.  —  Ouvrage  composé  par  un 
Anglais  sur  les  droits  du  Roi  d'Ecosse  à  la  couronne  d'Angleterre.  —  Emprisonnement  de 
l'auteur  qui  est  mort  à  la  Tour  de  Londres. 

Sire, Le  Roy  d'Escosse  [qui]  a,  depuis  deux  mois,  pris  serment  de 

sa  noblesse  qu'elle  l'assistera  en  sa  poursuite  de  son  droict  d'Angleterre  et 
ne  l'abandonnera  qu'il  n'en  soit  en  possession ,  faict  provision  d'armes  et 
tous  autres  préparatifs  de  guerre.  La  Royne  le  sçait  et  a  opinion  que  ce 
ne  sont  que  les  Catholiques  qui  ont  faict  le  dict  serment.  Le  dict  Roy  a 
composé  trois  livres  du  gouvernement  de  son  royaume  qu'il  adresse  à  son 

(1)  Lady  Arabella  Stuart,  fille  de  Charles,  cinquième  comte  de  Lennox,  et  d'Elisabeth  Ca\endisli, 
était  cousine  germaine  de  Jacques  VI.  Elle  épousa  secrètement,  en  1610,  'William  Seymour,  et  mourut 
folle  à  la  Tour  de  Londres,  le  27  septembre  161ô.  (Douglas,  Peeiage ,  t.  II,  p.  9S.)    . 

(2)  L'archiduc  .Mathias,  fds  de  l'empereur  Maximilien  II  et  de  .Marie,  fdle  de  Charles-Quint,  roi  de 
Hongrie  en  1608,  succéda  en  1612,  à  son  frère,  l'empereur  Rodolphe  II.  [Art  de  vérifier  les  dates, 
t.  Ul,p    43.) 
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filz(r).  Au  dernier  il  luy  enseigne  comme  il  faut  traicter  les  Anglois  et  luy 
commande,  s'il  estoit  prévenu  de  mort,  de  poursuyvre  le  droict  qu'il  y  a 
et  ne  s'en  désister  jamais.  Il  y  a  une;  autre  livre  icy  du  droit  du  dici  ftoy 
en  la  couronne  d'Angleterre  t'aict  par  un  Anglois,  lequel,  ez  pénultièmes 
Estatz ,  osa  deniander  que  la  Royne  eust  à  desclarer  le  dict  Roy  pour  son 
successeur,  et  pour  cela  fut  mis  en  la  Tour  où  il  est  mort.  Les  dicts  livres 
courent  icy  et  sont  ez  mains  de  plusieurs ,  comme  ung  autre  du  droict  de 
l'Infante.  L'ambassadeur  d'Escosse  (2)  a  les  pourtraictz  de  son  maistre  et 
du  prince  (3)  que  plusieurs  Anglois  voyent  volontiers.  Du  xxv""  jour  de 
Janvier  1600. 


1600.  —   1"  Février. 

M.   de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Mss /nnniiis,  >!'■  9291-18,  f»  141  r-.) 

Opinion  de  l'ambassadeur  que  le  mariage  projeté  entre  Arabelle  Stuart  et  l'archiduc  Malhias  n  a 
rien  do  sérieux.  —  Dispositions  des  principaux  seigneurs  d'Angleterre  à  faire  alliance  avec  la 
maison  d' Autriche,  sans  cependant  vouloir  un  prince  de  cette  maison  pour  leur  roi.  —  Avis 
qu'Elisabeth  a  secrètement  désigné  pour  son  successeur  lord  Beauchamp ,  fils  du  comte  de 
Hertford.  —  Énumération  des  divers  prétendants  à  la  couronne  d'Angleterre,  parmi  lesquels  on 
pourrait  bien  compter  le  Roi  de  France ,  comme  descendant  de  Blanche ,  mère  de  saint  Louis . 
petite-fille  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre. 

Sire,....  Quand  au  mariage  d' Arabelle,  il  n'y  pas  grand'  apparence. 
Combien  que  ceux  qui  ont  aujourdhuy  plus  de  crédit  auprès  de  la  Royne 
nionstrent  avoir  grand  désir  de  faire  amityé  avec  la  maison  d'Austriche, 

(1)  Cet  ouvrage,  intituliS  The  BasUkoii  doroii,  liiiiniinf  pour  la  preniii-re  fois  en  l.Sii»,  et  tiré  a 
.sept  exeaiplaires  seulenient,  a  c-té  réimprimé  en  KiO.'î. 

(2)  Edouard  Bruce ,  abbé  de  Kinloss. 

(3)  Henry  Frederick,  duc  de  Rothsay,  ne  à  Stirling,  le  19  février  1594,  et  qui  mourut  le  ir.  no- 
vembre 1GI2,  à  l'ilge  de  dix-neuf  ans.  (Douglas,  Peerage,  t.  I,i).  53.) 
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mais  ce  n'est  pas,  à  iiKjn  advis,  en  intention  d'en  avoir  aucun  de  la  dicte 
maison  pour  leur  roy.  L'opinion  de  beaucoup  est  que  la  Royne  ait 
secrettemenl  désigné  le  millord  Beauchainp,  filz  du  comte  de  Harford,  pour 
son  successeur,  et  quelquefois  elle  parle  de  l'appeller  à  la  cour.  Le  père 
est  tenu  pour  pécunieux  et  a  donné,  à  ce  jour  de  l'an,  de  grandes 
estrennes  aux  seigneurs  du  Conseil.  Toutesfois,  ce  n'est  pas  chose  que  je 
veuille  asseurer  à  Vostre  Majesté.  L'on  parle  fort  du  droit  de  l'Infante  (1); 
mais,  si  l'on  s'y  veut  arrester,  beaucoup  d'autres  y  poiirionf  plus  justement 
prétendre.  Le  Roy  d'Escosse,  Arbelle,  Harford  et  Darby  sont  en  pareil 
degré  et  les  plus  proches,  comme  issus  des  deux  sœurs  du  Roy  Henry 
huictiesme,  et  le  dict  Roy  d'Escosse  est  de  l'aisnée.  L'Infante,  les  ducs  de 
Savoye  et  de  Parme  sont  fort  esloignez.  Ceux  de  Hastings,  de  Barington, 
le  comte  d'Essex  et  le  Chambellan  sont  plus  proches,  si  l'on  remect  le 
droict  de  la  maison  d'Yorck  en  avant.  Et,  puisque  chascun  desduict  ses 
droiclz  en  ceste  succession,  je  ne  puis  ol)mettre  ceux  de  Vostre  Majesté, 
qui  vallent  bien  la  pluspart  des  autres;  car  le  roy  Louis  huictième,  père 
de  Saint  Louis,  fut  couronné  roi  d'Angleterre,  et  la  royne  Blanche  sa 
femme,  mère  du  dict  roy  Saint  Louys,  estoit  petite  fille  du  roy  Henry  H" 
d'Angleterre,  et  pouvoient  voz  prédécesseurs  plus  justement  retenir  le 
tiltre  de  rois  d'Angleterre  que  n'ont  fait  ceux  de  la  Royne  celui  de  France. 
Du  i"  jour  de  Février  1600. 

(I)  Claire-Isabclle-Kusenie,  lillf  de  Philippe  II  et  il'Élisaheth  de  France. 
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1600.  —  13  Juillet. 

M.   de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothègue  impériale.  Mssfrançnis,  rt"  929l-ls,/>.  189.) 

Opinion  de  larabassadeur  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  peut  fonder  aucun  appui  solide  sur 
l'alliance  de  l'Espagne  et  que  son  intérêt  est  de  ménager  le  Roi  de  France.  —  Conseil  qu'il 
donne  au  Roi  de  permettre  l'entrée  des  draps  anglais  en  France ,  et  de  ne  pas  envoyer  d'am- 
bassadeur en  Ecosse.  —  Jalousie  témoignée  à  ce  sujet  par  la  Reine  d'Angleterre. 

Sire, Il  me  semble  aussi  que,  le  Roy  d'Hespaigne  estant  jeune,  de 

peu  de  sens  et  assez  mal  garny  de  Conseil ,  et  les  affaires  de  l'Archiduc  (1) 
en  mauvais  estât,  la  dicte  Dame  ne  puisse  bastir  avec  eux  desseing  qui 
liiy  apportast  honneur  ny  profTit  :  car  elle  perdroit  votre  amityé  qui  est  son 
principal  appuy  et  dont  ses  subjectz  tirent  proffit,  et  qui  est  un  lien  entre 
elle  et  les  Estatz(2);  et  dailleurs  son  aage  et  les  affaires  de  son  royaume 
ne  luy  permettent  de  rien  entreprendre  contre  Vostre  IMajesté,  de  sorte 
quelle  se  contantera,  faisant  la  paix,  retenir  ses  places  et  ouvrir  le  traffic 
d'Hespaigne  et  des  Pays  Bas  à  ses  subjectz.  Et  si  elle  s'accordoit  à  quelque 
entreprise  contre  Vostre  Majesté,  comme  de  Calais,  pour  en  faire  ung 
eschange,  elle  y  seroit  grandement  déceue;  les  places  qu'elle  tient  luy 
estant  de  beaucoup  plus  d'importance  que  Calais  :  et  quelque  autre  desseing 
que  ce  fust,  le  proffit  ne  seroit  pas  pour  elle.  Toutesfois  ladicte  Dame  n'use 
pas  envers  Vostre  Majesté  de  la  franchise  qu'elle  debvroit,  et  luy  cache 
par  trop  ce  qui  est  de  son  traitté  de  paix.  C'est  pourquoy  je  y  veillerai, 
comme  Vostre  Majesté  me  commande;  mais  cependant  il  me  semble  que 
Vostre  Majesté  se  doibt  bien  garder  d'interdire  l'entrée  des  draps  d'Angle- 

(1)  L'aichiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Ba.';. 

(2)  Les  États  des  Pays-Bas. 
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terre  et  d'envoyer  ung  ambassadeur  en  Escosse.  Car  ce  seroit  rompre  trop 
ouvertement  avec  la  dicte  Dame,  qui  est  desjà  assez  mal  contante  de 
Vostre  Majesté ,  et  cela  sans  doubte  la  précipiteroit  de  l'autre  costé,  estant 
la  dicte  Dame  fort  affectionnée  à  conserver  le  traffic  de  ses  subjectz,  prin- 
cipalement celuy  des  drapz,  pour  le  grand  profiît  qu'elle  et  ses  subjetz  en 
tirent,  et  si  jalouse  du  Roy  d'Escosse  qu'elle  penseroit  desjà  estre  à  la 
guerre  si  Vostre  Majesté  y  envoyoit  ung  ambassadeur  :  ce  que  la  dicte  Dame 
me  feit  bien  connoistre  il  y  a  ung  an,  que  je  luy  parlay  de  renouveller 
l'alliance  entre  Vostre  Majesté  et  le  dict  Roy.  Et  m'a  dict  encores  depuis 
naguères  que  tout  le  mal  qu'elle  avoit  jamais  eu  de  luy  estoit  venu  de  ce 
costé  là.  Vostre  Majesté  aussy  considérera,  s'il  luy  plaist,  qu'elle  s'obli- 
geroit  tant  plus  d'assister  le  dict  Roy,  quand  il  l'en  requerroit;  ce  qui  se 
doibt  faire  le  plus  tard  et  selon  le  succèz  des  affaires.  Ce  n'est  pas  que  je 
face  estât  que  Vostre  Majesté  tire  grand  advantage  de  l'amityé  de  la  dicte 
Dame,  ny  que  ses  subjectz  se  gouvernent  mieux  à  l'endroict  des  vostres, 
mais  pource  qu'il  me  semble  que  les  affaires  de  Vostre  Majesté  ne 
requièrent  point  ce  changement.  Et  quand  toutes  ces  raisons  cesseroyent, 
il  est  évident  que  ce  qui  a  esté  proposé  à  Vostre  iMajesté  ne  se  debvroit 
faire  que  après  la  conclusion  de  ceste  paix  et  l'issue  du  marquizat  de 
Saluées (1).  Au  lieu  de  cela,  il  seroit  peult-estre  plus  expédient  de  traicter 
avec  la  dicte  Dame  et  les  Estatz  nouvelle  alliance  pour  deslivrer  du  tout 
les  Pays  Bas  des  Espagnolz;  chose  désirée  en  général  de  tous  les  peuples, 
et  facile,  attendu  que  les  affaires  y  enclinent.  Du  xv'  jour  de  Juillet  1600. 

(1)  Le  duc  de  Savoie  ayant  refusé  d'exécuter  le  traité  de  Paris  qui  lui  faisait  perdre  le  marquisat  de 
Saluées,  Henri  IV  lui  déclara  la  guerre,  et,  par  le  traité  du  17  janvier  1601,  il  obtint  la  Bresse,  le 
Bugey  et  le  Val-Romey,  eu  échange  du  marquisat.  (Art  de  vérifier  les  dates,  1. 1,  p.  6C6.) 


GIS  AMBASSADE  DE  .M.  DE   BOISSIZE.  1600 

IGOO.  —  Août. 

Récit  de  Tattentat  du  comte  de  Gowrte  contre  Jacques  VI,  publié  en  France 
par  l'ambassadeur  d'Ecosse  (I). 

(Dibliothvquc  imj.criale.  Collection  Dvinoj,  t.  844,/°  611.  —  Copie  du  temps.) 

Récit  ofliciel  de  l'affaire  de  Gowrie.  —  Fiiljle  i|iii  aurait  été  racontée  au  Roi  par  le  frère  puîné  du 
comte  de  Gowrie,  pour  l'attirer  à  Perth,  dans  le  cliAleau  de  son  frère.  —  Tentative  faite  par 
ce  seigneur  sur  la  personne  du  Roi.  —  Vive  résistance  opposée  par  Jacques  VI.  —  Détails 
circonstanciés  de  la  lutte.  —  Mort  des  deux  Gow  rie  tués  par  Ramsay.  —  Opinion  d'un  contem- 
porain sur  cette  singulière  histoire. 

Je  vous  envoyé  par  ce  porteur  le  vray  discours  de  l'horrible  trahison 
machinée  par  le  feu  comte  de  Gaurrye  et  son  frère  contre  hi  personne  du 
Roy,  de  laquelle  le  bon  Dieu  l'a  miraculeusement  gardé. 

Le  mardy,  cinquiesme  jour  d'Aoïist  mil  et  six  cens,  Sa  Majesté,  sortant 
de  son  palaiz  de  Facland,  le  puisnay  du  comte  de  Gaurrye(2),  personnage 
bien  gaillard,  et  duquel  le  Roy  faisoit  grande  estime,  le  vint  trouver 
avant  qu'il  monta  à  cheval,  le  tira  à  part  et  luy  dit  qu'il  avait  rencontré 
ung  homme  incogneu  qui  avoit  ung  grand  thrésor,  et  qu'il  l'avoit  enfermé 
au  logis  de  son  frère  aisné  en  la  ville  de  Perthe;  et,  partant,  pria  Sa 
Majesté  d'y  vouloir  aller  et  d'iceluy  disposer  à  son  playsir  avant  que  la 
chose  vînt  à  la  congnoissance  de  son  aisné.  Ce  que  Sa  Majesté  refuza  de 
faire;  mais  enfin,  vaincue  par  ses  prières,  luy  promit,  qu'après  qu'il 
auroit  chassé  une  heure  ou  deux,  qu'il  yroit.  La  chasse  parachevée.  Sa 
Majesté,  sans  attendre  sa  haqueuée  ny  aultres  de  ses  serviteurs,  partit 
sans  aultres  armes  qu'une  trompe  au  col.  Le  duc  de  Lenoz  et  le  comte  de 
Mar,  dont  l'ung  estoit  beau-frère  et  l'aultre  parrain  et  tous  deux  trèsaffec- 

(  I  )  Cf.  le  récit  qui  se  trouve  dans  les  mémoires  de  David  iMoysie  (Memoirs  of  the  a/fairs  0/  Scotland. 

Edinburg,  1830,  in-i»,  édit.  du  Bannatyne  club,  p.  141  ),  et  voyez  l'Avertissement  en  tête  du  volume. 

(2)  Alexandre  Ruthven  ,  troisième  fils  de  lord  William  Rutliven.  (Douglas,  Pcerage,  t.  1 ,  p.  Gt;3.) 
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lionnez  ainys  du  comie  de  Gaurryo,  et  quelques  six  ou  huit  serviteurs  de 
Sa  Majesté  le  suivirent.  Estant  parvenu  à  Pertlie,  le  comte  de  Gaurrye  (1) 
venant  au-devant  de  Sa  Majesté  la  receut  assez  joyeusement  et  la  mena 
à  son  logis.  Après  disner,  le  puisnay  mena  Sa  ^Majesté  voir  le  thrésor  par 
troys  chambres,  fermant  tousjours  les  portes.  Estans  parvenuz  à  la  qua- 
trième chambre  :  «  Yoylà,  ce  dit-il  au  Roy  (luy  monstrant  ung  vilain  dans 
un  cabinet),  vostre  homme.  «  Puis  mettant  superbement  son  chapeau  en 
teste  et  tirant  son  poignard  :  «  Vous  souvicnl-il,  dit-il,  du  meurtre  de 
mon  père(2)?  L'heure  est  venue  [qu'il  faut]  que  pour  son  sang  innocent  vous 
mouriez.  »  Le  vilain,  qui  esloit  serviteur  du  comte  de  Gaurrye,  constitué 
bourreau  pour  massacrer  Sa  Majesté,  homme  aultrement  fort  assuré,  com- 
mença à  trembler  sans  pouvoir  remuer  ny  piedz  ny  bras.  Après  beaucoup 
de  parolles  de  part  et  d'aultre  :  «  Il  faut,  dit  le  traistre,  que  vous  mouriez.  » 
Et  sur  ce  tira  une  grosse  jarlière  de  soye  pour  luy  lyer  les  bras.  Le  Roy, 
qui  voyoit  qu'il  n'y  avoit  aultre  remède,  luy  dit  :  «  Traistre,  tu  mentiras. 
J'ai  vescu  en  prince  libre  et  mourray  en  mesme  liberté  de  corps  et 
d'esprit.  »  Le  traistre  là  dessus  mit  la  main  à  l'espée,  mais  le  Roy  le  print 
par  la  mesme  main,  luy  tenant  et  main  et  espée,  et  de  l'aultre  main  le 
print  par  le  gosier.  Le  traistre  luy  en  fit  autant  et  ainsi  luystèrent  ensemble 
longtemps.  Enfin  le  Roy  le  pressa  en  une  fenestre,  et,  malgré  l'aultre, 
chose  non  sans  miracle,  le  traistre  estant  beaucoup  plus  fort  que  luy)  de 
son  coulde  la  pousse;  estant  à  demy  ouverte,  l'ouvrit  du  tout,  puis  cria  à 
haulle  voix  :  Trahison!  Auquel  son  accoururent  les  seigneurs  de  Lenoz, 
Maret  quelques  aultres  gentilzhommes,  suyvant  le  mesme  chemin  qu'avoit 
tenu  le  Roy,  mais,  trouvant  la  porte  fermée,  firent  apporter  de  la  ville 

(1)  Jolin,  troisième  comIe  de  Gowrie,  second  fils  de  William  Rutiiveii,  avait  succédé  en  1&88  à  son 
l'rère  aine  James,  dans  le  comté  de  Gowrie.  (Douglas,  Peeroge,  t.  I,  p   6f.3.) 

(2)  William,  quatrième  lord  de  Rulliven  et  Diileton,  déclaré  coupalilo  de  haute  trahison  à  Stirling, 
le  28  mai  1584,  et  exécuté  le  même  jour.  (Douglas, /"eeraye,  ibid.) 


620  AMBASSADE  DE   M.  DE  BOISSIZE.  160(i 

de  gros  marleaulx.  pour  l'esforcer.  Mais  ung  jeune  homme,  naguères  page 
(lu  Roy,  nommé  Ransay  (I  ),  montant  par  ung  aultre  escalier,  entra  dans  la 
chambre,  et,  les  trouvant  ainsi  embrassez,  tira  sa  dague.  Mais  le  Roy 
luv  dit  qu'il  le  frapa  par  le  ventre,  car  il  avoit  ung  pourpoint  cotonné  à 
l'espreuve.  Ainsi  le  frappa  par  deux  foys  et  dit  au  Roy  qu'il  le  repoussast. 
Cela  faict,  cria  par  la  fenestre  que  le  Roy  estoit  tué,  et,  voyant  le  sieur 
Thomas  Boestin  (2)  chevallier,  l'appella,  luy  monstrant  le  chemin  qu'il  avoit 
tenu  à  monter.  Le  dict  sieur  Thomas  accourut  soudain  et  le  médecin 
docteur  Errez  le  suyvit  aux  talons.  Arrivez  qu'ilz  furent  à  la  chambre, 
voycy  monter  le  comte  de  Gaurrye  et  six  de  ses  serviteurs  armez  de 
morions,  et  le  comte  luy-  mesme  ayant  deux  espées.  Estant  entré  en  la 
chambre  et  voyant  son  frère  mort,  jura  par  la  mort  Dieu  :  «  Traistres  qui 
avez  tué  mon  frère,  vous  mourrez  tous  tant  que  vous  estes.  »  Ainsi 
commença  à  tirer  de  ses  deux  espées.  ^lais  Dieu  ayda  tellement  les  troys 
gentilzhoranies  que  le  dict  Ransay  le  tua  d'une  estocade  à  travers  le  corps, 
luy  perçant  le  cœur  et  le  costé  gauche.  Tous  ses  gens  malmenez  et  blessez, 
pensant  que  le  Roy  fust  tué,  voyans  leur  maistre  mort,  se  retirèrent.  Le 
Roy,  estant  sauvé  de  danger,  avec  les  seigneurs  et  ses  serviteurs  remercya 
Dieu  de  sa  délivrance,  et  ainsi  sur  la  minuit  retourna  à  Facland. 

S'il  est  vray,  la  bourde  est  belle! 

Les  gens  d'honneur  en  France  tiennent  que  ces  seigneurs  comtes,  naguères 
(le  retour  en  Escosse  des  voyages  qu'ilz  avoient  fait  tant  en  France  qu'Angle- 
terre et  aultres  pays,  ont  esté  recogneuz  pour  estre  fort  gens  de  biens,  plains 
(le  preudhomye,  de  foy  et  de  conscience^  et  sur  ce  jugez  les  aultres.  Cependant 
l'ambassadeur  d' Escosse,  estant  à  Paris,  a  fait  publier  le  susdict  discours; 


(1)  Jolm  Ramsaj. 

(2)  Sir  Thomas  Eiskj-ne. 
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lequel  n'ayant  aiiriinc  apparence  grande  de  vérité,  voyant  fpœ  l'on  s'en 
nwquoit,  a  fait  retirer  Ions  les  exemplaires  qui  en  avaient  esté  imprimez  et  les 
a  supprimez. 

1600.  —  3  Septembre. 

M.   de  Boissiie  au  Roi. 

{Bibliothèijiir  impcriale.  Mssfranruis,  n°  9291-18,  /»  202  )•».  ) 

Récit  de  l'affaire  des  frères  de  Govvrie.  —  Prédications  des  ministres  presbytériens  qui  présentent 
cette  affaire  comme  un  guet-apens  dressé  par  le  Roi  pour  se  défaire  de  ces  deux  seigneurs.  — 
Bonne  réception  faite  par  la  Reine  d'Angleterre  au  gentilhomme  qui  est  venu ,  de  la  part  du 
Roi  d'Ecosse,  lui  rendre  compte  de  cet  événement.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  la  version 
répandue  par  les  ministres  presbytériens,  et  qui  trouve  crédit  en  Angleterre,  pourrait  bien  sus- 
citer des  troubles  en  Ecosse. 

Sire,. Il  y  a  quinze  jours  et.  plus  que  le  Roy  d'Escosse  estant  à  la 

chasse  fut  supplié  par  le  comte  de  Govrye  de  prendre  sa  collation  chez 
luy.  Il  y  vint  avec  dix  ou  douze  gentilzhommes  seulement.  Ayant  pris  son 
vin,  le  dict  comte  luy  dit  que,  s'il  luy  plaisoit  monter  en  son  cabinet,  il 
luy  monstreroit  quelques  singularitez  qu'il  avoit  apportées  d'Italye.  Ce  que 
le  Roy  feit,  suyvi  du  dict  comte  seul.  Estant  entré  en  une  chambre  haute, 
le  dict  comte  ferma  la  porte  incontinent,  et  mena  le  Roy  en  une  autre 
chambre  qui  fut  fermée  aussitôt,  puis  mit  devant  le  Roy  ung  ta])leau  où 
estoit  représentée  la  mort  de  son  feu  père,  qui  fut  exécuté  par  justice  avec 
le  comte  de  ^Mortoun  sur  le  commencement  du  règne  du  dict  Roy,  auquel 
le  dict  comte  dit  qu'il  en  vouloit  avoir  raison,  et  mit  la  main  à  la  dague. 
Le  Roy  mit  la  main  à  l'espée,  et,  voulant  charger  le  dict  comte,  sortit  de 
derrière  la  tapisserie  un  homme  armé,  ayant  l'espée  à  la  main,  sur  lequel 
le  Roy  se  jetta,  luy  osta  son  espée  et  le  porta  par  terre,  puis  retourna 
au  dict  comte  et  lui  donna  quelques  coups  d'espée.  A  ce  bruit,  ceux  de 
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la  suvie  (lu  Rov  accourrurent  et  trouvèrent  sur  le  degré  quelques  gentilz- 
homnies  en  teste.  Lesquelz  ils  chargèrent  et  le  Roy  de  son  costé,  de  sorte 
qu'ilz  furent  incontinent  mis  en  pièces,  entre  autres  le  frère  du  dicl  comte. 
Le  Roy  en  fut  rendre  grâces  à  Dieu.  Mais  les  ministres  preschcnt  que  c'a 
esté  une  partie  dressée  pour  se  detTaire  du  dict  comte  et  de  son  frère, 
pource  qu'ilz  estoyenl  des  plus  zélés  à  leur  religion.  Hier  arriva  ung  gentil- 
homme, qui  est  de  la  maison  de  Hamilton,  que  le  dict  Roy  envoyé  icy 
pour  informer  la  Royne  de  ce  qui  s'est  passé.  Le  dict  comte  de  Govrye, 
venant  de  France,  passa  icy,  il  n'y  a  pas  six  mois,  et  veid  la  Royne  qui  luy 
feit  très  bonne  chère.  Plusieurs  parlent  icy  de  ce  fait  comme  les  ministres 
d'Ecosse,  qui  pourroyent  bien,  sur  cest  accident,  troul)ler  la  paix  de  leur 
pays. 

L'un  des  marquis  de  Brandebourg,  du  second  lict,  a  esté  icy  travesty, 
puis  est  passé  en  Escosse;  mais  je  croy  que  ce  n'est  que  la  curiosité 
accoustumée  des  Allemands.  Dieu  par  sa  saincte  grâce,  etc.  Du  iij^  jour  de 
Septembre  1600. 

1600.  —  .30  Septembre. 

M.  de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothcque  impériale. \Mss /rançnis,  w  'J291-18. /"  509  »■».) 

Audience  accordée  par  Elisabeth  à  l'envoyé  du  Roi  d'Ecosse.  —  Doutes  qu'elle  a  nianifcsles 
sur  la  culpabilité  des  Gowrie. 

Sire, Il  y  a  icy  ung  gentilhomme  de  la  part  du  Roy  d'Escosse. 

nommé  Preston,  pour  représenter  à  la  Royne  les  causes  de  la  mort  du 
comte  de  Govrye  et  son  frère.  Lequel  gentilhomme  a  usé  de  submissions 
non  accoustumées,  ayant  longtempz  parlé  à  genoux,  combien  que  la 
dicte  Dame   le  voulût    plusieurs  fois  relever,  et  néantmoins  luy  a  faict 
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paroistre  qu'elle  ne  tenoit  point  les  dicts  Govryes  pour  si  coulpables  que 
l'on  disoit.  Le  dict  Roy  a  aussi  envoyé  vers  coluy  d'Espaigne,  avec  lequel 
il  s'entretient  en  bonne  amytié.  Du  dernier  jour  de  Septembre  1600. 


1600.  —  31   Octobre. 

M.  de  Boissize  au  Roi. 

{ Bibliothéijite  impériale.  Mss  français,  n«  92!il-l8,/"  212  ti"  ) 

Retour  du  gentilhomme  envo\é  en  Ecosse  par  hi  Reine  d'Angleterre.  —  Opinion  de  ce  gentil- 
homme que  la  conspiration  n'a  été  imputée  aux  Gowrie  que  pour  avoir  occasion  de  se  défaire 
de  ces  deux  seigneurs.  —  Opinion  semblable  répandue  parmi  le  peuple.  —  Chagrin  témoigné 
par  la  Reine  d'Ecosse  au  sujet  de  cet  événement.  —  Doutes  de  l'ambassadeur. 

Sire, Le  gentilhomme,  qui  estoit  allé  en  Escosse  de  la  part  de  la 

Royne,  est  retourné.  Il  parle  en  public  du  faict  des  Govryes  ainsi  que  le 
Roy  du  dict  pays  l'a  faict  publier,  mais  en  privé  dit  que  l'on  leur  a  mis  à  sus 
ceste  conspiration  pour  s'en  delTaire.  C'est  l'opinion  du  commun  peuple  qui 
en  parle  si  librement  que  le  dict  Roy  a  esté  contrainct  d'en  faire  punir 
quelques  uns.  La  Royne  d'Éscosse  (1)  en  a  monstre  du  regret,  ayant  esté 
longtemps  sans  s'habiller  ny  sortir  de  sa  chambre,  s'excusant  qu'on  luy 
avoit  osté  ses  fdles  qui  la  souloyent  servir,  qui  estoyent  les  sœurs  des  dicts 
Govryes,  bannies  de  la  court  depuis  la  mort  de  leurs  frères.  Qui  consi- 
dérera toutefois  que  ce  faict  est  arrivé  en  la  maison  propre  des  dicts 
Govryes,  où  ilz  avoyent  invité  leur  Roy,  deux  ou  trois  heures  seulement 
avant  l'heure  du  disner,  ne  croira  pas  facilement  ce  qu'en  dit  le  peuple , 
moins  encor  si  l'on  regarde  les  circonstances  de  l'exécution.  Du  dernier 
jour  d'Octobre  1600. 

(I)  Aline  de  Dancmarcli,  que  Jacques  VI  avait  épousée  le  24  nmembre  15S9. 
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1600.  —  28  Novembre. 

M.  de  Boissize  au  Roi. 

{Bibliothèque  impériale.  Mss  /nuirais,  ii"  9291-18,/»  21S  r».) 

Avis  que  l'opinion  publique  conlinue  de  se  prononcer  contre  le  Roi  d'Ecosse.  —  Soupçons  mani- 
festés par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Bruit  sur  la  cause  qui  aurait  amené  la  mort  des  Govrie.  — 
Fuite  de  leur  jeune  frère. 

Sire, Il  ne  se  parle  pas  icy  de  la  mort  des  comtes  de  Govrye  à 

l'advantage  du  Roy  d'Escosse.  La  Royne  mesme  semble  doubler  de  ce 
que  l'on  a  faicl  publier  et  de  ce  qu'il  luy  en  a  mandé.  L'on  dit  que  l'aisné 
avoit  descouvert  quelques  menées  en  Itaiye,  qui  se  faisoyent  contre  ceux 
de  la  religion  receue  au  dict  pays,  dont  il  avoit  adverly  les  plus  affectionés 
et  de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Le  troisième  frère,  qui  est  fort  jeune,  s'est  à 
peine  sauvé  à  Barvic.  Du  xxviii"  jour  de  Novembre  1600. 


1601.  —  11    Avril. 

VL,  de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Mss  français,  n"  9291-18,/"  2.M  v'.) 

Compte  rendu  des  conférences  de  l'ambassadeur  avec  le  comte  de  Marr  et  Bruce  de  Kinloss, 
envoyés  du  Roi  d'Ecosse. 

Sire,..,...  Le  comte  de  Marre  a  veu  la  Royne  deux  fois;  la  première  il 
fut  receu  assez  froidement,  dont  il  feit  plaincte,  et  depuis  on  l'a  voulu 
contanter.  Il  me  visita,  il  y  a  huict  jours,  accompaigné  d'ung  autre  gentil- 
homme nommé  Brus,  qui  est  joinct  avec  luy  en  ceste  chaige,  et  me  direni 
que  c'estoit  par  commandement  exprès  de  leur  maître  pour  m'asseurer  de 
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l'honneur  et  affection  qu'il  porte  à  Vostre  Majesté  en  la  bonne  grâce  de 
laquelle  il  mettoit  la  meilleure  part  de  sa  fortune ,  s'estiment  assez  puissant 
si  Vostre  Majesté  vouloit  prendre  sa  cause  en  raain,  comme  il  espéroit, 
ayant  l'honneur  de  luy  appartenir  de  si  près,  et  le  droict  estant  de  son 
costé. — Je  les  remerciay  très  afTectueusement  de  ceste  bonne  volonté  et  leur 
dis  que,  pour  l'alliance  qui  avoit  esté  de  si  longtemps  entre  les  couronnes 
de  France  et  d'Escosse,  et  l'affection  particulière  que  Vostre  Majesté  portoit 
à  leur  maistre,  il  pouvoit  faire  estât  que  Vostre  Majesté  ne  luy  défauldroit 
d'aucun  ofiice  qui  fust  en  sa  puissance.  Nous  n'eusmes  après  cela  que 
propos  communs,  sinon  qu'ilz  me  dirent  que  la  Chrestienté  debvoit  beau- 
coup à  la  Royne  d'Angleterre  de  s'estre  si  courageusement  opposée  aux 
desseings  du  Roy  d'Espaigne.  A  quoy  je  respondis  que  Dieu  l'avoit  gran- 
dement favorisée  de  dissiper  les  forces  d'ung  si  puissant  ennemy. 

Je  leur  rendis,  avant  hier,  leur  visite,  et  leur  confirmay  la  bonne  volonté 
de  Vostre  Majesté  envers  leur  maistre.  Hz  me  dirent,  entre  autres  propos, 
que  le  duc  de  Lennox(1  )  passeroit  à  ce  mois  de  May  vers  Vostre  Majesté.  Hz 
se  louent  fort  de  la  Royne,  mais  ilz  ne  me  dirent  rien  de  son  Conseil,  et 
sembleroit  qu'ilz  n'en  fussent  pas  si  contans.  Hz  sont  fort  observez,  et  cela 
est  cause,  à  ce  qu'ils  disent,  que  plusieurs  seigneurs  et  gentilzhomnies 
affectionnez  à  leur  maistre  ne  les  osent  visiter.  Hz  estoyent  partis  d'Escosse 
avant  la  prise  du  comte  d'Essex  (2),  et  croy  que  le  principal  subject  de  leur 
voyage  soit  pour  entretenir  les  amis  qu'ilz  ont  par  deçà,  sonder  les 
volontez  des  autres  et  les  acquérir  tant  qu'ilz  pourront;  pour  quoy  faire 
ilz  n'oublient  rien  et  se  font  voir  souvent  au  peuple,  marclians  par  la  ville 
bien  accompaignez  et  se  trouvans  aux  presches  pour  avoir  la  bonne  grâce 
des  ministres  qui  sembloit  encliner  de  leur  costé.  J'entens  aussy  qu'ilz 

(1)  Voyez  p.  635,  noie  1. 

(2)  Le  comte  d'Essex  avait  été  arrêlé  le  8  février. 

m.  79 
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demandent  les  terres  qui  ont  appartenu  à  la  feue  comtesse  de  Lenox . 
ayeulle  paternelle  du  Roy  d'Escosse ,  qui  sont  de  cinq  mil  escuz  de  revenu  ; 
mais  ce  n'est  pas  tant  pour  la  valleur  que  pour  gaigner  ce  préjugé  contre 
l'objection  que  l'on  luy  faict  qu'il  est  estranger.  Ils  doibvent  aussi  parler 
de  la  succession  et  en  termes  que  la  Royne  ne  s'en  pourra  offenser,  mais 
je  ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  d'assez  desliez  pour  cela;  et  si  c'est  sérieu- 
sement la  dicte  Dame  se  courroucera,  si  c'est  autrement  la  dicte  Dame  les 
éludera;  de  sorte  qu'il  est  bien  malaysé  de  plaire  à  la  dicte  Dame  en  ce 
•^ubject.  Du  xi' jour  d'Apvril  1601. 


1601.  —  24  Avril. 

M.  de  Boissize  au  Roi. 

[Bibliothèque  impériale.  Mss  français,  n»  9291-18,/°  206  r».) 

Résumé  des  principales  demandes  présentées  par  le  comte  de  Marr  à  la  Reine  d'Angleterre ,  au 
nom  de  Jacques  VI.  —  Offre  par  le  Roi  d'Ecosse  d'aller  à  la  tète  d'une  armée  soumettre 
l'Irlande  pour  la  Reine  d'Angleterre,  et  de  donner,  cependant,  son  fils  en  otage.  —  Lenteurs 
calculées  du  Conseil  d'Angleterre.  —  Bruit  répandu  que  lord  Cecil  sera  envoyé  en  Ecosse.  — 
Accueil  empressé  fait  par  le  peuple  au  comte  de  Marr,  qui  est  vu  avec  froideur  par  la  noblesse. 
—  Répugnance  de  la  noblesse  anglaise  à  l'idée  d'être  commandée  par  des  Écossais.  —  Chances 
de  la  maison  de  Hertford.  —  Réserve  de  lord  Cecil.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  sur  ce  qu'il 
y  a  à  faire  dans  l'intérêt  du  Roi  et  pour  contre-balancer  l'influence  de  l'Espagne. 

Sire, Les  demandes  principales  du  comte  de  Marr  sont:  que  son 

maistre  soyt  déclaré  et  tenu  pour  naturel  de  ce  pays  et  non  estranger;  que 

la  condampnation  de  sa  mère  ne  luy  face  préjudice,  et  ne  soit  pour  cela 

tenu  incapable  de  succéder  à  la  couronne;  que  madame  Arbelle  ne  soit 

mariée  sans  son  consentement.  Il  adjouste  des  offres  de  passer  en  Irlande 

avec  des  forces  et  réduire  le  pays  soubz  l'obéissance  de  la  Royne,  et,  pour 

seureté,  bailler  son  filz  en  ostage.  On  ne  se  haste  point  de  luy  respondre  (1  ), 

(1  )  On  Ut  dans  la  dépêche  du  1 0  mai  (f»  2G0  i"  du  nis.)  ;  Le  comte  de  Jlarre  est  sur  Sun  parlement  ; 
Inutesfois  il  n'a  point  de  responce,et  ne  voy  grande  apparence  qu'elle  doibve  estrc  à  son  contantemcnt 
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car  il  y  a  des  inconvéniens  de  lui  accorder  ou  refuser  ce  qu'il  demande, 
et  ne  sçay  si  l'on  peut  rien  ordonner  là  dessus  sans  assembler  le  Parlement. 
C'est  pourquoy  l'on  tient  que  le  Sieur  Cecil  pourra  passer  en  Escosse  pour 
asseurer  le  Roy  de  la  bonne  intention  de  sa  maîtresse,  qui  caresse  cependant 
et  gratifRe  de  tout  ce  qu'elle  peut  le  dict  comte  de  Marre,  lequel  est  veu 
du  peuple  volontiers,  non  pas  tant  de  la  noblesse,  qui  a  plus  de  ressen- 
timent des  vieilles  querelles  et  porteroit  plus  impatiemment  d'estre  com- 
mandée par  les  Escossois,  de  sorte  que  plusieurs  mettent  en  avant  les 
enfans  de  Hartford  et  en  parlent  avec  grand  honneur.  Quant  au  Sieur 
Cecil,  il  ne  se  rangera  jamais  du  costé  d'Escosse  que  par  force,  et,  s'il 
faict  le  voyage ,  il  sçaura  bien  prendre  son  party;  mays,  quoy  que  l'on  die, 
il  ne  sera  jamais  avec  les  Hespaignolz  qui  sont  trop  odieux  icy.  Mais  il  ne 
faut  pas  trouver  estrange  ceste  irrésolution.  Car  on  ne  peut  deslibérer  de 
cela  que  ce  ne  soit  préparer  les  funérailles  de  la  Royne,  comme  elle  a 
tousjours  bien  jugé.  De  sorte  qu'ilz  pourront  bien  estre  surpris;  qui  sera 
l'advantage  du  Roy  d'Escosse,  qui  néantmoins  trouvera  assez  de  difficultez, 
soit  sur  les  conventions  que  les  Anglois  voudront  de  luy  pour  exclurre 
les  Escossois  des  charges  et  honneurs  de  ce  royaume  et  luy  prescrire  une 
forme  de  gouvernement  à  leur  volonté,  soit  sur  autres  occasions  qui  se 
pourront  présenter  qui  donneront  temps  aux  autres  de  débattre  leur  droict. 
Mais,  pour  consulter  plus  seurement  de  cest  affaire,  le  meilleur  est  que 
Vostre  dicte  Majesté  présuppose  que  le  Roy  d'Escosse  est  pour  parvenir  à 
la  couronne  d'Angleterre,  soit  pour  le  droict  qu'il  y  a,  qui  néantmoins  est 
débattu  de  plusieurs  raisons,  soit  pour  estre  voisin  et  en  mesme  continent 
et  y  avoir  desjà  des  amis,  et  en  son  pays  des  forces  toutes  prestes  pour 
recueillir  cette  succession.  Et  là  dessus  que  Vostre  Majesté  advise,  s'il  luy 
plaist,  ce  qui  sera  bon  de  faire.  Car,  à  la  vérité,  c'est  chose  très  importante 
à  son  estât  que  l'union  de  ces  deux  royaumes;  et,  si  bien  le  Roy  d'Escosse, 
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qui  est  à  présent,  ne  s'en  pourra  de  sa  vie  prévalloir,  le  liltro,  estant  une 
fois  passé  en  sa  maison,  s'affermira  en  ses  enfans,  qni  pourront,  avec  les 
occasions,  entreprendre  d'eux  raesmes  contre  la  France  et  se  joindre  à  noz 
ennemis.  C'est  pourquoy  j'estime  expédient  que  Yostre  Majesté  ayt  des 
hommes  et  des  vaisseaux  prestz  pour  favoriser  ses  amis  quand  il  sera 
tempz,  car  les  Hespaignolz  ne  fauidront  de  vouUoir  mettre  le  pied  en  ce 
pays,  ou  de  leur  chef  ou  pour  assister  l'ung  des  compétiteurs.  En  quoy 
Vostre  Majesté  a  très  grand  intérest  que  nul  ne  s'y  establisse  par  leur 
moyen.  Qui  est,  à  mon  adviz,  toute  la  résolution  qu'elle  peut  prendre  pour 
le  présent,  car  autrement,  de  dire  où  elle  debvra  tourner  ses  forces,  il  me 
semble  malaysé.  Du  xxiv"  jour  du  mois  d'Apvril  IGOI. 


1601.  — 3  Mai. 


Benri  XV  à  M.   de  Boissize. 

(JSibliot/Uque  impériale.  Mss  français ,  n»  9291-18, />  257  »•">.) 

Soin  que  le  Roi  a  pris  de  mettre  une  grande  solennité  dans  la  réception  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
—  Approbation  de  la  conduite  de  l'ambassadeur  envers  le  comte  de  Marr.  —  Échange  de  pré- 
sents entre  le  Roi  et  le  Roi  d'Ecosse.  —  Explications  que  l'ambassadeur  pourra  donner  à  cet 
égard  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Mission  de  Gray,  envoyé  à  Bruxelles  pour  travailler  à  la 
pacification  des  Pays-Bas.  —  Obstacles  sérieux  qu'il  rencontre,  surtout  de  la  part  du  Conseil 
d'Espagne. 

Monsieur  de  Boissize,  j'ay  aujourdhuy  célébré  en  ce  lieu  la  cérémonie  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  encores  que  la  feste  en  eust  esté  faicle  en  nostre 
église  dès  la  sepmaine  de  Pasques,  mais  j'ay  voulu  la  réitérer  pour  faire 
paroislre  à  la  Royne,  ma  bonne  seur,  le  compte  que  je  fais  du  dict  ordre 
et  de  son  amytié,  et  m'avez  faict  plaisir  de  m'avoir  ramenteu  cest  office 
par  vostre  lettre  du  xi°  du  moys  d'Apvril  que  j'ay  receu  seullement  le  xxvII^ 
J'ay  sceu  par  icelle  les  propos  que  vous  a  tenu  le  comte  de  Marre,  en  vous 
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visitant  de  la  part  du  Roy  d'Escosse,  et  vostre  responce,  que  j'ay  trouvée 
très  bonne,  ensemble  que  vous  luy  ayez  rendu  sa  Visitation  en  la  manière 
que  vous  m'avez  escripte.  Il  y  a  quelques  mois  que  le  dict  Roy  d'Escosse 
m'ayant  envoyé  des  chiens  courans  et  chevaulx  pour  la  chasse  du  lièvre, 
je  lui  feiz  dire  que,  s'il  désiroit  quelque  chose  de  mon  royaume,  je  le 
prioy  de  m'en  advertir,  et  que  je  serois  très  ayse  de  l'en  accommodei- 
pour  me  revancher  de  sa  courtoisie  et  luy  tesmoigner  mon  amytié.  Sur 
cela  il  me  feit  demander  quelques  mulotz  de  liclière  et  chevaulx  de 
manège,  lesquelz  je  n'ay  peu  luy  envoyer  plutost  que  à  présent,  à  cause  de 
mon  voyage  de  Savoye.  Et  d'aullant  que  je  sçai  qu'ilz  considèrent  et 
interprettent  diversement  par  delà  tout  ce  qui  se  faict  cl  traicte  avec  le 
dict  Roy  d'Escosse,  j'ay  voulu  vous  advertir  de  la  vérité  de  ce  faict  pour 
en  respondre  où  besoing  sera.  Mais  je  ne  suis  d'advis  que  vous  en  ouvriez 
le  propos  à  la  Royne  ny  à  ses  conseillers,  s'ilz  ne  vous  donnent  subject  de 
le  faire,  car,  comme  ilz  sont  naturellement  soupçonneux  et  liaultains,  ilz 
l'attribuent  à  art,  ou  à  obligation  et  debvoir,  et  je  ne  veux  leur  donner 
subjet  de  faire  l'ung  ny  l'autre,  joinct  que  celuy  qui  doibt  conduire  les 
dicts  présens  n'est  encores  prost  à  partir  et  serez  adverty  de  ce  qui  s'y 
advancera. 

J'ay  veu  l'évesque  de  Bolongne  qui  m'a  parlé  de  l'Escossois  nommé 
Gray,  qui  a  esté  envoyé  à  Bruxelles  pour  la  paix.  S'il  a  dit  vray  au  dict 
évesque,  ceste  besongne  n'est  pas  pour  estre  parachevée  de  longtemps, 
les  parties  s'y  conduisans  plus  par  industrie  que  par  affection  ou  désir 
qu'elles  ayent  de  la  terminer;  non  que  l'Archiduc  n'y  soit  très-disposé, 
mais  comme  il  dépend  du  Conseil  d'Espaigne,  il  faut  qu'il  se  reigle  et 
conduise  par  iceluy,  et  je  sçay  que  le  dict  Conseil  ne  désire  ny  affectionne 
aucunement  la  paix.  Du  m"  jour  de  May  1 601 . 
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1001.  —  17  Mai. 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize. 

(  Bibliothi'qnc  impériale.  Mss  français,  n"  9201-18,/°  260  !)».) 

.Approbation  donnée  par  le  Roi  au  contenu  de  la  dépêche  du  24  avril.  —  Sa  résolution  de  se  mettre 
en  mesure  pour  le  moment  où  la  succession  d'Angleterre  viendra  à  s'ouvrir.  —  Prétentions  de 
rinfante  au  trône  d'Angleterre.  —  Résolution  prise  par  cette  princesse,  l'Archiduc  et  le  Roi 
d'Espagne  de  soutenir  les  droits  d'Arabelle  Stuart,  en  la  mariant  à  leur  dévotion.  —  Avis  que 
cette  combinaison  paraît  agréée  et  désirée  par  le  Pape.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  de 
se  tenir  sur  la  réserve  et  de  se  contenter  de  recueillir  des  renseignements  sur  les  menées  des 
deux  partis.  —  Lenteur  calculée  que,  malgré  ses  promesses,  le  roi  d'Espagne  apporte  à  jurer 
la  paix  de  Vervins.  —  Mauvaises  intentions  qu'on  lui  suppose,  mais  qu'il  n'a  ni  les  moyens  ni 
le  courage  de  mettre  à  exécution. 

Monsieur  de  Boissize,  j'ay  esté  très  ayse  de  sçavoir,  par  vostre  lettre 
du  xxiiii"  du  mois  d'Apvril,  que  j'ay  receu  le  vii°  du  présent,  les  propos 
qui  se  sont  passez  entre  l'admirai  (1),  Ceci!  et  vous,  vostre  jugement  sur  le 
tout  et  pareillement  les  particularitez  de  la  charge  du  comte  de  Marre,  le 
traitement  que  l'on  luy  fait  par  delà ,  le  bruit  qui  y  court  du  voyage  du  dict 
Cecil  en  Escosse,  vostre  advis  sur  iceluy  et  spéciallement  sur  la  succession 
au  royaume,  avec  les  considérations  que  je  doibs  avoir  sur  la  conséquence 
e(  suitte  de  la  dicte  succession  et  les  provisions  qu'il  vous  semble  que  je 
doibs  faire  pour  avoir  moyen  d'assister  mes  amis  en  ceste  occasion,  quand 
elle  se  présentera.  Car,  cognoissant  vostre  prudence  et  vostre  affection  à 
mon  service,  j'ay  très  grande  fiance  en  l'une  et  en  l'autre;  il  me  semble 
aussi  que  je  ne  puis  mieux  faire  pour  le  présent  que  de  me  mestre  en 
estât  de  pouvoir  avoir  part  au  succèz  de  la  dicte  hérédité,  quand  il  la 
faudra  recueillir,  et  c'est  chose  que  je  reconnois  comme  vous  qui  aura 
lieu,  si  je  m'arme  et  fortiflie  par  mer.  Partant,  c'est  bien  ma  deslibé- 

(1)  Lord  Charles  Howard  d'EffiDsliam ,  qui  avait  succédé  à  son  père,  lord  William  Howard,  dans  la 
charge  de  grand  amiral  d'Angleterre. 
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ration  d'y  pourveoir  le  plustost  qu'il  rue  sera  possible,  tant  pour  n'estre 
surpris  de  ceste  occasion  que  pour  favoriser  la  navigation  de  mes  subjects 
contre  les  rigueurs  et  voUeries  que  de  toutes  parts  l'on  exerce  sur  eux. 
Mais  il  faut  que  vous  sachiez,  sur  le  premier  poinct,  que  j'ay  descouvert 
que  l'Infante  prétend  à  la  dicte  couronne  après  la  mort  de  la  Royne.  Vray 
est  que  les  affaires  que  l'Archiduc  et  elle  ont  aux  Pays-Bas  leur  diminue- 
ront grandement  l'espérance  de  la  dicte  succession.  J'ay  sceu  aussy  que  le 
Roy  d'Hespaigne  et  eux  ont  délibéré  de  favoriser  Arbelle  en  la  mariant  à 
(juelc'un  qui  soit  à  leur  dévotion,  ne  voulant  se  confier  au  Roy  d'Escosse; 
qui  est  le  desseing  que  l'on  estime  esfre  agréé  et  désiré  du  Pape.  Ce  que 
je  vous  escris,  non  pour  en  parler  par  delà,  ny  pour  ceste  heure  faire 
brigues  au  contraire;  car,  comme  ceste  nation  est  variable,  légière  et 
subjecte  à  ses  intérestz,  nous  ne  debvons  descouvrir  à  personne  nostre 
opinion  sur  ce  faict  pour  prévention,  mais  seullement,  en  nous  armant 
par  mer,  mètre  peine  de  sçavoir  les  menées  et  fins  des  uns  et  des  autres , 
et,  s'il  est  possible,  celles  des  dicts  admirai  et  Cecil.  Et,  si  cestuy  cy  va 
en  Escosse,  il  pourra  bien  tendre  aussitost  à  s'accommoder  avec  le  dict 
Roy  d'Escosse  que  à  autre  chose  utille.  Ainsi  donc,  je  vous  prie,  continuez 
à  m'advertir  de  ce  que  vous  en  apprendrez  et  mesmes  de  la  responce 
que  l'on  fera  au  dict  comte  de  Marre. 

Le  Roy  d'Espaigne  n'a  encores  juré  la  paix  de  Vervins ,  quoy  qu'il  eust 
donné  parolle  à  mon  ambassadeur  de  ce  faire  si  tost  que  la  guerre  de 
Savoye  serait  finie.  Plusieurs  estiment  qu'il  a  quelque  desseing  de  remuer 
mesnage,  mais  j'apprens  qu'il  n'en  a  les  moyens  ni  le  courage.  Du  wii^jour 
de  Mai  1 60 1 . 
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1601.   —  28  Mai. 

M.   de  Boisstze  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Mss  français,  U"  9291,/"  264  V.) 

Visite  faite  à  l'ambassadeur  par  les  envoyés  du  Roi  d'Ecosse.  —  Communication  qu'ils  lui  ont 
donnée  du  succès  de  leurs  démarches  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Réponses  de  l'ambas- 
sadeur à  leurs  diverses  questions.  —  Confiance  des  Écossais  dans  l'amitié  du  Roi  de  France. 
—  Besoin  qu'ils  auront  incessamment  de  son  intercession  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Invitation  adressée  par  l'ambassadeur  à  M.  de  Humes.  —  Conversation  qu'il  a  eue  avec  ce 
seigneur  sur  les  affaires  du  Roi  d'Ecosse.  —  Visite  d'adieu  faite  par  M.  de  Boissize  au  comte 
de  Marr.  —  Avis  donné  au  Roi  que  les  partis  en  Ecosse  se  divisent  en  deux  factions,  l'une 
française,  sous  le  comte  de  Marr;  l'autre  espagnole,  sous  le  comte  de  Huntly.  —  Intérêt  du 
Roi  à  ménager  le  comte  de  Marr,  ainsi  que  les  comtes  d'Argyll  et  de  Murray.  —  Amendes 
énormes  auxquelles  certains  seigneurs  anglais  ont  été  condamnés. 

Sire,  je  roceus  le  xxv'  de  ce  moys  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xvii% 
et  le  lendemain  le  comte  de  Marre  et  myllord  Quinlos  (1)  me  vindrent  voir 
pt  me  dirent  que,  ayans  prins  congé  de  la  Royne,  ilz  ne  vouloyent  partir 
sans  me  communicquer  la  responce  de  la  dicte  Dame  à  ce  qu'ilz  luy 
avoyent  proposé  de  la  part  de  leur  maistre,  aflin  que  j'en  pousse  advertir 
Vostre  Majesté.  C'est  qu'ayans  représenté  à  la  dicte  Dame  la  proximité  du 
sang  dont  leur  dict  maistre  la  touchoit,  l'affection  qu'il  luy  portoit  et 
l'honneur  et  debvoir  qu'il  luy  avoit  tousjours  rendu,  auquel  il  désiroit  de 
continuer,  ilz  l'auroyent  suppliée  de  l'avoir  en  tel  rang  et  recommandation 
qu'il  mérite  et  luy  estre  favorable  en  ses  affaires,  singulièrement  en  ce  qui 
concernoit  le  droict  qu'il  avoit  en  la  couronne  d'Angleterre,  le  voulloir 
conserver  entier  et  ne  permettre  que  aucun  y  feist  préjudice;  qu'il  pleust 
à  la  dicte  Dame  de  laisser  à  leur  dict  maistre  la  jouissance  des  terres  qui 
avoyent  appartenu  à  la  feu  comtesse  de  Lenox,  son  ayeulle,  et  prendre 

(I)  Edouard  IJruce,  abbé  de  Kinloss. 
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au  reste  quelque  ordre  et  reiglement  sur  leur  ditTérent  des  limites.  —  Au 
premier,  la  dicte  Dame  les  avoit  asseurez  de  son  affection  envers  leur 
maistre,  qu'elle  tiendroit  tousjours  comme  l'ung  de  ses  plus  proches 
parens,  et  luy  rendroit  tous  bons  offices  quand  l'occasion  s'offriroit,  et  ne 
permettroit  qu'on  luy  feist  tort  au  droit  qu'il  prétendoit  en  ceste  couronne. 
Ce  que  la  dicte  Dame  auroit  plusieurs  fois  promis  pendant  leur  séjour  par 
deçà;  à  quoy  elle  auroit  adjousté  maintes  favorables  démonstrations  dont 
ilz  avoyent  occasion  de  se  louer.  Quand  aux  terres,  la  dicte  Dame  s'en 
seroit  excusée,  disant  que  c'estoit  bien  peu  de  chose  et  qu'elle  vouloit 
mieux  faire  pour  leur  dict  maistre  et  luy  donneroit  en  deniers  beaucoup 
plus  que  le  revenu  d'icelles;  et,  pour  le  regard  des  limites,  qu'ilz  avoyent 
remis  cela  aux  juges  ordonnez  pour  cest  effect.  Tant  y  a  qu'ilz  s'en  alioyent 
contans,  combien  que  les  dictes  responses  fussent  généralles,  mais  que 
leur  maistre  respectoit  tant  la  dicte  Dame  qu'il  ne  luy  voulioit  desplère  en 
façon  quelconque.  Puis  ilz  me  parlèrent  assez  longtemps  de  la  grande 
affection  que  leur  maistre  portoit  à  Vostre  Majesté,  en  laquelle  il  mettoit 
tout  son  appuy  et  support,  particulièrement  le  dict  comte  de  Marre,  pro- 
testant du  service  qu'il  avoit  voué  à  Vostre  Majesté.  —  Je  les  remerciay 
de  ce  qu'ilz  vouloyent  que  j'eusse  part  en  leurs  affaires  et  au  contantement 
qu'ilz  remportoyent  de  ce  pays  :  ce  que  je  recepvoy  volontiers  pour  ung 
tesmoignage  de  l'amityé  que  le  Roy  leur  maistre  portoit  à  Vostre  ^lajesté 
qui  seroit  très  ayse  d'entendre  la  bonne  inclination  et  disposition  de  la 
Royne  envers  leur  dict  maistre ,  duquel  je  ne  pouvoy  que  je  ne  louasse 
sa  prudence  et  modération  à  se  conduire  si  doucement  en  ung  faict  où 
bien  souvent  les  plus  proches  ne  se  pouvoient  pas  retenir;  que  je  croyois 
qu'il  profïiteroit  plus  par  ce  moyen  que  de  presser  la  dicte  Dame  davan- 
tage; laquelle,  ayant  si  longtemps  et  si  sagement  gouverné  son  royaume, 
feroit  son  possible  pour  luy  perpétuer  son  repos.  Je  les  asseuray  que  leur 
m.  80 
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maistre  n'avoit  point  ung  meilleur  amy  que  Vostre  Majesté,  à  laquelle 
aussy  je  ferais  entendre  l'affection  du  dict  comte  de  Marre  que  je  sçavoy 
que  Vostre  Majesté  auroit  très  aggréable  et  la  recognoistroit  en  toute  occa- 
sion qui  se  pourroit  présenter.  —  I!z  me  demandèrent  si  Vostre  Majesté 
l'aisoit  apprest  de  guerre  contre  le  Roy  d'Hespaigne.  —  Je  leur  diz  que 
non,  combien  qu'elle  n'eust  occasion  de  se  fier  en  la  paix,  s' estant 
naguères  descouvert  une  entreprise  du  comte  de  Fuentes  sur  la  ville  de 
Marseille,  et  voz  subjectz  estans  fort  inhumainement  traictez  en  Hespaigne 
pour  ce  qu'ilz  traflicquoyent  avec  les  Anglois  et  Hollandois,  néantmoins 
que  Vostre  Majesté  ne  remueroit  rien.  Et  sur  ce  leur  touchay  quelque  mot 
de  l'ambition  des  Hespaignolz,  leur  disant  que,  s'ilz  prenoyent  bien  garde, 
ilz  trouveroyent  qu'ilz  avoyent  des  intelligences  en  ce  pays  pour  [s'en]  em- 
parer, ou,  pour  le  moins,  traverser  leur  maistre.  —  Hz  me  dirent  qu'ilz  en 
estoient  bien  advertis  et  d'autres  menées  encor  qui  avoyent  principalle- 
ment  donné  cause  à  leur  légation ,  mais  que ,  ayant  Vostre  Majesté  pour 
eux,  ilz  ne  craignoyent  rien.  Que  leur  dict  maistre  estoit  deslibéré  de 
prier  Vostre  Majesté  d'intercéder  pour  luy  envers  la  Royne,  non  pour 
estre  déclaré  successeur,  mais  pour  chose,  laquelle  s'il  obtenoit,  serviroit 
beaucoup  à  son  advancement;  et,  sans  me  déclarer  d'avantaige  que  c'estoit, 
ilz  me  demandèrent  comment  Vostre  Majesté  estoit  avec  la  Royne  ?  —  Je 
respondis  qu'il  ne  se  pouvoit  mieux,  et  n'y  avoit  occasion  qui  peust  jamays 
deslourner  Vostre  Majesté  d'aymer  et  respecter  la  dicte  Dame ,  tant  pour 
ses  mérites  que  pour  les  plaisirs  qu'elle  en  avoit  receus.  El  sur  ce  ilz  voul- 
lurent  prendre  congé  de  moy. 

Le  sieur  de  Wymes  (1  )  estoit  venu  avec  eux  et  n'avoit  toutesfois  assisté  à 
noz  propos.  Je  le  priay  de  disner  pour  le  lendemain  et  il  y  vint,  et  je  le 
mis  sur  les  propos  que  les  dicts  Sieurs  m'avoyent  tenus,  dont  il  me  parla 

(1)  Le  vicomte  de  Humes,  grand  écuyeidu  Roi  d'Ecosse. 
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de  mesme ,  sinon  que ,  pour  les  terres  de  la  comtesse  de  Lenox ,  la  Royne 
avoit  respondu  ne  vonlloir  faire  préjudice  aux  autres,  qui  prétendroyent 
droict  à  la  couronne.  Ce  qui  me  semble  ne  promettre  rien  de  bon  au  Roy 
d'Escosse.  Je  luy  demanday  ce  que  le  dict  Roy  d'Escosse  désiroit  de  Vostre 
Majesté  en  ceste  occasion.  Il  me  dit  d'escrire  en  sa  faveur  à  la  Royne 
d'Angleterre  et  la  prier  d'avoir  esgard  à  son  droict  et  au  repoz  de  son 
royaume  et  ne  permettre  que  aucun  fust  advancé  à  son  préjudice,  autre- 
ment que  Vostre  Majesté,  comme  son  allié,  seroit  contraincte  de  l'assister 
pour  maintenir  son  droict.  A  quoy  je  ne  luy  diz  autre  chose,  sinon  que 
Vostre  Majesté  luy  seroit  tousjours  bon  amy.  —  Il  me  dit  aussy  que  la 
Royne  avoit  demandé  au  comte  de  Marre  l'occasion  du  voyage  du  duc  de 
Lenox (I)  en  France.  Et  luy  ayant  respondu  que  c'estoit  pour  jurer  l'alliance 
entre  les  couronnes  de  France  et  d'Escosse,  elle  luy  dit  que  son  maistre 
y  prist  bien  garde,  d'autant  que  la  dicte  alliance  porte  que  toutes  et 
quantes  fois  que  le  Roy  de  France  vouldra  mouvoir  guerre  à  l'Angleterre, 
le  Roy  d'Escosse  sera  tenu  de  l'assaillir  de  son  costé.  —  Je  luy  demanday 
quelle  avoit  esté  la  responce  du  dict  comte?  —  Il  me  dit  qu'il  avoit  rejecté 
cela  bien  loin.  Comme  aussi  je  luy  dis  que,  Dieu  mercy,  les  affaires 
estoyent  bien  changez  et  que  la  dicte  Dame  n'avoit  à  se  craindre  ny  d'img 
costé  ny  d'autre. 

Après  le  disner,  je  fuz  prendre  congé  du  dict  comte  de  Marre  en  son 
logis,  où  nous  n'eusmes  autres  propos  que  des  faveurs  qu'il  avoit  receues 
de  la  Royne  et  des  courtoisies  qu'il  avoit  receues  en  ce  pays.  Il  part  ce 
jourdhuy,  et,  arrivé  qu'il  sera  au  pays,  le  duc  de  Lenox  se  doibt  embarquer 
pour  la  France.  Le  dict  comie  de  Marre  a  visité  secrettement  quelques 
gentilzhommes  Angloix.  Je  croy  que  tous  ne  seront  pas  pour  son  maistre; 

(I)  Ludovic,  second  duc  de  Lennox,  fils  d'Esnie  Stuart,  seigneur  d'Aubigny  et  de  Catherine  de 
Balsac.  (Douglas,  Peerage .  t.  U.  p    100.) 
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car  les  enfants  de  Hertford  et  le  comte  Darby  ont  leurs  amys.  Il  y  en  a  qui 
ont  opinion  que  le  royaume  se  pourroit  bien  diviser  et  cantonner;  mais  il 
est  bien  malaysé,  attendu  qu'il  n'y  a  nulles  villes  et  châteaux  qui  soyenl 
en  deffense,  sinon  au  pays  de  Galles  qui  est  fort  de  nature,  et  pourroit 
estre  opportun  pour  cela,  comme  de  faict  il  a  esté  longtemps  séparé  du 
reste  du  royaume.  Mais  je  ne  voy  personne  parmy  ceste  noblesse  pour 
prendre  ce  party  là,  et,  quand  il  s'en  trouveroit,  il  seroit  mal  assisté  du 
peuple,  auquel,  à  mon  advis,  consiste  la  plus  grande  force,  qui  ne 
demande  que  le  repos,  et  partye  d'icelluy  semble  encliner  au  Roy  d'Es- 
cosse,  tant  pour  l'opinion  qu'ilz  ont  de  son  droict  que  pour  ne  se  charger 
d'une  continuelle  guerre.  Le  comte  de  Norlhumberland  accompaigné  de 
quelque  noblesse  et  soldalz  doibt  passer  l'ung  de  ces  jours  en  Hollande. 
La  Royne  est  pour  reprendre  Ostende  en  sa  protection  et  les  Estatz  luy 
offrent  davantaige  Bergues  sur  le  Zom  (1),  dont  ilz  désirent  que  niillord 
Grey  soit  gouverneur,  jugeant  bien  ce  qui  est  aggréabie  à  la  dicte  Dame. 

Vostre  Majesté  est  assez  advertye  des  factions  d'Escosse,  dont  l'une  est 
Françoise  et  a  pour  chef  le  conte  de  Marre,  l'autre  Espaignole  et  despend 
du  marquis  de  Huntley.  Partant  elle  commandera  à  celuy  qu'elle  envoyera 
au  dict  pays  de  se  gouverner  comme  il  appartient  parmy  ces  diverses 
humeurs;  néantmoins  je  pense  qu'elle  doibt  faire  rendre  quelque  particulier 
tesmoignage  de  sa  faveur  au  comte  de  ]Marre  ,  pour  les  ofl'res  de  son  service 
et  pour  ce  qu'il  est  en  réputation  d'homme  franc,  et  de  mesmes  aux  comtes 
d'Argueil  et  de  Mouray,  desquelz  Vostre  Majesté  pourroit,  selon  les  occa- 
sions, tirer  du  service. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  luy  plaise  assister  et  conserver 
Vostre  Majesté,  etc.  Du  xxvui"  jour  de  Mai  1601 . 

Il)  Berg-op-Zoom  dans  le  Brabaiit  hollandais 
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1601.   —    l'.l   JiiN. 

Henri   IV  à  M.  de  Boissize. 

(Jlihliotlièqve  impériale   Mss  fr/iiiçnis ,  if  9291-18,/»  270  v«.) 

Approbation  du  Roi  aux  réponses  laites  par  l'ambassadeur  aux  envoyés  du  Roi  d'Ecosse.  —  Son 
vif  désir  de  ne  pas  être  requis  d'intercéder  en  faveur  du  Roi  d'Ecosse  auprès  de  la  Reine  d'An- 
gleterre au  sujet  de  la  succession.  —  Satisfaction  éprouvée  par  le  Roi  des  bonnes  dispositions 
du  comte  de  Marr  et  du  duc  de  Lennox.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  de  tenir  le 
Roi  au  courant  des  partis  qui  se  dressent  en  Angleterre  en  vue  de  la  succession  d'filisabelh. 

Monsieur  de  Boissizc, J'ay  bien  considéré  les  laniiages  qi.i  vous 

ont  esté  tenus  par  le  comte  de  Marre,  avec  votre  response  à  iceux,  que 
j'ay  trouvée  très  sage  et  considérée,  car  je  désire  éviter  de  lotit  mon 
pouvoir  l'occasion  désire  requis  du  Roy  d'Escosse  d'intercéder  pour  luy 
envers  la  Royne  d'Angleterre  pour  le  faict  de  sa  succession,  sachant  com- 
bien tel  office  seroit  mal  receu  d'elle  et  peu  utille  aussy  au  dict  Roy 
d'Escosse,  vers  lequel  j'ay  voulu  dilVéïer  d'envoyer  celuy  que  j'avois  pro- 
posé jusques  à  l'arrivée  par  deçà  du  duc  île  Lenox,  puisqu'elle  doibt 
estre  si  prompte,  atlin  de  voir  ce  qu'il  apportera,  et,  sur  ce,  deslibérer 
comme  j'auray  à  me  conduire  envers  luy.  Cependant  j'ay  esté  très  ayse  de 
sçavoir  l'inclination  du  dict  comte  de  xMarre  et  le  compte  que  vous  estimez 
que  je  doibs  faire  de  son  affection,  comme  j'ay  celle  du  dict  de  Lenos;  et 
désire  que  vous  continuiez  à  me  donner  advis  de  choses  semblables,  et 
surtout  des  partis  qui  se  dressent  on  Angleterre  sur  le  subject  de  la  dicte 
succession.  Car,  encore  qu'il  semble  que  la  faction  du  comte  d'Essex  soit 
entièrement  abbattue,  touteQ'ois  j'estime  qu'elle  est  encores  redoublée  par 
ceux  qui  gouvernent  les  affaires  de  la  dicte  Royne.  A  quoy  vous  prendrez 
garde,  comme  à  ce  qui  se  passera  en  Irlande,  pour  continuer  de  m'en 
advertir.  Du  xix"  jour  de  Juing  1601 . 
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1601.  —  8  Août. 

Henri  XV  à  M.  de  Boissize. 

{ ItibliotMqiie  Impériale.  iVss  français ,  n"  9291-18,/°  2S8  t'".) 

Démarches  faites  par  le  Roi  d'Espagne  pour  gagner  le  Roi  d'Ecosse.  —  Mécontentemenls  dans  le 
pays  de  Galles  et  parmi  les  partisans  du  comte  d'Essex,  dont  le  Roi  d'Espagne  voudrait  profiter. 
—  Sentiments  de  haine  et  rie  vengeance  dont  ce  prince  est  animé  contre  Elisabeth.  —  Déplaisir 
causé  au  Roi  de  France  par  la  défiance  injuste  que  lui  témoignent  la  Reine  et  le  Conseil  d'An- 
gleterre. —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  communiquer  les  avis  ci-dessus  à  la  Reine 
d'.Angleterre  et  à  lord  Cecil,  lorsqu'il  jugera  le  moment  favorable. 

Monsieur  de  Boissize, Vous  sçaurez  qu'il  m'a  esté  escript  d'Espagne 

que  le  Roy  du  dict  pays  veult  gaigner  le  Roy  d'Escosse  et  luy  otVre  toute 
sorte  de  assistance  s'il  veult,  dès  à  présent,  poursuivre  le  droict  qu'il  a  au 
royaume  d'Angleterre  et  se  prévalloir  des  occasions  et  moyens  qui  se  pré- 
sentent de  s'en  mettre  en  possession;  car  on  dict  que  ceux  de  la  province 
de  Galles,  qui  affectionnoyent  le  comte  d'Essex,  sont  très  malcontans  du 
Conseil  de  la  dicte  Dame  et  qu'ilz  sont  prestz  à  se  révolter  avec  plusieurs 
autres  du  dict  royaume;  chose  que  le  Roy  d'Hespaigne  désire  de  fomenter, 
se  monstrant  plus  oCfencé  de  la  dicte  Dame  que  ne  fut  jamais  son  père  et 
plus  désireux  de  se  vanger  d'elle.  Mais  la  jalousie  qu'elle  a  conceue  de 
moy  contre  raison  luy  aveugle  les  yeux,  et  à  ceux  de  son  Conseil ,  dont  je 
suis  très  desplaisant,  car  ce  n'est  son  bien  ny  le  mien  que  cela  soyt,  comme 
vous  luy  remonstrerez  quand  vous  la  rencontrerez  en  bonne  humeur. 
Advisez  aussy  s'il  est  bon  d'en  dire  quelque  chose  au  secrétaire  Cecill , 
liiy  représentani  qu'il  ne  tiendra  qu'à  luy  qu'il  ne  soit  cause  de  ce  bon 
œuvre,  par  lequel,  en  asseurant  les  affaires  de  sa  maistresse,  il  peult  aussy 
appuyer  sa  fortune  et  celle  de  sa  dicte  maisiresse.  Je  prie  Dieu,  etc.  Ce 
vm'  jour  d'Aoust  1G01 . 
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1601.    —   26   Août. 

m.  de  Boissize  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  .Mss  français ,  n-  9291-18,/°  292  r°.) 

Conviction  de  l'ambassadeur  que  l'appui  du  Roi  d'Espagne  serait  funeste  au  Roi  d'Ecosse,  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  mal  à  laisser  Jacques  VI  s'engager  dans  cette  voie.  —  Opinion  de  M.  de  Boissize 
que  les  avis  donnés  au  Roi  sur  l'état  des  esprits  en  Angleterre  manquent  d'exactitude.  —  Parti 
qu'il  a  pris  d'attendre  des  ordres  avant  de  faire  à  la  cour  d'Angleterre  les  communications 
contenues  dans  la  dernière  lettre  du  Roi. 

Sire, Le  duc  de  Lonos  est  attendu  ici  dans  ung  mois,  et  luy  a  esté 

envoyé  ung  passeport.  Le  Roy  d'Escosse  ne  pourroit  pis  faire  que  d'em- 
ployer les  forces  et  moyens  d'Espaigne;  et,  s'il  prend  ce  chemin,  il  ne  l'en 
fault  pas  destourner,  car  il  s'esloignera  d'aultant  du  lieu  où  il  veut  par- 
venir. Cependant  Vostre  Majesté  doibl  tousjours  faire  estât  de  s'opposer  à 
tout  ce  que  le  Roy  d'Espaigne  vouldra  entreprendre  pour  ce  regard.  Le 
dict  Roy  d'Escosse  est  lent  en  toutes  ses  actions  et  retenu ,  et  ne  se  mettra 
pas  facilement  aux  champs,  dont  je  ne  voy  nul  subject  que  les  peuples  de 
Galles  luy  donnent,  estant  ceste  province  aussy  tranquille  que  nulle  autre 
de  ce  royaume  où  l'on  ne  parle  plus  du  comte  d'Essex,  jaçoit  que,  là  et 
ailleurs,  il  n'y  ait  pas  faulte  de  gens  mal  édiffiez  du  Conseil  de  la  Royne, 
non  pour  la  mémoire  du  dict  comte,  mais  pour  autres  occasions  qui  les 
touchent  de  plus  près.  Je  ne  parloray  point  à  la  Royne  ny  au  dict  Cecil  de 
ces  oiVres  que  l'on  fait  au  Roy  d'Escosse  que  Vostre  Majesté  ne  me  le  com- 
mande bien  expressément,  car  ilz  luy  feroyent  sçavoir  et  allégueroyent 
l'aucteur  et  se  serviroyent  sans  double  de  ce  nom  pour  luy  donner  defliance 
de  Vostre  Majesté.  Mais  je  leur  remettray  devant  les  yeux,  comme  j'ay 
accoustumé,  quand  les  occasions  se  présentent,  combien  il  est  nécessaire 
que  Voz  Majestez  soyent  unyes  mieux  que  jamais  contre  l'orgueil  et  ambi- 
tion d'Espagne,  et  au  dict  Cecil,  l'advantage  qu'il  en  peut  recepvoir  en 
son  particulier.  Du  xxvi"  jour  d'.4oust  1601 . 
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1601 .  —  25  Octobre. 

Henri  IV  à  M.   de  Boistixe, 

(llibliothèqne  impériale.  .Vss  tramais.  /i°  !I291-18  , /"  304  r.  ) 

Arrivée  en  France  du  duc  de  Lennox  envoyé  du  Roi  d'Ecosse.  —  Assurance  d'amitié  qu'il  a 
donnée  en  termes  généraux.  —  Fragment  d'une  dépêche  de  M.  de  Boissize  :  —  Indisposition 
de  la  Reine  d'Angleterre  —  Mauvaise  impression  qu'elle  a  ressentie  de  l'arrivée  du  duc  de 
Lennox  en  France. 

Monsieur  de  Boissize, Le  duc  de  Lennox,  venu  icy  de  la  part  du 

Roy  d'Escosse,  n'a  rien  (raité  de  particulier  avec  nioy.  il  m"a  asseuré,  en 
ternies  généraux,  de  la  bonne  amityé  de  son  Roy  et  prié  de  favoriser  son 
advancement  aux  occasions  qui  se  [)résenteront ,  et  je  liiy  ay  respondu  en 
niesmes  ternies.  Il  doibt  partir  dedans  trois  jours  poiu-  s'en  retourner,  et 
dit  qu'il  prendra  le  chemin  d'Angleterre  pour  sa  commodité  seullenient, 

et  non  pour  affaires.  A  quoy  vous  prendrez  garde Et  je  prieray  Dieu, 

Monsieur  de  Boissize,  etc.  Du  xxv"  jour  d'Octobre  1601. 

Dans  sa  dtrnierc  dépêche,  en  dule  du  16  Sorembre  (nis.  f  ;ilO  i"),  M.  de 
Boissize  écrit  :  Je  n'ay  point  trouvé  la  Royne  en  si  bonne  disposition  que 
de  coustunie.  Auparavant  que  de  venir  à  Londres,  elle  s'estoit  trouvée 
mal;  mais  je  l'attribue  à  la  saison  qui  est  assez  fascheuse  icy.  L'arrivée  du 
duc  de  Lenox,  venant  de  France,  ne  luy  est  point  trop  agréable. 
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II. 

1602-1603. 

ambassade  de  m.  de  beaumont  (1). 

1602.  —  12  Mars. 

M.  de  Beaumont  au  Roi. 

{Bibliothèque  impériale,  siippl.  français,  h°  295-29,;;.  239.) 

Troupes  levées  contre  les  rebelles  d'Irlande  par  le  Roi  d'Ecosse,  à  la  demande  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Lenteurs  apportées  au  départ  de  ces  troupes.  —  Mécontentement  de  la  Reine 
d'Angleterre,  qui  soupçonne  le  Roi  d'Ecosse  de  connivence  avec  les  Irlandais.  —  Opinion 
générale  que  la  succession  d'Angleterre  est  assurée  au  Roi  d'Ecosse.  —  Bonnes  dispositions 
de  ce  prince  à  l'égard  de  la  France. 

Sire, Le  Roy  d'Escosse  avoit  ordonné  deux  mil  soldats  des  sauvages 

de  son  pa'i's  pour  envoyer  en  Irlande,  suivant  la  prière  que  la  Reyne  lui  en 
auroit  faicte;  mais  il  n'en  a  esté  de  besoing.  L'on  a  voulu  calomnier  icy  la 
longueur  dont  il  avoit  usé  à  les  faire  tenir,  et  la  Reyne,  à  ce  que  j'ay 
apris,  a  quelque  mescontentement  de  ce  qu'elle  a  sceu  qu'il  est  en  bonne 

(1)  Christophe  de  Harlay,  seigneur,  puis  comte  de  Beaumont,  conseiller  d'État,  fils  unique  du  pre- 
mier président  Achille  de  Harlay  et  de  Catherine  de  Thou,  fille  du  premier  président  de  Thou,  fut 
l'iivoyé  en  Angleterre  au  moi.s  de  novembre  IGOI,  comme  adjoint  à  M.  de  Boissize,  pour  tenir  avec  les 
commissaires  nommés  par  Elisabeth  une  conférence  dont  le  but  était  d'aviser  aux  moyens  d'assurer  la 
liberté  et  la  sécurllé  du  commerce  maritime  des  deu\  nations.  Quelque  temps  après  son  arrivée  à 
Londres,  M.  de  Beaumont  fut  désigné  par  le  Roi  pour  remplacer  M.  de  Boissize,  comme  ambas- 
sadeur résident  auprès  de  la  Reine  Elisabeth  *.  A  la  mort  de  cette  princes.se  (3  avril  1G03,  X.  S  )  et 
malgré  les  préventions  manifestées  contre  lui  par  le  nouveau  Roi  d'Angleterre ,  il  fut  maintenu  dans  ses 
fonctions,  qu'il  occupa  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'octobre  1605  **.  M.  de  Beaumont  eut  pour  successeur 
M.  de  la  Boderie ,  nommé  au  poste  d'ambassadeur  résident  en  Angleterre  le  1 5  avril  l G06  *".  —  Nous 

'  La  lettre  par  laquelle  Henri  IV  notifie  à  la  Eeine  d'Angleterre  le  rappel  de  M.  de  Boissize  et  la  nomination 
de  M.  de  Beaumont  est  du  11  décembre  IfiOl.  (Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  611.  ) 
'  •  La  dernière  dépêche  de  M.  de  Beaumont  est  datée  du  26  octobre  1605. 
••'  Lettre  de  Henri  IV  à  Jacques  VI  du  15  avril  1606.  (Berger  de  Xivrey.  Lettres  missive!  .  t.  VI,  p.  606.1 

III.  81 
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intelligence  avec  ses  rebelles  d'Irlande,  et  que  mesmes  il  a  donné  son 
ordre  à  un  gentilhomme  d'entr'eux.  Il  semble  qu'il  ne  veuille  rien  tenter 
de  nouveau;  on  quoy  j'estime  qu'il  faict  très-sagement  d'attendre  l'occa- 
sion et  ne  point  se  précipiter.  Les  plus  sages  ne  font  nul  double  que  la 
succession  de  cette  couronne  ne  luy  soit  fort  assurée;  néantmoins  il  semble 
(ju'un  tel  changement  ne  se  puisse  passer  sans  quelque  altération,  dont 
Vostre  Majesté,  estant  bien  advertie,  pourra  profliter  selon  le  temps  et  les 
occasions.  Le  dict  Roy  monstre  d'estre  fort  content  de  Vostre  Majesté;  et,  à 
ce  que  l'on  m'a  dict,  attend  en  bonne  dévotion  celluy  qu'elle  doit  envoyer 
près  de  luy.  Du  xii'"  jour  de  Mars  1602. 


1602.  —  11    Avril. 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont. 

i  Bibliotlièque  impériale  Siippl.  /rançais,  n'  295-29,  ;j.  3î7.) 

Désir  du  Roi  que  son  neveu ,  le  duc  de  Nevers ,  soit  bien  accueilli  par  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Sa  volonté  que  ce  prince  s'abstienne  d'aller  en  Ecosse.  —  Choix  que  le  Roi  a  fait  du  baron  de 
Maupas  du  Tour  pour  aller  offrir  de  sa  part  quelques  présents  au  Roi  d'Ecosse.  —  Avis  que  ce 
gentilhomme  prendra  sa  route  par  l'.Vngleterre.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  demander 
un  passe-port  pour  M.  de  Maupas. 

Monsieur  de  Beaumont,  je  seray  bien  aise  que  la  Reyne  d'Angleterre, 
ma  bonne  sœur,  voie  de  bon  œil  et  traicte  favorablement  mon  neveu  le 

avons  extrait  de  la  corresponJaucc  diplomatique  de  M.  de  Beaumont  non-seulement  ce  qui  pouvait 
intéresser  l'histoire  paitieulière  de  l'Ecosse,  mais  tout  ce  qui  nous  a  paru  de  nature  à  bien  faire  com- 
prendre dans  tous  ses  détails  le  grand  événement  par  lequel  s'est  accomplie  l'unité  de  l'empire  britan- 
nique. Cette  correspondance,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  Supplément  français,  n»'  295-29 
a  295  -  36 ,  ancien  fonds  de  Mortemar ,  suite ,  n"  1 S  à  2 5,  se  compose  de  quatre  tomes  divisés  en  huit 
volumes  in-f»,  sous  le  titre  de  Dcpcsclics  de  Messire  Chrislophle  de  Harlaij,  comte  de  Beaumont, 
cscrittes,  pendant  son  ambassade  d'Angleterre,  au  Roy  et  à  M.  de  ViUerotj,  avee  les  responses  de 
Sa  Majesté  et  du  dict  sieur  de  Villeroij.  C'est  une  transcription  faite  avec  le  plus  grand  soin  dans  les 
premières  années  du  XVIII'  siècle,  et  qui  nous  a  paru  mériter  toute  confiance. 
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duc  de  Nevers  (1  )  et  sa  compagnie ,  ainsy  que  vous  m'avez  escrit ,  par  vostre 
lettre  particulière  du  vingt-cinquiesme  du  mois  de  Mars,  qu'elle  y  estoit 
préparée;  mais  je  ne  veux  pas  que  mon  dit  neveu  face  le  voïage  d'Escosse 
pour  plusieurs  raisons  qui  importent  à  mon  service ,  ainsy  que  vous  luy 
déclarerez  de  ma  part,  luy  délivrant  la  lettre  que  je  vous  envoyé  et  luy 
disant  que  je  me  promets  tant  de  son  obéissance  et  affection  qu'il  préférera 
mon  contentement  à  toutes  autres  considérations;  de  quoy  vous  me  tien- 
drez adverty.  Mais  aïant  délibéré  d'envoyer  en  Escosse,  par  le  baron  du 
Tour,  quelques  chevaux  et  mulets  de  littière  au  Roy  du  dict  pays,  en 
revanche  de  plusieurs  meuttes  de  chiens  courans  qu'il  m'a  envoyés  à  plu- 
sieurs fois,  et  qu'il  poura  prendre  son  chemin  par  le  royaume  d'Angleterre, 
vous  prierez  la  dicte  Dame  de  luy  faire  donner  un  passeport,  tant  pour 
luy  que  pour  sa  femme,  laquelle,  comme  nouvelle  mariée,  ne  veut  aban- 
donner son  mary,  et  pour  tous  leurs  gens,  chevaux,  mulets  et  lictières  et 
bagage  qu'ils  mèneront  avec  eux,  lequel  vous  m'envoyerez  le  plustost  que 
vous  pourrez,  parce  que  le  dict  baron  n'attend  à  partir  qu'après  le  dict 
passeport,  afiin  d'éviter  le  chemin  de  la  mer  mal  propre  en  tout  temps, 
principalementpoursa  femme.  [De  Fontainebleau,  xi'jourd'Apvrill  602]  (2). 


(1)  Charles  H  de  Gonzague,  lils  de  Louis  de  Gonzague  et  de  HenrieUe  de  Clèves,  duchesse  de  Nevers, 
morte  le  24  juin  I60l .  Au  moment  de  son  voyage  en  Angleterre,  le  jeune  duc  de  Nevers,  né  le  1 6  mars 
1580,  avait  environ  22  ans.  La  même  année,  il  passa  en  Hongrie  et  se  distingua  au  siège  de  Bude,  ou 
il  fut  grièvement  blessé  (22  octobre  1602).  Voyez  VArt  de  vérifiw  les  dates,  t.  II,  p.  582. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  publiée,  mais  elle  est  mentionnée  dans  le  Recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey, 
t   V,  p.  754,  table. 
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1602.  —   I"  Mai. 

M.  de  Beaumont  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale,  fsnppl.  français,  )i°  295-29,  p.  435.) 

Avis  donné  par  l'ambassadeur  à  XI.  de  Nevers  au  sujet  de  son  projet  de  voyage  en  Ecosse.  — 
Empressement  avec  lequel  ce  prince  s'est  rendu  aux  ordres  du  Roi.  —  Mauvaise  humeur 
d'Elisabeth  contre  Jacques  VI.  —  Incertitude  dans  laquelle  elle  veut  le  laisser  relativement  à  sa 
succession.  —  Répugnance  d'Elisabeth  à  se  reconnaître,  de  son  vivant,  un  héritier  légitime.  — 
Précaution  prise  par  l'ambassadeur  de  s'adresser  au  secrétaire  Cecil,  préférablement  à  la  Reine, 
pour  le  passe-port  du  baron  du  Tour.  —  Position  difficile  dans  laquelle  se  trouve  Sir  Cecil  vis- 
à-vis  du  Roi  d'Ecosse.  —  Opinion  de  M.  de  Beaumont  que,  le  cas  échéant,  le  secrétaire  serait 
bien  aise  de  s'appuyer  auprès  du  Roi  d'Ecosse  de  la  faveur  du  Roi  de  France.  —  Bonnes  rela- 
tions que  l'ambassadeur  s'est  attaché  à  entretenir  avec  Sir  Cecil.  —  Compte  rendu  d'une 
conversation  qu'ils  ont  eue  ensemble  au  sujet  de  la  succession  d'Angleterre.  —  Expédient  pro- 
posé au  Roi  afin  de  rendre  moins  redoutable  pour  la  France  la  réunion  des  deux  couronnes  sur 
la  tête  de  Jacques  VI.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  persuader  aux  Écossais  de  forcer  leur 
Roi ,  arrivant  au  trône  d'Angleterre ,  à  faire  couronner  son  fils  aîné  comme  roi  d'Ecosse.  — 
Instructions  qui  pourraient  être  données,  dans  ce  sens,  à  M.  du  Tour.  —  Conviction  de  M.  de 
Beaumont  que  le  passage  par  l'Angleterre  de  M.  du  Tour,  allant  résider  comme  ambassadeur 
en  Ecosse,  excitera  au  plus  haut  degré  la  jalousie  d'Elisabeth. 

Sire,  je  n'ay  peu  jusques  icy  respoiulre  à  celles  de  Yostre  Majesté  du 
treiziesme,  pour  n'avoir  eu  moïen  de  parier  à  la  Reyne,  n'ayant  pas 
estimé  à  propos  de  traicler  d'affaires  avec  elle  au  bal  et  aux  autres  lieux 
de  plaisir,  où  j'ay  lousjours  assisté  ^lonsieur  de  Nevers,  selon  son  désir  et 
la  prière  dudict  sieur,  que  j'avois  desjà  faict  résouldre  à  ne  point  passer 
en  Escosse,  lorsque  je  luy  ay  rendu  la  lettre  de  Vostre  Majesté;  car, 
prévoyant  que,  s'il  continuoit  ce  desseing,  il  seroit  aussi  mal  veu  et  receu 
de  la  Reyne  comme  il  en  a  esté  chéry,  favorisé  et  obligé,  je  luy  escrivis  à 
Calais  de  rompre  ce  voïage,  luy  remonstranl  qu'il  n'estoit  à  propos  pour 
luy  ny  pour  le  service  de  Vostre  Majesté.  A  quoy  il  s'est  laissé  persuader 
facilement,  comme  prince  de  fort  bon  naturel,  et  qui  craint  et  affectionne 
extrêmement  Vostre  Majesté;  aussi  que,  s'estant  assez  apperceu  de  la  inau- 
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vaise  humeur  de  la  Reyne  contre  le  Roy  d'Escosse,  il  a  esté  bien  aise 
d'avoir  suivy  mon  advis.  Car,  c'est  la  vérité  que  la  dicte  Dame  se  monstre 
plus  mal  affectionnée  envers  ledict  Roy  qu'elle  n'a  point  encorès  jamais 
faict,  non  qu'il  y  ait  apparence  pour  cela  qu'elle  face  rien  à  son  préjudice, 
ny  que  ceux  qui  la  servent  l'entretiennent  avec  desseing  en  cette  mauvaise 
volonté;  car,  comme  son  intention  n'est  pas  de  luy  donner  trop  d'espé- 
rance, aussi  n'est-elle  pas  de  la  luy  oster  entièrement;  et  d'ailleurs,  je  ne 
me  suis  point  apperceu  que  ceux  de  son  Conseil  en  parlent  mal  à  propos, 
ny  qu'ils  jettent  les  yeux  sur  un  autre  prince,  ne  voyans  pas  aussi  qu'il 
se  forme  ny  se  puisse  former  en  ce  royaume  un  autre  party  contre  le  Roy, 
pour  n'y  avoir  aucun  sujet  assez  eslevé  ny  capable  de  luy  estre  opposé; 
mais  c'est,  à  mon  jugement,  que  la  Reyne  craint  qu'il  la  veuille  presser, 
et,  bien  que  ses  déportements  n'en  donnent  soupçon  quelconque,  elle  se 
persuade  néantmoins  que  son  repos  ne  doit  estre  travaillé  que  par  le  juste 
désir  qu'il  doit  avoir  d' estre  reconnu  d'elle,  pendant  sa  vie,  pour  son  suc- 
cesseur. A  quoy  elle  ne  veult  ny  penser  ny  entendre;  et,  selon  l'humeur 
des  princes  qui  n'ont  point  d'héritier  légitime  en  leur  maison,  et  la  des- 
tiance  que  son  aage  et  son  sexe  luy  donnent,  le  déplaisir  naturel  de  quitter 
à  un  autre  ce  qu'elle  a  jouy  avec  tant  de  douceur  [fait  qu']  elle  hayt  le 
dict  Roy,  et  le  hayra  encores  davantage  tant  plus  qu'elle  se  sentira  affoiblir 
et  décliner. 

C'est  pourquoy.  Sire,  j'ay  estimé,  craignant  quelque  mauvaise  ren- 
contre, ne  devoir  point  demander  à  elle  mesme  le  passeport  que  Vostre 
Majesté  désire  pour  le  baron  du  Tour  et  sa  femme ,  ains  au  sieur  Cecil  qui 
me  l'a  accordé  aussitost  fort  courtoisement;  dont  je  présume  (outre  quel- 
ques autres  apparences  que  j'en  ay  remarquées)  que  le  dict  sieur  Cecil, 
comme  sage  et  prudent,  aux  choses  indifférentes  qui  louchent  au  Roy 
d'Escosse  désire  se  monstrer  plus  favorable  que  contraire;  et,  pour  se 
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trouver  entre  ces  deux  extrémités  ,  l'une  de  ne  s'oser  déclarer  ouvertement 
en  sa  faveur  pour  la  crainte  de  la  jalousie  de  sa  maistresse,  et  l'autre  de 
vivre  en  une  continuelle  appréhension  que  le  dict  Roy,  venant  à  succéder, 
se  veuille  ressentir  sur  luy  des  conseils  animés  et  trop  hardis  du  Grand 
Trésorier  son  père  contre  la  RejTie  sa  mère ,  je  ne  double  point  qu'il  ne 
fust  très  aise,  lorsque  le  changement  arriveroit  en  ce  royaume,  de  se 
prévalloir  de  l'entremise  et  de  la  faveur  de  Vostre  Majesté  envers  le  dict 
Roy.  Et  encores  qu'il  ne  s'en  soit  pas  déclaré  cy-devant  avec  moy ,  aussi 
que,  sans  le  commandement  de  Vostre  IMajesté,  je  ne  l'ay  pas  voulu 
sonder  jusques-là,  néantmoins,  parce  qu'il  est  vraysemblable  qu'en  ce 
cas  il  doibt  désirer  le  suport  de  Vostre  Majesté ,  joint  qu'elle  me  commanda 
en  partant  de  l'entretenir  soigneusement,  je  l'ay  tousjours  fort  assuré  de 
l'amitié  de  Vostre  Majesté ,  et  l'ay  prié  de  s'y  confier  pour  toutes  occasions, 
ayant  acquis  à  cet  effect  plus  de  liberté  et  de  privante  avec  luy,  dont  il 
m'a  semblé,  depuis  que  j'ay  l'honneur  de  servir  Vostre  Majesté  en  cette 
charge ,  qu'il  a  tousjours  traicté  avec  moy  fort  franciiement  et  courtoise- 
ment. Ce  que  j'ay  bien  voulu  tesmoigner  à  Vostre  ÎMajeslé,  affîn  que,  si 
l'occasion  s'offre,  elle  monstre  d'en  estre  contente,  et  luy  rapporter  aussi 
quelques  propos  que  j'ay  eus  par  rencontre  avec  le  dict  Sieur  sur  le  sujet 
de  la  succession  de  ce  royaume.  Qui  furent  que,  m' estant  mis  à  louer  la 
prudence  de  la  Reyne  d'avoir  régné  un  si  long  siècle  et  sceu  conserver  son 
royaume  et  son  peuple  en  richesse  et  en  paix,  soubz  un  amour  et  une 
obéissance  que  l'on  ne  peut  assez  admirer,  il  me  dist,  quasi  souspirant, 
qu'il  admiroit  comme  moy  la  fortune  de  sa  souveraine ,  mais  qu'il  plai- 
gnoit  d'autant  plus  la  condition  de  l'Angleterre  qu'il  sçavoit  que  moy  et 
tous  ceux  qui  avoient  les  yeux  ouverts  reconnoissoient  assez  le  malheur 
dont  elle  estoit  menassée,  m'accusant  un  peu  en  cela  la  fermeté  de  l'esprit 
de  la  dicte  souveraine  qui  ne  vouloit  pas  seulement  endurer  que  l'on  pen- 
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sast  en  son  successeur;  ii>ais  néantmoins  que,  pour  l'obligation  et  le  respect 
que  ses  sujets  et  serviteurs  luy  debvoient,  et  la  crainte  que  le  desplaisir 
ou  l'appréhension  qu'elle  en  prendroil  luy  hastassent  ses  jours,  si  dési- 
rables pour  leur  conservation  et  si  salutaires  à  son  Estât,  ils  estoient  tous 
résolus  de  ne  luy  en  ouvrir  jamais  la  bouche,  ny  niesmesy  adviser  parti- 
culièrement entr'eux ,  remettant  cela  à  l'événement  tel  que  la  volonté  de 
Dieu  en  ordonnera. 

A  quoy  je  luy  respondis  :  que  véritablement  ce  seroit  conscience,  voire 
péché,  aux  serviteurs  de  laReyne,  en  l'humeur  et  l'aage  où  elle  est,  de 
luy  parler  de  chose  qui  la  peust  offencer,  et  moins  d'un  tel  sujet  que  tous 
princes,  de  quelque  aage  et  condition  qu'ils  soient,  ont  en  horreur  et 
jalousie;  que  les  pères  mesmes,  eu  la  succession  des  biens  de  leurs  familles, 
ne  peuvent  endurer  l'espérance  de  leurs  enfants;  et  pour  cela,  qu'il  me 
sembloit  que  la  Reyne  estoit  de  tant  plus  excusable  que,  comme  sage  et 
désireuse  de  conserver  son  peuple  en  repos  jusques  au  dernier  soupir  de 
sa  vie,  elle  ne  vouloit  point  déclarer  de  successeur  après  elle,  parce  que 
l'envie  de  régner,  qui  altère  les  âmes  les  plus  tempérées,  pourroit  faire 
prendre  à  celuy  qu'elle  nommeroit  des  conseils  précipitez  et  violens,  trop 
dangereux  à  son  repos  et  à  celuy  de  ses  sujets;  au  lieu  que  la  crainte  et 
l'incertitude  le  doivent  retenir  avec  termes  d'attendre  avec  patience  et 
modération  l'héritage  que  le  droict  de  la  justice  luy  garde;  mais,  qu'en 
mon  àmo  je  tenois  le  dict  Sieur  et  ceux  du  Conseil  d'Angleterre  si  pré- 
voyans  et  si  advisez  en  leurs  affaires  que ,  quand  le  malheur  de  la  mort 
de  la  Reyne  arrivera,  ils  s'accorderoient  promptement  entr'eux  et  pour- 
voiroient  à  s'asseurer  dans  leur  royaume.  Ce  qu'il  me  respondit  espérer 
en  cette  façon,  et  qu'estans  enfermez  dans  une  isie,  leurs  différends  s'y 
debvoient  terminer  par  eux-mesmes,  sans  y  appeller  leurs  voisins  dont 
l'arbitrage  seroit  trop  dangereux. 
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Sur  cela,  nosfre  discours  finit,  n'ayant  ozé,  bien  que  l'occasion  m'en 
fust  ouverte,  le  sonder  plus  avant  sur  son  inclination  envers  le  Roy  d'Es- 
cosse,  tant  affîn  que  par  l'indifférence  de  mes  parolles  il  peust  juger  que 
Yostre  Majesté  ne  désire  aucune  nouveauté  sur  ce  sujet,  comme  aussi 
qu'il  me  semble  que,  par  touttes  raisons,  elle  se  doibt  réserver  à  s'en 
déclarer  selon  l'événement  et  lorsque  le  temps  la  pressera  davantage,  affin 
qu'elle  demeure  en  son  entière  liberté,  ou  d'entreprendre  un  jour  d'elle- 
mesme  sur  ce  royaume,  si  ces  accidens  l'y  invitent,  ou  bien  de  le  laisser 
brouiller,  et  se  rendre  comme  arbitre,  [pour]  favoriser  à  la  succession  celluy 
qu'elle  jugera  le  plus  propre  à  son  Estât  et  à  ses  affaires.  A  la  vérité, 
l'union  de  ces  deux  couronnes  d'Escosse  et  d'Angleterre  n'est  pas  de  petite 
conséquence,  et  bien  qu'il  soit  fort  difficille  que  ces  peuples,  si  naturelle- 
ment ennemis,  puissent  estre  de  longtemps  bien  unis  et  d'accord  ensemble 
pour  un  grand  dessein  tel  qu'il  se  pouroit  craindre  un  jour  contre  la 
France,  néantmoins  j'estimerois,  regardant  à  l'advenir,  que  le  plus  seur 
moïen  de  les  tenir  séparez  tousjours  seroit  de  persuader  aux  Escossois  de 
se  bander,  lorsque  leur  Roy  viendroit  à  la  succession  d'Angleterre,  et 
vouloir  qu'il  leur  laissast  son  lils  aisné  pour  leur  roy  :  car  alors  les  inté- 
rests  de  ces  deux  Estais,  sous  les  enfans  de  ce  jeune  prince  et  sous  luy- 
niesmes,  retourneroient  comme  auparavant,  et  par  ainsy  cette  puissance 
divisée  seroit  moins  à  craindre.  Mais  il  est  à  doubler  que  les  Anglois  con- 
sentiront aussi  de  leur  costé  mal  volontiers  à  cette  désunion  ;  toutesfois, 
estant,  à  mon  opinion,  ce  moïen  le  seul  et  plus  seur  remède  pour  enipeschei- 
l'union  de  ces  deux  Estats,  Vostre  Majesté  y  pensera,  s'il  luy  plaist,  et,  si 
elle  l'aprouve,  commandera  au  baron  du  Tour  de  s'en  souvenir;  lequel  ce 
pendant  j'eusse  bien  désiré  s'estre  peu  accommoder  au  chemin  de  la  mer, 
sans  passer  par  ce  royaume,  estant  certain  que  la  Reyne  l'aura  fort  désa- 
iiréable  et  esclattera,  voyant  qu'il  mène  sa  femme,  et  porte  liltrc  d'ambas- 
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sadeur  ordinaire  pour  résider  en  Escosse ,  outre  que  les  Anglois  jugeront 
par  là  l'intention  de  Vostre  Majesté  à  favoriser  le  dict  Roy ,  qui  ne  sera 
pas  un  petit  avantage  pour  son  establissement.  Toutesfois,  puisqu'elle  y  est 
résolue,  je  pense  qu'en  tout  événement,  il  sera  meilleur  que  son  voïage  soit 
connu  de  la  Reyne,  laquelle  en  prendra  moins  de  soupçon  que  s'il  passoit 
ailleurs  que  par  son  royaume;  joint  qu'ayant  apris  le  sujet  pour  lequel 
Vostre  Majesté  l'envoyé ,  comme  je  luy  déclareray  à  temps  et  à  propos , 
elle  ne  s'en  peut  justement  offencer,  sachant  bien  que  les  princes  sont 
obligez  d'user  de  revanche  les  uns  envers  les  autres  des  présens  qui  leur 
ont  esté  faicts,  et  pour  le  debvoir  de  la  courtoisie,  et  pour  la  conservation 
de  son  honneur  et  amitié.  Du  premier  jour  de  Mai  1 602. 

1602.  —  29  Mai. 

VI.   de  Beaumont  au  Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Svppl.  français,  «'•295-29,;).  6j8.) 

Soupçons  conçus  contre  le  frère  du  comte  de  Vastfal,  qui  a  été  trouvé  porteur  d'un  pistolet  dans 
la  chambre  du  Roi  d'Ecosse.  —  Argent  répandu  en  Ecosse  par  Philippe  III.  —  Opinion  géné- 
rale que  la  Reine  d'Ecosse  est  engagée  fort  avant  dans  les  intrigues  de  l'Espagne.  —  Corres- 
pondance journalière  de  cette  princesse  avec  l'Archiduc.  —  Recommandation  qu'il  faudra  faire 
à  cet  égard  au  baron  du  Tour.  —  Importance  d'entretenir  le  comité  de  Marr  en  bonnes  dispo- 
sitions et  de  donner  quelques  pensions  aux  seigneurs  écossais. 

Sire, Depuis  peu  de  jours  il  a  esté  trouvé  en  la  chambre  du  Roy 

d'Escosse  un  frère  du  comte  de  Vastfal  {sic)  avec  un  pistolet  :  ce  qui  s'est 
excusé  sur  ce  que  le  dict  gentilhomme  ne  sçavoit  pas  qu'il  fusl  deffendu 
d'en  porter;  néantmoins  il  a  esté  chassé  de  la  cour  et  y  a  laissé  beaucoup 
de  soupçon. 

J'entends  que  le  Roy  d'Espagne  sème  fort  argent  en  Escosse,  et  s'y 
acquiert  un  grand  party,  estans  quelques  uns  d'opinion  que  la  Reyne 
m.  82 
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d'Escosse  y  soit  fort  engagée,  traictant  assez  ouvertement  tous  les  jours 
avec  l'Archiduc  (1).  A  quoy  il  est  besoing  que  Vostre  Majesté  pense  et 
donne  charge  au  sieur  baron  du  Tour  de  bien  veiller,  craignant  qu'elle 
n'y  attire  son  mary;  où  pour  cela  il  me  semble  très  nécessaire  d'entretenir 
le  comte  de  Mare  et  sa  faction,  qui  est  et  a  tousjours  esté  françoise,  et 
donner  quelques  pensions  aux  Escossois,  qui  sont  pauvres  d'eux-mesmes , 
et,  avec  cela,  fort  sujets  à  l'argent. 

Il  court  un  bruit  qu'il  est  passé  en  Escosse  plusieurs  vaisseaux  d'armes 
tant  de  France  que  des  Pays-Bas;  je  ne  sçay  si  le  Roy  d'Espagne  y  auroit 
point  quelque  desseing.  Du  xxix°  jour  de  Mai  1602. 


1602.  —  10  Juin. 

IMC.   de  Beaumont    au    Roi. 

(Bibliothèque  impériale.  Suppl .  français ,  n»  295-29,  p.  673.) 

Compte  rendu  d'une  audience  accordée  à  l'ambassadeur  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Projet 
d'Elisabeth  de  passer  de  sa  personne  en  Irlande.  —  Objections  qui  lui  ont  été  faites  par  les  gens 
de  son  Conseil,  fondée  sur  ce  que  le  Roi  d'Ecosse  pourrait  profiter  de  son  absence  pour  faire 
contre  elle  quelque  tentative.  —  Réponse  de  l'ambassadeur.  —  Sa  conviction  que  le  Roi 
d'Ecosse  n'est  pas  capable  do  commettre  une  telle  imprudence.  —  Assurance  donnée  par  lui  à 
la  Reine  que ,  dans  tous  les  cas ,  le  Roi  de  France  s'y  opposerait  de  tout  son  pouvoir. 

Sire,  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  du  vingt-quatriesme  du  passé, 
m'ont  esté  rendues  le  cinquiesme  du  présent  fort  à  propos  à  Grenouche, 
où  j'estois  encores,  y  a't'ant  esté  invité  de  la  Reyne  pour  y  passer  les  festes 
de  la  Pentecoste ,  selon  le  stil  d'Angleterre ,  et  appelle  chacun  jour  auprès 
d'elle,  où  j'ay  eu  beaucoup  de  temps  et  de  commodité  de  l'entretenir  fami- 

(I)  Dans  une  lettre  du  13  juin,  le  Roi,  répondant  à  cette  dépêche,  dit  :  Je  ferai  prendre  garde  au 
milord  Grey,  comme  à  la  pratique  de  la  Reine  d'Escosse  dont  vous  m'avez  donné  avis. 
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lièrement  et  de  reconnoislre  la  disposition  en  laquelle  elle  persiste  d'aimer 
et  honnorer  continuellement  Vostre  Majesté. 

Après  avoir  rendu  compte  au  Roi  d'une  longue  conversation  qu'il  a  eue 
avec  la  Reine  d'Angleterre  sur  les  affaires  de  l'Europe  et  notamment  sur  les 
menées  et  les  projets  du  Roi  d'Espagne,  la  Reine  d'Angleterre  ayant  dit  qu'elle 
était  toute  disposée  à  se  rendre  de  sa  personne  en  Irlande  pour  essayer  de 
réparer  l'échec  éprouvé  par  ses  armes,  mais  quelle  en  avait  été  empêchée  par 
les  seigneurs  de  son  Conseil,  qui  lui  avaient  déclaré  qu'il  estoit  à  craindre 
qu'en  son  absence  le  Roy  d'Escosse  se  voulût  saisir  de  sa  place , 

L'ambassadeur  lui  répond  (1)  :  Que,  pour  le  Roy  d'Escosse,  je  ne  pensois 
non  plus  qu'il  peust  estre  si  imprudent  ny  si  précipité  que  de  rien  entre- 
prendre contre  elle  en  quelque  temps  que  ce  soit;  que  je  la  pouvois 
asseurer  avec  vérité  que  non-seulement  Vostre  Majesté  le  dissuaderoit  et 
l'empescheroit  d'exécuter  cette  mauvaise  volonté,  mais  qu'à  touttes  occa- 
sions elle  l'avoit  tousjours  invité  et  inviteroit  encores  d'honorer  et  révérer 
la  dicte  Dame  et  luy  rendre  toutte  sorte  de  respect  et  contentement.  Du 
x"  jour  de  Juin  1602. 


1602.  —  12  Juin.  —  Londres. 

M.  de  Z>a  Fontaine,  agent  du  Roi  en  Angleterre,  à  M.   de  Villeroy. 

{Bibliothèque  impériale   Fonds  de  Uarlay  S.   Germ,,  n»  222,  t.  II,  p.  39.  Autographe.) 

Récit  d'un  attentat  dirigé  contre  la  personne  du  Roi  d'Écosso,  et  qui  paraît  être  le  fait 
d'un  liomme  atteint  de  folie. 

Monsieur, La  vérité  du  faict  d'Escosse,  que  je  vous  ay  touché  cy- 

devant,  est  telle,  selon  que  je  le  viens  d'apprendre  d'un  docteur  médecin 

(I)  Me.,  p.  695. 
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escossois  qui  en  arrive  :  Ung  certain  Anglois,  homme  de  façon  [estrange], 
nouvellement  passé  la  mer  en  aultre  compagnie,  recerchant  d'avoir  accès 
au  Roy,  s'adressa  à  ung  aultre  Anglois  nommé  Rogers,  serviteur  ordinaire, 
et  d'agréable  compagnie.  Cestui-cy  l'interrogeant  de  son  nom  (lequel  il 
vouloit  taire),  et  sur  quelques  aultres  demandes  et  responses,  luy  en  fist 
refus.  Autant  en  fist  ung  second;  mais  le  troisiesme,  Escossois  de  nation, 
sans  aultre  formalité,  luy  donna  entrée  vers  le  Roy.  Rogers,  lors,  et  quel- 
ques aultres  estans  là  présens,  cestuy-là  commença  par  compleinte  contre 
Rogers,  comme  aïant  retardé  son  accès.  Lequel,  rendant  compte  de  son 
refus ,  donna  suffisante  occasion  de  suspicion  au  Roy ,  observant  au  reste 
les  propos  et  contenance  de  ce  personnage.  Lequel  requérant  puis  après  de 
pouvoir  parler  au  Roy  seul,  pour  affaires  de  très  grande  importance  qu'il 

avoit  à  luy  faire  entendre,  le  Roy luy  accordant  sa  demande,  luy 

ordonna  de  se  retirer  pour  lors  en  sa  chambre  et  qu'à  son  apoinct  il  le 
manderoit.  Et  ainsi  le  laissant  là,  tourna  le  dos  en  arrière.  Ce  soudain 
despart  du  Roy  fut  pris  en  cest  homme  de  niescontentement,  puis  de  la 
fureur,  car,  arrivé  qu'il  fut  en  sa  chambre ,  se  jettant  sur  le  lict ,  sa  dague 
et  espée  toutes  nues ,  il  usoit  de  beaucoup  de  paroles  et  contenances  d'ung 
homme  du  tout  forcené.  Ce  qu'estant  observé  par  quelques  serviteurs  de 
la  maison  et  rapporté  à  ung  gentilhomme  de  qualité  qui  s'y  trouva,  il 
entra  en  la  chambre  de  ce  maniaque,  usant  de  paroles  amiables,  comme 
à  l'endroict  d'ung  homme  alïligé.  Ce  furieux  le  voiant  se  lève,  son  espée  et 
dague  ainsi  nues  en  la  main,  et  l'aultre,  voulant  gagner  la  porte,  est 
percé  d'oultre  en  oultre,  mort  sur  la  place.  Cet  liomme,  ainsi  forcené, 
passant  par  dessus  et  voiant  ensemble  cinq  ou  six.  qu'il  appréhende  estre 
ennemis,  veult  poursuivre  sa  pointe.  Il  en  est  empesché  et  pris  par  quel- 
(jues  ungs  qui  avoient  leurs  armes.  Enquis  ce  qu'il  vouloit  faire  et  pourquoi 
il  avoit  tué  ung  homme,  il  le  nie  et  luy  estant  monstre  mort  estendu  et 
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l'oïant  nommer  James  ou  Jaques,  «  Mais,  dict-il,  ce  n'est  pas  le  grand 
James.  »  Gardé  en  prison  par  huict  ou  dix  jours,  on  a  observé  si  c'estoit 
aliénation  de  jugement,  ce  qui  n'apparoissant ,  partant  qu'une  rage  pour 
avoir  failli  à  son  entreprise,  il  a  esté  logé  au  chasteau  d'Edimbourg; 
et  questionné  et  géhenne  (dict  cestui-cy;  ce  qu'on  nie  en  ceste  cour;  a 
descouvert  beaucoup  de  choses  d'importance,  mais  lesquelles  no  passent 
poinct  ceste  isle,  dict-on,  et  pour  ceste  heure  je  n'ay  voulu  enquérir  ne 
sçavoir  davantage Je  prie  Dieu,  Monsieur,  qu'en  tout  heur  et  prospé- 
rité il  vous  maintienne,  etc.  A  Londres,  ce  xii'  de  Juin  lôOà. 


1602.  —  12  Juillet. 

M.   de  Beaumont  à  M.   de  ViHeroy. 

(Bibliothèque  impériale.  Sup pi.  français,  w  29i-30,  p.  i4.) 

Avis  que  le  Roi  d'Ecosse  a  retiré  son  fils  du  château  où  il  ét;iil  élevé.  —  Défiance  que  celte 
mesure  a  répandue  parmi  les  grands  du  royaume.  —  Troubles  qu'elle  pourrait  exciter.  — 
Mission  donnée  par  le  Roi  d'Ecosse  à  son  maître  d'hôtel ,  d'aller  en  France  acheter  des  armes. 
—  Acquisitions  semblables  déjà  faites  dans  les  Pays-Bas.  —  Ordre  donné  par  le  Roi  d'Ecosse 
à  ses  sujets  de  s'en  pourvoir.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  Jacques  VI  se  prépare  à  la 
guerre ,  pour  le  cas  où  son  droit  à  la  couronne  d'.\ngleterre  serait  contesté. 

Monsieur, Le  roy  d'Escosse  a  retiré  son  fils  aisné  du  chasteau  où  il 

estoit  nourry.  Les  uns  disent  que  ce  n'est  que  pour  huict  ou  dix  jours,  les 
autres  que  c'est  pour  le  tirer  près  de  sa  personne;  dont  l'on  craint  qu'il 
survienne  de  la  jalousie  et  de  la  desGance  parmy  les  grands  de  son 
royaume ,  qui  soit  cause  de  quelques  remuemeus. 

Il  y  a  icy  un  maistre  d'hostel  du  dict  Roy,  nommé  Borlé,  qui  s'en  va 
en  France  avec  intention  d'y  achepter  une  grande  quantité  d'armes.  Il  en 
a  desjà  tiré  un  bon  nombre  dos  Pais  Bas  et  a  faict  party  avec  son  maistre 
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d'en  fournir  toute  l'Escosse;  ayant  par  ce  moïen  le  dict  Roy  publié  un 
commandement  à  tous  ses  sujets  de  s'en  pourvoir  de  luy  à  un  prix  raison- 
nable. C'est  se  préparer  doucement  à  combattre  pour  la  succession  qui  le 
regarde,  si  elle  luy  est  disputée.  Du  xii"  jour  de  Juillet  1602. 


1602.  —  18  Septembre. 

Henri  IV  à  M.   de  Beaumoni  (1). 

(Bibliothèque  impériale.  Si/ppl.  français,  ii'  295-30,/).  328  ) 

Prochain  départ  du  vicomte  de  Humes,  grand  écuyer  du  Roi  d'Ecosse.  —  Protestations  de  dévoue- 
ment que  ce  seigneur  a  faites  au  Roi ,  au  nom  du  Roi  d'Ecosse,  même  contre  les  Espagnols.  — 
Communications  que  l'ambassadeur  devra  faire  à  ce  sujet  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Bonnes 
dispositions  de  Jacques  VI  à  l'égard  d'Élisabetti. 

Monsieur  de  Beaumont, Le  vicomte  de  Humes,  grand  escuier  du 

Roy  d'Escosse ,  sera  dépesché  en  mesme  temps  pour  s'en  retourner  vers  le 
dict  Roy ,  duquel  j'ay  toute  occasion  de  me  loiier  pour  les  gracieuses  offres 
d'amitié  et  fraternité  qu'il  m'a  faict  faire  par  le  dict  Humes  sur  les  occa- 
sions de  ces  derniers  mouvements,  mesmes  contre  les  Espagnols  et  mes 
autres  ennemis;  ce  qui  m'oblige  à  la  revanche,  qui  ne  luy  sera  aussi 
espargnée.  Il  doit  repasser  par  Angleterre,  et  sera  bon  que  vous  adver- 
tissiez  la  dicte  Dame  de  sa  dépesché  et  du  contentement  que  j'en  ay  receu; 
luy  disant  que  je  reconnois  le  dict  Roy  d'Escosse  luy  porter  tant  d'honneur 
et  d'affection  que  je  l'en  estime  et  aime  davantage,  me  promettant  qu'il 
continuera  à  la  rendre  contente  de  ses  actions.  Du  xvin"  jour  de  Sep- 
tembre 1602. 

(I)  CeUe  leUre  n'est  pas  publiée  l'ans  le  Recueil  de  M.  lierger  de  Xivrey,  mais  elle  est  menlionneo 
dans  la  table  de  cet  ouvrage,  t.  V,  p   758. 
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1602.  —2  Octobre. 

Bl.  de  Beaumont  au  Roy. 

{Bibliothèque  impériale.  Suppl  français ,  n"  19i-Z0,  p.  381) 

Compte  rendu  d'une  conversation  de  l'ambassadeur  avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Observations 
qu'elle  a  faites  au  sujet  de  l'envoi  en  Ecosse,  par  le  Roi  de  France,  d'un  ambassadeur  résident. 
—  Assurances  que  lui  a  données  M.  de  Beaumont.  —  Intention  formelle  du  Roi  de  n'entretenir 
l'ancienne  alliance  entre  la  France  et  l'Ecosse  qu'autant  que  le  Roi  d'Ecosse  se  maintiendra 
en  bonne  intelligence  avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Motifs  qui  déterminent  cette  princesse  à 
ne  pas  permettre  le  retour  en  Angleterre  des  prêtres  catholiques.  —  Conviction  de  l'ambassa- 
deur que  le  successeur  d'Elisabeth  sera  obligé  de  se  départir  de  celte  sévérité.  —  Soin  que  le 
Roi  d'Ecosse  a  déjà  pris  de  donner  sous  main  des  espérances.  —  Opinion  de  M.  de  Beaumont 
qu'il  ne  serait  pas  très-difficile  de  ramener  l'Angleterre  à  la  religion  catholique.  —  Bonnes  dis- 
positions d'Elisabeth  et  de  ses  ministres  à  l'égard  du  Roi  de  France.  —  Compte  rendu  d'une 
conversation  entre  l'ambassadeur  et  le  secrétaire  Cecil,  au  sujet  de  l'ambassade  de  M.  du  Tour 
et  de  l'Ecosse.  —  Conviction  de  M.  de  Beaumont  que  la  succession  d'Angleterre  est  assurée  au 
Roi  d'Ecosse. 

Sire, La  Royne  se  détourna  d'elle-mesiue  sur  le  propos  du  Roy 

d'Escosse,  et  me  dist  (toutes  fois  sans  altération)  : 

Que  Vostre  Majesté  tenoit  maintenant  près  de  iuy  un  ambassadeur 
ordinaire,  monstrant  par  là  qu'elle  se  vouloit  asseurer  de  tous  costez. 

Je  iuy  respondis,  sans  la  laisser  passer  plus  avant,  que  l'intention  de 
Vostre  Majesté,  qui  avoit  lousjours  esté  de  conserver  ses  amis,  n'estoit 
point  de  rechercher  aujourd'huy  de  nouvelles  seuretés  en  l'amitié  du  Roy 
d'Escosse,  ancien  amy  de  son  Estât,  mais  seulement  de  l'entretenir  par 
la  continuation  de  la  sienne;  que  néantmoins  elle  ne  départiroit  jamais  au 
dict  Roy  qu'en  tant  qu'il  se  maintiendroit  en  la  bonne  grâce  de  la  dicte 
Dame,  avec  l'honneur  et  le  respect  qu'il  Iuy  devoit,  ainsy  que  Vostre 
Majesté  m' avoit  commandé  de  Iuy  dire  que  le  dict  Roy  l'avoit  tousjours 
asseuré  de  désirer,  et  nouvellement  encores  Iuy  avoit  faict  confirmer  cette 
dévotion  par  le  comte  de  Humes,  qui  l'estoit  venu  trouver  de  sa  part  sur  la 
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conspiration  de  Monsieur  de  Biron,  à  laquelle  elle  l'inviteroit  tousjours  de 
très  bon  cœur,  selon  le  debvoir  du  dict  Roy,  son  profFit  et  le  contentement 
de  la  dicte  Dame. 

Sur  quoy,  elle  me  dist  qu'elle  se  sentoit  aussi  asseurée  comme  obligée 
des  bons  oflices  qu'il  plaisoit  à  Vostre  Majesté  de  luy  rendre ,  tant  en  cet 
endroit  comme  ailleurs,  et  depuis  peu  à  Rome,  au  faict  des  prestres 
anglois,  remerciant  Vostre  Majesté  de  l'assistance  qu'elle  lui  avoit  départie 
à  cette  occasion,  etc. 

Elle  [ajouta]  (1)  que  véritablement  elle  louoit  et  approuvoit  la  bonne 
intention  desdicts  prestres,  auxquels  néantmoins  elle  ne  vouloit  permettre 
leur  retour  en  son  royaume,  jugeant  bien  à  quoy  toute  leur  négociation 
tendoit,  et  que  desjà  les  Catholiques,  s'en  promettans  ou  la  liberté  de  leur 
religion ,  ou  la  soufFiance ,  en  avoient  pris  plus  de  courage  et  de  licence , 
se  fians  en  la  douceur  dont  elle  avoit  usé  envers  eux  depuis  quelques 
années;  que  son  peuple  n'estoit  pas  capable  de  souffrir  l'exercice  de  deux 
religions;  qu'elle  se  garderoit  bien  aussi  d'altérer  la  paix  de  son  royaume 
par  cette  confusion ,  n'estant  aucunement  résolue  d'accorder  aux  Catholi- 
ques ce  qu'ils  prétendent,  mais  bien  de  les  traicter  doucement,  et  ne  les 
point  persécuter,  s'il  vivent  selon  ses  loix.  Qui  est,  à  mon  jugement,  tout 
ce  qui  s'en  peut  espérer,  et  quasi,  j'ose  dire,  demander  de  cette  princesse 
en  son  aage;  laquelle,  outre  l'intérest  de  cinquante  mil  escus  ou  environ 
qu'elle  lire  des  permissions  qu'elle  accorde  aux  Catholiques  de  les  exempter 
du  service  de  son  église,  sera  tousjours  très  difficille  à  persuader,  sur  le 
déclin  de  sa  vie ,  de  rien  changer  de  l'ordre  que  jusques  icy  elle  a  gardé 
avec  une  si  sévère  justice. 

Mais  Vostre  Majesté  se  peut  bien  asseurer  que  son  successeur  sera 
nécessairement  obligé  de  s'en  relascher,  comme  j'ay  bien  descouvert  que 

(I)  Ms.,  p.  3S4. 
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desjà  le  Roy  d'Escosse  en  faict  donner  des  espérances  soubs  main;  ce  qui 
m'a  esté  confirmé  aussi  par  le  Sieur  Ceci!;  et  que,  si  Dieu  le  vouloit 
inspirer  à  la  meilleure  voie,  qu'il  luy  seroit  très  facille  d'y  faire  rentrer 
ceux  de  cette  nation,  lesquels  on  remarque  avoir  changé  trois  fois  de 
religion  depuis  cinquante  ans,  el  que  je  ne  connois  à  la  vérité  pour  la 
pluspart  esloignés  et  discordans  de  l'Église  catholique,  en  leur  àme, 
excepté  quelques  nombres  de  Puritins  qui  tiennent  l'opinion  des  Calvinistes 
du  royaume  de  Vostre  Majesté,  lesquels  ne  sont  pas  moins  hays  des  autres 
que  les  mesmes  Jésuistes.  C'est,  Sire,  ce  que  je  puis  rapporter  à  Vostre 
Majesté  au  vray  de  Testât  de  la  religion  de  ce  royaume,  comme  aussi  de 
l'intention  de  la  Reyne  pour  le  faict  de  ces  prestres  et  des  discours  que 
j'ay  eus  avec  elle  sur  le  sujet  de  sa  lettre;  dont  la  conclusion  fut,  lorsque 
je  prias  congé  de  la  dicte  Dame  : 

Qu'elle  me  prioit  de  remercier  Vostre  Majesté  des  tesmoignages  conti- 
nuels qu'elle  luy  rendoit  de  son  bon  naturel  et  affection  envers  elle,  et 
l'asseurer  qu'elle  seroit  tousjours  très  désireuse  de  se  conserver  en  bonne 
intelligence  avec  Vostre  Majesté ,  et  prompte  à  embrasser  tout  ce  qui  seroit 
mis  en  avant  pour  le  bien  et  avancement  de  leurs  affaires.  Ce  que  me 
confirmèrent  depuis  les  Sieurs  Cecil  et  Admirai ,  avec  des  offres  de  leurs 
service  et  affection  envers  Vostre  dicte  Majesté ,  tels  qu'elle  a  sujet  de 
s'en  louer ,  comme  moy  obligation  de  tesmoigner  à  Vostre  Majesté  la  fran- 
chise et  la  liberté  qu'ils  me  font  paroistre  lorsque  je  traicte  avec  eux,  et 
particulièrement  le  Sieur  Cecil.  Lequel,  ni'estant  venu  voir  en  ce  lieu  plu- 
sieurs fois,  et  invité  à  la  vollerie,  m'a  prolesté  de  luy-mesmes  tant  de 
dévotion  et  de  fidélité  envers  Vostre  Majesté  que,  cela  estant  hors  des 
termes  ordinaires  du  devoir  et  de  la  courtoisie,  je  me  persuade  que  ce  doit 
estre  à  desseing  et  avec  intention  de  s'asseurer  de  l'amitié  et  du  suport  de 
Vostre  Majesté  lors  du  changement  du  règne  en  cet  Estât.  Ce  qu'elle 
m.  83 
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pourra  juger  par  un  discours  que  j'ay  eu  avec  luy  ;  lequel,  estimant  qu'elle 
aura  plaisir  d'entendre  et  d'en  proffiter,  je  le  rapporteray  tout  au  long  à 
Vostre  Majesté. 

Ce  fut,  qu'estans  tombez  en  propos  du  Sieur  baron  du  Tour,  il  me  dicl 
que  les  ministres  a  voient  pris  allarme  de  luy  en  Escosse  et  publié  icy  qu'il 
estoit  accompagné  de  prestres  et  de  Jésuistes  en  son  voïage;  ce  qu'il  avoit 
maintenu  à  la  Reyne  et  à  un  chacun  au  contraire. 

Et  sur  cela,  entrant  fort  avant  avec  moy  en  propos  du  Roy  d'Escosse, 
il  me  loua  grandement  sa  prudence,  l'estimant  prince  clément,  gracieux 
et  patient,  et  qui  aimoit  fort  la  justice;  mais  qu'au  reste,  il  avoit  l'humeur 
vraiement  escossoise,  qui  estoit  de  se  maintenir  de  tous  costés-,  qu'à  cette 
occasion  Vostre  Majesté  tenoit  fort  sagement  un  ambassadeur  près  de  luy, 
affin  de  le  veiller  et  retenir,  encores  qu'il  eust  peine  de  le  faire  trouver 
bon  à  la  Reyne,  qui  ne  pouvoit  souffrir  ny  son  espérance,  ny  son  nom,  ny 
moins  que  l'on  le  recherchasl  ;  sur  quoy  il  se  trouvoit  quelque  fois  extrême- 
ment empesché  à  luy  lever  les  ombrages  qu'elle  prenoit  dudict  Roy  sans 
occasion,  nonobstant  qu'il  sçeust  assurément  que,  si  elle  estoit  preste  à 
rendre  l'esprit,  qu'elle  ne  déclareroit  autre  successeur  que  luy;  encores 
qu'à  la  vérité  il  ne  me  pouvoit  celer  qu'il  ne  piaignist  infiniement  la  condi- 
tion de  l'Angleterre  d'estre  réduicte  à  recevoir  un  roy  d'ailleurs  que  d'elle- 
mesmes;  que  ce  changement  de  règne  seroit  trouvé  aussi  estrange  d'un 
chacun,  comme  il  seroit  divers  et  pour  les  affaires  de  dehors  et  pour  le  gou- 
vernement de  l'Estat,  dont  il  asseuroit  que  Vostre  Majesté  s'apperceveroit 
aussi  bientost;  que,  pour  sou  particulier,  il  se  résolvoit  à  tout  ce  qui  luy 
pourroit  arriver,  et  que,  s'il  estoit,  pendant  ce  trouble,  contrainct  de  se 
retirer,  attendant  que  ses  affaires  fussent  plus  establis  pour  sa  seureté, 
qu'il  ne  se  proposoit  point  d'autre  retraicte  qu'en  France,  soubs  la  protec- 
tion et  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  à  laquelle  il  se  vouoit  par  moy  en 
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toute  confidence,  et  me  prioit  de  m'asseurer  qu'en  touttes  occasions  il 
tesmoigneroit  à  Vostre  Majesté  toute  autre  disposition  à  la  servir  et  hon- 
norer  que  celle  qu'il  sçavoit  bien  que  par  calomnie  l'on  luy  avoit  faict 
entendre. 

Sur  quoy  je  luy  dis  que  Vostre  Majesté  n'avoit  jamais  eu  que  très  bonne 
opinion  et  confirmation  de  sa  bonne  volonté  en  son  endroit,  mais  que 
maintenant  elle  avoit  très  agréable  cette  déclaration  qu'il  me  faisoit  de 
son  cœur,  que  je  garderois  aussi  fidellement  qu'il  pouroit  désirer,  et 
qu'ayant  tousjours  reconneu  Vostre  Majesté  faire  beaucoup  d'estime  de 
son  mérite  et  des  vœux  de  son  amitié,  je  luy  promettois  de  sa  part  toute 
faVeur  et  assistance,  en  quelque  saison  et  occasion  qu'il  en  eust  besoing; 
mais  que  je  n'estimois  pas  qu'il  en  deust  avoir  faulte  au  temps  qu'il  me 
marquoit,  veu  qu'il  estoit  si  bien  estably  d'amitié,  de  crédit  et  d'alliances 
en  ce  royaume ,  et  en  avoit  une  connoissance  si  parfaicte ,  que  quiconque 
viendroit  à  y  succedder  auroit  nécessairement  à  requérir  son  ministère , 
estant  prudence  à  un  prince  nouveau  et  de  loing  de  se  servir,  pour  s'in- 
troduire, au  commencement,  des  anciens  ministres,  et  laisser  les  siens 
propres  pour  conserver  ceux-là  en  leurs  places,  affin  de  rendre  le  chan- 
gement de  son  règne  sans  altération ,  et  par  ce  moïen  comme  insensible. 

Sur  cela  finit  nostre  dialogue  que  j'ay  voulu  représenter  entièrement  à 
Vostre  Majesté,  affin  que  par  iceluy  elle  face  jugement  de  deux  choses 
qui  me  semblent  très-importantes  :  l'une ,  que  la  succession  de  ce  royaume 
est  quasi  comme  asseurée,  sans  débat,  au  Roy  d'Escosse,  comme  je  l'ay 
outre  cela  trop  recongneu  d'ailleurs;  l'autre,  que  le  Sieur  Cecil,  recherchant 
l'amitié  de  Vostre  IVIajesté  et  s'i  vouant  si  particulièrement,  ne  consentira 
qu'avec  grande  force  à  la  paix  d'Espagne,  puisqu'il  cherche  sa  seureté 
au  party  contraire,  et  par  ainsy  y  accommodera  tous  ses  conseils  et  le 
créflit  qu'il  a  envers  sa  maistresse. 
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Sur  quoy  je  prendray  la  hardiesse  de  dire  à  Vostre  Majesté  qu'il  me 
sembleroit  fort  à  propos,  ainsy  qu'elle  avoit  accoustumé  de  faire  autre- 
fois envers  le  feu  Grand  Trésorier,  son  père,  et  le  comte  d'Essex,  qu'elle 
escrivît  à  l'Admirai  et  à  luy  chacun  une  lettre  de  sa  main ,  non  du  tout 
sur  ce  sujet,  mais  comme  un  remerciement  sur  les  tesmoignages  en  général, 
(jue  j'ay  rendus  à  Vostre  Majesté  de  leur  inclination  à  la  servir,  et  de  la 
liberté  dont  ils  traictent  avec  moy  en  tout  ce  qui  regarde  les  affaires.  Je 
sçay  que  cela  aura  beaucoup  de  force  à  confirmer  leur  affection  et  sera 
bien  employé.  De  Littleton,  le  ii' jour  d'Octobre  1602. 


1602.  —  5  Octobre.  —  Paris. 

M.  de  ViUeroy  à  M.   de  Beaumont. 

•    (Bibliothèque  impériale.  Suppl.  français,  n»  295-30,  p.  4l.j. ) 

Arrivée  du  baron  du  Tour  à  Leith.  —  Froide  réception  faite  par  le  Roi  d'Ecosse  à  cet  ambassa- 
deur. —  Opinion  de  M.  de  Villeroy  sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  conduite  de  Jacques  VI. 
—  Crainte  de  ce  prince  de  porter  ombrage  non-seulement  à  la  Reine  Elisabeth,  mais  aux 
ministres  presbytériens,  qui  se  mêlent  aussi  de  contrôler  ses  actions.  —  Nécessité  d'organiser 
des  messagers  pour  établir  une  correspondance  régulière  entre  M  de  Beaumont  et  le  baron 
du  Tour. 

Monsieur, Je  vous  envoyé  un  petit  pacquet  pour  Monsieur  le  baron 

du  Tour  qui  arriva  au  Petit-lit  le  sixiesme  d'Aoust,  avec  beaucoup  de  peine 
et  d'incommodité.  11  semble  que  le  Roy  d'Escosse  n'aye  fort  agréable  sa 
venue,  par  l'accueil  qu'il  nous  a  mandé  qu'il  a  trouvé  au  pays;  toutes- 
fois  nous  en  jugerons  mieux  avec  le  temps.  Et  ay  quelque  opinion  que  le 
dicl  Roy  en  a  usé  ainsy  pour  ne  donner  jalousie  à  la  Reyne  ny  aux  ministres 
de  son  pays,  qui  se  meslent  quelquefois  de  controller  ses  actions  comme 
faict  la  dicte  Dame. 


1602  AMBASSADE  DE  M.  DE  BEAUMONT.  661 

J'escris  au  dict  Sieur  du  Tour  qu'il  fault  establir  un  ou  deux  messagers, 
qui  aillent  et  viennent  ordinairement  à  pied  de  luy  à  vous,  pour  porter  nos 
lettres,  et  convenir  de  prix  avec  eux  par  mois,  à  la  charge  qu'ils  feront 
lesdicts  voïages  en  certain  temps  qui  leur  sera  prescrit,' eu  esgard  aux 
saisons,  et  leur  faire  donner  des  passe-ports  de  la  Reyne  et  du  dict  Roy 
d'Escosse,  mesmes  leur  faire  porter  l'escusson  de  France,  afin  qu'ils  soient 
reconnus  et  passent  seurement;  pour  le  moins,  serons  nous  asseurés  de 
recevoir  de  ses  lettres  une  ou  deux  fois  le  mois,  et  Sa  Majesté  portera  cette 
despence. 

Je  vous  prie  de  favoriser  et  faciliter  cette  ouverture ,  et  m'en  mander 
vostre  advis,  et  cependant  avoir  soing  dudict  pacquet,  que  je  ne  puis 
commettre  qu'à  vous  que  je  salue  de  mes  très  affectionnées  recomman- 
dations. De  Paris,  le  \'  Octobre  1602. 


1602.  —  10  Novembre.  —  Fontainebleau. 

Henri   IV  à   M.    de   Beaumont  (I). 

(Bibliothèque  impériale.  Suppl.  français ,  H'  295-30,/).  577.) 

Agents  accrédités  par  le  Roi  d'Ecosse  à  Rome  et  en  Espagne.  —  Projets  de  mariage  entre  le 
prince  d'Ecosse  et  la  fille  aînée  du  duc  de  Savoie.  —  Espérances  que  les  ennemis  du  Roi 
semblent  fonder  sur  une  alliance  avec  l'Ecosse.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  de  tenir 
ces  avis  secrets  et  de  n'en  parler  au  secrétaire  Cecil  que  comme  de  bruits  sans  consistance. 

Monsieur  de  Beaumont, J'ay  sceu  que  le  Roy  d'Escosse  a  des  gens  à 

Rome  et  en  Espagne  qui  travaillent  pour  luy,  auxquels  l'on  donne  à  pré- 
sent plus  favorable  audiance  que  cy-devant.  Mesmes  j'ay  sceu  que  l'on  parle 

(1)  Cette  lettre  est  mentionnée  par  M.  Berger  de  Xivrey  dans  la  table  de  son  Recueil ,  t.  V,  p.  760 
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(le  donner  en  mariage  au  prince  d'Escosse  la  fille  aisnée  du  duc  de  Sa- 
voye  (1),  s'imaginant,  non  sans  fondement,  que ,  s'ils  pouvoient  gaigner  le 
dict  Roy  d'Escosse,  ce  seroit  un  instrument  propre  pour  quelque  jour  me 
taire  du  mal  et  à  mon  royaulme,  dont  je  reconnois  ne  debvoir  estre  sans 
jalousie.  Toutesfois  ne  vous  en  descouvrez  par  delà,  et  vous  contentez 
d'en  parler  tousjours  comme  de  vous-mesme,  et  par  forme  de  discours 
avec  le  secrétaire  Cecil,  ainsy  que  vous  avez  commencé.  De  Fontainebleau, 
ce  x'  jour  de  Novembre  1602. 


1602.  —  20  Novembre.  —  Fontainebleau. 

Henri  IV  à  M.   de  Beaumont  [i). 

(Bibliothèque  impériale.  Stippl.  français,  w  295-30,  p.  58fi.) 

.Ménagements  à  garder  envers  le  secrétaire  Cecil ,  bien  que  le  Roi  le  soupçonne  de  ne  pas  agir 
franchement.  —  EfTorts  de  ce  ministre  pour  entraîner  le  Roi  dans  la  guerre  contre  l'Espagne. 

—  Conviction  du  Roi  que  la  guerre  est  plus  avantageuse  à  l'Angleterre  qu'une  paix  fourrée, 
comme  les  Espagnols  savent  les  faire.  —  Leurs  intrigues  auprès  du  Roi  d'Ecosse  et  en  Angleterre. 

—  Espoir  qu'ils  fondent  sur  un  changement  de  règne  en  Angleterre,  pour  rétablir  leurs  affaires 
aux  Pays-Bas.  —  .Agents  entretenus  par  le  Roi  d'Ecosse  à  Rome ,  à  Milan ,  en  Espagne ,  et  qui 
promettent  de  sa  part  plus  qu'il  ne  saurait  tenir.  —  Proposition  faite  par  ce  prince  à  M.  du 
Tour,  et  qui  a  éveillé  les  soupçons  du  Roi.  —  Opinion  de  Henri  IV  sur  les  projets  et  les  espé- 
rances du  Roi  d'Ecosse.  —  Résolution  de  ne  pas  conclure,  quant  à  présent,  le  traité  qu'il  sol- 
licite, sans  toutefois  le  refuser  expressément,  de  peur  de  rejeter  Jacques  VI  du  côté  de  l'Espagne. 

Monsieur  de  Beaumont,  vous  faictes  très  bien  de  conserver  et  mesnager 
la  bonne  volonté  du  Sieur  Cecil  et  de  vous  entretenir  en  bonne  intelligence 
avec  luy,  ainsi  que  j'ay  veu  par  vostre  lettre  du  premier  de  ce  mois, 

(I)  Marguerite,  tille  de  Charles -Emmanuel  I"  et  de  Catherine  d'Espagne.  Elle  (■pousa ,  en  1608, 
François  lU,  duc  de  Manloue,  devint,  en  IC37,  vice-ieinc  du  Portugal,  et  mourut  le  26  juin  1655 
(Voyez  Guichenon.  Histoire  généalogifjxœ  de  la  maison  de  Savoie,  I.  II,  p.  444.) 

(9.)  Cette  lettre  n'est  ni  iiubli^e  ni  mentionnée  dans  le  Recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey. 
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encores  que  j'aye  remarqué  assez  d'artifices  à  tout  ce  qu'il  vous  commu- 
nique ,  car  vous  voyez  qu'il  tend  tousjours  à  me  mettre  en  guerre  avec  le 
Roy  d'Espagne;  mais  il  n'est  assez  fin  pour  vous  tromper,  et  je  reconnois 
que  le  proffit,  que  vous  ferez  avec  luy  pour  le  bien  de  mon  service,  vaudra 
bien  celuy  qu'il  tirera  de  vous. 

Je  ne  doubte  point  que  l'Archiduc  ne  désire  et  recherche  la  paix  avec 
la  Reyne;  car  ils  en  ont  tous  besoing,  leurs  affaires  estant  en  Testât 
qu'elles  sont.  Je  croy  aussi ,  quoyque  vous  die  le  dict  Cecil ,  qu'il  seroit 
très  aise  de  la  pouvoir  faire  aux  conditions  qu'il  la  désire,  en  ce  que  rien 
ne  presse  la  dicte  Dame,  et  que,  en  vérité,  la  guerre  luy  seroit  plus  seure  et 
utile  qu'une  paix  fourrée,  telle  que  les  Espagnols  ont  accoustumé  de  les 
taire;  car  j'esprouve  par  moy  mesme  que  leur  accointance  et  amitié  est 
très  dangereuse.  Ils  font  plus  de  mal  à  leurs  voisins  avec  leur  argent  que 
avec  leurs  armes. 

Ils  recherchent  le  Roy  d'Escosse  avec  plus  de  soing  et  industrie  que 
jamais;  ils  proposent  le  mariage  du  prince  son  fils  avec  la  fille  du  duc  de 
Savoye,  et  luy  offrent  toutes  sortes  d'assistances  en  ses  affaires. 

Je  sçay  aussy  qu'ils  praticquent  en  Angleterre  avec  les  Catholiques,  et 
qu'ils  n'espèrent  relever  leurs  affaires  aux  Païs-Bas  que  par  le  moïen  de 
l'advantage  qu'ils  attendent  du  changement  du  royaulnie  d'Angleterre. 

J'adjousteray  que  le  Roy  d'Escosse  a  des  gens  à  Rome,  à  Milan  et  en 
Espagne  qui  promettent  de  sa  part  plusieurs  choses  que  je  croy  qu'il 
n'entend  pas  et  seroit  mary  de  faire.  Toutesfois  nous  voyons  bien  qu'il 
s'entretient  avec  tout  le  monde  pour  favoriser  ses  prétentions  et  détourner 
les  coups  qui  pourroient  le  traverser. 

Vous  verrez,  par  un  extraict  que  j'ay  faict  faire  de  la  dernière  lettre  du 
Sieur  du  Tour,  la  proposition  qu'il  luy  a  faicte,  laquelle  m'est  suspecte. 
11  fault  que  [je]  vous  die  que  j'ay  mesmes  quelque  opinion  qu'il  a  esté 
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poussé  à  la  faire  par  la  dicte  Reyne  et  ses  conseillers,  espérans  par  ce 
luoïen  me  rendre  demandeur  et  poursuivant  d'une  chose  qu'ils  croyent 
que  je  fuis.  Peut-estre  aussy  que  le  dict  Roy  d'Escosse  croit  que,  s'il 
advenoit  que  la  dicte  Dame  mourusl  durant  la  dicte  guerre,  que  le  Roy 
d'Espagne  et  nioy  serions  si  acharnés  l'un  contre  l'autre,  que  nous  aurions 
plus  affaire  de  luy  qu'il  n'auroit  de  nous.  Tellement  qu'il  pourroit,  sans 
craindre  nos  armes  ny  avoir  besoing  de  nous,  recueillir  sa  succession. 
Car  à  quoy  luy  serviroit  autrement  que  nous  fissions  dès  à  présent  la  dicte 
ligue  h  i'advanture?  Espère-il  d'obliger  par  ce  traitté  la  dicte  Dame  et  les 
Angiois  à  favoriser  sa  prétention,  en  moyennant  cette  résolution,  qui  ne 
peut  estre  qu'utille  et  advantageuse  audict  païs,  parce  que  j'attirerois 
sur  mov  la  charge  de  la  guerre  qu'ils  sont  las  de  porter?  En  tout  cas, 
je  n'ay  pas  jugé  estre  à  propos  de  conclurre  maintenant  ce  marché.  Je 
ne  veux  aussy  le  rejetter  ny  esconduire  entièrement  le  dict  Roy  d'Escosse, 
pour  ne  le  faire  cabrer  et  renverser  du  côté  d'Espagne,  duquel  il  panche 
desjà  plus  que  je  ne  voudrois;  mais  je  ne  laisseray  cependant  d'adviser 
ce  que  je  pourray  faire  pour  assister  et  contenter  Messieurs  des  Estats, 
et  serez  adverty  des  premiers  de  ce  que  j'en  résoudray:  car,  si  mes  affaires 
ne  me  permettent  d'arrester  à  présent  le  susdict  traitté  et  entrer  en  guerre, 
je  reconnois  qu'il  est  raisonnable  et  nécessaire  que  j'ayde  la  dicte  Dame 
et  Messieurs  des  Estats,  ainsi  que  vous  a  dict  le  dict  Cecil;  lequel  vous 
a  parlé  de  ce  faict  si  sagement  et  respectueusement,  que  j'ay  occasion 
de  m'en  louer  et  de  l'en  estimer  dadvantage.  J'ay  trouvé  aussi  la  response 
que  vous  luy  en  avez  faicte  très  bonne ,  et  fault  mettre  peine  de  sçavoir 
d'heure  ce  que  fera  le  Roy  d'Espagne  en  faveur  des  Archiducs  pour  l'année 
prochaine,  afin  de  nous  conduire  selon  cela.  De  Fontainebleau,  le  xx'jour 
de  Novembre  1602. 
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1602.  —  5  Décembre. 

M.  de  Beautnont  au  Roi. 

(Biblio/fiéque  impériale.  SuppI .  français ,  ii"  295-30,  /).  677.) 

Communication  faite  par  l'ambassadeur  à  la  Reine  d'Angleterre  au  sujet  de  l'accusation  portée 
contre  le  duc  de  Bouillon.  —  Conviction  exprimée  par  la  Reine  d'Angleterre  que  cette  accusa- 
tion n'est  qu'une  calomnie.  —  Approbation  donnée,  au  contraire,  à  la  conduite  du  Roi  par 
tous  les  gens  sages  d'Angleterre.  —  Leur  opinion,  que  ces  troubles,  suscités  en  France,  sont  le 
véritable  motif  qui  empêche  le  Roi  de  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne.  —  Espoir  que  le  Roi 
d'Ecosse  partagera  cette  opinion.  —  Désir  de  ce  prince  de  voir  la  guerre  continuer  entre 
l'Espagne  et  l'Angleterre,  et  d'y  engager  le  Roi  de  France.  —  Son  espoir  de  profiter  du  conflit 
pour  arriver  plus  facilement  au  trône  d'Angleterre.  —  Avis  que  Jacques  VI  communique  à 
Elisabeth  tout  ce  qu'il  négocie  avec  le  Roi.  —  Conviction  de  l'ambassadeur  que  la  proposition 
de  ligue  offensive  et  défensive,  faite  au  Roi  par  le  Roi  d'Ecosse,  était  concertée  avec  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Propos  qu'Elisabeth  a  laissé  échapper  à  ce  sujet  dans  une  conversation  avec 
l'ambassadeur.  —  Approbation  donnée  par  M.  de  Beaumonl  à  la  résolution  prise  par  le  Roi  de 
différer  la  ligue  proposée,  sans  toutefois  la  rejeter  définitivement.  —  Opinion  de  l'ambassadeur 
que  les  menées  du  Roi  d'Ecosse,  en  Italie  et  en  Espagne,  ont  principalement  pour  but  d'exciter 
la  jalousie  du  Roi  et  de  l'amener  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  —  Mépris  que  Jacques  VI  professe 
ouvertement  pour  l'amitié  du  Roi  d'Espagne.  —  Renseignements  sur  divers  projets  de  mariage 
proposés  pour  le  prince  d'Ecosse.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  sur  les  avantages  que  présen- 
terait le  mariage  d'une  fille  de  France  avec  le  fils  aîné  de  Jacques  VI. 

Sire,  J'ay  faict  entendre  à  la  Reyne  ce  que  Vostre  Majesté  m'a  com- 
mandé touchant  M.  de  Bouillon Je  n'ay  peu  toutesfois  combattre  son 

opinion,  du  tout  ferme  à  croire  que  ce  que  l'on  impute  au  dit  Sieur,  d'avoir 
traicté  avec  le  Roy  d'Espagne,  est  une  pure  calomnie.  Comme  si  l'ambi- 
tion, qui  peut  tant  sur  les  âmes,  ne  pouvoit  gaigner  celle  d'un  homme  de  la 
religion.  Mais  elle  a  esté,  à  mon  advis,  en  cela  préoccupée  par  les  ministres 
de  France  etceuxd'icy,  qui  tiennent  par  une  ancienne  raison  de  leur  estât 
qu'elle  doit  rechercher,  favorisant  ceux  de  la  religion  de  France,  de  s'en 
rendre  par  ce  moïen  comme  protectrice,  et  ainsy  à  son  exemple,  tous  les 
autres  de  sa  cour;  lesquels  ont  accoustumé  d'ordinaire  de  faire  de  mauvais 
III.  84 
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jugemens  de  ce  qui  se  passe  en  France,  se  persuadant  que  l'accusation 
dudict  Sieur  de  Bouillon  est  une  partie  dressée  contre  tous  ceux  de  la  dicte 
religion,  et  semble  que,  pour  n'estre  point  obligez  à  le  condeniner,  s'il 
s'en  Irouvoit  vraiement  chargé  ,  ils  se  proposent  expressément  qu'elle  n'est 
ny  juste  ny  apparente;  discourant  néantmoins  desjà  des  lieux  où  il  se 
pourroit  retirer  en  seureté,  bien  que  tous  générallement  estiment  que, 
quand  bien  il  se  seroit  reconneu  coupable  d'une  partie  de  ce  dont  l'on 
l'accuse,  que  Vostre  Majesté  auroit  autant  de  plaisir,  comme  elle  en  a 
d'occasion  pour  ses  services,  de  luy  faire  sentir  sa  clémence;  que  je  tiens  à 
la  vérité  en  toutes  façons,  soit  pour  sa  justification,  soit  pour  son  salut, 
estre  le  plus  asseuré  refuge  qu'il  puisse  choisir.  Asseurant  au  reste  Vostre 
Majesté  que  la  procédure  dont  elle  a  usé  envers  le  dict  Sieur  a  esté 
louée  et  estimée  de  tous  ceux  de  ce  royaume,  qui  détestent  tant  plus  ces 
nouveaux  accidens  de  brouilleries  en  l'Estat  de  Vostre  Majesté  qu'ils  les 
reconnoissent  estre  cause  qu'avec  juste  raison  elle  diffère  de  se  porter  à 
la  guerre  contre  le  Roy  d'Espagne,  si  tost  comme  ils  le  désirent.  Ce  que 
j'espère  que  le  Roy  d'Escosse  debvra  juger  maintenant  aussy  bien  qu'eux, 
et  par  conséquent  demeurera  satisfaict  de  la  response  de  Vostre  Majesté , 
sur  la  proposition  qu'il  luy  a  faict  faire  nouvellement  par  Monsieur  le  baron 
du  Tour,  que  je  ne  double  point  qu'il  n'ait  concertée  auparavant,  comme 
Vostre  Majesté  me  remar([ue;  car,  encores  que,  pour  beaucoup  de  raisons 
qui  le  touchent  en  particulier,  et  entr' autres  la  considération  de  la  paix 
d'Espagne  avec  ce  royaume,  que  je  sçay  qu'il  apréhende,  il  doit  souhaitter 
la  guerre  entre  Vostre  Majesté  et  le  Roy  d'Espagne  avec  l'union  de  la 
Reyne,  afin  qu'estans  empcschez  ensemble,  il  puisse  plus  librement 
recueillir  sa  succession ,  qu'il  craint  debvoir  estre  enviée  ou  traversée  par 
l'un  ou  l'autre. 

Je  sçay  que  la  pluspart  des  choses  qu'il  traicte  avec  Vostre  Majesté ,  il 
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les  communique  à  cette  princesse,  par  honneur  ou  par  crainte.  De  façon 
qu'ayant  esté  advertie  par  luy  ou  les  siens,  qui  s'en  sont  bien  sceu  pré- 
valloir  à  leur  advantage  en  Angleterre,  des  oH'res,  que  Vosire  Majesté  luy 
a  faict  faire  par  le  dict  Sieur  baron  du  Tour  à  son  arrivée,  de  le  maintenir 
contre  ceux  qui  se  voudroient  opposer  à  son  accroissement,  et  de  la  crainte 
que  Vostre  Majesté  fait  paroistre  que  le  dict  Roy  d'Escosse  ne  se  laisse 
emporter  à  l'amitié  du  Roy  d'Espagne,  la  dicte  Dame  aura  estimé  que 
plus  facilement,  par  son  entremise,  Vostre  Majesté  se  laisseroit  persuader 
à  une  ligue  offensive  et  deffensive  contre  le  Roy  d'Espagne  avec  elle,  affin 
d'y  engager  le  dict  Roy  d'Escosse.  Et  ce  qui  me  confirme  le  plus  en  cette 
opinion  est  que  la  Reyne,  hors  de  propos,  me  demanda  si  j'avois  rien  apris 
de  ce  que  Vostre  Majesté  traictoit  avec  le  dict  Roy  d'Escosse,  par  son 
ambassadeur. 

Sur  quoy,  faisant  l'ignorant,  afin  de  luy  donner  sujet  de  parler  et  de 
descouvrir  ce  qu'elle  vouloit  entendre,  elle  se  retint  tout  soudain,  comme 
se  repentant  de  m' avoir  ouvert  ce  propos,  et  changea  à  l'instant  d'un 
autre ,  encores  que  je  la  pressasse  de  me  dire  s'il  y  avoit  quelque  chose 
dont  elle  désirast  de  s'esclaircir  par  mon  moïen.  IMais  comme  il  n'importe 
pas  tant  de  reconnoistre  par  quel  conseil  cette  proposition  aye  esté  faicte, 
puisque  le  Roy  d'Escosse  et  la  Reyne  doivent  estre  esgalement  désireux 
que  Vostre  Majesté  y  entende,  comme  de  bien  mesnager  la  conséquence 
et  le  proifit  qu'elle  en  peut  tirer,  aussy  estiraay-je,  puisque  Vostre  Majesté 
ne  sçait  encores  quelle  résolution  ses  affaires  luy  permoltroni  de  prendre, 
que  il  est  très  à  propos  de  ne  point  esconduire  du  tout  le  dict  Roy 
d'Escosse,  afin  que  la  Reyne,  à  laquelle  sans  doubte  il  fera  sçavoir  la 
responce  de  Vostre  Majesté,  connoisse  que  l'espérance,  qu'elle  luy  a 
donnée  jusques  icy  d'entrer  en  la  guerre,  est  aucunement  vraye ,  et  n'a 
esté  retardée  que  par  ces  nouveaux  accidents  de  son  royaume,  qui  sont 
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trop  légitimes  pour  l'en  dissuader  aujourd'huy ,  comme  pour  retenir  le  Roy 
d'Escosse  plus  uny  par  ce  moïen  avec  Vostre  Majesté;  bien  que  je  croye 
fermement,  selon  que  j'ay  peu  apprendre  de  plusieurs  de  ses  partisans, 
([ue  ce  qu'il  a  monstre  jusques  icy  de  faire  le  neutre  et  se  laisser  recher- 
cher du  Roy  d'Espagne  et  engager  par  les  siens  à  Rome  et  en  Italie,  a  plus 
esté  pour  eschauffer  Vostre  Majesté,  en  luy  donnant  jalousie,  à  se  déclarer 
pour  luy,  que  pour  desseing  ny  envie  qu'il  aie  de  s'asseurer  dudict  Roy 
d'Espagne;  dont  j'entends  qu'il  déteste  assez  librement  la  foy  et  l'amitié, 
comme  trompeuse  à  ceux,  qui  s'y  fondent  et  outre  cela  très  dangereuse  à 
ses  prétentions.  Et  y  a  fort  longtemps  que  j'avois  ouy  parler  du  mariage 
de  son  fils  avec  la  fille  du  duc  de  Savoye;  mais,  pour  avoir  sceu  que  cette 
nouvelle  couroit  partout  publiquement  depuis  un  mois,  je  n'avois  pas 
estimé  en  debvoir  advertir  Vostre  Majesté.  Quelques-uns  avoient  aussy 
mis  en  avant  celuy  d'une  des  filles  du  Grand-duc  (1),  et  d'autres. 

Les  grands  proposoient  celuy  de  la  fille  du  Roy  d'Espagne;  dont  j'avois 
tenu  encores  moins  de  compte,  ne  jugeant  pas  que  le  dict  Roy  d'Escosse 
osast  rien  résoudre  de  tels  mariages ,  sans  le  sceu  et  consentement  de  la 
Reyne ,  qui  approuvera  toujours  mal  volontiers  toute  aliance  du  costé 
d'Espagne.  C'est  pourquoy  j'avois  de  tout  temps  pensé  en  moy-mesmes 
que,  si  Dieu  donnoit  une  fille  à  Vostre  Majesté,  que  ce  seroit  un  très  beau 
moïen  pour  arrester  de  bonne  heure  l'amitié  de  ce  prince  que  de  luy  faire 
espérer  soubs  main,  voire  l'en  asseurer  dès  maintenant,  si  elle  désire,  de 
la  donner  un  jour  à  son  fils  aisné;  y  aïant  assez  d'autres  exemples  en 
France  de  filles  de  roys  destinées  et  promises  dès  le  berceau.  Ce  qui  se 
pouroit  faire,  à  mon  opinion,  sans  beaucoup  de  jalousie  de  la  Reyne;  si 
plustost  Vostre  Majesté  n'estimoit,  par  cette  mesme  alliance,  retirer  Mon- 
sieur de  Savoye  d'avec  le  Roy  d'Espagne  et  l'empescher  de  luy  envoyer 

(1)  l'erdinand  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane. 
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ses  enfans,  en  luy  promettant  par  ce  mariage,  dont  l'accomplissement  se 
feroit  puis  après ,  selon  le  temps  et  la  commodité  des  affaires  du  royaulme, 
ce  qu'il  a  baillé  en  récompense  du  marquisat  (1)  à  Vostre  Majesté.  Mais  il 
sera  malaisé,  encores  que  vraysemblablement  il  doibve  estre  las  de 
l'amitié  tiranique  des  Espagnols,  que  son  courage,  si  fort  envenimé  contre 
Vostre  Majesté,  le  puisse  porter  à  cela,  et  qu'il  s'asseure  de  trouver,  après 
tant  d'offences,  les  mesmes  advantages  pour  sa  maison  en  France  comme 
peut-estre  il  se  propose  en  Espagne. 

C'est  pourquoy  j'estimerois  en  tout  cas  le  mariage  d'Escosse,  bien  que 
moins  proflitable  pour  le  présent,  toutesfois  plus  seur  et  utille  pour 
l'advenir.  Suppliant  au  reste  Vostre  Majesté  de  croire  que  mon  intention 
n'a  point  esté  de  la  persuader  à  la  guerre  que  premièrement  elle  ne  se 
feust  assurée  de  ses  sujets  en  son  royaume;  car  ce  serait  la  précipiter  à 
sa  ruine  que  de  luy  conseiller  autrement.  Mais,  comme  j'ay  toujours  ouy 
dire  que  bien  souvent,  lorsque  la  France  s'est  trouvée  trop  remplie  de 
mauvaise  humeur,  dont  il  est  impossible  qu'elle  soit  jamais  du  tout 
exempte,  les  purgalions  qui  en  ont  été  faictes  par  les  guerres  estrangères 

ont  beaucoup  aidé  à  la  remettre  en  santé j'oseray  encores  remonstrer 

à  Vostre  Majesté  que  le  plus  doux  remède  pour  guarir  cette  maladie  de 
vos  sujets,  selon  mon  jugement,  seroit  de  les  employer  en  une  guerre 
contre  ceux  qui  aident  à  les  débaucher  (2),  etc.  De  Londres,  le  v'  jour  de 
Décembre  1602. 

(1)  Voyez  p.  617,  note  l. 

(2)  Cette  double  ouverture  ne  fut  pas  agréée  par  le  Roi,  qui,  dans  une  lettre  du  24  décembre,  répondait 
à  M.  de  Beaumont  :  Quant  à  la  proposition  du  mariage  de  ma  Jille  avec  le  prince  d'Escosse,  nous 
avons  tout  loisir  d'y  penser,  comme  au  remàde  duquel  vous  me  conseillez  d'tiser  contre  l'inquiétude 
d'aucuns  de  mes  sujets;  car  je  le  trouve  périlleux  à  cause  de  l'infidélité  de  mes  sujets  et  de  mes 
voisins,  desquels  il  faudrait  me  servir  en  cette  occasion. 
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ra.  de  Beaumont  au  Roi. 
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Indignation  manifestée  par  Elisabeth  au  sujet  de  l'entreprise  du  duc  de  Savoie  sur  Genève.  —  Son 
espoir  qu'une  telle  infraction  des  traités  déterminera  enfin  le  Roi  à  entrer  dans  la  ligue  contre 
l'Espagne.  —  Charge  qu'elle  a  donnée  à  son  ambassadeur  de  parler  au  Roi  dans  ce  sens.  — 
Réponse  de  M.  de  Beaumont.  —  Nécessité  de  faire  entrer  dans  celte  ligue  plusieurs  princes 
amis  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  notamment  le  Roi  d'Ecosse.  —  Soin  avec  lequel 
Elisabeth  a  éludé  de  répondre  à  celte  dernière  proposition.  —  Mécontentement  qu'elle  continue 
de  témoigner  de  l'envoi  d'un  ambassadeur  ordinaire  en  Ecosse.  —  Efforts  de  M.  de  Beaumont 
pour  lui  démontrer  que  l'ancienne  politique  de  la  France  vis-à-vis  de  l'Ecosse  a  été  complète- 
ment modifiée  par  les  relations  qui  se  sont  établies  entre  le  Roi  de  France  et  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  jamais  la  Reine  d'Angleterre  ne  fera  au  Roi  d'Ecosse 
la  demande  d'entrer  dans  la  ligue,  mais  qu'elle  consentira  à  ce  qu'il  y  soit  compris.  —  Pré- 
cautions qu'il  faudra  prendre  lorsqu'il  s'agira  de  décider  cette  grave  question.  —  Troubles  et 
conspirations  sans  cosse  renaissantes  en  Ecosse.  —  Craintes  de  l'ambassadeur  que  le  Roi 
d'Ecosse  ne  coure  de  véritables  dangers,  et  ne  finisse  d'une  manière  violente.  —  .Avis  qui  lui 
ont  été  transmis  par  les  amis  particuliers  de  ce  prince,  el  qui  dépeignent  la  Reine  d'Ecosse 
comme  une  femme  ambitieuse,  sanguinaire,  capable  d'attenter  aux  jours  de  son  mari  pour 
régner  sous  le  nom  de  son  fils.  —  Torl  que  celte  opinion,  généralement  répandue,  fait  aux 
aflaires  du  Roi  d'Ecosse  en  Angleterre.  —  Éloges  donnés  plus  ouvertement  que  par  le  passé  à 
lady  Arbelle.  —  Soin  que  l'on  a  pris  d'excuser  auprès  d'Elisabeth  la  démarche  faite  par  .\rbelle 
pour  épouser  le  petit-fils  du  comte  de  Hertford.  —  Renseignements  recueillis  par  l'ambassadeur 
sur  toute  cette  intrigue. 

Sire, La  dicte  Dame, après  m'avoir  fort  détesté  le  prétexte, 

plain  d'impudence  et  de  calomnie,  dont  Monsieur  de  Savoye  se  sert  pour 
excuser  ce  qu'il  a  si  malheureusement  entrepris  sur  la  ville  de  Genève  (1), 
m'a  dict  qu'il  seroit  malaysé  que  Vostre  Majesté  peust  suporter,  avec  son 
honneur  et  sa  seureté,  une  telle  injure  faicte  à  ses  alliez,  au  mespris  d'elle 
et  de  ses  traitez;  et  que,  se  proposant  que  cela,  ensuilte  des  autres,  se 

(1)  Ce  coup  de  main,  tenté  en  pleine  paix,  sur  la  ville  de  Genève,  le  24  décembre  1602,  par  Albigny, 
fa\()rl  du  duc  de  Savoie,  échoua  complètement.  Tous  ceux  des  assaillants  qui  tombèrent  entre  les 
mains  des  Gene>ois  furent  pendus. 
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rencontrant  aujourd'huy  avec  les  occasions  qui  se  présentent,  esmouveroit 
enfin  Vostre  Majesté  de  s'en  ressentir,  elle  avoit  donné  charge  à  son 
ambassadeur  d'invitter  encores  Vostre  Majesté  de  nouveau  à  s'unir 
ensemble  en  la  guerre  contre  leurs  ennemis  communs,  et  luy  représenter 
le  danger  où  estoit  la  ville  d'Ostende  et  la  peine  que  Messieurs  des  Estais 
auroient  de  subsister  cette  année  contre  les  grandes  forces  que  l'on  pré- 
paroit  de  tous  costés  pour  l'Archiduc. 

Sur  quoy,  luy  aïant  confirmé  l'espérance  que  jusques  icy  je  luy  en  ay 
tousjours  donné,  et  asseuré  que  Vostre  Majesté  se  sçauroit  bien  faire  faire 
raison  par  Monsieur  de  Savoie  de  ce  qu'il  avoit  infidellement  exécutté  sur 
Genève,  je  pris  subject,  assez  à  propos,  selon  le  désir  de  Vostre  Majesté, 
de  luy  dire,  de  moy-mesme,  qu'il  me  sembloit  que,  pour  rendre  cette 
union  plus  ferme  et  plus  forte,  il  seroit  bon  d'y  appeller  d'autres  princes 
amis;  lesquels,  pour  l'inlérest  qu'ils  ont  à  empescher  la  grandeur  du  Roy 
d'Espagne,  seroient  contens  d'y  entrer,  et  que  je  no  doutois  point, 
qu'ayant  tout  pouvoir  sur  le  Roy  d'Escosse,  il  ne  luy  fût  facile  de  l'attirer. 

A  quoy  elle  ne  me  respondit  chose  quelconque;  soit  qu'elle  se  deffiât, 
ou  qu'elle  craignist  de  s'engager;  ains,  selon  sa  coustume,  qui  est  tous- 
jours  de  passer  légèrement  d'un  discours  à  un  autre,  un  pou  après  elle 
me  dict,  avec  un  peu  d'émotion,  que  Vostre  Majesté  avoit  beaucoup  plus 
de  crédit  envers  le  dit  Roy  d'Escosse  qu'elle ,  le  gouvernant  aujourdhuy 
par  son  ambassadeur  qu'elle  y  lenoit  ordinaire,  contre  la  façon  de  tous  ses 
prédécesseurs  qui  n'y  en  avoient  jamais  tenu  de  résident  en  cette  qualité, 
encore  qu'ils  se  fussent  tousjours  prévalu  de  l'amitié  des  Roys  d'Escosse 
contre  ceux  d'Angleterre;  tellement  que  je  fus  contrainct,  sans  la  pouvoir 
sonder  plus  avant,  de  luy  remonstrer  ce  que  j'estimay  la  devoir  satisfaire 
sur  cette  plainte,  et  luy  représenter  la  seureté  que  l'amitié  de  Vostre 
Majesté  avec  le  dit  Roy  luy  apportoit  contre  toutes  les  raisons  anciennes. 
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qui  estoient  changées  depuis  un  long  siècle  par  la  bonne  amitié  et  intelli- 
gence tie  Vos  Majeslez;  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  la  presser  d'avantage 
de  peur  de  l'esmouvoir  de  plus  de  soupçon  et  de  coUère  sur  un  subject 
qui,  en  toutes  ses  parties,  luy  est  infiniment  chatouilleux. 

Mais  en  cela,  Sire,  tout  ainsy  comme  je  ne  puis  croire  que  d'elle- 
raesme ,  afin  de  ne  pas  donner  tant  d'avantage  au  Roy  d'Escosse  pendant 
sa  vie,  elle  l'invitte  ny  le  reçoive  en  l'union  proposée  entre  Vos  Majeslez, 
aussy  ne  jugeay  je  pas  que,  pour  ne  l'olTencer  entièrement,  s'il  s'offre  d'y 
vouloir  entrer,  et  que  Vostre  Majesté  y  inciste  et  le  requère  en  son  nom, 
que  la  dicte  Dame  le  doive  reffuser,  et  retarder  par  ce  reffus  l'effect  d'une 
chose  qu'elle  désire  avec  tant  de  passion. 

Toutesfois,  lorsque  Vostre  Majesté  sera  résolue  d'en  traiter  à  bon  escient, 
j'estime  qu'il  sera  besoing  de  s'en  esclaircir  davantage,  car  c'est  chose  de 
très  grande  conséquence.  Mais  je  doute  bien  fort  si  les  factions  et  conju- 
rations, qui  se  descouvrent  et  se  nourissent  continuellement  en  Escosse, 
ne  produisent  bienlost  quelque  sinistre  efifect,  ainsy  que  l'on  juge  par 
deçà,  et  que  ce  prince  ne  courre  une  mauvaise  fortune.  Car,  à  ce  que 
j'apprends  de  ceux  qui  l'affectionnent,  sa  femme  en  est  le  principal  motif; 
qui,  pour  l'espérance  de  gouverner  seulle  en  ce  royaume  soubs  la  minorité 
de  son  fils  aisné,  consentira  tant  plus  volontiers  sa  mort  qu'elle  y  sera  peut- 
eslre  poussée  par  quelques  uns  de  cette  court,  qui  croiront  devoir  moins 
craindre  de  changement  en  leur  condition  soubs  le  règne  d'un  enfant  et 
il'une  femme  et  se  mieux  conserver  que  soubs  le  père,  qui  vraysemblable- 
ment  voudra  gouverner  de  luy  mesme.  Et  d'autant  que  le  dict  Roy  est 
en  sa  possession,  [et]  luy  deffère  et  la  croit  entièrement,  beaucoup  de 
gens,  qui  connoissenl  ses  pratiques  et  considèrent  la  conduicte  de  sa  vie 
et  de  ses  actions,  doutent  grandement  qu'il  ne  mésarive  de  luy  par  son 
moïen,  et  d'ailleurs  appréhendent  en  général  son  humeur,  que  l'on  dict 
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être  fort  cruelle,  brouillonne  et  sanguinaire;  si  bien  que  cette  crainte 
porte  beaucoup  de  préjudice  à  l'advancenient  du  dict  Roy,  ayant  remarqué 
depuis  quelque  temps  qu'on  a  parlé  plus  librement  des  vertus  de  Madame 
Arbelle  en  cette  cour;  qui  ne  s'étoit  jamais  faict.  Et  l'on  l'a  excusée,  avec 
beaucoup  de  faveur,  envers  la  Reine,  d'une  lettre  qui  a  esté  envoyée  de 
la  part  du  comte  de  Harfort,  qu'elle  avoit  escrite  pour  le  mariage  du  fils 
de  son  filz  aisné,  aagé  de  quinze  ans,  avec  elle;  disant,  ainsy  qu'elle- 
mesme  a  déclaré  à  un  gentilhomme  nommé  Henry  Broucard,  envoie  vers 
elle,  que  cela  avoit  esté  inventé  seulement  pour  se  rire  du  dict  comte  de 
Harfort.  Et  toutesfois,  sur  cette  menée,  un  chapellain,  précepteur  de  la 
dicte  Arbelle,  s'est  trouvé  estranglé  de  luy-mcsrae;  qui  a  donné  beaucoup 
de  soupçon  et  d'allarme. 

Sur  quoy,  m'estant  voulu  bien  informer  particulièrement,  comme  de 
chose  qui  seroit  assez  considérable  et  importante,  j'ay  apris  que  cet  homme 
s'est  osté  la  vie  sur  un  désespoir  d'avoir  perdu  un  bénéfice,  et  que  ce 
mariage  n'est  aucunement  favorisé  ny  conduict  d'un  seul  grand  ny  principal 
de  cette  cour,  et  qu'il  a  esté  suscité  par  quelqu'un  qui  a  désiré  de  mettre 
en  peine  le  comte  de  Harfort,  riche  et  envié  de  la  Reine;  ou  que  peut-estre 
l'impacience,  que  doit  avoir  Madame  Arbelle  en  son  aage  d'estre  mariée, 
l'aura  portée  à  désirer  ce  party  plus  sortable  à  sa  qualité  et  à  sa  maison 
que  tout  autre  en  Angleterre.  Car  autrement  il  ne  seroit  pas  vraysem- 
blable,  s'il  y  avoit  un  plus  grand  desseing  en  cette  affaire,  qu'elle  eust 
esté  descouverte  à  la  Reine  par  le  vieil  comte  de  Harfort  et  la  vieille  com- 
tesse de  Cherosbery ,  qui  ont  tous  deux  seuls  le  moïen  et  l'authorité  de  la 
traitter  et  résoudre  ensemble.  Je  ne  laisseray  pas  cependant  d'observer 
tout  ce  qui  s'y  passera  et  les  jugemens  d'un  chacun ,  bien  que  divers,  afin 
d'en  donner  advis  à  Vostre  Majesté.  De  Londres,  le  xxu'  Febvrier  1603. 
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1603.  —  26  Février.  —  Londres. 


VI.   de  Beaumont  à  M.   de  Villeroy. 

(  ISililiotlirque  impériale.  Siippl.  français,  n"  295-31  ,  /).  65  r".  ) 

r.onlirmalion  des  détails  contenus  dans  la  dépèche  précédente  sur  le  projet  de  mariage  de  lady 
Arbelle.  —  Vives  inquiétudes  manifestées  par  Elisabeth,  et  dont  on  ignore  le  motif.  —  Pré- 
cautions insolites  prises  par  la  comtesse  de  Shrewsbury  pour  la  garde  d'Arbelle  et  dont  elle  a 
été  blâmée.  —  EtTorts  qui  ont  été  faits  pour  mêler  le  nom  de  l'ambassadeur  de  France  dans 
toute  cette  intrigue.  —  Insinuation  qu'il  aurait  pu  avoir  du  Roi  l'ordre  de  favoriser  ce  mariage, 
afin  d'empêcher  la  réunion  des  couronnes  d'Ecosse  et  d'Angleterre  sur  la  tête  de  .lacques  VI. 
—  Envoi  de  deux  dépêches  de  M.  du  Tour,  qui  instruisent  le  ministre  de  tout  ce  qui  se  passe 
en  Ecosse.  —  Conviction  de  l'ambassadeur  que  si  le  Roi  d'Ecosse  ne  se  hâte  de  prévenir  sa 
femme ,  il  mourra  de  mort  violente ,  comme  ses  prédécesseurs. 

Monsieur,  ce  que  j'ay  escril  à  Sa  ^Majesté  du  (raicté  de  mariage  de 
Madame  Arbelle  se  confirme  par  le  jugement  des  plus  sages  et  clairsvoyans. 
L'on  s'estonne  seulement  de  ce  que  la  Reine  en  a  perdu  le  repos  pour  quel- 
ques jours,  et,  croyt-on  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  grand  qui  ne  se 
sçait  point,  iHiisqu'eile  monstre  d'en  estre  si  fort  touchée.  J'estime  cette 
inquiétude,  comme  elle  est,  naturelle  et  pardonnable  en  son  aage,  estant 
causée  sur  un  subject  assez  chatouilleux,  aussy  qu'elle  ne  doit  point  estre 
attribuée  qu'à  son  humeur. 

Cependant  la  vieille  comtesse  de  Cherosbery,  sur  la  crainte  que  cette 
jeune  princesse  ne  luy  eschappast  ou  ne  luy  fût  enlevée,  avoit  souslevé 
tout  le  pais  d'allentour  pour  la  garder.  Mais  j'entends  qu'elle  a  esté  re- 
prise ,  ne  voulant  pas  que  le  peuple  en  eût  tant  d'allarme ,  et  que  seule- 
ment l'on  luy  a  donné  charge  d'y  avoir  l'oeil  plus  soigneusement.  Quelques 
uns,  sur  le  premier  bruit  qui  en  courut,  dirent  à  l'Angloisc  qu'il  failloit 
prendre  garde  si  je  n'estois  point  mesié  en  cette  pratique ,  parce  que 
Sa  Majesté,  apréhendant  l'union   d'Escosse  et  d'Angleterre,  auroit  peu 
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suciter  ou  favoriser  ce  mariage,  afin  de  diviser  l'Angleterre.  Mais  cela  fut 
aussyfost  rejette  comme  un  artifice  semblable  à  beaucoup  d'autres  dont 
je  me  suis  apperçu  que  l'on  s'est  servy  pour  di\ertir  le  Roy  d'Escosse  de 
l'amitié  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  jugerez  se  rapporter  aucunement  à  ce 
que  lui  en  escrit  Monsieur  du  Tour,  dont  je  vous  envoie  deux  paquets  que 
je  viens  de  recevoir  qui  vous  instruiront  de  tout  ce  qui  se  passe  en  la  cour 
de  ce  prince;  lequel  j'ay  grande  opinion,  s'il  ne  se  résould  de  gaigner  de 
la  main  sur  sa  femme,  que  bientost  il  périsse  et  reçoive  le  mesme  honneur 
que  ses  prédécesseurs,  que  les  Escossois  ont  tué  la  pluspart  lorsqu'ils  ont 
eu  des  enfants.  Mais  ce  conseil  est  aussi  violent  comme  peu  chrestien  et 
ne  luy  peut  estre  donné  que  par  luy-mesme.  De  Londres,  le  xxvi'  Feb- 
vrier  1603. 


1603.  —  13  Mars.  —  Metz. 

M.  de  ViUeroy  à  M.   de  Beauniont. 

{Bibliothèque  impériale.  Siippl.  français,  »"  295-31 ,  j;.  94.) 

Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  pénétrer  l'affaire  du  mariage  de  lady  Arbelle.  —  Opinion  de 
M.  de  ViUeroy  qu'Arbelle  a  commis  une  imprudence,  mais  que  le  désir  du  mâle  presse  peut 
être  autant  que  celui  de  la  couronne.  —  Avantage  évident  qu'il  y  aurait  pour  la  France  à 
empêcher  la  réunion  des  couronnes  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Nécessité  de  subir  un  incon- 
vénient qu'il  est  impossible  d'éviter.  —  Conviction  de  M.  de  Villeroy  que  d'ailleurs,  même 
sous  un  seul  chef,  les  deux  nations  ne  seront  de  longtemps  bien  unies. 

Monsieur,  le  faict  d'Arbelle  est  d'importance  s'il  a  empesché  le  dormir 
de  la  Reyne.  Yoïez  y  jusques  au  fonds,  s'il  est  possible.  En  tout  cas,  je 
n'estime  pas  qu'elle  soit  prudente  et  bien  conseillée  de  se  descouvrir  si 
tost.  Peut-estre  aussy  que  le  désir  du  masle  presse  autant  que  celui  de  la 
couronne.  En  vérité  ce  ne  seroit  l'advanlage  de  la  France  que  l'union  des 
couronnes  d'Angleterre  et  d'Escosse.  Mais  par  quel  moïen  le  peut-on 
empescher?  C'est  imprudence  d'offenser  à  demy. 
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J'adjousteray  que  je  n'estiiue  pas  que  nous  voïons  de  longtemps  ces 
deux  nations  bien  unies,  quant  bien  elles  toniberoient  entre  les  mains 
d'un  mesme  prince.  De  Metz ,  le  xiii°  mars  1 603. 


1603.  —  19  Mars.   —  Londres. 

VI,   de  Beaumont  au  Roï. 

(  Bibliothèque  impériale.  Suppl.  français,  n"  295-31,  p.  103  v.) 

Maladie  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Soin  que  prendra  l'ambassadeur  d'adresser  au  Roi  des 
bulletins  journaliers,  tant  que  les  ports  ne  seront  pas  fermés.  —  Conviction  de  M.  de  Beaumont 
que  le  Roi  d'Ecosse  recueillera  sans  aucune  difficulté  la  succession  d'Elisabeth.  —  Vengeances 
particulières  qui  pourraient  seulement  avoir  lieu,  pendant  l'interrègne,  jusqu'à  l'arrivée  du 
Roi  d'Ecosse.  —  Aversion  des  Anglais  pour  le  Roi  d'Espagne.  —  Inutilité  des  intrigues  tentées 
en  faveur  d'Arbelle  et  qui  n'ont  rien  produit  contre  le  Roi  d'Ecosse.  —  Raisons  puissantes  qui 
doivent  déterminer  les  Anglais  à  se  ranger  sous  l'autorité  de  Jacques  VI. 

Sire, J'estime  qu'il  est  besoing  que  Vostre  Majesté  soit  advertie  à 

temps  et  à  propos  de  la  santé  de  la  Reine,  et,  pour  cet  effet,  sy  j'apprends 
qu'elle  soit  en  plus  grand  danger,  et  que  le  passage  de  la  mer  ne  soit  point 
desnié,  je  despescheray  à  Vostre  Majesté  d'heure  à  autre,  afin  de  lui  donner 
advis  de  ce  qui  se  passera,  encores  que  je  n'aye  point  opinion,  quant  sa 
mort  s'en  suivroit  de  cette  maladie,  qu'il  succeddast  en  Angleterre  aucun 
soulesvement  ny  brouilleric  de  conséquence,  mais  bien  à  la  vérité  beaucoup 
de  meurtres,  de  voUeries  et  de  vengeances,  attendant  que  le  Roy  d'Escosse 
fût  arrivé;  auquel  je  perciste  de  plus  en  plus  à  croire  que  cette  succession 
sera  très-facille  à  recueillir,  tant  pour  n'y  avoir  un  seul  grand  en  ce 
royaume  qui  luy  puisse  faire  teste,  comme  pour  estre  les  Anglois  aujour- 
d'huy  du  tout  esloignez  de  recourir  au  Roy  d'Espagne.  Et  si  tant  est  que 
la  pratique  du  mariage  de  Madame  Arbelle  et  du  petit-fils  du  comte  de 
Harforl  aye  esté  mise  en  avant  par  ceux  qui  favorisent  son  party,  afin 
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(l'opposer  cet  obstacle  au  dit  Roy  d'Escosse,  il  faut  croire  que,  n'ayant 
esclatté  que  depuis  un  mois  et  fort  mal  à  propos,  elle  n'aura  pas  encore 
eu  loisir  de  gaigner  les  esprits  si  avant  que,  maintenant,  sur  un  prompt 
accident,  capable  bien  souvent  de  rompre  les  plus  fermes  desseins,  elle 
puisse  produire  assez  de  remuement  pour  traverser  le  dit  Roy;  outre  que 
tant  et  tant  de  raisons  invittent  l'Angleterre,  et  pour  son  accroissement  et 
son  entière  seureté,  d'incliner  vers  luy,  que  je  ne  doute  nullement  qu'en 
peu  de  jours  après  la  mort  de  la  Reine,  elle  ne  luy  obéisse  et  qu'il  ne  s'en 
voye  maistre  sans  beaucoup  de  contrainte  ny  de  difTiculté.  De  Londres,  le 
xix"  jour  du  mois  de  Mars  1603. 


1603.  —  26  Mars.  —  Londres. 

M.  de  Beaumont  à  M.  de  Villeroy. 

{ Bibliotlièquc  impériale.  Svppl.  français,  n<>  295-30,/"  77  v.) 

Précaution  qui  a  été  prise  de  metlro  Lady  Arbelle  sous  la  garde  de  Sir  Henri  Bourchier,  ami  parti- 
culier du  secrétaire  Cecil.  —  Diflicullé  d'asseoir  un  jugement  précis  sur  cette  affaire,  qui  tient 
tout  le  monde  en  suspens.  —  Intrigues  en  Ecosse  qui  inquiètent  également  l'ambassadeur.  — 
Assurances  qu'il  tient  les  yeux  ouverts  pour  instruire  le  Roi  de  tout  ce  qui  pourra  l'intéresser. 
—  Sa  conviction  que  le  parti  d'Arbelle  en  Angleterre  ne  pourra  jamais  empêcher  le  Roi  d'Ecosse 
d'arriver  à  la  couronne.  —  Faute  commise  par  le  feu  Roi  d'Espagne  de  ne  paê  avoir  marié 
Arbelle  avec  un  prince  de  sa  maison.  —  Impossibilité  pour  le  Roi  d'Espagne,  à  présent  régnant, 
de  réparer  cette  faute.  —  Empire  absolu  que  le  secrétaire  Cecil  et  les  siens  exercent  sur 
l'esprit  d'Elisabeth.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que,  si  le  secrétaire  Cecil  a  soulevé  cette 
affaire  d'Arbelle,  c'est  pour  faire  sa  condition  meilleure  auprès  du  Roi  d'Ecosse.  —  Conjectures 
sur  ce  qui  se  passe  à  la  cour  d'Ecosse.  —  Efforts  de  la  Reine  d'Ecosse  pour  avoir  son  fils 
entre  ses  mains.  —  Dessein  secret  que  l'ambassadeur  attribue  à  Sir  Cecil,  de  vouloir  gouverner 
l'Angleterre  sous  un  roi  mineur  et  sous  l'autorité  d'une  femme.  —  Affectation  avec  laquelle  il 
soutient ,  quant  à  présent ,  le  parti  de  Lady  Arbelle.  —  Intention  manifestée  de  faire  venir  cette 
dame  à  la  cour. 

Monsieur, Depuis  mes  lettres  du  26  Février,  j'ay  apris  que  Madame 

.\rbelle  est  gardée  fort  soigneusement  par  un  gentilhomme  de  cette  cour. 
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nommé  Henry  Brocard,  fort  amy  de  Monsieur  Cecil ,  et  lequel  fui  envoie  vers 
elle  quelque  temps  auparavant  que  tout  ce  qui  s'est  passé  fut  descouvert. 
J'ay  sceu  aussy  que  la  lettre  qu'elle  a  escrit  au  vieil  comte  de  Herfort  ne 
contenoit  que  parolles  de  courtoisie  et  de  créance  pour  celui  qui  la  portoit, 
et  non  pas  de  mariage  avec  son  petit-fils,  ainsy  qu'il  s'estoit  publié,  mais 
que  la  dicte  Dame,  lorsqu'elle  a  esté  interrogée  particulièrement  et  pressée 
de  respondre  sur  l'escrit  que  son  chappellain  a  laissé  à  sa  mort,  elle  a 
déclaré  qu'elle  avoit  promis  mariage  à  un  seigneur  de  ce  royaume,  lequel 
elle  a  protesté  ne  vouloir  nommer  qu'à  la  Reine  seule,  et  toutesfois,  soit 
par  artifice,  soil  par  nailVeté,  l'a  désigné,  mais  en  sorte  que  l'on  se 
monstre  bien  empesché  de  le  pouvoir  remarquer. 

Cette  affaire  ainsy  brouillée  et  diversifiée  estonne  un  chacun  et  retient 
les  plus  clairsvoians  d'en  faire  un  jugement  bien  certain;  car  il  y  a  des 
raisons  et  des  circonstances  qui  la  doivent  faire  mespriser  comme  légère  et 
peu  importante,  et  d'autres  aussy,  en  pareil  et  plus  grand  nombre,  qui 
la  représentent  de  très  grande  suitte  et  conséquence,  principailement 
quant  on  les  rapporte  avec  ce  qui  s'est  passé  en  Escosse  depuis  naguères , 
sur  le  suject  de  ces  combattans,  sur  la  mort  précipitée  de  Maubray,  la 
conspiration  de  Grey  pensionnaire  d'icy,  le  mauvais  mesnage  ensuivy  de 
la  Reine  avec  le  dit  Roy  d'Escosse,  que  l'on  tient  avoir  esté  esmeu  et 
pratiqué  de  deçà ,  la  grande  familiarité  et  communication  ordinaire  de 
Monsieur  Cecil  avec  le  comte  de  Cberosbery,  oncle  de  3Iadarae  Arbelle, 
et  beaucoup  d'autres  siens  depportcmens  depuis  quelques  mois ,  qui  sont 
capables  de  donner  un  très  grand  soupçon;  auquel  néanlmoins  je  n'esti- 
merois  pas  qu'il  faillùt  entrer  sans  plus  d'apparence  et  de  fondement,  si 
ce  n'estoit  que  la  deiïiance  est  mère  de  prudence,  et  que,  en  telles  pra- 
tiques, c'est  la  seulle  dont  l'on  se  peut  ayder  pour  s'en  esclaircir,  et  (jue 
certes,  si  je  ne  nie  trompe,  il  y  a  plus  à  soupçonner  en  celle-cy  que  je 
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n'avois  estimé  y  avoir  du  commaucement,  ayant  grande  opinion  que 
Intel  anguis  in  herba.  C'est  pourquoy  il  est  nécessaire  d'y  avoir  l'œil  bien 
ouvert,  car  il  me  semble  de  remarquer,  comme  au  travers  d'un  nuage, 
beaucoup  d'estranges  desseins  qui  se  préparent  en  ce  royaume,  desquels 
Sa  Majesté  a  très  grand  intérest  d'estre  advertie.  Or  je  m'efforceray,  s'il 
m'est  possible,  d'y  pénétrer  plus  avant,  afin  de  luy  en  donner  plus  de 
lumière.  Mais  cependant,  quoy  qu'il  y  puisse  avoir  de  caché,  je  ne  crains 
ny  ne  juge  pas  que ,  par  une  alliance  en  Angleterre ,  le  party  de  la  dicte 
Arbelle  se  puisse  ny  former  ny  forlitïier  au  préjudice  du  Roy  d'Escosse; 
car  je  ne  sache  un  seul  subject  capable  ny  propre  d'entreprendre  un  faict 
sy  haut  ;  aussy  que  la  meilleure  partie  de  ce  royaume  proteste  de  ne 
vouloir  plus  retourner  soubs  le  gouvernement  d'une  femme.  Mais  je  dou- 
terois  que,  si  elle  esloit  mariée  à  un  jirince  estranger,  cela  divertist  ou 
conBrmast  une  infinité  d'Anglois  aliennez  de  la  nation  Escossoise,  et  qui 
désireroient,  pour  le  suject  de  la  religion  et  leur  fortune  particulière,  un 
changement  entier  en  Angleterre.  Et  sur  cela,  je  me  représente  quelques 
discours,  que  j'ay  eu  autrefois  familièrement  avec  le  Sieur  Cecil,  par 
lesquels  il  me  remarquoit  une  grande  faute  au  feu  Roy  d'Espagne  de 
n'avoir  faict  rechercher  par  quelqu'un  de  ceux  de  sa  maison  l'alliance  de 
celto  jeune  princesse,  soubz  couleur  d'aider  et  assister  l'Angleterre,  plus- 
tost  que  d'y  publier  ses  tiltres  et  ses  prétentions  particulières  avec  tant  de 
dommage  et  de  dilliculté. 

Mais  enfin  je  concluds  que  quand  aujourdhuy  le  fils  voudroit  essaïer  de 
racommoder  en  cela  l'erreur  du  père,  outre  qu'il  n'y  a  aujourd'huy  que 
Monsieur  de  Savoye  qu'il  pust  proposer  pour  ce  mariage,  il  n'est  pas 
croïable  que  la  Reine  y  consentist  jamais  de  son  vivant,  et  aussi  peu 
vraysemblable  que  l'on  peut  persuader  qu'une  telle  chose  fût  utile  à  sa 
vie  et  à  son  repos,  bien  que,  pour  vous  en  parler  franchement,  elle  soit 
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aujourdhuy  maniée  en  sorte  qu'elle  ne  sçait,  ny  comprend  et  n'entend 
que  ce  que  l'on  a  intention  de  luy  faire  connoistre;  et  que,  partie  la  con- 
fiance, partie  la  négligence,  où  la  crainte  ou  la  foiblesse  de  l'aage  la 
réduisent,  luy  facent  trouver  indifféremment  bon  tout  ce  que  luy  repré- 
sente le  Sieur  Cecil,  qui  seul,  ou  par  luy  ou  par  les  siens,  possedde  son 
esprit  entièrement.  Mais  aussy  d'ailleurs  il  est  à  présumer  qu'en  une 
matière  si  chatouilleuse  elle  aura  tousjours  quelque  ressentiment  de  son 
humeur  naturelle  qui  la  rendra  plus  difficille  à  estre  trompée,  joint  que  je 
ne  me  puis  imaginer  que  ledit  Sieur,  qui  n'a  ny  assez  de  force  ny  de  crédit 
pour  conduire  une  affaire  importante  à  chef,  soit  forcé  par  la  raison  de 
son  propre  intérest  de  hazarder  de  l'entreprendre  avec  tant  de  péril,  et 
juge  plustost  qu'il  aura  esté  bien  ayse  de  remuer  et  faire  esclatter  tout  ce 
qui  s'est  passé  afin  de  moyenner  sa  condition  plus  advantageuse  envers  le 
Roy  d'Escosse,  en  lui  donnant  de  la  craincte.  Et,  s'il  est  permis  de  conjec- 
turer quelque  chose  sur  ce  qui  se  passe  en  la  cour  du  dictRoy,  et  les 
efforts  extraordinaires  que  faict  la  Reine  d'avoir  son  fils  aisné  entre  ses 
mains,  j'aurois  plustost  opinion  que  le  plus  seur  et  vray  desseing  du  dict 
Sieur  Cecil  seroit  de  continuer  à  gouverner  en  ce  royaume  soubs  un  roy 
mineur  et  l'authorité  d'une  femme,  aux  humeurs  et  au  sexe  de  laquelle  il 
est  accoustumé  et  instruict  de  race. 

Cependant  il  est  certain  qu'il  monstre  de  favoriser  la  dicte  Arbelle.  Et 
sur  cela  l'on  ne  peut  mal  penser  ny  conjecturer,  car  les  siens  en  parlent 
assez  ouvertement,  et  desjà,  il  a  couru  icy  un  bruict  sourd  que  l'on  la 
feroit  venir  en  cette  ville.  Ce  qui  seroit  à  la  vérité  jouer  à  jeu  bien 
descouvert ,  et  que  je  ne  puis  croire  du  tout  que  la  Reine  permette  jamais, 
quelque  seureté  que  l'on  lui  propose,  si  elle  n'a  perdu  entièrement  sa  def- 
fiance  ordinaire  depuis  peu  de  jours.  De  Londres,  le  xxvi'' jour  de  Mars  1 603. 
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4603.  —  27  Mars. 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont    [I). 

(Bibliotlii'qne  impériale.  Siippl.  français,  ri"  295-31 ,  /■  114  '■"•) 

Vif  chagrin  causé  au  Roi  par  la  maladie  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Entière  approbation  donnée 
à  la  résolution  prise  par  l'ambassadeur  de  lui  adresser  de  fréquentes  nouvelles.  —  Son  désir 
d'être  instruit  dans  le  plus  grand  détail  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  —  Sa 
conviction  que  le  Roi  d'Ecosse  n'a  pas  de  compétiteur  sérieux  au  Irône  d'Angleterre.  —  Inten- 
tion qu'il  a  toujours  eue  d'appuyer  ce  prince,  son  allié,  et  qui  d'ailleurs  lui  parait  avoir  le  bon 
droit  pour  lui.  —  Recommandation  à  l'ambassadeur  d'agir  avec  prudence ,  mais  de  manière 
cependant  que  le  Roi  d'Ecosse,  une  fois  sur  le  trône  d'Angleterre,  puisse  en  savoir  bon  gré  au 
Roi  de  France.  —  Craintes  du  Roi  que  les  Catholiques  d'Angleterre  ne  profitent  du  changement 
de  règne  pour  faire  une  levée  d'armes.  —  Sa  conviction  qu'une  telle  tentative  resterait  sans 
succès,  et  ne  serait  que  funeste  à  ses  auteurs.  —  Charge  donnée  à  l'ambassadeur  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  déterminer  les  Catholiques  à  rester  tranquilles.  —  Conduite  qu'il  aura  à 
tenir  pendant  la  maladie  d'Elisabeth.  —  Menées  des  Espagnols  et  de  certains  huguenots  pour 
faire  croire  que  le  Roi  veut  s'opposer  au  Roi  d'Ecosse ,  et  créer  un  roi  d'Angleterre  à  sa  dévo- 
tion. —  Extrême  prudence  recommandée  à  l'ambassadeur. 

Monsieur  de  Beaumont,  ce  courrier  arriva  ici  devant  iiier  au  soir  avec 
vostre  lettre  du  dix-neuf  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  m'avez  donné 
advis  de  l'indisposition  de  la  Reyne,  ma  bonne  sœur;  ce  qui  m'a  contristé 
et  mis  en  la  peine  que  mérilte  l'alTection  et  fraternité  que  je  luy  porte, 
l'intérest  que  j'ay  à  sa  conservation,  et  la  considération  des  événements 
qu'engendreroit  la  perte  d'icelle,  mésadvenant  à  sa  personne.  C'est  pour- 
quoy  vous  avez  bien  faict  de  m'avoir  despesché  ce  porteur  exprès  pour 
m'advertir  de  sa  maladie,  et  m'attends  que  vous  aurez  continué  à  me  faire 
sçavoir  le  progrez  et  succèz  d'icelle  avec  niesme  diligence,  ainsy  que  vous 

(1)  Cette  lettre,  et  une  autre  du  12  avril,  que  nous  donnons  ci-après,  p.  694,  ont  déjà  été  publiées 
par  M.  Berger  de  Xivrey  dans  son  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  60  et  72; 
cependant  nous  avons  cru  devoir  reproduire  ces  deu\  lettres,  parce  qu'il  nous  a  semblé  qu'elles  for- 
maient le  complément  nécessaire  des  dépêches  de  JI.  de  Beaumont  relatives  à  l'avènement  de  Jacques  VI 
au  trône  d'Angleterre. 

III.  86 
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m'avez  promis  par  vostre  lettre.  Je  m'attendz  aussi  que  vous  m'advertirez 
dilligemiuent  et  ponctuellement  de  tous  les  mouvemens  qui  se  prépareront 
et  manifesteront  en  cette  occasion,  tant  en  Angleterre  qu'en  Escosse  et 
ailleurs;  car  il  est  très-nécessaire  que  j'en  sois  informé  par  le  menu,  soit 
que  la  dicte  Reyne  guérisse  ou  qu'il  arrive  pis,  surtout  que  fera  le  Roy 
d'Escosse;  quelz  seront  ceux  qui  favoriseront  sa  cause;  ce  que  deviendra 
d'Arbelle;  sy  le  comte  de  Harfort  s'attachera  à  elle;  comment  se  gouver- 
neront les  Catholiques,  les  Puritains  et  les  Protestans;  s'ilz  convoqueront 
le  Parlement;  ce  que  feront  Messieurs  du  Conseil,  et  en  faveur  de  qui  iiz 
employèrent  leur  auctorité;  avec  toutes  les  particularitez  et  circonstances 
qu'il  convient  remarquer  en  cas  semblable.  Combien  que  je  sois  de  vostre 
advis  qu'il  ne  se  peut  former  party  qui  soit  assez  puissant  pour  s'opposer 
à  celuy  du  Roy  d'Escosse,  et  d'autant  que  je  no  voy  rien  de  préparé  et 
prest  en  la  Crestienté  pour  assister  et  favoriser  quiconque  lèveroit  la  ban- 
nière contre  luy,  et  comme  c'a  tousjours  esté  mon  intention  et  inclination 
de  le  favoriser,  tant  pour  eslre  sa  cause  plus  juste  que  celle  des  autres,  et 
avoir  fait  profession  d'amilié  avec  luy,  je  veuxencores,  s'il  arrive  chan- 
gement, que  NOUS  donniez  toute  lionnestc  occasion  au  dict  Roy  d'Escosse 
de  bien  espérer  de  mon  assistance  et  amitié,  s'il  en  a  besoing;  ce  que 
vous  ferez  néanmoins  avec  toute  discrétion  et  prudence,  jusques  à  ce  que 
nous  voïons  quelz  partis  s'esièveront  cl  formeront,  ot  de  quel  costé  pen- 
cheront les  affaires.  Je  n'ay  pas  oppinion  que  les  Catholiques  soient  assez 
forts  pour  faire  un  corps  digue  d'cslre  mis  en  compte,  à  cause  do  leur 
division,  et  qu'ilz  sont  désarmez  et  sans  chef  d'autorité;  c'est  pourquoy  je 
crains  fort,  qu'ennuiez  de  leur  condition,  et  craignant  qu'elle  empire,  ilz 
se  jettent  aux  champs,  solicitiez  de  leur  archiprestre  et  appuiez  de  l'au- 
torité du  Pape ,  et  que  sur  cela  ilz  succombent,  après  avoir  offencé  et  irritté 
ledilRoy;  qui  serait  pour  eux  une  lorreur  pire  que  la  [)remière,  car  elle 
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m'osteroit  le  moyen  de  les  favoriser  à  l'endroit  du  dicl  Roy  après  son 
establissement.  Aquoy  si,  parvostre  prudence  et  bon  conseil,  vous  pouvez 
apporter  quelque  remède,  faille  le.  Je  l'auray  bien  agréable,  car  je  dois 
avoir  soing  et  compassion  d'eux  et  ne  veux  imiter  en  cela  les  Espagnole, 
lesquelz  ne  font  conscience  de  prostituer  et  hasarder  tout  le  monde  pour, 
soubz  prétexte  de  piété,  sei-vir  à  leur  ambition.  Mais  si  la  Reyne  recouvre 
sa  santé,  comme  j'espère  qu'elle  fera  et  en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur, 
visitiez  la  et  vous  en  réjouissez  avec  elle,  quand  elle  vous  pcrmeUra  de  le 
faire,  m'assurant  que  vous  vous  serez  bien  gardé,  durant  son  indisposition, 
de  faire  ny  dire  chose  dont  elle  ou  les  siens  ayent  sujet  de  se  plaindre. 
De  quoy  vous  vous  abstiendrez  encorres  plus  que  devant,  car  j'ay  aprisque 
les  Espagnolz  d'un  costé  et  certains  huguenots  de  l'autre  taschent  de 
donner  ombrage  de  moy,  comme  si  j'espérois  à  sa  succession  au  préjudice  de 
ceux  auxquels  de  droit  elle  appartient,  et  voulois  m'entendre  avec  le  Pape 
pour  faire  un  roy  d'Angleterre  à  ma  dévotion.  Je  sçay,  dis-je,  que  les 
partisans  d'Espagne  l'ont  publié  et  escrit  par  delà  pour  la  jalousie  qu'ilz 
ont  reçue  de  mon  intention  envers  les  dicts  Catholiques.  Et  quelques  ungs 
de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  ont  fait  le  semblable,  pour  ce 
qu'en  effect  ilz  craignent  que  je  preste  l'oreille  à  telle  ouverture,  comme 
aucuns  d'eux  ont  aussy  escript  par  de  là  pour  descrier  la  sincérité  de  mes 
intentions  et  irriter  contre  moy  le  cœur  de  la  Reyne  et  de  ses  serviteurs  et 
subjects.  Au  moïen  de  quoy  prenez  garde  à  vous  plus  exactement  que 
jamais,  et  soïez  plus  circonspect  en  tout  ce  que  vous  aurez  à  traiter  avec 
la  dicte  Dame  et  ses  ministres,  car  ils  observent  vos  pas  et  vos  actions 
plus  curieusement  et  avec  plus  de  defllance  qu'ils  ne  démonstrenl  par  leurs 
actions  de  procéder  avec  vous,  etc.  Du  xxvii"  jour  de  Mars  1603. 
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IG03.  —  28  Mars.  —  Londres. 

M,   de  Beaumont  au  Roi. 
(Hibtiolhèque  impériale.  Sttppl.  français ,  «»  295-31 , /<■  120  r».  ) 

Continuation  de  la  maladie  d'Elisabeth.  —  Détails  sur  l'état  de  la  Reine  d'Angleterre  qui  laisse 
maintenant  peu  d'espoir.  —  Précautions  prises  par  les  membres  du  Conseil  pour  leur  propre 
sûreté  et  la  sécurité  du  royaume.  —  Leur  résolution  unanime  de  proclamer  Jacques  VI  roi 
d'Angleterre,  aussitôt  après  la  mort  de  la  Reine.  —  Décision  qu'ils  ont  prise  de  confier,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Jacques  VI,  le  protectorat  du  royaume  au  comte  de  Northuraberland,  connu  depuis 
longtemps  comme  dévoué  au  Roi  d'Ecosse.  —  Avis  que  ce  choix  a  été  déterminé  par  le  secré- 
taire Cecil.  —  Espoir  de  ce  ministre  de  maintenir  son  influence  sur  Jacques  VI  par  l'entre- 
mise de  la  Reine'd'Écosse.  —  Pratiques  secrètes  qu'il  a  depuis  longtemps  entretenues  avec  cette 
princesse.  —  Nouvelle  assurance  doimée  par  l'ambassadeur  que  le  trône  d'Angleterre  est  assuré 
au  Roi  d'Ecosse.  —  Arrestation  d'un  gentilhomme,  coupable  d'avoir  dit  qu'il  fallait  l'exclure 
du  trône  conmie  schismatique.  —  Précautions  prises  par  les  seigneurs  du  Conseil  de  faire 
resserrer  plus  étroitement  Lady  Arbelle.  —  Hruit  répandu  que  cette  dame  est  devenue  folle. — 
Rêveries  qu'elle  a  débitées  à  Sir  Henry  Rourchier,  chargé  de  veiller  sur  sa  personne.  —  Perplexité 
des  Catholiques.  —  Opinion  de  plusieurs  personnes  considérables  que  le  Roi  à  son  avènement 
permettra  ou  du  moins  tolérera  l'exercice  du  culte  catholique.  —  Assurance  donnée  par  l'am- 
bassadeur que  le  Roi  en  a  pris  l'engagement  par  écrit. 

Sire, La  maladie  de  la  Reyne  continue  et  empire  avec  des  signes  et 

des  accidens  tels  que  l'on  désespère  générallement  de  sa  vie.  Elle  so 
monstre  desjà  comme  toute  hébestée  et  demeure  quelquefois  deux  ou  trois 
heures  sans  parler;  et,  depuis  deux  jours,  elle  en  a  esté  plus  de  vingt  quatre 
aïant  quasy  tousjours  le  doigt  en  la  bouche  et  les  yeux  ouverts  et  fichez  en 
terre,  assize  sur  des  cossins,  sans  se  lever  ny  reposer.  Quelques  uns, 
voians  avec  cela  qu'elle  ne  laisse  pas  de  manger  assez  bien,  et  a  le  poux, 
aucunement  bon ,  estiment  que  sa  maladie  se  convertira  en  létargie,  et, 
par  conséquent,  ont  oppinion,  selon  beaucoup  d'exemples  qui  s'en  remar- 
quent en  de  vieilles  gens,  qu'elle  pourra  encore  durer  quelques  mois, 
voire  un  an  ou  deux;  mais,  veu  les  longues  veilles  et  l'abstinence  qui  luy 
ont  si  fort  exténué  le  corps,  desjà  sec  et  languide  de  soy-mesme,  et  ceste 
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chaleur  dans  l'esthomac,  causée  par  une  rétention  et  cuisson  d'humeur, 
depuis  dix  ou  douze  jours,  l'on  juge  que,  tout  ainsy  que,  quant  l'huisle 
deffault  en  la  lampe,  il  est  force  que  la  lumière  s'esteigne,  aussy  que  son 
cœur,  bien  qu'eucores  bon  et  vif,  ne  trouvera  plus  en  son  corps  de  quoy 
se  maintenir  ny  s'entretenir.  De  façon  que,  sur  ce  jugement  qui  se  rap- 
porte à  celuy  de  ses  médecins  et  de  ceux  qui  l'approchent  et  considèrent 
de  plus  près.  Messieurs  de  son  Conseil,  outre  l'ordre  que  j'ay  mandé  à 
Vostre  Majesté  qu'ils  avoient  desjà  donné  pour  leur  seureté  et  le  repos  de 
ce  roïaume,  ont  résolu  ensemble,  à  ce  que  j'ay  aprins  de  bon  lieu,  sans 
néanmoins  en  avoir  rien  proposé  publicquement,  soudain  après  le  déceds 
de  la  Reyne,  d'assembler  avec  eux  les  plus  grands  du  royaume  qui  se 
trouveront  à  la  cour;  et,  par  leur  consentement  commung,  faire  proclamer 
le  Roy  d'Escosse  roy  d'Angleterre,  et,  en  mesme  temps,  déclarer  le  comte 
de  Nortomberland  comme  protecteur  en  son  absence  et  général  des  gens 
de  guerre,  qu'il  doit  rallier  de  tous  costcz  pour  tenir  la  campagne  et  courir 
sus  à  ceux  qui  se  voudroieut  eslever  pour  brouiller  ou  s'opposer  à  la  dicte 
proclamation,  estant  porté  à  ceste  charge  particulièrement  du  Sieur  Cecil; 
lequel  je  sçay  avoir  entretenu,  depuis  quelque  temps,  fort  estroitte  intelli- 
gence, par  son  moïen,  avec  le  Roy  d'Escosse  à  qui  le  sieur  Comte  s'est  voué 
de  longue  main,  et  espère  encorre  mainstenant  par  ceste  déclaration 
devoir  tant  plus  s'introduire  en  la  bonne  grâce  du  dict  Roy,  qu'estant 
prince  qui  defferra  beaucoup  à  la  Reyne  sa  femme ,  il  se  promest  d'y  estre 
confirmé  et  supporté  par  elle,  en  faveur  des  praticques  secrettes  qu'indus- 
trieusement  il  a  faictes  avec  la  dicte  Dame  depuis  quelque  temps.  De  sorte 
que,  comme  j'ay  tousjours  asseuré  Vostre  Majesté,  la  succession  de  cest 
Estât  est  aujourduy  du  tout  certaine  au  dict  Roy ,  sans  aucun  contraste  ny 
difficulté,  puis  qu'encorres  outre  cela  les  dits  Sieurs  du  Conseil  ont  faict 
emprisonner  un  gentilhomme,  nommé  Bernard,  pour  avoir  dict  que  le  Roy 
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d'Escosse  estoit  scliismaticque  el  qu'il  no  falloit  point  le  recevoir  pour  roy. 
Car,  pour  l'opposition  de  >Iadame  Arbclle,  je  n'ay  jamais  estimé,  par  les 
raisons  que  j'ay  mandées  à  Vostre  Majesté,  qu'elle  luy  pust  porter  aucun 
préjudice ,  et  moins  encores  maintenant  que  la  dicte  Dame  est  tenue  ou  au 
moins  publiée  pour  frénéticque,  et  que  le  Sieur  Broucard  a  rapporté, 
qu'entre  autres  resveries  qu'elle  luy  avoit  dictes,  elle  sousienoit  que  le 
Rov  d'Escosse  luy  avoit  promis  mariage;  el  qu'aussi  j'ay  esté  advcrty  que 
Messieurs  du  Conseil,  aïant  advisé  qu'il  importoit  à  la  scureté  do  cet  Estât 
de  se  saisir  de  sa  personne,  et  que  desjà  quelques  gentilshommes  de  ses 
parens  l'avoient  voulu  enlever  depuis  peu  de  jours,  ils  ont  envoie  le  dict 
Sieur  Broucard  vers  elle  afin  de  s'en  saisir  et  l'avoir  en  sa  garde  :  ce  qui 
doit  encorre  confirmer  davantage  la  disposition  qu'ils  ont  envers  le  dict 
Roy  d'Escosse,  recherchant  tous  moiens  de  luy  conserver  le  roiaume 
paisible. 

Les  Catholiques  sont  on  grande  perplexité,  ne  sçachans  quel  bien  se 
promettre  de  luy,  parce  qu'il  s'est  monstre  jusques  icy  fort  puritain,  et 
que  ceux  de  ceste  religion  font  grand  estât  de  la  foy  en  leur  hérésie. 
Mais  néantmoins  beaucoup  de  personnes  de  qualité  ont  opinion  qu'à  son 
advènenient  il  voudra  recueillir  et  obliger  un  chacun,  et  qu'il  permettra 
la  liberté  ou  la  tolérance  de  la  religion  catholique.  Au  moings  puis-je 
asseurer  Yostre  Majesté  qu'il  la  ainsy  promis  et  signé  de  sa  main  à  un 
grand  de  ce  royaume;  qui  est  fout  ce  cpie  je  luy  puis  mander  pour  le 
présent,  etc.  De  Londres,  le  xxvni'  jour  de  Mars  1003. 
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1603.  —   1"  Avril.  —  Londres. 

M.  de  Beaumont  à  M.   de  Villeroy. 

(Bibliothèque  impériale.  Siippl.  français,  n'  2il3-3l,  f"  125  »'°.) 

Avis  que  la  Reine  d'Angleterre  touche  à  sa  fin,  et  que  tous  ses  médecins  l'ont  abandonnée.  — 
Détails  sur  les  derniers  moments  d'Elisabeth.  —  Précautions  prises  par  les  seigneurs  du  Con- 
seil. —  Appel  qu'ils  ont  adressé  aux  comtes  et  aux  barons  du  royaume.  —  Refus  fait  par  le 
comte  de  Hertfort  de  se  rendre  à  leur  invitation.  —  Haine  du  peuple  à  leur  égard  qui  pourrait 
se  traduire  par  des  actes  de  vengeance.  —  Graves  difficultés  qu'ils  auront  à  surmonter,  mais 
qui  cependant  ne  sauraient  les  empêcher  de  proclamer  Jacques  VI  roi  d'Angleterre.  —  Bonnes 
dispositions  de  toute  la  nation  en  faveur  de  ce  prince.  —  Accords  de  tous  les  partis,  même  des 
Catholiques,  pour  ne  pas  attirer  les  étrangers  en  Angleterre.  —  Mesures  prises  à  Londres  afin 
d'assurer  la  tranquillité.  —  Résolution  du  Conseil  d'adjoindre  au  comte  de  Norlhumberland 
quatre  seigneurs  pour  maintenir  l'ordre  dans  les  provinces.  —  Soin  que  prendra  l'ambas- 
sadeur d'envoyer  un  courrier  au  Roi  aussitôt  après  la  mort  d'Elisabeth.  —  Promesse  d'un 
passe-port  faite  par  le  secrétaire  Cecil  à  l'ambassadeur  pour  qu'il  puisse  envoyer  un  des  siens 
en  Ecosse.  —  Importance  de  cette  mission. 

Monsieur,  je  dcspeschay  ce  couricr  le  vingt  sept  du  mois  passé  sur  le 
désespoir  que  je  reconnoissois  que  les  plus  confidens  serviteurs  de  la  Reyne 
avoient  de  sa  vie.  Le  même  jour  les  ports  de  ce  royaume  furent  fermez,  de 
façon  qu'il  a  esté  contraint  d'attendre  à  Douvre  un  passe-port,  que  Mes- 
sieurs du  Conseil  m'ont  accordé,  et  par  ainsy  vous  ne  l'aurez  peu  avoir  si 
tost  que  j'eusse  désiré.  La  Reine  lire  maintenant  à  sa  fin  et  fust  aban- 
donnée dès  hier  de  tous  ses  médecins.  L'on  l'a  mis  dans  un  lie!  comme  par 
force,  ayant  esté  dix  jours  assise  sur  des  cossins,  sans  y  avoir  voulu 
entrer  ny  reposer  que  une  heure,  toute  vestue.  Elle  sembla  s'i  mieux 
trouver  et  demanda  un  bouillon  :  ce  qui  remit  tout  les  siens  en  espérance. 
Mais  peu  après,  la  parolle  luy  commença  de  manquer  pour  quelque  tems, 
et  depuis  elle  n'a  rien  mangé,  et  maintenant  demeure  couchée  sur  le  costé, 
sans  parler  ny  regarder  personne ,  s'estant  faict  lire  hier  quelques  médita- 
tions, et  entre  autres  celle  de  Monsieur  Duplessis.  En  cest  estât  je  n'estime 
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pas  qu'elle  face  aucun  testament  ny  qu'elle  déclare  son  successeur.  Mes- 
sieurs de  son  Conseil  ont  desjà  commancé  d'appeller  avec  eux  les  comtes 
et  barons  du  royaume  qui  se  trou\ent  en  ceste  ville,  et  mandé  la  pluspart 
(le  ceux  de  deliors  (entre  lesquels  le  comte  de  Herfort  a  refusé  de  venir), 
afin  de  s'autlioriser  par  leur  assemblée;  car  autrement  leurs  délibérations, 
après  la  mort  du  prince,  n'auroient  point  de  force  ny  de  crédit,  joinct  que 
la  pluspart  sont  tellement  haïz  du  peuple  qu'en  vérité,  s'il  n'est  bien 
retenu,  je  doute  qu'il  ne  s'y  attache  avec  beaucoup  de  vengeance.  Ils 
publient  tousjours  d'estre  fort  résolus  et  unis  ensemble  pour  faire  pro- 
clamer le  Roy  d'Escosse  roy  d'Angleterre,  soudain  après  la  mort  de  la 
Reyne;  ce  que  j'estime  la  plus  salutaire  résolution  qu'ils  puissent  prendre, 
en  un  passage  si  dangereux  à  leur  estât.  Mais  ils  sont  d'ailleurs  bien 
ostonnez  et  empeschez,  et  particulièrement  le  Sieur  Cecil,  que  la  pluspart 
disent  estre  cause  de  la  mort  de  la  Reyne  pour  quelque  collère  qu'elle  a 
eue  contre  luy.  Car,  comme  la  crainte  de  la  Reyne  pendant  sa  vie  et  la 
defiiance  extraordinaire  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres  les  a  retenus  de 
prévoir  pour  l'advenir  et  de  prendre  quelque  assurance  de  conseil  entre 
eux,  ils  se  trouvent  aujourdhuy  plus  estourdis  et  pressez,  comme  s'ilz  se 
sentoient  touchez  d'un  accident  prompt  et  nouveau.  Et  est  à  craindre  que, 
comme  les  grands  de  ce  royaume  seront  assemblez,  qu'il  ne  s'i  mesle  un 
peu  de  zizanie,  à  cause  de  beaucoup  d'occasions  passées;  et  que,  proposant 
d'obliger  le  Roy  d'Escosse  à  des  conditions  particulières,  soit  pour  leur 
conservation  en  leurs  charges  et  honneurs,  soit  pour  quelques  privilèges 
lie  la  noblesse  et  seuretez  de  l'Estat,  comme  pour  le  faict  des  tutelles  que 
vous  sçavez  leur  estre  une  grande  servitude ,  et  pour  le  regard  aussy  des 
Escossois  qu'ils  disent  desjà  ne  vouloir  estre  admis  au  Conseil  ny  aux 
offices  d'Angleterre,  et  que  tout  cela  arresie  leur  délibération  et  cmpesche 
de  déclarer  si  promptement  le  Roy  d'Escosse  pour  leur  roy.  Mais  toutes- 
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fois,  s'ils  sont  sages,  ils  doivent  desjà  avoir  pourveu  à  une  partie  de  ces 
clioses  pendant  la  maladie  de  la  Reyne,  et  ne  laisseront  pas,  soudain 
après  sa  mort,  de  faire  proclamer  le  dict  Roy.  Car,  en  un  Estât  où  la 
succession  a  lieu  et  non  l'eslection,  tout  interrègne  est  dangereux  et  suject 
à  altération;  autrement  je  n'estime  point  à  la  vérité  qu'il  y  en  puisse 
beaucoup  survenir,  car  je  voy  chacun  qui  incline  au  dict  Roy  d'Escosse. 
Et  les  Catholiques,  lesquels,  espérans  d'obtenir  une  meilleure  condiction 
que  celle  qu'ils  ont  soulTerte  depuis  tant  d'années,  pourroient  plustost 
désirer  de  remuer,  outre  qu'ils  sont  foibles  et  désarmez,  pauvres  et  sans 
chefs,  ils  craignent  comme  les  autres  que,  la  division  s'alumant  dans  ce 
royaume,  fust  cause  d'ouvrir  la  porte  à  l'estranger  contre  lequel  ils  sont 
tous  unis.  Toutesfois,  comme  il  est  difficille  que  tout  changement  se  passe 
sans  un  peu  d'esmotion,  selon  la  nature  des  hommes  qui  y  ont  part,  je  ne 
voudrois  pas  du  tout  asseurer  qu'en  celuy-cy  il  ne  survînt  quelque  peu  de 
trouble,  mais  non  pas  de  telle  conséquence  que  ses  voisins  et  ses  amis  y 
soient  appelez  pour  l'appaiser.  Ceux  de  cette  ville  ont  desjà,  depuis  huict 
jours,  mis  si  bon  ordre  pour  leur  garde  et  le  repos  commun,  qu'ils  n'y 
craignent  aucun  inconvénient.  Pour  la  campagne,  il  semble  qu'à  cause 
des  jalousies  des  grands,  ils  délibèrent,  au  lieu  du  comte  de  Norlumber- 
land ,  seul ,  ainsy  que  j'avois  mandé  à  Sa  Majesté ,  d'eslire  quatre  seigneurs 
pour  les  provinces.  Mais  cela  ne  se  peut  encorre  sç.avoir  au  vray,  car  il 
ne  s'en  résoudra  rien  qu'après  la  mort  de  la  Reyne,  sur  laquelle,  s'il  m'est 
permis,  je  ne  faudray  de  despescher  encorres  exprès  à  Sa  Majesté.  Le  Sieur 
Cecil  m'a  enfin  promis  un  passe-port  pour  envoïer  un  des  miens  en  Escosse. 
J'espère,  s'il  peut  passer,  que  son  voïage  sera  très  utile  au  service  de  Sa 
Majesté,  pour  une  raison  particulière  que  je  vous  feray  entendre  avec  plus 
de  loisir.  Cependant,  Monsieur,  je  prie  Dieu,  etc.  Du  premier  Avril  1603. 
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1603.  —  5  Avril.  —  Londres. 

M.   de  Beaumont  au  Roi. 

(^Bibliothèque  impériale.  Suppl.  français,  h»  29Ô-31 ,  /°  12S  r".  ) 

Mort  d'Elisabeth.  —  Avis  que  les  seigneurs  du  Conseil  ont  fait  immédiatement  proclamer  ,  à 
Richmond,  Jacques  VI  comme  roi  d'Angleterre.  —  Accord  unanime  avec  lequel  cette  procla- 
mation a  été  accueillie  par  le  peuple  de  Londres.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  cet 
exemple  sera  suivi  dans  toutes  les  provinces.  —  Arrivée  prochaine  de  Jacques  VI,  qui  a  dû 
prendre  de  longue  main  toutes  ses  précautions  pour  ne  pas  être  retenu  en  Ecosse.  —  Demande 
d'instructions  pour  négocier  avec  le  nouveau  Roi. 

Sire ,  le  troisième  de  ce  mois ,  à  trois  heures  du  matin ,  la  Reyne  a  rendu 
l'esprit  fort  doucement(l),  aïant  commencé  à  perdre  la  parolle  dès  le  jour 
auparavant  et  reposé  cinq  heures  premier  que  de  mourir.  En  mesme  temps. 
Messieurs  du  Conseil  et  tous  ses  serviteurs  domestiques  ont  faict  proclamer 
à  Richement  le  Roy  d'Escosse  roy  d'Angleterre,  et  peu  après,  sur  les  dix 
heures,  s' estant  venus  joindre  en  ceste  ville  avec  tous  les  seigneurs  et 
gentilshommes  qui  s'y  sont  trouvez,  ils  y  ont  publié  le  mesme  en  divers 
endroits  par  le  hérault  d'armes  du  royaume,  et  faict  lire  par  le  Sieur  Cecil, 
devant  le  peuple ,  une  forme  de  proclamation  dont  Y.  M.  aura  icy  la 
coppie.  Ce  qui  a  esté  ré.solu  et  exécuté  avec  une  très  grande  union  de  tous 
et  receu  avec  un  tel  contentement  et  consentement  de  ce  peuple  qu'il  n'y 
paroist  nulle  sorte  d'altération  ny  de  division,  non  plus  que  si  le  règne 
n'estoit  point  changé,  chacun  estant  desjà  retourné  en  son  meslier  et  à  ses 
affaires,  et  Messieurs  du  Conseil  continuant  à  s'assembler  et  rendre  la 
justice  comme  auparavant,  si  bien  qu'ils  se  promettent  par  un  tel  exemple 
et  si  remarquable  que  toutes  les  provinces  de  l'Angleterre,  soudain  qu'elles 

(1)  Elisabeth,  née  le  7  septembre  1533,  Reine  d'Angleterre  le  17  novembre  1558,  était  alors  dans 
la  soixante-dixième  année  de  son  âge,  et  la  quarante-cinquième  de  son  rogne. 
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en  seront  adverties,  suivront  d'un  niesme  accord  cette  résolution,  qui 
leur  est  si  nécessaire  et  advantageuse.  En  quoy  je  ne  vois  pas  qu'il  v 
puisse  intervenir  aucune  sorte  d'empeschenient,  veu  les  raisons  et  consi- 
dérations que  j'ay  marqué  à  V.  M.  par  mes  dernières,  et  le  désir  commun 
que  tous  les  Anglois  ont  de  conserver  la  paix  et  le  repos  dans  leur  Estât, 
et  le  plaisir  et  les  avantages  qu'ils  se  proposent  maintenant  d'esire  com- 
mandez et  gouvernez  par  un  homme  et  un  roy,  au  lieu  des  femmes  qui , 
depuis  un  si  long  siècle,  les  ont  possédez  avec  non  moins  de  honte  que  de 
servitude. 

Cependant,  l'on  est  en  doute  si  le  dict  Roy  pourra  si  promptement 
donner  ordre  aux  affaires  d'Escosse  qu'il  puisse  venir  icy  de  quinze  jours, 
ainsi  que  desjà  il  se  publie;  mais  il  y  a  apparence  que  de  longue  main  il 
aura  préveu  Testât  auquel  il  les  doit  laisser,  et  que  les  Escossois  pauvres 
et  affamez,  sur  l'espérance  qu'ils  auront  d'estre  gratifiiez  en  Angleterre, 
luy  en  ouvriront  plustost  le  chemin  avec  facilité  et  submission  que  d'y 
apporter  aucun  trouble  ny  empescliement;  et  qu'aussy,  connoissant  com- 
bien cette  succession  luy  importe  à  asseurer  en  personne,  qu'il  se  hastera 
de  la  venir  recueillir  au  plustost.  C'est  pourquoy  il  plaira  à  Y.  M.,  par  le 
retour  de  ce  gentilhomme,  lequel  j'ay  despesché  exprès  à  V.  M.  afin  de 
luy  rendre  compte  plus  particulièrement  de  ce  qui  s'est  passé,  m'ordonner 
ses  commandements  que  j'espère,  soubs  la  faveur  de  sa  bonne  grâce,  de 
continuer  à  exécuter  avec  autant  de  fidélité  et  de  diligence  que  de  pure 
affection  et  de  dévotion.  Je  prie  Dieu,  etc.  Du  v''  jour  d'Avril  1603  (1). 

(i)  Voyez  dans  le  recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey,  t.  V,  p.  67,  la  lettre  écrite  ce  même  jour,  b  avril, 
par  Henri  IV  à  M.  de  Beaumont,  et  dans  laquelle,  prévoyant  la  mort  prochaine  d'Élisabetli,  dont  la  nou- 
velle ne  lui  était  pas  encore  parvenue,  il  lui  donne  ses  instructions,  en  lui  recommandant  de  la  manière 
la  plus  e\presse  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  l'avènement  de  Jacques  VI  au  trttne  d'Angleterre. 
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1603.   —  5  Avril.  —  Londres. 

ra.  de  Beaumont  à  M.   de  Villeroy. 

(Blbliothèqtie  impériale.  Suppl.  français,  n'  295-31 ,  /»  129  v.) 


Difficultés  et  violences  faites  à  Douvres  aux  gens  de  l'ambassadeur.  —  Tranquillité  générale  qui 
règne  en  Angleterre.  — Mesures  prises  à  l'égard  de  Lady  Arbelle ,  qui  ne  donne  d'ailleurs  aucune 
inquiétude.  —  Ordre  avec  lequel  tout  s'est  passé  à  Londres  après  la  proclamation.  —  Regrets 
exprimés  par  l'ambassadeur  de  ce  que  Jacques  VI  s'est  mis  si  facilement  en  possession  du 
trône  d'Angleterre,  —  Avantages  qui  seraient  résultés  pour  la  France  des  obstacles  qu'il 
aurait  pu  rencontrer.  —  Humeur  pacifique  du  nouveau  Roi.  —  Craintes  de  M.  de  Beaumont 
qu'il  ne  soit  porté  à  conclure  trop  facilement  la  paix  avec  l'Espagne. —  Intérêts  puissants  qui, 
pendant  longtemps  encore,  rattacheront  Jacques  VI  à  la  France. — Efforts  que  fera  l'ambassa- 
deur pour  pénétrer  ses  intentions,  afin  de  se  conduire  en  conséquence.  —  Opinion  générale 
que  Jacques  VI  choisira  pour  son  lieutenant  le  Grand  Amiral  d'Angleterre,  comme  étant  le  plus 
ancien  du  Conseil  — Prochaine  arrivée  du  Roi  d'Angleterre.  —  Demande  d'instructions  sur  la 
manière  dont  l'ambassadeur  devra  se  conduire  à  son  égard. 


Monsieur,  je  me  doute  que  vous  recevrez  celle-cy  ou  devant  ou  en 
mesme  temps  que  les  miennes  dernières  du  vingt-septiesme  du  passé  et 
premier  de  ce  mois ,  sur  quoy  il  vous  plaira  d'excuser  rempeschement  et 
la  violence  qui  a  esté  faite  à  Douvres  à  ceux  qui  les  porloicnt,  ainsi  que 
ce  gentilhomme  vous  représentera;  lequel  j'ay  estimé  devoir  despesclier 
à  Sa  Majesté  sur  la  mort  de  la  Reyne,  tant  afin  que  plus  particulièrement 
il  luy  puisse  rendre  compte  de  ce  qui  est  succédé  depuis  en  celte  ville, 
comme  aussi  avec  davantage  de  seureté  et  de  diligence  il  me  rapporte  ses 
commandements.  Jusques  icy  je  ne  voy  nulle  apparence  d'altération  en  ce 
royaume,  et  semble  qu'il  n'y  aie  eu  aucun  changement.  Madame  Arabelle 
est  en  seure  garde;  et  dict-ou  qu'elle  doit  csirc  amenée  icy  bienlost,  de 
façon  que  de  ce  coslé  là,  ainsi  que  j'ay  toujours  estimé,  il  n'y  peut  avoir 
aucun  remuement.  Hier,  soudain  que  la  proclamation  fut  faicle,  le  peuple. 
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qui  estoit  en  armes ,  aussylost  se  retira  chacun  à  son  meslier  et  à 
ses  affaires,  et  le  canon  de  la  Tour  fut  deschargé  et  les  feux  de  joie  se 
firent  le  soir  en  réjouissance;  ainsy  le  jour  chasse  la  nuit  et  la  nouvelle 
joie  faict  oublier  la  douleur.  Mais  je  crains  qu'elle  ne  se  tourne  en  inso- 
lence pour  nostre  regard,  aïant  esté  plustost  à  souhaitter  pour  le  bien  de 
la  France  que  les  choses  ne  se  fussent  pas  passées  avec  tant  d'union  et  de 
douceur,  afin  que  le  Roy  d'Escosse  eust  eu  plus  de  besoing  de  Sa  Majesté, 
et  que,  pendant  qu'il  se  fust  trouvé  empesché  à  appaiser  son  roïaume,  il 
n'eust  peu  si  facilement  faire  la  paix  avec  le  Roy  d'Espagne;  au  lieu  qu'il 
est  à  présumer  que  cette  prospérité  inespérée  l'en  rendra  plus  désireux , 
selon  son  humeur,  que  l'on  dit  y  estre  plus  encline  qu'à  la  guerre,  et  par 
ce  moïen  aussy  moins  eschauffé  en  l'amitié  de  notre  maistre,  suivant  les 
conseils  de  ceux  du  Conseil  de  la  deduncte,  lesquels  l'on  a  opinion  qu'il 
confirmera.  Mais,  toutesfois,  s'il  veut  bien  considérer  ses  vrais  inlérests  et 
Testât  de  la  Chrestienté,  il  connoistra  que  la  bonne  intelligence  de  Sa 
Majesté  lui  est  et  lui  sera  longtemps  la  plus  scure  et  la  plus  utile.  En  tout 
cas,  il  faudra  essaïer  à  son  advénement  de  pénétrer  en  ses  intentions,  et, 
selon  qu'elles  se  rapporteront  au  désir  et  au  contentement  de  Sa  Majesté, 
changer  d'advis  et  de  façon  de  traicter  avec  luy.  En  quoy  votre  prudence 
fera  son  elîect  accoustumé. 

L'on  tient  que  le  Roy,  afin  de  se  descharger  de  l'envie ,  déclarera  le 
Sieur  Admirai  (1),  comme  le  plus  ancien  du  Conseil  et  de  l'ordre,  pour  son 
lieutenant  général  en  son  absence;  mais  j'estime  qu'il  ne  tardera  guère  de 
venir  luy-mesmes  recueillir  cette  belle  succession.  C'est  pourquoy  il  sera 
nécessaire  qu'au  retour  de  ce  gentilhemme,  je  sçache  la  volonté  de  Sa 
Majesté,  et  qu'il  vous  plaise  de  m'advertir  comme  j'auray  à  me  gouverner, 

(1)  Lord  Charles  Howard. 
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et  si  vous  jugerez  à  propos  que,  quand  le  dict  Roy  sera  proche  de  cette 
ville,  je  m'advance  d'une  journée,  afin  de  l'accompagner  dans  l'entrée  qu'il 
V  fera.  Sur  quoy,  après,  etc.  Du  v'' jour  d'Avril  1603. 


1603.  —  8  Avril.  —  Londres. 

M.   de  Beaumont    au    Roi. 

{Bibliothèque  impériale.  Stippl .  français ,  n°  295-31 ,  p.  147.) 

Détails  donnés  au  Roi  sur  ce  qui  s'est  passé  après  la  mort  d'Elisabeth.  —  Calme  profond 
Londres  et  dans  les  provinces.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  sur  les  causes  diverses  qui  ont 
fait  que  le  changement  de  règne  s'est  etTeclué  sans  secousse.  —  Vœux  qu'il  forme  pour  que 
le  nouveau  Roi  conserve  paisiblement  la  succession  qu'il  vient  de  recueillir.  —  Graves  diffi- 
cultés qu'il  aura  à  vaincre  pour  maintenir  en  paix  et  concorde  les  deux  nations  réunies  sous 
son  sceptre.  —  Mesures  prises  par  le  Conseil  d'Angleterre  après  la  proclamation  de  Jacques  VI. 

—  Tentative  que  les  membres  du  Conseil  ont  faite  pour  se  réunir  à  part,  comme  du  vivant 
d'Klis,ibelh.  —  Vive  admonestation  qui  leur  a  été  adressée  à  cet  égard  par  le  comte  de  Nor- 
tlumiberland  au  nom  de  la  noblesse  d'Angleterre.  —  Satisfaction  donnée  immédiatement  par  les 
membres  du  Conseil  et  qui  a  mis  fin  à  ce  différend ,  qui  aurait  pu  avoir  les  plus  graves  con- 
séquences. —  Secrétaires  dépêchés  vers  le  Roi  pour  lui  demander  ses  ordres  sur  divers  objets 
d'administration,  et  principalement  sur  sa  réception  et  les  funérailles  de  la  Reine  d'Angleterre. 

—  Parti  que  l'on  a  pris  de  ne  pas  laisser  voir  le  corps  d'Elisabeth  et  de  ne  pas  en  faire  l'autopsie. 

—  Bruits  de  mort  violente  répandus  à  cette  occasion.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  sur  les 
causes  morales  qui  ont  pu  avancer  la  fin  d'Elisabeth ,  et  parmi  lesquelles  il  place  le  chagrin 
qu'elle  avait  conservé  de  l'exécution  du  comte  d'Essex.  —  Empressement  des  Catholiques 
d'.Angleterre  à  reconnaître  leur  nouveau  Roi.  —  Conseils  que  l'ambassadeur  leur  avait  donnés  à 
cet  égard,  conformément  aux  intentions  de  Henri  IV.  —  Espoir  de  M.  de  Beaumont  que  le 
nouveau  Roi  permettra  l'exercice  simultané  des  deux  cultes  en  Angleterre.  —  Approbation 
que  le  Roi  de  France  pourra  donner  à  cette  mesure,  sans  toutefois  la  provoquer.  —  Nécessité 
d'agir  avec  une  extrême  circonspection  dans  la  crainte  d'exciter  la  défiance  de  Jacques  VI. 

—  Calomnies  qui  déjà  ont  été  semées  pour  nuire  au  Roi  dans  l'esprit  du  Roi  d'Angleterre.  — 
Lettres  écrites  dans  ce  sens  par  les  Jésuites.  —  Efforts  faits  également  par  les  Puritains  pour 
accréditer  l'opinion  que  le  Roi  de  France  s'opposera  de  tout  son  pouvoir  à  l'union  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  les  relations  du  Roi  avec  Jacques  VI 
seront  beaucoup  plus  difficiles  qu'elles  ne  l'étaient  avec  Elisabeth.  —  Double  conduite  que  l'on 
peut  tenir  avec  le  nouveau  Roi  :  ou  de  s'unir  à  lui  franchement  et  étroitement,  surtout  par  le 
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mariage  d'une  fille  de  France  avec  son  fils  aine  ;  ou  de  lui  susciter  des  embarras  et  d'en  pro- 
fiter. —  Conviction  de  l'ambassadeur  que  la  première  de  ces  deux  lignes  de  conduite  est  à  la 
fois  la  plus  sûre,  la  plus  facile  et  la  plus  conforme  aux  sentiments  du  Roi  de  France.  —  Rai- 
sons qui  semblent  devoir  déterminer  Jacques  VI  à  accepter  avec  empressement  le  mariage  en 
question,  et  à  rechercher  l'appui  de  la  France  contre  le  Pape  et  l'Espagne.  —  Incertitude  sur 
l'époque  précise  de  l'arrivée  de  Jacques  VI  à  Londres.  —  Opinion  de  l'ambassadeur  que  cette 
arrivée  ne  saurait  être  aussi  éloignée  qu'on  le  dit.  —  Soin  qu'il  prendra  d'en  informer  le  Roi. 
—  Nouvelles  des  Pays-Bas. 

Sire,  depuis  mes  dernières  du  cinquiesme,  par  lesquelles  j'ay  donné 
advis  à  Votre  Majesté  de  la  mort  de  la  Reyne  et  de  la  reconnaissance  qui 
avoit  esté  faicte  du  Roy  d'Escosse  pour  son  successeur  en  ce  ro'iaume,  il 
n'y  est  survenu  aucun  mouvement  ny  altération,  car  cette  ville  s'est  main- 
tenue si  paisible,  moïennant  le  bon  ordre  que  le  maire  et  les  habilans  y 
ont  apporté,  que,  outre  l'opinion  de  plusieurs,  voire  des  principaux  ma- 
gistrats, chacun  n'y  respire  unanimement  que  le  repos,  l'obéissance  et  le 
désir  de  la  venue  du  nouveau  Roy.  Et  d'ailleurs  la  campagne  s'est  trouvée 
peu  esmeuc  de  la  mort  de  la  Reyne ,  et  sy  disposée  à  embrasser  la  pro- 
clamation faicte  en  faveur  du  Roy  d'Escosse ,  que  toutes  les  provinces  de 
ce  roïaume  l'ont  veue  et  approuvée  avec  un  admirable  consentement,  et 
ne  s'est  point  encorre  entendu  qu'il  soit  succeddé  aucun  désordre,  voUerie 
ny  assassinat  :  ce  qui  est  tant  plus  remarquable  et  miraculeux,  veu  l'hu- 
meur de  cette  nation  et  la  condition  de  Testât  présent  de  l'Angleterre,  où 
le  Roy,  n'aïant  point  encorre  confirmé  les  officiers  de  la  justice ,  elle 
demeure  sans  force  et  eux  les  mains  liées ,  sans  la  pouvoir  ny  administrer 
ny  exécuter;  et,  par  conséquent,  la  liberté  de  mal  faire  sans  craindre 
d'estre  puni  proraptement  devroit  réveiller  beaucoup  de  vengeances  et 
succiter  de  mauvaises  volontez  aux  cœurs  et  aux  esprits  d'une  infinité  de 
personnes  dont  ce  roïaume  est  composé.  Mais,  outre  qu'il  semble  que 
Dieu  aie  un  soing  particulier  des  monarchies  où  la  succession  a  lieu,  en 
estant  le  vray  tuteur,  il  est  à  présumer  que  cette  grande  obéissance  envers 
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la  Reine,  qu'elle  a  sceu  si  prudemment  acquérir  et  conserver  sur  ses 
sujects,  par  l'exemple  de  sa  justice  et  la  douceur  d'une  paix  depuis  qua- 
rante-quatre ans  de  son  règne,  la  ruine  de  la  noblesse  appauvrie  et 
déprimée,  la  richesse  du  peuple  qui  appréhende  de  perdre,  et  la  foiblesse 
et  division  des  Catholiques,  ont  grandement  aidé  à  empescher  les  mouve- 
ments auxquels,  avec  beaucoup  d'apparence,  cette  mutation  devoit  porter 
l'Angleterre.  Or,  maintenant,  il  se  verra  avec  le  temps  si  ce  que  les  acci- 
dens  et  la  crainte  ont  effectué  en  cest  endroict  se  maintiendra  avec  la 
raison  et  le  conseil,  et  si  le  Roy  d'Escosse  sera  aussi  heureux  à  conserver 
la  succession  comme  il  aura  esté  à  la  recueillir;  car  je  tiens  qu'il  luy  sera 
autant  nécessaire  de  bonne  fortune  que  de  prudence  à  se  bien  accommoder 
à  cette  nation,  et  plus  encore  de  rendre  les  Anglois  et  les  Escossois  bien 
unis  et  sans  jalousie  ou  defîiance,  si  ainsi  est,  comme  j'ay  entendu,  que 
les  premiers  soient  résolus  de  ne  point  souffrir  que  les  autres  soient  admis 
ny  dans  leur  Conseil  ny  aux  charges  et  dignitez  de  l'Angleterre. 

Cependant,  le  lendemain  de  la  proclamation,  Messieurs  du  Conseil  de 
la  Reyne  deffuncte  envo'ièrent  le  frère  du  comte  de  Nortumberland  et  le  fils 
du  comte  de  Ouster  (l)  audit  Roy,  pour  luy  donner  advis  et  estre  confirmez 
en  leurs  charges.  Et,  le  raesmc  jour,  ils  se  sont  tous  logez  à  Wital,  où  ils 
continuent  de  s'assembler  avec  les  comtes  et  barons  de  ce  ro'iaume,  des- 
quels, néanmoins,  ils  s'estoient  voulu  aucunement  séparer  et  conférer  en 
privé,  comme  du  vivant  de  la  Reyne;  mais  cela  a  failli  d'apporter  un 
grand  scandai  et  une  division  très  dangereuse,  car  les  dicts  Seigneurs  s'en 
sont  extrêmement  formalisez,  reprochant  aux  autres  que  leurs  charges 
estoient  finies,  et  qu'eux  estoient  naiz  conseillers  du  roïaume;  s' estant  le 
comte  de  Nortumberland,  qui  prist  la  parolle,  tant  advancé  de  dire  que 
la  noblesse  d'Angleterre  avoitesté  trop  longtemps  mesprisée  et  déprimée, 

(l)  Le  comte  de  Worcesler. 
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et  qu'aujourd'huy  elle  n'estoit  plus  résolue  de  le  souffrir,  et  que  ce  seroit 
en  donner  au  Roy  une  très-mauvaise  opinion  et  un  pernicieux  exemple 
s'ils  enduroient  d'estro  ainsi  traictez  ;  avec  d'autres  ternies  semblables, 
dignes  de  son  courage  et  de  son  entendement,  ([ui  firent  que  ces  Messieurs 
leur  usèrent  de  grandes  excuses,  et  le  Garde  des  Sceaux  offroit  le  premier 
de  cedder  sa  place  à  un  d'eux,  promettant  de  ne  point  assendiler  le  Conseil 
sans  leur  assistance,  afin  d'estouffer  ce  dilVérend  qui,  à  la  vérité,  eust  esté 
capable  de  suciter  un  grand  schisme. 

Hier  ils  deppeschèrcnt  encorres  deux  secrétaires,  l'un  du  Conseil,  l'autre 
de  la  Chancellerie,  vers  le  dict  Roy,  pour  avoir  authorité  de  faire  con- 
tinuer l'administration  de  la  justice,  et  sa  particulière  volonté  sur  une 
infinité  d'affaires  qui  requièrent  dilligence,  comme  aussy  pour  sçavoir  son 
désir  touchant  sa  venue  et  sa  réception  en  ce  roïaume  et  les  funérailles  de 
la  feue  Reyne,  dont  le  corps  a  esté  cette  nuit  apporté  à  Withal,  où  il  est 
maintenant ,  sans  estre  veu  de  personne  ny  avoir  esté  ouvert  selon  la 
coustume.  De  quoy  quelques-uns,  qui  s'imaginent,  plus  par  passion  que 
par  raison,  que  la  mort  ait  esté  violentée,  murmurent  assez  librement.  Mais, 
outre  qu'il  se  dict  pour  excuse  que  fort  souvent  la  dicte  Reyne,  pendant 
sa  vie,  avait  requis  les  siens  que  son  corps  ne  fut  ny  veu  ni  couppé  après 
sa  mort.  Votre  Majesté  se  peut  assez  imaginer  les  raisons  plus  particulières 
qui  les  ont  retenus,  sans  que  je  me  hasarde  à  les  luy  représenter;  seu- 
lement, dirai-je  à  V.  M.  que  tous  persistent  en  l'opinion  qu'ils  ont  eue 
qu'elle  a  voulu  mourir,  et  qu'une  secrette  mélancolie,  prise  en  partie  sur 
l'apréhension  du  mépris  de  son  aage,  que  son  courage  ne  pouvoit  sup- 
porter, partie  sur  le  ressentiment  de  la  mort  du  comte  d'Essex,  à  cause  du 
pardon  que  Messieurs  de  son  Conseil  l'avoient  forcé  d'accorder  au  comte 
de  Tiron,  pour  le  suject  duquel  ils  avoient  le  plus  calomnié  le  dict  comte 
d'Essex  envers  elle,  luy  feist  recevoir  soudainement  en  son  âme  un  tel 
III.  88 
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déplaisir  de  vivre,  que  l'on  remarque  qu'avec  ce  qu'elle  a  toujours  reffusé 
de  remédier  en  son  mal  et  de  manger  lorsque  l'on  luy  a  présenté,  elle 
dict  à  quelques  uns  de  son  Conseil ,  qui  luy  vouloient  remonstrer  sa  fer- 
meté et  sa  cruauté  contre  elle  mesme,  que  l'on  la  laissast  mourir  à  son 
aise  et  son  contentement,  ainsy  qu'elle  avoit  résolu;  parrolles,  certes, 
dignes  d'un  grand  courage,  et  toutesfois  pitoïables  en  l'aage  et  la  condition 
d'une  grande  princesse,  laquelle,  si  l'on  doit  louer  de  n'avoir  point  voulu 
survivre  à  sa  honte ,  après  avoir  acquis  tant  de  gloire ,  ny  permettre 
d'estre  gouvernée  par  les  siens,  leur  aïant  commandé  avec  tant  d'empire 
et  de  liberté,  tant  plus  doit-on,  ce  me  semble,  accuser  ceux  qui  ont  hasté 
sa  mort  en  luy  faisant  prendre  cette  crainte  et  mesfiance;  et  ce  peuple  de 
Londres  doibt  eslre  tant  plus  reconneu  barbare  et  ingrat  envers  sa  mé- 
moire, qu'après  l'avoir  adorée  si  longtemps  avec  idolastrie,  le  mesme 
jour  de  sa  mort  il  feist  des  feux  de  réjouissance  en  l'honneur  de  son 
successeur.  Mais  je  laisse  celte  ingratitude  comme  ordinaire  à  l'infidélité 
de  l'amour  d'un  peuple,  et  de  trop  peu  de  conséquence  pour  [en]  entretenir 
Vostre  Majesté,  afin  de  l'assurrer  que  les  Catholiques  ont  esté,  en  diverses 
provinces,  les  premiers  et  les  plus  volontaires  à  reconnoistre  le  Roy 
d'Escosse  pour  leur  roy,  suivant  le  conseil  que  j'en  ay  donné  à  plusieurs, 
auquel  je  suis  très-aise  de  m'estre  rencontré  avec  l'intention  de  V.  M.; 
car,  considérant  que,  veu  leur  foiblesse  et  désunion,  ils  ne  pourroient 
former  un  parti  suffisant  pour  s'y  maintenir  d'eux  mesmes,  ny  se  faire 
rechercher  par  le  dict  Roy,  ains  que  s'eslevant  sans  conclusion,  ils  se  met- 
troient  au  hazard  de  se  perdre  du  tout  et  de  l'irriter  pour  jamais,  j'ay 
estimé  qu'il  seroit  bien  plus  salutaire  pour  eux  de  recourir  à  leurs  prières 
qu'à  leurs  armes,  et  montrer  une  obéissance  volontaire  plustost  qu'une 
rébellion  dangereuse;  m'imaginant  aussy  que  plusieurs  raisons  pourront 
émouvoir  le  dict  Roy,  et  pour  sa  seureté,  son  establissement  et  sa  grandeur. 
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de  les  bien  traicter  à  son  advènement,  ainsy  que,  suivant  l'exemple  des 
autres  roïaumes ,  où  les  deux  religions  sont  égallement  souffertes ,  beau- 
coup de  personnes  de  qualité  se  promettent  et  croient  qu'il  fera ,  et 
qu'alors  les  dits  Catholiques  se  rendroient  tant  plus  dignes  de  sa  grâce 
qu'ils  ne  l'auront  espérée  que  de  sa  seule  bonté  et  prudence. 

Or,  si  le  dict  Roy  monstre  d'avoir  cette  intention ,  et  que  l'on  recon- 
noisse  qu'il  en  aie  pris  le  conseil ,  je  liens  qu'il  sera  très  utile  et  hono- 
rable alors  à  Vostre  Majesté,  ainsy  qu'elle  délibère,  de  l'y  conforter 
en  faveur  de  la  religion  et  des  dits  Catholiques,  lesquelz,  par  ce  raoïen, 
elle  se  poura  obliger,  mais  non  pas  que  Vostre  Majesté  luy  en  face 
porter  la  parolle  la  première  en  leur  nom ,  ainsy  que  certains  d'entre 
eux,  plus  zellés  que  sages,  désireroient;  car,  à  ce  que  j'entends,  ce 
prince  est  fort  deffiant  et  jaloux  de  son  naturel.  Et  est  certain  que  quelques 
uns  qui,  selon  la  vieille  humeur,  ne  taschent  qu'à  semer  de  la  zizannie 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  afin  de  le  mieux  persuader  à  la  paix  d'Es- 
pagne, qu'ils  disent  à  haute  voix  leur  estre  nécessaire,  et  luy  figurant  des 
empeschements  imaginaires  [pour]  mériter  plus  de  faveur  envers  luy  pour 
l'avoir  reconneu  en  cette  succession,  luy  ont  desjà  voulu  mettre  en  l'esprit 
que  V.  M.  avoit  eu  volonté  de  le  troubler  en  icelle ,  et  qu'à  cet  effect  elle 
pratiquoit  les  Catholiques  en  ce  roïaume,  et,  au  deffaut  d'eux,  s'asseuroit 
des  Escossois ,  que  son  ambassadeur  avoit  la  pluspart  gagnez  à  V.  M.; 
fondans  cette  pure  et  malicieuse  calomnie  sur  quelques  parolles  dictes  à 
ce  propos  par  un  docteur  anglois  nommé  P.,  demeurant  en  Loraine,  et 
certaines  lettres  des  Jésuitles  de  ce  roïaume ,  par  lesquelles  ils  escrivoient 
à  leurs  compagnons  à  Doué,  peut-estre  artificieusement,  afin  de  rendre 
suspects  les  prestres  appellans,  leurs  ennemis,  que  les  Catholiques  y 
avoient  conceu  une  grande  espérance,  par  leur  moïen,  en  V.  M.,  et 
d'autres  des  dicts  prestres,  qu'ils  prétendent  d'avoir  surprises,  où  ils 
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l'appellent  leur  niaislre  et  leur  protecteur;  déiluisans  toutes  les  particu- 
laritez  pour  se  confirmer  en  l'opinion  générale  que  les  Puritains,  qui  ne 
craignent  rien  tant  que  la  liberté  de  la  religion,  ont  semé  par  toute  l'An- 
gleterre que  Vostre  Majesté,  par  raison  d'Estat,  ne  pouvoit  ni  vouloit 
souffrir  son  union  avec  l'Escosse ,  dont  la  France  s'est  toujours  maintenue 
et  dellendue  contre  elle.  Ce  que  j'ay  estimé  devoir  représenter  particu- 
lièrement à  V.  M.,  non  pour  empescher  son  esprit  accoustumé  de  digérer 
telles  et  semblables  calomnies  en  Angleterre  du  vivant  de  la  Reyne,  ny 
la  divertir  du  desseing  qu'elle  a  de  continuer  à  obliger  les  Catholiques,  qui 
luy  est  aujourd'huy  plus  utile  et  nécessaire  que  jamais,  afin  de  retarder 
l'agrandissement  et  rétablissement  de  la  maison  de  ce  prince,  qui  sans 
doute  leur  doit  estre  suspect,  mais  afin  qu'elle  considère  que  les  intérests, 
les  desseins  et  les  humeurs  estant  différends,  il  ne  sera  pas  si  aisé  à 
V.  M.  de  manier  son  àme  que  celle  de  la  Reyne,  acdine  à  aymer  et  honorer 
V.  M. ,  et  qui  n'avoit  autre  ambition  que  de  régner  en  paix  en  son 
roïaume  ;  et  que,  pour  cette  considération,  V,  M.  se  résolve  de  bonne 
heure,  ou  de  le  lier  estroitement  à  elle  par  le  mariage  de  son  fils  avec  sa 
fille,  que  je  luy  ay  proposé,  et  le  divertir  de  la  paix  d'Espagne,  s'unissant 
soubs  bonnes  et  seures  conditions  avec  luy  en  la  guerre,  ou,  au  moins, 
en  essaïant  de  luy  diviser  ses  royaumes  et  prolliter  du  mécontentement 
qu'il  luy  sera  malaysé  d'éviter  ny  d'appaiser  tout-à-coup  au  commencement 
de  son  règne,  s'acquérir,  par  le  moyen  des  pensionnaires,  telle  part  en 
son  Conseil  et  en  ses  Estats  que  V.  M.  puisse  secrettement  retenir  à  elle 
et  divertir  les  desseings  que  l'on  luy  proposera  au  contraire.  Toutefois, 
comme  le  moïen  est  assez  difficile,  dangereux  et  incertain,  et,  outre  cela, 
esloigné  du  naturel  de  Vostre  Majesté,  sincère  et  religieuse  envers  ses 
amis,  j'estimerois  que  le  premier  seroit  le  plus  convenable  et  le  plus 
seur,  et,  selon  mon  jugement,  aujourd'huy  fort  apparent  et  facile.  Car, 
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n'estant  pas  vraisemblable  que  le  Roy  d'Espagne  veuille  donner  maintenant 
sa  fille  au  fils  aisné  du  dict  Roy,  puisque  la  seconde  est  morte,  sans 
doute  il  devra  plustost  désirer  celle  de  V.  M.  pour  son  dict  fils ,  afin  de 
s'appuyer  de  cette  alliance  contre  le  Pape  et  le  dict  Roy  d'Espagne ,  qui 
sont  les  vrais  et  naturels  ennemis  de  son  Estât. 

L'on  ne  sçait  encore  précisément  le  lems  qu'il  fera  son  entrée  en  cette 
ville.  Les  uns  disent  dans  un  mois,  les  autres  dans  six  sepmaines;  mais  je 
n'ay  pas  opinion  qu'il  tarde  sy  longuement.  Au  retour  de  ceux  qui  ont 
esté  envoyez  vers  luy,  il  se  sçaura ,  et  je  ne  faudray  d'en  advertir  Vostre 
Majesté,  comme  aussi  de  l'ordre  qu'ils  auront  rapporté  pour  la  levée  et  les 
recreues  des  compagnies  angloises  pour  Messieurs  des  Estats,  qui  demeurent 
maintenant  à  leur  grand  désavantage,  estant,  à  ce  que  le  sieur  Caron 
m'a  asseuré ,  Monsieur  le  prince  .Maurice  résolu  de  partir  avec  son  armée, 
le  vingtiesme  de  ce  mois,  en  Ostende,  qui  est  en  quelque  danger  de  se 
perdre  si  elle  n'est  promptement  secourue.  Sur  quoy  je  prieray  Dieu  , 
Sire,  etc.  Du  viii'  jour  d'Avril  1603. 
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1603.  —  12  Avril. 

Renri  IV  à  M.   de  Beaumont  (1J. 

(  Bibliothèque  impériale.  Siippl.  français,  n"  295-31,/.  147  r°.  ) 

Douleur  du  Roi  en  apprenant  la  mort  d'Elisabeth.  —  Déclaration  qu'il  perd  en  elle  une  amie 
assurée,  la  meilleure  sœur  et  voisine  qu'il  eût  au  monde.  —  Consolation  qu'il  puise  dans  la  fin 
paisible  de  la  Reine  d'Angleterre  et  dans  le  choix  du  successeur  qui  lui  a  été  donné.  —  Admi- 
ration du  Roi  pour  la  sagesse  de  la  nation  anglaise  en  cette  grave  circonstance.  —  Charge 
donnée  à  l'ambassadeur  de  recommander,  auprès  du  nouveau  Roi,  le  vicomte  de  Sagar porteur 
de  la  présente  dépèche. 

Monsieur  de  Beaumont,  j'ay  sçeu  par  vostre  lettre  du  troisiesme  de  ce 
mois,  que  je  reçus  hier,  la  mort  de  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur 
et  cousine;  de  laquelle,  en  vérité,  j'ay  esté  très  déplaisant,  pour  avoir 
perdu  en  elle  la  meilleure  et  plus  assurée  amie,  sœur  et  voisine  que 
j'eusse  en  ce  monde,  et  à  laquelle  je  portois  plus  de  respect  et  d'affection. 
Mais,  puisque  Dieu  en  a  voulu  disposer  ainsy,  il  faut  le  louer  de  ce  qu'il 
luy  a  pieu  rendre  sa  fin  aussy  douce  et  heureuse  qu'a  esté  son  règne,  et 
pareillement  d'avoir  inspiré ,  disposé  et  faict  résoudre  ceux  du  pais  à 
recognoistre  et  appeller  le  Roy  d'Escosse,  mon  bon  frère,  à  la  succession  et 
couronne  du  dict  pais  d'Angleterre,  d'un  commun  consentement  et  unanime 
advis,  ainsy  que  vous  m'avez  représenté  par  vostre  dicte  lettre;  car  ils  ont 
pris  le  conseil  le  plus  juste,  honnorable  et  utile  qu'ils  pouvoient  choisir, 
ayant,  en  cesle  action,  rendu  un  tel  tesmoignage  de  leur  fidélité  et  prudence 
que  je  les  en  priseray  et  aymeray  toute  ma  vie  davantage,  ainsy  que  vous 
direz  aux  principaux.  Et  parce  que  je  fais  estât  vous  despescher  dans 
demain  Dauval ,  je  ne  vous  feray  autre  commandement  par  la  présente,  de 
laquelle  sera  porteur  le  vicomte  de  Sagar.  que  pour  vous  faire  sçavoir 

(1)  Voyez  p.  681,  noie  1. 
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que  vous  le  présentiez  et  recommandiez  de  ma  part  au  dict  Roy,  [si],  à 
son  arrivée  par  delà,  il  vous  trouve  près  de  luy,  luy  disant  que  je  luy 
ay  volontiers  permis  de  l'aller  trouver  pour  le  servir  en  cesle  occasion , 
sur  la  supplication  qu'il  m'en  a  faicle,  et  que  je  veux  que  vous  et  tous 
ceux  qui  deppendent  de  moy  le  servent  et  assistent  comme  moy-mesme, 
comme  j'ay  escript  aussy  au  baron  du  Tour,  auquel,  comme  à  vous,  je 
manderay,  par  ledit  Dauval,  plus  particulièrement  ce  que  vous  aurez  à 
faire.  Je  prie  Dieu,  etc.  Du  xu"  d'Avril  1603. 


1603.  —  30  Avril.  —  Londres. 

M.  de  lia  Fontaine  à  M.   de  VîUeroy. 

(  Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Harlaij  S.  Germ. ,  n»  222  ,  t.  Il,  /»  59.  Autographe  signé  ) 

Approchcdu  nouveau  Koi,  qui  s'avance  à  petites  journées.  —  Faveur  que  semble  devoir  conserver 
le  secrétaire  Cecil.  —  Haine  du  peuple  et  des  grands  contre  ce  ministre.  —  Querelle  qui  s'est 
élevée  entre  Cecil,  soutenu  par  la  maison  de  Howard,  d'une  part,  et  lord  Cobham  et  Sir 
W.  Raleigh,  d'autre  part.  —  Soin  que  prendra  M  de  La  Fontaine  de  tenir  le  ministre  au 
courant  de  ces  diverses  intrigues.  —  Attente  d'une  ambassade  que  doit  envoyer  l'Archiduc. 

Monsieur,  par  diverses  précédentes  vous  estes  assés  adverti  de  l'advan- 
cement  et  de  l'approche,  mais  lentement,  du  Roi,  lequel  Monsieur  Cecyll 
est  allé  trouver  avec  espérance  de  ne  rien  rabattre  de  sa  faveur  et  créance 
qu'il  a  eiie;  comme,  à  la  vérité,  le  Roy  jusques  à  présent  n'y  a  pas  esté 
mal  disposé.  Mais  oultre  ce  que  desjà  de  longtemps  et  généralement  les 
mescontentementz  contre  luy  ont  esté  grandz,  et  entre  le  peuple  et  entre  la 
noblesse,  qui  a  courbé  soubz  un  joug  mal  agréable,  il  y  a  un  certain  esprit 
de  division  (jui  s'est  fourré  entre  lui  et  la  maison  de  Howards  d'une  part,  et 
Chobani  avec  Raghiey  de  l'aultre,  qui  longtemps  avoient  esté  fortuniz.  Les 
derniers  se  sentent  avoir  esté  chargez  et  diffamez  par  les  aultres,  mesmes 
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après  qu'ils  s'estoieni  reconciliez,  sur  quelques  paroles  survenues  après  le 
décès  (le  la  Roine;  pour  tant  sont  ilz  résoluz  de  rendre  à  beau  jeu  beau 
retour  et  sans  rien  espargner,  comme  ilz  se  sentent  estre  rudement  atteints. 
Or  sans  double  il  se  dira  merveilles,  et  y  aura  des  spectateurs  assés  de  ce 
jeu  qui  servira  presqu'à  tous  d'une  plaisante  comédie,  quelque  tragique 
qu'elle  puisse  estre.  On  vous  en  représentera  les  actes  à  mesure  qu'elle  se 
jouera,  mais,  s'il  vous  plaist,  aux  lettres  des  aultres  vous  conjoindrez  les 
miennes,  car  en  quelque  chose  on  pourra  estre  trompé  pour  ouïr  volon- 
tairement et  se  plaire  eu  ce  (]ui  est  dicl  d'une  part  et  avec  passion  contre 
les  aultres,  soit  bien,  soit  ma!  fondé.  Or  ay-je  les  uns  et  les  aultres  pour 
amis.  Ragley  part  ce  matin  pour  aller  trouver  son  Roi,  non  toutesfois 
mandé  ,  et  mylord  Chobam  se  propose  d'y  recourir  sitost  que  milord 
Cecyll  sera  de  retour.  D'aultre  part,  il  s'annonce  de  très  grandes  pleintes 
contre  aucuns  du  Conseil  ancien,  authorizé  seulement  à  temps  et  sans 
avoir  renouvelé  le  serment,  nommément  avec  pleintes  des  Grand  Thrézo- 
rier.  Garde  des  sceaux  et  Admirai,  aucuns  desquels  souiTriront  difîlcilement 
la  pierre  de  touche.  Or  le  Roy  s'y  monstre  fort  modéré  et  amateur  de  la 
justice  et  de  l'ordre.  Lequel  produira  grande  mutation  en  ceste  court  quant 
à  la  façon  externe  et  desjà  envieillie.  Le  premier  séjour  près  de  Londres 
sera  à  Tybole(l),  chez  Monsieur  Cecylle,  nostre  dixme  de  May.  Sans  double 
l'Archiduc  enverra  par  deçà  une  ambassade  qualifiée,  soit  le  comte  d'Arem- 
berg  ou  aultre  de  semblable  esloffe;  mais  cest  advis  apartient  à  M.  de  la 
Bauderie,  auquel  je  le  laisse  pour  vous  saluer.  Monsieur,  de  mes  très 
humbles  recommendations  comme  vostre  très  humble  et  atfectionné 
serviteur,  etc.  Londres,  ce  xxx  d'Apvril  1G03. 

(1)  Ce  château  ('tait  situé  dans  le  hameau  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Tlicobald-fitrecI ,  paroisse 
d'Aldenham,  district  de  Dacorum,  comté  de  Heitford  (Carton''.s  DU-tionanj) . 
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1G03.  —  -20  Mai.  —  Londres. 

M.    de   l«a   Fontaine   à  M.    de   Villeroy. 

[Blbl'wthiqne  impériale.  Fonds  de  Harlay  S.  Cerm.,  n°  111,  t.  //,/"  C3.  Autoyraplic  ) 

Séjour  du  Roi  d'Angleterre  à  Theobalds,  entouré  des  membres  du  Conseil  et  des  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour.  —  Fausse  nouvelle  de  la  mort  du  jeune  duc  d'York ,  qui  toutefois  est 
gravement  malade.  —  Départ  de  la  Reine ,  qui  a  dû  se  mettre  en  route  le  1 3  pour  passer  en 
Angleterre.  —  Empressement  des  dames  de  l'ancienne  cour  à  se  rendre  au-devant  d'elle.  — 
Affluence  des  Écossais  à  Londres,  où  ils  se  promettent  des  montagnes  d'or.  —  Projet  que  l'on 
prête  au  Roi  de  vouloir  abolir  la  mémoire  de  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  la  Reine  sa  mère. — 
Graves  difficultés  qu'une  telle  tentative  pourrait  susciter.  —  Bruits  répandus  d'attentats 
médités  contre  la  personne  du  Roi.  —  Avis  que  ces  projets  criminels  sont  attribués  aux  Jésuites 
et  aux  frères  du  comte  de  Gowrie. 

Monsieur,  le  Roy  d'AiigleleiTe ,  depuis  hier  au  soir,  est  à  Tibole  avec 
les  seigneurs  du  Conseil  et  aultres  tjui  ne  fauldront  de  lui  représenter  leurs 
conceptions  qui  symbolizeront  pour  la  pluspart  avec  les  siennes,  telles  que 
dailieurs  vous  avez  peu  reconoistre;  mais  je  dis  pour  la  pluspart,  car  les 
jugemensde  tous  ne  s'accordent  pas,  e(  çà  et  là  il  y  a  beaucoup  de  \alées 
à  remplir  et  de  montagnes  à  abaisser,  joinct  que  ce  prince  est  capable  de 
raison  comme  estant  de  facile  accès  et  bien  porté  de  son  inclination.  Or 
voici  Messieurs  de  Hollande  arrivés.  Ce  sera  le  premier  acte  public  sur  ce 
nouveau  théâtre.  La  catastrophe  n'en  sera  pas  au  premier  jour,  bien  que 
le  Flameng  ne  fauldra  de  voler  sitost  que  l'Espagnol  lui  aura  donné  des 

aisles,  etc Ce  que  je  vous  avois  escript  de  la  mort  du  jeune  duc  d'York, 

bien  que  je  l'eusse  de  la  bouche  d'une  des  femmes  de  la  Royne,  venue  en 
cinq  jours  d'Edimbourg,  ne  se  trouve  pas  vray;  mais  bien  que,  par  deux 
jours,  il  a  esté  tenu  pour  tel.  Et  maintenant  on  lui  recherche  sa  demeure 
en  bel  air,  mais  sans  grande  espérance.  La  Royne  sa  mère  doibt  partir  le 

treiziesnie  pour  s'acheminer  par  deçà;   vers  laquelle  courent  aussi   les 
ni.  89 
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Daines  de  rancieune  cour,  et  auUres  qui  en  estoient  excluses,  pour,  de 
bonne  heure,  dresser  le  Conseil  des  femmes.  Je  ne  sçay  pas  combien  le 
Roy  rendra  content  son  hoste  présent;  si  c'est  comme  son  frère,  il  n'y  aura 
rien  de  trop.  Et  généralement  il  y  a  du  rabais  au  compte:  minuit prœsentia 
famam.  Les  Escossois  viennent  ici  en  grand  nombre  avec  un  comportement 
selon  l'ancien  proverbe,  chaqun  s'y  promettant  des  montagnes  d'or, 
comme  desjà  les  estais  en  partie  s'ostent  et  se  donnent,  en  partie  se  mul- 
tiplient. Nous  apprendrons  ce  à  quoi  on  s'arrestera  au  Parlement  prochain; 
[mais  surtout  il  y  a  un  fait  sur  le  bureau  qui  est  plain  de  dilTiculté  grande, 
qui  est  de  résouldre  et  abolir  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'est  fait  contre  la 
Royne  mère  du  Roy  présent  (1)].  Je  ne  sçay  pas  quelle  en  sera  l'issue.  Ce- 
pendant divers  bruits  se  sèment  de  desseins  contre  la  personne  du  Roy, 
non  seulement  par  les  menées  des  Jésuistes ,  mais  aussi  par  les  frères  du 
défunct  comte  de  Gowrye,  contre  lesquels  un  placard  a  esté  publié,  et 
plusieurs  aultres  sont  ou  prisonniers  ou  recerchez.  Ainsy  partout  y  a-il 
des  menées.  Et  vous  désirant  tousjours  toute  heureuse  prospérité.  Mon- 
sieur, je  serai  perpétuellement  vostre  plus  humble  et  affectionné  servi- 
teur, etc.  De  Londres,  le  xx'  Mai  1603. 

(Il  Ce  passage  est  en  cliiffies  dans  l'original. 
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1603.  —  15  Août. 

Advis  envoyé  à  M.  de  Villeroy ,  secrétaire  d'Estat,  sur  Testât  présent  du  Royaume  d'Angleterre 
depuis  que  le  Roy  d'Escosse  a  esté  couronné  Roy  d* Angleterre. 

{Bibltothkivc  impériale.  Mss  de  Harhuj ,  w  218,  t.  I,  pièce  33.  Original.) 

Attente  du  prochain  Parlement  pour  modifier  l'état  du  gouvernement  en  Angleterre.  —  Intention 
du  Roi  de  prendre,  dans  cette  assemblée,  les  mesures  propres  à  affermir  l'union  entre  l'Angle- 
terre et  l'Ecosse.  —  Choix  qui  sera  fait  d'une  alliance  soit  avec  la  France,  soit  avec  l'Espagne. 

—  Penchant  des  Écossais  pour  la  France  et  des  Anglais  pour  la  maison  de  Bourgogne.  — 
Congé  donné  par  le  Roi ,  après  son  couronnement ,  à  la  noblesse  anglaise  et  écossaise.  —  Son 
départ  pour  Oxiord  où  il  est  allé  se  délasser.  —  Charge  laissée  par  ce  prince  à  son  Conseil  de 
poursuivre  le  procès  de  Sir  Walter  Raleigh  et  de  ses  complices.  —  Obscurité  de  cette  alïaire. 

—  Détails  sur  les  habitudes  du  Roi  et  sur  ses  favoris.  —  Division  de  la  cour  en  deux  factions, 
qui  ont  pour  chefs  l'une  le  comte  de  Marret  l'autre  la  Reine.  —  Rancune  conservée  par  la  Reine 
contre  le  comte  de  Marr,  pour  l'affront  qu'elle  a  reçu  de  lui  à  Stirling.  —  Détails  sur  les  partis 
religieux  qui  divisent  r.4ngleterre  et  l'Ecosse.  —  Protestants.  —  Puritains.  —  Catholiques.  — 
Forces  du  parti  catholique  qui  s'augmentent  tous  les  jours  malgré  les  persécutions.  —  Propen- 
sion des  membres  de  ce  parti  à  se  rallier  à  l'Espagne.  —  Certitude  que  néanmoins  ils  se  rap- 
procheraient de  la  France,  surtout  ceux  d'Ecosse,  si  l'on  pouvait  compter  sur  l'appui  du  Roi 
Très-Chrétien.  —  Mécontentement  de  la  noblesse  écossaise ,  qui  s'est  retirée  de  la  cour.  — 
Assurance  que,  malgré  tout,  c'est  aux  Écossais  attachés  à  sa  personne  que  le  Roi  accorde 
secrètement  le  plus  d'influence. —  Conclusion  :  Instances  pour  que  le  Roi  appuie  les  Catholiques 
d'Angleterre  et  d'Ecosse.  —  Puissant  intérêt  qu'il  a  à  prévenir  le  Roi  d'Espagne. 

Depuis  l'advènement  du  Roy  d'Escosse  à  la  dicte  coronne  jusques  après 
sa  coronation,  il  ne  s'est  rien  changé  générallement  en  l'Estat  et  gouverne- 
ment du  pays,  ny  plus  ny  moins  que  si  la  feue  Reyne  eust  esté  encor 
vivante;  ains  raulhorité  a  demeuré  et  demeure  encore,  sauf  le  nom  du 
Roy  qui  est  interposé,  tanqiiam  in  interrecjno ,  et  apparemment  demeurera 
ainsy  jusques  à  l'assemblée  généralle  des  Estais  et  futur  Parlement,  qu'ilz 
appellent,  qui  devoit  estre  immédiatement  après  la  coronation  du  Roy.  Et 
maintenant,  à  cause  de  la  maladie  contagieuse  et  aulres  considérations 
occultes,  est  retardé  jusques  à  l'hyver.  En  laquelle  assemblée  l'on  tient 
que  le  Roy  doit  establir  des  loi.^  fondamentales  pour  l'uniforme  gouverne- 
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ment  de  tous  ses  subjeclz,  notamment  de  l'Angleterre  et  Escosse,  qu'il 
désire  surtout  de  réunir  après  une  si  longue  discordance. 

En  la  dicte  assemblée  l'on  traictera  aussy  des  alliances  et  confédérations 
plus  nécessaires  avec  les  princes  estrangers  et  quelz  sont  à  préférer.  Et 
combien  que  le  Roy,  de  prime  face,  aye  déclaré  qu'il  désire  avoir  amitié 
avec  tous  les  princes  Clirestiens  en  générall,  laquelle  malaisément  pourra- 
il  entretenir  et  complaire  à  l'humeur  divers  d'un  chacun,  nam  omnibus 
amicus,  nulli  amicus,  il  faudra  vuider  la  question  desjà  exagitée,  laquelle 
sera  plus  utille  à  son  estât,  l'amitié  du  François  ou  de  l'EspaignoU?  L'An- 
giois  en  corps  tient  pour  maxime  d'Estat  qu'il  vault  mieulx  préférer  la 
maison  de  Bourgoigne  à  celle  de  France,  comme  estant  leurs  antiens  amys 
et  confédérez.  L'Escossois  au  contraire  favorise  à  l'antienne  ligue  et  amitié 
inviolée  de  la  France.  Le  Roy,  comme  prince  advisé,  se  monstre  encores 
neutre  et  indifférent,  toutefois,  est  à  présupposer  que,  de  nécessité  néces- 
sitante, il  faudra  enfin  préférer  l'un  à  l'autre;  ce  qui  se  pourra  passer  à  la 
pluralité  des  voix  ou  selon  que  le  Roy  favorisera. 

Immédiatement  après  la  coronation,  le  Roy  licentia  la  pluspart  de  sa 
noblesse,  tant  Angloise  qu'Escossoise,  et  s'est  retiré  en  petit  train  en  son 
progrès,  qu'ilz  appellent,  vers  Oxford  et  autres  lieux circonvoisins,  où  il  doit 
employer  quelques  sepmaines,  s'exerçant  à  la  chasse  et  autres  passe- 
temps,  et  cependant  s'exempter  d'affaires  de  grande  importance,  remet- 
tant le  tout  à  son  Conseil,  notamment  la  recherche  et  examen  de  ce 
dernier  complot  de  Sir  Walter  Rauly,  des  milords  Cobbam  et  Gray  et 
autres  prisonniers  pour  cest  effect.  En  quoy  ilz  estoient  bien  empêchez, 
selon  le  bruict  de  la  cour,  il  y  a  quelque  douze  ou  quinze  jours,  estant 
tel  que  les  plus  adviscz  du  Conseil  ny  le  Roy  ne  pouvoient  pénétrer  et  ne 
voyoient  goûte  au  secret  de  ceste  entreprise  de  Rauly,  sinon  par  pré- 
somption et  conjectures;  ce  qui  leur  donnoil  bien  martel  en  teste. 
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Le  Roy,  en  son  particulier,  est  gouverné  par  un  petit,  nombre  de  favoritz, 
quasi  tous  Escossois  et  gentilzhommes,  non  pas  de  grande  qualité ,  qui  ont 
accès  vers  Sa  Majesté  quant  ilz  veullent,  et  voyent  et  oyent  ce  qui  se  passe 
en  sa  conversation  plus  privée,  en  laquelle  il  est  fort  libre  en  son  discours, 
suyvant  son  naturel  et  accidents  qui  surviennent  tant  au  dedans  que  dehors 
ses  royauhnes.  Les  susdictz  sont  gens  traiclables,  la  pluspart  d'eulx  au 
moins,  et  d'extraordinaire  despence,  n'ayant  pas  plus  de  moyens  qu'il  leur 
fault.  Le  Conseil  est  composé  d'Anglois  et  Escossois  mi-parly.  Encor  qu'à 
dire  la  vérité  la  pluspart  du  Conseil  du  Roy  est  couvert  de  son  chappeau,  au 
moins  ce  qu'il  affectionne.  Les  courtisans  en  générall,  qui  ont  du  crédict, 
sont  divisez  en  deux  factions.  L'une  est  du  conte  de  Mar,  qui  a  plus  de 
vogue  à  présent  en  cour  qu'aucun  seigneur  Anglois  ou  Escossois,  et  est 
homme  d'affaires.  Le  secrétaire  Cicil ,  le  thrésorier  d'Escosse  sir  George 
Hume,  M.  Éduard  Bruce,  abbé  de  Killoss,  sir  Thomas  Airskin ,  capitain  de 
la  garde  et  autres,  favorisent  à  ceste  faction,  comme  aussy  tous  ceulx  qui 
sont  affectionnez  à  la  religion  prétendue  réformée.  —  L'autre  faction  a  la 
Reyne  pour  chef,  et  ses  adhérents,  et  se  mène  plus  doucement  et  eu 
secret,  à  cause  qu'elle  tasche  à  favoriser  à  la  cause  des  pauvres  Catholicques 
affligez  et  advancer  ceste  religion  en  tant  qu'elle  peult,  outre  le  particulier 
entre  elle  et  le  conte  de  Mar.  Car,  nonobstant  la  réconciliation  feincte 
entre  elle  et  le  dict  conte  par  le  commandement  du  Roy,  après  la  corona- 
tion.  il  est  néanmoins  à  présupposer,  selon  le  naturel  des  femmes,  que 
l'affront  receu  à  Stirling,  et  autres  vielles  querelles  à  cause  du  prince  son 
iilz,  maneant  alla  mente  repostum,  cl  qu'elle  n'attend  que  le  temps  et  occa- 
sion propice  pour  s'en  ressentir  :  nam  proprium  est  huinani  cjeneris  odisse 
quem  deserit. 

Le  corps  des  deux  royaulmes  d'Angleterre  et  Escosse,  comme  il  con- 
siste, tout  ainsi  que  tous  les  autres  royaulmes,  de  trois  Estais,  à  sçavoir 
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du  clergé,  de  la  noblesse  et  tiers  estât,  aiissy  les  dictz  trois  Estais  sont 
divisez  entre  eulx  en  trois  différentes  religions  :  la  première  et  la  phis  en 
vogue,  ils  s'appellent  Protestants  et  ont  pour  chefz  les  archevesques  et 
évesques,  doyens,  chanoines,  parsons  et  curés  du  pays,  et  autres  leurs 
adhérents.  Laquelle  religion  est  seulle  authorisé  pour  le  présent  en  Angle- 
terre ,  et  à  laquelle  il  semble  que  le  Roy  favorise  le  plus.  —  La  seconde  est 
de  Puritains,  qui  s'opposent  à  l'authorité  des  évêques  et  cérémonies  usitez 
par  les  Protestants  et  se  gouvernent  par  assemblez  provinciaux  et  généraux 
des  ministres,  alléguant  et  défendant  selon  la  pure  parolle,  de  laquelle 
ilz  prennent  ceste  appellation  des  Puritains,  qu'il  fault  avoir  une  parité 
entre  les  ecclésiastiques.  De  laquelle  opinion  sont  tous  ceulx  de  la  religion 
en  Escosse  et  plusieurs  mesme  en  Angleterre.  Auxquelz,  cy-devant,  le  Roy 
a  fait  la  guerre,  tesmoin  son  Basilicon  doron ,  appellant  ceste  parité  une 
beste  à  plusieurs  testes.  —  La  iroisiesme  et  dernière ,  qui  néanmoins  de- 
vroit  estre  la  première,  est  des  Catholiques.  De  laquelle  religion  sont,  ou 
pour  le  moins  aûèctent,  la  pluspart  de  la  noblesse  de  l'un  et  l'autre 
royaulme  et  grand  nombre  du  peuple,  tellement  que,  nonobstant  la  per- 
sécution véhémente  tout  le  temps  de  la  feue  Royne,  et  authorité  royalle 
de  Sa  Majesté  à  présent  du  tout  contraire  à  la  profession  d'icelle  en  l'un 
et  l'autre  royaume,  et  mesme  la  haine  mortelle  et  poursuite  tant  des  Pro- 
testans  que  Puritains,  qui  en  ce  seul  poinct  s'accordent  à  persécuter  à 
outrance  les  pauvres  Catholicques  (dont  j'en  puis  parler  pour  ma  part),  je 
dicts,  nonobstant  tout  cela,  il  a  pieu  à  Dieu  augmenter,  comme  il  faict  de 
jour  en  jour,  le  nombre  de  ceulx  qui  font  constante  profession  d'icelle 
religion ,  tellement  que,  pour  le  jourdhuy,  il  y  a  es  pays  susdicts  d'Angle- 
terre et  Escosse  jusques  au  nombre  de  cinq  à  six  cens  tant  religieux  que 
presbtres  entretenus  seullcment  de  la  charité  et  ausmosnes  des  Catholiques, 
sans  qu'ilz  ayent  autre  bien  ou  revenu  certain.   Par  où  il  appert  quell 


1603  AMBASSADE  DE  M.   DE  BEAUMONT.  711 

nombre  de  Catholiques  il  y  a  es  dicts  pays  et  de  quelle  qualité,  moyens  et 
authorité,  comme  dict  est.  Lesquels,  encor  que  générallemcnt  ilz  semblent 
estre  enclins  à  advancer  la  faction  d'Espaigne,  notamment  lesAnglois,  à 
cause  de  la  confiance  qu'ilz  ont  en  ce  prince  et  ses  adhérents  pour  l'advan- 
cement  de  leur  religion,  néanmoins,  s'ilz  avoient  asseurance  de  la  part  de 
Sa  Majesté  Christianissinie  qu'elle  prendroit  en  main  l'advancement  et  pro- 
tection de  leur  cause ,  sans  doute  qu'ilz  luy  seroient  les  très  affectionnez , 
notamment  ceulx  de  la  noblesse  et  celle  de  Escosse  en  spéciall ,  qui  affec- 
tionne le  plus  la  France;  car,  nonobstant  les  belles  parolles  que  le  Roy  leur 
donne,  ilz  ne  s'attendent  d'avoir  aise  ny  liberté  de  leurs  consciences  ny 
advancement  en  cour  ou  ailleurs  sans  l'instance  ou  médiation  de  quelque 
grand  prince  forain;  et,  advenant  que  cela  n'eust  lieu,  iiz  se  metteront 
plustost  soubs  sa  protection  que  la  liberté  de  leurs  consciences  leur  soit 
refusée.  Telle  est  la  disposition  des  plus  grands  et  résolus  Catholicques, 
comme  je  sçay  de  bonne  part. 

Il  est  à  noter  que  la  pluspart  de  la  noblesse  notamment  Escossoise  s'est 
retirée  de  la  cour  fort  mal  contente  des  desportements  du  Roy  envers  elle 
depuis  sa  venue  en  Angleterre,  comme  plusieurs  ont  tesmoigné  non  sans 
regret,  allégant  que  le  Roy  ne  faict  plus  d'estat  des  Escossois,  ains  en  tout 
et  partout  se  conforme  te  plus  qu'il  peult  à  gratifier  et  complaire  aux 
Anglois,  jusques  à  dire  qu'il  n'est  poinct  Escossois,  mais  bon  Anglois,  et  à 
le  prouver  et  deffendre  par  vives  raisons  en  son  familier  discours.  Et, 
nonobstant  tout  cela,  un  seigneur,  conseiller  ou  gentilhomme  domestique 
Escossois  obtiendra  plus  de  faveurs  de  Sa  Majesté  et  despeschera  plus 
d'affaires  et  requestes  concernant  son  authorité  particulier  que  tout  tant 
qu'il  y  a  d' Anglois  en  son  service,  et  ce  plus  facillement  d'aultant  qu'il  se 
monstre  plus  familier  avec  eulx,  et  sçavent  mieulx  son  humeur  par  une 
longue  conversation,  et  oyent  et  entendent  ce  qui  se  dict  et  passe  quand  il 
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est  plus  retiré.  Par  où  il  appert,  nonobstant  les  comportements  extérieurs 
du  Roy  en  faveur  des  Anglois  et  la  disgrâce  que  la  noblesse  escossoise  s'est 
émancipée  là-dessus,  à  cause  qu'ilz  n'ont  estez  gratifiez  ny  advancez  en 
première  instance,  ainsy  qu'ilz  s'attendoient,  que  néanmoins  les  Escossois 
auront  plus  de  crédict  en  Angleterre,  durant  le  temps  de  ce  Roy  icy, 
lesquelz  il  a  tousjours  familiarisé  dès  sa  tendre  jeunesse. 

Pour  conclusion,  tout  ce  discours  est  fondé  sur  deux  instances  :  la  pre- 
mière tendante  à  l'advancement  de  la  religion  catholique,  et  ce  en  procu- 
rant au  moins  liberté  de  conscience  aux  Catholicques  d'Angleterre  et 
d'Escosse,  par  l'entremise  et  authorité  de  Sa  Majesté  très  Chrestienne; 
l'autre  qu'en  ce  faisant  elle  préviendra  l'Espaignoll  et  gaignera  les  cœurs 
de  tous  les  Catholicques  des  dicts  pays,  notammeht  de  la  noblesse  et 
spéciallement  des  Escossois  qui  luy  sont  desjà  affectionnez.  Lesquelz,  en 
général  et  en  particulier,  par  ce  moyen  seront  obligez  à  faire  tout  devoir 
et  service  à  Sa  Majesté,  sauf  tousjours  la  fidélité  et  respect  qu'ilz  doivent 
à  leur  prince  souverain. 

Au  dos  :  Advis  sur  Testât  d'Angleterre  du  xv"  d'Aoust  1603. 

A  Monsieur  de  Villeroy ,  secrétayre  d'Estat. 


.  rnfffiig^@^^&e 
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III. 

1692-1003. 

AMBASSADE  DU  BARON  DE  MAt'PAS  DU  TOUR  EN  ECOSSE  (1). 

1G02.  —   10  AoLT.  —  Leith. 

M.  de  Maupas  au  Roi. 

(Bibliollicque  Impcrlale.  Fonds  de  llm-huj  S.  Germ.,  n»  ni,  t.  If,  pièce  43.  Original  signe.) 

Extrême  courloisie  avec  laquelle  l'ambassadeur  a  élé  traité  en  Angleterre,  et  notamment  par  le 
gouverneur  de  Bervvick.  —  Accueil  d'une  froideur  extraordinaire  qu'il  a  reçu  ,  au  contraire , 
du  Roi  d'Ecosse.  —  Rencontre  qu'il  avait  faite,  à  Newcastle,  du  vicomte  de  Humes,  envoyé 
comme  ambassadeur  en  France  par  le  Roi  d'Ecosse.  —  Renseignements  que  M.  de  Maupas 
transmet  au  Roi  sur  les  relations  de  ce  seigneur  avec  l'Archiduc.  —  Intelligences  secrètes  que 
le  Roi  d'Ecosse  s'était  efforcé  d'entretenir  avec  le  Roi  d'Espagne  par  l'intermédiaire  de  lord 
Ogilvy.  —  Soupçons  que  ces  menées  ont  suscités  en  Angleterre,  et  qui  ont  forcé  le  Roi  à  tenir 
lord  Ogilvy  à  l'écart.  —  Charge  qu'il  a  donnée  au  baron  de  SempiU  de  renouer  les  négociations. 
—  Annonce  de  la  prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  que  le  Roi  d'Espagne  doit  envoyer  en 
Ecosse.  — Opinion  de  M.  de  Maupas  que  cet  agent  no  pourra  s'installer  que  clandestinement,  à 
cause  des  ministres  presbytériens.  —  Mission  donnée  au  baron  do  Borth\vick  pour  aller  à 
Florence  traiter  du  mariage  du  fils  du  Roi  d'Ecosse  avec  une  fille  du  Grand-Duc.  —  Mission 
secrète  du  colonel  Acriston,  chargé  do  traiter,  avec  l'ambassadeur  de  l'Archiduc  en  France,  de 
la  remise  aux  Espagnols  d'un  port  situé  dans  le  comté  de  Caithness,  et  qui  n'est  qu'à  vingt 
lieues  d'Ostende.  —  Ajournement  de  l'audience  demandée  par  M.  de  Maupas  au  Roi  d'Ecosse. 

Sire,  pour  îi'estre  ennuyeux  à  Voslre  Majesté,  après  !uy  avoir  donne 
ad  vis  de  mon  arn\ée  en  ce  lieu,  qui  fut  le  vi^de  ce  nioys,  je  passeray  soubz 

(i)  Nous  avons  publié  diins  notre  second  volume*  la  correspondance  du  baron  d'Esneval,  vidame 
de  Normandie,  qui,  en  octobre  1585,  fut  désigné  par  Henri  III  pour  aller  résider  auprès  de  Jacques  VI, 
en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire.  Lorsqu'il  quitta  l'Ecosse  au  mois  de  septembre  1586,  M  d'Esneval  y 
laissa  l'un  de  ses  secrétaires,  M.  de  Courcelles,  avec  le  titre  de  chargé  d'affaires.  M.  de  Courcclles  était 
un  homme  habile,  et  sa  correspondance  puWiée,  en  1828,  sous  les  auspices  du  Bannatync-Club",  est 
loin  d'être  dépourvue  d'intérêt.  11  est  vrai  que  cette  correspondance  n'est  pas  complèle,  puisqu'elle  se 

•  Voyez  p.  727  à  788. 

**  Exlracl  from  the  dispatches  of  M.  Courcelles  french  amhassador  al  Ihe  court  »/  Scolland ,  MDLXXXVÎ- 
MDLXXXVII.  Edinburgh,  1858,  ir.-4« 

'11.  90 
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silence  les  inconimoditez  de  mon  voïage,  l'exlresnie  courtoisie  que  j'ay 
receue,  en  faveur  de  Voslre  Majesté,  par  le  peu  de  l'Angleterre  que  j'ay 
traversé,  siguamment  du  gouverneur  de  Barvich  et  d'ung  seigneur  Anglois, 
qui  m'a  dict  avoir  eu  l'honneur  d'estre  faict  chevalier  de  la  main  de  Voslre 
Majesté,  nommé  Milord  Thomas  de  Chaleme,  et  [l'extraordinaire  froideur 

tei'iiiine  [iar  une  (iépêclie  du  18  septembre  l  jS7,  et  qu'il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  Ms.  fr., 
n»  8808,  une  dépèche  du  27  mars  1588,  adressée  par  le  Roi  de  France  à  M.  de  Courcelles,  de  laquelle 
il  résulte  qu'à  celte  date  le  même  agent  diplomatique  résidait  encore  en  Ecosse.  Nous  avons  l'ait  des 
recherches  inutiles  pour  compléter  sa  correspondance;  la  letlre  du  27  mars,  que  nous  venons  de  citer, et 
deux  autres  lettres  antérieures,  l'une  sans  date,  l'autre  datée  du  4  janvier  1588,  sont  les  seuls  documents 
que  nous  ayons  pu  relrouvcr,  et  ces  trois  [lièces  isolées  ne  nous  ont  pas  paru  assez  importantes  pour  en 
composer  un  paragraphe  —  Dès  le  commencement  de  l'année  lâss,  Henri  UI  s'était  décidé  à  remplacer 
M  de  Courcelles  par  un  ambassadeur  ordinaire,  et  il  avait  jeté  les  yeux  sur  le  fils  du  secrétaire  Pinart , 
le  vicomte  Pinart,  seigneur  de  Comblizy,  qu'il  désigna  pour  aller  offrir  au  Roi  d'Ecosse,  de  sa  part  et 
de  la  part  de  la  Reine  sa  mère,  des  compliments  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  de  Marie  Stuarf. 
11  n'est  pas  douteux  que  le  Roi  n'ait  eu  l'intenlion  bien  arrêtée  de  confier  au  vicomte  Pir.art  cette 
importante  mission.  Kous  avons  la  minute  des  instructions  données  à  l'ambassadeur  et  celle  des  lettres 
de  créance  adressées  par  Henri  III  à  Jacques  VI  pour  l'accréditer  auprès  de  lui*.  Mais,  comme  cette 
mission  n'a  pas  laissé  d'autre  trace,  et  qu'il  n'en  est  question  nulle  part,  il  fourrait  bien  se  faire 
qu'elle  fi'it  restée  à  l'état  de  projet.  —  J'ai  expliqué  dans  une  note  précédente  **  comment,  à  la  mort 
(le  Henri  III ,  les  rapports  politiques  entre  la  France  et  l'.\ngleterre  se  trouvèrent  entièrement  m.odifiés, 
et  par  quels  motifs  le  nouveau  Roi  de  France  se  détermina  à  interrompre  toute  espèce  de  rapports 
diplomatiques  avec  l'Ecosse.  Pendant  près  de  dix  ans  Henri  IV  sembla  avoir  complètement  oublie  cette 
antique  alliée  de  la  France,  et  ce  fut  seulement  au  mois  de  mai  1 599  *''*,  qu'il  s'occupa  de  renouer  quel- 
ques relations  avec  le  Roi  d'Ecosse.  M.  de  Céthune,  cocsciller  d'Élat,  frère  du  duc  de  Sully,  fut  alors 
envoyé  par  lui,  vers  Jacques  VI,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  11  ne  nous  est  rien  parvenu  de 
cette  mission ,  qui ,  d'après  les  intentions  exprimées  formellement  par  le  Roi  lui-même  **'*,  ne  devait  pas 
se  prolonger  au  delà  de  trois  mois  ;  tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  qu'Elisabeth  la  vit  de  mauvais  œil 
et  qu'elle  excita  sa  défiance  au  plus  haut  degré  t.  Quoique  parfaitement  affermi  sur  le  trône,  Henri  IV 
tenait,  par  politique  autant  que  par  reconnaissance,  à  ménager  les  susceptibilités  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, et  il  s'en.suivit  une  nouvelle  interruption  dans  les  relaîions  diplomatiques  de  la  France  a\er 
l'Ecosse.  Files  ne  furent  reprises  que  trois  ans  après,  en  1G02,  lorsque  l'âge  avancé  et  surtout  l'état 
maladif  d'Elisabeth  amenèrent  le  Roi  de  France  à  songer  qu'il  était  pour  lui  de  la  plus  haute  impor- 
tance de  se  faire  représenter  auprès  du  futur  héritier  du  Irùne  d'.Vngleterre.  H  fit  choix  pour  remplir 
cette  mission  de  Charles  Cauchon  de  Maupas,  baron  du  Tour.  Ce  diplomate,  fils  de  Charles  Cauchun 
de  .Maupas  et  de  Françoise  de  Roucy,  comptait  parmi  ses  ancêtres  le  trop  fameux  Pierre  Cauchon, 

"  Voyez  CCS  deux  pièces  que  nous  donnons  en  notes  dans  l'avertissement  placé  en  tète  de  ce  vuluœe. 

"  X'oycz  p.  595. 

*••  Lettre  de  Henri  IV  à  M.  de  Boissize  en  date  du  29  mai  1599.  Voyez  p.  605. 

*'•*  Même  lettre.  Voyez  p.  C06. 

t  Lettres  de  M.  de  Boissize  des  20  juillet  et  IG  août,  p.  607  et  609 
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de  laquelle,  jusques  icy,  le  Roy  d'Escosse  a  usé  en  mon  endroit,  comme 
chose  de  peu  d'importance  (1)] ,  pour  m'estendre  sur  ce  que  j'ay  jugé  estre 
de  l'acquit  de  ma  charge.  Je  commenceray  doncq  à  luy  dire  qu'ayant  [ren- 
contré à  Neufchatel  (2)  en  Angleterre  le  conte  de  Humes,  s'en  allant  trouver 
V.  M.  de  la  part  du  Roy  d'Escosse,  je  me  suis  rendu  soigneux  de  savoir 

cïêquc  (le  [îeauvais ,  qui  joua  un  rôle  si  odieux  lians  le  procès  de  Jeanne  d'Arc;  M.  de  Maupas  n'en  était 
pas  moins  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  aussi  remarquable  par  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur  que  par  une  éclatante  bravoure,  et  Tallemant  des  Réaux,  si  peu  disposé  à  louer, 
cite  de  lui  des  traits  admirables.  Il  avait  déjà  occupé  un  rang  considérable  à  la  cour  de  Charles  II  duc  de 
Lorraine,  lorsque  Henri  IV  le  nomma  conseiller  d'Élat  et  lui  confia  l'ambassade  d'Ecosse,  qui  était  alors 
d'une  grande  importance.  .\rrivé  à  Leitli  le  G  aoiU  1G02,  et  accueilli  d'abord  par  Jacques  VI  avec  une 
extrême  froideur,  M.  de  Maupas  (init  par  gagner  les  bonnes  giâces  de  ce  prince,  qu'il  accompagna  jusqu'à 
Londres,  lorsque  la  mort  d'Elisabeth  l'appela  à  monter  sur  le  trône  d'.Angleterre.  Jacques  VI,  extrê- 
mement prévenu  contre  M.  de  Beaumont ,  vit  partir  à  regret  M.  de  Maupas,  qui  lui-même,  ainsi  que 
cela  résulte  de  sa  correspondance,  aurait  vivement  désiré  être  maintenu  dans  ses  fonctions  auprès  du 
nouveau  Roi  d'Angleterre.  Jlais  Henri  IV  tenait  à  recevoir  de  M.  de  Maupas  lui-même  le  compte  rendu 
de  sa  mission  et  à  en  conférer  avec  lui.  La  lettre  de  rappel  qu'il  lui  écrivit  le  12  mai  1603  est  remplie 
de  bienveillance  pour  l'ambassadeur  et  en  même  temps  conçue  dans  les  termes  les  plus  pressants  :  «  Si 
j'eusse  estimé,  dit  le  Roi,  que  mon  bon  frère  eût  tardé,  comme  il  l'a  fait,  de  se  rendre  à  Londres  et 
aux  environs ,  je  vous  eusse  déchargé  de  la  conduite  d'iceluy  jusques-là.  Venez  donc  au  plus  tôt  et  vous 
serez  le  1res  bien  venu.  >-  La  correspondance  de  M.  de  Maupas  n'est  pas  sans  importance  pour  bien 
faire  connaître  l'état  de  l'Ecosse  au  moment  de  l'avènement  de  Jacques  VI  au  tiône  d'Angleterre,  comme 
aussi  pour  faire  apprécier  le  caractère  méticuleux  du  nouveau  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Malheureu- 
sement nous  n'avons  retrouvé  qu'une  partie  de  cette  correspondance  Les  neuf  dépèches  que  nous 
publions  sont  toutes  extraites  d'un  Ms.  de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  de  Ilarlay  S.  Germain,  n»  222 
t.  II.  Ce  sont  des  dépêches  originales  signées,  écrites  en  grande  partie  en  chiffre  avec  la  traduction 
officielle  en  interligne ,  et  qui  sont  toutes  d'une  authenticité  incontestée  et  incontestable.  —  JI.  de  Maupas 
mourut  en  1 039,  et  sa  descendance  masculine  s'est  éteinte  dans  la  personne  de  son  petit-fils,  tué  au  sié''e 
de  Dunkerque.  Mais  sa  descendance  féminine,  provenant  de  sa  petite-fille  mariée  au  corjite  de  Coligny- 
Saligny,  existe  encore  aujourd'hui;  et  c'est  comme  descendant  de  cette  illustre  maison  que  M.  d'Avesno 
des  Mesloise  possède  deux  lettres  originales  adressées  par  Henri  IV  à  M. de  .Maupas  duTour  (lendant  son 
ambassade  d'Ecosse.  Ces  deux  lettres  ont  été  communiquées  par  lui  à  M.  Berger  de  Xivrey,  qui  les  a 
insérées  dans  son  Recueil.  La  première,  en  date  du  17  septembre  1G02,  a  pour  but  de  mettre  l'ambas- 
sadeur  au  courant  de  ce  qui  se  passait  en  France  et  en  Europe,  et  elle  ne  renferme  sur  l'Ecosse  qu'un 
très-court  paragraphe,  que  nous  donnons  ci-après,  p.  721  ;  l'autre  en  date  du  12  mai  1603,  est  la  lettre 
de  rappel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  tout  entière  pour 
clore  la  correspondance  de  M.  de  Maupas,  qui  a  été  le  dernier  des  ambassadeurs  envoyés  par  les  Rois 
de  France  en  Ecosse. 

(1)  Tous  les  passages  que  nous  avons  mis  entre  crochets  sont  en  chiffre  dans  les  dépêches  originales 
avec  la  traduction  en  interligne. 

(2)  Newcastle-on-Tyne  dans  le  comté  de  .N'orthumberland. 


716  AMBASSADE  DE  M.   DE  MAUPAS.  1602 

quel  il  est  et  sa  condition,  aiin  de  le  faire  entendre  à  V.  M.,  aprenant  chose 
digne  de  luy  en  donner  avis;  et  ayant  seu  qu'il  avoit  tiré,  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  en  çà,  deux  mil  escuz  de  l'Archiduc,  que  le  sieur  de  Thiry, 
exempt  des  gardes  de  V.  M.,  luy  avoit  négotiées,  et  que  le  dict  Thiry  en 
eut  huict  cens  pour  sa  part,  et  craignant  qu'il  ne  soit  encore  en  bonne 
intelligence  avec  ces  gens-là,  et  qu'il  ne  soit  de  l'humeur  de  la  pluspart  de 
ceux  de  ceste  nation,  parmy  laquelle  il  n'est  pas  bon  compagnon  qui  n'ait 
(luantité  de  cordes  en  son  arc  et  plusieurs  parliz  affectez ,  encore  que  d'ail- 
leurs j'ay  oy  faire  tout  plain  de  cas  de  la  valeur  et  mérite  du  dict  conte 
de  Humes  et  fort  estimer  la  probité  du  dict  de  Thiry] ,  je  n'ay  voulu  man- 
quer d'en  advertir  Vostre  Majesté  [de  l'intelligence  secrète  que  le  Roy 
d'Escosse  a  fait  rechercher,  depuis  cinq  ans  en  çà,  avec  le  Roy  d'Espagne, 
par  le  sieur  d'Oglesby,  baron  de  Poly,  qu'il  envoïa  en  Espagne,  pendant 
le  siège  d'Amiens,  à  ce  dessein.  Où  estant  arrivé,  il  fut  retenu  prisonier 
des  Espagnols  pour  les  controverses  que  luy  donna  un  prestre  Anglois  que 
le  duc  de  Sesse,  ambassadeur  du  Roy  d'Espagne  près  du  Pape,  envoïa 
avec  luy  en  Espagne,  passant  par  Rome,  qui  dissuada  les  Espagnols  de 
luy  adjouster  foy,  leur  persuadant  qu'il  n'estoit  avoué  du  Roy  d'Escosse. 
De  quoy  aiant  eu  conoissance  du  contraire  par  l'aveu  du  dict  Roy  d'Escosse, 
qui  y  intervint  peu  après  qu'il  fut  mis  prisonnier,  ilz  le  mirent  en  liberté 
avec  réparation  de  cest  afront  et  récompense.  Mais  ce  dict  adveu  ne 
s'estant  peu  faire  si  secrètement  que  les  ministres  de  ce  païs,  qui  semblent 
compéditer  l'autorité  de  leur  Roy,  n'en  eussent  eu  conoissance  et  de  l'om- 
brage, ce  dict  Roy  fut  contraint,  au  retour  du  dict  baron  de  Poly,  de  le 
laisser  inutille  en  sa  maison  et  de  faire  dormir  ceste  négotiation  jusques  au 
commencement  de  ceste  année  que  le  dict  Roy  envoya  le  baron  de  Samply, 
gentilhomme  escossois,  en  Espagne  pour  la  réveiller,  où  il  est  encores 
pour  le  présent,  et  qui  a  mandé  au  Roy  d'Escosse,  depuis  un  mois  en  çà , 


1602  AMBASSADE  DE  M.  DE  iMAUPAS.  7l7 

que  le  tlict  Roy  d'Espagne  luy  eavoïait  un  ambassadeur,  et  que  il  se  pré- 
parast  à  le  recevoir;  de  sorte  qu'il  l'atent  tous  les  jours.  Mais,  à  ce  que  je 
puis  entendre,  il  fault  que  il  vienne  sourdement  et  déguisé,  estant  chose 
à  quoy  les  ministres  de  ce  pais  ne  se  peuvent  acomoder.  Entendant  ceste 
besoigne,  je  l'ay  pénétrée  si  avant,  que  j'ai  recouvert  un  double  des 
articles  de  la  première  négotiation  que  fit  le  sieur  baron  de  Poly.  Aiant 
aussy  eu  advis  que  le  baron  de  Bouly  est  party  pour  aller  à  Florence 
traiter  le  mariage  du  fils  du  Roy  d'Escosse  avec  une  fille  du  Grand-Duc, 
et  que  un  nommé  le  colonel  Acriston  doibt  partir  bientost  pour  aller  à 
Paris  trouver  Des  Sales,  ambassadeur  de  l'Archiduc  près  de  Y.  M.,  pour 
achever  un  traité  commencé  entre  le  Roy  d'Escosse  et  le  dict  Archiduc , 
auquel ,  entre  autre  chose ,  il  s'agit  d'un  port  de  mer ,  duquel  je  n'ay  peu 
encores  aprendre  le  nom,  dont  le  Roy  d'Escosse  acomode  l'Archiduc,  qui 
est  en  une  province  apelée  Caitnetz,  qui  n'est  qu'à  vingt  lieues  d'Ostende, 
païs  septentrional  qui  confine  les  isles  Orcades,  le  gouverneur  de  laquelle 
s'apelle  le  conte  de  Caitnetz,  frère  de  mère  du  conte  de  Boduel],  j'ay  pencé 
estre  à  propos  de  le  faire  entendre  à  Vostre  Majesté,  comme  je  feray  soi- 
gneusement [tout  ce  que  je  jugeray  estre  du  service  de  V.  M.  et  de 
l'aquit  de  mon  devoir]. 

Je  suis,  attendant  ma  première  audience,  qu'ayant  demandée  dès  le 
vni°  de  ce  moys,  le  Roy  d'Escosse  m'a  mandé  ce  jourdhuy  par  le  président 
que  je  l'aurois  de  demain  en  huict  jours;  [(jui  me  fait  conjecturer,  avec 
l'extraordinaire  froideur  de  laquelle  il  a  usé  en  mon  endroit,  que  ma 
venue  le  blesse  plus  que  elle  ne  le  gratifie].  Tout  m'est  indifférent,  veu 
que  je  rend  à  Vostre  Majesté  l'obéissance  et  le  très  humble  service  que  je 
luy  doibs  et  que  mon  affection  et  ma  fidélité  tesmoigne  que  je  seray  toutte 
ma  vye  de  Vostre  Majesté,  Sire,  le  très  humble  et  très  hobéissant  servi- 
teur et  subject.  De  Lict,  le  s°  Aoust  1602. 
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1602.  —  10  AouT.  —  Leith. 

Vt,  de  Maupas  à  M.   de  Villeroy. 

{Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Harlay  S.  Germ.,  ?>•>  222,  t.  II,  pièce  44.  Original  signé.) 

Mauvais  temps  qui  a  forcé  l'ambassadeur  de  débarquer  à  Scarborough,  en  Angleterre.  —  Parti 
qu'il  a  pris  de  faire  le  reste  de  son  voyage  par  terre.  —  Nécessité  dans  laquelle  il  s'est  trouvé 
de  se  procurer  lui-même  une  escorte,  le  Roi  d'Ecosse  n'ayant  envoyé  personne  à  sa  rencontre. 
—  .Arrivée  de  l'ambassadeur  à  Leith.  —  Demande  qu'il  a  faite  immédiatement  d'une  audience, 
laquelle  a  été  remise  à  huit  jours.  —  Services  signalés  rendus  à  l'ambassadeur  par  le  baron 
de  Seaton ,  vicomte  de  Sagar.  —  Déplaisir  évident  que  son  arrivée  cause  au  Roi  d'Ecosse  et  à 
ceux  ([ui  l'entourent. 

Monsieur,  je  croy  que  vous  aurez  entendu  comme  le  mauvais  temps 
m'a  tellement  traversé  en  ma  navigation  que  je  fus  contrainct  de  mettre 
pied  à  terre  le  xxvni'  Juillet  à  Scarbroug  (1  ),  bourg  d'Angleterre  distant  de 
Londres  de  cent  lieues  et  d'Edimbourg  de  quatrevingtz ,  et  d'achever  à 
grandes  journées  mon  voyage  par  terre ,  ma  femme  avec  moy  et  fort  petite 
trouppe,  sur  chevaux  de  poste  et  de  louage,  la  tourmente,  qui  faillit  à  nous 
faire  périr  la  veille  du  jour  que  nous  mismes  pied  à  terre,  ayant  escarté  le 
vaisseau,  dans  lequel  esloient  les  chevaux  du  Roy,  les  myens  et  mon  car- 
rosse ,  de  celluy  dans  lequel  nous  estions.  C'est  pourquoy  je  laisseray  ce 
discours  pour  vous  représenter  [l'extraordinaire  froideur  dont  jusques  icy 
le  Roy  d'Escosse  a  usé  envers  moy,  et  commenceray]  à  vous  dire  qu'estant 
arrivé  à  Barrvic  (qui  est  la  dernière  ville  d'Angleterre  qui  confine  la  dicte 
Escosse,  le  troisième  de  ce  moys,  où  je  receu  touttes  sortes  de  réceptions 
et  de  faveurs  du  gouverneur  d'icelle),  je  fus  contrainct  d'y  séjourner  le 
dimanche  quatrième,  pour  envoyer  ung  gentilhomme  Escossois,  que  j'avois 
amené  de  France  avec  moy,  mandier  l'assistance  de  quelques  gentilz- 

(1)  Scarborough,  port  de  mer  dans  le  comté  d'York. 
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hommes  de  sa  congnoissance  pour  me  faire  escorte  depuis  l'entrée  des 
(erres  d'Escosse,  qui  est  à  ung  quart  de  lieue  de  Barrvic,  jusques  à 
Dombar,  première  ville  frontière  d'Escosse  de  ce  coslé,  distante  de 
Barrvic  de  huict  lieues,  qui  ne  se  peuvent  passer  sans  ung  extresme 
danger,  [le  dict  Roy  n'aiaot  donné  charge  à  personne  de  me  recevoir  à 
l'entrée  de  son  pais  ny  conduire  jusques  en  lieu  de  sûreté.  Où  estant 
arrivé  néantmoins,  par  le  moïen  de  ma  dicte  escorte,]  j'achevay  mon  dict 
voyage  et  me  rendis  en  ce  lieu  du  Petit-Lict  le  vi"  de  ce  moys.  Où ,  après 
m'estre  reposé  ung  jour,  et  ayant  les  chevaulx  et  mulles  du  Roy  en  bon 
estât  d'eslre  présentez,  voyant  que  je  n'avois  nouvelle  quelconque  [de  la 
part  du  dict  Roy,  j'cnvoyay  le  lendemain  à  Édembourg,  à  celuy  qui  a 
coustume  d'introduire  les  ambassadeurs,  pour  demander  ma  première 
audience ,  pensant  que  le  dict  Roy  y  eût  mis  ordre ,  estant  averty  à  point 
nommé  du  temps  de  ma  venue  par  l'abord  en  ce  lieu]  des  deux  vaisseaux 
qui  avoient  apporté  les  chevaux  du  Roy  et  mon  esquipaige,  qui  fut  dès  le 
premier  de  ce  dict  moys,  l'ung  le  matin  et  l'aultre  le  soir.  Lequel  fil 
responce  à  celluy  que  j'y  envoyay  qu'il  dépescheroit  ung  homme  le  len- 
demain vers  le  dict  Roy  pour  sçavoir  sa  volonté,  et,  qu'aussytost  qu'il 
l'auroit  receue,  il  me  la  feroit  entendre.  Laquelle  ayant  attendue  jusques 
à  ce  jourdhuy.  Monsieur  le  Président  est  venu  à  moy  de  la  part  du  dict 
Roy,  qui  m'a  dict  que  je  le  pourrois  aller  trouver,  de  demain  en  huict 
jours,  à  Faclant,  où  il  est  à  présent  (distant  de  ce  lieu  de  sept  lieues); 
qui  sera  me  donner  audiance  quatorze  jours  après  mon  arrivée.  Je  vous  ay 
faict,  Monsieur,  ce  long  discours,  [non  que  je  me  soucie  du  bon  ou  mauvais 
traitement  que  l'on  me  puisse  faire,  estant  chose  de  quoy  je  ne  me  soucie, 
pourveu  que  je  face  le  service  du  Roy  et  que  m'y  estimiez  utile,  mais  pour 
vous  donner  ocasion  de  juger  quelle  inclination  a  le  Roy  d'Escosse  au  Roy], 
et  aymant  mieux  que  me  repreniez  de  prolixité  que  de  paresse.  Atten- 
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(lant  ma  première  audiancc,  je  [me  consoleray  avec  les  infinies  courtoisies 
et  assistances  que  je  reçois  tous  les  jours  de  IM.  le  baron  de  Seton ,  viconte 
de  Sagar,  seigneur  escossois,  que  le  Roy  receut  à  son  service  à  Fontaine- 
bleau, à  ma  recommandation,  et  qui  m'a  rendu  de  signalez  offices  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  qui  se  doivent  plustost  faire  entendre  de  vive  voix 
que  par  escrit,  que  j'oseray  bien  dire  qu'elle  luy  peut  et  doit  faire ,  quand 
il  sera  de  retour  en  France ,  et  bon  visage  et  bon  traitement  pour  l'extrême 
alfection  qu'il  a  au  bien  de  son  service,  non  moins  que  pour  sa  valeur, 
capacité  et  qualité,  estant  de  l'une  des  plus  grandes  maisons  d'Escosse  et 
né  gouverneur  d'une  province  et  très  utile  au  service  du  Roy  pour  le 
pouvoir  et  la  créance  qu'il  a  en  ce  pays].  S'il  vous  plaist,  Monsieur,  de 
prendre  la  peine  de  [faire  entendre  au  Roy  ce  que  je  vous  escris  de  ce 
cavalier,  je  vous  puis  asseurer  que  je  ne  le  vous  dis  légèrement.  Exprimant 
dans  la  dépesche  du  Roy  tout  ce  que  j'ay  pensé  digne  de  luy  donner  avis 
et  à  vous,  que  verrez,  s'il  vous  plaist,  ce  seroit  chose  superflue  de  vous 
en  dire  davantaige].  Après  vous  avoir  donc  suplié  bien  humblement. 
Monsieur,  de  [ramentevoir  au  Roy  que  je  suis  icy  parmy  une  estrange 
sorte  de  gens,  et  que,  s'ilz  entendent  la  moindre  chose  des  avis  que  je  luy 
donne,  ilz  ne  me  croiront  pas  longtemps,  afin  qu'elle  use  de  sa  prudence 
acoustumée  à  tenir  secret  ce  dont  je  la  tiendray  advertie ,  m'aiant  desjà 
assez  fait  conoistre  le  Roy  d'Escosse  et  ceux  de  ce  dict  pais  qu'ils  ne  tien- 
nent nullement  à  plaisir  ma  venue],  je  finiray  après  vous  avoir  bien  hum- 
blement baisé  les  mains  et  suplicray  Dieu.  Monsieur,  vous  donner,  etc. 
DuPelit-Lict,  le  x'  Aousl  1G02. 
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1602.  —  17  Septembre. 

Henri  IV  à  M.   de  Maupas. 

{Archives  de  M.  Eugène  Renaud  d'.Uesnes  des  Mesloizes.  Original.) 

Difficulté  et  lenteur  de  la  correspondance  entre  la  France  et  l'Ecosse.  — Ordre  à  Tambassadeur  de 
s'entendre  avec  M.  de  Beaumont  pour  activer  la  transmission  des  dépêches.  —  Mission  donnée 
par  Jacques  VI  au  vicomte  de  Humes ,  son  grand  écuyer,  d'aller  complimenter  le  Roi  sur  la 
découverte  de  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron.  —  Satisfaction  que  le  Roi  a  ressentie  de 
cette  démarche.  —  Charge  qu'il  donne  à  son  ambassadeur  d'en  témoigner  à  son  bon  frère  et 
cousin  le  Roi  d'Ecosse  toute  sa  gratitude.  —  Désir  du  Roi  de  resserrer  les  liens  d'amitié  qui 
l'unissent  au  Roi  d'Ecosse,  et  ce  pour  le  bien  commun  de  leurs  enfants. 

Monsieur  du  Tour ,  vous  devés  estre  dans  la  raesme  peine  que  je  suis 
pour  n'avoir  aucunes  lettres  de  vous  depuis  vostre  arrivée  en  Ecosse , 
ne  vous  ayant  aussy  escript  depuis  le  ii"  du  mois  d'Aoust,  que  je  vous 
envoyay  l'arrest  donné  par  la  cour  de  Parlement,  en  vertu  du  quel  le 
mareschal  de  Biron  a  eu  la  teste  tranchée,  n'ayant  trouvé  commodité 
depuis  de  vous  faire  tenir  tous  mes  commandemens;  car  la  voie  d'Angle- 
terre est  incertaine  et  longue  ,  ainsy  que  m'a  mandé  le  Sieur  de  Beaumont , 
et  celle  de  la  mer  l'est  encore  davantage  :  tellement  qu'il  faut  que  vous 
advisiés  et  conveniés  avec  le  dict  Sieur  de  Beaumont  de  quelque  autre 
moyen  par  lequel  je  vous  puisse  faire  porter  mes  lettres  et  recevoir  les 
vostres ,  comme  je  vous  commanclay  à  vostre  parlement. 

Le  Roy  d'Escosse ,  mon  bon  frère  et  cousin ,  a  envoyé  vers  moy  son 
grand  escuyer  le  vicomte  de  Humes  (qui  sera  porteur  de  la  présente) 
pour  me  visiter  et  se  congratuler  avec  moy  sur  l'occasion  des  entreprises 
et  conspirations  faictes  contre  ma  personne  et  mon  royaume,  et  me  faire 
offre  de  son  assistance  contre  les  aucteurs  d'icelles;  de  quoy  le  dict 
vicomte  s'est  très-bien  acquitté  et  en  ay  receu  très-grand  contentement, 
m.  91 
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Je  vous  envoyé  les  doubles  des  deux  lettres  que  j'escris  par  luy  au  Roy, 
pour  response  à  celles  qu'il  m'a  présentées  de  sa  part,  par  lesquelles  je 
le  remercie  du  tesmoignage  de  son  amitié  qu'il  m'a  voulu  rendre  en  ceste 
occasion,  luy  desclare  combien  il  m'a  esté  cher  et  agréable,  et  luy  promets 
la  pareille  quand  il  en  aura  besoin.  Je  veux,  oultre  cela,  que  vous  voyés 
le  dict  Roy,  sitost  que  vous  aurés  receu  la  présente,  pour  luy  confirmer 
le  semblable  de  ma  part,  en  luy  représentant  la  consolation  que  j'ay 
receue  de  cest  office,  le  gré  que  je  luy  en  sçay  et  le  désir  que  j'ay  de  m'en 
revancher,  non  en  subject  semblable,  car  je  prie  Dieu  qu'il  l'en  garan- 
tisse ,  mais  en  quelque  autre  qui  soit  digne  de  mon  assistance ,  laquelle 
ne  lui  manquera  jamais. 

Vous  luy  dires  aussy  que,  l'aimant  comme  je  fais,  je  veux  que  vous 
communiquiés  franchement  et  confidemment  avec  luy  de  tout  ce  qui  me 
concerne ,  pour  luy  rendre  plus  grande  preuve  de  mon  affection  qui  est 
fondée  sur  l'estime  que  je  fais  de  sa  personne  et  la  considération  de  son 
alliance,  que  je  désire  accroistre  et  estraindre  en  nos  jours  pour  le  commun 
bien  de  nos  enfans. 

Ensuite  de  cela  vous  luy  dires  que  j'ay  recogneu ,  par  le  progrès  et 
l'issue  du  procès  du  dict  mareschal  de  Biron ,  qu'il  avait  plus  de  volonté 
que  de  pouvoir  de  mal  faire,  etc.  (]).  Du  xvii°  de  Septembre  1602. 


(l)  Voyez,  dans  le  Recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey,  t.  V,  p.  «70,  la  suite  de  cette  lettre  qui  roule  sur 
la  conspiration  du  maréchal  de  Biron  et  la  politique  générale  de  l'Europe. 
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1603.  —  18  Février.  —  Edimbourg. 

n.  de  Maupas  an  Roi. 

( Bibliothèque  impériale.  J'omis  de  narlay  .S.  Cerm.,  n'  ll'i ,  t.  II,  pièce  49.  Original  signé.) 

Visile  faite  à  l'ambassadeur  par  le  duc  de  Lennox.  —  Proleslations  de  dévouement  au  Roi  de 
France  et  confidences  de  ce  seigneur.  —  Démarches  du  Roi  d'Espagne  auprès  de  Jacques  VI 
pour  l'attirer  à  son  parti.  —  Proposition  faite  par  Philippe  III  de  donner  sa  fille  en  mariage  au 
prince  d'Ecosse. — Offre  de  secours  en  argent  à  l'appui  de  cette  proposition.  —  Mauvais  soupçons 
que  l'on  s'est  efforcé  de  faire  naître  dans  l'esprit  de  Jacques  'VI,  à  l'occasion  de  l'ambassade 
de  M.  de  Maupas.  —  Promesse  du  duc  de  Lennox  de  faire  à  l'ambassadeur  de  nouvelles  commu- 
nications, lorsque  l'occasion  s'en  présentera.  —  Conviction  de  M.  de  Maupas  que  le  duc  de 
I.ennox  agissait  auprès  de  lui  au  su  et  à  l'instigation  du  Roi  d'Ecosse.  —  Soin  que  l'ambassa- 
deur a  pris  de  répondre  au  duc  de  Lennox  comme  s'il  parlait  au  Roi  d'Ecosse  lui-même.  — 
Dangers  pour  ce  prince  d'une  alliance  avec  l'Espagne,  laquelle  entraînerait  la  ruine  de  ses 
prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Sire,  ce  jourdhuy  [le  duc  de  Lenox]  m'est  venu  aborder  et ,  de  discours 
en  aullre,  il  est  tombé  sur  de  graudz  complimenlz  à  l'endroict  de  Vostre 
Majesté  et  sur  le  désir  particullier  qu'il  a  de  la  servir.  Il  m'a  faict  entendre 
aussy  le  regret  qu'il  a  que  ses  ennemis  ou  envieulz  ayent  voullu  donner  à 
Vostre  Majesté  de  mauvaises  oppinions  de  luy.  Sur  quoy,  m'estant  efforcé 
de  luy  ester  toute  impression  par  les  asseurances  que  je  luy  ay  donné  du 
peu  de  foy  que  Vostre  Majesté  a  adjousté  à  tous  ceulx  qui  luy  en  pouvoient 
avoir  faict  de  sinistres  rapportz,  de  Testât  qu'elle  faict  de  son  amitié  et 
de  l'affection  qu'elle  luy  porte,  [il  m'a  dict  en  grand  secret]  ne  pouvoir 
suporter  de  veoir  des  choses  préjudiciables  à  son  service  sans  l'en  advertir, 
et  que,  depuis  peu,  il  avoit  apperceu  [que  ceulx  de  la  faction  d'Espagne] 
faisoient  briguer  à  toute  reste  [le  Roy  d'Escosse]  soubz  main,  pour  l'attirer 
a  l'amitié  [du  Roy  d'Espaigne  leur  maistre]  et  le  divertir  de  celle  de  Vostre 
Majesté;  et,  qu'encores  qu'il  recongneust  [le  dict  Roy]  fort  enclin  à  la 
bienveillance  de  Vostre  Majesté,  qu'il  craignoist  néantmoings  que  leur 
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industrie  et  le  feu  avec  lequel  ilz  poursuivent  les  offres  spécieuses  et 
grandes  qu'il  font  au  dict  [Roy]  ne  l'attyre  à  des  délibérations  contraires 
aux  desseings  de  Vostre  Majesté  et  de  son  désir,  entre  lesquelz  ilz  propo- 
sent au  dict  [Roy  d'Escosse  le  mariage  du  prince  d'Escosse  son  filz  à  la 
ilUe  du  Roy  d'Espaigne  (1  )]  avec  telles  conditions  [que  le  dict  Roy  d'Escosse] 
aura  toutes  les  occasions  de  s'en  contenter,  et  offrent  [au  dict  Roy 
d'Escosse  de  faire  et  parfaire  dès  à  présent  le  traicté  du  dict  mariage; 
qu'attendant  que  l'un  et  l'autre  soient  en  aage  de  le  mectre  à  perfection, 
qu'ilz  donneront  dès  à  présent  au  dict  Roy  argent  et  tout  ce  dont  il  aura 
bcsoing  sur  le  dict  mariage;  et  que  ceulx  de  la  faction  d'Espaigne  avoient 
faict  advertir  le  dict  Roy  d'Escosse  qu'il  avoit  à  se  donner  de  garde  de 
Vostre  Majesté;  qu'elle  tenoit  yci  un  ambassadeur,  qui  estoit  chose 
extraordinaire,  et  qu'elle  ne  l'y  tenoit]  pas  pour  rien,  et  que,  s'il  n'y 
prenoit  garde,  il  se  repentiroit  trop  tart  et  à  loisir  de  l'avoir  souffert; 
qu'il  avoit  bonne  [correspondance  avec  celluy  d'Angleterre,  que  tous  deux] 
n'estoient  que  pour  [esclairer  et  aprofundir]  la  force  et  le  pouvoir  [du  dict 
Roy  d'Escosse.  — Le  dict  Duc],  ayant  achevé  ces  discours,  me  dict  que, 
cecy  estant  venu  à  sa  congnoissance,  aussytost  il  m'en  avoit  adverly  pour 
le  faire  entendre  à  Vostre  Majesté ,  et  me  pria  de  l'asseurer  que ,  s'il  en 
aprenoit  quelque  chose,  à  l'heure  mesme,  il  m'en  donneroit  advis.  De 
quoy  l'ayant  fort  particullièrement  remercié  et  asseuré,  avec  forces  com- 
plimens,  que  Vostre  Majesté  luy  en  sauroit  beaucoup  de  gré,  [je  faignis  de 
croire  que  cest  advis  venoit  de  luy-mesme,  et  qu'il  le  donnoit  à  Vostre 
Majesté  au  déceu  du  dict  Roy  d'Escosse.]  Dont,  pour  luy  tesmoigner  plus 
de  ressentiment,  je  luy  dis  luy  en  vouloir  faire  savoir  en  secret,  aussy  fort 

(I)  Anne  d'Aulridie,  fille  ainée  de  Philippe  Hl  et  de  Marguerite  d'Autriche,  née  le  22  septembre  IGOl, 
n'avait  alors  que  seize  mois;  Henri  Fiédéric,  duc  de  Rothsay,  fils  aîné  de  Jacques  YI,  né  le  19  février  1594, 
avait  alors  tout  juste  neuf  ans.  Ce  jeune  prijice  mourut  en  1G12  ,  sans  avoir  été  marié,  l'année  mênie 
où  fut  arrêté  le  mariage  d'Anne  d'Autriche  avec  Louis  XIII. 
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franchement,  ce  qui  m'en  sembloit  :  et  après  luy  avoir  remonstré  combien 
l'amitié  de  Vostre  Majesté  estoit  plus  utille,  plus  advantageuse  et  plus 
sure  [au  dict  Roy  d'Escosse  que  celle  du  dict  Roy  d'Espaigne],  pour  une 
infinité  de  raisons  très-fortes  et  apparantes  que  j'avois  desjà  prou  de  fois 
faict  entendre  [au  dict  Roy],  je  luy  ramenteuz  les  fréquentes  et  insignes 
tromperies  desquelles  [les  dict  Espagnolz]  avoient  tousjours  usé  en  son 
endroict  et  ceste  dernière  signallée,  par  laquelle  ilz  avoient  failly  de 
ruiner  [son  Estât  et  ses  prétentions],  et  tout  ensemble,  ayans  faict  publier 
en  France,  en  Itallie,  en  Angleterre,  mesmes  en  ce  pais  [les  traiclés  que 
le  dict  Roy]  pensoit  faire  fort  secrettement  avec  eulx ,  et  s'en  estant  servy 
sy  à  propos  à  l'endroict  [de  la  Roine  d'Angleterre]  qu'il  avoit  veu  ce  qui 
avoit  failly  à  s'en  ensuivre  ;  et  qu'il  se  souvint  que  rien  ne  les  rendoit  sy 
ardens  [à  la  recherche  du  dict  Roy]  que  le  regret  de  le  voir  relevé  de 
ceste  cheutte  et  le  désir  de  le  faire  retomber  une  autre  fois;  et  qu'il  pou- 
voit  remonstrer  [au  dict  Roy  d'Escosse]  combien  l'effecl  de  l'amitié  [du 
dict  Roy  d'Espaigne]  luy  pouvoit  estre  favorable,  [l'apparence  de  laquelle] 
seullement  avoit  tout  nouvellement  failly  à  faire  [révolter  ses  pais  contre 
luy  et  estre  cause  de  la  paix  d'Angleterre  et  d'Espagne,  de  laquelle  s'en- 
suivroit  infalliblement  la  ruyne  de  ses  dictes  prétentions.]  Je  réglay  mes 
discours  tout  ainsy  comme  si  j'eusse  [parlé  au  dict  Roy],  jugeant  bien  que 
[le  dict  duc  ne  faisoit  que  ce  que  le  dict  Roy]  luy  faisoit  faire,  et  que 
c'estoitun  artiffice  pour  tesmoigner  à  Vostre  Majesté  les  résolutions]  qu'il 
désire  ;  non  que  je  ne  craigne  toutefifois  qu'il  n'y  ait  quelque  vérité,  veu  Testât 
de  ses  affaires,  l'inquiétude  des  dictz  Espagnolz,  et  le  préjudice  que  cela 
apporteroit  au  bien  du  service  de  Vostre  Majesté.  Par  ce  discours,  elle 
peult  cognoistre  l'impatience  [du  dict  Roy  d'Escosse],  et  sur  cela  elle  con- 
tinuera, s'il  luy  plaist,  à  me  faire  savoir  ses  volontez  que  je  suivre  de 
poinct  en  poinct,  et,  les  attendant,  je  suppliré  Dieu,  Sire,  donner  à  Vostre 
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Majeslé,  en  santé  très-longue  et  très-heureuse  vye,  etc.  Édembourg,  le 
sviii'  Février  1603. 


1603.   —  18  Février.   —  Edimbourg. 

M.  de  Maupas  à  M.  de  Villeroy. 

I Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Harlaij  S.  Germ.,  n»  271,  t.  Tf, pièce  50.  Ori(jinal  signé.) 

Résumé  de  la  conférence  entre  le  duc  de  Lennox  et  l'ambassadeur  détaillée  dans  la  lettre  précé- 
dente. —  Opinion  de  l'ambassadeur  que,  pour  contrc-balancer  la  proposition  de  mariage  faite 
par  l'Espagne,  il  serait  utile  de  mettre  en  avant  le  mariage  de  Madame  avec  le  prince  d'Ecosse. 
—  Sa  conviction  que  cette  union  exciterait  bien  moins  de  jalousie  en  Angleterre,  et  qu'elle 
obtiendrait  immédiatement  la  préférence  de  .Tacques  VI. 

Monsieur,  ayant  trouvé  ceste  commodité  à  propos  et  jugeant  pouvoir 
fère  ce  pacquet  à  ce  porteur  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  Monsieur  de 
Beaumont,  je  n'ay  voullu  envoyer  homme  exprès,  et  ne  le  feré  à  l'advenir 
qu'aux  occasions  pressées  et  à  la  nécessité,  pour  éviter  les  despens  inutilz. 
—  Depuis  ma  lettre  escripte  le  xui"  de  ce  mois  (1),  [le  duc  de  Lennox]  m'a 
donné  ung  advis  [en  grand  secret]  pour  fère  savoir  [au  Roy,  ce  que  je 
faicfz]  par  celle  que  je  luy  escriptz,  que  prendrez  la  peine  de  veoir,  s'il 
vous  plaist,  encores  que  je  ne  double  nullement  que  ce  ne  soit  ung  artiflice 
du  Roy  d'Escosse  pour  haster  nos  irrésolutions];  touteffois,  craignant  [que 
ce  ne  soit  un  advertissement  par  lequel  le  dict  Roy  d'Escosse  nous  veuille 
menacer  de  quelque  sinistre  succèz  en  noz  longueurs,  que  Sa  Majesté  ue 
s'arreste  en  quelque  sorte  à  l'oppinion  qu'elle  a  qu'il  ne  se  puisse  jelter  entre 
les  bras  du  Roy  d'Espaigne,  et  que  l'effaict  de  nostre  mal  ne  prévienne  sa 
créance,  je  le  luy  ay  naïvement  représenté.  Vous  considérerez,  s'il  vous 
plaist,  Monsieur,  le  discours  que  le  dict  duc  de  Lenox  me  feist  touschant 
mon  séjour  en  ce  pa'ïs,  et  de  M.  de  Beaumont  en  Angleterre;  soit  que  ce 

(I)  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 
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t'ust  un  advis  que  ceulx  de  la  dicte  faction  d'Espaigae  avoient  donné  au 
dict  Roy  d'Escosse,  qui  m'a  faict  juger  qu'il  sera  malaisé  de  nourir  long- 
temps la  tempérance  du  dict  Roy  d'Escosse,  si  l'on  ne  vient  à  l'ouverture 
de  quelque  traicté  sur  lequel  j'estime  qu'il  seroit  bien  plus  aisé  de  gaigner 
temps  et  de  le  mener  à  la  longue,  si,  au  défault  de  celluy  de  la  ligue  pro- 
posée, Sa  Majesté  trouveroit  bon  de  se  servir  de  celluy  du  mariage  de 
Madame  (1).  Il  me  semble  que  ce  seroit  un  moyen  propre  pour  asseurer 
davantage  le  dict  Roy,  sans  s'engager  aux  effectz  que  lorsque  Sa  Majesté 
le  trouvera  bon.  Car,  oultre  que  le  bruict  du  dict  mariage  donnera  beau- 
coup moins  de  jalouzie  à  la  Royne  d'Angleterre  et  aux  subgectz  du  dict 
Roy  que  celluy  de  la  fille  du  dict  Roy  d'Espagne,  c'est  la  vérité  que  le 
dict  Roy  d'Escosse  a  beaucoup  plus  d'inclination  à  celuy  de  ma  dicte 
Dame,  et  je  le  recongnuz  dernièrement,  luy  en  parlant  de  moy-mesme, 
de  le  désirer  avec  passion].  Je  vous  suplie  bien  humblement,  Monsieur, 
me  faire  entendre  les  voluntez  de  Sa  Majesté ,  le  plus  souvent  que  ce  sera 
vostre  commodité,  affin  que  je  reigle  tellement  ma  conduicte  suivant  icelles, 
que  je  la  puisse  servir  à  son  gré  et  que  vous  en  ayez  de  la  satisfaction.  Et, 
vous  ayant  bien  humblement  baisé  les  mains,  je  finiray  supliant  Dieu  vous 
donner.  Monsieur,  en  santé,  très  longue  et  heureuse  vye.  De  Edimbourg, 
ce  xvin"  de  Febvrier  1603. 


(1)  Élisabetlj  de  France  ,  née  à  Fontainebleau  le  22  novembre  1C02  ,  et  qui  dans  la  suite  fut  mariée 
ii  Philippe  IV  roi  d'Espagne  (18  octobre  1615) 
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1603.  —  2  Avril.  —  Edimbourg. 

M.   de  Maupas  au  Roi. 

Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Harlaij  S.  Germain,  n-  222,  t.  II,  pièce  52.  Original  signé.) 

Arrivée  en  Ecosse  d'un  Italien  nommé  Nicolas  Corce,  envoyé  par  l'Archiduc.  —  Arrestation  de 
cet  envoyé ,  qui  a  été  mis  en  liberté  aussitôt  après  avoir  justifié  de  ses  pouvoirs.  —  Audience 
accordée  par  le  Roi  d'Ecosse  à  M.  de  Maupas.  —  Communication  faite  par  Jacques  VI ,  pour  en 
rendre  compte  au  Roi ,  de  ce  qui  s'était  pas^é  entre  lui  et  l'envoyé  de  l'Archiduc.  —  .Assurance 
donnée  par  M.  de  Maupas,  que  le  Roi  d'Ecosse  était  très-bien  informé  de  la  venue  de  Nicolas 
Corce  et  de  l'objet  de  sa  mission.  —  Exposé  des  circonstances  qui  déterminent  sa  conviction 
à  cet  égard.  —  Ses  craintes  que  le  Roi  d'Ecosse  ne  se  laisse  engager  plus  avant  avec  les  Espa- 
gnols. —  Demandes  pressantes  d'instructions  pour  régler  sa  conduite,  tant  à  cet  égard  qu'au 
sujet  des  Catholiques  et  des  changements  imminents  qui  se  préparent  en  .Angleterre. 

Sire,  je  fus  [adverty,  jeudy  dernier,  que  ung  Italien,  nommé  Nicolas 
Corce,  debvoit  estre  celluy  qui  debvoit  venir  de  la  part  de  l'Archiduc 
d'Austriche,  suivant  l'adviz  que  le  Roy  d'Escosse]  m'avoit  donné,  il  y  a 
huict  jours,  que  j'ay  faict  entendre  à  Vostre  Majesté,  par  ma  dépesche  du 
îxiii°  du  mois  dernier  passé,  qu'il  estoit  arrivé  au  Petit-Lit.  Je  voullois 
despescher  ce  courrier  à  Yostre  Majesté  pour  l'en  advertir  [et  de  ce  que 
j'avois  apris  du  subjecl  de  sa  venue.  Le  dict  Roy  d'Escosse  m'envoya  ung 
gentilhomme  et  me  manda  par  luy,  ce  que  je  sçavois  desjà,  qu'il  avoit 
faict  arrester  le  dict  personnaige  duquel  il  m'avoit  parlé;  mais,  se  disant 
estre  envoyé  à  luy  de  la  part  de  l'Archiduc,  il  l'avoit  faict  mettre  en  liberté 
et  rendre  ses  lettres  et  ses  coffres  qu'il  avoit  faict  arrester,  et  luy  avoit 
promis  audiance  au  saniedy  ou  au  dimanche  ensuivant,  qui  est  noslro  jour 
de  Pasques,  et  qu'aussitost  qu'il  luy  auroit  parlé ,  il  me  diroit  ce  qu'il  auroit 
appris  de  luy.  Cela  me  feist]  relarder  le  parlement  de  ce  porteur  jusques 
à  ceste  heure,  affin  de  pouvoir  mieulx  [descouvrir  de  quel  pied  le  dict  Roy 
marcheroit,  et  de  mieulx  informer  Vostre  Majesté,  le  dict  Roy  donctj. 
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suivant  ce  qu'il  m'avoit  mandé,  m'envoya  hier  quérir  et  me  dict  qu'il 
avoit  donné  le  jour  de  devant  audience  au  dict  Italien,  et  qu'il  luy  avoit 
apporté  des  lettres  de  créance  sur  luy  de  l'Archiduc,  et  qu'après  luy  avoir 
faict  ung  long  discours  du  désir  que  l'Archiduc  avoit  de  conserver  la  paix 
avec  ses  voisins,  et  particulièrement  avec  luy,  luy  ûst  une  plaincte  de  ce 
que  le  dict  Roy  avoit  permis  de  faire  de  grandes  levées  en  son  pais  pour 
les  Estatz  de  Flandres,  et  que  le  Roy  d'Espaigne  et  le  dict  Archiduc 
s'esloient  toujours  comportez  en  son  endroict  en  telle  sorte  qu'ilz  ne  luy 
avoient  donné  aucun  subject  d'altérer  la  dicte  paix,  qui  de  si  longtemps 
avoit  esté  maintenue  sy  relligieusement  entre  eulx.  Le  dict  Roy  ayant 
faict  responce  avoir  eu  tousjours  le  mesme  désir  en  leur  endroit,  mais  que, 
sy  c'estoit  à  regarder  à  qui  auroit  plus  subject  de  se  plaindre,  qu'il  en 
avoit  bien  plus  [de  feu  le  Roy  d'Espaigne,  qui  s'estoit  efforcé  de  conquérir 
l'Angleterre  et  l'Irlande],  qui  est  son  propre  et  légitime  bien,  qu'ilz  n'en 
avoient  ny  l'un  ny  l'aultre  de  luy  pour  avoir  permis  [aux  Estalz  de  Flan- 
dres de  faire  levées  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  en  ce  pays;  et  que, 
son  royaulme]  estant  plus  fertille  en  hommes  qu'en  richesses,  il  ne  voulloit 
pas  oster  la  liberté  à  ses  subjeclz  de  chercher  leur  bonne  fortune  parmy 
ses  voisins,  lorsqu'il  n'avoit  pas  occasion  de  les  emploïer,  estant  chose 
que  ses  prédécesseurs  leur  avoient  fort  librement  permis.  [Sur  quoy  le 
dict  Italien  l'ayant  pressé,  s'il  ne  voulloit  rapeler  tous  ceulx  de  son  pays 
(]ui  servoient  les  dicts  Estatz  de  Flandres,  comme  le  dict  Archiduc  son 
maistre  l'en  prioit,  d'en  retirer  la  moictyé,  pour  faire  paroistre  à  son  dict 
maistre  qu'il  luy  voullust  départir  une  partie  de  sa  faveur.  —  Sur  quoy  le 
dict  Roy  luy  feist  responce  qu'il  ne  pouvoit  luy  octroier  cela.  IMais  pour 
luy  raonstrer,  s'il  apeloit  cela  faveur,  qu'il  n'en  voulloit  pas  moings  faire 
au  dict  Archiduc  que  aux  aultres,  que,  s'il  voulloit  envoier  faire  levée  en 
ce  pais  de  trois  fois  plus  d'hon)mes  que  les  dicts  Estatz  de  Flandres  n'en 
m.  92 
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avoient  tirez,  qu'il  luy  pernietteroit  de  très  bon  cœur;  et  que  le  dict 
Archiduc  n'avoit  pas  subject  de  se  plaindre  que  ses  dicts  subjectz  servissent 
les  dictz  Estatz  de  Flandres ,  veu  qu'il  en  avoit  eu  et  a  cncorres  beaucoup 
à  son  service,  ausquelz  il  ne  feroit  pas  pour  cela  plus  mauvais  visaige;  et 
que  il  seroit  à  l'endroit  du  dict  Archiduc  tout  tel  qu'il  luy  en  donneroit 
subject,  et  que,  sy  il  luy  estoit  bon  voisin,  qu'il  luy  seroit  aussy.  —  Sur 
quoy  le  dict  Italien  luy  dict  qu'il  estoit  fort  ayse  de  le  trouver  en  ceste 
bonne  volunté  ;  qu'il  le  pouvoit  asseurer  de  celle  du  dict  Archiduc ,  qu'il 
en  recevroit  de  sy  particulliers  tesmoignages  qu'il  en  auroit  de  la  satisfac- 
tion ,  raesme  qu'il  l'assisteroit,  aultant  que  voisin  et  amy  qu'il  eust,  en  sa 
succession  d'Angleterre,  sy  le  voulloit  eniploïer;  que  bientost  il  le  vien- 
droit  trouver  avec  plus  ample  commission  et  plus  particullière  charge,  et 
qu'il  luy  feroit  sy  bon  service  en  cela,  qu'il  s'asseuroit  que  le  dict  Roy  luy 
en  feroit  une  grande  récompense  lorsqu'il  seroit  roy  d'Angleterre.  —  En 
suitte  de  cela  le  dict  Roy  d'Escosse  me  dict  que  le  dict  Italien  avoit  faict 
des  recommandations  à  plusieurs  cavalliers  de  sa  court  de  la  part  de  don 
Gaston  et  autres  principaulx  du  dict  Archiduc,  qui  luy  demandoit  des  pis- 
toiles  de  ce  pays,  de  la  part  du  dict  Gaston,  et  aultres  choses  qui  y  sont 
communes,  et  promectoit  de  leur  rapporter  en  récompense  ce  qu'ilz  dési- 
roient  de  Flandres.  —  Le  dict  Roy  vouloit,  à  ce  que  je  croy,  s'estendre  à 
m'en  dire  daventage  sur  ce  subgect.  Il  fut  interrompu  par  un  cavallier  qui 
luy  apporta  une  nouvelle  qui  le  feist  changer  de  couleur,  qui  me  dict 
aussy tost  estre  la  prise  d'Arbelle,  qu'il  avoit  sceue  le  mesme  jour  de  la 
maladye  de  la  Royne  d'Angleterre,  telle  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espérance  de 
vye;  et  me  donna  congé  là-dessus. 

Ayant  considéré  son  discours,  et  ce  qu'il  m'avoit  dict  par  le  passé  sur 
le  subgect  du  dict  Italien,  que  j'ay  faict  entendre  à  Vostre  Majesté,  je 
trouve  que  le  dict  Roy  estoit  sy  bien  adverty  de  sa  venue,  que  je  révocque 
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en  double  que  kiy-iuesme  ne  fust  autheur  de  son  voyage  et  des  nouvelles 
d'icelluy.  Car  il  n'est  nullement  vraysemblable  que  le  dict  Italien,  s'es- 
tant  mis  une  foys  en  chemin  pour  venir  en  ce  pays  faire  distribution 
d'argent  à  plusieurs  particulliers  qui  sont  de  la  faction  d'Espaigne  sur 
l'assistance  de  feu  François  Maubrey,  comme  le  dict  Roy  m'a  dict  et  l'ay 
aussy  appris  d'ailleurs,  et  s' estant  retiré  sur  la  nouvelle  do  la  mort  du  dict 
Maubray  qu'il  entendict  hier,  se  fut  remis  en  chemin  pour  venir  trouver 
le  dict  Roy  d'Escosse,  sy  ce  n'estoit  sur  le  sceu ,  adveu  et  consentement 
d'icelluy  ;  et  ce  qui  me  le  faicl  croire  davantage  est  qu'il  est  venu  aborder 
droict  au  Petit-Lict.  Ce  que  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  eust  ozé  entre- 
prendre sans  estre  bien  asseuré;  et  crains  que  le  mauvais  traictement  que 
le  dict  Roy  luy  a  faict  faire  à  son  abort,  luy  faisant  arrester  ses  colVres  et 
ses  lettres,  ne  feust  plustost  feint  que  véritable,  et  qu'il  n'aye  faict  ce 
semblant  plustost  pour  empescher  que  les  ministres  do  son  pays  n'en 
prinssenl  ombrage  et  mesmo  Yostre  Majesté  soubz  mon  rapport,  que  pour 
n'estre  pas  le  bienvenu  ;  ayant  remarqué  que  le  dict  Roy  envoya  pour 
l'arrester  son  Grand  Trésorier ,  son  Chancelier  et  le  chevallier  Asquin ,  dont 
les  deux  sont  de  tout  son  royaulme  ceulx  ausquelz  il  se  confie  le  plus. 
L'autre,  qui  est  son  Chancelier,  est  un  bon  seigneur,  qui  se  contante  de 
ceste  qualité  et  de  ce  nom,  et  en  laisse  au  moins  la  function  au  dict  Tréso- 
rier; et  que  les  diclz  Trésorier  et  chevallier  estans  chargez  de  ses  lettres 
et  les  ayant  portées  au  dict  Roy,  ilz  les  rapportèrent  à  l'heure  mesme 
toutes  fermées  et  entières  au  dict  Italien  :  ce  qui  donne  assez  à  congnoistre 
qu'ilz  ne  luy  vouloient  pas  faire  grand  mal ,  joinct  aussy  qu'il  n'y  a  aulcune 
aparence  que  le  dict  Roy  eust  donné  ceste  commission  au  dict  chevallier 
Asquin  s'il  eust  eu  volunté  de  maltraicter  le  dict  Italien,  veu  qu'il  sçayt 
le  dict  chevallier  Asquin  avoir  du  tout  le  party  d'Espaigne  en  affection. 
Craignant,  Sire,  que  do  ce  commancement  le  dict  Roy  d'Escosse  ne  se 
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laisse  engaiger  plus  avant  aux  Espagnolz,]  j'ay  pensé  estre  bon  d'eu 
advertir  Vostre  Majesté  en  dilligence,  et  à  ce  subject  je  despesche  ce  Cou- 
rier exprès  et  luy  ay  commandé  d'aller  jusques  auprès  d'elle ,  aOîn  de 
recevoir  plus  tost  ses  commandemens,  y  ayans  deux  mois  entiers  que  je 
n'en  ay  esté  honnoré ,  et  pour  savoir  comme  il  luy  plaist  que  je  me  con- 
duise et  ce  qu'elle  désire  que  je  face,  tant  sur  ce  subgect,  celluy  des 
Catholicques,  que  des  changenientz  en  Angleterre  que  nous  croyons  icy 
d'heure  en  aultre  debvoir  advenir,  si  ne  le  sont  desjà.  Ce  qu'attendant,  je 
tiniray,  suppliant  Dieu,  Sire,  combler  Vostre  Majesté  de  toutes  sortes  de 
bénédictions,  etc.  D'Édembourg,  le  ii"  jour  d'Avril  1603. 


1603.  —  3  Avril.  —  Edimbourg. 

M.  de  Maupas  à  M.  de  ViUeroy. 

(Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Uarlay  S.  Germ.,  )i  '  222,  t.  II,  pihe  53.  Original  signé.) 

Avis  que  le  Roi  d'Espagne  et  l'Archiduc  recherchent  Jacques  VI  avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 
—  Ouvertures  faites  à  l'ambassadeur  par  les  ministres  de  Jacques  VI ,  pour  savoir  si  le  Roi 
serait  disposé  à  prêter  de  l'argent  au  Roi  d'Ecosse.  — Réserve  que  l'ambassadeur  a  dû  mettre 
dans  ses  réponses,  afin  de  les  laisser  dans  une  complète  incertitude. 

Monsieur ,  j'envoye  ce  porteur  exprès  en  dilligence  pour  advertir  le  Roy 
que  [le  Roy  d'Espaigne  et  l'Archiduc  d'Austriche  recherchent  le  Roy  de  ce 
pays  avec  plus  d'ardeur]  qu'ilz  n'ont  encores  faict;  ce  que  voirez,  s'il 
vous  plaist,  plus  particullièrement  par  celle  que  je  luy  escrit,  et  pour 
savoir  aussy  ce  que  l'on  a  faict  pour  moy  et  à  quoy  je  me  dois  résouldre , 
estant  au  désespoir  de  n'avoir  eu  nouvelles  quelconques  de  Sa  Majesté  ny 

de  vous {Suivent  de  longues  doléances  sur  la  pénurie  d'argent  dans 

laquelle  on  laisse  l'ambassadeur.)  Ces  jours  passez,  [quelques  ministres  du 
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Roy  de  ce  pays  m'ont  secoué  la  bride  plusieurs  foys  pour  sçavoir  de  moy 
si  Sa  Majesté  reffuzeroit  de  l'argent  au  Roy  d'Escosse,  s'il  luy  en  eniprun- 
toit ,  et  m'ont  dict  jusques  là ,  feignant  de  me  donner  ung  advis  fort  secret, 
que  le  Roy  d'Escosse  esloit  conseillé  de  quelques  ungs  des  siens  d'envoyer 
ung  ambassadeur  exprès  vers  elle  pour  ce  subject,  mays  ils  me  faisoient 
paroistre  désirer  fort  que  je  m'offrisse  à  faire  ceste  demande.  A  quoy  ne 
me  cognoissant  poinct,  je  faignois  de  ne  pas  comprendre  leurs  intentions. 
Puis  ilz  me  dirent  qu'ilz  ne  pensoient  pas  que  Sa  Majesté,  veu  le  mauvais 
mesnage  du  dict  Roy,  luy  voulut  prester  son  argent  devant  l'occasion  de 
la  mort  de  la  Royne ,  craignant  qu'il  ne  le  despendit  mal  à  propos.  Mais 
voyant  qu'ilz  ne  me  tenoient  ce  langage  que  pour  tirer  de  moy  quelque 
responce  sur  laquelle  ilz  peussent  faire  perdre  l'espérance  au  dict  Roy  ou 
prendre  ung  fondement  pour  le  presser  d'en  venir  à  l'effect,  je  leur  res- 
pondis  sy  sobrement  que  je  ne  leur  laissay  asseurance  de  l'effect  ny  subject 
de  désespoir.]  Je  vous  suplie  bien  humblement.  Monsieur,  me  faire  savoir 
en  dilligence  comme  je  me  dois  conduire,  sy  l'on  m'en  vient  presser  davan- 
taige ,  et  en  ce  qui  est  du  service  de  Sa  Majesté  et  de  mon  devoir.  Je 
vous  baise  bien  humblement  les  mains,  etc.  D'Édembourg,  ce  ni""  jour 
d'Avril  1603. 
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1603.  —  9  AvKiL.  —  Édimbolrg. 

M.  de  Maupas  à  M.  de  Villeroy. 

{Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Harlaij  .S.  Germ.,  n"  222,  t.  II,  pièce  5i.  Original  siçjné.) 

Ligne  de  conduite  suivie  par  Tambassadeur  depuis  que  la  nouvelle  de  la  morl  d'Élisabelli  est 
parvenue  en  Ecosse.  —  Offres  de  services  qu'il  s'est  empressé  de  faire  à  Jacques  VI.  —  Son 
espoir  de  ranimer  par  là  l'amitié  de  ce  prince ,  que  les  intri^iues  de  la  faction  espagnole  et  les 
menées  des  ministres  presbytériens  ont  fort  refroidie.  —  Bruit  répandu  que  le  fils  du  comte  de 
Herlford  s'est  enfui  d'Angleterre  en  France.  —  Vives  inquiétudes  que  cette  nouvelle  a  causées  à 
Jacques  V[.  —  Instances  de  l'ambassadeur  pour  être  renseigné  d'une  manière  précise  à  cet 
égard.  —  Ses  regrets  de  ce  qu'on  n'ait  pas  suivi  le  conseil  qu'il  avait  donné  de  distribuer  quelque 
argent  aux  confidents  du  Roi  d'Ecosse.  —  Avantages  qui  seraient  résultés  de  ces  libéralités 
pour  contre-balancer  les  menées  du  Roi  d'Espagne  et  de  r.4rchiduc.  —  Assurance  que  néan- 
moins il  est  parvenu  à  maintenir  Jacques  VI  du  côté  do  la  France  et  à  le  persuader  des  bonnes 
intentions  du  Roi  à  son  égard.  —  Vives  plaintes  de  M.  de  Maiipas  sur  la  pénurie  dans  laquelle 
on  le  laisse ,  au  moment  où  il  va  èlre  obligé  à  de  grandes  dépenses  pour  accompagner  le 
Roi  d'Ecosse  en  Angleterre  —  Post-scripium.  —  Avis  que  Jacques  VI  vient  d'être  proclamé 
Roi  d'Angleterre.  —  Intention  manifestée  par  ce  prince  de  se  maintenir  en  paix  avec  le  Boi 
d'Espagne  aussi  bien  qu'avec  le  Roi  de  France.  —  Ordre  qu'il  a  donné  d'arrêter  le  dépari  d'uno 
flotte  que  l'on  préparait  en  Anglelcrro  contre  l'Espagne. 

Monsieur,  vous  verrez  s'il  vous  plaist  par  celles  que  j'escriplz  au  Roy 
comme  [les  changements  d'Angleterre  ayant  prévenu  les  commandemens 
de  Sa  Majesté  du  treiziesme  de  Mars,  j'ay  jugé  debvoir  un  peu  ayder  à  la 
lettre,  et  voyant  ceste  nouvelle  avoir  comblé  le  Roy  d'Escosse  de  toutes 
sortes  de  bonheur,  et  qu'il  esloit  en  estât  de  n'avoir  que  faire  d'assistance, 
je  luy  en  ay  beaucoup  pins  offert  que  je  n'en  avois  encores  faict  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  et  ay  suivy  en  cela  la  prodigalité  de  Pentalon,  qui  faicl 
inviter  son  amy  in  modo  che  non  venga.  Je  l'ay  faict  estimant  que  cela  le 
reschaufferoit  un  petit  de  l'amityé  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  je  i'avois 
recongnu  fort  réfroidy  par  les  poursuittes  et  persuasions,  comme  je  crois, 
de  ceulx  de  la  faction  d'Espaigne  et  des  ministres.  Ayant  entrepris  de  me 
conduire  de  ceste  façon,  syje  faille  en  cela,  je]  vous  supplie  bien  humble- 
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meut,  Monsieur,  de  me  reprendre,  la  première  fois  que  prendrez  la  peine 
de  m'escrire,  et  cacher  au  Roy,  de  vostre  sagesse  et  courtoisie,  mes  deffauts 
en  cela  et  louer  pluslost  leur  cause,  qui  n'est  autre  que  ung  désir  extresme 
que  j'ay  de  bien  faire,  que  do  les  condampner.  [Il  semble  que  la  mort  de 
la  dicte  Royne  d'Angleterre  soit  venue  au  dict  Roy  sy  à  propos  qu'elle 
aura  guary  plusieurs  do  ses  maulx,  tout  ensemble  mesme  ses  plus  cachez; 
sur  lesquelz  je  remetteray  à  vous  entretenir  à  la  première  occasion ,  le 
pouvant  faire  avec  beaucoup  plus  d'asseurance,  joinct  aussy  que  par  la 
congnoissance  des  commondemens  de  la  conduicte  dont  est  question  et  de 
la  personne,  et  voyant  le  pied  que  prendront  les  choses  qui  commencent 
icy  à  s'esmouvoir  sur  ces  changementz,  je  pourray  beaucoup  mieulx 
juger  de  l'advenir,  pour  vous  dire,  Monsieur,  que  je  viens  d'estre  adverty 
que  le  milord  de  Bichim(l),  fiiz  du  comte  de  Harfort,  s'est  secrètement 
desrobbé  d'Angleterre  et  que  l'on  a  assuré  le  Roy  d'Escosse  qu'il  estoit  en 
France,  et  que  cela  luy  donne  ung  très  grand  martel.]  De  quoy  je  vous 
supplie  bien  humblement,  Monsieur,  prendre  la  peine  de  me  donner 
ample  advis,  tout  le  plus  dilligemment  qu'il  vous  sera  possible,  pour  en 
esclarcir  le  dict  Roy  [qui  m'a  faict  dire  soubz  main  qu'il  n'estoit  pas  encores 
bien  asseuré  que  le  dict  milor  Bichim  fust  allé  en  France,]  et,  s'il  l'eust 
sceu  asseurément,  qu'il  en  eust  librement  escrit  au  Roy  mesme,  et  qu'il 
auroit  à  plaisir  singullier  que  je  peusse  aprendre  de  vous  ce  qui  en  est. 
S'il  vous  plaist,  Monsieur,  vous  me  manderez  aussy  sy  trouvez  bon  que 
je  die  au  dict  Roy  que,  vous  ayant  adverty  que  c'estoit  chose  qu'il  désiroit 
fort  de  savoir,  que  vous  aviez  faict  aultant  plus  de  dilligence  de  m'en 
donner  advis  que  vous  l'avez  estimé  estre  de  son  contentement. 

Sy  Sa  Majesté  eust  trouvé  bon  le  conseil  que  je  luy  donnay  par  ma  des- 

(1)  William  Sejmour,  baron  de  Bcauclianip,  pelit-tils  du  coinle  de  Herlford,  dont  Arabella  Sluart 
était  fort  éprise,  et  qu'il  épousa  secrètement  en  1610. 
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pêche  du  dixième  Novembre  [de  faire  distribuer  quelque  peu  d'argent  à 
quelsques  uns  de  ceuix  en  qui  le  dict  Roy  d'Escosse  a  plus  de  croyance,  je 
ne  double  poinct  qu'il  ne  le  trouvât  à  ceste  heure  une  très  utille  despence , 
et  cela  sans  double  eust  empesché  le  Roy  d'Espagne  et  l'Archiduc  de 
s'aprocher  du  dict  Roy  d'Escosse,  et  eust  diverty  les  commencemens  de  ces 
parlemens  que  je  crains  augmenter  à  mesure  que  le  dict  Roy  d'Escosse  se 
relèvera  de  sa  débilité.  ToutetTois,  jusques  à  ceste  heure,  je  me  suis  sy  dilli- 
gemment  employé  à  traverser  les  desseings  et  ay  tellement  luté  contre  leurs 
artifices,  que  je  pence  avoir  jusques  icy  retenu  le  dict  Roy  d'Escosse  et 
l'avoir  encores  de  nostre  coslé,  et  que  estant  du  tout  guary  des  jalousies  et 
doubtes  qu'ilz  luy  preschoient  d'ordinaire  que  Sa  ^Majesté  le  vouloit  trou- 
bler en  sa  succession  d'Angleterre],  par  la  congnoissance  du  contraire, 
qu'il  se  rendra  plus  franc  et  plus  libre  à  l'endroit  d'icelle  qu'il  ne  feust 
jamais.  Je  vous  suplie  aussy  bien  humblement,  Monsieur,  me  faire  savoir 
les  voluntez  de  Sa  dicte  Majesté  et  ce  qui  luy  plaist  que  je  face,  et  luy 
remonstrer  que  je  n'ay  eu  jusques  icy  à  ma  charge  qu'espines  et  peines, 
et,  pour  ra'achever  de  paindre,  ceste  belle  occasion  de  suivre  le  dict  Roy 
d'Escosse  de  ville  en  ville  jusques  à  Londres;  ce  que  je  ne  puis  faire  hon- 
norablement,  comme  son  service  et  sa  dignité  le  requièrent,  qu'avec  une 
insuportable  despence,  laquelle  me  mettra  sy  bas  que  difficillement  me 
pourray  rellever  pour  estre  en  estât  de  luy  rendre  toute  ma  vye  le  très 
humble  service  que  je  désire ,  s'il  ne  me  donne  loisir  de  respirer  ou  me 
faire  reprendre  couraige  par  quelques  effectz  de  sa  bonté,  etc.  D'Édeni- 
bourg,  le  ix  Avril  1603. 

[.\ujourdhuy,  à  onze  heures  du  matin,  le  Roy  d'Escosse  a  esté  publié 
roy  d'.\ngleterre,  d'Escosse,  de  France  et  d'Irlande  et  deffenseur  de  la 
Foy.  J'ay  esté  adverty  que  le  dict  Roy  d'Escosse  est   fort  résolu  de  se 
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maintenir  en  paix  avec  le  Roy,  coimne  aussy  avec  celiuy  d'Espagne.  Et 
mesme  que  les  Anglois  avoient  préparé  une  flotte  pour  envoyer  escunier 
sur  la  coste  d'Espaigne,  que  aucuns  du  Conseil  avoient  retenue  sur  la  nou- 
velle de  la  maladye  de  la  Royne  d'Angleterre;  et  qu'après  son  décedz, 
ayant  délibéré  d'achever  leur  desseing,  avoient  envoyé  demander  à  leur 
nouveau  Roy  sy  le  trouveroit  bon.  Lequel  ne  leur  a  pas  voulu  permettre.] 


1603.  —  20  Avril.  —  Newcastle. 

Ttl.  de  Maupas  à  VI,   de  VîHeroy. 

(Bibliuf/ic'jiir  impériale.  Fonds  (le  nniiaij  S.  Gcrm.,  H"  lll,  t.  II,  pii'ce  55.  Atifograplic  signé.) 

Lettres  écrites  au  nouveau  Roi  par  le  secrétaire  Cecil  pour  l'indisposer  contre  la  France.  — 
Avis  q>ie  le  lioi  d'Angleterre  pense  recevoir,  aussitôt  après  son  arrivée  à  Londres,  une  ambas- 
sade du  l^oi  d'Espagne. 

Monsieur,  je  n'ay  rien  à  adjouster  à  celle  que  j'escrips  au  Roy  (1)  que 
prendrez  la  peine  de  veoir,  s'il  vous  plait,  sinon  que  [le  Roy  d'Escosse 
receut  hier,  arrivant  en  ceste  ville ,  des  lettres  du  secrétaire  Gecyl ,  plaines 
de  mauvais  offices  qu'il  faict  à  Sa  Majesté;  entre  lesquelz  il  luy  mande 
que  Sa  Majesté  avoit  presque  esté  au  désespoir  entendant  la  mort  de  la 
feu  Roine  d'Angleterre,  et  (pi'il  estoit  déclaré  roy  d'icelle,  et  mesme  que, 
frappant  son  estomac  par  trois  fois,  souspirant,  elle  disoit  et  répétoil 
souvent  :  est-il  possible!],  et  beaucoup  d'aultres  semblables  discours.  Ce 
que,  encores  que  je  l'apprisse  de  fort  bone  part,  j'ay  fait  semblant  de 
luespriser,  aiant  estimé  plus  à  propos  de  dissimuler  ce  que  j'en  pensois 
que  d'en  faire  rien  cognoistre.  Je  vous  diray  que  tous  ceux  de  ceste  couri 

(I)  Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  dépêche,  qui  portail  également  la  date  du  •}()  AmU.  (Voyez  ci-après  la 
dépèche  du  28  Avril,  dans  laiiuellc  elle  est  mentionnée.) 

III.  93 
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et  le  Roy  d'Angleterre  mesme  attendent  des  ambassadeurs  d'Espaigne, 
aussytost  qu'il  sera  arrivé  à  Londres. 

J'envoie  à  Sa  dicte  Majesté  le  porteur  en  toute  diligence  pour  l'acquit  de 
ma  charge ,  et  sçavoir  ce  que  je  doibs  devenir  et  comme  je  me  doibs  con- 
duire, et  pour  estre  plus  tost  esclaircy  de  la  volonté  de  Sa  Majesté,  aflin 
que,  si  elle  juge  raisonnable  de  ne  me  continuer  auprès  du  dict  Roy 
d'Angleterre  les  années  qu'il  m'y  avoit  destiné,  et  que  je  doibve  avoir 
toutes  les  espines,  je  boive  le  calice  plus  tost  que  plus  tard,  et  abrège 
envers  le  dict  Roy  d'Angleterre  le  temps  de  ma  honteuse  retraicte. 
J'espère  tant  en  votre  courtoisie,  etc.  De  Neufchastel,  ce  xx^  Apvril  1603. 

Monsieur,  je  ne  veux  obmettre  à  vous  dire  que  le  Roy  d'Angleterre  ne 
part  de  ce  lieu  que  mercredi  prochain,  et  ne  doibt  arriver  à  Yorc  que  le 
xxvi"  de  ce  mois,  où  l'on  tient  qu'il  ne  séjournera  que  deux  ou  trois  jours 
au  plus,  et  que  ce  sera  tout  le  séjour  qu'il  fera  jusqucs  à  ce  qu'il  soit  à 
Londres. 
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1f)03.   —  28  Avril.  —  York. 

M.    de   Maupas   au  Ho!. 

{ Bibliulhiquc  impérial".  Fonds  de  llurUiij  S.  Gcnii.,  if  2  27,  t.  Il,  pièce  :>' ■  Original  signé.) 

Coinmimication  donnée  par  M.  de  Maupas  à  Jacques  VI  des  lettres  du  Roi  de  France.  —  Heureux 
efforts  faits  par  l'ambasf.adeur  pour  convaincre  Jacques  VI  des  bonnes  intentions  que  le  Roi  a 
toujours  eues  à  sou  égard.  —  Conversation  satisfaisante  qu'il  a  eue  avec  le  nouveau  Roi  au 
partir  de  Newcastle,  et  dont  il  rend  un  compte  détaillé.  —  Intimité  qui  s'est  établie  entre 
l'ambassadeur  et  le  Roi  pendant  lo  voyage.  — Avantage  que  M.  de  Maupas  en  a  tiré  pour  com- 
battre, dans  l'esprit  de  Jacques  VI,  l'influence  de  l'Espagne.  — Sa  conviction  d'avoir  complète- 
ment réussi.  —  Intention  formelle  témoignée  par  Jacques  VI  de  rompre  le  mariage  projeté  entre 
le  Prince  d'Ecosse  et  la  tille  du  Grand-Duc  de  Florence.  —  Empressement  avec  lequel  Jacques  VI 
a  accueilli  les  ouvertures  de  l'ambassadeur  relativement  à  l'union  du  Prince  d'Ecosse  avec  une 
fdle  de  France.  —  Affaires  d'Ecosse.  —  Précipitation  du  Roi  à  quitter  ce  pays,  rometlanl  la 
solution  de  toutes  les  aff'aires  à  l'assemblée  des  Étals  qui  doit  se  tenir  à  Londres  au  mois  de 
septembre.  —  Son  intention  de  réunir  les  deux  royaumes  d'Angleterre  et  d'Éco.-se  sous  le 
nom  de  Grande-Brelagne,  qu'ils  ont  autrefois  poité.  —  Arrivée  à  Durham  des  députés  de 
l'Irlande  —  Pacification  de  ce  pays  qui  met  le  comble  à  la  prospérité  de  Jacques  VI.  —  Récep- 
tion de  la  dépèche  du  Roi,  apportée  à  l'ambassadeur  par  le  vicomte  de  Sagar.  —  Usage  que 
M.  de  Maupas  en  a  fait  pour  confirmer  le  Roi  d'Angleterre  dans  ses  bonnes  dispositions.  — 
Communication  qu'il  lui  a  donnée  sur  la  position  critique  dans  laquelle  se  trouve  la  ville 
d'Ostende.  —  Regret  do  ce  que  Jacipies  VI  n'a  pas  accueilli  cette  ouverture  avec  toute  la 
chaleur  désirable. 

Sire,  je  croy  que  Vostre  Majesté  aura  veu  à  ceste  heure,  par  ma  des- 
pêche  du  vingtiesme  de  ce  naois,  comme  j'avois  desjà  faict  ce  qu'elle  me 
commande  par  ses  lettres  du  quatriesme  de  ce  dict  mois,  que  ung  homme 
de  Monsieur  de  Beaumont  me  mist  entre  les  mains  le  vingt-uniesme 
d'icelluy.  Je  n'ay  laissé  pourtant  de  faire  entendre  au  Roy  d'Angleterre 
le  contenu  des  dictes  lettres  de  Vostre  Majesté;  mais,  le  voïaiU  accabk' 
d'affaires  et  de  la  presse  que  ses  nouveaulx  subjectz  faisoient  à  le  veoir,  je 
laissay  passer  mardy  sans  luy  demander  audience,  affin  que  le  lendemain 
(qu'il  partoit  du  dict  Neufchasiel),  je  le  peusse  à  loisir  et  plus  commo- 
dément entretenir  par  les  chemins;  ce  que  je  feis,  et  rebattis  encores  sy 
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chaudement  les  voies  que  j'avois  desjà  tenues  auparavant  pour  repousser 
l'artifice  et  la  malice  des  ennemis  de  Voslre  Majesté,  et  luy  faire  resouvenir 
(le  l'esclairoissement  que  je  luy  avois  tousjours  donné,  de  temps  en  temps, 
(les  aciions  de  Vostre  Majesté ,  qu'il  me  dici ,  plus  ouvertement  qu'il  n'avoit 
encores  faict  depuis  sa  bonne  fortune,  qu'il  jugeoit  bien  que  tous  ceux 
qui  luy  donnoient  des  advis  contraires  à  la  ferme  croiance  et  au  tesmoi- 
gnage  qu'il  avoit  de  sa  sincère  amitié  en  son  endroict,  le  faisoient  plus 
pour  s'en  prévaloir  et  pour  l'obliger  de  rien  que  pour  affection  qu'ils  luy 
eussent,  mais  que  il  ne  pouvoit  moins  de  leur  donner  à  tous  de  bonnes 
parolles  et  faire  semblant  qu'il  estimoit  fort  leur  bonne  volonté;  qu'il 
sçavoit  néantmoings  assez  discerner  la  vérité  de  l'artifice.  Et  me  dict  en- 
cores qu'ilz  luy  avoient  maintes  fois  accusez  les  actions  de  Vostre  Majesté 
et  interprété  un  tesmoignage  d'une  grande  haine  qu'elle  luy  portoit, 
desqueiz  je  l'avois  auparavant  sy  bien  esclaircy  que  s'en  resentoit  fort 
obligé  à  Vostre  Majesté,  et  dict  qu'il  me  parleroit  plus  librement  à  Londres 
de  ce  dont  je  lui  avois  parlé  autrefois;  ce  que  j'cntendois  bien  estre  [du 
mariage  de  Madame,  que,  pour  ne  point  presser  mal  à  propos,  je  remis] 
à  prendre  ung  temps  plus  commode,  comme  je  feray  entendre  à  Vostre 
Majesté  cy-après.  Je  le  teins  fort  longtemps  sur  les  discours  précédenlz,  et 
enfin  j'en  sortis  fort  édiflîé  de  sa  bonne  volonté  à  l'endroict  de  Vostre 
Majesté,  et  avec  beaucoup  d'asseurance  que,  malgré  l'artifice  des  Espai- 
guolz,  Vostre  3Iajesté  tient  le  dessus,  en  sorte  que  les  dictz  Espaignols  ont 
aussy  mal  emploie  leur  argent  à  le  séduir  que  en  leurs  autres  desseings. 
Quant  Vostre  Majesté  aura  sceu  comme  je  m'i  suis  comporté  et  ce  que  j'ay 
combattu  et  repoussé,  elle  se  contentera  aultant,  je  m'asseure,  de  mon 
bonheur  qu'elle  eust  peu  louer  la  prudence  d'ung  plus  saige  et  plus  ca- 
pable que  moy.  La  vérité  estant  que  ceste  grande  familiarité,  que  j'ay 
reprise  avec  le  dict  Roy,  durant  ce  voïage ,  m'a  donné  tant  de  force  que 
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j'oseray  dire  n'avoir  pas  seullenient  rabattu  quelque  chose  de  l'inclination 
en  laquelle  je  l'avois  veu  envers  ceulx  d'Espaignc  ung  peu  auparavant  son 
partement  d'Escosse,  où  la  pluspart  de  ses  Anglois  le  voulloient  maintenir 
et  fortiffier,  mais  encores,  avec  plus  de  vérité  que  de  témérité,  l'avoir  du 
tout  changé,  et  que,  sy  Vostre  Majesté  l'entretient  avec  ung  peu  de  soing, 
estant  prince  qui  veult  estre  tenu  de  près,  elle  se  pourra  asseurer  d'avoir 
bien  acquis,  sans  despence,  ce  dont  l'avoir  désiré  seullement  couste  bon 
au  dict  Roy  d'Espagne,  et  qu'il  vouldroit  avoir  achepté  bien  cher.  J'ay 
toujours  continué  à  le  fort  entretenir,  m'ayant  faict  paroistre  plus  que 
jamais  le  trouver  fort  bon.  Et,  pour  revenir  au  dict  mariage,  jeudy  dernier, 
comme  je  le  louois  de  sa  bonne  fortune  et  de  sa  saige  conduicte,  et 
devisant  de  plusieurs  choses  pour  l'attirer  doulcement  à  parler  du  duc  de 
Florence,  je  luy  diclz  que  les  nouvelles  de  ce  changement  lui  aporteronî 
plus  de  tristesse  que  de  joie,  et  que  je  m'asseurois  qu'il  se  seroit  pris  aux 
cheveulx  d'avoir  perdu  ung  temps  sy  mal  aysé  à  recouvrer,  [afin  de  le 
faire  tomber  de  luy-mesme  sur  le  propos  de  Madame].  Ce  qu'il  prit  grand 
plaisir  d'ouyr,  et,  avec  démonstration  d'une  joye  estresme,  me  dit  que 
s'en  estoit  faict  et  que  l'excuse  estoit  toute  prise,  et  qu'il  espéroit  une 
voisine  plus  proche  que  la  fille  du  dict  Grand-Duc,  et  des  parolles  sem- 
blables qui  me  faisoient  assez  paroistre  sa  bonne  intention  à  l'endroit  de 
Vostre  Majesté,  qu'il  me  tesmoigne  encores  assez  par  la  familiarité  de 
laquelle  il  use  envers  moy,  et  l'extrémement  bon  traictement,  du  tout 
extraordinaire  du  dict  Roy  d'Escosse,  qu'il  me  faict,  me  faisant,  entre 
autres  faveurs,  loger  partout  près  son  propre  logis. 

N'ayant  rien  mandé  à  Vostre  3Iajesté  de  Testât  d'Escosse  par  ma  der- 
nière despesche,  je  luy  diray  que  le  partement  du  dict  Roy  fut  sy  soudain 
qu'il  laissa  tout  sans  autre  ordre  que  celuy  qui  estoit  auparavant,  et  remisf 
toutes  les  affaires  à  l'assemblée  généralle  des  Esfafz,  qu'il  doibt  tenir  à 
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Londres  au  moys  de  Septembre,  de  laquelle  le  jour  n'est  pas  encores  pris, 
où  il  doibt  résouldre  toutes  les  dites  afTaires  et  d'Angleterre  et  d'Irlande;  ei 
tient-on  qu'il  sera  fort  raalaysé  qu'il  contente  tout-à-coup  ces  deux  nations 
Angloise  et  Escossoise,  qui  ont  de  si  grandes  envyes  et  si  longues  ini- 
niicfiez.  Touteffois,  il  faict  estât  de  les  unir,  ne  faisant  qu'un  Estât  des 
deux,  soubz  l'antien  nom  qu'ilz  ont  eu  autrefois  de  la  Grande-Bretaigne, 
et  les  Anglois  et  Escossois  quitteront  leur  nom  accoustunié  pour  prendre 
celuy  de  Bretons.  Les  députez  d'Irlande  sont  arrivez  à  Duram  jeudy  der- 
niei-.  Le  bonheur  de  ce  Roy  est  si  grand  qu'il  semble  que  la  bonne  fortune 
l'aye  voullu  porter  d'une  extrémité  en  l'autre,  le  tirant  du  profond  de  la 
misère,  de  l'affliction  et  de  malheur  pour  l'eslever  à  la  sommité  de  toutes 
félicitez,  entrant  en  ceste  succession  sy  heureusement  que,  oultre  mille 
heureux  esvénemens  qui  l'ont  suivy,  il  est  encores  à  remarquer  que  juste- 
ment elle  lui  est  escheue  comme  les  choses  d'Irlande  venoient  d'estre 
accommodées,  et  a  trouvé  le  royaume  (duquel  les  troubles  et  la  division 
a  tant  cousté  d'argent  et  d'hommes  à  la  feue  Royne  d'Angleterre)  en  la 
mesme  paix  et  obéissance  que  cestuy-cy. 

Comme  je  m'en  allois  fermer  ceste  despesche ,  que  j'avois  faicte  avec 
ung  peu  de  haste  hier  à  Nuby  (1),  distant  de  ce  lieu  de  dix  lieues,  où  coucha 
le  Roy  la  nuict  passée,  Monsieur  le  visconte  de  Sagar  y  arriva  et  m'aporla 
les  derniers  commandemens  de  Vostre  Majesté;  ce  quy  m'a  faict  retarder 
le  partement  du  courrier  du  dict  Sieur  de  Beaumont,  qui  ra'aporta  à 
Neufchastel  ceux  du  iiij'  Avril,  et  l'amener  jusques  en  ce  lieu,  afhn  de 
gaigner  un  voïage,  amplifiant  la  présente  de  ce  que  j'avois  à  lui  faire 
entendre  sur  la  venue  du  dict  viconte  de  Sagar.  Pour  quoy  faire,  je  luy 
(iiray  qu'il  est  arrivé  fort  à  propos  et  a  encores  de  beaucoup  servy  à  con- 
lirnier   les   bonnes  impressions  que  j"a\ois  donné  au   Roy  de  la   bonne 

[l  :  >L-«h>-u|i()ii-\\  iske  dans  le  ronUé  d'^oik,  paioifse  di;  KiiKIiy. 
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volunté  de  Vostre  Majesté  en  son  endroict.  Et  liiy  feist  entendre  sy  à 
propos  des  langages  que  Vostre  Majesté  avoit  tenu  du  dict  Roy,  si  francz 
et  alTectionnez ,  que,  en  vérité,  il  les  loua  fort.  Après  que  je  luy  eus 
recommandé  le  dict  visconte,  ainsi  que  Vostre  Majesté  me  le  commande, 
je  n'oubliay  aussy  à  luy  parler  d'Ostende,  suivant  la  grande  nécessité 
d'icelle,  que  icelluy  visconte  luy  venoit  de  représenter,  de  laquelle  je 
l'avoisbien  informé,  peu  de  jours  auparavant,  comme  je  l'ay  faict  entendre 
à  Vostre  Majesté.  Sur  quoy  il  me  dict  que  le  Conseil  d'Angleterre  avoit 
permis  soubz  main,  avec  son  consentement,  à  ses  subjectz  Angloix, 
d'aller  trouver  les  Estatz,  qui  seroient  aussi  bien  secouruz  et  assistez 
d'iceulx  en  ceste  façon  que  s'il  avoit  faict  battre  le  tambour  publicque- 
ment,  et  que,  pour  rien  au  monde,  il  ne  voulloit  abandonner  les  dicts  Estatz 
en  ce  grand  besoin.  Toutesfois,  je  ne  le  trouvay  en  cela  sy  ardant  ny  sy 
eschauffé  que  j'eusse  bien  désiré  et  que  l'extrémité  en  laquelle  j'entendz 
que  la  dicte  ville  est  réduicte  en  a  de  besoing;  peult-estre  qu'à  Londres 
il  sera  plus  résolu.  Il  est  vray  que  je  crains  que  la  venue  des  ambas- 
sadeurs d'Espaigne  et  de  l'Archiduc,  que  l'on  y  attend  aussytost  qu'il  y 
sera  arrivé,  ne  le  divertisse. 

Puisque  Vostre  Majesté  m'a  commandé  de  l'aller  trouver  et  de  faire 
savoir  au  dict  Sieur  de  Beaumont  ce  que  je  peult  avoir  apris  d'important 
au  bien  de  son  service,  je  le  feray,  ne  pouvant  resenlir  mon  intérest 
particulier  où  il  va  de  sa  volunté  et  commandement,  encore  que  j'eusse 
espéré  que  Vostre  Majesté  auroit  agréal)le  que  je  achevasse  auprès  du  Roy 
d'Escosse,  à  ceste  heure  roy  d'Angleterre,  au  moings  les  deux  ou  trois 
années  ausquelles  elle  m' avoit  commandé  de  me  préparer,  veu  Testât 
auquel  je  suis  et  ne  le  pensant  avoir  déservy.  Mais,  puisque  tel  est  son 
plaisir,  et  ne  le  pouvant  jamais  désobéir,  je  n'y  manqueray,  et  supplieray 
Dieu  de  tout  mon  cœur,  etc.  De  York,  le  xxviii  Avril  1603. 


744  A.MBASSAUE  DE  M.   DE   MAUPAS.  1603 


Fontainebleau.  —   1603.  —   12  ^Iai. 

Henri  IV   à  Vî.    de  Maupas  (1). 
{Archives  de  M.  Eugène  llenaml  d'Avesne  des  Mesloizes   Original.) 

Vive  satisfaction  éprouvée  par  Henri  IV  des  bons  sentiments  témoignés  à  son  égard  par  le  Roi 
d'Angleterre.  —  Éloge?  donnés  à  M.  de  Maupas.  —  Conviction  du  Roi  qu'une  entente  cordiale 
entre  lui  et  le  Roi  d'Angleterre  aura  pour  les  deux  royaumes  les  plus  heureux  résultais.  — 
Son  intention  d'envoyer  incessamment  en  Angleterre  M.  de  Rosny,  pour  complimenter  le  nou- 
veau Roi  et  cimenter  l'alliance.  —  Ordre  à  M.  de  Maupas  de  solliciter  son  audience  de  congé 
et  de  revenir  en  France  au  plus  vite.  —  Fâcheuses  préventions  manifestées  par  le  Roi  d'An- 
gleterre contre  M.  de  Beaumont.  —  Conviction  ce  Henri  IV  que  ces  préventions  sont  mal 
fondées,  et  qu'il  sera  facile  à  M.  de  Beaumont  de  te  justifier.  —  Charge  ([u'il  a  donnée  au 
marquis  de  Rosny  de  traiter  ce  point  avec  le  Roi  d'Angleterre.  —  Recommandation  à  M.  de 
.Maupas,  d'agir  auprès  de  .Jacques  !"■,  pour  qu'il  consente,  en  attendant,  à  accueillir  M.  de 
Beaumont  avec  bienveillance  et  à  traiîer  en  toute  confiance  avec  lui.  —  Intention  du  Roi  de 
renvoyer  M.  de  Maupas  en  Angleterre  avec  le  marquis  de  Rosny.  —  Arrangement  que  l'am- 
bassadeur pourra  prendre  en  conséquence  pour  les  couches  de  sa  femme.  —  Ordre  qui  lui 
est  de  nouveau  donné  de  se  rendie  au  plus  vile  auprès  du  Roi  dont  il  sera  le  très-bien  venu. 

Monsieur  du  Tour,  j'ay  receu  lex"  de  ce  mois  vostre  lettre  du  xxvui"  d'avril, 
et  le  xi'  celle  du  v''(2),  et  par  icelles  grand  contentement  des  bons  propos 
que  vous  a  tenus  mon  bon  frère  le  Roy  d'Angleterre  de  la  continuation  de 
son  amitié  en  mon  endroit  et  de  la  francliiso  et  confiance  avec  laquelle  il 
a  traicté  avec  vous  depuis  son  parlement  d'Escosse  et  son  assomption  à  la 
couronne  d'Angleterre.  En  quoy  je  recongnois  que  vous  vous  estes  con- 
duict  très  judicieusement  et  prudemment,  ayant  eu  à  combattre  les  divers 
rapports  et  artifices  des  envieux  de  notre  ancienne  amitié,  que  vous  avés 
heureusement  surmontez;  dont  j'espère  que  mon  dict  frère  et  moi  recueil- 
lerons, pour  nous,  nos  enfants  et  subjects,  un  trè.s-grand  advantage,  per- 
sévérant, de  part  et  d'aulire,  constamment  e(  fidellement  on  la  délibé- 

(1)  Voyez  la  fin  de  la  uote  placée  en  tête  de  ce  paiagraplie,  p.  71  j. 

(2)  Cette  dépêche  du  h  mai  n'a  pas  été  retrouvée. 
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ration  qu'il  vous  a  déclarée ,  comme  vous  l'asseurerés  que  je  feray  de  la 
mienne  très-sincèrement,  ainsy  que  luy  exposera  bientost  plus  amplement 
mon  cousin  le  marquis  de  Rosny,  lequel  je  dépescheray  vers  luy  et  feray 
partir  pour  l'aller  visiter  en  mon  nom,  sitost  que  vous  serés  arrivé  près  de 
moy.  Au  moyen  de  (pioy  vous  ne  fiiuldrés,  incontinent  la  présente  receue, 
de  luy  demander  permission,  suivant  la  lettre  que  je  vous  ay  cy-devant 
envoyée,  de  me  venir  trouver,  bien  instruit  de  toutes  choses,  et  prendre 
la  poste  pour  vous  y  rendre  le  plus  promptement.  Et  parce  que  j'ay  reco- 
gneu,  par  une  lettre  que  le  Roy  mon  frère  m'a  escripte  le  xix"  du  mois 
d'avril  (stile  vieil),  qui  me  fut  présentée  le  v^  du  présent  par  le  Sieur  de 
Belenden,  qu'il  n'a  agréable  que  je  me  serve  du  Sieur  de  Beaumont  en  la 
charge  d'ambassadeur  ordinaire  auprès  de  luy,  vous  luy  dires  que  je  com- 
manderay  au  dict  Sieur  de  Rosny  de  traicter  ce  point  avec  luy  quand  il 
sera  par  delà,  et  que  j'auray  à  plaisir  de  luy  tesmoigncr  en  toutes  occasions 
combien  m'est  cher  sou  contentement;  mais  je  le  prie  cependant  de  voir 
de  bon  œil  le  dict  Sieur  de  Beaumont,  et  luy  donner  favorable  audience 
pour  l'amour  de  moy,  comme  à  mon  ambassadeur  ordinaire,  eslably  et 
servant  en  Angleterre,  des  actions  et  déportemens  duquel  j'espère  qu'il 
sera  plus  satisfaict  que  ne  désirent  ceux  qui  luy  en  ont  donné  mauvaise 
odeur,  en  attendant  l'arrivée  auprès  de  luy  du  dict  Sieur  de  Rosny;  et  je 
désire  que  vous  faciès  pour  ce  regard,  envers  le  dict  Roy  mon  bon  frère, 
tous  les  bons  offices  que  vous  pourrés  au  dict  Sieur  de  Beaumont.  Car  l'im- 
pression que  l'on  luy  a  donnée  de  sa  curiosité  procède  des  envieux  du  dict 
Sieur  de  Beaumont,  et  peut-estre  des  ennemys  de  mon  service, qui  veulent  le 
mettre  en  ombrage  de  la  sincérité  de  mon  amitié,  voulant  que  il  croie,  si 
aucun  de  mes  ministres  servant  auprès  de  luy  s'oublioit  tant  de  son  devoir 
que  de  luy  desplaire,  que  je  luy  en  sçaurois  aussi  mauvais  gré  que  s'il 
m'avoit  grandement  offensé;  faulle  que  je  luy  responds  que  le  dict  Sieur 
m.  94 
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de  Beaumont  se  gardera  très-bien  de  commettre.  Au  moyen  de  quoy,  je 
le  prie  le  recevoir  bénignement  et  traiter  avec  luy  confidemment,  jusqu'à 
l'arrivée  du  dict  Sieur  de  Rosny,  avec  lequel  je  fais  estât  vous  renvoyer 
encores  par  delà. 

Par  tant,  puisque  la  grossesse  de  vostre  femme  ne  luy  permet  de  repasser 
si  tost  la  mer,  faictes  la  demeurer  et  accoucher  à  Londres,  car  vous  aurés 
moyen  et  commodité  de  la  y  voir,  retournant  avec  le  dict  Sieur  de  Rosny. 
J'auray  aussi  tel  esgard  aux  advances  et  dépenses  que  vous  avés  esté  con- 
trainct  de  faire  pour  me  mieux  servir,  que  vous  en  demeurerés  content; 
mais  ne  différés  aulcunement  vostre  partement  et  venue  par-deçà,  car  je 
désire  fort  de  vous  voir  et  entretenir  avant  que  de  dépescherle  dict  Sieur  de 
Rosny;  et,  si  j'eusse  estimé  que  mon  dict  bon  frère  eust  tardé,  comme  il  a 
fait,  de  se  rendre  à  Londres  et  aux  environs,  je  vous  eusse  deschargé  de 
la  conduite  d'iceluy  jusques  là.  Venés  donc  au  plus  tost,  et  vous  serés  le 
très-bien  venu,  asseurant  le  dict  Roy  mon  bon  frère,  à  vostre  partement, 
qu'il  n'a  ny  aura  jamais  un  meilleur  frère  et  plus  asseuré  amy  et  voisin  que 
je  le  veux  estre  éternellement;  et,  si  nous  voulons  nous  bien  entendre,  nous 
rendrons  nos  règnes,  subjects,  et,  après  nous  nos  enfans,  très  heureux. 
Je  ne  vous  feray  aucun  commandement  sur  les  autres  poincts  portés  par  vos 
dictes  lettres,  tant  pour  l'espérance  que  j'ay  de  vous  voir  bientost  que 
parce  que  j'en  chargeray  le  dict  Sieur  de  Rosny,  quand  il  sera  par  delà  : 
priant  Dieu,  Monsieur  du  Tour,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Fontainebleau ,  le  xii"  jour  de  Mai  1 603. 
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Pie  V  à  Philippe  II 

Le  duc  d'Albe  à  Philippe  II 

D.  Frances  de  Alava  à  Philippe  II 

D.  Frances  de  Alava  à  Philippe  II 

D.  Frances  de  Alava  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  don  Frances  de  Alava 

Le  secrétaire  d'État  Zayas  à  don  Frances  de  Alava 
D.  Frances  de  Alava  à  Philippe  II 


Intérim  du  secréiaibe  Aguilon. 


Le  secrétaire 
Le  secrétaire 
Le  secrétaire 
Le  secrétaire 
Le  secrétaire 
Le  secrétaire 
Le  secrétaire 
Le  secrétaire 


Aguilon  à  Philippe  II.  . 

Aguilon  à  Philippe  IL  . 

Aguilon  à  Philippe  II.  . 

Aguilon  à  Philippe  II.  . 

Aguilon  à  Philippe  II.  . 
Aguilon  au  duc  d'Albe. 

Aguilon  à  Philippe  II.  . 

Aguilon  à  Philippe  II.  . 


79 
80 
80 
81 
83 
85 
86 
88 
90 
91 
93 
94 
95 
99 
100 
114 
115 
118 
119 
120 
121 


123 
125 
127 
128 
130 
131 
133 
135 
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DATES. 

SOMMAIRES. 

c 

m. 

Ambassade  de  don  Diego  de  ZiSiga. 

1372. 

—  31  mars. 

Instructions  de  don  Diego  de  Zuniga 

137 

— 

5  juillet. 

1.38 
139 

^ 

6  novembre. 

Le  secrétaire  Aguilon  au  secrétaire  d'État  Zayas .  . 

140 

lo73 

8  avril. 

142 

29  septembre. 

Jacques  Hamilton  à  don  Frances  de  Alava 

143 

1 3  octobre. 

Confédération  faite  entre  les  Rois,  Ducs,  Princes, 
Villes  libres,  Républiques  et  Seigneuries  d'Alle- 
magne, Angleterre,  Ecosse,  etc 

143 

1574. 

152 

134 

1 2  juillet 

155 

136 

157.5 

157 

5  mai. 

Aguilon  au  secrétaire  d'État  Zayas 

158 

16  mai. 

4  60 

161 

29  mai. 

D.  Diego  de  Zuniga  à  Philippe  II 

162 

1576. 

—  30  juillet. 

163 

IV. 

Ambassade  de  don  Jdan  de  Vabgas  Mexia. 

1.577. 

—  31  décembre. 

Don  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H 

163 

1.578. 

166 

28  janvier. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

16S 

16  février. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

170 

— 

16  mars. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

171 

— 

20  mars. 

Casteinau  de  Mauvissière  à  l'archevêque  de  Glasgow. 

172 

— 

27  mars. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philip])e  II 

173 

— 

1 3  avril. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  H 

173 

— 

26  avril. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

182 

6  mai 

183 

— 

6  mai. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  11 • 

185 
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> 
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DATES. 

SOMMAIRES. 

s 

o 

m 

IV.     - 

1578.  —  14  mai. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

187 

(Suite.) 

—          27  juin. 

D.  .luan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

189 

—          17  août. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

191 

—          26  août. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

192 

^          19  septembre. 

Philippe  II  à  don  Juan  de  Vargas  Mexia 

196 

—          1 9  septembre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

197 

—           10  octobre. 

Itinéraire  à  suivre  et  conduite  à  tenir  par  la  personne 

qui  serait  envoyée  en  Ecosse  par  le  Roi  d'Espagne. 

200 

—          13  octobre. 

Philippe  II  à  don  Juan  de  Vargas  Mexia 

202 

—          27  octobre. 

Philippe  II  à  don  Juan  de  Vargas  Mexia 

203 

—          27  octobre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

205 

—          19  novembre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  11 

206 

—  7  décembre. 

—  17  décembre. 

D.  Juan  de  Varsas  Mexia  à  Philippe  11 

207 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

208 

—          31  décembre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

2H 

1379.  —  21  janvier. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

212 

—          31  janvier. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

213 

—            7  février. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

216 

—            8  février. 

L'évêque  de  Ross  à  Philippe  II 

219 

—          29  février. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  11 

220 

—               Février. 

De  Statu  regni  Scotiae 

224 
22.3 

Comes  Attolii  ad  episcopum  Rossensem 

—          27  mars. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

226 

—          23  avril. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

230 

— 

«  De  lestât  du  royaulme  d'Escosse  » 

231 

—            8  juillet. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  11 

233 

—          16  juillet. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

234 

—          29  septembre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

236 

—          23  octobre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

239 

—          29  novembre. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

240 

1580.  —  13  février. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

241 

—          21  février. 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

248 

—               Février. 

Réponse  à  faire ,  au  nom  de  Philippe  II ,  à  don  Juan 

de  Vargas 

252 
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DATES. 


SOMMAIRES. 


IV. 

(Suite.) 


1580.  —  30  mars. 

—  7  avril. 

—  20  avril. 

—  31  mai. 


1581.  —    6  mars. 


D.  Bernardino  de  Mendoça ,  ambassadeur  d'Espagne 

en  Angleterre ,  à  Philippe  II 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Ptiilippe  II 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 

D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II 


Mission  de  Jean-Baptiste  de  Tassis. 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça ,  son  am- 
bassadeur en  Angleterre 


10  avril. 
22  juillet. 
6  novembre 


18  décembre. 
■  28  janvier. 
7  mars. 

7  mars. 

fi  et  8  avril 

23  avril. 
6  mai. 

18  mai. 
20  mai. 
29  mai. 
11  juin. 
'6  septembre. 

24  septembre. 
18  novembre. 

6  décembre, 
29  décembre, 

2i  janvier. 
1 4  février. 


J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .  .  . 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Traduction  d'une  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à 

l'archevêque  de  Glasgow 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

M.  d'Aubigny,  duc  de  Lennox,  à  J.  B.  de  Tassis.  . 
M.  d'Aubigny,  duc  de  Lennox,  à  Marie  Stuart.  .  . 
Marie  Stuart  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .  .  . 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  l'ar 

chevêque  de  Glasgow 

Le  gouverneur  de  Nanles  au  duc  de  Guise.  .  .  . 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Avis  sur  les  affaires  d'Ecosse 

Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 


253 
254 
256 
159 


261 
2C2 
269 
270 

il-l 
276 
2"  7 
278 
280 
282 
289 
294 
296 
304 
306 
310 
311 
312 


317 
319 
320 
325 
327 
329 
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V. 

(Suite.) 


DATES. 


SOMMAIRES. 


1.Ï83.  —  19  avril. 

—  i  mai. 

—  6  juin. 

—  fi  juin. 

—  24  juin. 

—  9  juillet. 

—  13  juillet. 

—  19  août. 

—  "22  août. 

2S  août. 

1 2  septembre. 
15  novembre. 
22  décembre. 
Décembre. 
4.  —  18  avril. 
1''''  miii. 
27  mai. 
29  juin. 


J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  .1.  B.  de  Tassis 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

.1.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Lettre  d'un  seigneur  écossais  à  M.  de  Meyneville 

Jacques  VI  au  duc  de  Guise 

Instructions  de  Richard  Melino  envoyé  à  Rome  par 

le  duc  de  Guise 

Instructions  de  Charles  Paget,  envoyé  secret  du  duc 

e  Guise  en  Angleterre 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .  .  . 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Rapport  sur  les  événements  d'Angleterre.  .   .   . 

J.  B.  de  Tassis  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  J.  B.  de  Tassis 

J.  B  de  Tassis  à  Philippe  11 

Philippe  II  à  ,1.  B.  de  Tassis 


o  avril. 
I(>  juillet. 

1 9  septembre. 
29  novembre. 

|er  février 
12  mai. 
1o  mai. 

20  mai. 
20  mai. 


A.MBASSADK    DE    DO.N   BeRNABDINO    DE   MeNUOÇA. 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philipiie  II 

D   Bernardino  de  Mendoça  à  Philipiie  II 

.\vis  d'Angleterre 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  don  .luan  de  Idiaquez. 

Le  comte  de  Huntly  au  Roi  d'Espagne 

Lord  Claude  Hamilton  au  Roi  d  Espagne 

Le  comte  de  Morton  au  Roi  d'Espagne 

«  Certains  advis  touchant  les  lettres  et  articles  pré- 
sentez au  Roi  par  Robert  Bruce,  Escossois  ». 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

93 


330 
331 
333 
335 
337 
352 
355 
361 


371 
374 
376 
382 
384 
386 
396 
398 
400 


404 
407 
409 
410 
411 
412 
414 
416 
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vr. 

(Suite.) 


DATKS. 


SOMMAIRES. 


1386.  —  26  juin. 

—  Il  juillet. 

—  18  juillet. 

—  18  juillet. 

—  23  juillet. 

—  13  août. 


•3  septembre 

6  septembre 
10  septembre 
1 D  septembre 

26  septembre 

27  septembre 

28  septembre 
28  septembre 
13  octobre. 

19  octobre. 

20  octobre. 
20  octobre. 

8  novembre, 
8  novembre. 

10  novembre. 

19  novembre. 

2i)  novembre, 

27  novembre. 

28  novembre. 

7  décembre. 
17  décembre. 
24  décembre. 
24  décembre. 


D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  H 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .  .  . 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .  .  . 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .   .   . 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Annexe  à  la  dépêche  du  1 3  août.  Mémoire  sur  les 
ressources  des  provinces  d'Angleterre  et  sur  les 
dispositions  des  habitants 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.    .... 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  H 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

n.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

D.  Bernardino  de  Mendoça  au  duc  de  Parme.  .  . 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

0.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Le  duc  de  Guise  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  . 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Le  duc  de  Parme  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  . 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Mémoire  sur  la  noblesse  d'Ecosse ,  annexé  à  la  dé 
pèche  du  2i  décembre 


423 
427 
428 
429 
431 
433 


443 
450 


436 
458 
459 
463 
469 
471 
472 
480 
481 
484 


492 
493 
496 
498 
499 
302 
304 
506 
507 
310  : 
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DATES. 


SOMMAIRES. 


VI. 

^Suite.) 


1o86.  —  2i  décembre. 


24  janvier. 
24  janvier. 
28  janvier. 

7  février. 
■28  février. 

4  mars. 

(i  mar;;. 

6  mars. 

7  mars. 
17  mars. 
31  mars. 

3  mai. 
24  octobre. 


27  novembre. 
iî  décembre. 


Mémoire  des  sommes  dues  jusqu'au  31  décembre  1 586 
aux  Anglais  entretenus  en  France  par  le  Roi  d'Es- 
pagne  

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Lettre  écrite  d'Angleterre  à  un  conseiller  du  Roi 
d'Ecosse 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Avis  sur  ce  qui  se  passe  en  Ecosse 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  .  .  . 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

D   Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 

Rapport  fait  à  don  B.  de  Mendoça  par  Gorion ,  apo- 
thicaire de  Marie  Stuart,  de  la  part  de  la  Reine  sa 
maîtresse 

Philippe  II  à  don  Bernardino  de  Mendoça 

D.  Bernardino  de  Mendoça  à  Philippe  II 


1b99.  —    C  janvier. 

—  24  janvier. 

—  8  février. 


APPENDICE. 

Documents   relatifs  aux  rapports  de  l'Ecosse 
avec  la  France  et  l* Angleterre 

Pendant  les  dernières  années  du  règne  d  Elisabeth. 
1699  f  1603. 

Amb.vssade  de  m.  de  BoissizE  E.N  Angleterre. 


M.  de  Boissize  à  Henri  IV. 
Henri  IV  à  M.  de  Boissize. 
M.  de  Boissize  à  Henri  IV. 


526 
528 
530 
534 
535 
540 

544 
556 
558 
563 
567 
568 
.572 
•573 


o7G 
581 
586 


o9.j 
597 
o98 
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I. 

{Suite. 


600. 


1599.  —  23  février. 

8  mars. 

1 5  mars. 
26  mars. 
29  avril. 
29  mai. 

4  juillet. 
20  juillet. 

9  août. 

16  août. 
28  août, 
("septembre. 
1 1  septembre. 
18  janvier. 

—  25  janvier. 

—  i"'  février. 

—  15-juillet. 

—  Août. 


3  septembre. 

30  septembre. 

31  octobre. 
28  novembre. 

1601.  —  H  avril. 

24  avril. 
3  mai. 

17  mai. 
28  mai. 
19  juin. 
8  août. 
26  août. 

25  octobre. 


SOMMAIRES. 


Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

Henri  IV  à  M  de  Boissize 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Villeroy  <i  M.  de  Boissize 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize • 

M.  do  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

Récit  de  l'attentat  du  comte  de  Gowrie  contre  Jac- 
ijues  VI,  publié  en  France  par  l'ambassadeur 
d'Ecosse 

M  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

M.  de  Boissize  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

M.  de  Boissize  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 

M.  de  Boissize  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Boissize 


599 
601 
602 
603 
604 
605 
606 
607 
60s 
609 
610 
610 
6H 
612 
613 
614 
616 


618 
621 
622 
623 
624 


630 
632 
6.37 
638 
639 
640 
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DATES. 


SO.MMAIRES. 


1602.  -  12  mars. 

11  avril. 
I""^  mai. 

29  mai 
10  juin. 

12  juin. 

12  juillet. 

1 8  septembre 
2  octobre, 
•■î  octobre. 

10  novembre 

20  novembre 

o  décembre 

1603.  —  22  février. 
26  février. 

1 3  mars. 

19  mars. 

26  mars. 

27  mars. 

28  mars. 
I''"'  avril 
•5  avril. 
■i  avril. 
8  avril. 

12  avril. 
30  avril. 
20  mai. 
15  août. 


-Ambassade  de  M.  de  Bkaujiont  en  Angleterhe. 

M.  (te  Beaumonl  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont 

V.  de  Beaumonl  au  Roi 

M   de  Beaumonl  au  Roi 

M.  de  Beaumonl  au  Roi ;  .  . 

M.  de  La  Fontaine  à  M.  de  Villeroy 

M.  de  Beaumont  à  M.  de  Villeroy 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont 

M.  de  Beaumont  au  Roi 

M.  de  Villeroy  à  M.  de  Beaumont 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont 

M.  de  Beaumont  au  Roi 

M.  de  Beaumont  au  Roi - 

M.  de  Beaumont  à  M.  de  Villeroy 

M.  de  Villeroy  à  M.  de  Beaumonl 

-M.  de  Beaumonl  au  Roi 

M.  de  Beaumont  à  M.  de  Villeroy 

Henri  IV  à  M,  de  Beaumont 

M.  de  Beaumonl  au  Roi 

M.  de  Beaumont  à  M.  de  Villeroy 

M.  de  Beaumonl  au  Roi 

M.  de  Beaumont  à  iM  de  Villerov 

M.  de  Beaumont  au  Roi 

Henri  IV  à  M.  de  Beaumont 

M.  de  La  Fontaine  à  M.  de  Villeroy 

M.  de  La  Fontaine  à  M.  de  Villeroy 

«  Advis  envoyé  à  M.  de  Villeroy,  secrétaire  d'Estat, 
sur  Testai  présent  du  royaume  d'Angleterre,  de-j 
puis  que  !e  Roi  d'Escosse  a  esté  couronné  Roy 
d'Angleterre  " i  707 


641 
642 
64i 
649 
6.=1() 
6.51 
(ui3 
6o4 
6'66 
660 
661 
662 
66.5 
670 
674 
67.5 
076 
677 
6S1 
68  i 
687 
690 
692 
694 
702 
703 
70.5 
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f^ 

DATES. 

SOMMAIRES. 

Cl 

m. 

1602.  —  10  août. 

—  1 0  août. 

—  1"  septembre. 

1603.  —  18  février. 

—  1 8  février. 

—  2  iivril. 

—  3  avril. 

—  9  avril. 

—  20  avril. 

—  28  avril. 

—  12  mai. 

A.MBASSADK  DK  M.  DE  MaLP-AS  DU  ToUR  EN  f^COSSE. 

713 
718 
7-21 
723 
726 
728 
7.32 
73i 
737 
739 
741 

FIN   DE  LA  TAlîLE  CHRONOLOGIQUi: 
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1»ES  XOMS  DE  PERSOX'XES,  M  LIEUX  ET  DE  MATIÈRES 


DANS  LES  TKOiS  VOLUMES. 


PAPIERS  D'ETAT 

PIÈCES   ET   DOCUMENTS   INÉDITS   OU  PEU   CONNUS 


A  L'HISTOIRE  DE  LiCOi 


AU  XVI"  SIÈCLE, 


DES  BIBLIOTHÈQUES  ET  DES  ARCHIVES  DE  FRANCE, 

ET     !•  C  B  1. 1  É  S 

POUR    LE   BANNATYNE   CLUB   D'EDIMBOURG, 


A.   TEULET, 

.    AMIOlifllltKS    DE    FbAXCE,    DE    L\   SOCIÉTÉ    DES    AXTlQiaiRF.S    D*lilJlU!ilil  nC  . 
lÉGIOV    D'HOWEL'R,    de    L'oRORE    de    PHILirPE    IZ    U.1G\.'(\IUE    DK    HKSSK  . 
ET    DE   l'oRDRK   ROVAL   DE   LÉOPOLD    DE    DELGtQtE. 
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PARIS.  —  TYPOGRAPHIE  DE  HENRI   PLON, 


RUE    GARAXCIERE.    8 


AYIS  POUR  L'USAGE  DE  LA  TABLE. 


On  s'est  attaché ,  dans  cette  table ,  à  bien  préciser  l'identité  des  lieux  et  surtout  des 
personnes  par  de  courtes  annotations  placées ,  le  plus  ordinairement ,  en  tête  de  chaque 
article.  Comme  le  Recueil  est  de  nature  à  être  consulté  plutôt  que  lu  d'une  manière 
suivie ,  on  a  pensé  qu'il  y  avait  avantage  à  donner  ces  éclaircissements  dans  un  réper- 
toire alphabétique,  où  il  sera  toujours  facile  de  les  retrouver  :  on  a  évité  par  là  de 
multiplier  en  bas  de  chaque  page  des  notes ,  qui  autrement  n'auraient  été  d'une  utilité 
pratique  qu'à  la  condition  d'être  répétées  toutes  les  fois  que  les  mêmes  noms  se  repré- 
sentaient dans  le  texte.  —  Dans  tous  les  articles  de  quelque  importance,  on  a  classé 
les  faits  suivant  l'ordre  chronologique  ou  rationnel,  sans  s'astreindre  à  l'ordre  numérique 
des  volumes  et  des  pages.  —  On  n'a  rien  négligé  pour  que  cette  table  fût  aussi  complète 
que  possible  ;  cependant,  pour  un  petit  nombre  d'articles  relatifs  à  des  personnages  dont 
les  noms  se  rencontrent  presque  à  chaque  page  dans  la  plus  grande  partie  du  Recueil , 
comme  Catherine  de  Mcdlcis,  Elisabeth,  Henri  III ,  Jacques  VI,  Marie  Sluarl  et  Phi- 
lippe II,  on  a  dû  se  contenter  de  relever  les  faits  les  plus  saillants.  La  même  méthode 
a  été  suivie  pour  les  articles  Angleterre,  Catholiques,  Ecosse,  Espagne,  Flandre,  France, 
Pays-Bas  et  Protestants. —  Les  chiffres  qui  suivent  les  noms  de  personnes  ou  de  lieux, 
sans  autre  explication ,  indiquent  les  passages  où  les  personnes  et  les  lieux  ne  sont  que 
nommés,  sans  qu'il  soit  possible  de  rattacher  à  ces  indications  un  fait  intéressant  ou 
précis.  —  Enfln  on  a  profité  de  la  table  pour  rectifier  les  erreurs  qui,  malgré  tout  le 
soin  apporté  à  la  rédaction  de  l'ouvrage,  se  sont  glissées  dans  les  titres,  les  sommaires 
et  les  notes.  Ces  rectifications  sont  placées  entre  crochets. 


ADYERTLSEMEiNT  RESPECTING  THE  INDEX. 


In  compiling  this  Index,  greal  pains  hâve  been  taken  to  fix  the  idenlity  of  tlie  places, 
and  especially  of  the  persons  mentioned,  by  means  of  brief  notes  placed,  in  most 
cases,  at  the  head  of  each  article.  As  the  Collection  is  of  a  nature  to  be  consulted 
occasionally  rather  than  read  continuously,  it  has  been  thought  most  advisable  to  give 
thèse  explanations  in  an  alphabelical  repertory,  wliere  they  can  be  readily  found  :  this 
expédient  obviâtes  the  necessity  of  crowding  the  bultom  of  each  page  \\\\\\  notes, 


wliich  could  not  be  praclically  iiseful  unless  repeated  every  time  Ihe  naine  occurred  in 
llie  text.  —  In  ail  the  longer  articles ,  the  facls  are  arranged  in  Iheir  chronological  or 
natural  order,  wilhout  regard  to  the  nuniber  of  volume  or  page.  —  Nothing  lias  been 
neglected  to  make  Ihis  table  as  complète  as  possible;  however,  for  a  few  articles  re- 
lating  to  personages  whose  names  are  found  on  almost  every  page  throiighout  the 
Collection,  as  Catherine  o/Medicis,  Elizabeth,  Henry  III,  James  VI,  Mary  Stuart,  and 
Philij)  II,  the  more  prominent  facts  oniy  are  noticed.  The  same  plan  has  been  fol- 
lowed  in  the  articles  England,  Calholics,  Scolland,  Spain,  Flanders,  France,  Low- 
Countries,  and  Protestants.  —  The  figures  following  the  names  of  persons  or  places, 
without  any  addition,  indicate  passages  where  those  names  are  merely  mentioned 
without  there  being  any  possibility  of  Connecting  them  with  interesting  or  précise  facts. 
—  Lastly,  Ihe  Editor  has  taken  advantage  of  the  Index  to  rectify  certain  errors  of  the 
press,  which,  in  spite  of  ail  his  care,  hâve  found  their  way  into  the  titles,  summaries, 
nnd  notes.     Thèse  corrections  are  placed  between  crolchefs. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES,  DE  LIEUX  ET  DE  MATIÈRES 


DANS  LES  TROIS  VOLUMES. 


AboTt,  Abbart  (lord).  Vov.  Howard. 

Aberbrothwick  (abbaye  d'),  III,  233,  n.  1. 
Voy.  Arbroath. 

Aberdee>-  (lévèque  d'),  I.  82.  —  Guillaume 
ou  Willelnius  Abirdonensisepiscopus.  106,  111 
117,120. 

Aberdeen,  Abredin.  Aberden.  Abordenii.  chef- 
lieu  du  comté  d' Aberdeen ,  1 ,  673  ;  II,  501  ■  III 
.■Î60. 

Aberlady,  Abourlady,  petit  port  d'Ecosse  sur 
le  Forth ,  dans  le  comté  de  Haddin^n ,  1 ,  1 87 
1!)0,  694,  696. 

Abernethy.  Abernethuni ,  Aburmett ,  dans  le 
comté  de  Perth,  seigneurie  appartenant  au  comte 
deMurray,  I,  ,111  ;  II,  191.  Voy.  Murraij. 

Abincjton  (Edouard),  l'un  dés  complices  de 
Babington.  III,  434,  439.  440  n.  I,  482  n.  1. 

.\bot  (le  sieur),  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  1 ,  266. 

Aburmete.  Voy.  Abernethy. 

AcKMAN  (Guillaume^  marchand  écossais,  II 
232. 

AcRAFT  (Jacques),  membre  du  Conseil  d'An- 
gleterre ,  III ,  68 ,  69. 

Acres  (le  baron  de).  Vov.  Ihtcres. 

AcmsTON  (le  colonel),  lîl,  713,  717. 

Ad.\m  ,  secrétaire  de  M.  de  Foix ,  Il .  24. 

.4d.4m.  évèque  d'Orknei  .  III,  31  n.  2.  Vov. 
Orkney. 

Adinkm.  Vov.  Haddmgton. 

Adrets  (le  baron  des),  Adre.<:s:  sa  défaite  et 
sa  mort,  II,  204.  205. 


Adryton  (forteresse  et  terre  d').  Vov.  Had- 
dinqton. 

-feca  fluvius,  l'Esk.  rivière  d'Ecosse,  I,  165 
177. 

Afrique  (projet  d'expédition  en),  par  Sébas- 
tien, roi  de  Portugal,  III,  175,  178. 

Ayaimnt  (el  conde  de).  Vov.  Egiiiunt. 

Agiilon,  secrétaire  d'ambassade  de  don  Fran- 
ccs  de  Alava,  ambassadeur  de  Philippe  II  en 
France,  III,  4  n.  1 .  —  Sa  correspondance,  comme 
chargé  de  l'intérim,  depuis  le  départ  de  don 
Frances  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Diego  de  Zunisa 
(5  décembre  1 571-22  mars  1 572),  1^23  à  1 37.  — 
Lettres  de  lui  au  ministre  Zayas,  140,  158,  160. 

.4hrel  (lord),  II,  25;  probablement  Arundel. 
Voy.  ce  mot. 

.4hrurt  (lord).  \o\.  Howart. 

.Aicjuemont  (le  comte  d').  Voy.  Eginnnt. 

Aii-oslia,  Eymouth,  I,  150. 

Air.  Voy.  Ayr. 

Airskin  (sir  Thomas).  Voy.  Erskinc. 

AiTON  (le  seigneur  de),  partisan  du  comte  de 
Bothwell.  II,  162, 

Alava  (don  Frances  de),  commandeur  de  Bel- 
mez  et  de  Alcolea,  capitaine  général  de  l'artillerie 
et  conseiller  de  guerre  de  Philippe  II .  ambassa- 
deur en  France.  Sa  correspondance,  du  3  miu 
1563  au  20  août  1571,  III,  3  à  122.— Cité  123 
124,  137  n.  1,  143,  152,  153. 

Alba.w  (Jean  Stuart,  duc  d'),  Albanie,  Alba- 
niœ  dux,  I,  38,  44,  45,  46  ;  régent  d'Ecosse  sous 
la  mmorité  de  Jacques  V,  4  .  5 ,  6.  1 1 .  —  Oblienl, 
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du  pape  Léon  X  la  confirmation  des  privilèges 
des  rois  et  du  royaume  d'Ecosse  (1518),  15. — 
S'était  allié  à  la  ïamillc  du  Saint-Père  par  son 
mariage  avec  Anne  de  la  Tour ,  comtesse  d'Au- 
vergne et,  de  Lauraguais,  ibid.  n.  1 .  —  Instances 
pour  qu'il  soit  reconnu  comme  régent  d'Ecosse 
par  les  Anglais  et  que  toute  liberté  lui  soit 
donnée  pour  passer  de  France  en  Ecosse ,  1 7 
et  suiv.  —  Protestations  de  Henri  VIII  contre 
son  retour  en  Ecosse,  24  et  suiv.  —  Conclut  avec 
la  France  le  traité  de  Rouen  (26  août  1517), 
40  n.,  43  n.  —  Lettres  écrites  par  lui  à  Fran- 
çois I"(1 522,  5  février),  28;  (18  mars),  29.  —Ses 
efforts  pour  former  une  ligue  contre  Henri  VIII, 
31,  n.  1.  —  Lettre  confidentielle  écrite  par  lui 
à  l'un  des  conseillers  de  la  couronne  de  France 
(17  avril),  31  et  suiv.  —  Réception  qui  lui  est 
laite  au  parlement  de  Paris  (1523 ,  30  juin) ,  49. 
—  Engagements  qu'il  avait  pris  en  quittant 
l'Ecosse ,  50.  —  Motifs  qui  le  retiennent  en 
France,  54,  59.  —  Avait  obtenu  des  pensions 
pour  un  certain  nombre  de  seigneurs  écossais, 
62,  63.  —  Favorise  le  divorce  de  Marguerite 
d'.4ngleterre ,  reine  douairière  d'Ecosse ,  avec  le 
comte  d'Angus,  afin  de  pouvoir  l'épouser  (1527), 
67.  —  Lettres  que  lui  écrivent  à  ce  sujet  M.  de 
Turenne  (l"'  mai),  68;  Duncan  (29  mars  1527- 
28),  71  ;  la  Reine  d'Ecosse  (23  mars),  73.  — 
iMémoire  dressé  par  lui  pour  être  présenté  au 
Uoi  de  France,  78  et  suiv.  —  Réclamation  en 
faveur  des  marchands  écossais  trafiquant  en 
F'rance ,  85.  —  Recommandation  adressée  en  sa 
faveur  par  Jacques  V  à  François  I''''  (1533-34, 
16  février),  93.  —  Sa  mort  arrivée  le  2  juin  1536, 
95  n.  1.— Nommé,  96,  107,  114,  116,  117, 
120,  139;  II,  333,  334. 

Albany  (duc  d'),  titre  conféré  par  Marie  Stuart 
à  Henri  Darniey,  II,  43  n.  2,  49,  62,  63.  Voy. 
Darnley. 

Albe  (Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'), 
ministre  de  Philippe  II  et  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  I,  460  n.  1,  477,  481,  484,  494,  498, 
549,  550,  551  ;  U,  106,  204,  299,  300,  473,  807; 
ni,  10,  18,  41  n.  4,  49,  54,  55,  70.  71,  72,  74, 
77,  79,  80,  81  etn.  1,  83.  84,94,  99  n.  1,  102, 
103,  115,  116,  117,  135,  136  et  n.  1,  138,  liO, 
1 41 ,  1 43,  1 60  n.  2.  —  Fait  la  conquête  du  Por- 
tugal ,  245.  —  Lettres  écrites  par  le  duc  d'Albe 
à  Philippe  II,  de  Rayonne  (1565),  III,  15;  de 
Bruxelles,  sur  les  plans  proposés  par  Ilidolfi 
(1571),  100;  à  don  Frances  de  Alava,  88,  91  ; 
au  secrétaire  .Vguilon  ,  131;  à  don  Diego  do 
Zuûiga,  158.  —  Lettres  écrites  au  duc  d'Albe 
par  Catherine  de  Médicis,  I,  556;  pardon  Frances 
do  Alava,  III,  40,  66,  85,  93,  95,  118. 

Albert  (l'archiduc),  sixième  fils  de  l'empereur 
Maximilien  11  et  de  Marie  d'Autriche,  gouverneur 
puis  souverain  des  Pavs-Bas,  III,  612  et  n.  1, 
616  et  n.  1,  603,  67Ç  703,  704,  713,  728.  — 


Pourparlers  de  son  mariage  avec  la  fille  aînée 
du  Roi  d'Espagne  (1584),  II,  684,  qu'il  épousa 
en  1599,  ibid.  n.  1.  —  Soutient  les  prétentions 
d'Arabella  Stuart  au  trône  d'Angleterre  (1601), 
III,  630,  631.  —  Est  en  correspondance  avec  la 
Reine  d'Ecosse,  femme  de  Jacques  VI  (1602), 
649,  650. — Négocie  pour  obtenir  du  Roi  d'Ecosse 
la  cession  d'un  port  dans  la  province  de  Caith- 
ness,  717.  Voy.  Autriche  (cardinal  d'). 

Albigny,  favori  du  duc  de  Savoie;  son  coup 
de  main  sur  Genève  (1 602) ,  HI ,  670  n.  1 . 

Albion  (île  d'),  HI ,  420. 

Albisse(Anglaisdétenusen  la  galère  d'),  H,  91. 

Albobncs,  secrétaire  du  duc  d'Albe,  III,  143, 
144  et  n.  1. 

Albbet  (M.  d'),  l'un  des  prétendants  à  la  main 
de  Marie  Stuart,  II,  936,  937. 

Alcaçar-Quivir  (bataille  d'),  perdue  par  Sébas- 
tien, roi  de  Portuaal,  contre  les  Maures  (4  aoiit 
1578),  III,  178n.^l. 

Alenço.n  (  Charles ,  duc  d') ,  pair  de  France , 
lieutenant  général  du  Roi  en  Bretagne  et  en 
Normandie,  l'un  des  négociateurs  du  traité  de 
Rouen,  I,  39  à  43,  49,  ilO,  139. 

Alenço.n  (François,  ducd'),  le  quatrième  des 
fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  II, 
408,  409,  412,  570,  588,  592,  791,  794,  807, 
918;  HI,  241,  243,  402.  —  Réunion  du  duché 
de  Touraine  à  son  apanage  (1576),  H,  355  etn.  2, 
338, 359. —  Projet  de  mariage  entre  lui  et  la  reine 
Elisabeth  (1578),  H,  387,  389  n.  2,  405,  416,  417, 
41 9,  420,  421 ,  456,  457,  458,  461 ,  462,  463,  489, 
803,  806;  HI.  203.204,  205,  206,214,213,  226, 
227,  277,  306,  308.  —  Ses  menées  et  ses  efforts 
pour  s'emparer  des  Pavs-Bas,  H,  483,  508,  622; 
HI,  1 80, 1 81 ,  261  n.  1 ,'  263,  265,  294,  295,  333, 
374 ,  375.  —  Entreprise  faite  par  lui  sur  Anvers 
(1583),  H,  564  et  n.  1.  — Sa  haine  contre  le  duc 
de  Guise,  HI,  313,  315.  —  Sa  mort  (10  juin 
1 584  ),  II ,  634 ,  6.37  et  n.  1 ,  661 ,  663  ;  III ,  402 
n.  —  Chagrin  témoigné  par  Elisabeth  à  cette 
occasion,  II,  668.  — Il  avait  reçu  le  titre  de  duc 
d'Anjou,  en  1576,  après  l'élection  de  son  frère 
Henri  au  trône  de  Pologne,  mais  les  correspon- 
dances espagnoles  lui  conservent  presque  tou- 
jours le  titre  de  duc  d'Alençon,  11,  353  n.  2, 
415  n.  1  ;  III,  241  n.  1.  —  Désigné  sous  le  titre 
de  ducd'.Vnjou.  H,  413,  564;  III,  308,350,  351. 

Alençon  (Marguerite  d'),  î,  29  n.  1. 

Alexandbe  leGband,  cité,  I,  263;  II,  836. 

AUenor  (la  reine).  Voy.  Eléonori\ 

Alizabd  (Fremyn),  cordonnier;  maison  de 
Marie  Stuart,  H,  133. 

Allemagne,  AUemaigne,  Gerinaniu,  I,  461, 
575;  H,  653,  807. — Levées  de  troupes  faites  en 
Allemagne,  I,  372.  487,  521,  522,  541,  729;  II, 
711,  725,  771  ;  HI,  175,  178,  309,  556.— Nou- 
vellesd'Allemagne(1550),  I,  237.— Intelligences 
d'Elisabeth  dans  ce  pays  (1 560),  1, 333, 535. — Se- 
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cours  demandés  en  Allemagne  par  les  prolestants 
d'Ecosse  (1365),  II,  78.  — Inquiétudes  causées 
par  les  agrandissements  de  Philippe  II  (1571),  III, 
1 03, 1 1 2" —  Démarches  d'Elisabeth  ])our  faire  en- 
trer l'Allemagne  dans  une  ligue  contre  ce  prince 
(1572),  131.  —  Entre  dans  la  ligue  conclue  à 
Spire,  le  15  octobre  1373,  145,  146,  151  ,  152. 
— Abbayes  possédées  par  des  Écossais  en  Alle- 
magne, 221,  222. —  Intention  de  .Morton  de  s'v 
réfugier  (1380),  II,  416,  418.  —  Crédit  d'Elisa- 
beth en  Allemagne,  421 . — Demande  formée  par 
les  catholiques  d'Angleterre  pour  être  autorisés 
à  émigrer  en  Allemagne  (1385),  III,  407,  408. 

—  Résumé  de  rÉlat,"de  l'Allemagne  en  1386, 
II,  789,  798.  —  Démarches  de  Jacques  VI  pour 
s'assurer  des  amis  en  Allemagne  (1599),  III,  61 1 . 

-ALLEMAGNE  (empereurs  d')  qui  ont  régné  pen- 
dant le  seizième  siècle  :  du  28  juin  •\ 31 9  au  6  fé- 
vrier 1556, Charles-Quint;  —  de  septembre  1556 
oit  T6  juillet  1564,  Ferdinand  I"; — du  ï?>  juillet 
1564  au  12  octobre  1576,  Maximilien  II;  —  du 
1 2  oc(o6re  1 576  ait  fO janvier  1612,  Rodolphe  II. 

Allemagne  (princes  d').  Propositions  de  ma- 
riage faites  par  quelques-uns  d'entre  eux  à 
Marie  Stuart  (156.3),  III,  7,  9.  — Princes  catho- 
liques; démarches  faites  auprès  d'eux  par  le 
père  la  Rue  (1583),  II,  707,  709,  710,  726.  — 
Princes  protestants,  appuient  les  rebelles  d'E- 
cosse (1359-60),  I,  486.  —  Forment  une  ligue 
(1384),  II,  631,  634.  —  Accueillent  avec  faveur 
M.  de  Ségur,  envové  du  Roi  de  Navarre,  653, 
714,  713,  718,  799",  816,  919. 

Allemands  (les)  refusent,  d'accepter  la  bulle 
pour  la  convocation  du  concile  de  Trente  (1530), 
1,  238;  vovaient  a\rc  ini|iii(''lude  les  agran- 
dissements "de  Philiiiv  II  l'>"l  '•  III,  113.  — 
Soldats  allemands  einpluMs  \u\i-  les  Français  en 
Ecosse  (1548),  I,  186,  189,  200.  201,  426,  696; 

—  par  les  Anglais ,  brûlent  Temptalon ,  1 97  ;  — 
le\és  par  la  France,  qui  leur  promet  la  conquête 
de  l'.^ngleterre  (1559-60).  522;  —  mais  qui  ne 
pouvait  compter  sur  eux  à  cause  de  leur  reli- 
gion ,  555  ;  —  devaient  former  une  partie  de  l'ar- 
mée que  M.  d'.\ubiany  voulait  mettre  sur  pied 
(1582),  m,  296,  299,  306,  307,  341,  342, 
343,  511,  519. 

-Allen  (le  docteur  Guillaume),  .-l/ano,  directeur 
du  séminaire  anglais  de  Reims,  prend  la  part  la 
plus  active  aux  conspirations  tramées  contre  Eli- 
sabeth, III,  297,  298,  301,  302,  303,  3:57,  344, 
345,  346,  349,  376,  377,  378,  380,  397  n.  1, 
398,  399,  723.  —  Instances  du  duc  de  Guise 
pour  que  le  pape  lui  confère  l'important  évèché 
de  Durham,  en  Angleterre  (1583),  367,  369, 
370.  —  Est  nommé  par  Sixte  V  cardinal  du  titre 
de  Sainl-Marlin-aux-Monts  (1587),  301  n.  1.— 
Mort  en  1594,  ibid. 

,\lletot  (Jehan),  maître  de  la  garde-robe; 
maison  de  Marie  Stuart .  II ,  1 26. 


AlnvN'ick-sur-l'Alne ,  Anovicum,  I,  149. 

Amalachite  (T),  l'Amalécite  meurtrier  de 
Saul,  II,  8.39. 

Ambassadeibs  ordinaires  et  extr.\ordi- 
NAiRES  d'Angleterre  en  licosse,  Voy.  Bowes, 
Carey,  Davison,  Evers,  Iluntingdon,  Killigrew, 
Middlemore,  Randolph,  Tamvvorlh,  Wotlon;  — 
en  Espagne  :  "W'ade;  — en  France  :  Dale,  Smith, 
Stafford,  Throckmorlon,  Walsingham,  Winter. 

—  d'Ecosse  en  Angleterre.  Voy.  Balneys,  Bel- 
lenden,  Bruce  (Edouard),  Hay,  Keith;  — en 
France:  J.  Cautnly ,  Dunblane  (évèquo  de), 
Glasgow  (archevêque  de),  Houymes,  S.  John, 
Seaton,  Wymes;  —  à  Anvers  :  David;  —  auprès 
de  Charles-Quint  :  Campliell  (James),  Ershine 
(Thomas);  —  en  Tuscaiie  :  Burlhwick  (John). 

—  d'Espagne  en  Anijh'tcrre.  Voy.  Aquila, 
Champagnv  ,  Espes ,  Feria ,  Glajon ,  Guzman  , 
Mendoça,  èilva;  — en  France:  Alava,  Chanton- 
nav  (Perrenot  de),  Maldonado,  Mendoça,  Saint - 
Mauris,  Tassis,  Vargas-Mexia ,  Vega  (Garcilasso 
de  la),  Zuniga  (don  Diego  de)  ;  —  à  Rome  :  Zuniga 
(don  Juan  de). 

—  DE  France  en  Angleterre.  Voy.  Beaumont 
(Christophe  de),  Beauvoir  la  Nocle',  Bellièvre  , 
Boderie  (la),  Bois-Daulphin ,  Boissize,  Bouillon 
(le  duc  de),  Caslelnau,  Chàleauneuf,  Chàtillon, 
Chémault,  Foix  (P.  de),  Foresl  (Bochetel  de  la), 
Inteville,  Montlouel,  Slontmorin.Mothe-Fénélon 
(B.  de  la),  Noailles  (Louis,  .\ntoine,  François  et 
Gilles  de),  Porte  (de  la),  Randan,  Rogers,  Seurre 
(le  chevalier  de),  Turenne;  —  en  Danemark  : 
Danzay  ; — en  Ecosse  :  Bastie  (A.  de  la),  Beaumont 
(Villers  de),  Beauvais ,  Béthune,  Bourdeaux  , 
Bélhencourt,  Charron  (Fr.  le),  Courcelles,  Croc 
(du),  Esneval ,  Langeac ,  Lansac  ,  LigneroUes, 
Maupas,  Mevneville,  Mondreville,  Mothe-Féné- 
lon  (B.  de  là),  Noailles  (Gilles  de),  Oysel  (d'), 
Pinart  (le  vicomte),  Plains  (Jehan  de),  Poigny, 
de  Sagnes,  Valence  (l'évcque  de),  Vérac,  Vil- 
leroy  ;  —  en  Espagne  :  Fourquevaulx ,  Limoges 
(évèque  de),  S.  Gouar;  —  en  Flandres  :  Basse- 
fontaine; —  auprès  du  duc  de  Hotstein  :  Th.  Van 
Rand  ;  —  à  Rome  :  Carpy ,  Inteville. 

—  Dr  ROI  DE  Navarre, ,e»  Angleterre  :  Bar- 
tas  (du),  Calignon;  —  en  Ecosse  :  Ségur. 

—  DE  Pologne,  en  Angleterre:  Laski. 

—  DE  Savoie,  en  Ecosse  :  Morelte  (marquis  de). 
.\mbassadeirs  de  Portugal,  de  Suède,  des 

Suisses.  Voy.  Portugal,  Suède,  etc. 

Ambleleuse  en  Picardie,  Hambleteavum,  I, 
446. 

Ambletons  (les),  Anbletons.  Voy.  Hamilton. 

Amboise  en  Touraine,  Ainboysa,  Ambuesa , 
I,  724,  728;  III,  128,  129,  131,  133,  135.  — 
Conjuration  d'Amboise,  I,  487,  535;  II,  791, 
804.  —  Traité  (19  mai  1318),  I,  36  n.  1. 

Amiens  (l'évèque  d'),  Nicolas  de  Pellevé , 
chargé  d'une  mission  en  Ecosse  conjointement 
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avec  M.  de  la  Brosse,  en  1559,  I,  346  et  n.  2, 
348,  349,  31)0,  404.  406,  563,  572,  586,  587, 
591,  596,  608. 

Amiens,  en  Picardie,  assiégé  par  les  Espa- 
gnols, III,  716. 

Amittons  (les).  Voy.  Hamilton. 

Amos  (le  prophète),  II,  481. 

Amsterdam  (la  ville  d'),  III,  144. 

.\mthom  (sir  James),  gentilhomme  écossais 
contraire  à  la  France,  I,  382. 

.\.\ASTRO  (Gaspard),  banquier  espagnol,  III, 
287  n.  1 . 

.Vnxône  (le  cardinal  d') ,  Anconitanus  cardina- 
lis,  protecteur  des  affaires  d'Ecosse  en  cour  de 
Rome,  I,  72,  76. 

Ancrum,  dans  le  comté  de  Roxburgh,  Ancram. 

I.  196  et  n.  1. 

Andelot  (François  de  Châtillon.  dit  d),  frère 
de  l'amiral  Coligny,  l'un  des  chefs  de  l'expédition 
envoyée  en  Ecosse  en  1548.1, 185,  186,  670,671, 
682,"  688.  691.  —  Lettres  écrites  par  lui  au 
duc  d'.4umale  sur  les  événements  de  la  guerre , 
667,  679.  —  Prend  part  aux  guerres  de  religion 
en  France,  II,  793. 

Andenrike,  Andervicum.  Voy.  Invirwick. 

Andrages  (el  seûor  de),  probablement  Enlra- 
gues,  III,  365. 

André  (Michel),  domestique  de  Marie  Sluart , 

II,  162. 

.\ndré  ,  archevêque  de  Saint-André  et  légat 
d'Ecosse,  I,  10,  1  i.  Voy.  Saint-André  (arche- 
vêque de). 

Angeledeton  (M.  de),  I,  29  n.  I. 

AiNGELi's  (Isaacus),  Isaac  l'Ange,  empereur 
grec,  cité,  II.  841 . 
'  .\ngers  (la  ville  d),  II,  710;  III,  78,  79,  81. 

Angest  (Adam  d'),  clerc  de  chapelle  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Angleterre,  Britania,  Infjlaterra .  en  guerre 
avec  l'Ecosse  (1522),  I,  28.  —  Projets  du  duc 
d'.\lbany  pour  une  invasion  en  Angleterre,  31  et 
fiuiv. —  Alliance  proposée  avec  la  France  contre 
Charles-Quint  (1527),  68,  70.— En  guerre  avec 
l'Ecosse,  qui  est  envahie  (1547,  1548).  143  à 
204.  —  Paix  avec  la  France  et  l'Ecosse  (1559), 
3.37,  338.  —  .4rmements  en  Angleterre,  372. 
—  Armoiries  d'Angleterre  usurpées  par  .Marie 
Stuart  et  le  Dauphin  (1.5601,  389,  390,  391, 
'f03,  436,  439,  440,  444,  4.55,  495,  506,  .•i25, 
543,  725.  —  Intervention  de  l'Espagne  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  460  et  suiv. —  L'Angle- 
terre prépondérante  en  Ecosse  depuis  le  traité 
d'Edimbourg  (6  juillet),  606  et  suiv. — En  guerre 
avec  la  France  (1563),  II,  15  n.  1,  terminée  le 
1 1  avril  1564  par  le  traité  de  Troyes,  ibid.  — 
.Vrrivée  de  Marie  Stuart  en  Angleterre  après  la 
bataille  de  Langside  (1568),  220;  III,  42.  — 
Conférences  el  discussions  sur  les  droits  de  suc- 
cession au  Irône  d'.\ng!eterre ,   II,  353,   688, 


690.  —  Portraits  des  hommes  d'Élal  d'.\ngle- 
lerre  qui  dirigent  les  affaires,  III,  68.  —  Plan 
d'invasion  proposé  au  nom  du  duc  de  Norfolk 
par  Ridolfi  (l57l),  100  et  suiv.  —  L'Angleterre 
prend  part  a  la  ligue  conclue  à  Spire  (  Ù>  octo- 
bre 1573),  145.  —  Envoie  clandestinement  des 
secours  aux  révoltés  des  Pays-Bas  (1578),  166. 

—  Plan  d'invasion  proposé  par  le  duc  de  Guise, 
175  et  suiv.;  208  et  suiv.  —  Ligue  entre  l'Angle- 
terre et  l'Ecosse,  II,  381.  —  Sentiments  divers 
en  .\ngleterre  au  sujet  du  mariage  projeté  entre 
Elisabeth  et  le  duc  d'Anjou  (1580),  146  et  suiv. 
— Vaste  plan  préparé  par  les  Jésuiles,  le  Pape, 
le  Roi  d'Espagne  et  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine,  pour  le  rétablissement  du  Catholicisme 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  (1581),  III.  262  n.. 
278,  280,  282,  289  et  suiv.  — Persécution  contre 
les  Catholiques  (158.5),  407  (Voy.  Catholiques). 

—  Droits  de  Philippe  II  à  la  couronne  d'.\ngle- 
lerre,  423  et  suiv. — Mémoire  sur  les  ressources  el 
l'esprit  public  des  provinces  d'.^ngleterre  (1586), 
4  45.  —  Projet  de  descente  attribué  aux  Fran- 
çais, II,  821. —  Rupture  imminente  avec  l'Ecosse 
par  suite  de  l'exécution  de  Marie  Stuart  (1587), 
III,  544. —  Invasion  des  Écossais,  qui  ravagent 
la  frontière,  567.  —  Entreprise  préparée  par  le 
Roi  d'Espagne  contre  l'Angleterre,  558. —  Me- 
nées de  Jactiues  VI  en  .Angleterre .  pour  s'as- 
surer la  succession  d'Elisabeth  (1599),  611, 
613.  —  Intérêt  de  la  France  à  cmjiêcher  la 
réunion  sur  la  même  tête  des  couronnes  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse.  644,  674. —  La  proclama- 
tion de  Jacques  VI  comme  successeur  d'Elisa- 
beth, accueillie  sans  difficulté  à  Londres  et  dans 
toute  r.\ngleterre  (1603),  690,  692.  —  A\is 
adressé  à  M.  Villeroy  sur  l'étal  présent  du 
royaume  d'Angleterre  (15  août  1603),  707  et 
suiv. 

Angleterre  (Rois  et  Reines  d')  qui  ont  régné 
pendant  le  seizième  siècle  :  de  1485  à  1509, 
Henri  VII;  —  du  22  avril  1509  nu  28  janvier 
1547,  Henri  VIU;  —  du  29  janvier  1547  au 
6  juillet  1 553,  Edouard  VI  ;  —du  1 0  au  1 9  juillet 
1 553 ,  Jeanne  Gray  ; — du  1 9  juillet  1 553  a»  1 7  n(i- 
vembre  1558,  Marie;  —  du  18  novembre  1558 
au  3  avril  1603,  Elisabeth; —  du  3  avril  1603 
au  27  mars  1625,  Jacques  I'''. 

Angleterre  (Conseil  d)  appelé  à  se  pronon- 
cer sur  les  déprédations  (1550),  I,  216,  230, 
231  ;  sur  l'extradition  de  Robert  Sluart,  249. — 
Jaloux  de  la  conliance  exclusive  accordée  à  Cecil 
par  la  reine  Elisabeth  (1559),  360,  361.  — 
Mécontent  des  secours  d'argent  en\  oyés  aux  re- 
belles d'Ecosse ,  381  ,  382  ;  est  d'avis  que  la 
Reine  doit  employer  toutes  ses  forces  à  les  se- 
courir (1559-60),  396  à  399.  —  Protestations 
qui  lui  sont  adressées  par  la  France  à  ce  sujet, 
429,  430,  434. — Change  souvent  de  résolution, 
i65. — •  Décide  la  guerre  contre  la  Fiance,  525. 
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—  Répond  aux  protestations  de  M.  de  Seurre, 
43G  et  suiv.;  réfutation  de  celte  réponse,  ar- 
ticle par  article,  724  à  733.  —  S'oppose  à  l'en- 
trevue proposée  entre  Elisabeth  et  Marie  Stuart 
(1562),  II,  20,  22.  —  Fixe  le  jour  de  cette  en- 
trevue au  8  septembre,  23.  —  En  désaccord  sur 
les  afîaires  d'Ecosse  (1565),  79,  81,  83.  —  Dé- 
libère sur  la  question  de  savoir  si  l'Angleterre 
doit  ou  non  venir  en  aide  aux  rebelles  d'Ecosse, 
III,  20.  —  S'oppose  à  ce  que  Marie  Stuart,  ré- 
fugiée en  Angleterre,  soit  traitée  en  reine  et 
non  en  fugitive  (1568),  219.  —  Plaintes  qui  lui 
sont  adressées  par  l'ambassadeur  de  Portugal 
au  sujet  du  voyage  fait  aux  Indes  parHacquins, 
225.  —  Ses  mauvaises  dispositions  à  l'égard  de 
Marie  Stuart.  242,  252. — Est  appelé  à  délibérer 
sur  l'union  projetée  entre  Elisabeth  et  le  duc 
d'Anjou  (1571),  291.  —  Interroge  l'évéque  de 
Ross  sur  ses  relations  avec  le  duc  de  Norfolk, 
296,  297,  298,  300.  301.  —  Propositions  qui 
lui  sont  faites  par  ledit  évoque  pour  le  rétablis- 
sement de  Marie  Stuart  (1572),  302,  303,  304, 
305.  — •  Mesures  de  rigueur  qui  lui  sont  pro- 
posées contre  les  Catholiques  (1577),  364.  — 
Exécute  les  promesses  faites  à  Caslelnau  relati- 
vement à  l'Ecosse  (1578),  389,  390.— Dissuade 
la  Reine  dWngleterre  d'épouser  le  duc  d'Alen- 
(.'on,  806.  —  Autorise  l'enlèvement  d'un  jeune 
homme  attaché  à  l'ambassade  d'Espagne  et  son 
extradition  entre  les  mains  du  prince  d'Orange 
(1581),  472,  474.  —  Se  montre  favorable  à  "la 
délivrance  de  Marie  Stuart  (1583),  567.  —  .4c- 
cueille  avec  empressement  les  demandes  faites 
par  le  colonel  Stuart ,  ambassadeur  de  Jac- 
ques 'VI,  572,  573.  —  S'occupe  avec  activité 
de  conclure  une  ligue  offensive  et  défensive  en- 
Ire  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  584. — Déclare  qu'il 
y  a  nécessité  de  traiter  avec  Marie  Stuarl  el  de 
[a  mettre  en  liberté ,  605.  —  Délibère  sur  le 
\oyage  que  l'ambassadeur  Castelnau  se  propose 
de  faire  en  Ecosse,  610,  625,  661  ,  663,  664, 
670,  el  finit  par  émettre  une  opinion  favorable  à 
ce  sujet  (1584),  680. — Notifie  à  don  Bernardino 
de  Mcndoça  l'ordre  de  quitter  l'Angleterre,  III, 
388  n.  I .  —  Laisse  à  Elisabeth  le  soin  de  déci- 
der si  elle  doit  ou  non  accorder  son  appui  aux 
rebelles  d'Ecosse.  II,  684,  686.- — A  de  longues 
délibérations  sur  le  traité  à  conclure  avec  Marie 
Sluarl  el  son  fils,  688.  —  D'opinions  diverses 
sur  la  politique  à  suivre  relativement  aux  affaires 
d'Ecosse,  698,  699.  —  Est  accusé  par  Mendoça 
d'avoir  secrètement  ordonné  la  mort  du  conile 
de  Northumberland  (1585),  III,  404.  —  Pousse 
la  Reine  d'-\ngleterre  à  prendre  des  mesures  do 
rigueur  contre  les  Catholiques,  II,  813.  —  Pro- 
cède à  l'examen  des  papiers  do  Marie  Sluart 
.«aisis  à  Chartlev  (1586),  III,  487,  488,  489, 
490,  491.  —  Délègue  un  certain  nombre  de  ses 
membres   pour  interroger  la   Reine  d'Ecosse , 


496;  II,  868.  — Entend  la  proclamation  de  la 
sentence  de  mort  prononcée  contre  elle  (1587), 
860.  —  Charge  plusieurs  de  ses  membres  d'aller 
lui  notifier  cette  sentence,  861.  — Émet  des 
doutes  sur  l'authenticité  d'une  leltrede  Henri  III 
remise  par  M.  de  Bellièvre,  830,  831.  —  Inter- 
roge Destrappes,  866,  867.  —  Est  appelé  à  en- 
tendre les  raisons  alléguées  par  Melville,  ambas- 
sadeur de  Jacques  VI, "en  faveur  de  Marie  Stuart. 
887.  —  Décide  qu'Elisabeth  ne  peut  accorder 
la  vie  à  la  Reine  d'Ecosse  sans  compromettre  sa 
propre  sécurité,  888.  —  En  butte  au  courroux 
d'Elisabeth  à  cause  de  l'exécution  de  la  Reine 
d'Ecosse,  890,  897,  902,  913.—  .■Vvait  autorisé 
Davison  à  délivrer  le  mandat  d'exécution ,  902. 

—  Reconnaît  la  fausseté  de  l'accusation  intentée 
contre  Destrappes,  903. — Est  chargé  par  Elisa- 
beth de  répondre  à  Roger,  valet  de  chambre  de 
Henri  III,  dépêché  par  lui  en  Angleterre,  III. 
564.  —  l'ail  ceitifier  par  les  deux  secrétaires 
de  Marie  Stuart  le  testament  fait  par  cette  prin- 
cesse en  faveur  du  Roi  d'Es]iagne ,  587,  589, 
591 .  —  Défiance  injuste  qu'il  témoigne  con- 
tre le  roi  de  l'rance  (1601),  HI,  638';  —  Dis- 
posé à  reconnaître  Jaciiues  ^'I  comme  succes- 
seur d'Elisabeth  (1602),  645.  —  S'oppose  au 
projet  formé  par  la  Reine  de  passer  en  Irlande, 
650,  651.  —  Prend  des  mesures  pour  assurer 
la  Iranquillilé  du  royaume  en  prévision  de  lu 
mort  prochaine  d'Elisabeth  (1603),  684.  085. 
686,  687,  688.— Proclame  Jacques  VI  à  Rich- 
mond,  immédiatement  après  la  mort  de  la  Reine, 
690. —  Fait  une  tentative  pour  se  réunir  à  part, 
comme  du  vivant  d'Elisabeth,  694.   696,  697. 

—  Vive  admonestation  qui  lui  est  adressée  à  ce 
sujet  par  le  comte  de  Northumberland  au  nom 
de  la  noblesse  d'.4ngleterre ,  ibid.  —  Plaintes 
portées  contre  i)lusieurs  de  ses  principaux  mem- 
bres, 704.  —  Se  réunit  autour  de  Jacques  VI. 
705.  —  Est  chargé  par  le  Roi  de  poursuivre  le 
procès  contre  sir  Walter  Raleigh  et  ses  compli- 
ces, 707  à  709. 

.VNGLETERnE  (États  OU  Parlement  d),  sanc- 
tionnent les  divers  changements  de  religion 
survenus  en  Angleterre,  I,  311.  —  S'opposenl 
il  la  dédarationde  guerre  que  la  reine  Marie 
voulait  faire  à  la  France  (1555),  720.  —  Sont 
prorogés  par  Elisabeth  (1564-65),  II,  32,  33. — 
Avaient  décidé  que  quiconque  serait  né  hors 
du  royaume  ne  pourrait  parvenir  à  la  cou- 
ronne, 352.  —  Excluent  Marie  Sluart  de  la  suc- 
cession d'.\nglelerre  (1572),  138. ■ —  Reconnais- 
sent il  Elisabeth  le  droit  de  choisir  elde  désigner 
.son  héritier  (1584),  690.  —  Étaient  entièrement 
il  la  dévotion  d'Élisabeili,  sauf  la  Chambre  des 
communes,  t|ue  la  Reine  cherche  à  se  concilier, 
092.  —  Statuts  qu'ils  promulguent  contre  lii 
Reine  d'Ecosse  (décembre  1585),  HI,  405.  — 
Leur  prochaine  convocation  au  sujet  de  la  cou- 
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spiration  de  Babington  (1386),  II,  781. —Instrui- 
sent le  procès  de  Marie  Stuart,  8o7,  808.  — 
Confirment  à  l'unanimité  la  sentence  de  mort 
prononcée  Contre  la  Reine  d'Ecosse  par  le  Con- 
seil privé,  860;  III,  504.  — Font  publier  la  sen- 
tence, 507,  508.  —  Envoient  une  députation  à 
la  Reine  pour  exiger  l'exécution  (1587),  536. 
539.  —  Certitude  que  jamais  ils  n'accepteront 
Jacques  VI  pour  roi  si  ce  prince  montre  trop 
d'irritation  de  la  mort  de  sa  mère,  544,  549. — 
Devaient  être  réunis  immédiatement  après  l'avé- 
nement  de  Jacques  VI,  et  sont  proroaés  à  cause 
d'une  épidémie  (1603),  707,  739,741. 

Angleterre  (grand  amiral  d').  Voy.  Clinton 
et  Wiriter.  —Chancelier,  I,  223,  2.57;  II,  869, 
902;  m.  388  n.,  504,  503,  731.— Grand  cham- 
bellan, II,  421.  Voy.  Chambellan.  —  Garde  du 
sceau,  lord  Keeper,  \oy.  Bacon  {sir  Nicolas). — 
Grand  trésorier,  voy.  'Cecil  {sir  William), 

Angoilème  (monseigneur  d'),  fils  de  France, 
I,  298. 

Angoumois,  province  de  France,  II,  771. 

Angus  (comté  d'),  Amjuisshe,  ravagé  parles 
Anglais  (1548),  I,  197. 

.^NGi's  (le  comte  d'),  Angous,  Angou,  Anyoux, 
Anguis,  Anguisa,  Archibald  Douglas,  sixième 
comte  d'Angus  (de  1514  à  1356).  Plaintes  con- 
tre la  tyrannie  qu'il  exerce  surl'Écosse,  1, 17,  79, 
8 1 ,  83.  —  Avait  épousé  Marguerite  d'Angleterre, 
veuve  de  Jacques  IV,' qui  poursuit  et"  obtient 
contre  lui  en  cour  de  Rome  la  rupture  de  leur 
mariage  (1527),  67,  68,  71,  72,  73,  ibid.  n.  1. 

—  Note  sur  ses  trois  mariages  avec  Jlary  Ilep- 
burn ,  Marguerite  d'Angleterre  et  Marguerite 
Maxwell,  78  n.  2.  — Grand-père  maternel  de 
Darnley,  par  sa  fille  Marguerite,  issue  de  son 
second  mariage,  et  qui  épousa  Mathieu,  IV«  comte 
de  Lennox ,  ibid.  —  (îriefs  allégués  par  Jac- 
ques V  contre  lui,  98.  —  Est  incarcère  par  or- 
dre du  comte  d'Arran  (1547),  II,  337.  —  Com- 
mandait le  premier  corps  de  l'armée  écossaise 
à  la  bataille  de  Pinkie,  I,  177.  —  Consent  au 
départ  de  Marie  Stuart  pour  la  France  (1548). 
670,  672.  —  Prend  part  à  la  suite  de  la  guerre 
contre  les  Anglais,  202. — Sa  mort  annoncée  par 
M.  d'Oysel  (1556),  278,  ibid.  n.  1. 

.\ngus  (le  comte  d'),  Archibald  Douglas,  hui- 
tième comte  d'Angus  (de  1558  à  1588),  neveu 
du  comte  de  Morton,  avait  épousé  Marie  Erskine, 
fille  de  John,  sixième  comte  de  Marr,  II,  321. 

—  Marche  avec  Morton  contre  les  Hamillons  et 
s'empare  de  leur  château  (1571),  III,  233  n.  2. 

—  Fait  une  tentative  infructueuse  en  faveur  de 
Morton  (1581  ),  II,  441,  442.  —  Est  banni  d'E- 
cosse, 458,  459,  812. —  Intrigue  en  Angleterre 
pour  renverser  le  duc  de  Lennox  (1582),  483, 
484,  483,  489,  817;  111,  312,  313.— Lettre  que 
lui  écrit  Archibald  Douglas  pour  l'engager  à  aban- 
donner la  faction  anglaise,  II,  504,  507,  509. — 


Rentre  en  Ecosse,  où  il  est  rétabli  dans  tous  ses 
biens  (1583),  587.  —  Jacques  VI  parvient  à  se 
soustraire  à  sa  domination  (27  juin),  592,  593. 

—  Injonction  qui  lui  est  faite  de  s'éloigner  de  la 
cour,  III,  319,  320,  353,  356.— Ménagements 
dont  le  Roi  use  à  son  égard,  360.  —  Démarches 
faites  en  sa  faveur  par  la  Reine  d'Angleterre, 
II,  603.  —  Nouvelle  conspiration  tramée  par  lui 
contre  le  Roi  d'Ecosse  (1584),  623,  624,  626, 
629,  631 ,  648,  650.  —  Il  prend  les  armes  avec 
ses  adhérents,  656  ;  —  et  s'empare  de  Stiriing 
(22  avril),  III,  399  n.  1.  —  Est  forcé  de  se  ré- 
fugier de  nouveau  en  Angleterre  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison ,  ibid.  —  Rentre  en 
Ecosse,  avec  les  comtes  de  Marr  et  de  Morton, 
soutenus  à  la  frontière  par  les  Anglais  (1583) , 
409.  —  Lettre   que   lui   écrit   M.   de  Ségur . 

II,  718. —  Obtient  son  pardon  du  Roi  d'Ecosse, 
et  se  tient  tranquille  chez  lui,  mais  sans  renon- 
cer à  ses  intrigues,  780,  782. —  Signalé  comme 
l'un  des  seigneurs  hostiles  à  la  cause  Catholique 
(1586),  III,  524,  525,  et  comme  personnage  de 
grande  influence,  chef  de  la  faction  anglaise  en 
Ecosse,  526.  —  Avait  repris,  sur  lord  Maxwell, 
le  litre  de  comte  de  Morton  à  la  suite  des  lettres 
de  réhabilitation  accordées  par  Jacques  VI ,  en 
janvier  1585-86,  à  la  mémoire  de  l'ancien  ré- 
gent James ,  comte  de  ;\Iorlon ,  son  oncle ,  567 
n.  1 .  [Mais,  comme  lord  Maxwell  continua  posté- 
rieurement à  être  désigné  sous  le  nom  de  comte 
de  Morton,  ce  fut  lord  Maxwell  et  non  pas 
Douglas  qui  fit  une  incursion  en  Angleterre 
pour  venger  la  mort  de  Marie  Stuart;  la  note  1 
de  la  page  567  renferme  donc  à  cet  égard  une 
indication  inexacte  qu'il  est  nécessaire  de  rec- 
tifier. Voy.  Maxirell.] 

A.NGUS  (l'évèque  d'),  surintendant  d'Angus, 
assiste  au  couronnement  de  Jacques  VI,  II,  197. 

A-NHALT  (le  prince  d).  H,  715. 

Anjou  (les  anciens  comtes  d'),  II ,  800. 

Anjou  (Charles  d'),  roi  de  Sicile,  II,  832. 

Anjou  (le  duc  d),  Henri,  troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis ,  qui  porta 
ce  litre  jusqu'à  son  élection  au  trône  de  Pologne , 
en  1.573,  HI,  95,  96,  131,  132.  —Déclare  que 
Marie  Stuart  ne  lui  a  fait  aucune  cession  de  ses 
droits  à  la  couronne  d'.\ni;leterre  (1569'i,  II,  262, 
263.  ibid.  n.  1,  305.  — Assiège  la  Rdchclle,  794. 

—  Son  projet  de  mariage  a\i'c  Klisabelh,  291  ; 

III,  94,  103,  108,  110,  112,  115,  116,  121; 
avec  l'une  des  infantes  d'Espagne,  440,  141. 
Voy.  Henri  III. 

Anjou  (duc),  titre  transféré  en  1376,  avec  un 
accroissement  d'apanage,  à  François,  duc  d'Alen- 
con ,  quatrième  fils  de  Henri  11  et  de  Catherine 
de  .Médicis,  H,  355  n.  2  ;  HI,  241  n.  2.  Voy.  Alen- 
[OH  (François,  duc  d'). 

Anjou  (Renée  d'),  marquise  de  Mézières,  II,  31. 

.Vnnandal  (lord  James).  HI,  422. 
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Annandale,  Annadail ,  Annanderdail,  dans  le 
comté  de  Dumfries,  I,  617;  II,  344. 

Anne  (la  Reine),  seconde  femme  de  Philippe  II, 
I,  280  n.  2.  [Erreur  à  corriger  en  metlanl  Marie 
au  lieu  de  Anne.] 

A>'>F.  Mahik,  fille  de  l'empereur  Maximilien  II, 
qualrii'iiie  femme  de  Philippe  II,  III,  88  eln.  1. 
—  Meic  de  Philippe  III,  264,  n.  1.  —  Sa  mort 
(26  oclubre  1580),  ibid. 

Anne  de  Danemark  ,  reine  d'Ecosse ,  fille  de 
Frédéric  II,  roi  de  Danemark  et  femme  de  Jac- 
ques VI,  qu'elle  épousa  le  24  novembre  1589, 
m,  406  n.  2. —  Témoigne  un  vif  chagrin  de  la 
mort  des  Gowries  (1600),  623.  —  Ses  intrigues 
avec  l'Espagne  (1602),  649,  650.  —  Signalée 
par  M.  de  Beaumont  comme  une  femme  ambi- 
tieuse, sanguinaire  et  capable  d'attenter  aux 
jours  de  son  mari  (1603),  670,  672,  673.— 
Efforts  extraordinaires  qu'elle  fait  pour  avoir  son 
fils  aîné  entre  les  mains,  677,  680.  —  En  rela- 
tion avec  Cecil ,  qui  espère  gouverner  par  son 
influence  le  futur  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
684,  685.  —  Ennemie  implacable  du  comte  de 
Marr  à  cause  de  l'aR'ronl  qu'elle  avait  reçu  de 
lui  à  Stirling,  707,  709.  —  Se  met  à  la  tê'te  de 
la  faction  opposée  à  ce  seigneur  et  tâche  de  fa- 
voriser les  Catholiques ,  ibid. 
Anovicu7n.  Voy.  Alnwkk. 
Anstride  (le  capitaine),  traître,  dénoncé  par 
Marie  Stuart  au  Roi  de  France,  II,  231,  232. 

Antutelz  (  messire  Robert  ) ,  clerc  de  cha- 
pelle ;  maison  de  Marie  Stuart ,  11 ,  1 23. 

Antuoninis  (Divus),  l'empereur  Antonin  ; 
l'une  de  ses  constitutions  citée ,  1 ,  307. 

Antignv  (le  capitaine  d'),  I,  694.  —  Maître 
d'hôtel  de  Marie  Stuart,  II,  123. 

Antonio  de  Crato  (don),  compétiteur  de  Phi- 
lippe II  au  trône  de  Portugal.  Voy.  Crato. 

Anvers,  Antuerpia,  Antuerpiense  oppidum, 
Envers.  I,  386,  387,  534,  545;  II,  43,  793, 
816;  III,  90,  9,2,  163  n.  1.  —  Traité  conclu  à 
Anvers  entre  l'Ecosse  et  Charles-Quint  (28  avril 
1545),  I,  244,  245,  247  n.  2.  —  Tentative  in- 
fructueuse du  duc  d'Alençon  pour  s'emparer  de 
cette  ville  (1583),  II,  564  eln.  1,  565,  584.— 
Marchands  d'Anvers,  I,  533. 

Apelgerthe  (le  seigneur  d'),  du  parti  opposé 
à  Marie  Stuart,  II,  166. 

Aqiila  (Alvaro  de  la  Quadra,  évèque  d'), 
ambassadeur  de  Philippe  II  auprès  d'Elisabeth, 
de  1559  à  1564,  I,  381  ,  386,  387,  388,  391 , 
397,  403,  430.  — Chargé,  conjointement  avec 
M.  de  Glajon,  ambassadeur  extraordinaire,  de 
la  négociation  relative  à  l'intervention  de  l'Es- 
pagne entre  la  France  et  l'Angleterre  (  1 560  ) , 
435,  4.37,  4.57,  462,  467,  473,  481  n.  1,  489, 
494,  497,  499,  300,  501,  508,  511.  — Lettres 
écrites  par  lui  et  M.  de  Glaion  à  la  duchesse  de 
Parme  (27  avril),  527;  (8  mai),  538;  (13  mai),  541. 


—  Est  remplacé  en  1 564  par  Guzman  de  Silva , 
III,  20  n.  1. 

Afiuitemard  (lord),  III,  319.  Voy.  Kilmore. 

Aragon  (royaume  d'),  I,  530. 

Aranjuez,  dans  la  Nouvelle-Castille ,  III ,  398. 

Arbeixe  ou  Arabetla  Stuart,  fille  de  Charles, 
cinquième  comte  de  Lennox ,  et  d'Elisabeth 
Cavendish ,  cousine  germaine  de  Jacques  VI. 
Voy.  Stuart. 

Arbroath  ou  Aberbrolhoch  (abbaye  d'),  Aber- 
broln-ick,  dans  le  comté  de  Forfar,  l'une  des 
plus  riches  abbayes  d'Ecosse ,  confisquée  sur 
John  Hamilton  él  conférée  à  M.  d'Aubigny, 
II,  413,  420,  422,  428,  430.  —  Résidence  de 
ce  seigneur,  423.  —  Promesse  faite  par  Jac- 
ques VI  de  la  restituer  à  lord  Hamilton,  567, 
569;  III,  410. 

Ariiroath  (lord),  Arbothe,  Arhrothe ,  Al- 
brulh.  Albroc,  Arbrot,  Alhrocq,  John  Hamilton, 
commendataire  de  la  riche  abbaye  d'Arbroath , 
second  fils  de  James,  comte  d'Arran,  duc  de 
Chàtellerault,  prend  parti  pour  Marie  Stuart,  II, 
159,  163,  167,  212;  III,  73. —L'un  des  signa- 
taires du  traité  de  pacification  conclu  à  Pertli ,  en 
1573,  n,  317,  318.  —  Possibilité  d'un  mariage 
entre  lui  et  Marie  Stuart,  339.  —  Se  réfugie  en 
Angleterre  (1 379),  405, 406,81 2.— Ses  biens  sont 
confisqués,  413.  —  Se  rend  en  France  (1580), 
chaudement  recommandé  parCasteInau  auprès  du 
Roi,  413,  qui  le  gratifie  d'une  pension,  419,  dont 
il  ne  fut  jamais  pavé,  420,  421,  453,  560,  561, 
562  ,  567 ,  569 ,  587  et  n.  1 ,  744 ,  745.  —  Dé- 
férence qui  lui  est  témoignée  par  l'ambassadeur 
d'Espagne  don  J.  de  Vargas  Mexia,  III,  233 
ibid.,  n.  1.  — Comptes  rendus  de  diverses  vi- 
sites qui  lui  sont  faites  par  cet  ambassadeur, 
234 ,  235  et  suiv.  — Eloge  de  sa  personne  et  de 
son  caractère,  234,  235.  — Se  montre  tout  dis- 
posé à  servir  le  Roi  d'Espagne  et  en  a  obtenu 
l'autorisation  de  Marie  Stuart,  237,  238.  —  Sen- 
tence de  forfaiture  prononcée  contre  lui  à  la 
suggestion  de  Morlon  (10  novembre  1579),  239, 
240.  —  Concours  empressé  qu'il  prête  au  Roi 
d'Espagne,  248,  251.  —  Pension  sollicitce  en 
sa  faveur  par  don  Juan  de  Vargas  et  dont  il  a  le 
plus  grand  besoin ,  257,  259.  —  Démarches 
laites  pour  lui  par  Elisabeth,  II,  442,  452, 
566,  567,  569.  —  Intérêt  du  Roi  de  France  à 
gagner  l'attachement  de  ce  seigneur,  auquel  on 
a  beaucoup  promis  et  rien  donné,  569.  —  Bons 
oftices  rendus  par  lui  au  Roi  de  France ,  755. 
759. 

Arches  (le  sieur  d'),  maître  d'hôtel;  maison 
de  Marie  Stuart,  H,  133. 

Archiduc (1'). Voy. ^/6er<,  Charles  etMathias. 

Archiducs  (les),  en  1602.  Malhias  et  Albert. 
Arcres.  Voy.  Daeres  (lord). 

AncY  (Antoine  d') ,  chevalier  de  la  Bastie  (dit 
le  chevalier  Blanc).  Voy.  Bastie  (la). 
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Abde.n  ,  gentilhomme  du  comte  de  Warwick , 
arcusp  de  conspiration  contre  Elisabeth  et  exé- 
cuté. II.  618  n.  I  ;  111,  384  et  n.  1. 

Ardenois  (Chevaul.x),  envoyés  au  duc  de 
Guise,  II.  711. 

Ardirmano  (terra  de),  en  Ecosse,  I,  114. 

.\rdrps  en  Picardie,  1,  îoH. 

Areil  (le  comte  d').  Voy.  Errol. 

.\remberc  (le  comte  d') ,  désigné  pour  être 
envoyé  par  l'archiduc  Albert  comme  ambassa- 
deur auprès  de  Jacques  VI,  devenu  roi  d'An- 
gleterre. III,  704. 

Areskin.  Voy.  Erskine. 

Argyll  (comté  d'),  Argit.  Argila.  Argucil, 
Arguil,  Aryuille,  Arguyl,  Ergill,  Arguilz,  Ar- 
gyl  III,  114,  n.  3.  200,  266,  ibid.  n.  2.  —Gens 
du  comté  d'Argyll ,  II,  108;  III,  197. 

Aboyll  (le  comte  d').  Colin,  111"  comte  d'Ar- 
gyll, mort  en  1533,  1,  79,  82. 

'Argïll  (le  comte  d'),  Archibald.  IV^' comte 
d'Argyll,  mort  en  1558,  I.  275. 

.Vhgïll  (le  comte  d'),  Archibald,  V''  comte 
d'.Argyll ,  seigneur  de  Campbell  et  de  Lorne, 
mon  en  1575,  II,  317.  —  Prend  parti  pour  la 
réforme,  I,  311.  —  Ravage  les  églises  catho- 
liques, 321.  —  Est  désigné  pour  être  l'un  des 
quatre  régents  du  royaume  (1559),  354.  —  Se 
ligue  avec  le  duc  de  Châtellerault.  le  comte 
d'Arran  et  autres,  contre  la  Régente.  404. — 
Se  montre  disposé  à  se  soumettre  ,  410.  —  Se 
rend  auprès  de  la  Régente  mourante  (1560), 
596.  n.  1.  —  Prend  part  au  traité  de  pacifica- 
lion.  611.  —  Se  déclare  contre  Marie  Stuart 
(1i>65),  II,  68,  73. — Ravage  les  terres  du  comie 
de  Lennox .  75.  —  Accusé  de  comploter  avec  le 
duc  de  Châtellerault,  son  oncle,  pour  s'emparer 
de  l'autorité,  88,  89.  —  Prend  parti  pour  Marie 
Stuart,  prisonnière  à  Lochleven  (1 567),  1 67, 1 69, 
239.  —  Assisie  au  couroimement  de  Jacques  VI, 
198.  —  Se  brouille  avec  Morton  (1568),  200.  — 
(Commandait  l'armée  de  la  Reine  à  la  bataille 
de  Langside.  215,  et  III,  42  n.  3. —  Lieutenant- 
général  de  Marie  Stuart,  II,  231  ,  232.  —  L'un 
des  commissaires  chargés  du  traité  de  pacifica- 
tion (13  mars  1568-69)",  260.  —  Assiste  à  l'as- 
semblée de  Leith  (1571),  289.  —  Signe,  comme 
cliancelier  et  justicier  général  d'Ecosse,  le  traité 
lie  pacification  conclu  à  Perth  (23  février  1573), 
317.  —  Ses  sympathies  pour  la  France.  321 . 

AïKiYLi,  (la  comtesse  d'),  Jeanne  Carmichael, 
femme  du  précédent  et  fille  naturelle  de  Jac- 
ques V,  était  présente  au  meurtre  de  Riccio, 
II.  117. 

x\rgyi.l  (le  comte  d') ,  sir  Colin  Campbell  of 
Boqulian,  frère  du  précédent,  VI'  comte  d'Ar- 
gyll et  grand  chancelier  d'Ecosse,  mort  en 
1584.  Se  réunit  au  comte  d'Atholl  contre  Mor- 
!on(1578),  II,  369  n.  1.  380.  381.  382,  383, 
385,  386.   389,  391;   III.   171    et  n.   1;   172. 


I  183,  184.  189,  190,  191,  192,  193,  194.  197. 
198,  199,  200,  201,  202,  205,  207,  211  .  216. 
217,  220,  222.  —  Est  nommé  grand  chancelier 
(1579),  231,  232.  —  Désigné  par  Jacques  VI  pour 
examiner  la  conduite  de  Morton  accusé  d'avoir 
empoisonné  le  comte  d'Atholl,  254,  255. —  As- 
semblée tenue  à  Slirling  pour  le  réconcilier  avec 
Morton,  II,  424,  425." — Nouvelles  querelles. 
4.59.  —  Travaille  à  la  pacification  de  l'Ecosse, 
579.  —  Lettre  qui  lui  est  écrite  par  Henri  III . 
ibid.  —  Aide  Jacques  VI  à  recouvrer  son  au- 
torité, 593  n.  1;  III,  355,  357.  — Sa  mort.  684. 
687.  —  Il  avait  épousé  Agnès  Keith.  \euve  du 
comte  de  Murray,  II,  687  n.  1. 

Argyll  (le  comte  d'),  Archibald,  VIl'^^  eomie 
d'Argyll,  fils  du  précédent,  III,  .524.  525,  632. 
636. 
Arifort  (lord).  Voy.  Hertfurd. 
Ariuton.  Voy.  lio//on. 
Artay.  Voy.  Darnley. 

.4RM.»G?iAC. (Charles,  duc  d'Alencon,  comte  d  ). 
I.  39. 

.\rmanauche  (seigneurie  d'),  constituée  en 
douaire  par  Jacques  V  à  Marie  de  Lorraine .  I . 
133. 

Armanoch  (baron  d),  Armanac,  litre  con- 
féré à  Henri  Darnley.  II.  41  ,  43. 

Armainville  ou  Arjiawille  (le  baron  de), 
est  dépêché  en  France  par  Casteinau  de  Mauvis- 
sière,  U,  501.  502,  503. 

Armesthanges  (les).  Leurs  brigandages  en 
Ecosse,  II,  343. 

Armstrong  (Hecky).  livre  le  comte  de  Nor- 
thumberland  au  comte  de  Murray.  III,  77  n.  2. 
.^rnavlt  (la  lille  de  M') ,  l'une  des  femmes 
de  chambre  de  Marie  Stuart,  II,  122. 

.\rnaiilt,  secrétaire  de  l'ambassadeur  Cas- 
teinau de  Mauvissière,  II.  368,  408. 
Aromini.  Voy.  Rimini. 
Arran  (comté  et  seigneurie  d') ,  revendiques 
par  le  comte  de  Lennox,  II,  335. 

.4rran  (maison  d').  Droits  de  celte  maison  à 
la  couronne  d'Ecosse,  I,  396.  —  Elle  prend 
parti  pour  Marie  Stuart .  prisonnière  à  Lochle- 
ven. H,  169. 

.4RRA-N  (le  comte  d'),  Aran,  Arennc .  Arrciiii. 
Arrunc .  Arramiius,  Arraiiiœ  cotncs .  James, 
second  lord  d'Hamilton ,  créé  comte  d'.\rran  on 
1503.  mort  en  1.529.  —  Est  chargé  de  pour- 
suivre les  meurlriers  de  l'ambassadeur  la  Bas- 
lie  (1517),  I,  7,  9.  —  Lettre  qu'il  écrit  au  Roi 
de  France  à  ce  sujet .  10.  11.  —  Prend  une 
part  active  aux  (roubles  pendant  la  minorilé  de 
Jac(iues  V.  79,  84. 

Arran  (le  comte  d'),  James  Hamilton,  se- 
cond comte  d'Arran ,  fils  aîné  du  précédent  . 
régent  d'Ecosse  pendant  la  minorité  de  Marie 
Stuart ,  porta  le  titre  de  comte  d'Arran  jus- 
qu'en 1548.  époque  où  il  fui  in\esti  par  Henri  ii 
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flu  litre  de  duc  de  Chàtelleraiill ,  1,  96,  138, 
U6,  178,  188,  660;  II,  334,  335,  336,  337; 
III,  38  n.  1.  — Abjure  la  religion  protestante  à 
Stirlina,  dans  le  couvent  des  Carmes,  II,  337, 
338.  —  Voy.  Châti'tlerault  (duc  de). 

AanAN  (le  comte  d),  James  Hamilton,  III" 
comte  d'Arran,  fils  aîné  du  précédent,  porta 
du  vivant  de  son  père  le  litre  de  comte  d'Ar- 
ran après  que  celui-ci  eut  été  nommé  duc  de 
Chàtelierault,  fui  pendant  quelque  lemps  capi- 
taine de  la  garde  écossaise  en  France,  et  mou- 
rut en  1 609'^,  1 ,  565 ,  61 1  ;  II ,  1 1 ,  1 3.  —  Em- 
brasse en  France  le  parti  de  la  réforme  (1559), 

I,  312,  el  se  réfugie  en  Angleterre,  ibid. —  Vif 
niécontentemenl  du  Roi  de  France,  qui  cherche 
à  le  faire  arrêter  et  demande  son  extradition , 
ibid.,  el  414,  425,  460,  461.  —  Il  rentre  en 
Ecosse,  344.  —  Détermine  le  duc  de  Châtel- 
lerault,  son  père,  à  abandonner  le  parti  de  la 
France,  355,  356. — Avait  eu  une  entrevue  avec 
Klisabelh,  357,  358.— Offre  à  Elisabeth  de  tenir 
d'elle  le  royaume  d'Ecosse  en  tief,  si  elle  veut 
l'aidera  détrôner  Marie  Stuarl,  397.  — Députa- 
lion  chargée  par  les  Étals  d'Ecosse  d'aller  de- 
mander pour  lui  la  main  de  la  Reine  d'Angle- 
terre (août  1 560) ,  620 .  621 ,  ibid.  n.  1 .—  Signe 
la  requête  adressée  à  François  II  pour  demander 
son  approbation  et  son  appui .  622.  — Protesta- 
lion  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse  contre  celte 
démarche,  623.  —  Il  est  atteint  de  folie  (1561), 

II,  18.  — Sa  prétendue  guérison,  20,  22.  — 
Avertit  Kuox  d'un  complot  formé  contre  la  vie 
de  Murray  (1562),  338,  n.  2.—  Est  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Langside,  216.  —  Se  met 
à  la  tète  des  partisans  de  Marie  Stuarl  après 
la  mort  de  Murray,  III,  76,  77. — Est  incarcéré 
par  ordre  de  Morton,  233  n.  2. 

Abban  (le  frère  du  comte  d').  Voy.  HamiUon 
[Claude]. 

.•Vrran  (.lames  Stuarl,  comte  d').  Voy.  Stuart. 

Arran  (le  frère  du  nouveau  comte  d').  Voy. 
Ochittree  [Andretf). 

Arrandal  (Içrd  Jues  ou  plutôt  Ives),  envoyé 
en  Ecosse  par  Elisabeth ,  III ,  423. 

Arras  (monseigneur  d") ,  Antoine  Perrenot, 
évèque  d'Arras,  conseiller  privé  de  la  Gouver- 
nante des  Pavs-Bas.  Lettres  ipii  lui  sont  adres- 
sées par  le  duc  d  Albe  (20  mars  1559-60),  I, 
484;  par  M.  de  Chantonnay  (4  mai  1.560),  536. 

.Vrrington  (le  capitaine),  Errington,  envoyé 
de  la  Reine  d'Angleterre  en  Ecosse .  III .  283 , 
288. 

Arrissoiv,  Hanrrison,  Arriyiçon,  Anrrisson, 
gentilhomme  écossais,  a^ent  du  Roi  d'Espagne , 
ÏIl,  173,  174,  183,  184.' 

Arschot  (la  duchesse  d'),  II,  53,  54. 

Arsil  (le  docteur),  médecin  catholique,  pri- 
sonnier à  la  Tour ,  III,  404,  406. 

.\rthon  (le  secrétaire),  assiste  à  une  confé- 


rence entre  l'évéque  de  Valence  el  les  seigneurs 
écossais,  I,  586. 

Arthir,  roi  des  Bretons,  Arturius  rex,  fon- 
dateur de  Bamburgh  Caslle,  I,  149. 

Arthir,  .4rthus,  fils  aine  de  Henri  VU.  Son 
mariage  avec  Catherine  d'Aragon,  II,  801. 

Artois  (1'),  II,  682. 

Arindel  (le  secrétaire)  est  dépêché  par  le 
Conseil  d'Angleterre  vers  M.  de  Lanssac ,  I. 
222,  223. 

Aru.ndel  (le  comte  d),  Arandel.  Arondel . 
Arunden.  Ahrel,  Henri  Filz-Allan,  comte  d'Arun- 
del  (mort  le  25  février  1580),  membre  du  Con- 
seil d'Angleterre,  II,  25,  83,  219,  220;  est 
proposé  par  Elisabeth  pour  épouser  la  Reine 
d'Ecosse  (1565),  38,  39. — Se  trouve  compromis 
dans  la  conspiration  du  duc  de  Norfolk  (1.570). 
III,  74,  75. 

Ari.ndel  (le  comte  d'),  Philippe  Howard,  comte 
d'Arundel,  fils  aîné  de  Thomas  Howard,  duc  de 
Norfolk  (mourut  en  prison  le  1 0  novembre  1 595). 
L'un  des  seigneurs  sur  lesquels  on  compte  pour 
favoriser  l'entreprise  du  duc  de  Guise  sur  l'An- 
gleterre (1583),  ni,  366,  369.  —  Il  est  arrêté 
au  moment  de  passer  en  France,  II,  707,  713. 
817;  prisonnier  à  la  Tour,  lit,  404,  406;  prend 
part  à  la  conspiration  de  Babington  (1586),  433, 
437.  —  Rigueurs  exercées  contre  lui  et  contre 
la  comtesse  sa  femme  (Anna  Dacres  de  Gilles- 
land),  455. 

Arindel  (lord  William),  frère  puîné  du  pré- 
cédent, prend  pari  à  la  conspiration  de  Babmg- 
lon,  m,  434,  437. 

Arindel  (sir  John ,  et  non  James),  du  comté 
de  Cornouailles ,  prend  part ,  avec  son  fils ,  à  la 
conspiration  de  Babington,  III,  434,  438. 

Arundel  (Francis)  est  déclaré  coupable  de 
lèse-majesté,  UI,  407,  408. 

Arundel  (Charles)  passe  en  France  pour  ne 
pas  être  arrêté  comme  catholique ,  III ,  382 , 
383;  pensionnaire  de  Philippe  II,  428,  527;  — 
sert  d'intermédiaire  à  Slafford ,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France,  dans  ses  relations  avec 
leRo'î  d'Espagne,  492,  494,  530,  531.  532,  533. 
—  Argent  prêté  par  lui  à  Marie  Stuarl,  574, 
575.— Vives  instances  de  la  Reine  pour  que  cet 
argent  lui  soit  intégralement  remboursé ,  576, 
577,  578,  579. — Ordres  donnés  par  Pliilippe  II 
à  cet  égard,  581,  582. 

AsGLEV ,  gentilhomme  anglais ,  prend  part  à  la 
conspiration  de  Babington,  III,  434,  439. 

Asguin.  Asquyn.  Voy.  Erskine. 

.islce  (rivière  d').  Voy.  Esk. 

AsTEL  (madame  d'),  l'une  des  dames  d'hon- 
neur de  Marie  Stuart,  II,  121. 

AsTON  (Sir  Waller),  beau-frère  de  lord  Gif- 
ford ,  prend  part  à  la  conspiration  de  Babington, 
III,  434,  439. 

Athéniens  (les),  cités,  I,  307;  H,  836. 
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Atholl  (le  comle  d"),  Atel,  Athel,  Atheul, 
Alhole.  Atol,  Attol.  John,  quatrième  comle  d'At- 
holl ,  chancelier  d'Ecosse,  morl  le  24  avril  1 579. 
L'un  des  seigneurs  élus  par  les  Elals  pour  admi- 
nistrer le  royaume  (1560),  I,  611.  — Lieutenant 
général  du  royaume  (1565),  II,  68,  76;  III, 
•207   —  Appréciation  de  son  caractère ,  II ,  76. 

—  S'échappe  d'Holyrood  lors  du  meurtre  de 
Riccio.  113.  —  Prend  parti  contre  Marie  Stuart 
(1567),  159,  166,  167,  172,  186.  —Assiste  au 
couronnement  de  Jacques  VI,  197.  — Consent 
à  ce  (jue  la  Reine  ait  la  liberté  de  se  défendre , 
'242,  247. — Lui  fait  savoir  qu'il  regarde  comme 
nulle  l'abdication  qu'on  lui  avait  extorquée.  303. 

—  L'un  des  commissaires  désignés  pour  traiter 
d'un  accommodement  avec  elle,  260. —  Ses  dé- 
mêlés avec  le  comte  de  Morton,  321,  369  n.  1, 
380,  381  ,  382,  383,  385,  386;  III,  171,  172, 
191 ,  192.  —  Devient  tout-puissant  auprès  de 
Jacques  VI  (1578),  183,  184.  —  Se  trouve  dans 
la  position  la  plus  criliciue  après  les  événements 
de  Stirling  (9  mai  1.578),  193,  194.  —  Cherche 
à  s'appuyer  sur  le  Uoi  d'Espagne,  197,  198, 
200,  201 .  —  Suite  de  ses  démêlés  avec  Horion , 
205,  206,  211,  213,  215,  216,  217.  —  Lettre 
écrite  par  lui  à  l'évèque  de  Ross  sur  les  nou- 
veaux troubles  d'Ecosse  (1579),  220,  221,  222, 
224 ,  225.  —  Se  plaint  de  ne  pas  être  suffi- 
samment soutenu  par  l'Espagne ,  227,  228. — 
Se  réconcilie  avec  Morton,  II,  389,  391;  III, 
1 89,  1 90  ;  qui  le  fait  empoisonner ,  II ,  394,  423 , 
424,  425;  III,  231,  232,  253,  254. 

Atholl  (le  comte  d"),  John,  cinquième  comte 
d'Atholl ,  fils  du  précédent,  fait  une  tentative 
infructueuse  pour  s'emparer  de  la  personne  de 
Jacques  VI  (1584),  II,  629.— Désigné  comme 
l'un  des  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  III,  524,  523. 

Al BERTiN  (Claude),  capitaine  des  mulets  de 
chambre;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  136. 

Ai:bespine  (M.  de  1'),  secrétaire  d'État,  I,  207, 
219,  227,  229,  233,  313,  327,  329,  510,  537, 
354,  629,  641,  644,  739;  H,  791. 

AiBESPiNE  (M.  de  1')  Chàleauneuf,  ambassa- 
deur en  Angleterre,  fils  du  précédent.  Voy.  Châ- 
teauneuf. 

AuBESPiNE  (le  président  de  1'),  chanceUer  de 
Marie  Stuart,  II,  124. 

AiBEspiNE  (Sébastien  de  1'),  abbé  commen- 
dalaire  de  Bassefontaine,  depuis  évèque  de  Van- 
nes et  plus  lard  évéque  de  Limoges ,  ambassa- 
deur en  Flandres.  Lettre  écrite  par  lui  à  M.  de 
Chémault  (10  décembre  1550),  I,  237,  239,  et 
n.  1.  Voy.  Limoges  (évéque  de). 

AiBiGNv  (Jean,  seigneur  d'),  Jean  Stuart, 
troisième  fils  de  Jean ,  III»  comte  de  Lennox , 
capitaine  de  la  garde  écossaise,  I,  82,  ibid. 
n.  1,  259;  II,  64,  63. 

Aubigny(M.  d'),  Obiny.  Obigmj.  Omni,  Esme 


Sluarl,  comte  d'Aubigny ,  puis  comle  et  duc  de 
Lennox ,  lils  du  précédent ,  cousin  issu  de  ger- 
main de  Jacques  VI,  est  appelé  de  France  en 
Ecosse  par  ce  prince,  ibid.  n.  1 ,  et  devient  son 
favori  (1379),  II,  407,  408,  413;  III,  231,  232, 
ibid.  n.  1. —  Reçoit  en  don  l'abbaye  d'Arbroath, 
enlevée  à  lord  liamilton,  II,  413. — Est  regardé, 
à  défaut  de  Jacques  VI,  comme  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  d'Ecosse,  ibid. —  Pousse 
le  jeune  Roi  au  catholicisme,  418,  419,  420. — 
Tirait  de  l'abbaye  d'Arbroath  dix  mille  écus  do 
rente  el  ne  voulait  pas  s'en  dessaisir,  422.  — 
Entre  en  lutte  avec  Morton  (1580),  423,  424, 
425  n.  1  ,  428.  —  Est  noriimé  comte  de  Len- 
nox (5  mars),  424,  425;  et  gouverneur  de  Dum- 
barton,  III,  253,  254.  —  Sa  faveur  croissante 
auprès  du  jeune  Roi,  II,  428,  429. —  Se  récon- 
cilie avec  Morton  par  l'entremise  d'Elisabeth, 
430.  —  Excite  la  défiance  de  la  Reine  d'Angle- 
terre qui  cherche  à  le  renverser,  431 ,  432,  433. 

—  Partage  avec  James  Stuart  la  faveur  de  Jac- 
ques VI,  433  n.  1.  —  Accuse  Morton  en  plein 
Conseil,  III,  254,  255.  —  Apaise  les  ministres 
presbytériens,  soulevés  contre  lui  (1 581  ),  II ,  436 
n.  2 ,  437  n.  —  Était  entièrement  dévoué  aux 
Guises  et  à  la  cause  catholique,  III,  264,  268.  — 
En  butte  aux  soupçons  d'Elisabeth ,  Il ,  441 ,  442 . 
443,  450,  455,  456;  qui  s'efforce  de  lui  opposer 
les  Hamiltons,  452. — Est  nommé  duc  de  Lennox, 
lord  de  Torbollon  el  de  Dalkeith,  III,  270,  272  et 
n.  1 . — Mission  confiée  par  lui  à  Georges  Douglas, 
270.  —  Part  qui  lui  est  attribuée  dans  les  biens 
du  comle  de  Morton,  II,  458.  —  Efforts  infruc- 
tueux faits  contre  lui  auprès  de  Jacques  VI  par 
Elisabeth,  ibid.,  459,  460.— Était  l'agent  secret 
des  Guises,  464  n.  2,  à  l'insu  de  Marie  Stuart, 
qui  voyait  avec  peine  l'influence  qu'il  exerçait 
sur  son  fils,  III,  270.  —  Avis  qui  lui  sont  don- 
nés par  Castelnau ,  II ,  474 ,  473.  —  Concerte 
avec  le  Pape ,  le  Roi  d'Espagne  et  la  maison  de 
Lorraine  un  vaste  plan,  dont  le  but  était  le  réta- 
blissement du  catholicisme  el  de  Marie  Stuart , 
III,  262  n.  —  Lettres  écriles  par  lui  à  J.  B.  de 
Tassis,  III,  278;  et  à  Marie  Stuart  sur  l'entre- 
prise projetée  pour  renverser  Elisabeth ,  el  dont 
il  devait  avoir  la  direction  (7  mars  1582),  280. 

—  Opinion  de  Marie  Sluarl  sur  le  plan  proposé , 
282,  283,  284,  286,  289;  modifications  appor- 
tées à  ce  plan,  dont  l'ensemble  est  approuvé  par 
Philippe  II,  294,  293,  296,  297,  298,  299,  300. 

—  Opinion  du  duc  de  Guise  que  le  duc  de  Len- 
nox ne  doit  pas  quitter  l'Ecosse,  302,  303.  — 
Haine  des  ministres  protestants  contre  lui,  II, 
481  ,  482 ,  487.  —  Intrigues  du  comte  d'Angus 
el  des  seigneurs  de  la  faction  anglaise  pour  le 
renverser^  483,  484,  495.  —  Il  est  soutenu  par 
la  France,  et  surtout  par  le  Roi  d'Espagne,  485, 
486,  489,  497,  498;  III,  304,  310,  312,  31 3;  qui 
lui  envoie  des  secours  d'argent,  314,   310.  — 
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Parvient  à  s'échapper  lors  du  coup  de  main  de 
Kulhven,  et  se  réfugie  à  Dunibarlon  (1582),  II, 
492  n.  1 . — Vains  efi'orts  qu'il  fait  pour  remédier 
aux  conséquences  de  cet  attentat,  III,  31 1 . — •  Ren- 
seignements transmis  par  lui  à  iMarie  Stuart  sur 
l'allitude  du  Uoi  d'Ecosse,  317,  318.— Le  comte 
d'Arran  (.J.  Stuart)  se  déclare  contre  lui  et  otTre 
de  se  porter  pour  son  accusateur .  II,  496.  — 
Retiré  à  Dumliarton,  il  lutte  contre  ses  ennemis 
et  s'efforce  de  se  maintenir  en  Ecosse,  499,  500, 
502,  503,.'j04,50o,  506;IU,  319,  320,  321,323. 

—  Intention  manifestée  par  les  ambassadeurs 
d'Elisabeth  d'intervenir  en  sa  faveur,  II,  508, 
509,  510.  —  Déclaration  conire  les  fausses  ac- 
cusations qui  lui  sont  imputées  (22  septembre), 
51 1 .  —  Instructions  données  par  Henri  lil  à  ses 
ambassadeurs,  MM.  de  Meyneville  et  de  la  Mo- 
the  Fénélon,  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire  en  fa- 
veur du  duc  de  Lennos  (1583),  -531,  534,  535, 
554 ,  558.  —  Est  forcé  de  quitter  l'Ecosse  et  se 
retire  en  France ,  après  avoir  fait  une  tentative 
infructueuse  pour  délivrer  le  jeune  Roi,  III,  325, 
326;  II,  558.  —  Témoignages  d'affection  que  ce 
prince  lui  donne  au  moment  de  son  départ,  III, 
325,  327.  —  Intérèl  de  la  France  à  le  faire  re- 
venir le  plus  tôt  possible  en  Ecosse,  II,  560,  561 , 
562.  —  Intérêt  contraire  d'Elisabeth  ,  567,  569. 

—  Voyage  fait  par  lord  Maxwell,  comte  de  Mor- 
ton ,  pour  \  enir  en  France  s'aboucher  avec  le 
duc  de  Lennox ,  563  ;  —  qui  meurt  à  Paris ,  le 
26  mai  1 583 ,  597 ,  603  ,  ihid.  n.  1  ;  III ,  329 , 
ihid.  n.  1 .  —  Sonmie  de  cinq  mille  écus  re- 
mise par  Tassis  à  l'un  de  ses  affidés  pour  le  ra- 
vitaillement de  Dunibarlon,  330. — Entière  con- 
fiance que  le  duc  de  Lennox  avait  dans  le  duc 
de  Guise,  335,  336.  —  Le  plan  proposé  par  lui 
en  1582  est  abandonné ,  337,  338,  341,  3'i5.— 
S'était  entendu  avec  le  comte  d'Arran  pour  faire 
|.érir  Morlon,  663  n.,  811,  812. 

Al  cHTERMicHTY  (Lesly  d').  Voy.  Lesbj. 

Auguste  (la  ville  d'),  Augsbourg,  I,  238. 

Auguste  César,  cité  par  M.  de  Bellièvre,  II, 
844,  845. 

ArM.4LE  (le  duc  d'),  Claude  de  Lorraine,  duc 
d'Aumale,  troisième  fils  de  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  et  d'.\ntoinette  de  Bourbon  (mort 
au  siège  de  la  Rochelle ,  le  1 4  mars  1 573  ) ,  fa 
vori  de  Henri  H,  donne  tous  ses  soins  à  l'orga 
nisation  de  l'armée  envoyée  en  Ecosse  sous  le 
commandement  de  d'Essè  (1548),  1, 185  n.,  615. 

—  Lettres  qui  lui  sont  écrites  d'Ecosse  par  .M.  de 
la  Chapelle,  659,  677;  par  d'Ovsel,  664,  670, 
681  ,  688;  par  d'Andelot,  667,'679;  par  la  ré- 
gente, Marie  de  Lorraine,  sa  sœur,  674,  680, 
694,  699,  716:  par  d'Essé,  683,  685;  par  M.  de 
Rouant,  697. 

AujiALE  (le  duc  d'),  Charles  de  Lorraine,  fils 
du  précédent  et  de  Louise  de  Brézé  (mort  en 
1631),  est  chargé  [lar  le  duc  de  Guise,   son 


cousin,  de  travailler  à  détacher  le  duc  d'Alen- 
çon  du  prince  de  Béarn,  UI,  241,  243. —  S'em- 
pare de  Mézières  et  de  Péronne  (1585),  II,  710. 

—  Désigné  pour  être  gouverneur  de  la  Picar- 
die, 711. 

AuMONT  (le  maréchal  d),  Jean,  IV*^  du  nom, 
sire  d'Aumont  et  comte  de  Chàleauroux,  chef  de 
l'armée  organisée  en  Auvergne  par  Henri  III 
(1586),  H, '767. 

Aureae  velleris  eques  (LudovicusdeFlandria). 
Voy.  Flandres  (Louis  de),  chevalier  de  la  Toison 
d'or. 

Autriche  (maison  d'),  U,  421,  709,  723, 
724.  —  Agrandie  par  des  mariages,  24,  29,  800. 

—  Disposition  des  seigneurs  anglais  à  faire 
alliance  avec  elle,  IH,  614. 

Autriche  (don  Juan  d'),  fils  naturel  de  Charles- 
Quint  et  dune  dame  inconnue  (né  en  1 547,  mort 
le  1<^"'  octobre  1.578),  gouverneur  des  Pays-Bas, 
in,163n.  1. 

Autriche  (le  cardinal  d'),  l'archiduc  Albert 
d'Aulriche ,  sixième  fils  de  l'çmpereur  Jlaximi- 
lien  II  et  de  Marie  d'Autriche,  d'abord  cardinal- 
archevêque  de  Tolède ,  et  qui ,  devenu  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  renonça  a  l'état  ecclésiastique 
pour  épouser  la  fille  de  Philippe  II ,  l'infante 
Isabelle-Claire-Eugénie  (1599),  II,  684;  III,  602 
n.,  716.  —  Son  désir  de  conserver  la  paix  avec 
ses  voisins,  729,  730.  —  Recherche  l'amitié  de 
Jacques  VI,  732,  734,  736,  743.  — Voy.  Albert 
(l'archiduc). 

Auvergne.  Forces  réunies  pour  maintenir  l'au- 
torité du'Roi  dans  cette  province,  II,  767,  771. 

Auvergne  (Jean  P',  comte  d),  I,  15  n.  1. 

Auvergne  (Anne  de  la  Tour,  comtesse  d")  et 
de  Lauraguais ,  fille  du  précédent ,  épouse  Jean 
Stuart,  duc  d'Albany,  I,  15  n.  1. 

Auvergne  (le  comte-dauphin  d').  Voy.  Bour- 
bon (François  de). 

AuvillÈr  (N.  Salcède,  seigneur  d').  Voy.  Snl- 
rède. 

Avignon  (ville  d'),  I,  127;  III,  5,  7. 

Avignon  (recteur  du  comlal  d'),  Dominique 
Grimaldi,  évéque  de  Savonne,  III,  367,  370. — 
Voy.  Satotme. 

ÂviLA  (Sancho  de),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  Philippe  II  en  Flandres,  III,  160. 

Ayala  (don  Juan  de),  I,  501,  514. 

Ayde  (F),  navire  armé  en  guerre  par  Elisabeth 
pour  intercepter  la  navigation  entre  la  Flandre 
et  l'Ecosse,  II,  90. 

Aymoiit  (le  fort  d').  Voy.  Eyemouth. 

Ayr,  ville  et  port  d'Ecosse,  I,  212. 

AvR  (le  vicomte  d'),  partisan  de  Marie  Stuart, 
est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Langside,  II, 
216. 

Azincourt,  en  Artois,  Egincourtium.  Victoire 
mémorable  remportée  près  de  ce  village  par  les 
Anglais  en  1415,  I,  152  et  n. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Babingto.-v  (Antoine),  chef  de  la  conspiration 
tramée  pour  assassiner  Elisabeth  et  placer  Ma- 
rie Stuart  sur  le  trône  d'Angleterre  (1586).  II. 
726  n.  1 ,  780,  781 ,  784,  785,  8"2I ,  868,  869,  870, 
889  n.  1. — Premier  indice  de  cette  conspiration, 
favorisée  par  l'ambassadeur  d'Espagne  en  France, 
don  BernardinodeMendoça,  IIl,  40°2  n.,  414  eln. 
—  Dépèche  par  laciuelle  D.  Bernardino  en  com- 
munique le  plan  à  Philippe  II ,  433  à  444;  qui 
l'approuve,  surtout  l'acte  principal  (l'assassinat 
d'Elisabeth),  450,  452.  —  Arrestation  de  Ba- 
bington,  455,  456,  463,  465.  —  Sa  condamna- 
tion, 822,  823.  —  Détails  sur  son  exécution, 
III,  481  ,  482.  —  Prétendu  mariage  projeté 
entre  lui  et  Marie  Stuart,  482.  —  Résumé  de 
la  lettre  que  la  Reine  lui  avait  écrite,  487,  489. 

Bacon  (sir  Nicolas) ,  garde  du  sceau  privé , 
lord  li'eeper,  beau-frère  de  lord  Cecil.  Appré- 
ciation de  son  caractère,  III,  68,  69  et  n.  1. 

Bade  (la  marquise  de),  Cécile,  fille  de  Gus- 
tave I'^''  et  sœur  consanguine  d'Éric  XJV,  roi  de 
Suède,  vient  faire  une  visite  à  la  Reine  d'An- 
gleterre (1565),  II,  65,  69. 

Badyenocht  ou  Badzn'ot  (Georges,  comte  de 
Huntly,  seigneur  de),  1,  662;  II,  318.  Voy. 
Huntlij. 

Baillb  (Léonard),  sommelier;  maison  de 
Marie  Stuart ,  II ,  1 29. 

Baker  (le  capitaine),  officier  anglais  de  la 
garnison  d'Haddington ,  brûle  la  ville  de  Borlh- 
wick,  I,  199. 

Balcleuch  (maisgnie  ou  clan  de) ,  dévoué  aux 
Hamiltors. — Ses  brigandages  en  Ecosse,  II,  343. 

B.ALDEiNE  (Guillaume  Ruthon  de) ,  l'un  des  gen- 
tilshommes créés  chevaliers  par  Darnley,  II,  44. 

Balpour  (le  laird  de) ,  père  de  .lames  Bea- 
loun,  archevêque  de  Saint-André,  I,  95  n.  1. 

Balkour  (John) ,  Bafour,  est  choisi  par  Ma- 
rie Stuart  pour  être  l'un  de  ses  conseillers ,  II , 
79,  82,  83,  101.  —  Désigné  pour  remplacer 
Lethington  comme  secrétaire  d'Etat,  106,  107. 

Balfour  (Maître  James),  II,  114. 

Balfour,  capitaine  de  la  ville  et  du  château 
d'Edimbourg,  trahit  la  cause  de  Marie  Stuart, 
II,  186. 

Balfour  de Birghley.  Voy.  Burghley. 

Ballard  (  John  )  ,  Balart ,  Valart ,  Valar , 
prêtre  catholique  anglais,  prend  une  part  active 
a  la  conspiration  de  Babington,  III,  436  et  n.  1, 
446  n.  1,  456,  462,  463,  475;  sa  mort  coura- 
geuse, 481  ,  482. 

Balnevs  (Henri) ,  Balneyc,  gentilhomme  écos- 
sais opposé  à  la  régente  Marie  de  Lorraine ,  I , 
346,  347;  est  envoyé  en  Angleterre  par  les 
lords  de  la  Congrégation  et  niai  accueilli  (1559), 
364,  365. 

Balsinguen.  Voy.  VValsingham. 

Bamburgh-Castle,  Bamburgum,  1 ,  1 49  et  n.  4. 

Barbarie,  Barberia,  U,  575.  —  Expédition 


en  Barbarie  prétextée  par  le  Pape  pour  faire  des 
armements  (1582),  III,  306,  307. 

Baiibaser,  gentilhomme  du  comté  d'York, 
impliqué  dans  la  conspiration  de  Babington , 
III,  506. 

Bari.ngton  (femille  de)  ;  ses  droits  au  trône 
d'Angleterre,  III,  615. 

Barnewell  (Patrick),  Barnvell,  Barneroell, 
complice  de  Babington,  III,  440  n.  1,  482  n.  1. 

Baron  (M.),  duConseil  de  la  Reine  d'Ecosse 
et  son  procureur  à  Paris,  II,  124. 

Barrés  (Rue  et  porte  des),  à  Paris,  I,  294. 

Barres  (le  sieur  des),  dit  le  Barrois,  agent 
de  François  l"  auprès  du  duc  d'Albany ,  régenl 
d'Ecosse",  I,  29,  30,  31  ,  32. 

Barrette  (  l'.artin),  pâtissier;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  135. 

Bartas  (M.  du),  Guillaume  Salusle  du  Bar- 
tas,  envoyé  du  Roi  de  Navarre  auprès  d'Elisa- 
beth (1587),  II,  915,  923,  ihid.  n.  1,  924.  — 
Engouement  de  Jacques  VI  pour  les  poésies  du 
S.  du  Bartas,  qu'il  a  traduites  en  vers  écossais, 
ibid.  —  Opinion  de  M.  de  Chàteauneuf  que  le 
Roi  de  Navarre  profitera  de  cette  circonstance 
pour  accréditer  du  Bartas  auprès  du  jeune  Roi,  et 
que  c'est  là  le  principal  objet  de  sa  mission,  ibid. 

Bartun  (Rubertus) ,  agent  en  Ecosse  de  Chris- 
tiern  II,  ex-roi  de  Danemark  (1528),  I,  90. 

Barwic.  Voy.  Berwick. 

Barvich  (el  conde  de).  Voy.  Warwick. 

Basche  (le  capitaine) ,  est  envoyé  en  France 
par  la  régente,  Marie  de  Lorraine  ,  pour  rendre 
compte  des  affaires  d'Ecosse,  I,  694. 

Basilicon  doron,  titre  de  l'ouvrage  composé 
par  Jacques  VI  pour  l'instruction  de  son  fils , 
III,  613,  614  el  n.  1. 

Baslande  ,  arrêté  comme  complice  du  meurtre 
de  H.  Darnley,  II,  167. 

Bass  (ile  de),  Visle  au  Bas,  à  l'embouchure 
du  Frith  of  Forth,  I,  399  et  n.  1. 

Bassefontaine  (le  sieur  de).  Voy.  VAubespim. 

Bastie  (Antoine  d'Arcy,  chevalier  de  la), 
dit  le  Chevalier  blanc,  ambassadeur  de  Fran- 
çois I"  en  Ecosse,  et  établi  par  Jacques  V 
comme  gardien  des  frontières,  est  assassiné 
(1517).  Pièces  relatives  à  cet  événement  et  aux 
poursuites  dirigées  contre  les  assassins,  I,  6  à 
12.  —  Les  Anglais  sont  accusés  d'être  les  fau- 
teurs de  ce  crime ,  22. 

Bastien  (la  femme  de) ,  femme  de  chambre 
de  Marie  Stuart,  II,  138. 

Bastille  (la) ,  prison  d'État  à  Paris ,  III ,  401, 
424,  426. 

Bauderie  (M.  de  la).  Voy.  Boderie. 

Bavdinet  (le  sieur  de) ,  frère  de  M.  de  Crus- 
sol,  défait  le  baron  des  Adrets  et  le  sieur  de 
Suze,  près  le  pont  Saint-Esprit,  II,  205. 

Baugey  (Jehan),  rôtisseur,  hasUu;  maison 
de  Marie  Stuart,  U,  131. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Bacget  (Estienne) ,  enfant  de  cuisine;  mai- 
son de  Marie  Stuarl,  II,  13t. 

Baugey  (François),  palefrenier;  maison  de 
Marie  Stuarl,  II,' 136. 

Baus  ou  Baux.  Yoy.  Boires  (sir  Roberl). 

BAiîsyiET  (Charles) ,  chaussetier ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  127. 

Baveric  (baron  de) ,  titre  conféré  par  Marie 
Stuart  à  Henri  Darnley.  II,  43. 

Bavière  (le  duc  de) ,  Guillaume  V  dit  le 
Jeune,  II,  107,  710;  III,  341  ,  343,  344. 

Baviiîre  (Ernest  de) ,  archevêque  électeur  de 
(Pologne,  fils  d'Albert  duc  de  Bavière  et  d'Anne 
d'.4utriche ,  III,  b1.5et  n.  î. 

Bayle.n  (le  comte  de) ,  chargé  d'une  mission 
diplomatique  en  France  par  Philippe  II,  III,  1i54. 

Bayonne  (la  ville  de),  Batjona ,  II,  34;  III, 
10,  14,  18. 

Beal  (Jacques),  Bêle,  l'un  des  commandants 
des  troupes  d'Elisabeth  en  Irlande ,  promet  de 
se  déclarer  pour  Marie  Stuart,  III,  434,  439. 

Beale  (Itoberl),  Bealle.  Bel,  Bêle,  secrétaire 
du  Conseil  privé,  beau -frère  de  Walsingham, 
est  envoyé  par  Elisabeth  pour  traiter  avec  Ma- 
rie Stuart  (1583),  II,  566,  567,  596;  rappelé  pour 
rendre  compte  de  sa  mission,  597,  604.  —  Ré- 
sumé d'une  lettre  écrite  par  lui  à  la  Heine 
d'Ecosse ,  m,  283,  287,  288.  —  Est  chargé  de 
lui  notifier  sa  sentence  de  mort  et  de  faire  mettre 
cette  sentence  à  exécution  (1587),  II,  873,  877, 
889,  891  ,  897;  III,  564,  577  n.  1. 

Beaodesert.  Voy.  Beaudesert. 

Béarn  (le  prince  de) ,  Henri  de  Bourbon ,  III, 
241  ,  313,  315,  350,  530,  532.  —  Roi  de  Na- 
varre, en  1572;  Roi  de  France,  en  1589.  Voy. 
Henri  IV. 

Beatoun  (James),  archevêque  de  Saint-An- 
dré ,  grand  chancelier  d'Ecosse ,  fils  du  laird  de 
Balfour,  I,  95  n.  1  ;  H,  334. 

Beatoin  (le  cardinal  David) ,  évêque  de  Mi- 
repoix  ,  archevêque  de  Saint-André ,  neveu  du 
précédent,  I,  95  n.  1,  185  n.  1  ;  II,  336. 

Beatoun  (James),  archevêque  de  Glasgow, 
ambassadeur  de  Marie  Stuart,  puis  de  Jac- 
ques VI,  en  France,  indiqué  par  erreur  sous  le 
prénom  de  Jean.  II,  484  n.  2.  Voy.  Glasgotc. 

Beatoiin  (John),  Béton.  Bethon,  Betoun, 
frère  du  précédent,  est  chargé  par  Marie  Stuart 
d'une  mission  auprès  d'Élisabetli  (1564-65),  II, 
33,  34,  57,  60,  73,  74.  —Confidences  faites 
par  lui  à  l'ambassadeur  Paul  de  Foix,  sur  l'en- 
lourage  de  la  Reine  d'Ecosse,  76,  77,  83.  — 
Attaché  à  la  maison  de  la  Reine  comme  l'un  de 
ses  écuyers  tranchants,  123.  —  Est  dépêché  en 
France ,  par  M.  de  Beauniont ,  pour  donner  des 
détails  sur  l'évasion  de  Marie  Stuart  (1568), 
202,  203,  212,  214,  218;  III,  7,  40  n.  1. 

Beatou>-  (Marie),  l'une  des  quatre  Marie, 
compagnes  de  Marie  Stuart,  II,  32  n.  1 . 
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Beatoun  (Lucrèce) ,  l'une  des  demoiselles 
d'honneur  de  Marie  Stuart,  II,  122. 

Beaichamp  (lord),  Bichiiii.  William Seymour, 
baron  de  Beauchamp,  petit-fils  (e(  non  pas  /ils] 
du  comte  de  Heriford.  est  secrètement  désigné 
par  Elisabeth  comme  son  successeur  (1600),  III, 
614,  615.  —  Lettre  écrite  par  lady  Arabella 
Stuart ,  pour  demander  à  l'épouser ,  et  qui  est 
livrée  à  Elisabeth,  670.  Voy.  Hertford.  —  Ex- 
plications sur  celte  intrigue,  673,  676,  678.  — 
Quitte  furtivement  l'Angleterre  et  donne  à  Jac- 
ques VI  de  grandes  inquiétudes  (1603),  734, 
735.  —  Son  mariage  avec  lady  Arabella  (1 61 0) , 
ibid.  n.  I. 

Beaidesert  (baron  de),  Beaodesert,  lord  Pa- 
get,  III,  526.  Voy.  Paget. 

Beaidisner  (M.  de),  [gentilhomme  français, 

I,  688,  693. 

Beai.mont  (M.  de),  Villiers  de  Beauniont, 
chargé  par  Charles  IX  d'une  mission  en  Ecosse 
pour  solliciter  la  mise  en  liberlé  de  Marie  Stuart 
(1.568),  U,  199.  200,  204.  205,  208.  209,  224, 
249 ,  938 ,  939.  —  Lettre  écrite  par  lui  à  la  Reine 
mère,  202. 

Beaumont  (M.  de),  Christophe  de  Harlay, 
seigneur  puis  comte  de  Beaumont,  conseiller 
d'ÉUit,  fils  unique  du  premier  président  Achille 
de  Harlay  et  de  Catherine  de  Thou .  ambassadeur 
de  Henri  IV  auprès  d'Elisabeth  et  de  Jacques  ^■^ 
de  1601  à  1605,  III,  596  n.  —  Sa  cprres|ion- 
dance  comme  ambassadeur  auprès  d'Elisabeth  , 
641  à  712.  — Maintenu  dans  son  poste  après  la 
mort  de  cette  princesse ,  malgré  les  fàcneuses 
préventions  conçues  contre  lui  par  le  Roi  d'An- 
gleterre, 715  n.,'  721,  726,  739,  742,  743,  74i. 
746. 

Béai  REPAIRE  (François  de),  évêque  de  Metz, 

II,  124. 

Beaivais  (le  sieur  de),  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  ambassadeur  de  François  I'^'^ 
auprès  de  Jacques  V,  en  1537,  I,  126. 

Beaivais  (le  sieur  de),  chargé,  avec  le  mar- 
quis d'Elbeuf,  de  conduire  des  troupes  françaises 
en  Ecosse  en  1559,  I,  559,  561,  563. 

Béai  voir  la  Nocle  (M.  de),  ambassadeur  de 
Henri  IV  auprès  d'Elisabeth,  III,  596  n. 

Beccarie  (Raimond  de).  Voy.  Fourquevaux. 

Bedford  (le  comte  de),  Francis  Russell ,  comte 
de  Bedford ,  gouverneur  de  Berwick ,  II ,  74,  91 , 
94,  109.  -^  Plaintes  contre  les  excursions  faites 
par  lui  en  Ecosse,  1 1 1 . — Remplacé  en  juillet  1 568 
par  lord  Hunsdon,  253,  255.  —  Avis  qu'il  trans- 
met à  l'évèque  de  Ross,  298.  —  .appréciation 
de  son  caractère,  III,  68,  69.  ibid.  n.  4.  — 
Son  fils  est  tué  par  le  baron  do  Fernihursl,  407. 
408. 

Beedle,  gentilhomme  anglais,  partisan  de 
Marie  Stuart.  III,  434,  439. 

BiiGUE  (le  sieur  le),  avocat  du  Roi  à  Vitry, 
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membre  du  Conseil  particulier  de  Marie  Sluarl . 

II.  I2i. 

Belgicaj  provinciae,  III,  225.  Voy.  Pays-Bas. 
Belhaven ,  dans  le  comté  de  Haddington ,  est 
brûlé  par  les  Anglais,  I,  197. 
Bellamy.  lurTdes  complices  de  Babington, 

III.  18-2  n.  I. 

Belle.'vden  (lord  Jehan)  d'Auchnoule,  clerc 
général  de  la  justice  d'Ecosse ,  l'un  des  com- 
missaires députés  au  nom  de  Jacques  VI  pour 
traiter  avec  les  Hamillons,  II.  317,  .318. 

Bellenden  (sir  Lewis),  ambassadeur  de  Jac- 
ques VI  auprès  d'Elisabeth  (loS.'J),  II,  727  n,  1, 
728  n.  —  Ambassadeur  en  France  auprès  de 
Henri  IV  (1603),  III,  743. 

Bellièvke  (Pomponne  de),  ISetiebre,  Beliebri>. 
Viliehrc.  conseiller  secrétaire  d'État  de  Henri  III 
et  surintendant  de  ses  finances ,  II ,  642 ,  796 , 
897,  900,  904,  905,  925;  III ,  504,  503,  528, 
329,  335.  —  Envoyé  extraordinaire  auprès  de 
la  reine  Élisabetli' pour  plaider  la  cause  de 
Marie  Stuarl  (1386) ,  II ,  789,  790  n.,  830,  831  .— 
Importance  attachée  à  cette  mission  par  Men- 
doça.  III.  492.  —  Désir  exprimé  par  Slafford 
pour  qu'elle  soit  confiée  à  M.  de  Bellièvre , 
493,  494.  —  Défiances  du  duc  de  Guise  à  son 
égard ,  495  ;  partagées  par  don  Bernardino , 
498,  et  par  Philippe  II,  334.  —  Opinion  de 
M.  de  Bellièvre  sur  certains  a\eux  lails  par 
Marie  Stuarl,  496,  497.  —  Compte  rendu  de  sa 
première  audience,  507,  508.  —  Harangue  pro- 
noncée par  lui  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse; 
Il ,  832  el  suiv.  —  Réponse  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, 846.  —  Lettres  au  secrétaire  Brulari , 
848,  849.  —  Remontrances  à  la  Reine  d  Angle- 
terre. 830.  —  Compte  rendu  de  sa  mission, 
8,36,  857.  839,  860,  863,  864,  et  de  ce  qui  a 
suivi  son  départ,  883,  886.  —  Déclaration  faite 
par  lui  aux  ambassadeurs  d'Angleterre  relative- 
ment à  Destrappes.  909.  91  o"  —  Opinion  de 
lord  Cecil  sur  le  peu  d'habileté  déployée  par 
Bellièvre  dans  sa  mission.  III,  330,  531.  — 
Opinion  conforme  de  don  Bernardino  de  Men- 
doça.  336.  —  Instances  faites  par  Bellièvre  pour 
obtenir  communication  du  testament  de  Marie 
Stuarl  en  faveur  de  Philippe  II .  ibùL,  339,  387, 
391.  —  Son  indignation  a  la  nouvelle  de  l'exé- 
cution de  la  Reine  d'Ecosse,  556,  557,  538, 
339. 

Bello  loco  (commendatarius  de),  Robertus, 
abbas  de  Kinloss,  I,  111,  417. 

Berchem,  dans  la  province  d'Anvers,  II, 
364  n. 

Bergen,  Berchen.  Voy.  Berif-up-Zoom. 

Bergerac,  en  Périgord,  Bruyerac,  II,  706,  793. 

Berg-op-Zoom,  Berge?}.  Berchen.  Bergues-sur- 
b'-Zom.  ville  forte  des  Pays-Bas,  assiégée  par  le 
duc  de  Parme  (1 386) ,  III ,  51 1 ,  31 3.  —  Offerte 
par  les  Étals  à  Elisabeth  f160n  .  636  et  n.  1 


Bergues,  dans  la  Flandre  française,  H.  364  n. 

Berkshire;  forces  du  parti  catholique  dans  cette 
province  (1386),  lU,  446,  448. 

Bernard,  gentilhomme  anglais,  emprisonné 
pour  des  propos  tenus  contre  Jacques  VI ,  III , 
683. 

Bernv  (M.  de),  chargé  par  Henri  III  de  porter 
en  Angleterre  le  traité  de  pacification  du  9  mai 
1376.  H.  .3.33,  3.36,  337. 

Berrv  (duché  de),  apanage  du  duc  d'Alençon, 
II .  79.3". 

Bertrand  (  Jehan  ) ,  iiide  d'échansonnerie  : 
maison  de  Marie  Sluart ,  Il ,  1 29. 

Berwick,  Barouic,  Barouyk .  Barrvkh .  Bar- 
vie.  Barrick,  Borvicq,  Barvijck,  Barvycq,  Be- 
roricuin,  Benricum,  Warvich,  Varvic,  sur  la 
T\\  eed ,  dans  le  comté  de  Northumberland ,  I , 
28,  104,  149,  150,  135,  230,  269,  284,  285, 
288.  289,  .325,  332,  344,  345.  346,  347,  351. 
352.  362,  363,  372,  379.  385,  392,  398,  406. 
411,  446,  486,  .371,  372,  593,  .396,  661.  668, 
689.  691  ,  697,  698;  II,  25,  88,  89,  96,  100, 
233.  2.33,  397,  432,  435,  479,  481,  482.  492, 
493.  624.  664,  681;  III,  74,  75.  317.  318. 
398.  .399.  422,  423,  718,  719. 

Berwick  (le  gouverneur  de)  fait  enlever  Ha- 
chefeld .  gentilhomme  anglais  réfugié  auprès  de 
Jacques  Vl  (1399),  UI.  606.  —  Accueille  avec 
courtoisie  M.  de  Maupas.  ambassadeur  de 
Henri  IV  en  Ecosse  (1602),  713,  714.  Voy.  Bed- 
ford  et  Hunsdon. 

Berwick  (le  maréchal  de),  II,  213,  n.  1.  220. 
—  Lettres  écrites  par  lui  à  Throckmorton,  199. 
200 ,  208.  —  Résumé  d'une  lettre  à  la  Reine 
d'Angleterre.  937.  ■ — Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées par  Throckmorton,  206,  207. —  11  s'empare 
du  château  d'Edimbourg  (1373),  320  n.  I.  — 
Accompagne  le  comte  de  Morton  à  Slirling , 
362. 

Berwick  (le  trésorier  de),  ambassadeur  d'I2li- 
sabeth  en  Ecosse,  II,  523. 

Berwick  (la  rivière  dei,  c'est-à-dire  l'embou- 
chure de  la  Tweed,  H.  88.  9». 

Bessa.  Vov.  Beze  (Théodore  deV 

BÉTHENcouRT  (le  sicur  de),  Bétoïicourl.  mailre 
d'hôtel  de  la  Régente.  I.  311.  —  Est  envoyé 
par  elle  en  France  pour  instruire  le  Roi  des 
troubles  survenus  en  Ecosse  (1 359) ,  320 ,  324 , 
331,  332.  —  Revient  en  Ecosse,  333,  porteur 
des  instructions  du  Roi,  359,  561,  362,  563, 
564.  et  de  lettres  de  créance  pour  le  duc  de 
Chàtellerault.  363.  —  Maître  d'hôtel  de  Marie 
Stuart  (1.367),  H,  123. 

BÉTHENCOVRT  (madame  de).  I  une  des  dames 
d'honneur  de  Marie  Stuarl ,  II ,  1 2,1 . 

BÉTiuNE  (M.  de),  conseiller  d'Étal,  frère  du 
duc  de  Sully,  est  en.oyé  par  Henri  IV  comme 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  Jacques  VI 
fl399\  III.  604.  714  M.:  — et  chargé  en  passant 
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par  l'Angleterre  de  recevoir  pour  le  Roi  l'ordre 
de  la  Jarrelière ,  605 ,  606.  —  Ombrage  ([ue 
celle  mission  porle  à  Élisabelh,  C07,  608,  609, 
610. 

Betwitz  (Sir  Léonard),  chevalier,  l'un  des 
commissaires  délégués  |iar  le  Roi  d'Angleterre 
iwur  remédier  aux  déprédations  des  frontières  .• 
1,215. 

Bèze  (Théodore  de),  Bessa,  ministre  protes- 
tant ,  a  une  conférence  de  deux  jours  à  Orléans 
avec  le  comte  de  Murray  (1567),  III,  30. 

BiANCHETTO  (ol  audilor),  auditeur  en  cour  de 
rote ,  chargé  de  recueillir  et  d'enregistrer  les 
témoignages  relatifs  au  teslamentde  Marie  Stuart 
en  faveur  de  Philippe  II,  III,  585  n.  2. 

Bichiin  (lord).  Voy.  Beauchamp. 

BiESTROS  (lord)  disposé  à  favoriser  l'entreprise 
méditée  par  le  duc  de  Guise  sur  l'Angleterre , 
III,  366,  369. 

Bilbao,  Bilvtio,  capitale  de  la  Biscaye,  port 
di'signé  comme  le  point  de  départ  le  plus  favo- 
rable pour  faire  le  trajet  d'Espagne  en  Ecosse  , 
III,  193.  195,  196,  200.  202,  2^61. 

Binch,  en  Hainaut,  Binchium.  Traités  con- 
clus dans  cette  ville  entre  l'Ecosse  et  Charles- 
Quint,  en  1541  (mention),  I,  243,  244;  le 
15  décembre  1550  (texte),  239  et  suiv. 

BiNGiETON  (Catherine),  fenune  de  chambre  des 
lilles  d'honneur  ;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  1 22. 

BiRON  (le  maréchal  de),  conspire  contre 
Henri  IV,  III,  656.  —  Félicitations  adressées  au 
Roi  au  sujet  de  la  découverte  de  ce  complot, 
721,  722. 

Biscaye,  province  d'Espagne,  l'/rcaya,  III, 
511,  517,  518,  519. 

Blarfinex.  Voy.  Blnnrunnet. 

Blackness,  Bhicuncsium  ,  Blaqnetz,  Blacque- 
ness,  Blakenfss ,  village  et  forteresse  dans  le 
comté  de  Linlithgow ,"  1 ,  155,  670,  671;  II, 
497,  500.  501,  502,  303,  534. 

Biackwell ,  Blaquouel,  port  du  comté  de 
Derby,  I,  401. 

Blakatoun  (le  seigneur  de),  partisan  du  comie 
<le  Bolhwell,  II,  162. 

Blanconnet,  Blacfînes,  en  Picardie,  I,  446. 

Blanern  (Lumsden  de),  l'un  des  commissaires 
chargés  par  Marie  Stuart  de  renouveler  les  an- 
ciens traités  entre  l'Ecosse  et  la  France ,  après 
la  mort  de  François  II,  I,  640,  n.  1. 

Blaxquerne  (le  comte  de),  II,  593. 

Blatjumid.  Voy.  Blackvetl. 

Blarkatoun  (le  capitaine),  partisan  de  Both- 
well,  est  arrêté  sur  mer  par  le  capitaine  Clerque, 

II,  168. 

Blevairn  (le  seigneur  de),  partisan  de  Both- 
well,  II,  162. 
Blois  (la  ville  de),  I,  47,  391  ;  II,  293,  792 

III,  136.  261,  n.  1,  262,  268. 
Blois  (États  de),  U.  795. 


Blois  (les  anciens  comtes  de),  II,  800. 

Hoc  (Hélène),  femme  de  chambre  de  .Marie 
Stuart,  n,  122. 

Bochester  (lord).  Voy.  Buckhurst. 

BocHEtEL  DE  LA  FoREST.  Voy.  Forest  (la). 

BoDERiE  (M.  de  la),  Bauderie,  ambassadeur 
de  Henri  IV  en  Allemagne ,  avertit  le  Roi  d'un 
projet  de  mariage  entre  Arabella  Stuart  et  l'ar- 
chiduc Mathias,  III,  612.  —Succède  à  M.  de 
Beaumonl  comme  ambassadeur  en  Angleterre 
(1606),  641  n.  1,  704. 

Boestin  (le  sieur  Thomas),  c'est-à-dire  Ers- 
kine.  Voy.  ce  nom. 

BoETE  (le  sieur),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  1,  266. 

BoEVK's  (Robertus).  Voy.  Bowes. 

Bohème  (le  Roi  de).  Voy.  Ferdinand. 

BoHÈ.ME  (la  Reine  de).  Voy.  Marie. 

BoisDAiiLPiiiN  (le  Maistre  de),  remplace  M.  de 
Chémaulx  comme  ambassadeur  en  .4n2lelerre 
(mai  1551),  I,  230,  281. 

BoissizE  (Jean  de  Thumery,  seigneur  de), 
ambassadeur  de  Henri  IV  auprès  de  la  reine 
Elisabeth ,  du  mois  de  novembre  1 598  au  mois 
de  novembre  1601,  III,  596  n.  —  Sa  corres- 
pondance ,  595  à  640.  —  Est  remplacé  par  M.  de 
Beaumont,  641,  ibid.  n.  1.  —  Successivement 
chargé  de  plusieurs  ambassades  en  Allemagne 
et  en  Hollande,  596.  —  Meurt  le  27  décembre 
1 623 ,  ibid. 

BoLEïx  (Anne  de) ,  Bolleijne .  seconde  femme 
de  Henri  VIII,  pour  laquelle  il  répudia  Cathe- 
rine d'.Aragon,  H.  801. 

BoLoo'E  (le  cardinal  de),  Laurent  Campeegi, 
évêque  de  Bologne  et  de  Feltri ,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  Saint-Thomas  (1533),  I,  29  n.  1. 

Bologne  (l'évéque  de),  Alphonse  Paieotti, 
second  archevêque  de  Bologne  (1601),  III,  629. 

Bol  ton  (le  ch:\teau  de),   Bolton  castte,  Bor- 
ton,  dans  le  comté  d'York,  l'une  des  résidences 
assignées  à  Marie  Stuart,  II,  222;  III,  56,  57 
65,  405. 

BoMTo.N  (Écossais  nommé) ,  émissaire  du  pape 
Clément  VIH  auprès  de  Jacques  VI,  III,  610. 
Voy.  Clément  VJfl. 

BoNNEAu  (René) ,  l'un  des  secrétaires  de  Mario 
Stuart,  frère  (ou  plutôt  beau-frère)  de  Josenh 
Riccio,  n,  125. 

BoN.NECHosE  (le  Capitaine),  l'un  des  officiers 
envoyés  en  Ecosse  sous  les  ordres  de  d'Essé , 
est  forcé  de  rentrer  au  Havre  pour  faire  réparer 
son  navire,  I,  068. 

BoQ  (Jehan),  fruitier;  maison  de  Marie  Stuart 
U,  132. 

Bordeaux  (ville  de),  Bourdeaux,  Burdeus, 
capitale  de  la  Guyenne ,  disposée  à  se  déclarer 
pour  la  ligue,  II,  710;  III,  13  ,  542. 

BoRLÉ  (probablement  Burley),  maître  d'hôtel 
de  Jacques  VI,  se  rend  en  France  pour  y  ache- 
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tpr  des  armes  en  grande  quanlilé .  III .   653. 

BoRTHwicK  (lord^,  Borthyk.  William,  qua- 
Iriéme  lord  Borthwick.  mort  en  154'2.  — L'un 
des  quatre  lords  choisis  par  le  duc  d'Albany 
pour  veiller  sur  la  personne  de  Jacques  V ,  mi- 
neur, et  au  gouvernement  du  royaume.  II,  3.33. 

BoBTHwicK  (lord),  liorthihe.  John,  cinquième 
lord  Borthwick,  mort  en  1565,  pelit-hlsdu  pré- 
cédent, reste  spectateur,  avec  ses  troupes,  des 
ravages  commis  par  les  Anglais  dans  le  comté 
d'Edimbourg  (1548),  I,  198^ 

Borthwick  (  lord  )  ,  William ,  sixième  lord 
Borthwick,  mort  vers  1597,  fils  du  précédent. 

—  Zélé  partisan  de  Marie  Stuart;  l'un  des  chefs 
de  l'armée  rassemblée  par  Bothwell  (1567),  II, 
166.  —  Reçoit  la  Reine  dans  son  château,  244. 

—  L'un  des  seigneurs  au.\quels  Henri  III  écrit 
par  M.  de  Mondreville  (1578).  381  .  —  Est  compté 
au  nombre  des  seigneurs  indifférents  pour  la 
cause  catholique  (1586).  III,  524,  525. 

Borthwick  (le  baron  de) .  Bourly ,  John ,  hui- 
tième lord  Borthwick,  pelit-hls  du  précédent, 
est  envoyé  à  Florence  en  1 602  pour  négocier  le 
mariage  du  fils  de  Jacques  VI  avec  une  fille  du 
grand-duc  de  Toscane ,  III,  713,  717. 

Borthwick  (le  capitaine),   Bourdy ,  chargé 

f)ar  Elisabeth  de  lever  mille  chevau  -  légers  sur 
a  frontière,  pour  appuver  les  Écossais  rebelles, 
I,  371  .  373.  —  Offre  qu'il  lait  à  M.  de  Xoailles 
de  s'employer  en  Ecosse  au  service  du  Roi  de 
France ,  moyennant  la  restitution  de  ses  biens 
en  France  et  en  Ecosse,  337,  339,  371. 

Borthwick  (vallée de),  dans  le  comté  d'Edim- 
bourg ,  est  ravagée  par  les  .\nglais ,  1 ,  198, 
ibid.  n.  1 ,  qui  brûlent  la  ville  de  Borthwick,  1 99. 

Borthwick  (château  de),  Bourdic ,  Borthik, 
près  Edimbourg,  assez  fort,  et  capable  de  re- 
cevoir cinq  à  six  cents  hommes  de  guerre,  I, 
374.  — Bothwell  s'v  retire  avec  la  Reine,  II, 
158,  160,  161,  171',  180,  181,  244.— Marie 
Stuart  quitte  ce  château  pour  se  diriger  vers 
Dunbar.  172. 

Bos  (Robert).  Voy.  Bowes. 

Bosso  (Octavien),  amène  en  Ecosse  quatre 
enseignes  de  gens  de  pied,  I,  341,  343  n.  1.  — 
Retourne  en  France  pour  rendre  compte  au  Roi 
de  l'état  des  affaires  en  Ecosse  (1559),  344. 

Bothwell  (le  comte  de),  Boihoucllus .  Bou- 
douel,  Patrick,  troisième  comie  de  Bothwell 
(mort  en  septembre  1 556) ,  est  arrêté  par  ordre 
du  Régent  (le  comte  d'Arran)  et  incarcéré ,  I , 
<o8,  ibid.  n.  4.  —  Recouvre  sa  liberté  après  la 
bataille  de  Pinkie,  178.  —  Accusé  d'intelligences 
avec  le  commandant  de  la  flotte  anglaise^  221 , 
223.  —  Banni  d'Ecosse ,  cherche  à  semer  la  di- 
vision entre  les  Français  et  les  Écossais,  226. 

Bothwell  (le  comie  de) ,  Baudouel ,  Bauduel , 
Bondouel,  Bocdouel .  Boudoelt ,  Boithuel,  Va- 
tlael .  etc.  James,  quatrième  comte  de  Bothwell.  [ 


[  fils  du  précédent .  est  nommé  par  la  Reine  ré- 
gente lieutenant  général  des  frontières;  détails 
sur  un  combat  qu'il  livre  aux  rebelles  (1556),  I, 
269,  270,  271.  —  S'empare  d'une  somme  con- 
sidérable envoyée  par  la  Reine  d'Angleterre  aux 
rebelles  d'Ecosse  (1559).  377;  —  et  en  prend 
pour  lui  la  meilleure  partie,  379,  ibid.  n.  i. — 
Est  accusé  par  le  comte  d'.Arran  d'avoir  formé 
un  complot  contre  la  vie  du  comte  de  Murray  et 
des  autres  favoris  de  Marie  Stuart  (1562),  II. 
18,  338.  ibid.  n.  2.  —  Cette  accusation  est 
accueillie  par  la  Reine,  20,  22.  —  Se  rend  en 
Irlande .  ou  il  fait  venir  de  F'iessingue  des  armes 
et  de  la  poudre  (1565),  68,  78.  —  Revient  en 
Ecosse ,  où  il  est  parfaitement  accueilli  par  la 
Reine.  79,  83.  —  Bruits  répandus  qu'il  va  être 
nommé  lieutenant  général  du  royaume  en  l'ab- 
sence du  comte  de  Lennox,  96,  99,   100.  — 
Avait  été  nommé  membre  du  Conseil  quelques 
jours   après   son    retour  de  France,    107.  — 
Est  contraint  de  se  sauver  du  palais  d'Holy- 
rood  lors  de  l'assassinat  de  Riccio  (1566),  113, 
118.  —  La  Reine  s'adresse  à  lui  pour  avoir  les 
moyens   de  fuir.    115.  —  Nommé    lieutenant 
général   des   frontières  du   Sud.  il  est  blessé 
dans   une  expédition   contre   les   brigands  de 
Liddesdiiil.  147,  150. —  .Accusé  d'être  le  meur- 
trier de  llarnlev.  339.  810.  —  Désigné  comme 
tel  par  des  placards  affichés  dans  Edimbourg, 
III.  24  ,  25.  —  Avait  inspiré  à  Marie  Stuart  la 
plus  violente  passion,  II.   140  n.  —  Répudie 
Jeanne    Gordon ,    sa    première    femme ,    pour 
épouser  la  Reine,  157.  III.  29,  ibid.  n.  2. — 
Documents  relatifs  à  cette  union,  II,  139etsuiv. 
—  Note  sur  l'âge  de  Bothw  ell ,  qui  avait  30  ans 
en  1567,  lorsque  Marie  Stuart  avait  25  ans  et 
demi.   152  n.  1.  —  Il  épouse  la  Reine  et  est 
nommé  duc  d'Orkney,  1.^14.  —  Part  que  la  no- 
blesse d'Ecosse  prend  à  ce  mariage,  III,  521. — 
Mécontentement  témoigné  par  le  Roi  de  France 
et  la  Reine  mère  à  ce  sujet,  II,  154.  —  Consé- 
quences funestes  de  cette  union .  ibid. ,  —  cé- 
lébrée  suivant  le  rite  calviniste,   III,   31.  — 
Haines  soulevées  de  toutes  parts  contre  Both- 
well,  H,  154,  155,   811;  III,   39.  —  Lettres 
remises  par  lui  à  l'évèque  de  Dunblane  pour 
l'accréditer  auprès  de  Charles  IX,  II,  156.  — 
Explications  données  en  F'rance  par  Marie  Stuart, 
sur  les  raisons  qui  l'ont  déterminée  à  épouser 
Bothwell,   m,  31;  —  qui  est  accusé  d'avoir 
employé   des  moyens  violents   pour  l'y  con- 
traindre. 50.  51. —  Il  simule  une  expédition 
contrôles  larrons  de  Liddesdail,  et  se  retire  a\ec 
la   Reine  dans  le  château  de  Borthwick,  II, 
158.  —  Se  rend  de  là  a  Dunbar.  ibid..  159, 
160,  161  ,  162.  171.  —  Réunion  de  leurs  par- 
tisans à  Seaton ,  171  ,  173.  —  Se  dispose  à  com- 
battre l'armée  des  seigneurs ,  163.  176;  III.  32, 
33.  —  Accepte  la  proposition  qui  lui  est  faite  de 
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vider  la  querelle  dans  un  combat  singulier.  II, 
164,  171,  174,  178.  (Voy.  Linch^>,^  et  Tullibar- 
dine.)  — Entrevue  et  conversalion  avec  Du  Croc, 
ambassadeur  de  Charles  IX .  en  présence  des 
deux  armées,  171 ,  173,  175.  —  Sa  fuite  vers 
Dunbar,  accompagné  de  2.5  ou  30  chevaux,  165, 
166,  172,  178.  —  Vive  douleur  témoignée  par 
la  Reine  au  moment  de  leur  séparation,  165. 
—  La  passion  qu'il  avait  inspirée  à  la  Reine  ne 
l'empêchait  |ias  d'entretenir  des  relations  avec 
sa  première  femme,  et  de  traiter  la  Reine  bru- 
talpment,  168,  169,  170.  —  Poursuites  dirigées 
contre  lui  comme  assassin  de  Darnley,  181, 
182,  183.  —  Avis  qu'il  s'est  dirigé  vers  le  Nord 
de  l'Ecosse,  III,  34;  —  où  il  s'embarque,  II, 
186.  —  Dires  de  Marie  Stuart  sur  la  conduite 
de  Botlivvell  et  sur  celle  des  seigneurs  écossais , 
241 ,  244.  —  Lettre  justificative  écrite  par  Botli- 
vvell à  Charles  IX  (Copenhague ,  1 2  novembre 
1367,  mise  par  erreur  sous  la  date  de  1568), 
2.57.  —  Il  est  excepté  de  toute  amnistie  dans  le 
projet  d'accord  pour  le  rétablissement  de  Marie 
Stuart,  276,  279.  —  Ses  biens  confisqués  sont 
joints  à  la  dotation  du  prince  d'Ecosse ,  qui  re- 
cueille également  son  titre  de  grand  amiral ,  277 , 
282.  —  Son  extradition  est  demandée  par  Elisa- 
beth au  Roi  de  Danemark,  936,  937.  —  Dé- 
marches faites  par  Murray  pour  que  celle  de- 
mande soit  appuyée  par  le  Roi  de  France,  941  , 
942. 

BoTHWELL  (la  comtesse  de),  Jeanne  Gordon. 
Voy.  Gordon. 

BoTHWELL  (Francis  Stewart,  comte  de),  l'un 
des  principaux  favoris  de  .lacques  VI ,  fils  de 
John  Stewart,  prieur  de  Coldinghame,  et  de 
lady  Jeanne  Hepburn,  fille  de  Patrick,  troi- 
sièrne  comte  de  Bolhwell,  avait  reçu  du  comte  de 
Morton,  régent,  le  titre  de  comte  de  Bolhwell, 
II,  393,  433;  III,  568  n.  1.  —  Recommanda- 
lions  adressées  à  Henri  III  par  Castelnau  de 
Mauvissière  en  faveur  de  ce  jeune  seigneur, 
qui  se  rend  en  France  pour  y  apprendre  la 
langue  française  (1578) ,  II ,  391  ,  433.— Compté 
parmi  les  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  III,  524,  525.—  A  la  nouvelle 
de  la  monde  Marie  Stuarl,  il  se  prépare  à  faire 
une  invasion  en  Angleterre  par  la  frontière  de 
Middleburg(  1587). "527. 

BoTnwELL-H.WGii  (Hamilton  de) ,  assassin  du 
comte  de  Murray,  reçoit  en   récompense  une 
pension  de  Marie  Stuart,  II,  141  n. 
Boucan  (comte  de).  Voy.  Burhan. 
BoucHERAT  (le  neveu  de  feu  M.),  membre  du 
Conseil  de  Marie  Sluart,  II,  124. 
Boudou.  Voy.  Buccleuch. 
Boucors  (lord).  Voy.  Buckhurat. 
BoucYN  (le  sieur  de),  échanson  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 
Bouillon  (le  duc  de).  Guillaume  de  la  Mark, 


duc  de  Bouillon,  l'un  des  commissaires  chargés 
de  négocier  le  mariage  du  duc  d'Alençon  avec 
la  Reine  d'Angleterre,  II,  458,  ibid.  n.  1. 

Bouillon  (le  duc  de),  Henri  de  la  Tour,  vi- 
comte de  Turenne,  duc  de  Bouillon,  est  accusé, 
auprès  de  Henri  IV  ,  d'avoir  conspiré ,  de  con- 
nivence avec  le  Roi  d'Espagne ,  et  défendu  par 
Elisabeth,  IH,  663,  666. 

BouLART  (Guillaume) ,  capitaine  du  charroi  ; 
maison  de  Marie  Stuart ,  II ,  1 35. 
Boulenois  (pays  de),  I,  205. 
Boulogne-sur-Mer,  en  Picardie,  Bononia  Bel- 
garum,!,  147,152,252,  253,  343,  446,  540, 
698,  699,  701  ,  709,  714.  —  Traité  entre  la 
France  et  l'Angleterre  signé  dans  celle  ville 
(24  mars  1550),  186  n.,  207  n.  1.— Courriers 
anglais  arrêtés  à  Boulogne,  III,  77,  78. 

Boulogne  (comté  de) ,  acquis  à  la  France ,  I , 
186  n. 

Boulogne  (la  maison  de) ,  Bononiensis  domus  : 
intérêt  que  prend  Léon  X  à  cette  illustre  fa- 
mille, I,  16. 

Boulogne  (Anne  de) ,  femme  de  Jean  Stuarl , 
duc  d'AIbany,  I,  29,  30  n. 
Bouly  (le  baron  de).  Voy.  Borthuick. 
BouRHON  (la  maison  de) ,  en  rivalité  avec  la 
maison  de  Guise,  II,  791 ,  797.— Se  réunit  à  Ca- 
therine de  Médicis  contre  les  prolestants  (1562), 
792,  799. —  Ennemie  déclarée  de  Marie  Stuart, 
ni,  558,  5.59. 

Bourbon  (M.  de),  Charles,  II1«  du  nom,  duc  de 
Bourbon ,  de  la  branche  de  Bourbon-Montpen- 
sier,  connétable  de  France,  passé  au  service 
de  Charles-Quint,  et  tué  au  siège  de  Rome  le 
6  mai  1527.  Vif  désir  de  Henri  VIII  que  l'on 
puisse  renforcer  l'armée  d'Italie  pour  lui  livrer 
une  rude  bataille  (1527),  I,  70. 

Bourbon  (Louis  II  de),  duc  de  Monlpensier, 
II,  31  et  n.  1. 

Bourbon  (François  de) ,  fils  du  précédent ,  ap- 
pelé, du  vivant  de  son  père,  comte  et  prince 
dauphin  d'Auvergne,  l'un  des  prétendanis  à  la 
main  de  Marie  Stuarl  .11, 3\, ibid. nJ.  —  Envoie 
en  Ecosse,  pour  négocier  ce  mariage,  Roulard, 
qui  est  éconduit  par  la  Reine  avec  des  paroles 
de  pohlesse  (1565),  31. — Sa  demande  avait  été 
appuyée  par  une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine, 
51 ,52. 

Bourbon  (le  cardinal  de),  Charles  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  fils  de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de 
Vendôme,  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint- 
Sixte  ,  archevêque  de  Rouen ,  assiste  au  mariage 
de  Marie  Stuart  avec  le  Dauphin  (1358),  I,  297. 
—  Fait  faire ,  par  son  agent  Meyneville ,  des  dé- 
marches auprès  de  Philippe  II  en  faveur  de  la 
Reine  d'Ecosse  (1.585),  H,  707,  708,  712.  — 
Se  ligue  avec  la  maison  de  Guise  pour  expulser 
de  France  les  hérétiques,  710.— Tentative  faite 
sous  son  nom,  par  les  Guises,  pour  faire  dé- 
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clarer  le  Roi  de  Navarre  indigna  de  succéder  à 
la  couronne  de  France,  714,  715.  —  Il  est  dé- 
claré chef  de  la  ligue  catholique  (1586),  797.  — 
Nommé,  793;  III ^^  558,  559. 

BornBON  (Jeanne  de),  mère  d'Anne  de  la 
Tour,  duchesse  d'Albany,  I,  15  n. 

BoiRBON  (Marie  de),  fille  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Vendôme  et  de  Françoise  d'Alen- 
çon ,  1 ,  1 09  n.  1 .  —  Lettres  patentes  de  Fran- 
çois !'■'',  qui  règlent  les  conditions  du  mariage 
projeté  entre  elle  et  Jacques  V,  roi  d'Ecosse 
(1536),  109  à  121. 

Bourbon  (Antoinette  de),  mère  de  Marie  de 
Lorraine  et  grand'mère  de  Marie  Stuart,  I,  339. 

Bourbon-Lancy  (la  ville  de),  en  Bourgogne, 
II,  49/». 

BouBCHiER  (sir  Henri),  Brocard,  Broucard, 
ami  particulier  de  Cecil,  est  chargé  de  la  garde 
d'Arabella  Stuart,  III,  673,  677,  678,  684,  686. 

BoiîRDEAux  (François de),  seigneur  de  la  Pois- 
sonnière, conseiller  au  parlement  de  Rouen,  dé- 
signé pour  être  envoyé  en  Ecosse,  est  remplacé 
parM.de  Sagnes  (1 525) ,  I,  59n.1.  —  Avait  déjà 
rempli  une  mission  dans  ce  pays,  60  n.  1. 

Bourdeaux  (la  ville  de).  Voy.  Bordeaux. 

BoiRG  (Antoine  du),  Anthonius  a  Burgo, 
chancelier  de  France,  I,  111,  115. 

BouRDiN  (le  sieur),  l'un  des  secrétaires  du 
Roi,  I,  206;  II,  474. 

Bourdji  (le  capitaine).  Voy.  Borthicick. 

Bourgeois  (Jacques),  aide  de  la  pannelerie; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  1 35. 

Bourges  (la  ville  de),  capitale  du  Berry,  est 
occupée  par  les  calvinistes  (1562),  II,  792.  — 
Le  duc  de  Mercœur  et  les  catholiques  s'en  em- 
parent (1585),  710,  797. 

Bourges  (  l'archevêque  de  ) ,  François  de 
Beuil.  Réclamations  qui  lui  sont  adressées ,  sous 
forme  de  mémoire ,  par  les  marchands  écossais 
(1524),  I,  85. 

BoiRGEVYN  (Jehan),  aide  de  la  pannelerie; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  135. 

Bourgogne  (la),  Borgoiia,  III,  431,  432. — 
État  des  armements  dans  cette  province,  I,  38, 
44.  —  Le  Roi  y  envoie  le  duc  du  Maine,  II,  376. 
—  Est  tout  à  la  dévotion  du  duc  de  Guise  (1585), 
710.  —  Devait  former,  avec  Lyon,  le  gouverne- 
ment du  duc  de  Mayenne,  71  î. 

Bourgogne  (maison  de).  Son  ancienne  al- 
liance avec  l'Angleterre,  III,  88,  89,  2U1,  345, 
707,  708; — soutenue  par  Leicester  et  combat- 
tue par  Cecil,  407,  408. — Droits  de  Philippe  II 
à  la  couronne  d'Angleterre ,  provenant  de  ce 
que  le  duché  de  Lancaslre  aurait  été  usurpé  sur 
la  maison  de  Bourgogne,  423,  425.  —  Domaines 
de  cette  maisdn  dcvdhis  à  la  maison  d'Autri- 
che par  le  nui  i,i-c  ilc  Marie  de  Bourgogne 
avec  rempcrcui  .M,i\iiiiilieu,  II,  800. 

Bourgogne  (ilucs  de),  Philippe  le  Hardi.  I.  I 


247;  H,  800.— Philippe  le  Bon,  240.  242.  243. 
247. — Charles  le  Téméraire,  247. 

BouRGoiN,  médecin  de  Marie  Stuart  pendant 
tout  le  temps  de  sa  captivité,  assiste  à  son  exé- 
cution, II,  876,  ftirf.  n.  1. —  Se  rend  en  France 
chargé  de  diverses  missions  que  la  Reine  lui 
avait  confiées,  926.  —  Avait  quitté  la  France 
lorsque  l'apothicaire  Gorion  lui  apporte  la  lettre 
de  Marie  Stuart  au  pape  Sixte  y,  qu'il  avait 
charge  de  remettre  à  sa  destination,  III,  590  . 
ibid.  n.  1 . 

BouRGuiGNu.NS  (  Ics  )  ne  se  conduisent  pas 
loyalement  envers  les  Anglais,  I,  288. 

BouRNEUF  (René  de),  huissier  de  salle;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  127. 

BouRRET  (François  de),  Franciscus  Bourefi, 
doyen  de  l'église  collégiale  de  Roye,  diocèse 
d'Amiens,  contre-signe,  comme  notaire  aposto- 
lique, le  projet  de  contrat  de  mariage  entre  Jac- 
ques V  et  Marie  de  Bourbon,  I,  120,  121. 

BouscEZON  (le  capitaine),  l'un  des  officiers  de 
l'armée  envoyée  en  Ecosse ,  sous  les  ordres  de 
d'Essé  ;  prend  part  à  la  glorieuse  défense  des 
habitants  de  Dunbar  contre  les  Anglais ,  et  est 
dépéché  en  France  pour  rendre  compte  de  cette 
allaire  (1548),  1,  692. 

Boutetjraijjje  (le  château  de).  A'oy.  Broughthy 
craigs. 

BouY.N  (madame  de),  l'une  des  dames  d'hon- 
neur de  Marie  Stuart,  II,  1 21 . 

BowES  (sir  Robert),  Bœvius,  lord  gardien  de 
la  Marche  du  milieu  (1547),  I,  149.  —  Prend 
part  à  l'expédition  du  duc  de  Sommerset,  en 
Ecosse ,  191.  —  L'un  des  commissaires  délégués 
pour  régler  les  déprédations  commises  sur  les 
frontières  (1550),  215. 

Bowes  (sir  Robert),  Baus,  Bos,  Baux,  Baulz. 
ambassadeur  résidant  et  chargé  à  diverses  re- 
prises de  missions  spéciales  en  Ecosse  (1578), 
m,  198,  ibid.  n.  1,  211,  212,  260.  —  Est  en- 
voyé pour  défendre  Jlorton  et  accuser  M.  d'Au- 
bigny  (1581),  II,  432,  435.  —  Se  retire  sans 
avoir  pu  remplir  sa  mission ,  ibid.  —  Nouvelle 
mission  qui  lui  est  confiée  en  compagnie  de  sir 
Georges  Carey  (1582),  498,  509  et  n.  1;  UI,  326 
n.  1,  352,  354.  —  Insiste  pour  obtenir  son  rap- 
pel, 355,  357  et  n.  3.  —  S'oppose  à  la  mise  en 
liberté  du  P.  Holt,  365.  —  Est  envoyé  de  nou- 
veau en  Ecosse  (1586),  II,  788  et  n.  1.  —  Est 
chargé  d'aller  rendre  compte  à  Jacques  VI  de  la 
découverte  du  complot  de  Babinglon,  821,  822. 

Bowes  (sir  Georges),  Boz,  est  envoyé  en 
Ecosse  avec  lord  Hunsdon  pour  concilier  les 
comtes  de  Morton  et  d'Argyll,  11,  383,  384. 

BovD  (lord),  lloet .  Boijt ,  Robert  de  Kilmar- 
nock,  1\'  ImkI  I1(i\(I  (mort  le  3  janvier  1589), 
l'un  di's  MijrM'iii>  chis  pour  administrer  l'E- 
cosse en  I  .ili^riici'  du  Koi  et  de  la  Reine  (1560), 
1.   611.  — Tia\aillo  à   la  délivrance  de  -Marir 
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Stuarl,  prisonnière  à  Loch-Leven  (1567),  II, 
1 67,  1 69,  ibid.  n.  1 . — Accompagne  la  Reine  dans 
sa  fuite,  après  la  bataille  de  Langside,  216.  — 
Est  chargé  par  elle  d'une  mission  auprès  de  la 
Reine  d'Angleterre,  262,  263. —  L'un  des  signa- 
taires de  l'accord  conclu  à  Pertli,  entre  les  comtes 
d'ArgyH  et  de  Hunlly  (1573),  3I7._  318.—  L'un 
des  chefs  de  la  faction  anglaise  en  Ecosse  (158*2), 
492,  624.  —  Prend  part  au  coup  de  main  de 
Ruthvven,  492  n.  1  ;  —  et  à  la  tentative  avortée 
des  comtes  d'Angus ,  d'Atholl  et  de  Gowrie,  sur 
la  personne  de  Jacques  VI  (1584),  629.  —  L'un 
des  chefs  du  parti  hostile  à  la  cause  catholique 
(1586),  III,  524,  525;  —  et  l'un  des  quatre 
seigneurs  qu'il  faudrait  assassiner  pour  assurer 
le  triomphe  de  cette  cause ,  525 ,  526.  —  Ap- 
préciation de  son  caractère,  ibid. 

Boz  (Jeroninio).  Voy.  Boues  (Georges). 

Bhabant  (duc  de^,  titre  conféré  au  duc  d'A- 
lençon,  II,  795. 

Brancaléox  (M.  de),  attaché  à  l'ambassade 
de  M.  de  Châteauneuf,  en  Angleterre,  II,  857. 

Brandebourg  (Albert,  margrave  de),  premier 
duc  de  Prusse.  I,  33  n.  4. 

BRA^DEB0l•RG  (le  marquis  Jehan  de),  Jean- 
Georges,  électeur  de  Brandebourg,  prend  des 
dispositions  pour  délivrer  Jlagdebourg ,  assiégé 
par  l'armée  impériale  (1550), "l,  237. 

Brandebourg  (l'électeur  de),  Joachim-Frédé- 
ric,  se  montre  disposé  à  soutenir  les  protestants 
en  France  (1585),  II,  715. 

Brandebourg  (le  marquis  de),  probablement 
Georges  -  Frédéric ,  de  la  branche  de  Brande- 
bourg-Anspach,  témoigne  des  mêmes  disposi- 
tions'(1.585),  U,  715. 

Brandebourg  (l'un  des  marquis  de),  du  se- 
cond lit,  fait  un  voyage  incognito  en  Ecosse,  III, 
622. 

Brandebourg  (.\nne  de),  femme  de  Frédéric, 
duc  de  Holstein,  I,  33  n.  4. 

Brème  (la  ville  de),  en  Allemagne.  I,  237; 
m,  309. 

Bresse  (la  province  de),  gagnée  par  Henri  IV 
sur  le  duc  de  Savoie,  par  le  traité  de  Paris 
(17  janvier  1601),  III,  617  n.  1. 

Brest  (la  ville  de),  en  Bretagne,  I,  285. 

Bretagne  (la),  province  de  France,  I,  39  ;  III 
326.  —  Côtes,  havres  et  ports  de  Bretagne,  I 
43,  484,  487,  552,  555;  11,770;  111,200,  202.- 
Le  gouvernement  de  cette  province  est  destiné  au 
duc  de  Mercœur,  II,  376;  — qui  en  est  maître 
710.  —  Marchands  écossais  pillés  en  Bretagne, 
391 ,  393.  — Navires  armés  en  Bretagne  dans  le 
but  d'une  descente  en  Angleterre ,  I,  34 

Brethon  (Jehan),  contrôleur  de  l'écurie;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Breton,  secrétaire  de  François  1=',  I,  121. 

Bretons  (soldats),  font  partie  de  l'armée  en- 
vovéeen  Ecosse,  sous  les  ordres  de  d'Essé,!,  186 


Brezé  (M.  de)  est  chargé  d'aller  porter  à 
Henri  II  le  consentement  des  États  d'Ecosse  au 
mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  Dauphin .  I , 
684,  685. — Ramène,  avec  l'amiral  Villegaignon, 
la  jeune  Reine  en  France  (1548),  I,  186  n.  — 
[Indiqué  par  erreur  dans  cette  note  sous  le  nom 
de  Brosse.] 

Briançon,  en  Dauphiné,  I,  128. 

Brian  (sir  Francis),  Briannus,  général  de  la 
cavalerie  légère  dans  l'armée  du  duc  de  Som- 
merset,  I,  153,  ibid.  n.  2. 

Briant  (maître),  probablement  le  même  que 
le  précédent,  oncle  du  duc  de  Sommerset,  I,  224. 

Briante  (madame  de),  l'une  des  dames  d'hon- 
neur de  Marie  Stuart ,  Il ,  1 21 . 

Brice  (Eslienne),  argentier;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  135. 

Brid  (lord),  peut-être  Breadalbane,  travaille 
à  la  délivrance  de  Marie  Stuart,  prisonnière  à 
Loch-Leven,  H,  167. 

Brienne  (le  comte  de),  désigné  par  Charles  IX 
pour  assister  au  baptême  du  Prince  d'Ecosse , 
II,  1i7,  151. 

Briliger  ,  gentilhomme  du  duc  de  Norfolk , 
chargé  par  lui  d'accompagner  l'évêque  de  Va- 
lence en  Ecosse,  1,  573,  595. 

Brissac  (M.  de)  se  montre  bon  catholique, 
H,  710. 

Britanni,  Britannuspopulus,  c'est-à-dire  les 
Anglais,  I,  151,  158,  167,  171.  — Les  habitants 
de  l'Ecosse  et  même  ceux  de  l'Irlande  compris 
sous  cette  dénomination,  307. 

Britannia,  la  Bretagne,  c'est-à-dire  l'Angle- 
terre, I,  1-47,  148,  150,  152,  160,  178. —La 
Grande-Bretagne,  patrie  comnmne  des  Anglais 
et  des  Écossats,  179,  347. 

Britannicus  exercitus,  l'armée  anglaise  con- 
duite en  Ecosse  par  le  duc  de  Sommerset,  1, 158. 

Brocard  (sir  Henri) ,  Broucard.  Vov.  Bour- 
chier. 

Brochin  (Guillaume),  fruitier:  maison  de  Marie 
Stuarl,  n,  132. 

Brook  (Richard),  Bruca.  chevalier  de  Rhodes, 
l'un  des  cliefs  de  la  flotte  anglaise,  lors  de  l'ex- 
pédition du  duc  de  Sommerset  en  Ecosse,  I,  170. 

Brook,  Broocque,  gentilhomme  catholique  du 
Shropshire,  III,  434,  439. 

Brosse  (M.  de) ,  I,  186  n.  [Faute  à  corriger. 
Lisez  rfe  Brézé  au  lieu  de  Brosse,  et  voy.  Brézé.] 

Brosse  (Jacques  de  la),  seigneur  de  Chatto- 
vène,  échanson  de  François  I",  l'un  des  négo- 
ciateurs du  traité  du  15  décembre  1543  entre 
la  France  et  l'Ecosse,  I,  138,  141. 

Brosse  (iM.  de  la),  chevalier  de  l'ordre  du  Roi , 
est  chargé  d'une  mission  en  Ecosse,  conjointe- 
ment avec  l'évêque  d'Amiens,  pour  y  rétablir  la 
paix  (1559),  I,  346,  348,  349,  350.  —  Dirige, 
de  concert  avec  d'Oysel,  les  opérations  de  la 
guerre  contre  les  rebelles,  377,  404,  406.  — 
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Son  (i6s\T  d'obtenir  de  la  Reine  d'Angleterre  un 
plus  ample  sauf-conduit,  il 2.  —  Avis  qu'il 
transmet  sur  les  affaires  d'Ecosse,  486.  —  Est 
chargé,  ainsi  que.  l'évèque  d'Amiens,  d'une  nou- 
velle'mission  en  Ecosse  (^I.o60),  5.59;  pour  donner 
aide  et  confort  à  la  Régente  et  travailler  à  la 
pacification  du  pays,  .563.  —  N'est  pas  admis 
aux  conférences  d'Edimbourg  malgré  les  récla- 
mations de  l'évèque  de  Valence,  572,  586,  587, 
391 .  —  Prend  part  au  traité  conclu  le  6  juillet 
1560,  596  n.   I.  — Son  prochain  retour,  608. 

Bbosses (François de Monceaulx,  seigneurdes), 
signe  comme  témoin  aux  conventions  matrimo- 
niales arrêtées  entre  Jacques  V  et  Jlarie  de 
Bourbon,  I,  120. 

Brossier  (Florent),  valet  de  fourrière;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  128. 

Broughthy-Craigs  (château  de),  Brough-Tay 
castle,  Brotigrat,  Bronticrat,  Bouteyragge,  Tao- 
dunum,  sur  la  rive  gauche  du  Firth  of  Tay,  dans 
le  comté  d'.\ngus,l,  194,  202,  203,  671,  689. 

Broxmouth,  "village  du  comté  d'Haddington, 
est  brûlé  par  les  .\nglais  (1548),  I,  197. 

Brutiland,  Breut-Island.  Voy.  Burntisland. 

Bntc  (ilede).  Voy.  Bute. 

Bruce  (Robert),  Bruseus,  Bruise ,  Bruyse, 
agent  des  seigneurs  catholiques  d'Ecosse  au- 
près de  Philippe  II  et  de  don  B.  de  Mendoça,  son 
ambassadeur  en  France  (1 586),  111,  41 2,413,414, 
415,  416.  —  Mémoire  présenté  par  lui  au  Roi 
d'Espagne,  417  à  422.  —  Est  congédié  par  Phi- 
lipppe  II,  avec  de  bonnes  paroles  et  une  lettre 
pour  le  duc  de  Guise,  469,  470,  471.  —  Son 
arrivée  en  France,  493,  494.  —  .\vis  et  éclair- 
cissements qu'il  donne  ou  transmet  à  don  Ber- 
nardine de  Mendoca  sur  les  affaires  d'Ecosse, 
502,  510,  511,  514,  515,  525,  526,  540,  543, 
558,  .561,  569,  571.— Opinion  de  PhiUppe  U 
sur  ce  qu'on  peut  espérer  de  la  mission  de  Ro- 
bert Bruce,  582,  586. 

Brice  (Edouard),  abbé  de  Kinloss,  Quinlos, 
ambassadeur  de  Jacques  VI  auprès  d'Elisabeth 
(1600),  III,  G14,  ibiâ.  n.  2. —  Compte  rendu  d'une 
conférence  qu'il  a  eue  avec  M.  de  Boissize,  624, 
632,  ibid.  n.  1. —  L'un  des  seigneurs  partisans 
du  comte  de  Marr,  et  opposé  au  parti  de  la  reine 
d'Ecosse,  Anne  de  Danemark,  709. 

BRLL.\RT(le  sieur),  conseiller  au  parlementde 
Paris,  I,  266. 

Brilart  (le  sieur),  Nicolas  Brulart ,  marquis 
de  Sillery,  secrétaire  d'État  sous  Henri  in(etqui 
devint  chancelier  de  France  sous  Henri  IV),  II, 
796.  —  Lettres  t[ui  lui  sont  écrites  d'Angleterre 
par  M.deBellièvre(1586  et  1387),  848,  849;  — 
par  M.  de  Chàteauneuf ,  900.  —  Nouvelles  rap- 
portées d'Angleterre  par  un  de  ses  commis,  III, 
528,  529.  —  Indignation  qu'il  manifeste  contre 
Elisabeth,  en  apprenant  l'exécution  de  Marie 
Stuart,  556,  537. 


Bru.nswick  (le  duc  de),  probablement  Guil- 
laume duc  de  Brunswick-Lunebourg,  gendrede 
Christiern  III,  roi  de  Danemark,  accueille  favo- 
rablement les  ouvertures  faites  par  M.  de  Ségur, 
au  nom  du  Roi  de  Navarre,  pour  la  formation 
d'une  ligue  protestante  (1383),  II,  715. 

Bruxelles  (la  villede),  Bruxellensisurbs,  Brus- 
seltas.  I,  238,  240,463,  466,  470,  477,  489;  II, 
54;  m,  92,  114,  144.  501,  503. 

Bucautc  (lord).  Voy.  Buckhurst. 

BiccLEUCH  (lord),  Buccleugh,  Boucloud,  sir 
Waller  Scott  de  Buccleuch  (mort  en  octobre 
1552).  Les  terres  de  ses  amis  sont  ravagées 
par  les  .\nglais  (1518),  1, 198.  — Mesures  prises 
pour  les  empêcher  d'assiéger  un  de  ses  châteaux 
sur  la  frontière  de  Theindall ,  688. 

Blch  (Frédéric  de  Foix,  captai  de),  I.  726. 
Voy.  Foix. 

BicHAN  (titre  de  comte  de)  promis  au  colonel 
Stuart ,  II ,  611. 

BixHAN  (le  comte  de),  Vouchayn,  James, 
V*^  comte  de  Buchan ,  qui  avait  succédé  en  1583 
à  son  père.  Robert  Douglas,  est  compté  au 
nombre  des  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  lU,  324,  525. 

BuciiANAN  (  Georges  ) ,  précepteur  de  Jac- 
ques VI,  II,  436  n.  2. — Choisi  par  lord  Erskine. 
III,  157,  158,  n.  1.  —  Publication  en  Angleterre 
d'un  de  ses  libelles,  dans  lequel  il  accuse  Marie 
Stuart  d'adultère  et  d'assassinat  (1 571  ),  1 29,  ibid. 
n.  1 .  —  Ses  ouvrages  sont  proscrits  en  Ecosse 
sous  peine  de  mort  par  Jacques  VI  (1584).  II . 
663. 

BccKHiRST  (lord),  Bucaule .  Bochesler ,  Tho- 
mas Sackville,  baron  de  Buckhurst,  remplace 
momentanément  sir  .Amvas  Pawlet  comme  gar- 
dien de  Marie  Stuart,  "III,  507,  509.  -"Est 
chargé  de  notifier  à  cette  princesse  sa  sentence 
de  mort,  576,  577  n.  1.  —  Est  envoyé  en  Hol- 
lande par  Elisabeth,  II,  908. 

Buckingham  (comté  de),  forces  du  parti  catho- 
lique dans  celte  province  (1386),  111,  446,  448. 

Bugev  (le),  province  acquise  à  la  France  par 
le  traité" de  Paris  (17  janvier  1601),  IH,  617  n.  1. 

BcissoN  (.\nlhoine  du),  solliciteur  de  la  reine 
Marie  Stuart  à  Paris,  II,  124. 

Bulle  (la),  ville  remise  par  les  Étals  des  Pays- 
Bas,  avec  Flessingue  et  Ostende,  entre  les  mains 
du  comte  de  Leicester  (1385),  II,  816. 

Bulle  d'excommunication  fulminée  par  Pie  V 
contre  Elisabeth  à  l'insu  du  Roi  d'Espagne, 
(25  février  1570),  HI,  83. 

Bi'LL.MER  (RafT),  capitaine  dans  la  cavalerie 
légère  anglaise ,  est  fait  prisonnier  par  les  Écos- 
sais, 1,  164  n.  1. 

Burdeos.  Voy.  Bordeaux. 

BiRRE.NSis  (Agathe),  femme  de  chambre  de 
Marie  Stuart,  II,  133. 

BiRGiiLEY  (lord).  Voy.  Cecil. 
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BuRGo  (Anthonius  a).  Voy.  Bourg  (Antoine 
(Ju),  chancelier  de  France. 

BiKLEiGH  (Balfour de) ,  genlilliomme  écossais. 
Appréciation  de  son  caractère,  III,  183. — Il  vient 
en  France  et  demande  une  entrevue  à  don  Juan 
de  Vargas,  se  faisant  fort  de  retirer  de  Flandre 
toutes  les  troupes  écossaises  au  service  des  États 
{'1580),  242,  243,  247,  249.  —Compte  rendu 
de  cette  entrevue,  248.  — Désir  de  l'ambassa- 
deur espagnol  d'obtenir  de  Burleigh  des  jiropo- 
silions  plus  précises,  251.  —  Importance  que  la 
Reine  d'Ecosse  attache  à  l'accomplissement  de 
cette  entreprise,  256,  257,  258. 

Burie  ,  peut-être  Drury.  Voy.  Drurij. 

Burntisland  (la  ville  et  port  de),  Breut-island, 
Brutiland,  dans  le  comte  de  File,  I,  194,  ibid. 
n.  2,  406;  III,  4  n.  1. 

Bisso  (le  sieur  de),  maître  d'hôtel  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 

Bute  (l'île  de),  Bnic ,  l'une  des  Hébrides,  à 
l'entrée  de  l'estuaire  de  la  Clyde.  —  Intention 
des  comtes  d'Atholl,  d'Argyll ,  etc.,  d'en  faire 
le  séjour  de  Jacques  VI  mineur,  II,  391,  392 
et  n.  1. 

Buxlon  (les  bains  de),  dans  le  comté  de  Derby. 
Marie  Sluart  obtient  d'Elisabeth  la  permission 
de  s'y  rendre  (1576),  II,  357  et  n.  1.  — Bons 
effets  qu'ils  produisent  sur  sa  santé  (1583),  483. 

BrzANciAci  (Philippus  Chabot  comes).  Voy. 
Chabot. 

BiizENVAL  (M.  de),  agent  du  roi  de  Navarre 
et  des  protestants  en  Angleterre,  II,  606,  780, 
784. 


Cabreta  (le  capilaine),  aventurier  sur  lequel 
le  duc  de  Guise  demande  des  renseignemenis, 
III,  176,  179. 

Caithness  (le  comté  de),  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  l'Ecosse.  Avis  qu'un  port  situé 
dans  ce  comté  doit  être  livré  aux  Espagnols , 
lU,  713,  717. 

Caithness  (évèque  de),  Cathenes,  Alexandre 
Gordon,  I,  662,  663.  Voy.  Gordm. 

Caithness  (le  comte  de),  Catenez,  George 
Sinclair,  IV''  comte  de  Caithness  (mort  le  9  sep- 
tembre 1582),  assiste  au  couronnement  de  Jac- 
ques VI  (1567),  II,  198. — L'un  des  antagonistes 
du  comte  de  Morton  (1578),  383,  386.  — Se  ré- 
concilie avec  lui,  389,  391. 

Caithness  (le  comte  de),  George,  V»  comte  de 
Caithness,  petit-fils  du  précédent  ;  fils  de  John, 
maître  de  Caithness  et  de  lady  Jeanne  Hepburn, 
sœur  du  comte  de  Bothwell.  —  Est  compté  au 
nombre  des  seigneurs  dévoués  à  la  cause  catho- 
lique (1586),  lïl,  524,  525.  —  Gouverneur  du 
comté  do  Caithness,  717. 

Calais,  Calés,  Calaix ,  Caletus,  port  et  ville 
forte  de  la  basse  Picardie,  au  pouvoir  des  An- 


glais, I,  34,  35,  70,  150,  186,  195;  II,  800.— 
Le  débilis  (c'est-à-dire  le  gouverneur,  deputy)  de 
Calais,  I,  253,  254. —  Calais  est  repris  par  le 
duc  de  Guise,  le  8  janvier  1557-58  ;  II,  803.  — 
Profonde  impression  causée  en  Angleterre  pai' 
cet  événement,  I,  285,  286,287,  288,  289,  446, 
730.  —  La  restitution  de  Calais  promise  par  un 
des  articles  du  traité  de  Cateau-Cambresis,  430. 
— Cette  restitution  est  constammeni  réclamée  par 
l'Angleterre  et  toujours  refusée  par  la  France , 
436,''438.441,461,518,  521,  533,724,726;  III, 
29  n.  1 .  — Promesse  faite  par  l'évèque  d'Aquila 
à  la  Reine  d'Angleterre,  qu'on  ne  rendrait  Saint- 
Quentin  à  la  France  qu'à  la  condition  de  resti- 
tuer Calais,  I,  381,  387.  —  Elisabeth  y  renonce 
définitivement  par  un  des  articles  du  traité  de 
Troyes  (9  avril  1564).  — Arrestation  de  navires 
anglais  à  Calais,  531 .  —  Marie  Stuart  s'embar- 
que à  Calais  pour  retourner  en  Ecosse.  II,  3, 
4,  6,  9.  —  Entrevue  qui  devait  avoir  lieu  dans 
cette  ville  entre  Catherine  de  Médicis  et  le  duc 
d'Alencon,  .570,  583. —  Mentions  diverses,  857. 
864;  lil,  210,  616. 

Calais  (le  passager  de),  est  arrêté  en  Angle- 
terre, I,  401. 

Calais  (le  gouverneur  de),  en  1578,  fervent 
catholique  dévoué  au  duc  de  Guise,  III,  176,  179. 

Caldeb  (sir  James  Sandiland  de),  grand  prieur 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  I, 
611.  Voy.  Saint-Jean  (M.  de). 

Caldiral  (Jehan  Muore  de),  l'un  des  gentils- 
hommes créés  chevaliers  par  Henri  Darnley,  en 
présence  de  la  Reine,  II,  44. 

Calignon,  agent  du  Roi  de  Navarre  et  des 
protestants  en  Angleterre,  II,  606. 

Callery  (le  sieur  de),  gentilhomme  lyonnais, 
proche  parent  de  M.  de  la  Brosse,  attaché  à 
l'ambassade  de  M.  de  Chàteauneuf,  II,  857. 

Calli.machis  (le  poète),  cité  par  M.  de  Bel- 
lièvre,  dans  sa  harangue  en  faveur  de  Marie 
Stuart,  II,  834. 

Calseley,  gentilhomme  anglais,  se  distingue 
à  la  défense  de  Haddington  contre  les  Français. 

I,  200. 

Calvin  (Jean),  l'un  des  chefs  de  la  réforme. 
Lettre  qui  lui  est  écrite  par  Knox ,  sur  les  scan- 
dales résultant  du  retour  de  Marie  Stuart  en 
Ecosse  (24  octobre  1561),  H,  12, 14. 

Calvin  (Jehan),  c'est-à-dire  Colvill.  Voyez  ce 
nom. 

Cambray  (la  ville  de).  Tameracuîn  ,   I,    438: 

II,  669. 

Cambridge  (le  comté  de),  Cambrige ,  Cam- 
ôric/i-,  peuplé  d'hérétiques  (1586),  III,  445,  483. 

Camp  du  drap  d'or  (entrevue  entre  François  I" 
et  Henri  VIII  au),  entre  Ardres  et  Guines  (1520), 
et  oij  il  fut  question  des  affaires  d'Ecosse,  I,  H 
n.  1 .  Voy.  Albany  (duc  d'). 

Campbell  (James),    Johannes   Campobellus , 
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négociateur  du  traite  conclu  à  Binch  en  loil, 
entre  Jacques  V  et  Charles-Quint.  I,  24-3,  244. 

Campbell  (seigneur  de).  Voy.  Argyll  (.\rchi- 
baid,  V'-  comte  d). 

Candalle  (M.  de)  est  envoyé  et  séjourne  en 
.\ngleterre  comme  otage  pour  l'exécution  du 
iraUé  de  Cateau-Cambrésis  (1559),  I,  313,  339. 
— Compte  rendu  d'une  conversation  qu'il  a  eue 
.ivec  le  secrétaire  Cecil,  357.  358.  359;  —  avec 
le  duc  de  Finlande,  364,  366;  —  autre  avec  le 
secrétaire  Cecil,  396,  402.  —  Est  chargé  par  la 
Reine  régente  d'Ecosse  de  dévoiler  à  la  Reine 
d'Angleterre  la  duplicité  du  duc  deChàtellerault, 
108, "410,  411. 

Ca\t  (Guillaume),  Écossais,  fait  prisonnier  à 
la  journée  de  Solway-Moss,  I,  212. 

CA^TE-CROIX  (comte  de).  Voy-  Chantonnai/. 

CA^'TERBl■RY  (Varchevèque  de).  Canturberij, 
II,  91o. 

Ca.wvet  (Nicolas) ,  secrétaire  du  duc  d'Al- 
bany,  1.  74. 

Capoue  (prieur  de).  Voy.  Strozzi  (Léon). 

Car  (Dandy),  Charus,  l'un  des  officiers  de 
l'armée  écx)ssaise  battue  à  Pinkie ,  I.  160.  /()/(/. 
n.  1. 

Carbantorigum.  Voy.  Kircudbright. 

Carberry-Hill.  dans  le  comté  d'Edimbourg, 
où  l'armée  de  Marie  Stuart  et  de  Bothwell  se 
trouve  en  présence  de  l'armée  des  lords  con- 
fédérés, commandée  par  Morton,  III.  33  n.  1. 

Carbonnade,  maistre-queux  ;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  133. 

Cardinal  (le),  navire  français,  fait  naufrage 
dans  leFortfi,  I,  194. 

Care  (le  capitaine),  Caree.  officier  anglais, 
chargé  de  conduire  des  arquebusiers  à  Berwick, 
II.  88,  89. 

(jARey  (Maison  de),  I,  366  n.  2. 

Carey  (Henri),  baron  de  Hunsdon.  gou\er- 
neur  de  Berwick.  Voy.  Hunsdon. 

Carey  (George),  Quiery.  fils  aine  du  précé- 
dent, II,  482,  ibid.  n.  1;  — est  envoyé  comme 
ambassadeur  en  Ecosse  avec  sir  Robert  Bowes 
(1.582),  498,  .509,  ibid.  n.  —  Chargé  d'une  mis- 
sion auprès  de  Jacques  W  (1583),  592,  594. 

Cariisle  (la  ville  de).  Carley.  Carlel,  Carlin, 
KarliU.  capitale  du  comté  de  Cumberland;  for- 
ces réunies  dans  cette  ville  pour  soutenir  les 
Écossais  rebelles.  II,  81  ,  94.  —  Premier  séjour 
de  Marie  Stuart.  réfugiée  en  Angleterre  (1568), 
222,  n.  2,  226,  230,  253;  III.  45,  46,  50,  51,  52, 
53,  55.  —  Description  de  l'habitation  de  Marie 
Stuart  à  Cariisle ,  48. 

(Carlos  (don),  fils  de  Philippe  II  et  de  Marie  de 
Portugal,  l'un  des  prétendants  à  la  main  de  Marie 
Stuart,  II,  7,  ibid.  n.  3;  III,  6,  ibid.  n.  2.  — 
('ette  union  est  vivement  désirée  par  Marie 
Sluiirt.  II.  24,  28.  —  Dangers  quelle  présente 


pour  la  France,  29.  —  Ce  projet  est  complète- 
ment abandonné.  III,  11,  12. 

Carlos  (el  archiduque) ,  Charles ,  archiduc 
d'Autriche.  Voy.  Charles. 

Carmes  (couvent  des)  à  Paris,  I,  294.  —  A 
Stirling;  le  comte  d'Arran  v  abjure  la  religion 
protestante,  II.  337. 

Cah.né  (le  sieur  de),  commandant  pour  le  Roi 
à  Brest,  I,  285. 

Carnegy  (Robert),  Karneguel,  Karneguai/. 
chargé  par  Marie  Stuart  d'une  mission  auprès  àe 
la  Reine  d'Angleterre,  est  recommandé  a  M.  de 
Dax,  ambassadeur  de  France  (mars  1556-57).  1. 
278,  279,  280,  281,  282.— .4dmis  parla  Reine 
à  faire  partie  de  son  Conseil  (1565),  II,  79,  82. 

Carnoche  (Robert  Doremonde  de),  l'un  des 
gentilshommes  créés  chevaliers  par  Henri  Darn- 
ley,  en  présence  de  la  Reine,  II,  44. 

Caron  (le  sieur),  donne  des  nouvelles  des 
Pays-Bas,  III,  701. 

Caroca.n  (le  capitaine),  est  chargé  par  M.  de 
la  Chapelle  ae  la  garde  de  Dunbar,"  1.  678. 

Caroiges  (M.  de),  gentilhomme  français,  a 
diverses  conférences  avec  la  reine  Elisabeth .  I . 
358,  361. 

Carpy  (M.  de),  ambassadeur  de  François  b'^ 
à  Rome,  I,  76  n.  1. 

Carré  (Tanneguy),  sommier  du  garde-man- 
ger; maison  de  Marie  Stuart,  D,  129. 

Carre  (Marie),  lavandière  de  corps  et  de  bou- 
che; maison  de  Marie  Stuart,  II,  122. 

Carre  de  Faudersyde  (André),  dangereuse- 
ment blessé  à  la  bataille  de  Langside,  II,  216. 

Carst  (le  fils  de  M.),  est  donné  comme  otage 
poui-  son  père ,  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Solway-Moss  ,1,211. 

Carswicii,  Carsuvicque,  gentilhomme  anglais 
catholique,  du  parti  de  Marie  Stuart.  III,  434. 
439. 

Cartelay  (le  sieur),  échanson;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 

Casimir  (le  duc),  Cazimir,  Jean,  second  fils  de 
Frédéric  III,  comte  palatin  du  Rhin,  promoteur 
et  choisi  pour  être  l'un  des  chefs  de  la  ligue  de 
Spire  (1573),  III,  146.  151,  ibid.  n.2,213';  215; 
II,  424,  715.  —  Envoie  un  agent  en  Angleterre, 
654.  657.  —  Gouverne  le  Palatinat  comme  tu- 
teur de  son  neveu.  799. 

Cassillis  (le  comte  de),  Gilbert,  III«  comte 
de  Cassillis  (mort  à  Dieppe  le  28  novembre  1 558). 
donne  son  assentiment  au  départ  de  Marie  Stuart 
pour  la  France  (1548),  1,  670,  672.  —Com- 
mandant d'un  corps  de  cavalerie  écossaise , 
chargé  par  la  Régente  de  défendre  la  frontière 
contre  les  Anglais,  696.  —  Grand  trésorier  d'E- 
cosse (1554),  opposé  à  la  faction  française,  414. 
417.  —  Manœuvres  employées  pour  lui  enlever 
sa  charge  en  l'appelant  en  France  (1558),  ibid. 

Cassillis  (le  comte  de).  Gilbert,  IV«comtede 
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Cassillis  (mort  en  décembre  1576),  fils  aine  du  ] 
précédent ,  assiste  au  couronnement  de  Jac- 
ques VI  (1567),  II,  198. —  Est  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Langside ,  en  combattant  pour 
Marie  Stuart  (1568),  216.  —  Traite  à  Glasgow 
avec  le  comte  de  Murray  (1 3  mars  1 568-69),"258 
et  suiv. 

Cassillis  (le  comte  de),  John,  V«  comte  de 
Cassillis  (qui  succéda  fort  jeune  à  son  père  et 
mourut  en  octobre  1615),  désigné  comme  indif- 
férent, et  son  tuteur  (sir  Thomas  Kennedy  de 
Cullean)  comme  hostile  à  la  cause  catholique 
(1586),  III,  524,525. 

Cassius  (iEmilius),  chef  d'une  conspiration 
contre  Marc  Antoine ,  cité  dans  la  haransue  de 
M.  de  Bellièvre,  II,  814. 

Casteljije.  Castebeal.  Voy.  Catesbij. 

Castel  (Marquerin  du),  médecin  de  Marie 
Stuart,  II,  126. 

Castelli-Heraldi  dus.  Voy.  Chdtellerault  (le 
duc  de). 

Castelli  de  Bologne  (Jean-Baptiste),  évèque 
lie  Rimini.  nonce  apostolique  en  France;  sa 
mort  (17  août  1583),  III,  370,  ibitl.  n.  1. 

Castelnau  de  Mauvissièbe  (Michel) ,  baron 
de  Joinville,  etc.,  chargé,  par  Catherine  de  Mé- 
(licis  et  Charles  IX ,  d'une  mission  auprès  de 
Marie  Stuart  et  du  Roi  son  mari  (Darnley),  dans 
le  but  de  pacifier  l'Ecosse  (septembre  et  octo- 
bre 1565),  II,  68  à  78,  80,  88,  90,  91,  92,  95, 
96.^-Compte  rendu  de  sa  mission  :  lettre  à  M.  de 
Foix  (27  septembre),  II,  96. —  Discours  adressé 
au  Roi,  101  et  suiv.  — Lettre  au  Roi  sur  les  af- 
faires d'Ecosse  (6  octobre),  109.  —  Son  prochain 
départ  pour  retourner  en  Ecosse  (mars  1570), 
III,  79,  ibid.  n.  1 .  —  Remontrances  faites  à  ce 
sujet  à  la  Reine  mère,  par  le  nonce  et  l'arche- 
vêque, qui  regardent  M.  de  Mauvissière  comme 
un  huguenot ,  ibid.  —  Est  chargé  d'aller  au- 
devant  du  chevalier  Smith,  ambassadeur  d'Eli- 
sabeth (1572),  130.  —  Succède  à  la  Mothe- 
Fénélon  comme  ambassadeur,  résidant  auprès 
de  la  reine  Elisabeth  (10  septembre  1.573),  U, 
257,  et  occupe  ce  poste  jusiiu'en  septembre  1 585. 
—  Lettres  et  documents  divers  relatifs  à  son  am- 
bassade. 349  à  726;  —  et  à  la  mission  spéciale 
dont  il  fut  chargé  pour  se  rendre  en  Ecosse ,  en 
décembre  1583,  mais  qui  resta  sans  exécution, 
612  et  suiv.,  728,  730,  737.  — On  paraît  avoir 
eu  le  projet  de  le  rappeler  en  1578,  III,  169, 
n.  1.  —  Mention  d'une  lettre  particulière  écrite 
par  lui  sur  le  mariage  projeté  entre  Elisabeth  et 
le  duc  d'Alençon,  226,  227  et  n.  1. —  Nouvelles 
d'Ecosse  transmises  par  lui,  31 1 .  —  Il  est  rem- 
placé par  M.  de  l'Aubespine-Chàteauneuf ,  II, 
727,  789. 

Castillo  (Antonio  de),  agent  diplomatique  de 
Philippe  II,  III.  304. 

Cateau-Cambrésis  (traité  de)  signé  les  2  el 


3  avril  1559  entre  la  France,  l'Angleterre  el 
l'Espagne,  I,  316,  490,  495,  520,  559.  725.  — 
Efforts  des  plénipotentiaires  français  pour  faire 
donner  dans  ce  traité  au  Roi  Dauphin ,  et  a 
la  Reine,  sa  femme  (Marie  Stuart),  les  titres  de 
Roi  et  Reine  d'Ecosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
403. —  La  restitution  de  Calais  à  l'Angleterre  est 
stipulée  par  un  des  articles  de  ce  traité,  436, 
438,  51 8  ;  II,  27  n.  2.— Th.  Smith  et  lord  Winter 
sont  envovés  en  France  pour  en  réclamer  l'exé- 
cution, III,  29,  n.  1. 

Catelel  (le),  bourg  de  Picardie,  I,  471. 

Catenez,  Caithenes.  Voy.  Caithness. 

Cateshy  (sir  AVilliam),  Castebye,  Castebeal, 
gentilhomme  anglais  catliolique;  demande  à  la 
Reine  d'Angleterre  l'autorisation  de  s'expatrier, 
III,  408.  —  N'élait  pas  dans  le  secret  de  la 
conspiration  de  Babington ,  qui .  néanmoins  . 
croyait  pouvoir  compter  sur  lui,  434.  439. 

Cathcart  (lord),  Alan,  IV«  lord  Cathcarl, 
compté  au  nombre  des  seigneurs  indifférents 
pour  la  cause  catholique  (1586),  III,  524.  .525. 

Catherine  d'Espagne  (ou  plutôt  d'Aragon), 
mariée  en  premières  noces  avec  Arthur,  fils  aîné 
de  Henri  Vil ,  et  ensuite  avec  le  second  fils  de 
ce  prince ,  Henri  VIII .  II ,  80 1  ;  son  tombeau 
dans  l'église  de  Peterborough ,  926. 

Catherine  d'Espagne,  seconde  lille  de  Phi- 
lippe II  et  d'Elisabeth  de  France,  épouse  Char- 
les-Emmanuel, duc  de  Savoie,  II,  684  n.  I. 

Catherine,  fille  de  basse  extraction,  maî- 
tresse, puis  femme  d'Éric  XIV,  roi  de  Suède. 
II,  7  n.  2. 

Catherine  de  Médicis,  la  Reine  inére.  Reipia 
madré,  fille  unique  de  Laurent  de  Médicis  ei  de 
Madelaine  de  la  Tour  (voy.  la  Tour) .  mariée  à 
Henri  de  France  (Henri  II'),  le  27  octobre  1533; 
reine  de  France  en  1546;  mère  de  quatre  fils  : 
François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  François  duc 
d'Alençon  ;  et  de  trois  filles  :  Elisabeth .  reine 
d'Espagne;  Claude,  duchesse  de  Lorraine  ;  Mar- 
guerite ,  reine  de  Navarre  ;  veuve  le  1 0  juillet 
1 559  ;  eut  la  principale  direction  des  affaires  eu 
France  pendant  les  règnes  de  ses  fils  Char- 
les IX  et  Henri  III,  et  mourut  au  château  de 
Blois,  le  5  janvier  1589,  I,  15;  II,  791.— Mani- 
feste le  désir  d'avoir  une  entrevue  avec  Phi- 
lippe H.  son  gendre  (1560),  I,  549,  5.50.  — 
Recommande  au  Roi  d'Espagne  et  à  la  duchesse 
de  Parme,  Marie  Stuart,  qui  va  retourner  en 
Ecosse  (1561  ),  H,  3,  4.  —  Était  l'ennemie  dé- 
clarée de  cette  princesse  (1565),  III,  13,  14.  — 
Réserve  que  doivent  observer  vis-à-vis  d'elle 
les  amis  de  Marie  Stuart,  15,  18.  —  A  une  en- 
trevue à  Rayonne  avec  le  Roi  d'Espagne  (mai), 
II,  106,  n.  1 .  —  Démarches  faites  par  le  Connéta- 
ble pour  se  rapprocher  d'elle,  lU,  19. —  Compte 
rendu  d'une  conversation  qu'elle  a  eue  avec 
l'ambassadeur  d'Anoleterre.  21 .  —  Charse  Cas- 
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leinau  de  .Mauvissiere  d'une  mission  en  Ecosse , 
II.  96,  n.  1.  —  Accusée  par  l'archevêque  de 
Glasgow  d'avoir  aidé  la  Keine  d'Angleterre 
à  faire  assassiner  Darniey  (  1 567  ) .  III ,  26 , 
27.  —  Bruit  répandu  d'une  prétendue  com- 
plicité entre  elle  et  Marie  Stuart,  pour  faire 
commettre  cet  assassinat,  28  et  n.  2,  29,  ibid. 
n.  —  S'empresse  de  mander  auprès  d'elle  le 
comte  de  Murray  en  apprenant  l'emprisonne- 
ment de  Marie  Stuart,  32;  qui,  après  son 
évasion ,  lui  fait  demander ,  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  l'oubli  de  ses  fautes  (1568),  40.  — 
Communique  à  don  Frances  de  Alava  la  nou- 
velle du  désastre  de  Langside,  42  et  n.  1. — 
Avis  qui  lui  est  donné  par  la  Forest  au  sujet 
des  perles  et  des  diamants  de  Marie  Stuart  ap- 
portés à  Londres ,  II ,  201 .  —  Témoigne  sa  sa- 
tisfaction de  les  savoir  entre  les  mains  d'Eli- 
sabeth et  renonce  à  en  faire  l'acquisition,  218. 
—  Envoie  les  siens  en  Angleterre  par  M.  de 
Montmorin,  pour  récompenser  ceux  qui  vou- 
draient servir  les  intérêts  de  la  France,  III,  43, 
44.  —  Confirme  à  don  Frances  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Murray  (1 570],  76, 77. — Heprésentations 
qui  lui  sont  faites  par  le  Nonce  et  l'archevêque  de 
Glasgow  au  sujet  d'une  nouvelle  mission  donnée 
à  Çastelnau  en  Ecosse,  79. — S'interpose  auprès 
d'Elisabeth  pour  obtenir  la  suppression  du  li- 
belle publié  par  Buchanan  contre  Marie  Sluart 
(I-57I),  1 28,  1 29.  —  Accorde  de  fréquentes  au- 
diences à  Smith  ,  ambassadeur  d'.\ngleterre  en 
France  (  1572),  131 ,  132.  —  .\vait  pour  son  fils 
le  duc  d'.\njou  (Henri  III),  un  amour  idolâtre, 
140.  141.  —  Poursuit  sa  vengeance  contre  le 
comte  de  Montgommery  et  finit  par  lui  faire 
trancher  la  tête  (26  mai  1574),  30  n.  2.  —  Est 
avertie  de  la  mission  donnée  aux  pères  Holt  et 
Creighlon  (1582),  320,  323  et  n.  1.— Instances 
faites  auprès  d'elle  par  l'archevêque  de  Glasgow 
pour  ((u'un  ambassadeur  résidant  soit  accrédité 
en  Ecosse  (1583),  II,  562.  —  Est  chargée  par 
Henri  III  de  s'entendre  avec  Jes  chefs  de  la  ligue 
(1585),  qui  accueillent  ses  avances  avec  une 
grande  défiance,  707,  710  à713.  — Est  sollicitée 
par  Elisabeth  qui  lui  écrit  de  sa  main  pour  ob- 
tenir l'extradition  de  Morgan ,  III ,  401  ,  403.  — 
Apaise  la  révolte  du  duc  d'.41ençon,  II,  795.  — 
Fort  respectée  de  son  fils,  conserve  une  grande 
autorité  ,  mais  cesse ,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  de  prendre  une  part  aussi  active  aux  af- 
faires (1586),  796.  —  Apaise  le  soulèvement 
des  Catholiques,  797.  —;-  Intercède  en  faveur  de 
Marie  Stuart  auprès  d'Elisabeth,  845;  ([ui  s'ef- 
force d'exciter  son  ressentiment  contre  l'infor- 
tunée Reine  d'Ecosse,  IH,  486,  488.  —  Son 
désir  que  cette  princesse  ait  la  vie  sauve ,  mais 
sans  être  rendue  à  la  liberté,  504,  .505.  530, 
531 .  —  Objets  de  peu  de  valeur  qui  lui  sont 
ir-gués  par  Marie  Stuart  comme  souvenirs  (1 587) . 


573 ,  575.  —  Lettres  écrites  par  Catherine  de 
Médicis  :  au  duc  d'.\Ibe ,  21  mai  1560,  I,  556; 
aux  États  d'Ecosse  pour  accréditer  l'abbé  de 
risle  (22  janvier  1560-61),  640;  à  M.  de  la  Fo- 
rest (3  février  1568),  II,  933;  à  Marie  Stuarl 
(septembre  1581),  477;  à  Çastelnau  (5  septem- 
bre 1582),  491;  (18  septembre),  507;  (l"  dé- 
cembre 1584),  701;  (12  décembre),  704;  à 
Jacques  VI  (10  novembre  1585),  mention,  733 
n.  1  ;  au  même  1586,  mention,  746;  au  baron 
d'Esneval  (9  mars),  759.  —  Lettres  adres- 
sées à  Catherine  de  Médicis  :  par  un  agent 
français  en  Ecosse  (13  mai  1560),  I,  547,  par 
l'évèque  de  Valence  et  Randan  (9  juillet),  605: 
par  M.  de  Foix  (1 1  octobre  1 565) ,  Il ,  88 ,  n.  1  ; 
par  les  membres  du  Conseil  privé  d'Ecosse  sur 
les  mauvais  procédés  de  Darniey  (  8  octobre 
1566),  139;  par  Du  Croc  (17  octobre),  147: 
(17  juin),  168;  (11  juin  1567),  mention,  171; 
parla  Forest  (9  avril  1368),  938;  par  M.  de 
Beaumont  (13  avril),  939;  par  la  Forest  (10  mai), 
mention,  210;  (12  juin),  mention,  222;  par 
Murray  (mémorandum),  941  ;  par  lord  Burleigh 
(1.574)"  mention,  III,  135;  par  Çastelnau  (24  avril 
1.581),  n,  462;  (13  septembre  1582),  495; 
(15  septembre),  502;  (18  septembre),  504; 
(28  septembre),  508;  (16  mai  1583),  570; 
(2i  mai),  .576;  (10  août),  603;  (9  avril  1584). 
619;  substance  de  ce  que  M.^  de  Seaton  lui  a 
exposé  de  la  part  du  Roi  d'Ecosse  (19  avril), 
621  ;  lettres  de  Çastelnau  (23  avril),  629;  (28  août), 
674;  (18  octobre),  683. 
Catherine  de  Navarre.  Voy.  Navarre 
Catholiqies  (les  princes).  Marie  Sluart  leur 
laisse  le  soin  de  sa  vengeance,  III,  508,  509. — 
Intéressés  à  s'opposer  à  l'agrandissemenl  de 
Jacques  VI,  543,  550.  —  Leur  assislance  pro- 
mise par  Clément  VIII  à  ce  prince,  s'il  veut  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Reine  d'Angleterre  (1599), 
611. 

C.\TiioLioiEsd'.\nglelerre  opprimés  et  persé- 
cuté» par  Elisabeth.  III,  128,  .443. — Soutenus  et 
excités  par  Philippe  II,  et  toujours  en  disposilion 
de  se  soulever  contre  la  Reine  d'.\ngleterre.  I. 

462,  463;  m,  60,  433,  450,  456,  4.57,  459,  462, 

463,  464,  466,  467,  472,  473,  476,  478,  480,  492, 
493 ,  501 .  —  Forces  dont  ils  peuvent  disposer, 
451,  452,  453,  520,  323,  533.—  État  détaillé  de 
ces  forces  dans  les  diverses  provinces  (1 386)  ,443, 
446. —  Démarches  des  Archiducs  pour  obtenir  en 
leur  faveur  la  libertéde  conscience  (1 600),  61 2. — 
Résolution  d'Elisabeth  de  ne  point  la  leur  accor- 
der, mais  de  les  traiter  avec  douceur,  656. —  Pra- 
titiues  de  l'archiduc  Albert  avec  eux  (1 602),  663. 
- —  Charge  donnée  jiar  Henri  IV  à  M.  de  Beau- 
mont  de  faire  tous  ses  otfurts  |innr  les  détermi- 
ner à  se  tenir  tranquilles  liiii'.  ,  lisl.  —  Opinion 
de  Henri  IV  qu'ils  ne  s.iiii  p.is  , irisez  forts  pour 
que  l'on  soil  obligé  de  compter  avec  eux  lors 
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du  chaniiement  de  règne,  682,  683.  —  Leur 
perplexité  an  moment  de  l'avénemenl  de  Jac- 
ques VI  au  Irône  d'Angleterre,  684,  686.  —  Ils 
sont  d'accord  avec  les  autres  partis  pour  ne  pas 
appeler  les  étrangers,  687,  689.  —  Leur  em- 
pressement à  reconnaître  Jacques  VI  comme 
roi,  694,  698.  —  Leur  faiblesse  et  leurs  divi- 
sions les  empêchaient  d'ailleurs  de  pouvoir  s'y 
opposer,  696.  —  Espèrent  obtenir  du  nouveau 
monarque  la  liberté  de  conscience,  699.  —  Pro- 
tégés par  Henri  IV,  700  ;  —  et  soutenus  en  secret 
par  la  nouvelle  reine  d'Angleterre ,  Anne  de 
Danemark,  709.  — Leur  propension  à  délaisser 
l'Espagne  pour  se  rapprocher  de  la  France,  711, 
712. 

CATHOLiQLEsschismatiquesd'Anglelerre.Ceux 
qui,  restés  catholiques  dans  leur  for  intérieur, 
pratiquaient  le  culte  protestant  pour  ne  pas  dé- 
sobéir aux  lois,  III,,  436  et  n.  3,  450,  4b1,  468. 

Catholiques  d'Ecosse,  III,  484,  485,  728, 
732. —  Démarches  faites  auprès  d'eux  par  M.  de 
Beaumont  (1568).  II,  200.  —  Leur  intention 
d'envoyer  deux  députés  à  la  Reine  d'Angleterre 
pour  lui  demander  la  délivrance  de  Marie  Stuart 
(1570).  III,  80.  81 .  —  Sollicitent  l'appui  du  Roi 
d'Espagne  (1586),  472.  —  Résultats  importants 
qu'une  diversion  faite  par  eux  produirait  sur 
les  affaires  d'Angleterre  et  sur  celles  des  Pays- 
Bas  ,  473 .  475 ,  476 ,  477.  —  Proposent  au  Roi 
d'Espagne  de  se  soulever  à  la  condition  d'être 
secourus  d'une  manière  efficace,  472.  —  Ob- 
jections du  duc  de  Parme  sur  les  difficultés 
que  présente  l'exécution  d'un  pareil  projet,  499 
et  suiv.  —  Opinion  contraire  de  Mendoça ,  51 1 . 

—  Favorisés  sous  main  par  Jacques  VI,  516. — 
Influence  qu'une  levée  de  boucliers  faite  par 
eux  aurait  sur  les  Catholiques  d'.Vnglelerre,  519. 

—  Démarches  faites  par  le  pape  Clément  VIII 
auprès  de  Jacques  VI  pour  obtenir  en  leur  fa- 
veur la  liberté  de  conscience  (1599),  610.  — 
S'engagent  à  soutenir  les  droits  de  Jacques  VI 
au  trône  d'Angleterre  (1600),  613. 

CATHOLIQUES  (seigneurs  écossais),  mission 
donnée  par  eux  au  colonel  Stuart  (1586),  III, 
513,  514;  —  à  Robert  Bruce  (voy.  Bruce).  — 
Intérêt  du  Roi  d'Espagne  à  les  soutenir  même 
après  la  mort  de  Marie  Stuart,  558,  561. 

C.WDoiELL  ( gentilhomme  nommé ) ,  dépêché 
vers  la  Reine  par  les  Hamilton ,  est  arrêté  par 
les  habitants  de  Glasgow ,  II ,  209. 

Caugwet  (la  porte  et  la  rue  de)  à  Edimbourg, 
II,  161. 

C.41LT  (Nicolas  de),  sommelier  de  paneterie; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  128. 

Cauntly  (Jean),  archidiacre  de  Saint-André  ; 
sa  mission  en  France  (1525).  I,  56,  57,  58. 

CivALCANTi,  dévoué  au  Roi  d'Espagne  qui  lui 
avait  sauvé  la  vie.  III,  132.  —  .\vis  qu'il  trans- 
met au  secrétaire  .\guilnn  ,  ilitrl. 


Cavarley  (John),  Caverleius.  porte-étendard 
des  hommes  d'armes  dans  l'armée  du  duc  de 
Somerset,  est  blessé  à  la  bataille  de  Pinkie.  1. 
174. 

Cave  (maître),  désigné  pour  être  envoyé  en 
Espagne  avec  lord  Cobham  (1559),  I,  387,  403. 

Ça  VAS  (don  Gabriel  de).  Voy.  Zayas. 

Cecil  (  sir  'William  ) ,  Cécile .  Cecy ,  Cizil , 
Sicil,  Sicel,  baron  de  Burghley,  secrétaire  d'État, 
et  ensuite  grand  trésorier  d'Angleterre  (nommé 
à  cette  charge  le  25  février  1 57Î ,  mort  le 
4  août  1598),"!,  339,  341,  342,  357,  362,  381, 
386,  388,  389,  518,  519,  525;  II,  91,  213, 
227,  236 ,  940  ;  III ,  276.  —  Conversations  entre 
luietM.deCandalle(1559),  I,  358,  397,  401,  402, 
403.  —  Écrit  seul  toutes  les  dépêches  de  la 
Reine,  360,  361.—  Se  plaint  à  la  Mothe-Fénélon 
des  vers  inscrits  sur  la  porte  de  Blois  en  l'honneur 
de  Marie  Stuart,  391.  —  Conférences  entre  lui 
et  les  ambassadeurs  de  Philippe  II ,  M.  de  Gla- 
jon  et  l'évèque  d'Aquila  (1 560),  527,  538,  539.  — 
Engage  les  marchands  anglais  à  vendre  leurs 
marchandises  et  à  quitter  les  Pays-Bas , ,  533 , 
534.  —  L'un  des  négociateurs  du  traité  d'Edim- 
bourg (6  juillet  1560),  596  n.  1.  —  Entre  en 
conférence  av  ec  M.  de  Seurre  sur  la  ratification 
de  ce  traité,  630,  632,  633.—  S'entend  avec 
Lethington  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
l'entrevue  qui  devait  avoir  lieu  entre  les  deux 
Reines  à  Nottingham  (1562),  II,  24,  25.  — 
Compte  rendu  d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec 
M.  de  Fois  sur  le  mariage  projeté  entre 
Charles  IX  et  Elisabeth  (1565),  33,  34,  35;  — 
d'une  autre  conférence  sur  le  voyage  de  Cas- 
telnau  en  Ecosse,  68,  69,  71 ,  72,  73.  —  Dé- 
clare que  jamais  on  n'a  voulu  forcer  la  Reine 
d'Ecosse  à  changer  de  religion ,  74.  —  Ses  re- 
lations avec  Duval ,  agent  des  protestants  de 
France  (1568),  212.  —  Accusé  de  vouloir  faire 
empoisonner  Marie  Stuart,  III,  66,  67.  —  Dé- 
signé par  Elisabeth  pour  recevoir  toutes  les  com- 
nuinications  que  la  Reine  d'Ecosse  voudrait  faire 
soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit  (1570),  II,  273, 
274. —  Transmeta  l'ambassadeur  Norris  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  comtes  de  Northumberland 
et  Westmoreland ,  III,  74,  75,  ibid.  n.  3.  — 
Certifie  à  la  Mothe-Fénélon  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Murray,  78.  —  Tombe  malade  de  la 
goutte,  98.  —  Conférence  entre  lui  et  la  Mothe- 
Fénélon  sur  les  affaires  de  Marie  Stuart  (1571), 
II ,  292.  —  L'un  des  commissaires  chargés  d'in- 
terroger l'évèque  de  Ross,  297,  298.  —  Fait 
saisir  l'argent  envoyé  par  la  Mothe-Fénélon  à 
lord  Herries,  III,  126,  n.  1.  —  Avertit  Cathe- 
rine de  Médicis  que  Philippe  II  veut  faire  enlever 
le  Prince  d'Ecosse  (1574),  155.  —  Conférence 
entre  lui  et  Caslelnau  sur  les  affaires  d'Ecosse 
(1.581),  II.  441.  442,  443.  —  S'efforce  de 
nimpre  l'ancienne  alliance  de  i'.\ngleterre  avec 
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la  maison  de  Bourgogne  (1585),  III,  407,  408. 
—  Graves  dissentiments  entre  lui  et  Leicester 
il  ce  sujet,  ibid.  —  Reconnaît  les  droits  qui 
appartiennent  au  Roi  d'Espagne  comme  descen- 
dant de  Catherine  de  Lancastre ,  425.  —  Dési- 
gne pour  être  assassiné  dans  le  plan  de  la  con- 
spiration de  Babington  (lo86),  435,  442.  —  Ob- 
servation faite  par  Philippe  n  que  cette  mort  n'est 
pas  absolument  nécessaire ,  442  n.  4.  —  Ra])- 
porle  à  l'ambassadeur  de  France  certaines  con- 
tidences  ([ui  lui  auraient  été  faites  par  Babington 
sur  un  projet  de  mariage  entre  ledit  Babington 
et  Marie  Stuart,  481 ,  482.— Conseille  à  Élisabe!h 
de  ne  pas  profiler  de  ses  avantages  contre  la 
Reine  d'Ecosse  et  de  la  gagner  par'la  clémence, 
487,  490.  —  Accusé  par  Mendoça  de  ne  se  faire 
aucun  scrupule  de  fabriquer  de  fausses  lettres , 
487,  491 .  —  Donne  à  la  Reine  d'Angleterre  des 
conseils  pacifiques,  II,  817.  — Cherche  à  trom- 
per M.  de  Bellièvre,  III,  504,  505.  —  Son  opi- 
nion sur  le  peu  de  talent  avec  lequel  cet  ambas- 
sadeur s'est  acquitté  de  sa  mission,  b.30.  — 
Aide  qu'il  prétend  lui  avoir  prêtée  dans  l'intérêt 
de  Marie  Stuart ,  ibid.,  53 1 .  —  Accusé  par 
Leicester  et  Walsingham  d'être  en  secret  dévoué 
à  la  Reine  d'Ecosse,  ibid..  533.  —  Avertisse- 
ment donné  par  lui  à  l'ambassadeur  StalTord  au 
sujet  du  prince  de  Béarn.  .o32.  —  Presse  la 
Reine  d'Angleterre  de  brûler  de  sa  main  le  testa- 
ment fait  par  Marie  Stuart  en  faveur  de  Philippe  II 
(1587),  536,  539.  —  Recommandé  par  la  Heine 
d'Ecosse  à  la  vengeance  du  Roi  d'Espagne,  577, 
580.  —  Influence  toute-puissante  exercée  par 
lord  Cecil  sur  l'esprit  d'Elisabeth,  II,  813.  — 
Portrait  de  cet  homme  d'État  par  don  Guerrau 
d'Espes,  III,  68,  ibid.  n.  2;  —  par  M.  de  Chà- 
leauneuf,  II,  789,  808. 

Cecil  (sir  Robert),  second  fils  du  précédent, 
secrétaire  d'État,  III,  607,  ibid.  n.  1,  608,  638, 
639,  661.  —  Compte  rendu  d'une  conférence 
entre  lui  et  M.  de  Boissize  sur  la  mission  de 
M.  de  Bélhune  en  Ecosse  (1 599),  607.  — Reçoit  en 
gala  lord  Sempill ,  envoyé  de  Jac(|ues  VI  ,612.  — 
Bruit  répandu  qu'il  va  être  lui-même  envoyé  en 
Ecosse  (1 60 1  ),  626,  627. —Se  tient  sur  la  réserve 
vis-à-vis  des  prétendants  au  trône  d'.\ngleterre, 
mais  se  montre  tout  à  fait  hostile  au  parti  espa- 
gnol,  626,  627,  630,  631.  —  Mention  d'une 
lettre  à  lui  écrite  par  sir  Walter  Raleigh  sur  la 
mon  violente  du  comte  de  Northumberland , 
405  n.  3. —  Est  en  bonnes  relations  avec  l'am- 
bassadeur de  France,  M.  de  Beaumont,  644, 
645.  —  Compte  rendu  d'une  conférence  qu'ils 
ont  eue  ensemble  au  sujet  de  l'ambassade  de 
M.deMaupas(l602),  655,  657,  662. —Défiance 
qu'il  inspire  au  Roi  de  France,  662,  663,  664. 
—  Empire  absolu  qu'il  exerce  sur  l'esprit  d'Eli- 
sabeth, 677,  680.  —  Fait  mettre  ladv  Arabella 
Stuart  sous  la  garde  de  sir  Henri  Bourchier, 


son  ami  particulier  (1603),  677.  678.  —  Intention 
qu'on  lui  prête  de  vouloir  gouverner  l'Angleterre 
sous  un  roi  mineur  et  sous T'autoriléd'une  femme, 
677,  679.  —  Détermine  le  Conseil  à  confier 
le  gouvernement  du  royaume  au  comte  de  Nor- 
thumberland, dévoué  à  Jacques  VI,  684,   685. 

—  Promet  un  passe-port  à  M.  de  Beaumont 
pour  qu'il  puisse  envoyer  quelqu'un  en  Ecosse , 
687,  689.  —  Accusé  d'avoir  avancé  la  fin  d'Eli- 
sabeth, en  la  mettant  en  colère,  688. —  Fait  pro- 
clamer Jacques  VI  comme  roi  d'Angleterre,  690. 

—  Fa\eur  qu'il  semble  devoir  conserver  sous 
le  nouveau  Roi,  703.  —  Querelle  entre  lui, 
soutenu  par  la  maison  de  Howard,  et  lord 
Cobham,  ibid.  —  Propriétaire  du  château  de 
Thcobalds,  où  le  Roi  doit  séjourner  avant  d'entrer 
à  Londres,  704.  — Favorise  la  faction  du  comte 
de  Marr  contre  celle  de  la  nouvelle  Reine  d'An- 
gleterre, 709.  —  Mention  de  lettres  écrites  par 
lui  au  nou\eau  Roi  pour  l'indisposer  contre  la 
France,  737. 

Céleslins  (le  couvent  des),  à  Paris,  I,  294. 

CÉSAR  (Jules),  cité  par  M.  de  Bellièvre  dans 
sa  harangue.  II,  853. 

Cessford  (le  jeune  lord  de),  Sesfurd,  l'un  des 
chefs  de  l'armée  réunie  par  Mortoii  contre  Marie 
Stuart  et  Bothvvell,  U,  166. 

Ceton.  Voy.  Seaton. 

Chabot  (Philippe),  comte  de  Buzançais  et 
grand  amiral  de  France,  l'un  des  commissaires 
délégués  pour  arrêter  les  conventions  du  mariage 
projeté  entre  Jacques  V  el  Marie  de  Bourbon  . 
1,  lil,  115. 

CiiAJET  (sir  Thomas),  gentilhomme  anglais, 
partisan  de  Mario  Stuart;  son  arreslalion,  111. 
459,  462. 

CuALEME  (lord  Thomas  de);  ses  bons  procé- 
dés envers  M.  do  Maupas,  ambassadeur  en 
Ecosse,  m,  714. 

Chalmers,  gentilhomme  écossais,  est  envoyé 
en  France  par  Marie  Stuarl  avec  des  lettres 
pour  Charles  IX,  H,  79,  80. 

Chàlons  (la  ville  de),  dans  le  bailliage  de  Ver- 
mandois,  11,  714,  726.  —  Est  comprise  dans 
le  douaire  de  Marie  Stuart,  360.  —  Les  Catho- 
liques s'en  emparent  (1586),  797. 

CiiALONs  (madame  de),  tante  de  Marie  Stuart, 
qui  lui  envoie  un  souvenir  par  Jeanne  Kennedy 
(1587),  HI,  588. 

Chambellan  (le  lord)  d'.\nglelerre ,  milord 
Chambrelan,  1,  402;  proteste  que  la  Reine  sa 
maîtresse  n'est  nullement  disposée  à  soutenir 
les  rebelles  d'Ecosse  (1559),  3.53,  354.  —Est 
chargé  d'arrêter  avec  Lethington  les  mesures  à 
prendre  pour  l'entrevue  des  deux  Reines  à  Not- 
tingham  (1.562),  H,  25. 

CHA51B0N  (le  sieur),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  I,  266. 

Chambre  des  pairs,  chambre  dorée,  grand'- 
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chambre,  l'une  des  salles  principales  de  l'ancien 
palais  de  justice  à  Paris,  I,  300,  ibid.  n.  1. 

Champagne,  Champaigne ,  Champana;  évé- 
nements divers  survenus  dans  cette  province, 

I,  38,  44,  479;  11,  376,  710,  767;  111,  180, 
189,  190. 

Champagne  (le  grand  prieur  de),  11,  584. 

CiiAMPAGNV  (M.  de),  envoyé  du  Roi  d'Espaijne 
auprès  de  la  reine  Elisabeth  (1576),  U,  349;"— 
est  arrêté  par  ordre  des  États  de  Flandres  (1 578), 
III,  166,  167. 

Chantilly  (château  de),  I.  224. 

CuANTONNAY  (Tliouias  Pcrrenot  de),  comte  de 
Canle-Croix.  fils  du  chancelier  Nicolas  Perrenot 
et  ambassadeur  de  Philippe  II  en  France  (do 
1559  à  1564),  1,  388,  481,  490,  506,  554,  555; 

II ,  1 1  ;  111 ,  3  n.  1 .  —  Communications  qu'il  est 
chargé  de  faire  à  don  Garcilasso  de  la  Vega, 
ambassadeur  en  Angleterre  (1560),  1,  552.  — 
Conversation  entre  lui  et  Marie  Stuart,  111,8. — 
Lettres  écrites  par  lui  à  Philippe  U,  1,  460;  U, 
3,  6,  12;  111,  3;  —  à  l'évèque  d'Arras,  I,  536. 
—  Est  nommé  ambassadeur  auprès  de  l'Empe- 
reur (décembre  1563),  III,  4  n. 

Chapelle  (M.  de  la),  l'un  des  chefs  de  l'ar- 
mée envoyée  en  Ecosse  sous  les  ordres  de 
d'Essé  (1547-48),  I,  659,  662,  va  reconnaître  les 
fortifications  d'Haddington ,  670.  —  Éloge  de 
ses  bons  services,  674,  676.  —  La  ville  de 
Dunbar  est  remise  entre  ses  mains  par  le  duc  de 
ChàtellerauU,  677.  678.  —  Reçoit  l'ordre  de  tra- 
verser le  Forth  à  la  tète  de  six  enseignes  fran- 
çaises, 688,  689.  —  Rend  compte  a  îa  Régente 
des  bonnes  dispositions  des  habilanls  de  Dun- 
bar, 691.  —  Traverse  le  Forth,  693.  —  Fait, 
par  ordre  de  la  Régente,  une  incursion  en  An- 
gfeterre,  695. —  Accusé  de  s'être  approprié  des 
vins  achetés  pour  l'approvisionnement  de  l'ar- 
mée, est  justifié  par  la  Régente.  706.  —  Appré- 
ciation de  son  caractère,  709,  713.  —  Lettres 
écrites  par  lui  au  duc  d'Aumale,  le  22  mars 
1547-48,  659  et  suiv.;et  le  25  juin  1.348,  677. 

Chappen  (Robert),  gentilhomme  tué  dans  la 
querelle  survenue  à  Edimbourg  entre  les  Fran- 
çais et  les  Écossais,  I,  199. 

Charbon.mer  (Nicolas),  tapissier;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  128. 

Charité  (la)  sur  Loire,  II,  793. 

Ciiarlemagne  (l'empereur),  I,  263;  11,  26. 

Charles  le  Simple  ,  1 ,  263. 

Charles  V.  roi  de  France,  1,  264. 

Charles  VI,  1,  264,  800. 

Charles  Vil.  11,  26,  800,  801. 

Charles  Vlll,  I,  264. 

Charles  IX ,  second  fils  de  Henri  11  et  de 
Catherine  de  Médicis,  roi  de  France  du  5  dé- 
cembre 1560  au  30  mai  1574,  II,  13,  171,  645, 
647,  749,  791,  794;  III,  31,  161.  —  Son  vif 
désir  de  continuer  l'ancienne  alliance  avec  l'E- 


cosse (1561),  I,  640. —  Instructions  données  en 
conséquence  à  l'abbé  de  l'isle,  son  ambassadeur 
en  Ecosse,  641,  643,  644. —  Lettres  écrites 
par  lui  à  M.  de  Limoges,  II,  4;  à  lord  Fle- 
ming, 935;  à  M.  de  Beaumont  (mention),  939  n.  1 . 

—  Projet  de  mariage  entre  lui  et  la  reine  Elisa- 
beth (156.3),  33,  34,  37,  46,  48,  54,  805;  lequel 
est  abandonné,  UI,  19.  —  Sa  résolution  de  sou- 
tenir Elisabeth  contre  le  Roi  d'Espagne,  21.  — 
Instances  faites  par  Melvil  pour  qu'il  interpose 
sa  médiation  entre  Marie  Stuart  et  les  Écossais, 

II ,  80 ,  87.  —  Son  appui  sollicité  par  la  Reine 
d'Ecosse,  96  et  suiv.,  101.  —  Mention  de  lettres 
qu'il  avait  écrites  aux  adversaires  de  Marie 
Stuart,  102  et  suiv.  —  Instances  de  la  Reine 
pour  que  ces  lettres  ne  soient  pas  remises,  ibid. 

—  S'efforce  de  gagner  le  comte  de  Murray  (1 567), 
m,  34,  37.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
par  Bothwell  (27  mai),  II,  156;  par  du  Croc, 
157;  par  le  même  (17  juin),  171;  (30  juin),  186; 
par  Bothwell  (12  novembre,  mise  par  erreur  à 
la  date  du  12  novembre  1368),  237;  instructions 
données  en  son  nom  à  Villeroy,  182, et  suiv.,  et 
à  Lignerolles,  envoyés  par  lui  en  Ecosse,  187 
et  siiiv.  —  Complot  tramé  contre  sa  personne 
par  le  prince  de  Condé,  234  et  n.  1. —  Let- 
tres qui  lui  sont  adressées  par  la  Forest  (1568), 
210,  222,  226,  233.  —  Lettre  écrite  par  lui  au 
comte  de  Murray  (mai) ,  221.  —  Mémoire  qui 
lui  est  adressé  par  Marie  Stuart  (26  juin) ,  231 . 

—  Envoie  M.  de  Montnorin  pour  solliciter  en 
faveur  de  cette  princesse  réfugiée  en  .4ngleterre , 

III ,  42.  —  Refuse  d'appuyer  îe  duc  de  Chàtelle- 
rauU, 53,  36.  — Proteste  que  Marie  Stuart  ne 
lui  a  fait  aucune  cession  de  ses  droits  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  (1569),  U,  263.  —  Missions 
qu'il  donnera  M.  de  Poigny  (1370),  264,  267; 
à  M.  de  Montlouet,  111.  74,  75.  — Menaces  qu'il 
aurait  adressées  à  Elisabeth  au  sujet  de  Marie 
Stuart,  II,  273,  275.  —  Refuse  audience  au 
Nonce  chargé  de  lui  communiquer  la  bulle  d'ex- 
communication lancée  contre  Elisabeth,  111,  83. 

—  Accueille  avec  chaleur  des  propositions  d'ar- 
rangement entre  Elisabeth  et  Marie  Stuart,  85. 

—  Prend  des  mesures  contre  les  marchands 
écossais  hérétiques ,  90.  —  Son  vif  désir  de 
voir  la  paix  rétablie  en  Ecosse  (1571),  II,  284, 
287  et  suiv.  —  Promet  d'envoyer  des  secours 
aux  Catholiques  d'Ecosse,  111,  101.  —  Ne  peut 
agir  en  Ecosse  d'accord  avec  l'Espagne,  102. 

—  Envoie  le  comte  de  Retz  pour  solliciter  la 
main  d'Elisabeth  en  faveur  du  duc  d'Anjou  ,116. 

—  Compte  rendu  d'une  audience  qu'il  accorde 
au  secrétaire  Aguilon ,  127.  —  Insiste  auprès 
d'Elisabeth  pour" travailler  de  concert  au  réta- 
blissement de  Marie  Stuart  (1372),  11,  302,  505, 
306,  308.  —  Son  intercession  sollicitée  en  fa- 
veur du  comte  de  Northumberland ,  309.  —  Est 
pris  pour  arbitre  par  les  seigneurs  écossais,  316. 
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—  Témoigne  de  la  tiédeur  au  sujet  de  Marie 
Stuart,  111,  130. —  Plaide  vigoureusement  la 
cause  de  cette  princesse  auprès  de  l'ambassadeur 
Smith,  131.  —  Effet  produit  sur  lui  parla  con- 
spiration de  Norfolk,  133,  134.  —  Verrait  avec 
plaisir  leloignement  de  son  frère  le  duc  d'An- 
jou, liO,  141.  —  Instances  pour  qu'il  envoie 
un  ambassadeur  en  Ecosse,  afin  de  s'opposer 
aux  menées  de  Morton  (1b73),  11,  319,  320.  — 
Désirait  avoir  en  son  pouvoir  le  jeune  Roi 
d'Ecosse,  III,  144  n.  3.  —  Sa  mort,  II,  313 
n.  3,  326.  —  Dispositions  qu'il  avait  prises  re- 
lativement au  douaire  de  Marie  Stuart,  358. 

Chables-Quint  (l'empereur),  fils  de  Philippe 
le  Beau  et  de  Jeanne  d'Aragon,  roi  d'Espagne 
en  1516,  élu  empereur  en  151 9,  abdique  en  1556, 
et  meurt  le  21  septembre  1.558. — Alliance  for- 
mée contre  lui  entre  la  France  et  l'Angleterre 
(1527),  1,  68,  70,  ihicl.  n.  1.  — Traité  qu'il  con- 
clut avec  l'Ecosse  par  l'intermédiaire  de  la  France 
(à  Binch  en  Hainaut,  15  décembre  1550),  227, 
229,  237,  238,  239  à  248. 

CH.\nLEs  d'Anjou,  roi  de  Naples,  frère  de 
saint  Louis,  II,  838,  839,  840. 

Charles  le  Téméraire  ,  duc  de  Bourgogne  ; 
mention  des  privilèges  accordés  par  lui  aux 
Écossais  (1 469) ,  1,247. 

Charles  ^l'archiduc),  troisième  fils  de  l'em- 
pereur Ferdmand  F'''.  Mariage  proposé  entre  lui 
et  la  reine  Elisabeth,  I,  360,''381 ,  386,  495,  508, 
509;  et  déclaré  impossible,  III,  19.  —  L'un  des 
prétendants  à  la  main  de  Marie  Stuart ,  II,  808  ; 
m,  5,  ihid.  n.  3;  11  ,  12,  13,  19. 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  III,  715  n. 

Charles  ,  valet  de  garde-robe  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  126. 

Charleville  (le  sieur),  écuyer  d'écurie  ;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  124. 

Charnock  (John),  complice  de  Babington,  l'un 
de  ceux  qui  s'étaient  chargés  d'assassiner  Eli- 
sabeth, III,  440  n.  1,  482"n.  1. 

Charrier  (Simon),  clerc  de  chapelle;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Charron  (M.  François  le) ,  conseiller  du  Roi, 
est  envoyé  en  Ecosse.  Ses  mstructions  (1 3  août 
1522),  I,  38  à  44. 

Chartley,  dans  le  comté  de  Stafford,  l'une  des 
résidences  assignées  à  Marie  Stuart ,  II ,  780  ; 
perquisitions  faites  dans  ce  château  (1 586),  785  ; 
III,  467  n.  3,  483  n.  1. 

Chartres  (la  ville  de),  II,  710. 

Charus  (Decurto  nomine),  le  capitaine  Dandy 
Car,  I,  160  et  n.  1.  Voy.  Cor. 

Chastelard,  gentilhomme  français,  s'intro- 
duit furtivement  dans  la  chambre  à  coucher  de 
Marie  Stuart  ;  version  admise  par  M.  de  Chan- 
tonnay  sur  cette  aventure,  III,  3,  4,  ibid.  n.  1. 

Chastelet  (le)  en  Hainaut,  1,  472,  475,  476. 

Chateauneuf  (M.  de),  Cbastmuneuf .   Châ- 


teonef.  Guillaume  de  l'Aubcspine,  baron  de 
Chateauneuf,  seigneur  d'Haulerive  et  de  Mon- 
gaugier  en  Touraine  ,  succède  à  Castelnau  de 
Mauvissière  comme  ambassadeur  en  Angleterre, 
et  occupe  ce  poste  de  1586  à  1590,  II,  '789  n.  1 . 

—  Nommé,  349  n.  1,  693,  727,  729,  730,  755. 
758,  764,  766,  770,  781 ,  787,  788  ;  III,  438  n.  4, 
459,  460,  461 .  481 ,  484,  486.  —  Discours  sur 
l'état  des  affaires  au  moment  de  son  ambassade, 

II ,  789.  —  Sa  correspondance  du  1 6  février  1 586 
au  27  août  1587,  818  à  929.  —  Bons  offices 
rendus  par  lui  à  l'ambassadeur  Mendoça,  III, 
464,  468,  et  aux  Catholiques  d'Angleterre,  538 
n.  1 .  —  Est  accusé  de  complicité  dans  la  conspi- 
ration de  Babington,  II,  780,  784,  785,  786.  — 
Impliqué  dans  l'affaire  de  Destrappes ,  111,  536. 
537.  —  Détails  transmis  par  lui  sur  l'exécution 
de  Marie  Stuart,  563,  564.  —  Avanie  sans 
exemple  qui  lui  est  faite  à  Londres,  564,  566. 

Chàtellerault  en  Poitou,  1,  312. —  Inscription 
en  l'honneur  de  Marie  Stuart  mise  sur  les  portes 
de  cette  ville,  391  n.  1,  455,  456.  —  [Diaprés 
un  document  retrouvé  dans  les  papiers  de  Si- 
mancas,  il  parait  que  cette  inscription  avait  été 
placée  non  pas  sur  la  porte  de  Chàtellerault . 
mais  sur  celle  d'Amboise.  Voy.  les  additions  el 
corrections  à  la  suite  de  cette  table.] 

Chàtellerault  (le  duché  de),  II,  338;— conféré 
au  comte  d'Arran  en  1548  et  non  en  1554,  date 
indiquée  par  erreur.  III,  38  n.  1. 

Chàtellerault  (le  duc  do),  Castelkrault 
Chastelerao,  Châtelerau  ,  Castelli  Herakli  aux 
Jacques  Hamilton,  comte  d'Arran,  I,  275,  320 
326,  331,  375.  404,  453,  531,,  581  ;  II,  73,  318 

III,  125,  142.  —  Régent  d'Ecosse,  se  montre 
disposé  à  remettre  les  places  fortes  entre  les 
mains  des  Français ,  et  à  faire  passer  en  France 
la  jeune  Reine  (1548),  1,  664,  665,  666,  667, 
670,  671.  —  Est  créé  par  Henri  II,  duc  de 
Chàtellerault  (1548),  146,  ibid.  n.  1;  II,  338. 

—  Cède  en  écjiange  la  régence  à  Marie  de  Lor- 
raine, ibid.\  I,  414,  415;  III,  38,  ibid.  n.  1.— 
Amène  des  troupes  à  la  Régente,  I,  683.  — 
Conserve  le  titre  de  gouverneur  d'Ecosse,  684.  — 
Prend  part  aux  opérations  de  la  guerre  contre 
les  Anglais,  201,  202,  687,  698;  el  aux  affaires 
de  l'Ecosse,  principalement  à  celles  des  fron- 
tières, 208,  215,  216,  218,  226,  229,  250.  — 
Chagrin  que  lui  causent  les  désordres  effrénés 
des  Français  en  Ecosse,  709,  710.  —  Éloges 
que  lui  donne  la  Régente,  715,  716,  717.  —  Ses 
tergiversations  politiques  (1557),  289.  —  Prend 
parli  pour  les  rebelles  (15.59),  349,  3.50,  355, 
356,  378. —  Lettre  écrite  par  lui  à  Henri  H 
(25  janvier),  407.  —  Instances  de  la  Régente 
pour  que  cette  lettre  soit  communiquée  à  la  Reine 
d'Angleterre  afin  de  prouver  sa  duplicité,  408, 
410, "411,  412.  — Énuméralion  par  Elisabeth 
des  services  qu'il  a  rendus  comme  régent.  448. 
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—  Démarches  qui  auraient  été  faites  par  lui  pour 
la  réunion  de  l'Ecosse  à  la  France,  o36.  — 
Remerciments  qui  lui  sont  adressés  par  Fran- 
çois II  {17  juillet),  565.  ■ — Sa  querelle  avecM.de 
Seurre,  ambassadeur  de  France  en  Angleterre, 
566,  567,  568. —  Cherche  à  empêcher "l'évèque 
de  Valence  d'arriver  jusqu'i\  la  Régente  (1 560) , 
571,  572.  —  Conférence  enire  lui  et  cet  envoyé 
en  présence  des  conseillers  de  la  Reine  d'Angle- 
terre et  des  lords  de  la  Congrégation,  571 ,  573, 
57i.  —  La  Régente  exige  de  lui  la  remise  de 
Dumbarton,  589. —  Il  assiste  aux  derniers  mo- 
ments de  la  Régente,  596  n.  1  .• — Élu  par  les  États 
pour  être  l'un  des  administrateurs  du  royaume, 
6U.  613,  614.  —  Mésintelligence  entre  lui  et 
Marie  Stuart  (1 562),  II,  1 8.  —  Ses  démarches  au- 
près de  la  Reine  pour  la  juslificalion  du  comte 
d'Arran  ,  son  fils,  23.  —  Soutient  les  habitants 
d'Edimbourg  contre  Marie  Stuart  (1565),  38,  40. 

—  Soupçonné  par  M.  de  Foix  de  vouloir  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême,  88. —  Explication 
données  à  ce  sujet  par  Elisabeth,  91  ,  93.  —  Se 
réfugie  à  Dunfries  a  la  tète  d'un  pelil  nombre 
de  partisans,  94.  —  Son  vif  désir  de  faire  la 
paix  avec  la  Reine,  96,  100.  —  Son  séjour  à  la 
cour  de  France,  où  le  Roi  lui  donne  beaucoup 
de  belles  paroles  et  peu  d'argent  (1567) ,  III, 
37,  38.  —  Contribue  à  l'évasion  de  Loch-Leven 
(1568),  41.  —  Sollicite  en  vain  l'appui  de  la 
France,  55,  56., —  Traite  avec  le  comte  de 
Murray,  régent  d'Ecosse,  II,  238,  260.  —  Plaintes 
du  comte  de  Huntly  contre  cette  trahison  (1369), 
261 ,  262.  —  Traité  conclu  par  lui  et  le  comte 
de  Huntly  avec  les  comtes  de  Lennox  et  de 
Morton  (1571) ,  291  ,  292.  —Il  se  brouille  avec 
Morton  (1573),  319,  321.  (Pour  la  période  an- 
térieure à  1548,  voy.  Arran,  J.  Hamilton,  se- 
cond comte  d'Arran.) 

Chateller.vilt  (la  duchesse  de)  est  prise 
avec  son  fils,  le  comte  d'.\rran,  par  Morton  dans 
le  château  de  Draihn  (1579),  III,  233  n.  2. 

Chatillox  (maison  de),  désignée  dans  les 
correspondances  espagnoles  sous  le  pseudonyme 
de  Curosot ,  III,  5  n.  1. 

Chatillon  (M.  de),  succède  à  d'Inteville,  am- 
bassadeur en  Angleterre  (1337),  I,  126,  127. 

Chatillon  (l'amiral  de).  Voy.  Coligmi. 

Chatillon  (le  cardinal  de),  Odet  de  Coligny, 
III ,  o  n.  1 . 

Chatillon  (madame  de),  accusée  par  Chan- 
tonnay  d'avoir  suscité  Chastelard  pour  compro- 
mettre la  Reine  d'Ecosse,  III,  3,  ibid.  n.  1.  — 
Souvenir  qui  lui  est  laissé  par  Marie  Stuart, 
586. 

Chatorne,  gentilhomme  du  comté  d'York, 
compromis  dans  la  conspiration  de  Babington , 
III,  306. 

Cn.\TBE  (M-.  de  la),  envoyé  de  Henri  III  en 
Angleterre;  son  retour,  III.  161,  162, 


Chatsworth  (château  de),  Chatisvorth.  Chat- 
tisn-orth,  dans  le  comté  de  Derby,  l'une  des  ré- 
sidences assignées  à  Marie  Sluart,  H,  400,  641 , 

Chattan  (le  chef  du  clan  de)  exécuté  par  or- 
dre du  comte  de  Huntly,  I,  722. 

Chattan  (clan  de),  Clanchatlan;  ses  brigan- 
dages en  Ecosse,  III,  343. 

Chattovène  (seigneur  de).  Voy.  ta  Brosse. 

Chaumont  (baron  de).  Voy.  Glajon. 

Chauny  en  Vermandois,  II,  360. 

Chedenaij  (lord).  Voy.  Sidney  (Philippe). 

Chefdeville  (Michel),  valet  de  chambre; 
maison  do  Marie  Stuart,  II,  134. 

Chefille  (madame  de),  probablement  Shef- 
field ,  femme  de  l'ambassadeur  d'Angleterre.  II, 
619. 

Chémaixt  (M.  de),  conseiller  privé  et  prévôt 
de  l'ordre  du  Roi,  ambassadeur  de  Henri  II  au- 
près d'Elisabeth  ;  remontrances  qu'il  adresse  à 
la  Reine  douairière  et  au  Régent  d'Ecosse  (1 550), 
I,  208.  —  C)bservations  du  Conseil  d'Angleterre 
sur  ces  remontrances,  213  ;  réponse  de  la  Reine 
douairière,  216.  — •  Lettres  qui  lui  sont  écrites 
par  Henri  H,  207,  217,  226,  227,  231;  par 
M.  de  Lanssac ,  230  ;  par  M.  de  l'Aubespine,  237. 

Chémaltx  (le  sieur  de),  maître  des  cérémonies 
de  France,  chargé  par  le  Roi  d'inviter  les  éche- 
vins  de  Paris  au  mariage  du  Dauphin  avec  Marie 
Stuart  (1538),  I,  292.^ 

Chemin  (Jehan  du),  valet  de  fourrière  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Chemynon  (M.  de),  membre  du  Conseil  par- 
ticulier de  Marie  Stuart,  II,  124. 

Chenailles  (M.  de),  est  chargé  d'examiner 
les  perles  faites  par  Marie  Stuart  sur  son 
douaire.  H,  642. 

Chérelles  (le  sieur  de),  ancien  secrétaire  de 
Castelnau,  attaché  à  l'ambassade  de  M.  de  Chà- 
teauneuf,  vendait  à  'Walsingham  les  secrets  de 
son  maître,  II,  819,  ibid.  n.  1. 

Cherodaers  (le) .  donne  son  acquiescement 
au  départ  de  Marie  Stuart  pour  la  France ,  I . 
672.  —  [Nom  écossais  qui  évidemment  désigne 
l'un  des  principaux  fonctionnaires  de  l'État , 
mais  qui  est  étrangement  défiguré  et  qu'il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  restituer,  ibid.  n.  1 .] 

Cherosbertj  (le  comte  de).  Voy.  Shrewsbuni. 

Chesein  (le  sieur),  chargé  de  porter  de  l'ar- 
gent pour  le  ravitaillement  du  château  d'Edim- 
bourg, tombe  entre  les  mains  des  rebelles  (1 571  ) . 
m,  ViG  n.  1 . 

Cheso.n  (Robert),  l'un  des  secrétaires  de  Marie 
Stuart,  H,  138. 

Chevrette  (Bernard),  l'un  des  secrétaires  de 
Marie  Stuart,  H,  126. 

Chevrier  (François),  apothicaire;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  134. 

Chicer  (le  pays  de),  c'est-à-dire  Cheskire.  le' 
comté  de  Chestër,  1,  372. 
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Chifflard  (Didier),  aide  de  l'échansonnerie ; 
maison  de  Marie  Stuarl.  II,  129. 

Chiverny  (le  sieur  de).  Voy.  Hurault. 

Chombery.  Voy.  Sminherfi. 

Chou  (Nicolas),  fils  de  Jacques  Chou,  aide  de 
la  paneterie;  maison  de  Marie  Sluart,  II,  128. 

Choifoirrier  (.lacques),  domestique  de  Marie 
Stuart,  II,  133. 

Christier.n  U,  roi  de  Danemark  (de  1513  à 
1o23),  I,  20,  33  n.  1.  —  Déposé  et  réfugié  en 
Ecosse,  sollicite  l'appui  de  Jacques  V  (1528), 
89,  90. 

Christiern  m,  roi  de  Danemark,  I,  248. 

Christiern  IV,  roi  de  Danemark,  III,  266 
n.  1. 

Christine  ,  fille  du  landiirave  de  liesse ,  II , 
7n.  2. 

Christine  ,  fille  de  Charles  II ,  duc  de  Lor- 
raine ,  et  de  Claude  de  France  ;  pourparlers  de 
mariage  entre  elle  et  Jacques  VI  (1 58 1  ),  III ,  273. 
—  Mariée  en  1583  au  grand-duc  de  Toscane, 
ibid.  n.  1 . 

CicÉRON,  cité,  II,  841,  853. 

Cladre  (le  capitaine),  officier  au  service  de 
Marie  Sluart,  II,  175. 

Clangregour ,  c'est-à-dire  le  clan  de  Gregor. 
Voy.  Gregor. 

tiLAiDE  (madame),  seconde  fille  de  Henri  II, 
assiste  au  mariage  de  Marie  Stuart,  I,  302. 

Claide  (le  père),  jésuile  en  crédit  auprès  de 
Sixte-Quint;  prend  une  part  active  aux  menées 
politiques  d'Ecosse  et  d'Ani;leterre,  II,  723. 
724,  725. 

Clal'dus,  imperator ,  cité,  I,  307. 

Claurexault,  cchanson  ;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  123. 

Clémem  VII  (le  pape),  qui  occupa  le  saint- 
siége  du  1 9  novembre  1 523  au 26  septeml)re  1 534, 
est  sollicité  par  Marguerite  d'Angleterre  pour 
qu'il  facilite  son  divorce  avec  le  comte  d'Angus 
(1 327),  I,  67,  69,  74.  —  Sollicité  par  François  I'"' 
pour  qu'il  nomme  Alexandre  Stuart  légat  d'E- 
cosse, 76,  77.  —  Refuse  d'autoriser  le  premier 
divorce  de  Henri  VIII,  H,  801 . 

Clément  VIII  (le  pape),  élu  le  30  janvier  1 592, 
mort  le  5  mars  1603.  —  Fomente  les  troubles 
d'iriande,  HI,  595,  596,  ibid.  n.  1.—  Fait  faire 
des  démarches  auprès  de  Jacques  VI  pour  qu'il 
accorde  aux  Catholiques  écossais  la  liberté  de 
conscience  (I.'ifl9\  f;i(i,  612.  —  Se  montre  dis- 
posé à  soutenii  1rs  imii'iilionsd'Arabella  Stuart 
au  trône  d'Aii^lciiiiv  KjDI),  630,  631;  et  à 
appuyer  lesCalliulniues  d  Angleterre  contre  Jac- 
ques Vl,  682,  683,  695,  701. 

Clerc  du  Kegistre;  sa  signature  était, néces- 
saire pour  valider  les  actes  des  États  d'Ecosse , 
1,  623,  624. 

Clermont  (Claude-Catherine  de),  femme  d'Al- 
bert de  Gondi,  comte  de  Retz,  Hl,  115  n.  1. 


Clermont  d'Entragies  (le  sieur  de).  II.  563. 

Clerqie  (le  capitaine),  capitaine  de  navire 
envoyé  à  la  poursuite  des  complices  de  Both- 
vvell,  H,  168. 

Cleutin.  Voy.  Oysel  {M.  d'). 

Clèves  (Anne  de),  sœur  du  duc  de  Clèves, 
H.  802. 

Clèves  (Catherine  de),  comtesse  d'Eu,  femme 
de  Henri,  duc  de  Guise,  III,  350  n.  1. 

Clinton  (l'amiral  Edouard,  baron  de).  Clin- 
tonius,  commandait  la  Hotte  anglaise  lors  de 
l'invasion  de  l'Ecosse  par  Edouard  Seymour,  en 
1547,  I,  149,  150,  155,  687  ;  brille  douze  navires 
français  près  de  Burntisland  (1348),  194. — Grand 
amiral  d'Angleterre  et  comte  de  Lincoln  sous 
Elisabeth,  entre  en  conférence  avec  les  envoyés 
de  Philippe  II  pour  l'évacuation  de  l'Ecosse  par 
les  Anglais  (1560),  etc.,  318,  338,  339.  — Appré- 
ciation" de  son  caractère,  lU,  68,  69  n.  2. 

Cloysbrun  (M.  de),  prisonnier  des  Anglais. 
I,  212. 

Cluddisdail  (les  coupeurs  de  bourse  de),  II, 
344;  c'est-à-dire  Clydesdale,  vallée  de  la  Clyde 

Cobram  (lord),  Côhan.  I,  221  ;  gouverneur  du 
comté  de  Kent  (1559),  372.  —  Intention  d'Eli- 
sabeth de  l'envoyer  comme  ambassadeur  en 
Espagne,  387. 

CoBHAM  (Henri),  fait  fête  à  M.  de  Champagny, 
envoyé  du  Roi  d'Espagne,  H,  350. 

Cobham  (lord),  ambassadeur  d'Elisabeth  au- 
près de  Henri  HI  (1382),  H,  519,  525.  —  Té- 
moiane  le  mécontentement  de  la  Reine  au  sujet 
de  la  missiondeM.de  Béthune  (1599) ,  Hl,  608. 

—  Entre  en  lutte  avec  Cecil  (1603),  703.  704. 

—  Est  compromis  dans  la  conspiration  de  sir 
Walter  Raleigh,  708. 

CoBRON  (le  capitaine),  oIBcier  français  em- 
plové  en  Ecosse  ;  recommandations  en  sa  fa- 
veur, H,  389,  390,  393. 

Cognac  en  Angoumois.  Cugnac,  III,  19. 

Coldingham,  Coldijngham,  Kodinguant ,  vil- 
lage d'Ecosse  dans  le  comté  de  Berwick,  I,  347, 
382. 

Coldingham  (John  Stewart ,  prieur  de),  lord 
Condingcn,  premier  mari  de  Jeanne  Hepburn  et 
père  de  Francis  Stewart ,  comte  de  Bothwell , 
H,  393. 

Coldmyan  (le  prieur  de),  tué  par  les  bandits 
de  la  frontière  d'Ecosse,  I,  22. 

CoLiGNY  (Gaspard  de),  amiral  de  France,  dé- 
signé sous  le  nom  de  l'amiral  de  Chàlillon , 
chef,  avec  le  prince  de  Condé,  du  parti  protes- 
tant en  France,  I.  186  n.,  430;  H,  203.  791, 
792,  793;  IH,  5  n.  1,  H  6.  — Complot  organisé 
par  lui  et  le  prince  de  Condé  pour  enlever 
Charles  IX  (1567),  H,  234;  ibid.  n.  1.  —  Ses 
intrigues  avec  le  comte  de  Murray.  III.  30.  — 
Sa  mort  fait  apporter  de  nou\elles  rigueurs  à  la 
captivité  de  Marie  Stuart  (1572),  139. 
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Collet  (Isaac),  huissier  de  salle;  maison  do 
Mario  Stuarl,,  II,  127. 

Colnsi/bcl,  conseiller  d'Élisabelh,  probable- 
mont  Knollys.  Voy.  ce  nom. 

Cologne  (l'archevêque  de) ,  Jean  Gebhard  do 
Mansfeld,  1,  475. 

Cologne  (l'aiThevi>que  ou  l'électeur  de),  Er- 
nest do  Ba\ii'i(>.  archevêque -électeur  de  Co- 
logne, entre  dans  la  ligue  formée  par  l'Espagne 
pour  chasser  de  France  les  hérétiques  (1b8b) , 

II,  707,  710.  —  Se  trouve  dans  une  position 
critique  (1586),  III,  5M,  515  et  n.  i. 

CoLOMMiERS  (.4rnault  de),  chirurgien  de  Marie 
Stuart,  II,  126. 

CoLviLL  (John),  Jehan  Calvin,  accompagne  le 
colonel  Stuarl  envoyé  comme  ambassadeur  au- 
près d'Elisabeth  (1583),  II,  573,  ibid,  n.  1, 
383,  586. 

CoMBAS  (le  sire  de),  capitaine  français  em- 
ployé en  Ecosse,  est  charg(>  par  la  Régente 
d'une  mission  en  France,  I,  670,  671 ,  672,  678. 

Comberland ,  Combrelan.  'Voy.  Cumberland. 

CÔ.ME  (le  cardinal) ,  Alexandre  Peretli ,  cardi- 
nal-diacre du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cosme- 
din,  petit -neveu  et  secrétaire  d'État  du  pape 
Sixte  V.  Fausse  lettre  qui  lui  est  attribuée  et 
qu'il  aurait  écrite  à  Parry  pour  l'engager  à  tuer 
Elisabeth  (1585),  III.  101,  403.  405,  ibid.  n. 

CoMNE.Ni'S  (Andronicus),  empereur  grec.  Sa 
mort  violente  citée  comme  exemple  à  Elisabeth 
pour  l'empêcher  de  faire  exécuter  Marie  Stuart, 
11,841. 

CoMPTON  (lord),  désigné  comme  l'un  de  ceux 
qui  doivent  se  déclarer  pour  Marie  Stuart,  lors 
du  complot  de  Baliington  ,  III,  434 ,  438. 

CoNDÉ  (le  prince  de),  Louis,  prince  do  Condé 
(tué  en  1569  à  la  bataille  do  .l.iinac  i.  .issisle  au 
mariage  du  Dauphin  avec  Alano  Sluarl  (1558),  I, 
298.  —  Est  compromis  dans  la  conjuration  d'Am- 
hoise,  487.  —  L'un  des  prétendants  à  la  main 
de  Marie  Stuart,  II,  41,  42,  51,  52.— Se  brouille 
avec  le  cardinal  de  Lorraine  (1565) ,  III,  18.  — 
Se  ligue  avec  l'amiral  Coligny  et  le  connétable 
de  Montmorency  contre  les  Guise ,  II ,  791 , 
792,  793.  —  Reçoit  la  visite  du  comle  de  Mur- 
ray  (1567),  III,  30.  —  Est  au  plus  mal  avec 
Charles  IX  (1568),  II,  205,  207;  se  tient  sur 
ses  gardes,  :212.  —  Allusion  au  complot  qu'il 
avait  formé  avec  Coligny  en  seplembre  1567, 
pour  enlever  le  Roi,  234,  ibid.  n.  1. 

CoNDÉ  (le  prince  de),  Henri,  fils  du  précédent, 
échappe  à  la  Saint-Barlhélemy,  mais  est  forcé 
d'abjurer  le  jjrolesranlisme,  II,  794.  —  Il  assiste 
au  siège  do  la  Riiclicllo  (1573),  ibid.  —  Se  met 
avec  le  Roi  do  Navario  à  la  tête  du  parti  protes- 
tant et  obtient  la  liberlé  de  conscience,  795.  — 
Bonne  inlelligence  entre  lui  et  le  duc  d'Alencon, 

III,  241,  243.  —  Ses  intrigues  en  Angleterre, 
II,  574.  — Bruit  répandu  qu'il  entre  âans  une 


ligue  formée  par  la  Reine  d'Angleterre ,  le  Roi 
d'Ecosse  ot  le  Roi  de  Navarre  (158.5),  707,  712. 
—  Est  défait  par  le  duc  de  Mayenne,  723,  725; 
et  excommunié  par  le  Pape,  724. 

Co.NDÉ  (Servais  de),  valet  de  chambre  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  127. 

Condingen  (lord),  père  du  jeune  comte  de 
Bothvvell,  II,  393.  Voy.  Coldinghain. 

Congrégation  (les  lords  de  la),  I,  338,  340, 
374 ,  595.  —  Capilulonl  cl  remoUonl  la  ville 
d'Edimbourg  entre  les  mai  ris  dos  Français  (1.559), 
329.  —  Envoient  llonri  Bahieyc  ou  Angleterre  , 
364,  365.  —  Obtiennent  l'appui  secret  d'Elisa- 
beth ,  396,  408.  —  Manifeste  adressé  par  eux 
aux  princes  do  la  chrétienté,  414,  449  n.  1.  — 
Assistent  à  l'entrevue  de  l'évèque  de  Valence 
avec  le  duc  de  Cliàtellerault  (  1 560  ) ,  571 ,  574 
et  suiv.  —  Demandes  en  cinq  articles  qui  leur 
sont  proposées  par  la  Régente,  572 ,  589. 

CoNiQUHAsiL  (le  sieur  de),  capitaine  du  châ- 
teau de  Dumbarton,  II,  371,  ibid.  n.,  380. 

CoNRADiN,  roi  de  Sicile,  petit-fils  de  l'empe- 
reur Frédéric  II  ;  sa  condamnation  à  mort  allé- 
guée pour  justifier  celle  de  Marie  Stuart,  II, 
832,  838,  839,  840. 

CoNSTABLE  (sir  James),  Condestable ,  person- 
nage infiuent  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  l'un 
des  partisans  de  Marie  Stuart,  III,  434,  438.  — 
Presse  Jacques  VI  d'accorder  aux  Catholiques 
la  liberté  de  conscience,  610. 

Contrôleur  général  d'Ecosse.  Détails  sur 
SOS  fonctions,  I,  416  n.  5. 

CoQBRON  (Adam  de),  chapelain  de  Marie 
Stuart,  II,  133. 

CoRBET,  Corbent,  gentilhomme  du  Shropshire. 
partisan  de  Marie  Stuarl,  III,  434,  439. 

CoHCE  (Nicolas),  Italien,  envoyé  de  l'archiduc 
gouverneur  des  Pays-Bas  auprès  de  Jacques  VI 
(1603),  m,  728,  729,  730. 

Cordeliers  (l'église  des)  de  Stirling,  dévastée 
par  ordre  et  en  présence  du  comte  d'Argyll  et 
du  prieur  de  Saint-André  (1559),  I,  321." 

Cordoue  en  Espagne,  Curdova,  III,  80. 

Cormery  en  Verinandois  ,  II,  360. 

Cornélius  (Cneius),  fils  de  Pompée;  cité,  II, 
844,  845. 

Cornouailles  (comté  de),  Cornuail,  III,  434, 
438.  —  Forces  du  parti  catholique  dans  celte 
province  (1586),  445,  448. 

CoRHiER  (le  sieur  le),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  I,  2G6. 

Corteney.  Voy.  Courtenay. 

CoRiiNA  (comte  de).  Yoy.  Mcndoça. 

CossÉ  (le  maréchal  de),  II,  458. 

CoTTON  (sir  \.)  ;  son  fils  est  retenu  en  France 
sous  un  prélexte  frivole,  I,  436,  442.  —  Expli- 
cations données  par  M.  de  Seurre  à  ce  sujet,  724. 

Coucy  en  Vermandois,  II,  360. 

Countir  en  Brodes  street  (prison  du)  ;  recoin- 
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mandation  en  laveur  de  deux  prisonniers  qui  y 
sont  détenus,  I,  212. 

CoiRCELLES  (le  sieur  de),  Corcelles,  Corsela, 
secrétaire  de  Castelnau  de  Mauvissière,  accom- 
pagne la  Mothe-Fénélon,  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Ecosse  (1583),  II,  528.— Découverte 
de  la  correspondance  secrète  qu'il  entretenait 
avec  Morgan  (1585).  III,  401.  —  Irritation  d'E- 
lisabeth, "qui  exige  son  renvoi  immédiat.  ibiJ., 
40.3. —  Secrétaire  de  M.  d'Esneval  ambassadeur 
ordinaire  auprès  de  Jacques  VI,  reste  en  Ecosse 
comme  chargé  d'affaires  après  le  dépari  de  l'am- 
bassadeur (1586).  U,  728  n. —  Mécontentement 
témoigné  par  Elisabeth  à  ce  sujet  ;  griefs  allé- 
gués contre,  lui.  781.  787,  788.  —  Continue  de 
résider  en  Ecosse.  821.  —  Gravement  compro- 
mis dans  la  conspiration  de  Babington  par  les 
aveux  de  Curie  et  de  Nau,  822.  82.3,  82i,  825. 
— Conseils  qui  lui  sont  adressés  par  M.  de  Chà- 
leauneuf  sur  la  conduite  à  tenir  auprès  de  Jac- 
ques VI .  lors  de  la  condamnation  de  Marie 
Stuart,  829,  830,  831.— Recommandation  faite 
par  le  Roi  à  M.  de  Chàteauneuf  de  lui,  écrire 
souvent,  911. — Note  sur  sa  mission  en  Ecosse, 
III,  713  n.  1.  714  n. 

CouRCEi.LES  (la  femme),  femme  de  chambre 
de  Marie  Stuart,  II,  122. 

CouRLAY  (le  sieur  de),  échevin  de  la  ville  de 
Paris,  I,  293. 

Cuurles.  Voy.  Curie. 

Court  (Jehan  de),  peintre  de  Marie  Stuarl , 
II.  127. 

CouRTENAY  (sir  William),  Cortmey,  catholi- 
que influent  dans  i'Ouesl,  et  qui  avait  des  pré- 
tentions sur  le  comté  de  Devon ,  offre  de  s'em- 
parer du  port  de  Plymouth  au  profit  de  Marie 
Stuart ,  III ,  434 ,  438. 

CouRTERY  (le  capitaine),  délivre  le  tuteur  de 
Petcourt  retenu  prisonnier  par  les  rebelles  de  la 
frontière  de  Liddesdail ,  I,  276. 

CoiiRTEViLLE  (le  Secrétaire),  CurteviUe,  atta- 
ché au  duc  d'Albe ,  reçoit  communication  du 
plan  de  Ridolfi  (1571),  lU,  100. 

CouRTPENi-NG  (le  Capitaine),  capitaine  alle- 
mand au  service  d'Angleterre,  ravage  les  envi- 
rons de  Teniptallon .  et  brûle  une  partie  de  la 
ville  (1548),  I.  197. 

CousTAULT  (Jehan  de  la  Salle,  dit),  aide  de  la 
paneterie;  maison  de  Marie  Stuarl,  II,  128. 

Coutras  en  Guienne.  Traité  de  pacification 
conclu  dans  celte  ville  entre  Henri  III  et  les 
Protestants  (1576),  II,  793. 

Crafforu  (le  sieur),  panetier;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 

Craggy  (le  fils  de  M.  de),  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Solwav-Moss,  I,  212. 

Craigmillar  (ï>reston  de) ,  l'un  des  com- 
missaires députés  par  Marie  Stuart ,  après  la 
mon  do  François  II ,  pour  renouveler  les  an- 


ciens traités  entre  la  France  et  l'Ecosse,  I,  640 
n.  1. 

Cranstoun,  Cranstonus,  Écossais  catholique, 
soutient  une  controverse  contre  Calvin,  II,  1 2, 1 3. 

Crato  (don  Antonio,  prieur  de),  compétiteur 
de  Philippe  II  au  trône  de  Portugal ,  Il ,  593 . 
complètement  battu  par  le  duc  d'Albe,  et  forcé 
de  s'enfuir  sous  un  déguisement  (25  août  158C). 
III,  245  n.  1.  —  Il  se  relire  en  France,  el  quel- 
ques années  après  en  Angleterre,  II,  799,  893; 
III,  261  n.  1. —  Recommandation  faite  par  don 
Bernardino  de  Mendoça  aux  coniurés  anglais  de 
s'emparer  de  sa  personne  (1586).  435.  442.  — 
Approbation  donnée  par  Philippe  II  à  cette  me- 
sure .  450,  453.  —  Proposé  par  Leicester  pour 
faire  une  tentative  sur  le  Portugal,  afin  d'opérer 
une  diversion  en  faveur  de  l'.Vngleterre,  518. — 
Secours  en  argent  el  en  navires  qui  lui  sont 
accordés  par  Elisabeth ,  531  ,  333 ,  et  que  le 
Parlement  menace  de  refuser  si  on  n'exécute 
pas  Marie  Stuart,  540,  541.  —  Sort  misérable 
de  ce  prince  allégué  comme  exemple  à  Jac- 
ques VI  pour  l'engager  à  ne  pas  se  brouiller 
avec  Elisabeth,  544,  .549,  353. 

Craiki'rde  (le  capitaine),  prisonnier  a  la 
journée  de  Solway-Moss ,  1,  212. 

Cr.«\"ford  (le  comte  de),  Craffort ,  Crau- 
furd,  Crafardius,  David,  IX >'  comte  de  CraY^ - 
ford  (mort  avant  1581),  le  seul  personnage  con- 
sidérable qui  ne  s'éloigne  pas  de  JMarie  Stuarl 
après  son  mariage  avec  Bothwell  (1567).  U,  155. 
-Reste  fidèle  au  parti  de  la  Reine  (1569).  261. 
—  L'un  des  seigneurs  auxquels  Henri  III  écrit 
par  M.  de  Mondreville  (1578),  380. 

Crawford  (le  comte  de),  David,  X'^  comte  de 
Crawford  (mort  le  22  novembre  1607),  petit-fils 
du  précédent ,  aide  Jacques  VI  à  se  tirer  des 
mains  du  comle  de  Gowrie,  el  se  réconcilie 
ensuite  avec  le  comte  (1383),  592,  593  n.  1. — 
Accompagne  le  jeune  Roi  rendu  à  la  fiberté.  III, 
356 ,  360"  —  Est  contraint  à  s'éloigner  de  ce 
prince  lorsqu'il  retombe  sous  la  domination  du 
parti  anglais  (1585),  II,  739  n.  1. — S'efforce  de 
combattre  ce  parti ,  780  ,  783.  —  Se  concerli» 
avec  Hamilton ,  Huntly .  Morton  ,  Montrose  el 
autres,  d'accord  avec  le  duc  de  Guise,  pour 
remettre  le  Roi  en  liberté,  et  rétablir  le  Catho- 
licisme (1586),  414,  413. — Est  compté  au  nom- 
bre des  lords  affectionnés  à  la  cause  catholi(pie, 
524,  325. 

Crawford  de  Jordan-Hill  (le  capitaine), 
l'un  des  officiers  du  Régent ,  comle  de  Lennox, 
s'empare  par  surprise  du  château  de  Dumbar- 
ton.  lU.  114  n.  2. 

Crécy  en  Picardie,  Cressy,  où  les  .anglais 
remportèrent  une  victoire  signalée  sur  les  Fran- 
çais (26  août  1346),  1,  308.' 

Creich  (madame  de),  l'une  des  dames  d'iion- 
neur  de  Marie  Stuarl,  II.  121. 
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Creighton  (le  père  Guillaume),  jésuite  écos- 
sais, est  envoyé  par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne 
en  Ecosse,  avec  le  père  Holt,  jésuite  anglais, 
pour  travailler  au  rélalîlissement  du  Catholicisme 
en  Ecosse,  et  de  Marie  Stuarl  sur  le  trône  (1 582), 
.  III,  277.  —  Reçoit  un  bon  accueil  de  Jacques  VI, 
ibid.  —  A  une  entrevue  avec  M.  d'Aubignv , 
278,  279,  280,  29.5  n.  1  (Voy.  Aubigny).  — 
Compte  qu'il  rend  au  Pape  de  l'état  des  affaires 
en  Ecosse,  296,  297. —  Conférence  secrète  qu'il 
a  avec  le  duc  de  Guise,  et  à  la  suile  de  laquelle 
il  repart  pour  Rome,  306,  307,  308.  — Recom- 
mandation de  Philippe  II  pour  que  l'on  se  tienne 
sur  la  réserve  vis-a-vis  des  pères  Holt  et  Creigh- 
ton,  310.  —  Avis  donné  à  Catherine  de  Médieis 
sur  leurs  menées  politiques,  323,  ibid.  n.  1. 

Cremyacum,  Viennensis  diœcesis,  Crémieu 
en  Dauphiné,  I,  M  6,  120,  121. 

Crespy  en  Laonnais,  II,  360. 

'Cressy.  Voy.  Crécy. 

Cbey  (le  capitaine),  I,  392. 

Choc  (le  sieur  du),  secrétaire  d'ambassade  de 
M.  de  Noaillcs,  I,  331 ,  3S6;  est  chargé  d'une 
mission  en  Ecosse  (1339),  3-37,  358,  361,  371. 
—  Ambassadeur  de  Charles  IX  auprès  de  Marie 
Stuart  pendant  les  années  1566  et  1367;  do- 
cuments relatifs  à  son  ambassade,  U,  139  à 
186.  —  Paroles  que  lui  adresse  la  Reine  grave- 
ment malade  à  Jedburgh,  III,  23. —  Son  opinion 
sur  la  culpabilité  de  Marie  Stuart  :  les  malheu- 
reux faits  sont  trop  prouvés,  II,  168. —  Revient 
en  France  avec  M.  de  Villerov  (juin  1367), 
188,  728  n.;  III,  34. 

Crocq  (le  sieur  du),  échanson;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 

Crocq  (le  sieur  du),  fils  du  précédent,  pane- 
tier;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  123. 

Croffs  (sir  James),  capitaine  et  gouverneur 
de  la  ville  et  du  château  de  Berwick  (1559), 
I,  332. 

Croix  (M.  de  la),  secrétaire  de  M.  de  Noailles, 
ambassadeur,  en  Angleterre ,  est  chargé  dune 
mission  en  Ecosse^ (1559),  I,  335,  3.36,  337, 
343,  347.  —  Dépêché  en  France  par  l'ambas- 
sadeur, il  trouve  tous  les  ports  fermés  et  est 
obligé  de  revenir  à  Londres,  396,  401. 

Cronne,  port  d'Angleterre,  peut-être  Croft 
dans  le  comté  d'York  sur  la  Tee,  I,  401. 

Croucu  (Robert),  capitaine  dans  la  cavalerie 
légère  anglaise,  est  fait  prisonnier  par  les  Écos- 
sais (1547),  I,  164,  ibid.  n.  1. 

Croust.\  (Antonio),  ingénieur,  est  envoyé  en 
Ecosse  par  M.  de  Noailles  (1359),  I,  313. 

Croydon.  château  de  l'archevêque  de  Canler- 
bury,  II,  915. 

Culane ,  navire  français  capturé  par  les  An- 
glais dans  le  Frit  of  Forth ,  I,  409.      - 

CiiLRos  (l'abbé  de),  chargé  de  faire  des  dé- 
marches en  cour  de  Rome  pour  obtenir  le  di- 


vorce entre  Marguerite  d'Angleterre  et  le  comte 
d'Angus  (1527),  1,74. 

Cumberiand  (le);  forces  du  parti  catholique 
dans  cette  province  (1586),  III,  443,446,311,319. 

CiMBERLAND  (le  comtc  de),  Comhrelan,  Henri, 
baron  de  Clifford,  comte  de  Cumberiand  (mort 
le  8  janvier  1370),  l'un  des  seigneurs  désignés 
pour  aller  au-devant  de  Marie  Stuart  (1562),  II, 
25. — Est  mandé  par  Elisabeth,  qui  le  soupçonne 
de  vouloir  prendre  parti  pour  la  Reine  d'Ecosse 
(1563),  79,  83. 

CrMBERLAND  (le  comtc  de),  (ic^orire  Clifford, 
fils  du  précédent,  pourra  met  lie  un  inillicrd'hom- 
mes  sous  les  armes  pour  ap|iu\ri  I  .miice  es- 
pagnole en  Angleterre  (1583),  111,  360,  369. 

Cugnac.  Voy.  Cognac. 

Çu/îiga  (don  Juan  de).  Voy.  Zuniga. 

Cr.Ni.NGUEM  (le  sieur),  chargé  de  porter  de  l'ar- 
gent en  Ecosse  (1.371),  II,  289. 

CuNiVIXCHAM  DE  DUUMVVHASEL ,  CSt  BCCUSé  de 

conspiration  contre  le  Roi  d'Ecosse  et  exécuté 
(1585),  m,  403  et  n.  1.  Voy.  Drumquhassil. 

Cip  (D.  de),  l'un  des  signataires  de  la  lettre 
écrite  par  les  États  d'Ecosse  à  François  II,  pour 
obtenir  son  consentement  au  mariage  projeté 
entre  Elisabeth  et  le  comte  d'Arran  (31  août 
1360),  I,  622. 

CiREL  (mademoiselle  de),  l'une  des  dames 
d'honneur  de  Marie  Stuart,  II,  121. 

CcRiEL  (Geronimo  de)  ;  lettre  écrite  par  lui  à 
Philippe  II ,  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  à 
soulever  l'Ecosse  contre  l'Ansleterre  (10  janvier 
1.378),  m,  166,  167. 

CiRLE  (Gilbert),  Tourtes,  Curl,  Cuurle,  secré- 
taire écossais  de  Marie  Stuart ,  particulièrement 
chargé  de  la  correspondance  avec  l'Espagne, 
III,  576.  —  Est  arrêté  lors  de  la  découverte  du 
complot  de  Babington  et  mis  sous  la  garde  de 
Walsingham  (1586),  H,  780,  783.  —  Fait  des 
a\  eux  qui  compromettent  gravement  M.  de  Cour- 
celles,  822.  823,  892.  —  Est  mis  en  liberté, 
926.  —  Il  se  rend  en  France  et  se  présente,  avec 
les  autres  serviteurs  de  Marie  Stuart,  à  don 
Bernardino  de  Mendoça  (octobre  1587),  III,  573 
et  suiv.  —  Attestation  de  la  Reine  qu'il  s'est 
conduit  en  lovai  serviteur  et  n'a  rien  divulgué 
de  ses  secrets  ;  pressantes  recommandations 
adressées  au  Roi  d  Espagne  en  sa  faveur,  573  , 
574,  575,  376,  379.  —  Pension  qui  lui  est  ac- 
cordée par  Philippe  II,  581  ,  582,  583,  et  qui 
est  fixée,  par  don  Bernardino  de  Mendoça.  à 
quarante  écus  par  mois,  586,  588.  —  Impor- 
tance attachée  par  le  Roi  d'Espagne  au  témoi- 
gnage de  G.  Curie,  relativement  aux  dernières 
dispositions  de  Marie  Stuart,  582,  583,  586, 
589 ,  590 ,  591 .  —  Appréciation  de  son  carac- 
tère, 587. 

CuRLE  (Elisabeth,  Esipeth,  Ersex),  sœur  du 
précédent ,  attachée  au  service  de  Marie  Stuart 
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pendant  sa  captivité  ;  assiste  aux  derniers  mo- 
ments de  la  Roine,  II,  876  et  n.  2,  880.— Message 
dont'  elle  est  chart^ée  auprès  de  don  Bernardino 
de  Mendoca,  III,  573,  574,  575,  578.— Instantes 
recommandations  de  Marie  Sluart  en  sa  faveur, 
575,  576,  579.  —  Marques  d'estime  qui  lui  sont 
données  par  le  Roi  d'Espagne,  581,  583.  —  Im- 
portance que  ce  prince  attache  à  son  témoi- 
gnage relativement  au  testament  fait  en  sa  faveur 
par  Marie  Stuart,  582,  585,  588.  —  Réside 
momentanément  à  Paris  avec  son  frère,  586. — 
Quotité  de  la  pension  qu'il  est  convenable  do 
lui  attribuer,  587,  589.  —  Fixe  sa  demeure  à 
Anvers,  583  n.  1  ;  où  elle  mourut  le  29  mai 
1620,  ibid. — Son  tombeau  et  son  épitaphe  dans 
l'église  de  Saint-André  d'Anvers,  ibid. 

Cl'ble  (Hippolyte),  lils  de  Gilbert  Curie,  fait 
élever  un  monument  à  sa  mère,  Barbe  Mow- 
bray,  et  à  sa  tante,  Elisabeth  Curie,  dans 
l'église  de  Saint- André  d'Anvers.  III,  583  n.  1 . 

CuROSOT,  pseudonyme  employé  dans  les  cor- 
respondances espagnoles  pour  désigner  diffé- 
rents membres  de  la  maison  de  Châtillon ,  III , 
S,  ibid.  n.  1. 

Curry  (messire  Pierre),  chapelain  de  Marie 
Stuart,  II,  125. 

CuBSOLLE  (Toussaint),  valet  de  chambre; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  127. 

Curteville  (el  secrelario).  Voy.  Courteville. 


Daciitri  NDON  (Ic  sicur) ,  Adam  Gordon ,  tu- 
teur du  comte  de  Huntly.  Voy.  Gordon. 

Dacre  (le baron),  lord  Dacres,  Aquers,  Darcye, 
Dacresius,  Georges  de  Fienos,  (qui  succéda  à  son 
père  Thomas  de  Fiennes,  en  1542,  et  mourut  le 
26  septembre  1 594)  commande  le  troisième  corps 
del'armée  anglaise  à  la  bataille  de  Pinkie  (154'7), 
I,  170,  ibid.  n.  1.  —  Gardien  de  la  frontière 
occidentale  d'Angleterre,  a  une  entrevue  avec 
lord  Maxwell ,  gardien  de  la  frontière  d'Ecosse 
(1550),  225.  —  Favorise  les  rebelles  écossais 
(1556),  270.  —Plaintes  de  la  Reine  régente 
d'Ecosse  à  ce  sujet,  271.  —  Met  sur  pied  des 
forces  considérables  pour  les  soutenir,  272.  — 
Ses  relations  avec  les  Grahams  (Grœmes?)  et 
les  Maprestz,  274,  275.  —  Continue  de  favo- 
riser les  rebelles  (1557),  280.  —  Lettre  écrite 
par  lui  au  cardinal  de  Lorraine  pour  l'avertir 
du  danger  imminent  que  court  Marie  Stuart 
(1572),  II,  311.  -Réfugié  en  Flandre,  est  re- 
gardé comme  l'un  de  ceux  qui,  par  son  in- 
fluence ,  rendra  le  plus  de  services  dans  le  nord 
de  l'Angleterre  (1583),  III,  349.  —  Où  il  peut 
mettre  quatre  mille  hommes  sur  pied ,  336 , 
369.  —  Nécessité  pour  l'armée  espagnole  de 
débarquer  en  Angleterre  ,  afin  de  lui  d'onner  le 
temps  de  réunir  "ses  forces  (1584),  386,  387, 
389,  392.  —  Zélé  catholique  sur  lequel  on  peut 


compter,  el  qui ,  d'ailleurs ,  désire  être  gouver- 
neur du  nord  de  l'Angleterre  à  la  place  du  comte 
de  Huntingdon  (1586),  434,  438. 

Uadjaceto  (le  seigneur  Florent),  chargé  par 
François  II  d'aller  porter  à  la  Reine  d'Angle- 
terre des  assurances  de  paix  (1560),  I,  43i. 

Dale  (le  docteur  Valentin),  qui  avait  succédé 
à  VValsingham  comme  ambassadeur  d'Elisabeth 
en  France  en  décembre  1572,  est  remplacé  et 
se  dispose  à  retourner  en  Angleterre  (juillet 
1576),  III,  164  n.  1. 

Dalkeith  (château  de)  dans  le  comté  d'Edim- 
bourg, Daukith  ,  Daqui,  Dalfairreit/ ,  Dalriet. 

I,  198,  ibid.  n.  2  ;  II,  103  ;  résidence  de  M.  d'Au- 
bigny ,  duc  de  Lennox ,  460 ,  50 1  ;  III ,  278,  279 , 
280 ,  282.  —  Titre  de  lord  de  Dalkeith  conféré 
à  ce  seigneur  par  Jacques  VI,  272  n.  1 . 

Dalscovnton  (Alexandre),  l'un  des  gentils- 
hommes créés  chevaliers  par  Darniey,  II,  43. 

Damville  (le  maréchal  de),  Henri  de  Mont- 
morency ,  second  fils  d'Anne  de  Montmorency , 
qui  du  vivant  de  son  père  porta  le  titre  de  sei- 
gneur de  Damville,  III,  4  n.  1,  est  en  rivalité 
a\cc  le  comte  de  Retz  pour  obtenir  la  mission 
d'aller  négocier  le  mariage  du  duc  d'Anjou  avec 
Elisabeth  (1571).  113. 

Damyte  (Jehan),  notaire  de  Marie  Stuart. 

II,  126. 

Danemark  (royaume  de),  III,  248,  309,  611. 

—  Démarches  dû  duc  d'Albany  pour  former  une 
ligue  entre  ce  royaume,  la  France,  l'Ecosse  et 
les  villes  hanséatiques  contre  l'Angleterre  (1 522), 
I,  31,  34,  45,  46.  —  Botlmell  se  réfugie  en 
Danemark  (1367),  II,  237,  811.  —  M.  de'^Ségur 
est  envoyé  par  le  Roi  de  Navarre  en  Danemark 
(1584),  653;  —  qui  le  favorise,  ainsi  que  les 
huguenots,  798. 

Danemark  (Rois  de)  qui  ont  régné  pendant 
le  seizième  siècle;  de  1513  à  1523,  Chris- 
tiern  II;  —  rfe  1523  à  1533,  Frédéric  I''';  —  de 
1534  à  1559,  Christiern  III;  —  de  1359  à  1388. 
Frédéric  II;  —  de  1588  à  1648,  Christiern  IV. 
Voyez  ces  noms. 

Danemark  (Anne  de),  femme  de  Jacques  VI. 
Voy.  Anne. 

Danemark  (l'ambassadeur  du  Roi  de) ,  en  An- 
gleterre (1584),  II,  65  î,  657.  —  En  France 
(1586),  764,  766.  —En  Ecosse  (1584),  648.— 
Grand  chancelier  de  Danemark  envoyé  pour 
négocier  le  mariage  de  la  princesse  Anne  avec 
Jacques  VI,  ou  plutôt  pour  le  rachat  des  îles 
dOrkney  et  de  Shetland  (1-586),  III,  404,  406, 
ibid.  n.  2. 

Dantzig  (la  ville  de),  Dansic,   I,   33  n.    3; 

III,  309. 

Danzay  (M.  de) ,  De7izay  ,  ambassadeur  de 
France  en  Danemark,  reçoit  du  comte  de  Both- 
well  d'amples  communications  (1367),  II,  237. 

—  Sa  correspondance  n'a  pu  être  retrouvée . 
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ibid.  n.  2.  —  Avis  qu'il  transmet  à  Castelnau 
sur  les  démarches  de  M.  de  SéMr  (1384), 
653. 

Darcy  (sir  Thomas),  Darceius,  capitaine  des 
pensionnaires  du  Roi  d'Anp;leterre,  est  blessé  à 
la  bataille  de  Pinkie,  I,  174,  ibid.  n.  3. 

Darcy  (Arthur),  blessé  à  la  même  bataille. 
1,174. 

Darcye  (lord).  Voy.  Dacre. 

Darii's  (Silvestre),  nonce  apostolique  en 
Ecosse  (vers  1o3o),  1,  103. 

Darnley  (lord  Henri) ,  fils  aine  de  Matliieu , 
quatrième  comte  de  Lennox,  et  do  Sïarsuerile 
Douglas,  1,,  78,  278;  11,  53.  —  Sa  prochaine 
arrivée  en  Ecosse  (liJ6o),  31  ,  32.  —  Bon  ac- 
cueil qui  lui  est  fait  par  Marie  Stuart,  III,  11,  12. 

—  Bruit  répandu  qu'Elisabeth  favorise  leur  ma- 
riage, ibid. —  Privautés  entre  lui  et  Marie  Sluart 
avant  leur  union,  II,  38.  —  Vif  mécontente- 
ment témoigné  par  la  Relue  d'Angleterre  avant 
et  après  le" mariage,  37,  39,  42,  47,  56,  57. 

—  Alsentiment  demandé  par  Jlarie  Stuart  au 
Roi  de  France,  à  la  Reine  mère  et  à  ses  pa- 
renls;  assemblée  tenue  par  la  noblesse  d'Ecosse 
pour  en  délibérer,  48,  49,  50.  —  Entière  ap- 
probation donnée  au  mariage  par  le  lioi  d'Es- 
pagne, III,  13,  10.  —  Titres  de  baron  d'Arma- 
noch ,  comte  de  Ross  et  duc  de  Rothsay,  confé- 
rés à  Henri  Darnley,  H,  41  ,  43.  — Son  mariage 
avec  la  Reine,  33 ,'36,  célébré  dans  la  chapelle 
d'Holyrood  le  29  août  1363,  63,  ibid.  n.  1.  III, 
13  n.  1,  14. — Motifs  qui  ont  déterminé  la  Reine 
à  contracter  cette  union.  H,  43,  46.  —  Réponse 
aux  griefs  allégués  à  ce  sujet  par  Elisabeth,  59. 

—  Darnley  est  proclamé  roi  d'Ecosse,  62,  63. 

—  Émeute  à  Edimbourg  à  cette  occasion ,  ibid. 

—  Témoigne  le  désir  d'aller  rendre  visite  au 
Roi  de  France,  65.  —  Proclamation  adressée 
par  lui  et  la  Reine  sa  femme  aux  Écossais 
(15  septembre).  66.  —  Il  est  accusé  d'avoir 
comploté  l'assassinat  de  Murray,  73 ,  73.  — 
S'attire  la  haine  des  seigneurs,  79.  83,  86,  96. 
97.  —  Son  éloge  par  Castelnau,  108.  —  Senti- 
ments de  dévouement  et  de  reconnaissance  qu'il 
témoigne  à  l'égard  du  Roi  de  France ,  109,  110. 

—  Fait  profession  de  catholicisme  en  se  rendant 
publiquement  à  la  messe  le  jour  de  Noél ,  111. 

—  Se  laisse  circon\enir  par  les  rebelles ,  qui 
lui  promettent  la  couronne  matrimoniale  et  l'au- 
torité suprême,  112.  —  Proposition  faite  dans 
ce  sens  aux  États,  qui  se  dispersent  aussitôt 
(1563-66),  112,  113,  114.  — Fait  assassiner 
Riccio  (9  mars),  se  réconcilie  ensuite  avec  la 
Reine,  et  s'enfuit  avec  elle  à  Dunbar,  112,  115, 
117,  118.  —  Motifs  de  jalousie  et  d'ambition 
qui  l'ont  déterminé  à  faire  commettre  ce  crime, 
117,  119,  120.  — Renseignements  sur  la  part 
qu'il  y  a  prise,  119,  143  et  n.  1.  —  Griefs 
articulés  contre  lui  par  les  seigneurs  du  Conseil 


privé  (8  octobre  1366),  139  à  146.  —  Division 
entre  lui  et  la  Reine  sa  femme,  147,  148.  — 
Son  ambition,  jfcirf. —  Remontrances  qui  lui  sont 
faites  par  du  Croc,  ibid.  —  Sa  retraite  à  Glas- 
gow, ibid.  —  Il  revient  à  Edimbourg;  remon- 
trances qui  lui  sont  faites  par  la  Reine ,  1 47 , 
149.  —  Persiste  dans  son  projet  de  quitter 
l'Ecosse,  ibid.  —  Ses  irrésolutions,  147,  156. 

—  Ses  mauvais  procédés  envers  la  Reine,  810. 

—  11  est  assassiné  (10  février  1567),  328,  329, 
330.  —  Conjectures  sur  sa  mort,  qui  est  gé- 
néralement attribuée  à  Marie  Sluart,  III,  26, 
27.  —  Version  répandue  en  France  par  l'arche- 
vèi[ue  de  Glasgow,  qui  voudrait  rejeter  ce  crime 
sur  Elisabeth,  ibid.  —  Version  qui  l'attribue  à 
Catherine  de  Médicis,  28,  29,  ibid.  n.  1  ;  —  au 
comte  de  Murray,  II,  241.  —  Accusation  for- 
melle portée  en  Ecosse  contre  le  comte  de  Both- 
well,  339,  810; —  en  France,  contre  Marie 
Sluart  par  les  ambassadeurs  d'Angleterre,  III, 
29,  133.  —  Demande  adressée  àla  reine  Eli- 
sabeth par  le  comte  de  Lennox  pour  être  admis 
à  déclarer,  devant  l'assemblée  de  Rirhmond.  ce 
qu'il  sait  sur  la  mort  de  son  fils  (1568),  11,  256, 
257. — Poursuites  dirigées  contre  les  meurtriers 
de  Darnley,  441  ,  931",  932,  936,  937,  942.— 
Retour  au  duc  de  Lennox  des  biens  qu'il  avait 
donnés  à  Darnley,  277,  283. 

Darnley  (comte  de) ,  litre  conféré  à  M.  d'Au- 
bigny,  III,  272  n.  1 . 

Dartford ,  Datfford ,  dans  le  comté  de  Kent , 

I ,  401 . 

DArpm.N(M.  le),  Louis,  fils  aîné  de  Charies  VII, 

II,  26.  —  François,  fils  aîné  de  François  \" , 
mort  le  12  août  l'.336,  1,  58. 

Dauphiné  (le) ,  province  de  France ,  11 ,  71 0 , 
767,  771. 

Dauval  ,  l'un  des  secrétaires  de  Henri  I\' , 
chargé  de  dépêches  et  de  communications  pour 
M.  de  Beaumont  et  M.  de  Maupas  du  Tour.  UI, 
702,  703. 

Daventon  (le  sieur),  président  à  Poitiers, 
membre  du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart , 
II,  124. 

David,  roi  d'Israël,  H,  839,  840. 

David,  roi  d'Ecosse,  combat  en  personne  avec 
ses  troupes  à  la  bataille  de  Crécy  (26  août  1 346), 
I,  308. 

David  ,  plénipotentiaire  écossais ,  l'un  des  né- 
gociateurs de  l'accord  conclu  à  Anvers  le  28  avril 
i343,  I,  244,  243  n.  1. 

DavisOiV,  Davidson,  Davisson,  ambassadeur 
d'Éhsabeth  en  Ecosse,  en  1583  et  1584,  H, 
546  ,  661  ,  662.  —  Conseiller  d'État,  chargé  de 
présenter  à  la  signature  d'Elisabeth  le  warrant 
pour  l'exécution  de  Marie  Stuart,  est  accusé 
d'avoir  délivré  cette  pièce  à  Beale  ou  à  Leicesler, 
malgré  les  ordres  formels  de  la  Reine  (1387), 
897";  111,   540,  541.  —  Elisabeth  s'efforce  de 
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"^ejeter  sur  lui  toul  l'odieux  de  la  mort  de  Marie 
Sluart,  II,  901,  902,  903,  907,  915.  918.  — 
Son  arresLation ,  890,  896.  — Avis  que  le  Par- 
lement veut  prendre  sa  défense,  897.  —  Opinion 
de  Henri  III  sur  la  prétendue  colère  d'Elisabeth 
contre  lui,  912,  913.  — Opinion  de  Philippe  II 
sur  le  même  sujet,  III,  569.  — M.  de  Chàtoau- 
neuf  lui  reproche  d'avoir  accueilli  la  fausse  ac- 
cusation portée  contre  son  secrétaire  Destrappes, 
II,  905. 

Dax  (François  de  Noailles,  évêque  de).  Yoy. 
Xoailles. 

DÉBiTis  (le)  de  Calais,  c'est-à-dire  le  gouver- 
neur de  Calais  (corruption  du  mot  anglais  de- 
puty),  I,  253,  234. 

Dedisson  (Jehan),  porteur;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  130. 

Dedormans  (le  sieur) ,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  I,  266. 

Degré  (lord).  'Voy.  Drury. 

Deift  (la  ville  de),  dans  les  Pays-Bas,  province 
(le  Zuid-Hollande ,  où  le  prince  d'Orange  fut 
assassiné  le  10  juillet  1584  ,  III ,  144  n.  2': 

Delmenshorst  (Fridericus  comes  in),  I,  37, 
89.  Voy.  Frédéric,  roi  de  Danemark. 

Delon,  arrêté  comme  complice  de  Bothwell, 
II,  167. 

Demeddes  (Jehan),  pourvoyeur;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  134. 

De.mer  (le  sieur) ,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  I,  266. 

Derby  (le  comté  de),  Darbischiere ,  Darby, 
Dherby.  I,  372;  III,  434,  439.  Compris  dans  le 
gouvernement  du  comte  de  Shrewsbury ,  407. 
—  Forces  du  parti  catholique  dans  cette  pro- 
vince (1586),  446,  449. 

Derby  (le  comte  de),  Dherby,  Arby,  Edouard 
Stanley  (mort  le  24  octobre  1572),  est  requis 
de  mettre  sur  pied  son  contingent  (1.559),  I, 
385. 

Derby  (le  comte  de) ,  Henri  Stanley  (mort  le 
25  septembre  1594),  fils  du  précédent,  apporte 
à  Henri  UI  l'ordre  de  la  Jarretière  (1586),  II, 
806. — Ses  prétentions  au  trône  d'Angleterre,  du 
chef  de  sa  femme,  690,  814,  815;  llf,  615,  636. 

Derby  (la  comtesse  de),  femme  du  précédent, 
Marguerite,  fille  de  Henri,  baron  de  ClifTord,  et 
d'Éléonore,  fille  de  Charles  Bradon,  duc  de  Suf- 
folk;  issue  de  la  troisième  sœur  de  Henri  VIII, 
Marie  d'Angleterre ,  duchesse  de  Suffolk ,  II , 
352. 

Deridey  (le sieur),  panelier;  maison  de  Marie 
Stuart,  n,  123. 

Desmarets  ,  avocat  du  Roi  près  le  Parlement 
sous  Charles  VI,  obtient  des  trois  Élats  du 
royaume  que  ce  prince  puisse  être  couronné  et 
recevoir  les  hommages  de  ses  vassaux  avant 
l'âge  de  quatorze  ans,  1 ,  264. 

Desmond  (le  comte  de) ,  James  Fitz-Gerald  . 


onzième  comte  de  Desmond  ,  s'engage  à  soule- 
ver l'Irlande  pour  seconder  les  desseins  du  duc 
d'Albany  contre  l'Angleterre  (1522),  I,  32  n. 

Dess.\lles  (le  sieur),  écuyer  tranchant;  mai- 
son de  Marie  Stuart ,  II ,  124. 

Destoges  (le  sieur).  Voy.  Estoges. 

Destrappes  (le  sieur) ,  l'un  des  secrétaires 
de  M.  de  Châteauneuf ,  est  compromis  par  les 
mensonges  de  Stafiford  et  de  Maude ,  dans  un 
prétendu  complot  contre  la  vie  d'Elisabeth  (1 587), 

II,  865,  867;  et  arrêté.  790  n.,  866,  à  Douvres, 

III,  535,  538.  —  Exjjlicalions  fournies  au  Roi 
par  M.  de  Châteauneuf  pour  le  justifier,  II,  890, 
898.  —  Insistance  de  l'ambassadeur  pour  qu'il 
soit  envoyé  en  France,  oii  l'accusation  portée 
contre  lui  sera  approfondie  dans  les  formes  lé- 
gales,  900,  908. — Ordres  donnés  dans  ce  sens 
par  Henri  HI,  909,  910.  — Mission  de  Roger 
chargé  de  réclamer  Destrappes  pour  qu'on  lui 
fasse  son  procès,  III,  566,  n.  1.  —  Lettre  écrite 
à  cette  occasion  par  le  Roi  à  la  Reine  d'Angle- 
terre (13  avril).  II,  911.  —  Excuses  faites  par 
Walsingham  au  sujet  de  l'arrestation  de  Des- 
Irappes,  avec  assurance  qu'aussitôt  le  retour  de 
Wade  il  sera  mis  en  liberté,  901,  903,  904, 
905,  906. — Regrets  témoignés  par  Elisabeth  sur 
toute  cette  affaire,  9 1 7. —  Mise  en  liberté  de  Des- 
trappes, qui  reçoit  du  Roi  l'ordre  de  se  rendre 
en  France  immédiatement,  afin  d'v  être  interrogé 
avant  le  départ  de  Wade,  912,"  913,  914.  — 
Prière  de  M.  de  Châteauneuf  pour  ([ue  le  Roi 
\euillc  bien,  comme  dédommagement,  pourvoir 
Destrappes  d'une  charge  de  conseiller  au  Parle- 
ment,  915,  922. 

Deux-Ponts  (duc  de),  Jean  I'^'',  second  fils  du 
duc  Wolfgang,  HI,  146,  151  n.  3. 

Devaux  (le  sieur  de) ,  écuyer  d'écurie  ;  mai- 
son de  Mario  Stuart,  H,  124". 

Deventer  (la  ville  de),  dans  les  Pays-Bas. 
livrée  aux  Espagnols  par  Stanley  (1o'87).  H. 
889  n.  1;  IH.  438  n.  1. 

Devereix  (Robert),  comted'Esscx.  Voy.  ffssex. 

Devon  (le  comté  de),  Deronshire.  Devei^schier. 
IH,  434,  438.— Forces  du  parti  catholique  dans 
cette  province  (1586),  445,  448. 

DiDON  (la  Reine),  citée  par  M.  de  Bellièvre, 
dans  sa  harangue  en  faveur  de  Marie  Stuart. 
H,  837. 

Dieppe  (la  ville  de) ,  en  Normandie ,  1 ,  85  , 
87,  109  n.  1,  363,  451,  531  ;  IH,  222,  225.  — 
Nouveaux  impôts  perçus  à  Dieppe  sur  les  mar- 
chands écossais.  II,  641. — Dépêches  de  la  Reine 
d'Angleterre  arrêtées  dans  cette  ville,  894,  903. 
—  Le  gouverneur  de  Dieppe ,  895. 

DiESTRE?  (lord),  l'un  de  ceux  auxquels  le  Roi 
de  France  et  la  Reine -mère  écrivent  par  M.  de 
Mondreville  (1578),  H,  381. 

Digthy  (la  ri\ière  de),  Di'htye  qui  se  jette 
dansle  Firih  of  Tay,  I,  203,  ibid.  u.  1. 
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Ditmebsi.t;  (lux  (Fridericus  Danorum  rex). 
\'oy.  Frédéric. 

Divus  Quintinus.  Voy.  Saint-Quentin. 

DoGV  (James),  capilalne  écossais,  I,  189. 

DoLU  (René),  conseiller,  trésorier  et  receveur 
général  des  finances  de  Marie  Stuarl ,  11,  135, 
41 2. — Est  autorisé  par  Elisabeth  à  venir  en  An- 
gleterre visiter  la  Reine  sa  maîtresse  (l.ïTe), 
355,  357. 

Dombarton  (château  de).  Voy.  Dumharton. 

DoMBELLARY,  gentilhomme  des  frontières,  re- 
pousse le  comte  de  Lennox  qui  voulaii  pénétrer 
en  Ecosse  de  concert  avec  les  Anglais  (1548), 

I,  660. 

Domfront  (citadelle  de),  en  Normandie,  III, 
30  n.  2. 

DoNGELBi  (lord).  Voy.  Ogilvy. 

DoREMONDE  DE  Carnociie  (sir  Robert),  l'un 
des  chevaliers  créés  par  Henri  Darnley  en  pré- 
sence de  Marie  Stuart,  II,  44. 

Dorothée,  fille  de  Frédéric  duc  de  Holstein, 
et  d'Anne  de  Brandebourg,  mariée  en  1525  à 
Albert ,  margrave  de  Brandebourg  et  premier 
duc  de  Prusse,  I,  33  ,•  ibid.  n.  4. 

Dorset  (comté  dé)  Doxcester;  bonnes  disposi- 
tions de  la  population  de  ce  comté  pour  la  reli- 
gion catholique  (1586),  III,  445,  448. 

Douglas-Castle,  Dunonylassum,  Dunglas.  châ- 
teau de  George  Douglas ,  sur  les  limites  des 
comtés  de  Bervvick  et  d'Edimbourg,  se  rend  aux 
Anglais  (3  septembre  1547),  I,  154,  ibid.  n.  1, 
155;  —  qui  le  font  sauter,  157,  et  en  construi- 
sent un  autre  dans  les  emirons,  688,  700. 

DougljVS  (Archibald),  sixième  comte  d'Angus, 
second  mari  de  Marguerite  d'Angleterre,  veuve 
de  Jacques  IV.  Voy.  Angus. 

Douglas  (Marguerite),  fille  du  précédent  et 
de  Marguerite  d'Angleterre,  femme  de  Mathieu, 
IV'=  comte  de  Lennox  et  mère  de  Henri  Darn- 
ley. Voy.  Lennox  (comtesse  de). 

Douglas  (George),  frère  du  précédent.  Son 
château  de  Douglas  est  pris  par  les  Anglais 
(Voy.  Douglas-Castle) ,  qui  brûlent  une  de  ses 
ferrnes  (1547),  I,  155  n.  1,  692. — Il  donne  son 
assentiment  au  départ  de  la  jeune  Reine  pour  la 
France  (1548),  670,  672.  —  Est  emprisonné  par 
l'ordre  du  comte  d'Arran,  U,  337. 

Douglas  (Archibald),  Duirgtas,  prévôt  d'E- 
dimbourg, l'un  des  signataires  de  la  requête 
présentée  par  les  États  d'Ecosse  à  François  U 
pour  le  mariage  du  comte  d'Arran  avec  la  Reine 
Elisabeth  (1360),  I,  622. 

Douglas  (George) ,  frère  bâtard  de  la  com- 
tesse de  Lennox ,  l'un  des  assassins  de  Riccio, 

II,  117;  frappe  le  premier  coup,  118. 
DouGL.\s  (Robert)  de  Loch-Leven,   mari  de 

Marguerite  Erskine,  III,  36  n.  1. 

Douglas  (A\'illiaml,  propriétaire  du  château  de 
Loch-Leven,  fils  aine  du  précédent,  III,  36  n.  I. 


—  Livre,  à  prix  d'argent,  le  comte  de  Norlhum- 
berland  à  lord  Hunsdon  (1572),  77  n.  2. 

Douglas  (George)  do  Helenhill,  Dun  Blés  dans 
quelques  dépèches  espagnoles,  frère  cadet  du 
précédent,  est  pris  à  témoin  par  Marie  Stuart, 
prisonnière  à  Loch-Leven,  de  la  violence  exercée 
contre  elle  au  sujet  de  son  abdication  (1568) , 
II,  246. — Il  favorise  l'évasion  de  la  Reine  (2  mai), 
309,  ibid.  n.  2;  III,  41,  ibid.  n,  2.— Est  chargé 
d'une  mission  en  France  par  la  Reine  d'Ecosse 
qui  prie  Charles  IX  de  récompenser  son  dé- 
vouement, U,  231,  ibid.  n.  1,  232.  7-  Mission 
dont  il  est  chargé  parle  jeune  Roi  d'Ecosse  au- 
près de  Henri  "lll  et  des  Guises  (1581),  III, 
270,  271.  —  Reçoit  de  Marie  Stuart  l'ordre  de 
quitter  la  France  sans  rien  conclure ,  272 ,  273 , 
274,  275. — Ne  peut  obtenir  une  audience  du 
Roi,  qui  voulait  auparavant  connaître  les  inten- 
tions de  la  Reine  d'Ecosse,  II,  475  et  n.  3. 

Douglas  (Archibald),  mari  de  la  sœur  du 
comte  de  Bothwell  (1),  II,  433:  est  arrêté  avec 
Morton  et  emprisoimé  au  château  d'Édimboura: 
(1381  j,  432.  — Il  est  banni  d'Ecosse,  458,  459': 
— Catiierine  de  Médieis  engage  Casteinau  à  l'em- 
ployer pour  ouvrir  des  négociations  en  Ecosse 
et  réconcilier  les  partis  (1382),  491  ,  492.  — 
Éloges  donnés  par  Casteinau  à  l'habileté  de  ce 
gentilhomme  qu'il  a  gagné  au  service  du  Roi  de 
France  et  de  la  Reine  d'Ecosse,  504,  507.  — Ef- 
forts inutiles  faits  par  la  Reine  d'Angleterre  pour 
l'attacher  à  son  service,  508, — Il  est  arrête  par 
ses  ordres  et  remis  à  la  garde  de  Killegrew, 
509.  —  Charge  donnée  par  Henri  III  à  M.  de 
Meyneville ,  envoyé  en  Ecosse ,  de  lui  commu- 
niquer le  but  de  sa  mission  (158.3) ,  531,  535. 

—  Vives  recommandations  en  sa  faveur  adres- 
sées au  Roi  par  Casteinau  ;  offres  brillantes  qui 
lui  ont  été  faites  par  la  Reine  d'Angleterre  et 
qu'il  n'a  pas  acceptées,  583,  587,  588.  —  Lettre 
que  le  Roi  écrit  pour  lui  à  Jacques  VI  (28  juin). 
589  ,  591  ;  tout  en  recommandant  à  son  ambas- 
sadeur de  se  tenir  sur  la  réserve  et  de  ne  pas 
lui  promettre  de  pension,  589,  590. — Avis  qu'il 
transmet  à  M.  de  Casteinau,  608,  610.  —  Haute 
opinion  conçue  de  lui  par  cet  ambassadeur,  qui 
le,  regarde  comme  l'homme  le  plus  habile  de 
l'Ecosse,  609. — Offres  qu'il  fait  de  se  rendre  en 
Ecosse  et  de  regagner,  moyennant  douze  ou 
quinze  cents  écus ,  tous  les'  seigneurs  qui  se 
sont  révoltés  contre  le  jeune  Roi  (1584,  avril), 
623,  627,  628. — Ambassadeur  résidant  de  Jac- 
tpies  VI  auprès  d'Elisabeth  (1586),   HI,  546. 

(Il  si  cette  indication  de  l'ambassadeur  Casteinau  n'est 
pas  erronée ,  lady  Jeanne  Hepburn ,  sœur  de  Bothwell ,  au  ■ 
rait  épousé  Archibald  Douglas  en  troisièmes  noces;  mais 
cette  union  n'est  pas  mentionnée  dans  le  Peeroge  oj  Scot- 
tand  de  Douglas,  qui  ne  donne  à  lady  Jeanne  que  deux 
maris  :  1°  Joiin  Stewart,  prieur  de  Coldingbam;  2"  John, 
master  of  Caithness,  mort  du  vivant  de  son  père,  en  1.077. 
(  Peerar;e  o/ Scollaud ,  1 ,  2i9.  i 
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oaij .  ibid.  n.  1 .  —  Envoie  au  Roi  son  mailre 
toute  la  procédure  suivie  contre  la  Reine  d'E- 
cosse. II,  S22,  823. — Trompe  le  Roi  et  n'exécute 
pas  ses  ordres  relalivenienl  à  Marie  Stuart,  829. 

DoiGLAS  (le  petit),  William  Douglas,  page  de 
lady  de  Loch-Le\en ,  prend  une  part  active  à 
l'évasion  de  Marie  Stuarl.  III,  41  n.  3. 

Douglas  de  Habrître  (probablement  Ha- 
wick) ,  l'un  des  gentilshommes  créés  chevaliers 
par  Darnley  en  présence  de  Marie  Stuart,  II,  44. 

DoLGLAs  DE  Mains,  compromis  dans  une  pré- 
tendue conspiration  contre  Jacques  VI,  est  exé- 
cuté (1585),  m,  403  n.  1. 

Douglas  (un  grand  borgne  appelé),  envoyé 
par  lord  Seaton  vers  l'arclievêque  de  Glasgow 
jiour  savoir  sur  quoi  les  partisans  de  Marie 
Stuarl  pourraient  compter  en  cas  de  soulève- 
ment (1579],  II,  394,  396. 

DouTEL  (Jean),  chargé  de  vérifier  les  dettes 
du  feu  duc  d'Albany,  1,30  n. 

Dor\"iLLE  (Pierre),  valet  de  fourrière;  maison 
de  Alarie  Stuart,  II,  128. 

DouvTes  (la  ville  de),  Dovra.  Dobla,  dans  le 
comté  de  Kent,  I,  186,  253,  385,  394,  401  ; 

II,  864,  866;  III,  199,  371,  372,  692. 
Douze  Tables  (la  loi  des),  citée,  I,  264. 
Doxcester  (la  proNincia  de) ,  Dorsetshire.  Voy. 

Dorset  (comté  de). 

Draffm  (le  château  de),  appartenant  aux  Ila- 
miltons ,  est  pris  par  le  comte  de  Morton  (1579), 

III,  233,  n.  2. 

Drake  (Francis),  Drac,  Braques,  «  grand 
pilote  et  marinier  »,  prépare  une  expédition 
d'une  douzaine  de  navires  contre  les  Espagnols 
(1581),  II,  471,  474.— Plaintes  du  Roi  d'Espagne 
sur  ses  pirateries,  III,  293.  —  Se  met  en  mer 
avec  vingt-cinq  navires  et  onze  mille  hommes 
pour  aller  attaquer  les  possessions  espagnoles 
des  Indes  occidentales  (1586),  II,  789,  816,  817; 
III,  473,  477.  —  Croise  sur  les  côtes  d'Espagne 
(1587),  U,  908;  et  les  ravage,  919. 

Dravcott,  Dracot ,  gentilhomme  catholique, 
sur  lequel  on  compte  pour  la  délivrance  de  Marie 
Stuart,  III,  434,  439. 

Dribrok  (lord) ,  assiste  au  couronnement  de 
Jacques  VI,  II,  197. 

Drokmond  (lord),  assiste  au  couronnement 
de  Jacques  VI ,  II ,  1 97. 

Dro.vk.nerit  (le  lord  de),  l'un  des  chefs  de 
l'armée  conduite  par  le  comte  de  Morton  contre 
Marie  Stuart  (1567),  II,  166. 

Dat  MMAILLARDE  (le  Seigneur  de)  fait  prison- 
nier à  la  journée  de  Solway-Moss ,  fournit  un 
otage,  I,  212. 

Drummond  ^lord),  compté  au  nombre  des  sei- 
gneurs indifférents  pour  la  cause  catholitiue 
(1586),  III,  524,  525. 

Drumquhassil  (le  laird  de),  Drum  quassilUs. 
probablement   C.unningham    de    Drumvvhasel , 


gouverneur  de  Dumbarlon ,  désigne  comme  de- 
\ant  fournir  à  un  agent  espagnol  les  movens  de 
communiquer  avec  les  comtes  d'AthoU  et  d'Ar- 
gyll  (1.578),  m,  200,  201  ;  —  est  accusé  d'in- 
telligence avec  la  Reine  d'Angleterre  et  exécuté 
(158.5),  403.  ibid.  n.  1 . 

Drun  (Jacques  Stuart  de).  Voy.  Stuart. 

Drurv  (le  sieur),  l'un  des  capitaines  de  la 
garnison  de  Bcrwick,  I,  379. 

Drurï,  Burij,  gentilhomme  catholique,  l'un 
de  ceux  sur  lesquels  on  comptait  pour  appuyer 
l'invasion  du  duc  de  Guise  en  Angleterre  (1583), 
III,  366,  369. 

Drury  (sir  Drew),  Deure,  adjoint  à  sir 
Amyas  Pawlet  pour  veiller  a  la  garde  de  Marie 
Stuart,  prisonnière  à  Fotheringay  (13  novembre 
1.586),  III,  536,  539  n.  1.  542  n.  1. 

Drvburgu  (lord) ,  l'un  des  seigneurs  écossais 
auxquels  Henri  III  écrit  lors  de  son  avènement 
(1574),  II,  324  n.  1. 

Dubois  (Jehan),  pâtissier;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  132. 

Dubois  (Robert),  écuyer  de  cuisine;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Dubrueil  (Éléazar),  commis  du  trésorier  de 
Marie  Stuart,  II,  133. 

DucouLDRAV  (Jehan),  valet  des  filles  atta- 
chées au  service  de  Marie  Stuart,  II,  132. 

Du  Croc  (JI.),  ambassadeur  de  France  en 
Ecosse.  Voy.  froc  (du). 

DuDLEY  (Edmond),  exécuté  au  commence- 
ment du  règne  de  Henri  VIII  ,1,147. 

DuDLEV  (Jean),  Dudleius.  comte  de  W'arwick. 
grand  amiral  d'Angleterre  et  plus  tard  duc  de 
Norlhumberland ,  lieutenant  général  de  l'armée 
du  duc  de  Somerset  lors  de  l'invasion  en 
Ecosse  en  1547,  I,  147.  — Exposé  des  services 
qu'il  avait  antérieurement  rendus  à  l'État.  148. 
—  Prend  une  part  active  à  l'expédition  et  se 
distingue  par  des  actes  de  courage  personnel . 
159,  160,  161 ,  164.  —  Demande  à  reprendre 
pour  lui  le  cartel  proposé  au  duc  de  Somer- 
set par  le  comte  de  Huntly,  167,  168.  —  Con- 
seils qu'il  donne  au  duc  de  Somerset  au  mo- 
ment de  la  bataille  de  Pinkie,  171. 

DuDLEY  (Guilfort),  fils  aîné  du  précédent, 
frère  du  comte  de  Leicester,  et  mari  de  Jeanne 
Grey,  nièce  de  Henri  VIII,  II,  802;  est  décapité 
avec  sa  femme  et  son  père  par  ordre  de  la  reine 
Marie  (12  février  1554),  803. 

DuDLEV  (Robert),  comte  de  Leicester,  frère 
puiné  du  précédent.  Voy.  Leicester. 

Du  Faultray  (le  contrôleur).  Voy.  Faultray. 

Duffel  (la  ville  de),  en  Belgique,  dans  la  pro- 
vince d'Ajivers ,  II,  564  n.  1. 

Du  Fresnov  (le  sieur),  neveu  de  M.  d'Oysel. 
Voy.  Fresnoy  (du). 

Dulmensis  episcopatus,  l'évêché  de  Durhani. 
Vov.  Durham. 
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Du  Mesml  (le  sieur).  Voy.  Mesnil. 

DrMONCEL  (Jehan),  aide  de  panelerie;  mai- 
son do  Marie  Sluart,  II,  128. 

Du  Moulin  (le  sieur).  Voy.  Moulin  (du). 

Dumbarton  (lo  château  et  le  port  do),  Dom- 
bertran,  Domhreton,  Donbert.an,  Dombertane , 
Dompbertrand,  Dumbertayn,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Leven ,  à  son  embouchure  dans  l'estuaire 
de  la  Clyde,  I,  397,  531,  572;  II,  18,  114, 
-234,  242,  250,  271  ,  369,  371  ,  391  ,  392,  424, 
501  ;  le  château  regardé  comme  la  place  la  plus 
forte  de  l'Ecosse, "lll,  171 ,  172,  473,  478.  — 
La  Reine  régente  s'y  renferme  avec  sa  fille  Ma- 
rie Stuart  (1348),  I,  659,  660.  —  La  jeune 
Reine  s'y  embarque  pour  la  France,  685.  — 
Est  remis  par  le  duc  de  Châtellerault  entre  les 
mains  de  Marie  Sluart  (1.562),  II,  23.  —  Des- 
seins de  Murray  de  s'en  emparer  (1568),  200. 
—  Importance  que  Blarie  Stuart  attachait  à  la 
possession  de  ce  château  ;  demandes  de  secours 
adressées  à  la  Franco  pour  son  ra\itaillement, 
229,230,  231 ,  272 ,414,  443  ;  III ,  74,  75.  — 
Les  partisans  de  Marie  Sluart  sont  accusés  de 
vouloir  le  livrer  à  la  France,  44.  —  Crawford 
de  Jordan -Hill,  un  des  officiers  du  Régent, 
comte  de  Lennox ,  s'en  empare  par  surprise 
(2  avril  1571),  114,  ibid.  n.  2.  —  Désigné 
comme  point  de  débarquement  pour  un  agent 
espagnol  partant  de  Bilbao ,  193,  1 95.  —  Des- 
sem  du  duc  de  Lennox  (Aubigny),  d'y  amener 
.Jacques  'VI  (loSO),  II,  959,  260.  —'Intrigues 
pour  le  livrer  aux  Anglais,  III.  428,  429,''430 
n.  1.  —  Lo  comte  dc'Morton  y  est  incarcéré 
(1581),  441,  442. — Lo  duc.  de  Lennox  s'y  retire 
lors  du  coup  de  main  de  Ruthven  (août  1382), 

II,  492  n.  1,  497,  504,  505,  506,  514,  -534, 
802;  III,  317,  318.  —  11  s'y  embarque  pour  la 
France  (10  septembre),  en  le  laissant  bien  ap- 
provisionné entre  les  mains  d'un  de  ses  plus 
dévoués  partisans,  II,  502,  503;  III,  325,  326, 
330,  338.  Voy.  Aubigny. 

DiMBARTOx' (le  gouverneur  de),  lord  Fle- 
ming, II,  933,  935;  III,  43,  ibid.  n.  1.  —  Le 
laird  de  Drumquhassil  (Cunningham  de  Drum- 
whasel),II,  380;  III,  200,  201,  202,  403, 
ibid.  n.  1 .  —  M.  d'Aubignv,  duc  de  Lennox , 
253,  254,  319. 

Dumfries  (la  ville  de),  Dompfriz,  Donfris, 
Dunfres,  chef-lieu  du  comté  ae  Dumfries,  I, 
397;  II,  77,  82,  93.  —Les  seigneurs  révoltés 
contre  Marie  Stuart  réunissent  leiirs  forces  dans 
cette  ville  (156.5),  98,  108. 

Du.N  (lord) ,  compté  au  nombre  des  seigneurs 
écossais  favorables  à  la  cause  catholique  (■1586), 

III,  524,  525. 

Dunbar  (la  place  de),  Domhar,  Dombarre, 
Dombart,  Dunobarrum ,  place  forte  du  comté 
de  Haddington  sur  la  mer  Germanique,  I,  1o7, 
316,  317,  369,  397,  399,  693,  699;  II,  24, 


116.  —  Instances  du  duc  d'Albany  pour  que 
cette  place  soit  mise  en  élat  de  défense  contre 
les  Anglais  (^1527),  I,  81,  83,  84.  —  Remise  qui 
devra  "en  être  faite  par  lui  à  Jacques  V  (1536), 
114.  —  Est  remise  par  le  duc  de  Châtellerault 
entre  les  mains  du  Roi  de  France  (1548),  670, 
671 ,  675,  et  reçue  par  M.  de  la  Chapelle,  677, 
678.  —  Courageuse  résistance  opposée  par  les 
habitants  de  Dunbar  aux  Anglais,  qui  brùleni 
une  partie  de  la  ville ,  691  ,  et  qui  ravagent  les 
environs,  197. — Instances  des  généraux  français 
pour  qu'elle  soit  fortifiée,  686,  687,  688,  690. 
720,  721.  —  La  Régente  se  retire  à  Dunbar 
(1559),  316,  319,  320,  321,  322.— D'après  les 
conventions  du  mariage  de  Marie  Stuart  avec 
lo  Dauphin ,  cette  place  est  occupée  par  les 
Français  (1560),. 531,  572,  586,  590,  591. 
623,  624  ;  —  qui  donnent  asile  au  sieur  de  Tem- 
ple, 615,  618. — ^  Marie  Sluart  et  Darnley  s'y 
réfugient  après  le  meurtre  de  Riccio  (1566),  II. 
112"  117,  118.  —  Elle  s'y  réfugie  de  nouveau 
avec  Botlnvell  (1567),  158,  162, "^^168,  169,  171, 
24 1 ,  244;  III,  33  etn.  2; — (jui  retourne  à  Dunbar 
après  la  dispersion  de  ses  troupes,  178,  181. 

DuxD.VR  (le  capitaine  de),  I,  199.  —  M.  de 
Sarlaboz,  617,  619. 

Du.NBAR  (  le  doyen  de  ) ,  secrétaire  du  duc 
d'Albany,  1 ,  622. 

DunbLwe  (l'évèque  de),  Dunblain,  Dom- 
blimes.  Doubelaijne,  W.,  l'un  des  signataires  de 
la  requèle  présentée  par  les  États  d'Ecosse  à 
François  II  pour  le  mariage  du  comte  d'Arran 
avec  la  Reine  d'Angleterre  (31  août  1560),  I. 
622. —  CnisiiOLM,  est  envoyé  à  Rome  par  Marie 
Sluart  (1-563),  II,  84,  91 ,  92;  — en  France  par 
Marie  Stuart  et  Bothwell  (1367),  154  ,  156;  III, 
3 1  ,  ibid.  n.  1 .  —  Lettres  de  créance  qui  lui 
sont  données  par  le  conile  de  Bothwell  pour 
Charles  IX  (27  mai),  II,  1.56. 

Dun.  Blés.  Voy.  Douglas. 

Dl;.>-can  (John),  chargé  de  poursuivre  à  Rome 
l'affaire  du  divorce  entre  Marguerite  ,  reine 
douairière  d'Ecosse,  veuve  de  Jacques  IV,  el 
le  comte  d'Angus;  lettre  par  laquelle  il  annonce 
au  duc  d'Albany  que  la  sentence  a  été  pronon- 
cée (29  mars  1528),  I,  71. 

Dundee  (la  ville  et  le  fort  de).  Bondé.  Dun- 
dije .  Dondt/ ,  Donij ,  dans  le  comté  de  Forfar  . 
1,  2'i3,  688,  689;  II,  654;  III,  399  n.  1.— Plu- 
sieurs bourgeois  de  celte  ville  sont  tués  dans 
une  escarmouche  conire  les  Anglais  (1548),  I. 
195.  —  Le  fort  de  Dundee  au  pouvoir  des  An- 
glais; préparatifs  fails  par  la  Régente  pour  le 
recouvrer,  694 ,  696. 

DiNDEE  (M.  de),  Donij,  James  Scrimgeour  de 
Dudhope ,  constable  de  Dundee,  comte  de  Dun- 
dee. Lellre  écrite  de  sa  part  à  M.  de  Meyne- 
ville  sur  les  affaires  d'Ecosse  (13  juillet  1583). 
m,  3.55  et  suiv.,  356  n.  1. 
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Dl.xtermline  (Robert,  commandalaire  de), 
Uimfermeliii .  secrétaire  d'Étal ,  l'un  des  signa- 
taires du  traité  conclu  à  Penh  pour  la  pacilica- 
tion  de  l'Ecosse  (23  février  1373),  II,  317,  318. 

Dung^veil?  (la  place  et  château  de),  dans  le 
comté  de  Ross,  compris  dans  le  douaire  de 
Marie  de  Lorraine,  femme  de  Jacques  V,  1, 133. 

DuNKELD  (George,  évèque  de),  I,  106. 

Dunkerque  (la  ville  de),  en  Flandi'e,  II,  oGi 
n.  1,  592,  593;  III,  176,  180,  518. 

DuNN ,  l'un  des  complices  de  Babington  .  est 
exécuté,  m,  482  n.  1. 

DuPLESsis  (le  sieur),  Duplesseys  ;  sa  lettre  au 
chancelier  sur  les  dépenses  faites  pendant  le 
séjour  de  Jacques  V  en  France  (2  avril  1o37), 
1,  125. 

Dlplessis.  Voy.  Mornai,  seigneur  du  Plessis. 

Durhani  (ville  de) ,  capitale  du  comté  de  Dur- 
ham,  III,  739,  742. 

Durham  (l'évèché  de) ,  l'un  des  plus  riches  et 
des  plus  étendus  de  l'Angleterre.  Instances  du 
duc  de  Guise  pour  qu'il  soit  conféré  au  docteur 
Allen  (1583),  III.  367,  370.  —  Forces  du  parti 
catholique  dans  cet  évèché  (1582),  297,  301 
ibid.  n.  1  ;  (1586),  445,  447. — Le  futur  évèque 
de  Durham.  Voy.  Allen. 

Du  Ruisseau  (le  sieur).  Voy.  Ruisseau. 

Di^'AL  (le  nommé) ,  agent  des  protestants  en 
Angleterre  (1568),  IL  212,  213,  215,  222,  224. 

Du  Verger  (le  chancelier).  Voy.  Verger  (du). 

Dijnthon,  I,  395,  probablement  Iladdington. 

DYTHJiARCi,E(Fredericusdux).  Voy.  Frédéric, 
duc  de  Holstein. 


Écossais  (les),  Scoti.  restent  fidèles  ;i  la 
France  malgré  le  désastre  de  Pavie  (152-5),  I, 
30  etsuiv.,  54  et  suiv.,  59.  — Prennent  part 
aux  opérations  de  la  guerre  dirigée  par  d'Essé 
contre  les  Anglais,  (^1548),  187,  189,  190,  196 
et  suiv.  —  Rixe  sérieuse  entre  eux  et  les  Fran- 
çais dans  les  rues  d'Edimbourg  (7  octobre), 
199  et  suiv.  —  En  querelle  avec  les  Anglais  au 
sujet  des  frontières  (1 550) ,  207  et  suiv.  —  Con- 
cluent une  trêve  avec  les  Anglais  (1537-58), 
283  et  suiv.  —  Lettres  de  grande  naturalisation 
qui  leur  sont  accordées  par  Henri  II,  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  Dau- 
phin (juin  4558),  303  et  suiv.;  enregistrées  au 
Parlement  de  Paris  le  8  juillet,  306.  —  Ingrats 
envers  la  France  (1559),  355.  —  Exposé  de 
leurs  griefs  contre  la  France,  414  et  suiv.,  449 
et  suiv.  —  Hostiles  à  l'évèque  de  Valence  chargé 
de  traiter  avec  eux  (mai  1360) ,  541  et  suiv.  — 
Unis  aux  Anglais  pour  assiéger  Leith,  547.  — 
Inciuiéludes  que  leur  cause  le  mariage  projeté 
entre  Elisabeth  et  Charles  IX  (juin  1365),  H, 
16,  47.  — Liberté  de  conscience  qui  leur  est 
offerte  par  Marie  Stuart  en  leur  demandant  ré- 


ciprocité pour  elle-même  (août  1565),  62,  63. 
—  Proclamation  qui  leur  est  adressée  par  Marie 
Stuart  et  Darnley,  et  dans  laquelle  toute  liberté 
de  conscience  leur  est  garantie  (15  septembre), 
66.  —  Accusés  par  Vérac  d'être  capaljles  de 
trahir  jusqu'à  leur  père  pour  un  ccu  (1571). 
284,  290.  —  Offrent  à  la  Reine  d'Angleterre 
autant  de  gens  de  guerre  qu'elle  voudrait  en 
payer  (1578).  381  ,  382.  —  Passent  en  grand 
nombre  en  Irlande  pour  soutenir  les  Irlandais 
révoltés  (1584),  676,  677,  678.  681.  — Origine 
espagnole  qui  leur  est  attribuée,  III,  417,  418. 

Écossais  (Rebelles),  hostiles  à  la  France,  sou- 
tenus ouvertement  ou  sous  main  par  l'Angle- 
terre (1336),  I,  267,  277;—  (1339),  331,  334. 
337,  340,  341 ,  349  et  suiv.,  351 ,  353,  357, 
360,  368,  371  et  suiv.,  377,  378,  381  ,  396, 
399,  404,  405,  408,  429  et  suiv.,  467.  471  , 
477,  509,  310;  —  (1360),  547,  548,  559, 
600;  —  (1363),  H,  68  et  suiv.,  91,  92  ;  — 
(1584),  634,  661  etsuiv. 

Écossais  (commissaires),  chargés  de  régler 
les  déprédations  des  frontières  (1350),  I,  215; 
(13,37),  267. 

Écossais  (marchands),  réclament  contre  l'aug- 
mentation des  droits  perçus  en  France  sur  leurs 
marchandises  (1524),  I,  85.  —  Servaient  d'es- 
pions il  Murray  (1568),  U,  231.  —  Sont  pillés 
en  Bretagne,  391 ,  393. — Mesures  prises  contre 
eux  par  Charles  ES.  (1370),  UI ,  91. 

Écossais  (soldats),  à  la  solde  des  États  géné- 
raux des  Pays-Bas  (1580),  UI,  256,  257. 

Écossaise  (garde)  en  France.  Demande  adres- 
sée à  François  V'  pour  qu'il  envoie  en  Ecosse 
un  détachement  de  cette  garde  (1320),  I,  19. — 
Lettres  de  naturalité  et  privilèges  accordés  aux 
archers  de  la  garde  écossaise  (novembre  1547), 
181  et  suiv.  —  Réorganisée  et  mise  sous  les  or- 
dres de  M.  d'Aubigny ,  porte  ombrage  à  Elisabeth 
(1363),  II,  64,  63." — Archers  de  cette  garde 
accusés  par  Marie  Stuart  de  servir  d'espions  à 
Murray  (1568),  231.  —  Renseignements  sur  son 
organisation,  644  à  647.  —  Demande  adressée 
par  Jacques  VI  à  Henri  III  pour  qu'il  consente 
a  la  lui  prêter  pour  deux  ou  trois  ans  (1584^, 
652.  —  Capitaines  de  la  garde  écossaise  nom- 
més dans  ce  Recueil.  Voy.  Arran  (J.  Hamilton, 
IIP  comte  d);  Auhigny  (Jean  d). 

Écossaise  (noblesse')  ou  seigneurs  d'Ecosse, 
prolestent  de  leur  dévouement  pour  la  France 
(1517),  I,  6,  7.  —  Otages  donnés  pour  les  pri- 
sonniers faits  sur  eux  à  la  journéede  Solway-Moss. 
211.  —  Pressent  Henri  II  de  conclure  le  mariage 
du  Dauphin  avec  Marie  Stuart  (  1 336-57) ,  279 . 
283.  —  Convoqués  au  20  mai  1363  pour  déli- 
bérer sur  l'opportunité  du  mariage  de  Marie 
Stuart  avec  Darnley,  II,  48,  49. —  Refusent  de 
revenir  à  la  cour  après  le  mariage  de  la  Reine 
avec  Bolhwell  (mai  1567),  154  et  suiv.  —  Kii 
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lutte  contre  Marie  Stuart  et  Bothwell,  ISS  et 
suiv.,  III,  32.  — Conduite  que  .M.  de  Lignerolles 
devra  sui\re  auprès  d'eux  pour  maintenir  l'an- 
rieniie  alliance  française,  II,  187.  —  Articles 
accordés  entre  eux  et  le  Régent  {22  août).  190. 

—  Liste  de  ceux  qui  ont  assisté  au  couronne- 
ment de  Jacques  VI ,  1 97.  —  Divisés  et  en  que- 
relle (1571-72),  284,  313  et  suiv.  —  Concluent 
un  accord  à  Perth  le  23  février  1573,  317.  — 
Libelle  qui  leur  est  adressé  contre  les  Hamil- 
tons  (1-574),  327.  —  Liste  de  ceux  auxquels  le 
Roi  écrit  par  M.  de  Mondreville  (1578),  380.— 
Accord  qu'ils  concluent  sous  l'influence  d'Elisa- 
beth, 385,  389,  391.  —  Accueillent  fort  mal 
Nau  envoyé  de  Marie  Stuart  (juillet  1579) ,  397. 

—  Ceux  d'entre  eux  qui  se  réfugient  en  France 
y  sont  bien  reçus ,  401 .  —  Ennemis  du  comte 
de  Lennox,.sont  appuyés  par  Elisabeth  (1582), 
495 ,  497.  —  Convoqués  pour  le  20  ou  le  25  sep- 
tembre, 504,  505.  —  Mémoire  sur  la  noblesse 
d'Ecosse  (1586),  III,  524.  —  Se  montre  toute 
disposée ,  sauf  le  comte  de  Marr,  à  prendre  les 
armes  contre  l'Angleterre  à  la  nouvelle  de  l'exé- 
cution de  Marie  Stuart  (1587).  567.  —  Divisée 
en  deux  factions  dirigées  l'une  par  la  Reine, 
l'autre  par  le  comte  de  Marr  (1603).  707,  709. 

—  Mécontente  de  la  conduite  de  Jacques  VI 
après  son  avènement  au  trône  d'.Angleterre,  711. 

Ecosse,  Scotia.  Assurance  donnée  par  Fran- 
çois I"'  que  l'Ecosse  sera  comprise  dans  le  traité 
qu'il  va  conclure  avec  Henri  "VIIl  (1515),  I,  15. 

—  Traité  de  Rouen  entre  l'Ecosse  et  la  France 
(26  août  1517),  39  et  suiv.  en  n.  —  Bref  de 
Léon  X,  confirmatif  des  privilèges  des  rois  et 
du  royaume  d'Ecosse  (5  mars  1518),  15.  — 
L'Ecosse  déchirée  par  les  plus  graves  dissen- 
sions (1520),  17  n.  1.  — Propositions  de  paix 
entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  17  et  suiv.  — 
Déclaration  de  Henri  VIII  au  sujet  de  l'Ecosse 
(13  janvier  1521).  24  et  suiv.  —  En  guerre  avec 
r.4ngleterre  (1522),  28.  —  Projet  d'une  ligue 
avec  le  Danemark,  les  villes  Hanséatiques  et  la 
France,  contre  Henri  VIII,  31  et  suiv.  Voy. 
Albaïuj.  —  Guerres  civiles  en  Ecosse  pendant 
la  minorité  de  Jacques  V  (1-527) ,  78  et  suiv.  — 
Trêve  conclue  avec  {'.Angleterre  (octobre  1537). 
126.  —  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  France  (1 5  décembre  1 343) ,  1 38  et  suiv. 

—  Est  envahie  par  le  duc  de  Somerset  (  sep- 
tembre 1347),  143  et  suiv.  —  Expédition  de 
d'Essè  en  Ecosse  pour  en  chasser  les  Anglais 
(1548)  :  documents  espagnols,  183  et  suiv.;  do- 
cuments français,  639  a  723.  —  Conduite  odieuse 
des  soldats  français  qui  ruinent  le  pays.  703. — 
Impôts  levés  en  France  pour  subvenir  à  la  dé- 
fense de  l'Ecosse  (31  décembre  1549),  203.  — 
Traité  de  Binch  entre  l'Ecosse  et  Charles-Quinl 
(15  décembre  1330),  237,  239  et  suiv. — Déclara- 
lion  du  Parlement  de  Paris  sur  le  gouvernement 


et  l'administration  de  l'Ecosse  pendant  la  mino- 
rité de  Marie  Stuart  (1532),  261  et  suiv.  — 
Troubles  religieux  en  Ecosse  (1539),  310  et 
suiv.;  apaisés,  331;  se  renouvellent,  334. 
333.  —  Gouvernée  par  quatre  régents,  353, 
354.  —  Couronne  d'Ecosse  offerte  à  Elisabeth 
(20  décembre  1559),  381.  Voy.  Lethington.  — 
Terres  de  l'Église  en  Ecosse  ravagées  par  les 
Anglais  et  les  Protestants  écossais,  ^1360),  547. 

—  Traité  d'Edimbourg  (0  juillet  1560)  ;  docu- 
ments relatifs  à  ce  traité,  -571  et  suiv.,  610  et 
suiv.,  623  et  suiv.  —  Trouble  apporté  à  la  tran- 
quillité de  l'Ecosse  par  le  retour  de  Marie  Stuart 
(1361),  II,  12.  —  Mission  de  Castelnau  en 
Ecosse  pour  y  rétablir  la  paix  (septembre  et  oc- 
tobre 1563),  96  et  suiv.  — Incursions  du  gou- 
verneur de  Berwick  en  Ecosse  (1565-66),  111. 

—  Facilité  du  divorce  dans  ce  pays ,  1 57.  — 
État  déplorable  des  affaires  (1567"),  182.  — 
Troubles  fomentés  par  .Murray  (1568),  241,  242. 

—  Seconde  mission  de  Castelnau  en  Ecosse 
(1570).  III,  79.  —  Nouvelle  forme  de  gouver- 
nement adopté  pour  l'Ecosse,  80.  — Entre  dans 
la  confédération  conclue  à  Spire  contre  les  fau- 
teurs delà  Saint-Barthélémy  (15  octobre  1573), 
1 45  et  suiv.  —  Son  état  paisible  sous  le  gou- 
vernement de  Morlon  (1576),  II,  353,  354.  — 
Plan  proposé  par  le  duc  de  Guise  pour  attaquer 
r.4nglelerre  par  l'Ecosse  (13  avnl  1378),  lU, 
173  et  suiv.  —  Itinéraire  à  suivre  et  conduite  à 
tenir  par  la  personne  qui  serait  envoyée  en 
Ecosse  de  la  part  du  Roi  d'Espagne,  200.  — 
Plan  proposé  par  l'évèque  de  Ross  pour  le  ré- 
tablissement du  catholicisme  en  Ecosse  (1579), 
216,  219.  —  Situation  de  l'Ecosse,  224  et  suiv., 
231.  —  Incursion  des  .\nglais  i\\\\  sont  \igou- 
reusement  repoussés,  230.  —  liilelligencos  en- 
tretenues en  Ecosse  parle  Roi  d'Espagne  (1581), 
II ,  453 ,  458  et  suiv.  —  Nouveau  plan  pour  y 
rétablir  le  catholicisme  (1581  et  1582),  lU,  262 
n..  263  et  suiv.,  282  et  suiv.,  296  et  suiv.,  306 
et  suiv.  —  Étal  déplorable  des  affaires ,  II,  491. 

—  Compte  rendu  par  la  Mothe  Fénélon  de  la 
situation  de  l'Ecosse  (1583),  360  et  suiv. — 
Rétablissement  de  la  paix  dans  ce  pays,  378  et 
suiv.  —  Plan  proposé  par  le  duc  de  Guise  pour 
le  rétablissement  du  catholicisme  dans  toute  la 
Grande-Bretagne ,  en  commençant  par  débar- 
quer un  corps  de  troupes  espagnoles  en  Ecosse 
(22  août),  lU,  366  et  suiv.  — Discussion  de  ce 
plan,  386,  389.  —  Nouvelle  mission  donnée  à 
Castelnau  dans  un  but  de  pacification ,  II,  613. 

—  Mission  donnée  dans  le  même  but  à  M.  d'Es- 
neval  (1583),  727  et  suiv.  —  Compte  rendu  par 
ce  gentilhomme,  au  retpur  de  son  ambassade,  de 
l'état  des  affaires  en  Ecosse  (septembre  1386), 
780  et  suiv.  —  Succès  des  Jésuites  dans  ce 
pays,  III,  410.  —  Plan  proposé  par  Robert 
Bruce  jKiur  v  rétablir  le  catholicisme,  471.  472 
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etsuiv.,  olO  el  suiv..  ,540,  oil  ,  oi3.  —  Vive 
irritation  produite  en  Ecosse  par  l'exécution  de 
Marie  Stuarl  (Ib87) ,  oli.  546.  —  Intention  de 
Henri  IV  de  renouveler  les  anciens  traités  avec 
lÉcosse  (1399).  598,  599.  601  ,  602.  —  Divi- 
sée en  deux  factions,  l'une  française  sous  le 
comte  de  Marr,  l'autre  espagnole  sous  le  comte 
de  Huntly  (1601),  632,  635.  =  Nouvelles  et  af- 
faires d'Ecosse  :  1562,  21  mai,  U,  18.  —  1565, 
24  mars.  33;  mai,  38  et  suiv.;  29  septembre, 
79.  82;  octobre,  88.  89.  —  1566,  mai,  112  et 
suiv.  —  1571  ,  5  septembre.  291,  292;  17  dé- 
cembre, III,  123.  —  1573,  o  août,  II,  319.  — 
1377,   20  octobre,   362.  —  1378,  369,   370; 

16  mars,  III,  171  ;  20  mars,  172;  10  avril,  182; 
14  mai,  187;  27  juin,  189;  10  août,  191; 
26  août,  192,  197;  7  décembre,  207;  31  dé- 
cembre, 211.  — 1579,  23  octobre.  239.— 1380, 
31  mai,  239.  —  1582,  28  septembre,  II,  508. 
310;  6  décembre,  III,  319.  320.-1583,  27juin; 
II,  527;  III,  325;  9  juillet.  352;  24  juillet,  387. 
—  1584,  27  mai,  398;  II,  629;  22  octobre, 
685.  —  1383,  29  novembre,  III,  409.  —  1587, 

17  mars,  567;  3  mai,  572. 

Ecosse  (Rois  d')  cités.  Voy.  David,  Jac- 
ques I",  Jacques  H  el  Jacques  III. 

Ecosse  (Rois  et  Reine)  qui  ont  régné  pendant 
le  seizième  siècle  :  du,  1 1  juin  1488  au  9  sep- 
tembre 1313,  Jacques  IV;  —  du  9  septembre 
134  3  au  13  décembre  1342,  Jacques  V;  —  du 
13  décembre  1542  au  18  février  1587,  Marie 
Stuart;  —  du  ii  juillet  1567.  date  de  l'abdica- 
tion de  sa  mère,  au  27  mars  1625,  Jacques  VI 
(roi  d'Ecosse  et  d'Angleterre  à  partir  de  la  mort 
d'Elisabeth,  avril  1603). — Arbre  généalogique 
des  Rois  d'Ecosse  (ou  plutôt  des  Rois  d'Angle- 
terre), dressé  par  l'évéque  de  Ross  pour  établir 
les  droits  de  Philippe  II  à  la  succession  d'Elisa- 
beth, III,  423,  425  el  n.  1. 

Ecosse  (Reinesd'),  femmesde  rois.  Voy.  Mar- 
guerite d'Angleterre ,  femme  de  Jacques  IV. — 
Madeleine  de  France  et  Marie  de  Lorraine , 
femmes  de  Jacques  V.  —  Anne  de  Danemark, 
femme  de  Jacques  VI. 

Ecosse  (Régents  et  Régentes  d')  :  pendant  ta 
minorité  de  Jacques  V,  ilarguerite  d'.îngleterre, 
veuve  de  Jacques  IV,  et  James  Stuart  duc  d'Al- 
bany; — pendant  la  minorité-  de  Marie  Stuart  : 
James  Hamilton  comte  d'Arran,  et  Marie  de  Lor- 
raine ;  —  pendant  la  minorité  de  Jacques  VI  : 
J.  Sluart  comte  de  Murray;  Jlathieu  comte  de 
Lennox;  J.  Erskine  comte  de  Marr;  James  Dou- 
glas comte  de  Morton.  Vov.  ces  noms. 

Ecosse  (le frère  puiné  du  Roi  d'),  Alexandre, 
duc  de  Ross,  frère  puiné  de  Jacques  V,  est  de- 
mandé par  François  !"■  pour  être  élevé  à  la  cour 
de  France  (^1315),  I,  3,  3.  [Cet  enfant,  alors  au 
berceau ,  fils  posthume  de  "Jacques  IV ,  mourut 
quelques  mois  après,  le  18  décembre  1313.] 


Ecosse  (le  prince  d),  fils  de  Marie  Sluart. 
Voy.  Jacques  VI. 

Ecosse  (le  bâtard  d'),  fils  naturel  de  Jac- 
ques V  el  de  Marguerite  Erskine.  Voy.  Murray. 

Ecosse  (Chancelier  d').  Voy.  ArgijU.  Atholl , 
lluntly ,  Jacques,  archevêque  de  Glasgow.  — 
Vice -chancelier.  Voy.  Rubbay.  —  Connétable. 
Voy.  Errol.  —  Légat.  Voy.  André,  archevêque 
de  Saint-André.  —  Prolecteur  des  affaires  en 
cour  de  Rome.  Voy.  Ana'me  (cardinal  d'). 

Ecosse  (Ambassadeurs  d')  ou  en  Ecosse. 
Voy.  Ambassadeurs. 

Ecosse  (Armoiries  d'),  écartelées  par  Marie 
Stuart  avec  celles  de  France,  d'Angleterre  el 
d'Irlande,  au  grand  déplaisir  d'Élisabelh,  I,  403, 
431,  521. —  Entourées  d'une  ceinture  de  lleurs 
de  lis  en  signe  d'union  avec  la  France,  II,  747. 

Ecosse  (Catholiques  et  Prolestants  d').  Voy. 
Catholiques  et  Protestants. 

Ecosse  (États  ou  Parlement  d')  dirigent  des 
poursuites  contre  les  meurtriers  de  l'ambassa- 
deur la  Bastie  (1517),  I,  6,  8,  12.  — Autorisent 
le  duc  d'Albany  à  conclure  avec  la  France  le 
traité  de  Rouen  (26  août  131 7),  39  et  suiv.  en  n. 
—  Prennent  des  mesures  pour  assurer  la  sécu- 
rité de  Jacques  V,  mineur  (1520),  19,  20. — 
Sollicitent  l'appui  de  la  France  contre  l'.Ansle- 
terre  (1522),  28.  — Prorogés  au  12  mai,  31"  — 
Message  qui  leur  est  adre.^sé  par  François  V' 
(13  août),  38.  —  Lettre  que  ce  prince  leur  écrit 
pour  leur  annoncer  de  prochains  secours  (30  mai 
1323),  47.  —  Instructions  qu'ils  donnent  à  Pa- 
trick Humes,  envové  par  eux  en  France  après 
la  bataille  de  Pavie"(152.5),  50,  51,  52.  —  Ré- 
ponse qui  leur  est  faite  par  la  Régente  de 
France,  54.  —  Instructions  de  M.  de  Sagnes, 
envoyé  vers  eus  par  François  I'"',  59.  —  Traité 
qu'ils  concluent  avec  la  France  au  nom  de  Ma- 
rie Stuart  enfant  (15  décembre  1343),  137.  — 
Leur  prochaine  réunion  (juin  1348),  672. — 
Convoqués  au  camp  devant  Haddington  pour 
tout  remettre  entre  les  mains  du  Roi  "de  France 
(6  juillet),  G80  ;  et  pour  s'occuper  du  mariage 
de  leur  jeune  Reine  avec  le  Dauphin  fils  de 
Henri  H,  681. — Décident  le  mariage  (20  juillet), 
685. — Résumé  des  résolutions  prises  dans  l'as- 
semblée tenue  à  Stirling  au  commencement  de 
1557,  279,  282. — Envoient  des  députés  pour 
prêter  serment  de  fidélité  au  Roi-Dauphin  (1 558), 
303  ;  et  l'aulorisenl  à  prendre  le  litre  de  roi 
d'Ecosse,  II,  73.  —  Leur  convocation  est  de- 
mandée par  la  Régente  (1560),  I,  572,  589.  — 
Avaient  accordé  au  Roi  de  France  Dunbar  comme 
place  de  sûreté  ,  590,  391 .  —  Etaient  juges  des 
différends  qui  pouvaient  s'élever  entre  les  Rois 
d'Ecosse  el  leurs  sujets,  593.  —  Mission  donnée 
par  eux  au  lord  de  ïSaint-John  pour  faire  ratifier 
par  François  II  et  Marie  Sluart  le  Irailé  d'Edim- 
bourg el  régler  l'admiiiistralion  du  royaume  (août 
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1360).  610,  CI3,  614,  615. —S'élaienl  réunis 
L'n  parlemeiil  le  1"  août  el  s  étaient  occupés 
surtout  des  affaires  de  religion,  CIO  n.  1,  611  n. 
—  Objections  faites  par  le  Roi  aux  demandes 
présentées  en  leur  nom  par  le  lord  de  Saint- 
John,  623  à  626.  —  Lettre  que  le  Uoi  leur  écrit 
(16  novembre),  638. — Message  que  Mario  Sluart 
leur  adresse  pour  leur  annoncer  la  mort  de 
François  11  cl  leur  demander  le  renouvellemenl 
des  anciens  traités  avec  la  France  (1 2  janvier 
1360-61),  640  n.  1.  —  Instructions  de  j'àbbé  de 
risle,  envoyé  par  Charles  IX  vers  les  Élats  d'E- 
cosse, 641.  —  Envoient  deux  députés  à  Mario 
Stuart  pour  la  presser  de  revenir  en  Ecosse 
(1361),  II,  5  n.  2.  —  Leur  prochaine  convoca- 
tion pour  délibérer  sur  les  demandes  faites  par 
les  Protestants  (1363),  62  ,  64  ,  66,  67.  — Re- 
poussent la  proposition  qui  leur  est  faite  de 
conférer  à  Darnley  la  couronne  matrimoniale 
(mars  1563-66),  112,  113.  —  Sont  appelés  à 
statuer  sur  l'abdication  de  Marie  Stuart  et  l'éta- 
blissement en  Ecosse  de  la  religion  réformée 
(1367),  190,  192.  —  Reconnaissent  Murray 
comme  régent  (22  août) ,  191  n.  1.  —  Convo- 
qués de  nouveau  pour  se  prononcer  sur  la  vali- 
dité de  l'abdication,  se  livrent  à  de  vives  dis- 
cussions à  ce  sujet  (1 568) ,  242,  247.  —  Envoi 
par  5Iurray  à  Elisabeth  de  la  copie  des  actes 
par  lesquels  ils  ont  condamné  la  Reine  à  une 
prison  perpétuelle,  931 .  • —  Déclarent  Bolhvvell 
traître  el  meurtrier,  942. — Dans  le  projet  d'ac- 
cord pour  le  rétablissement  de  Marie  Stuart, 
tous  les  actes  des  Etals,  depuis  le  13  juin  1567, 
devaient  être  confirmés  et  avoir  leur  effet  jus- 
qu'au prochain  Parlement  (1570),  278,  283. — 
Sont  convoqués  pour  le  mois  do  mars  1378,  III, 
211.  — Prorogés  (1579),.  Il,  394,  393.— Convo- 
qués au  24  octobre  à  Edimbourg  pour  y  pro- 
clamer la  majorité  de  .laoques  VI,  407,  413; 
III,  239.  —  Rassemblés  à  Edimbourg,  le  4  mai 
1380,  justifient  el  approuvent  tout  ce  qu'a  fait 
le  comte  de  Morlon,  259.  —  Supplique  qui  leur 
est  présentée  (15  juin  1581)  pour  que  l'abdica- 
tion de  Marie  Stuart  soit  considérée  comme 
non  avenue,  et  arrêt  rendu  en  conséciuence,  11, 
464  à  470.  [Pièces  supposées  ou  qui  ne  peu- 
vent être  regardées  que  comme  des  projets , 
464  n.  1|.  —  Sont  convoqués  pour  le  15  sep- 
tembre 1582,  498,  300;  dans  le  but  d'exercer 
des  poursuites  contre  le  duc  de  Lennox ,  502 , 
503  ;  qui  s'offre  à  comparaître  devant  eux,  51 1 , 
313. —  Lettres  do  rémission  qu'ils  accordent  aux 
comtes  de  Gowrie,  Marr  el  Glencairn  (1 9  octo- 
bre), 514  à  519.  —  Se  réunissent  en  novembre 
à  Edimbourg  pour  travailler  à  la  pacification  de 
l'Ecosse,  356,  537. —  Sont  convoqués  pour  la 
lin  de  décembre,  III,  317,  318.  —  Convoqués 
extraordinairemenl  le  29  juillet  1383,  autorisent 
le  Roi  à  conclure  un  traité  d'alliance  avec  la 


Reine  d'Angleterre ,  II ,  728  n.  —  Se  réunissent 
à  Liiililhgow  le  1"'  décembre,  783.  —  Sont 
con\oqués  pour  le  l'"' juin  1587,  924,  923. 

Ecosse  (Conseil  d')  prend  des  mesures  rela- 
tivement au  siège  de  Haddington  (1548),  I,  663. 

—  Efforts  de  la  Régente  pour  lui  faire  attribuer 
des  pouvoirs  législatifs  et  judiciaires  (1359),  414, 
420.  —  Se  plaint  vivement  des  excès  commis  par 
les  Français  en  Ecosse  (1360),  581.  —  Est  ap- 
pelé à  décider  sur  l'emploi  des  dîmes,  611  n.  — 
Réclame  contre  la  protection  accordée  au  sieur  de 
Temple  par  M.  de  Sarlaboz ,  capitaine  du  châ- 
teau de  Dunbar,  617,  618,  619.  —  Demande  à 
la  Reine  l'arrestation  d'un  légat  envoyé  par  le 
Pape  en  Ecosse  (1562),  II ,  30.  —  Est  appelé  à 
juger  Châtelard  (1563),  III,  3,  4.  —  Engage 
Marie  Stuart  à  refuser  la  main  du  comte-dau- 
phin d'Auvergne  (1564-65,  janvier),  II,  31.  — 
Est  d'avis  d'accorder  aux  Écossais  toute  liberté 
de  conscience  (1565),  67.  —  Réuni  à  Jedburgh 
en  cour  de  justice,  III,  23  n.  1.  —  Lettre  qu'il 
adresse  à  Catherine  de  Jlédicis  sur  l'étrange 
conduite  de  Darnley  à  l'égard  de  la  Reine 
(S  octobre  1566),  II,  139  à'i 46.  —  Convoqué 
par  Marie  Stuart  pour  entendre  les  prétendus 
griefs  de  Darnley,  147,  149.  —  Accepte  l'abdi- 
cation de  Marie  Stuart  qui  transporte  la  cou- 
ronne à  son  fils  (22  août  1567),  190  et  suiv.  — 
.Approuve  la  résolution  prise  par  la  Reine  de 
chercher  un  refuge  en  Angleterre  (1568),  242, 
230.  —  Composé  "de  douze  membres,  au  nom- 
bre desquels  était  le  comte  de  Lennox  (1570), 
281 ,  282.  —  Refuse  d'accueillir  Morton  autre- 
ment que  comme  simple  conseiller  (1578),  III.. 
172.  —  Mention  des  lettres  qu'Arrisson  a  été 
chargé  de  lui  présenter  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne, 173,  174.  — Reste,  avec  le  Roi,  niailye 
de  l'autorito,  à  l'exclusion  de  Morton,  182.  — 
Renseignements  donnés  par  l'archevêque  de 
Glasgow  sur  la  manière  dont  il  est  composé . 
183,  184.  —  Convoqué  à  Stirling  par  ceux  qui 
s'étaient  emparés  de  la  personne  du  Roi ,  refuse 
de  s'y  rendre,  191,  192,  194.  —  S'oppose  à  ce 
que  Nau,  envoyé  de  Marie  Stuart,  soit  admis 
en  présence  du  Roi  (1579),  II,  397,  399,  402, 
403.  —  Plaintes  qui  lui  sont  adressées  par  Éli- 
salieth  contre  une  invasion  des  Écossais,  III, 
230.  —  Entend  les  accusations  portées  contre  le 
comte  de  Morton  (1580),  254,  255.  —  Approuve 
l'arrestation  de  ce  seigneur  (1581),  II,  432  à 
435.  —  Approuve  la  profession  de  foi  faite  et 
publiée  par  Jacques  VI  (20  janvier),  436,  440. 

—  Approuve  les  lettres  de  rémission  accordées 
aux  comtes  de  Gowrie,  Marr  et  Glencairn 
(19  octobre  1382),  314.  — Est  sujet  à  de  fré- 
(pientes  mutations,  515,  316,  517,  519.  —  Sa 
composition  en  1583,  III,  335,  35'7.  —  Exposé 
qui  lui  est  fait  par  la  Mothe  Fénélon  au  nom  du 
Roi  de  France,  II,  537  et  suiv.,  546  et  suiv. 
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—  Est  privé ,  par  décision  du  Parlement  tenu 
à  Linlilhgow,  du  droit  de  contre-signer  les  me- 
sures prises  par  le  Roi  pour  rexpédilion  des 
affaires  (I"  décembre  1b85),  780,  783. — Cer- 
tains seigneurs  d'Ecosse  en  étaient  membres- 
nés  et  héréditaires,  259. 

Edimbourg  (comté  d'),  ravagé  par  lord  Grev 
(1548),  I,  198. 

Edimbourg  (ville  d'),  Edinburgh ,  Edenbo- 
rough,  Enbruch,  Edenbrogche  ,  Edinburgum. 
Lislebourg,l  7,  H,  1-3.  35,165,  176,  193,  "20i; 
231,  271,  "275,  319,  324,  332,  341,  345,  347, 
364,  .374,  404,  406,  572,  606,  619,  661,  663. 
669,  673,  676,  681,  683,  687,  688,  692,  708, 
715;  II,  18,  25,  82,  86,  91,  93,  96,  137,  139, 
147,  148,  159,  163.  181,  202,  261,  272,286, 
287,  296,  374  n.,  497,  499,  501,  504,  506,  655  ; 
m,  77,  ibid.  n.  1 , 1 36,  1 4 1 ,  1 92,  1 93,  226,  311. 
312,  354,  415,  417,  473,  47S,  726,  727,  732, 
733,  736.— Parlement  tenu  à  Edimbourg  (11  dé- 
cembre 1543),  I,  138;  indiqué  pour  être  tenu 
en  juin  1548,  672.  —  Sanglante  querelle  sur- 
xenue  dans  cette  ville  entre  les  habitants  et  les 
troupes  françaises  (7  octobre  1548)),  196,  197. 
199,  200.  —Prédications  de  Knox  (1.5.59),  318, 
320,  325. —  Desseins  des  Protestants  sur  celte 
ville,  321 .  —  La  Régente  se  décide  à  faire  mar- 
cher ses  troupes  sur  Edimbourg,  325,  326.  — 
Capitulation  de  la  ville ,  qui  est  évacuée  par  la 
Congrégation  (24  juillet),  327,  328,  329,  .331, 
339,  377. — Arrivée  dans  celte  ville  de  M.  de  la 
Brosse  et  de  Tévéque  d'Amiens,  350.  —  Est  au 
pouvoir  des  Protestants  (I-560),  563.  —  Confé- 
rences tenues  dans  celte  ville ,  586.  —  Traité 
d'Edimbourg  conclu  le  6  juillet,  sous  l'influence 
d'Elisabeth,  596  n.  1,  608,  610,  611.  613,  617, 
623,  626,  630,  634,  635,  636,  741  ;  II,  6,  28, 
52,  597.  —  Outrages  faits  à  un  prêtre  catholi- 
que, 38,  40;  et  excès  commis  par  les  Protes- 
tants dans  Edimbourg  (1565),  III,  13.  14.  — 
Charge  donnée  au  comte  de  Lennox ,  père  de 
Darnley ,  de  les  réprimer ,  ibid.  —  Prise  d'ar- 
mes des  habitants  soutenus  par  le  duc  de  Chà- 
tellerault,  II,  38,  40.  —  Sédition  à  propos  de  la 
liroclamation  de  Darnley  comme  roi  d'Ecosse , 
62,  63.  —  .\rrestation  de  dix-sept  des  princi- 
paux marchands  d'Edimbourg  pour  avoir  prêté 
de  l'argent  aux  Protestants  (septembre),  108. 
—  Exécution  à  Edimbourg  des  complices  subal- 
ternes du  meurtre  de  Riccio  (mars  1565-66), 
112,  113,  116. —  .\rrivée  de  Murray  dans  cette 
ville,  où  il  fait  son  entrée  à  la  tète  de  plus  de 
mille  chevaux,  117,  118.  —  Prise  d'armes  des 
habitants  contre  Bothwell  (1-567),  158,  160, 
161.  —  Marie  Stuart  est  ramenée  prisonnière  à 
Edimbourg  et  logée  dans  la  maison  du  prévôt, 
165,  166,  168,  171  ,  178.  —  Parlements  indi- 
qués pour  être  tenus  dans  cette  ville,  le  10  avril 
1568-69,   258,  260;  le  29   septembre  1571, 


292,  313.  —  Levée  du  siège  d'Edimbourg,  at- 
taqué par  Morton  et  défendu  par  Kirkaldy  de 
Grange  (décembre),  III,  125,  126.  — Mar- 
chands rançonnés  par  les  nobles  aux  environs 
de  cette  ville  (1574),  II,  343.  —Articles  arrêtés 
à  Edimbourg  par  Morton  avec  le  comte  d'.\rgyll 
et  ses  adhérents  (novembre  1578),  389,  390. 
— Parlements  tenus  dans  cette  ville  le  24  octo- 
bre 1.579,  407,  413;  III,  239;  le  4  mai  1580. 
259.  —  Profession  de  foi  faite  à  Edimbourg  par 
le  Roi  et  les  membres  de  son  Conseil  (20  jan- 
vier 1581),  II,  436.  —  Actes  du  Parlement 
tenu  dans  celte  ville  le  15  juin.  464.  —  .\utre 
Parlement  tenu  pour  faire  ratifier  le  coup  de 
main  de  Ruthven  (1582),  III,  317,  318.  —Exil 
du  comte  d'Angus  proclamé  sur  la  place  du  Pi- 
lori, à  Edimbourg,  319,  320.  — ..\rrivée  dans 
cette  ville  des  ambassadeurs  d'Elisabeth,  II, 
508.  —  Offre  de  M.  d'Aubigny,  duc  de  Lennox. 
de  se  soumettre  au  jugement  d'une  commission 
dont  feraient  partie  le  prévôt  et  cinq  bourgeois 
d'Edimbourg,  511,  513,  514.  — .\rgent  prêté  à 
M.  de  Meyneville  par  des  marchands  d'Edim- 
bourg (1583),  562.  —  Jacques  VI  y  est  amené 
prisonnier  par  Ruthven  et  ses  complices,  III, 
325. 

Edimbourg  (château  d')  ou  de  Lislebourg. 
regardé  comme  la  plus  forte  place  du  royaume, 
II,  254;  résidence  de  Jacques  V  mineur'  I,  19; 
où  il  est  assiégé  par  J.  Beatoun ,  arche\êque  de 
Sainl-.Vndré,  97.  —  Passe  pour  être  à  la  dispo- 
sition de  la  régente  Marie  de  Lorraine  (1559). 
369,  370.  —  Efforts  de  cette  princesse  et  des 
Français  pour  s'en  emparer,  382,  399,  414. 
426.  —  Insignes  de  la  royauté  conser\és  dans 
le  château  d'Edimbourg,  423  n.  3.  —  Résidence 
de  la  Régente  (1.560),  548,  571,  574,  596  n.  1. 

—  Artillerie  française  déposée  dans  le  château 
d'Edimbourg,  73Ô.  —  Tient  pour  Marie  Stuart 
et  Bothwell  (1.567),  II,  173,  et  n.  1.  —  Est 
choisi  par  les  seigneurs  d'Ecosse  pour  y  mettre 
leur  jeune  Roi  en  sûreté  (juillet).  III,  34,  35. — 
— Demande  adressée  par  le  duc  d'.4njou  à  Marie 
Stuart  pour  qu'on  lui  livre  le  château  d'Edim- 
bourg (1571),  121.  122. — .Monnaie  frappée  dans 
ce  château,  qui  est  assiésé  par  Morton  et  dé- 
fendu par  Kirkaldy  de  Grange  (157-2),  II,  313, 
314,  316,  317.  —Conditions" offertes  à  la  garni- 
son (décembre),  316. —  Causes  qui  ont  amené  la 
capitulation  (5  août  1.573)  :  défaut  de  vivres,  em- 
poisonnement d'une  partie  de  la  garnison,  etc., 
319,   320,  321.  —  Est  livré  aux^^Anglais ,  386. 

—  Morton  emprisonné  au  château  d'Edimbourg 
(1581),  432,  433.—  Le  duc  de  Lennox  cherche 
un  asile  dans  ce  château  (1582),  311  ;  où  il  est 
reçu  par  le  gouverneur  Alexandre  Erskine,  499. 

Édimboitrg  (gouverneur  du  château  d'). 
Voy.  Erskine Cdiiitc  de  Marr.  KirkaUlij  de  Grange 
et  Ak-rundre  Erskine. 
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Edimbourg  (le  maiire  de  la  monnaie d),  Lis- 
lebourg .  se  rend  à  Londres  pour  intriguer  au- 
près d'Elisabeth  (1559],  I,  383. 

Edington.  Voy.  Haihlington. 

Edington  (le  capitaine),  arrêté  comme  com- 
plice deBolhwell,  II,  168. 

Edmo.nd  (le  père),  Et  mon,  jésuite  écossais, 
obtient  en  Ecosse  de  nombreuses  conversions 
(158.5),  m,  407,  408. 

Edmond  (  le  sieur  ) ,  gentilhomme  de  la  cour 
d'Elisabeth,  III,  608. 

Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Henri  VIII 
et  de  Jeanne  Seymour,  I,  145  n.  1,  186,  445; 
il,  16.  —  Succède  à  son  père  sous  la  tutelle  du 
duc  de  Somerset,  son  oncle  maternel  (1547), 
802.  — Article  du  teslament  de  Henri  VIII  qui 
l'appelait  à  régner  immédiatement  après  lui,  352. 
—  Mariage  qui  avait  été  arrêté  par  Henri  VIII 
entre  lui  et  Marie  Stuart,  I,  144;  U,  '27.  — 
Expédition  entreprise  en  son  nom  contre  l'Ecosse 
par  le  duc  de  Somerset ,  I,  143,  144  n.  1  et 
suiv. —  Établit  le  proteslanlisme  en  Angleterre, 
311  n.  1  ;  H,  802.  —  Permet  à  sa  sœur  Marie 
l'exercice  du  culte  catholique,  602.  —  Traité 
conclu  à  Boulogne  entre  lui  et  le  roi  de  France 
Henri  H  (24  mai  1550),  I,  207  n.  1.  —  Envoie 
un  gentilhomme  à  Henri  II  pour  répondre  aux 
propositions  de  M.  de  Lanssac,  222.  —  Le  feu 
roi  Edouard  (mort  le  6  juillet  1553),  281,  282, 
372. 

Edouard  (1'),  navire  de  guerre  de  la  Reine 
d'Angleterre,  I,  384. 

Effestei.n"?  (le  comte  d'),  Elfesten,  Helfetistein, 
est  envoyé  par  l'empereur  Ferdinand  I''^  comme 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  d'Elisabeth, 
pour  négocier  le  mariage  de  cette  princesse  avec 
l'archiduc  Charles  (lo59),  I,  386.  — Fait  ses 
préparatifs  de  départ  après  avoir  échoué  dans 
sa  négociation  (1560),  541,  545. 

Egincourtium ,  Azincourt.  Voy.  ce  mot. 

Eglingtoun  (le  comte  d).  Eglington,  Hugh, 
11^  comte  d'Eglingtoun  (mort  en  juin  1 585),  l'un 
des  adhérents  du  "comte  de  Huntly,  se  réconcilie 
avec  le  colonel  Stuart  et  le  comte  de  Gowrie 
(1583),  H,  593. 

Egungtoun  (le  comte  d'),  Hugh,  IV'^'  comte 
d'Eglingtoun,  fils  du  précédent,  est  compté  au 
nombre  des  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  IH,  524,  525. 

Egmont  (le  comte  d'),  Agiiinunt.  Aigumnont , 
Lamoral,  comte d'Egmont,  priiiicde  (iùxrc,  etc., 
ambassadeur  et  général  sous  C.harles-fjuint  et 
Philippe  H,  est  redemandé  par  le  Roi  de  France 
comme  l'un  des  otages  du  traité  de  Caleau- 
Cambrésis  (1559-60),  I,  475.  —  Se  dispose  à 
faire  un  voyage  en  Espagne  (1565),  III,  10.  — 
Est  décapité  à  Bruxelles,  avec  le  comte  de  Horn 
(4  juin  1568),  H,  807. 

Ei.BEUF  (le  marquis  d'),  René  de  Lorraine, 


septième  fils  de  Claude  de  Lorraine  et  d'Antoi- 
nette de  Bourbon ,  marquis  d'Elbeuf  et  général 
des  galères  de  France  (mort  en  1566),  est  at- 
tendu avec  des  secours  en  Ecosse  (1559),  I, 
377,  380.  —  Ordre  donné  à  l'amiral  Winter  de 
chercher  sa  flotte  et  de  la  provoquer  au  combat, 
381 ,  384,  385.  —  Est  nommé  par  François  II  et 
Marie  Stuart  leur  lieutenant  général  en  Angle- 
terre, Ecosse  et  Irlande,  403,  ibid.  n.  1,  412. 

—  Forcé  de  ramener  sa  flotte  en  France,  437, 
451 ,  522. —  Prépare  de  nouveaux  secours  pour 
l'Ecosse,  559,  561,  563.— Explications  données 
à  ce  sujet  à  la  Reine  d'Angleterre,  724,  730. — 
Avanies  commises  contre  lui  par  les  Anglais, 
725,  732. 

Elbeuf  (le  duc  d'),  Charles  de  Lorraine  (mort 
en  1605),  fils  du  précédent  et  de  Louise  de 
Rieux  comtesse  d'Harcourt,  grand  écuyer  et 
grand  veneur  de  France,  duc  d'Elbeuf,  et  dé- 
signé à  tort  dans  les  correspondances  espagnoles 
sous  le  litre  de  marquis  d'Elbeuf,  est  chargé 
par  le  duc  de  Guise  de  rompre  la  bonne  intelli- 
gence du  duc  d'Alencon  avec  le  prince  de  Béarn 
et  les  Huguenots  (1580),  HI,  241,  243.— S'em- 
pare de  Rouen  (158.5),  H,  710.  — Désigné  pour 
être  gouverneur  de  la  Normandie,  711. 

Éléon'ore  (la  reine),  Aliénor,  Éléonore  d'Au- 
triche, sœur  de  Charles-Quint  et  seconde  femme 
de  François  I'^'',  I,  29i. 

Elgina  Moravife ,  EJgin ,  chef-lieu  du  comli- 
de  M\irray,  III,  413. 

Elias,  courrier  de  cabinet,  I,  239. 

Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre ,  fille  d'E- 
douard IV,  de  la  maison  d'Vork,  termine  par 
son  mariage  avec  Henri  VII ,  de  la  maison  de 
Lancastre,  la  guerre  civile  en  Angleterre  (1 8  jan- 
vier 1486),  H,  801. 

Elisabeth  d'Angleterre ,  fille  de  Richard  duc 
d'York ,  et  de  Cécile  de  N'ewil ,  sœur  d'E- 
douard IV,  et  mère  du  duc  de  Suffolk  révolté 
contre  Henri  VIII  (1.522),  I,  31  n.  1. 

Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  fille  de 
Henri  VIII  et  de  Anne  de  Boulen ,  née  le  7  sep- 
tembre 1 533  ;  reine  le  1 7  novembre  1 558  ;  morte 
dans  sa  soixante-dixième  année,  le  3  avril  1603, 
III ,  690  n.  1 .  —  Rétablit  la  religion  réformée 
en  Angleterre,  311  n.  1.  —  Lettre  écrite  par 
elle  à  l'a  Régente  d'Ecosse  (7  août  1559),  I,  334. 

—  Compte  rendu  d'une  audience  accordée  à 
M.  de  Noailles  (1"'  septembre),  337.  —  Favorise 
sous  main  les  rebelles  d'Ecosse,  349,  357,  359. 
360.  —  Fait  apporter  à  la  célébration  du  ser- 
vice divin  dans  la  chapelle  de  Westminster 
certaines  modifications  ijui  chocjuent  les  Protes- 
tants, 364,  365.  —  Audience  accordée  à  M.  de 
Noailles  (9  novembre),  367.  — Vend  au  duc 
de  Finlande  les  plombs  provenant  des  églises  et 
des  monastères  d'Angleterre,  371.  —  Offre  qui 
'ui  est  laite  par  Lethington ,  au  nom  des  re- 
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belles,  de  réunir  sur  sa  tète  les  couronnes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  381  ,  383.  —  Avait 
été  déclarée  illégitime  par  les  Etals  du  royaume, 
390.  _  Démarches  des  agents  de  François  II  et 
de  Jlarie  Stuart  à  Rome  pour  obtenir  du  Pape 
une  semblable  déclaration,  445.  —  Réponse 
faite  en  son  nom  à  la  protestation  de  M.  de 
Seurre{fln  avril  1560),  436.  —Commence  les 
hostilités  en  Ecosse ,  467.  —  Plaintes  de  la 
France  contre  elle,  484. — Exposé  de  ses  griefs 
contre  la  France,  517,  518  et  suiv. — Projet 
de  mariage  entre  elle  et  le  comte  d'Arran,  620, 
621.  —  Réplique,  article  par  article,  à  la  pro- 
testation de  M.  de  Seurre,  725  à  733.  —  Mani- 
feste le  désir  de  voir  Marie  Stuart  et  l'engage  à 
traverser  l'Angleterre  pour  retourner  en  Ecosse 
(1561),  II,  3.  —  Auciience  accordée  à  M.  de 
Foix  (-29  mars),  15.  —  Entrevue  projetée  entre 
elle  et  Marie  Stuart,  et  remise  à  un  autre  temps 
(1562),  19.  —  Appuie  les  prétentions  de  Lei- 
cester  à  la  main  de  Marie  Stuart  (1564-65),  31. 

—  Était  animée  de  sentiments  hostiles  contre 
la  Reine  d'Ecosse,  III,  13,  14.  —  Projets  de 
mariage  entre  elle  et  Charles  IX,  II,  33,  qui  sont 
bientôt  abandonnés  (1S65),  III,  19.  —  Etait  en 
relation  d'amitié  avec  Catherine  de  Médicis,  21. 

—  Se  montre  irritée  du  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  Darnley,  II,  37,  38.  —"Sentiments  diffé- 
rents que  lui  prête  don  Frances  de  Alava  à  cet 
égard,  III,  11,  12.  —  Compte  rendu  d'une  con- 
versation qu'elle  a  eue  avec  M.  de  Foix  (3  juin), 
II,  46.  —  Appuie  les  rebelles  d'Ecosse,  51.  — 
Lettre  qui  lui  est  écrite  d'Ecosse,  53.  —  Fait 
emprisonner  la  comtesse  de  Lennox ,  mère  de 
Darnley,  55.  —  Conditions  qu'elle  impose  pour 
donner  son  approbation  au  mariage  de  Marie 
Stuart,  62.  —  Instances  faites  auprès  d'elle  par 
M.  de  Foix  pour  qu'elle  épouse  Leicester,  64  et 
suiv.  —  Audiences  accordées  par  elle  à  cet  am- 
bassadeur (18  septembre),  68;  —  16  octobre, 
91  et  suiv.  —  Sentiments  manifestés  par  elle 
en  apprenant  la  mort  de  Darnley;  ordre  qu'elle 
a  donné  de  mettre  immédiatement  en  liberté  la 
comtesse  de  Lennox,  avec  laquelle  elle  a  eu 
une  longue  conférence  (1566),  III,  24,  26,  27. 

—  Accusation  portée  contre  elle  par  l'arche- 
vêque de  Glasgow  au,  sujet  de  cette  mort,  26. 

—  Ses  intrigues  en  Ecosse  (1 567) ,  34 ,  35.  — 
Argent  qu'elle  fait  répandre  dans  ce  pays,  37. — 
Lettre  écrite  par  elle  à  Throckmorlon  (29  août), 
II,  195. —  Compte  rendu  d'une  audience  accor- 
dée à  M.  de  la  Foresl  (1"  août  1568),  936  et 
suiv.  —  Est  résolue  à  prendre  parti  pour  Mur- 
ray  après  l'évasion  de  Marie  Stuart,  207.  — 
Compliments  qu'elle  adresse  à  la  Reine  sur  sa 
délivrance,  III,  40.  —  Achète  une  partie  des 
bijoux  envoyés  par  la  Reine  d'Ecosse  en  Angle- 
terre, II,  218.  —  Déclare  hautement  qu'elle 
veut  traiter  en  reine  et  non  en  fugitive  cette 


princesse  réfugiée  dans  ses  États,  219,  222.  — 
Mauvais  traitements  qu'elle  lui  fait  subir,  III. 
47.  —  Compte  rendu  des  audiences  accordées 
par  elle  à  lord  Herries ,  envoyé  de  Marie  Stuart 
(17  juin),  II.  226  et  suiv.;  à  don  Guzman  de 
Silva  (3  juillet) ,  III ,  49.—  Griefs  de  Philippe  II 
contre  elle,  70.  — Refuse  au  comte  de  Lennox 
l'autorisation  de  se  retirer  en  Ecosse,  II,  255. 
—  Lettre  écrite  par  elle  à  Marie  Stuart  (25  mai 
1569),  262  et  suiv.  —  Est  déclarée  schismatique 
et  déchue  de  la  couronne  par  un  bref  du  pape 
Pie  V,  lequel  avait  été  obtenu  par  les  intrigues 
du  cardinal  de  Lorraine  et  à  l'insu  du  Roi  d'Es- 
pagne (25  février  1570),  III,  83.  —  Lettre 
écrite  par  elle  à  Catherine  de  Médicis  (17  sep- 
tembre), II,  273.  —  Offres  qu'elle  fait  à  la 
nouvelle  reine  d'Espagne,  Anne -Marie,  pour 
faciliter  son  voyage,  III,  88.  —  Plan  de  la  con- 
spiration organisée  contre  elle  par  le  duc  de  Nor- 
folk et  exposé  au  duc  d'Albe  par  Ridolfi  (1571), 
100  cl  suiv.  —  Projets  de  mariage  entre  elle 
et  le  duc  d'.-\.njou ,  115  et  suiv.  —  Propos  attri- 
bué à  ce  prince  qui  l'aurait  (jualifiée  de  la  ma- 
nière la  plus  injurieuse,  ibid.  —  Refuse  de  sup- 
primer le  libelle  dilTamaloire  publié  par  Buchanan 
contre  Marie  Stuart,  128,  129.  —  Griefs  arti- 
culés par  elle  contre  la  Reine  d'Ecosse  (1572), 
133.  —  Arrestations  d'émissaires  qui  auraient 
été  envoyés  par  le  duc  d'Albe  pour  l'empoison- 
ner, 135.  —  Prend  part  à  la  ligue  de  Spire  (1573), 
146,  152.  —  Inquiétudes  que  lui  causent  les 
affaires  d'Irlande  (1.574),  155.  —  Projette  un 
voyage  dans  l'intention  d'aller  visiter  la  Reine 
d'Ecosse  (1575),  159.  —  Manifeste  la  résolu- 
tion de  s'en  tenir  strictement  au  testament  de 
Henri  VIII  pour  régler  la  succession  d'Angle- 
terre (1576),  II,  349,  350,  352.  —Conférence 
qu'elle  a  eue  à  ce  sujet  avec  les  deux  prési- 
dents du  Parlement,  353.  —  Mesures  sévères 
qu'elle  se  propose  de  prendre  contre  les  Catho- 
liques (1577),  364.  —  Cherche  à  pacifier  l'E- 
cosse (1-578),  383,  385,  389.  —  Griefs  énu- 
mérés  contre  elle  par  le  duc  de  Guise  et  plan 
proposé  pour  la  détrôner,  III,  175  et  suiv.  — 
Vive  indignation  qu'elle  témoigne  contre  Marie 
Stuart  au  sujet  de  lettres  écrites  par  cette  prin- 
cesse au  Roi  d'Espagne  et  interceptées,  1 87.  — 
Elle  tombe  gravement  malade,  185,  187.— 
Nature  de  sa  maladie,  208,  209.  —  Projet  de 
mariage  entre  elle  el  le  duc  d'Alençon ,  1 ,  416, 
419,  420,  431,  456,  462;  II,  405,  406;  III, 
203,  205,  276;  regardé  comme  tout  à  fait  sé- 
rieux, 226,  227,  229,  306.  —  Vives  appréhen- 
sions manifestées  à  ce  sujet  par  l'ambassadeur 
d'Ecosse  ,  ibi(L  —  Accueille  avec  une  grande 
bienveillance  lord  Claude  Hamilton,  réfugié  en 
Anglelerre  (1579),  239,  240.  —  Compte  rendu 
d'une  audience  accordée  à  Castelnau  (7  d('- 
cembrel.  II.  409  et  suiv.  —Se  montre  hoslilc 
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au  comLe  de  Lennox  (1581),  436  n.  2.  Voy.  Âu- 
bigrui. — Cherche  à  soutenir  et  à  sauver  le  comte 
de  Morlon,  4il,  442,  443,  444;  III,  265  n.  1.— 
S'efforce  de  susciter  des  troubles  en  Ecosse,  270, 
272. — Ses  doléances  au  sujet  de  la  mort  de  Mor- 
lon, II,  471.  —  Craintes  que  lui  inspirent  les 
projets  ambitieux  qu'elle  attribue  au  jeune  Uoi 
d'Ecosse  (1582),  479,  480.  —  Accueille  avec 
bienveillance  les  réclamations  de  Marie  Stuart , 
III,  283,  287.  —  Ses  bonnes  dispositions  en  fa- 
veur de  la  France  et  pour  la  pacification  de  l'E- 
cosse, II,  502.  — Assiste  le  duc  d'Alençon  dans 
son  entreprise  sur  la  Flandre,  III,  294. — Suscite 
des  persécutions  au  comte  de  Lennox,  312.  — 
Lettre  qui  lui  est  écrite  par  Henri  III  en  faveur 
de  Marie  Stuart  (novembre),  II,  528.  —  Bruit 
d'un  projet  de  mariage  entre  elle  et  le  prince 
d'Ecosse  (1583),  529,  530.  — Projet  d'assassi- 
nat formé  contre  elle,  III,  332  et  n.  1.  — 
Compte  rendu  d'une  conférence  avec  Castelnau 
(31  mai),  II,  583  et  suiv.  —  Conditions  d'ar- 
rangement proposées  en  son  nom  à  Marie  Stuart 
par  le  comte  de  Shrewsbury  et  sir  Waller 
Mildmay  (juin  et  juillet),  596"et  suiv.  —  Pro- 
positions q>ii  lui  sont  faites  par  M.  de  Ségur  de 
la  part  du  Roi  de  Navarre ,  606  et  suiv.  —  In- 
trigue pour  rétablir  son  influence  en  Ecosse, 
619,  III,  335. — Sa  mort  par  assassinat  entrait 
dans  le  plan  proposé  par  le  duc  de  Guise,  337 
n.  I.  —  Instances  de  ce  seigneur  pour  faire 
renouveler  l'excommunication  prononcée  contre 
elle  par  Pie  V,  367,  368.  — Demande  aux  États 
de  Flandre  quelques  places  fortes  comme  gage 
de  l'argent  qu'elle  leur  a  prêté,  374,  375.  — 
Complot  formé  contre  elle  par  Somer\ille,  384. 

—  Se  montre  hostile  à  l'Ecosse  (1584) ,  II ,  621 , 
629,  635,  637,  654.  —  Dépit  que  lui  causent 
les  succès  obtenus  contre  les  rebelles  par  Jac- 
ques VI,  661,  662.  —  Compte  rendu  d'une 
audience  accordée  à  Castelnau  (22  juillet) ,  668 
et  suiv.  —  Envoie  des  secours  aux  États  géné- 
raux des  Pays-Bas,  674,  676.  — ■  Propose  à  la 
France  une  alliance  en  leur  faveur  contre  le 
Roi  d'Espagne ,  678  et  suiv.  —  Accueille  avec 
bienveillance  Gray,  ambassadeur  de  Jacques  VI^ 
698 ,  699.  —  Fait  signifier  à  Mendoça  l'ordre 
de  quitter  l'Angleterre,  III,  338  n.  1,  401  n.  1. 

—  Suscite  de  nouveaux  troubles  en  Ecosse, 
399  n.  1.  —  Adhère  à  la  ligue  protestante  pro- 
posée par  le  Roi  de  Navarre  (1585),  II,  714, 
715.  —  Avis  confidentiel  donné  par  Mendoça  à 
don  J.  de  Idiaquez  sur  les  mesures  prises  pour 
assassiner  Elisabeth  (  1 2  mai  1 586  ,  premier 
indice  de  la  conspiration  de  Babington) ,  III, 
411. —  Démarches  d'Elisabeth  pour  conclure 
une  ligue  offensive  et  défensive  avec  l'Ecosse, 
II,  776  et  suiv.;  III,  422.  — Appréciation  de 
son  caractère  par  Châleauneuf,  II,  786,  807. 

—  Conspiration  de  Babington  pour  l'assassiner 


et  mettre  Marie  Stuart  à  sa  place  (septembre). 
780,  785  et  suiv.  —  Plan  détaillé  de  cette  con- 
spiration, III,  433,  434,  435  à  444.  —  Noms 
de  ceux  qui  devaient  exécuter  l'assassinat,  440 
n.  1 .  —  Approbation  formelle  donnée  par  Phi- 
lippe II  à  l'assassinat  proposé,  450,  452.  — 
Ordonne  le  procès  de  Marie  Stuart  et  avertit 
Jacques  VI  des  dispositions  faites  par  sa  mère 
au  profil  du  Roi  d'Espagne,  487,  490,  491.  — 
Lettre  que  lui  adresse  Chàteauneuf  pour  quelle 
permette  à  Marie  Stuart  de  choisir  ses  défen- 
seurs et  ses  conseils  (  18  octobre) ,  II,  825.  — 
Sa  réponse  à  la  dépulation  du  Parlement  qui 
est  venue  lui  annoncer  la  confirmation  à  l'unani- 
mité de  la  sentence  de  mort  rendue  contre  Ma- 
rie Stuart,  III,  504,  505.  —  Discours  que  lui 
adresse  M.  de  Belliévre  en  faveur  de  la  Reine 
d'Ecosse  (28  novembre),  II,  832.  —  Réponse  à 
ce  discours,  846.  —  Compte  rendu  de  diverses 
audiences  accordées  à  M.  de  Belliévre,  848. 
849 ,  850 ,  856 ,  857  à  861  ;  III ,  507  et  suiv.  — 
Conviction  de  Mendoça  que  son  intention  est  de 
laisser  la  vie  à  Marie  Stuart ,  mais  de  resserrer 
sa  captivité  (1 587) ,  530 ,  531.  —  Prétendu  com- 
plot formé  contre  elle  et  dans  lequel  on  cherche 
a  impliquer  Chàteauneuf  et  Desirappes,  535, 
536  et  suiv.  Voy.  Stafford  et  Mciude.  —  Au- 
dience, qu'elle  accorde  aux  ambassadeurs  du 
Roi  d'Ecosse,  II,  885  et  suiv.  —  Chagrin  qu'elle 
feint  d'éprouver  en  apprenant  l'exécution  de 
Marie  Stuart,  890.  — ■  Violente  colère  qu'elle 
témoigne  contre  plusieurs  de  ses  conseillers  et 
notamment  contre  Davison  ,  ibid.,  893,  894. — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  Henri  III  au  su- 
jet de  l'absurde  accusation  port('e  contre  Des- 
trappes, 911.  —  Résumé  de  la  lettre  écrite  par 
elle  a  Stafford,  son  ambassadeur  en  France,  et 
dans  Uuiuelle  elle  s'efforce  d'établir  que  l'exé- 
cution de  Marie  Stuart  a  eu  lieu  malgré  elle  et 
à  son  insu ,  III ,  540 ,  541  ,  542.  —  Opinion  de 
Henri  III  sur  le  prétendu  courroux  d'Elisabeth , 
H,  912  et  suiv.  —  Opinion  de  Philippe  II  sur 
le  même  sujet,  III,  568,  569.  — Compte  rendu 
d'une  audience  accordée  à  M.  de  Chàteauneuf 
(13  mai),  II,  915.  —  Ses  relations  avec  Henri  IV 
changent  complètement  la  politique  de  la  France 
vis-à-vis  de  l'Angleterre  (1599),  III,  595  n.  1. 
—  Compte  rendu  d'une  audience  accordée  à 
M.  de  Boissize  (1 6  août),  609.  —  Bruit  qu'elle  a 
choisi  pour  son  successeur  lord  Beauchamp,  petit- 
fils  du  comte  de  Hertford,  614.  —  Son  opinion 
sur  l'afl'aire  du  comte  de  Govvrie  (1600),  622, 
624.  —  Se  dispose  à  reprendre  Ostende  sous 
sa  protection  (1601  ),  630.  —  Offre  que  lui  font 
les  Étals  de  rometire  également  Berg-op-Zoom 
entre  ses  mains,  ibid.  et  n.  1. —  Audience 
qu'elle  accorde  à  M.  de  Beaumont  (10  juin  1602), 
650.  —  Conversation  entre  elle  et  cet  ambas- 
sadeur (2  octobre),  655.  —  Est  atteinte  d'une 
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maladie  grave  (  1 603  ) ,  676.  —  Vif  chagrin  té- 
moigné par  Henri  IV  à  celle  occasion,  68t.  — 
Détails  sur  son  état,  qui  laisse  peu  d'espoir. 
684,  683,  687.  —  Meurt  le  3  a\Til,  690  et  n.  \. 
—  Douleur  du  Roi ,  qui  déclare  perdre  en  elle 
la  meilleure  sœur,  amie  et  voisine  qu'il  eût  au 
monde,  702.  —  Détails  sur  ce  qui  s'est  passé 
immédiatement  après  la  mort  d'Elisabeth ,  694 
et  suiv. — Causes  morales  qui  ont  pu  hâter  cette 
mort,  ibkl. 

Élis.\beth  de  France,  reine  d'Espagne,  née 
le  2  avril  I  oio ,  fille  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis ,  troisième  femme  de  Philippe  II , 
qu'elle  épousa  le  20  juin  lbo9,  II,  791.  —  Ou- 
vertures faites  à  M.  de  Lanssac  pour  la  marier 
avec  le  jeune  roi  d'Angleterre  Edouard  \l  (  I  o.50j . 
I,  224.  —  Ouvre  le  bal  avec  Marie  Stuari 
aux  fêles  du  mariage  de  cette  princesse  avec  le 
Dauphin  (1558),  So'o,  302.  —  Assiste  à  lentre- 
vue  de  Bayonne  signalée  par  les  fêtes  les  plus 
brillantes, "n,  106  n.  1.  —  Meurt  en  couches 
à  Madrid,  le  3  octobre  1oG8,  HI,  63  n.  1.  — 
\'if  chagrin  causé  par  cet  événement  à  Marie 
Stuart,  qui  comptait  sur  l'appui  de  la  Reine 
d'Espagne,  sa  belle-sœur,  auprès  de  Philippe  II, 
62,  .63, 

Elisabeth  de  France ,  reine  d'Espagne ,  née 
le  22  novembre  1602,  fille  de  Henri  IfV  el  de 
Marie  de  Médicis.  Opinion  de  M.  de  Maupas 
ipi'il  serait  utile  de  proposer  un  mariage  entre 
elle  el.  le  duc  de  Rolhsay,  fils  aine  de  Jacques  VI 
(1603),  III,  726. —  Épouse  Phihppe  lU,  roi 
d'Espagne,  le  18  octobre  1615,  727  n.  1. 

Elisabeth  (1'),  navire  de  guerre  anglais,  I,  384. 

Elphixsto\  (M.  d),  Alexandre,  W  lord  El- 
phinston  (qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Pinkie ,  le 
10  septembre  1347),  avait  été  fait  prisonnier  à 
la  journée  de  Sohvay-Moss  (1342),  I,  212. 

Elphinsto.n  (lord),  Elphingstone .  Robert, 
III'-"  lord  Elphinston,  (qui  mourut  en  mai  1602), 
est  en\oyé  par  Jlurray  vers  Elisabeth  sous  pré- 
texte de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  [lassé 
aux  derniers  États  d'Ecosse,  mais  en  réalité 
pour  négocier  une  alliance  intime  entre  l'Ecosse 
et  l'Angleterre  (1568),  H,  931.  —  Chargé  en 
même  temps  d'apporter  en  Angleterre,  pour  les 
vendre,  les  bijoux  de  Marie  Sliiart.  201.  —  Est 
froidement  accueilli  par  Élisalielh,  206.  —  S'ac- 
quitte néanmoins  de  sa  mission  avec  une  grande 
habileté,  211.  —  Compté  au  nombre  des  sei- 
gneurs indifférents  pour  la  cause  catholique 
;  1586),  m,  324,  523. 

Ély  (l'évêque  d'),  est  chargé  de  veiller  sur 
l'évêque  de  Ross  ,  et  l'amène  prisonnier  à  Lon- 
dres (1571),  II,  297. 

Embden  (les  comtes  de),  Hei}dem,  dans  l'Ost- 
Frise,  étaient  dans  l'usage  de  rester  neutres, 
III,  309.  ' 

Ems  (1'),  la  ribera  de  Emps ,  fleuve  d'Alle- 


magne qui  a  son  embouchure  près  d'Embden 
dans  la  mer  du  Nord.  III,  309. 

Endermer (lord),  peut-être /»i«ermey"i,  assiste 
au  couronnement  de  Jacques  VI  (1567),  II,  197. 

Enijhpeld  (M.),  U,  311.  Voy.  Inglefield. 

Ennaud'.'  nom  défiguré  d'une  localité  située 
sur  la  frontière  d'Ecosse,  et  où  les  Français  te- 
naient garnison  (lo56i,  I,  276. 

E.nriquez  (don  Pedro)  est  chargé  de  porter 
des  dépêches  de  don  Frances  de  Alava  au  Roi 
d'Espagne  (1570),  III,  77. 

E.ntr.mgues  (M.  de  Clermont  d),  gentilhomme 
de  la  cour  de  France,  H,  563;  désigné  par  le 
duc  de  Guise  pour  être  envoyé  en  Ecosse  à  dé- 
faut de  M.  de  Meyne\ille  (1583),  III,  362. 

Épernay  (tabelh'onage  et  bois  d"),  faisaient  par- 
tie du  douaire  de  Marie  Stuart,  II,  927.  928. 

Épernon  (le  duc  d'),  J.  L.  de  Nogaret  de  la 
Valette,  duc  d'Épernon,  colonel  général  de  l'in- 
fanterie française,  gouverneur  de  Metz  el  du 
pays  Messin,  partage  avec  le  duc  de  Joyeuse  la 
faveur  de  Henri  Hl,  II,  796.  —  Sa  prochaine 
arrivée  annoncée  par  le  père  la  Rue  (1583), 
707 ,  711.  —  Est  envoyé  par  le  Roi  pour 
soumettre  le  Dauphiné  el'la  Provence  (1386). 
771. 

Épernon  (la  paix  d'),  conclue  par  Henri  III 
avec  les  Protestanis,  II,  806. 

Ephco  (1),  II,  783,  c'est-à-dire  Linlithyoïc. 
Voy.  ce  nom. 

Èrcey  (le  sieur  d').  Voy.  Essé. 

Éric  XIV,  roi  de  Suède ,  fils  aîné  de  Gustave 
Wasa  et  de  Catherine  de  Saxe  -  Lawembourg , 
né  le  1 3  décembre  1 333 ,  succède  à  son  père  le 
30  septembre  1360.  est  déposé  en  1568,  a  cause 
de  ses  folies  et  de  ses  crimes,  et  détenu  au 
château  de  Stockholm ,  où  il  est  empoisonné 
en  1578,  II,  7  n.  1.  — L'un  des  prétendants  à 
la  main  de  Marie  Stuart  (1561  ).  II.  6,  7,  8,  9, 
1 0  ;  m  ,  3,  5,  ibid.  n.  2.— Intérêt  de  la  France 
à  favoriser  cette  union,  II,  17. —  Opinion  de 
Paul  de  Foix  sur  les  motifs  qui  ont  déterminé 
la  Reine  d'Ecosse  à  le  refuser  (1562),  24,  29. — 
Demande  la  main  de  la  reine  Elisabeth  (156.3), 
64,  63,  808. 

Erixghto-n  (le  capitaine)  accompagne  le  se- 
crétaire Xau  en  Ecosse  (1379),  U,  397,  400. 

Erniilage  (chàleau  de  I'),  propriété  du  comte 
de  Bothwell,  élail  situé  sur  la  frontière  d'Ecosse, 
près  de  l'Angleterre,  I,  374. 

Errez  (le  docteur),  médecin,  vole  au  secours 
de  Jacques  VI  aux  prises  avec  les  frères  Go- 
wrie  (3  août  1600),  III,  620. 

Errol  (le  comle  d'),  Arcil.  Errai .  George, 
VF"  comte  d'Errol,  connétable  d'Ecosse,  semble 
ne  pas  avoir  voulu  assister  au  couroimement  de 
Jacques  VI  (1567),  H,  198.  —  Est  maintenu, 
malgré  son  grand  âge,  dans  le  Conseil  d'Ecosso 
(1570),  282.^ 
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Ersex  (Écossaise  nommée],  II,  876.  EIspeth 
ou  Elisabeth  Curie,  sœur  du  secrétaire  de  Marie 
Sluart.  Voy.  Curie  (Élisabelli). 

ERSKiNE'(le  sieur),  John,  IV'-'  lord  Erskine , 
V'  comte.de  Marr  (mort  en  1552),  l'un  des 
(jualre  seigneurs  choisis  par  le  duc  d'Albany  pour 
veiller  sur  la  personne  de  Jacques  V  mineur, 
II,  333. 

Erskine  (lady  Marguerite),  fille  du  précédent, 
veuve  de  sir  Robert  Douglas  de  Loch-Leven,  et 
mère  de  Murray ,  qu'elle  avait  eu  de  Jacques  V 
a\ant  son  mariage ,  est  chargée  de  la  garde  de 
Marie  Stuart  à  Loch-Leven  (1567),  III, "36  n.  1. 

Erski-NE  (lord).  Voy.  Éarr  (John  VI=,  et 
John  VU"  comte  de). 

Erskine  de  Breschin  (sir  Thomas),  Erskin 
ileBrethin,  Ealnjm  de  Prethun,  Asqwjn,  Ars- 
quin,  primarius  Jacobi  V  secrelarius,  l'un  des 
plénipotentiaires  chargés  de  régler  les  clauses 
du  mariage  projeté  entre  Jacques  V  et  Marie  de 
Bourbon  (mars  1535-36),  I,  111,  117,  120.  — 
L'un  des  commissaires  délégués  pour  régler  les 
déprédations  commises  sur  les  frontières  (1550), 
215.  —  Est  chargé  par  M.  de  Chémault  de  pré- 
senter un  mémoire  a  la  reine  Marguerite  d'An- 
gleterre, régente  d'Ecosse,  ^216.  — Négociateur 
du  traité  conclu  à  Binch  en  Hainaut,  entre  l'E- 
cosse et  Charles -Quint  (15  décembre),  237, 
"238,  239,  247,  248. 

Erskine  (sir  John),  Eskijm,  l'un  des  plénipo- 
tentiaires chargés  de  régler  les  clauses  du  ma- 
riage projeté  entre  Jacques  V  et  Mario  de  Bour- 
bon (mars  1.535-36),  I,  111,117,  120. 

Erskine  (John),  prowest  of  Montres,  l'un  des 
signataires  de  la  requête  présentée  à  François  II 
pour  le  mariage  du  comte  d'Arran  avec  Elisa- 
beth (31  août  1560),  I,  622. 

Erskine  (lord),  h  seigneur  d'Osguin ,  maître 
d'hôtel  de  la  Régente ,  accompagne  l'évèque  de 
Valence  aux  conférences  d'Edimbourg  (1 560) , 
I,  586. 

Erskine  (Arthur),  Asqiiiti ,  Arcskhi ,  écuyer 
d'écurie  de  Marie  Stuarl,  II,  124. —  Est  témoin 
des  mauvais  traitements  exercés  par  Bothwell 
contre  la  Reine  (1567),  155  n.  2. 

Erskine  (sir  Alexandre)  de  Gogar,  Asquin, 
quatrième  fils  de  John  IV<"  lord  Erskine,  et  frère 
du  régent  d'Ecosse  John  VI"  comte  cle  Jlarr; 
l'un  des  écuyers  de  Marie  Stuart  (1567),  II, 
124.  —  Est  chargé  par  son  frère  de  diriger 
l'éducation  de  Jacques  VI,  et  choisit  Buchanan 
pour  être  l'un  des  quatre  précepteurs  du  jeune 
prince,  III,  158  n.  1.  —  S'oppose  à  ce  que  le 
jeune  Roi  soit  remis  entre  les  mains  de  Morton, 
et  se  brouille ,  à  cette  occasion ,  avec  sa  belle- 
sœur  la  comtesse  de  Marr  (1573),  II,  321.  — 
Lettres  que  lui  écrit  Henri  III  ])our  le  remer- 
cier des  soins  qu'il  donne  au  Roi  d'Ecosse 
(1"  octobre  1574.  324;  (1578),  377,  379,  380. 


—  Se  réunit  aux  comtes  d'Argyll  et  d'Atholl 
pour  soustraire  Jacques  VI  à  la  tyrannie  de 
Morton,  III,  171,  ibid.  n.  2.  —  Se  rapproche 
de  ce  seigneur,  189,  190. —  Est  chassé  du  châ- 
teau de  Stirling  par  son  neveu  et  pupille ,  le 
jeune  comte  de" Marr,  (pii  s'empare  du  Roi  et 
le  replace  sous  l'autorité  de  Morton  (26  avril), 
190  n.  1.  Voy.  Marr  (John,  Vil"  comte  de).  — 
Gouverneur  du  château  d'Edimbourg  (1582); 
défense  qui  lui  est  faite  d'y  recevoir  le  duc  de 
Lennox,  II,  499. 

Erskine  (sir  Thomas)  de  Gogar,  Boestin, 
Airskin ,  Asquin,  fils  du  précédent ,  vole  au  se- 
cours de  Jacques  VI  aux  prises  avec  les  Gow- 
ries  (5  août  1600).  III ,  620  et  n.  2.  —  Favori 
de  Jacques  VI  et  capitaine  de  la  garde  de  ce 
prince  devenu  roi  d'Angleterre,  il  prend  parti 
pour  le  comte  de  Marr  son  cousin,  chef  de  la 
faction  opposée  à  celle  de  la  Reine  (1603),  709. 

—  L'un  des  partisans  du  Roi  d'Espagne ,  731 . 
Erskine  (mademoiselle  d'),  Asquin^  l'une  des 

dames  d'honneur  de  Marie  Stuart,  II,  121. 

EscLERARV  (Guillaume  d'),  messager  de  Marie 
Stuart,  est  arrêté  par  les  gens  du  lord  de  Humes 
(1567),  II,  160. 

Esci'N  (Alexandre  Stuart,  abbé  commenda- 
taire  d'),  1 ,  76.  Voy.  Stuart. 

Escurial  (F),  l'une  des  résidences  royales  de 
Philippe  II,  m,  84,  119. 

EsouiLLY  (M.  d"),  maître  d'hôtel  de  Marie 
Stuart ,  obtient  l'autorisatiori  de  venir  en  France 
et  donne  des  nouvelles  d'Ecosse  à  M.  de  Foix 
(octobre  1565),  II,  91,93,94,  95,  99;  —porté 
sur  l'état  de  la  maison  de  la  Reine  d'Ecosse 
(1567),  122. 

EsGuiLLV  (Jacques  d'),  aide  de  l'échansonne- 
rio;  maison  de  Marie  Stuart,  II.  129. 

EsKE,  rivière  d'Ecosse,  Aske,  Esca,  I,  163, 
165  n.,  166  n.,  198,  ibid.  n.  3. 

EsNEV.\L  (le  baron  d'),  \idame  de  Normandie, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  et 
capitaine  de  cent  chevau  -  légers ,  gendre  du 
secrétaire  Pinart,  est  choisi  en  octobre  1585 
par  Henri  III  pour  être  ambassadeur  résidant 
auprès  de  Jacques  VI,  II,  727,  728  n.  —  Se 
rend  à  son  poste  en  janvier  1586 ,  817.  —  Do- 
cuments relatifs  à  son  ambassade,  727  à  788. — 
Revient  en  France  en  septembre  1586,  780  n.  1  ; 
III,  460,  463,  713  n.  1  ;  et  rend  compte  au  Roi 
de  sa  mission ,  U ,  780  et  suiv.  —  Est  remplacé 
en  Ecosse  par  Courcelles  ,  au  grand  méconten- 
tement d'Elisabeth,  781 ,  787   (Voy.  Courcelles). 

—  Avait  reçu  dans  ses  instructions  l'ordre  d'in- 
tercéder pour  l'amélioration  du  sort  de  Marie 
Stuart,  818.  —  Lettres  qui  lui  sont  écrites 
on  France  par  M.  de  Châteauneuf,  822,  824, 
829.  —  Intention  du  Roi  de  le  renvoyer  en 
Ecosse,  910. 

Espagne,  Espaigiie,  Espana.  Intervention  do 
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l'Espagne  entre  la  France  et  l'Angleterre  au 
sujet  de  l'Ecosse  (1559),  I,  460  à  558.  —  En 
brouille  avec  l'Angleterre  (1572),  III,  131,  132. 

—  Son  alliance  av'ec  la  France  utile  aux  iniérèis 
(le  Marie  Stuart,  15i,  229.  —  Goût  de  Jac- 
ques VI  pour  l'Espagne,  dont  il  aime  à  entendre 
parler,  240.  —  Inquiétudes  causées  en  Angle- 
terre par  les  armements  faits  en  Espagne  contre 
les  Pays-Bas  (1580),  II,  418.  —  L'influence  de 
cette  puissance  en  Angleterre  combattue  par  la 
France,  420,  421.  —  Projets  et  tentatives  pour 
transporter  en  Espagne  le  jeune  Roi  d'Ecosse , 
II,  425,  441,  444,  451;  III,  242,  245,  266, 
267.  —  Craintes  inspirées  à  Elisabeth  par  une 
alliance  entre  l'Ecosse  et  l'Espagne  (1581),  II, 
453,  455,  471  ;  III,  263,  265,  274,  275.  —  Se- 
cours envoyés  d'Espagne  aux  Irlandais,  II,  456, 
457.  —  Intérêt  du  duc  d'Alençon  à  susciter  une 
rupture  entre  la  France  et  l'Espagne  (1582),  III, 
315  n.  1.  —  Ses  finances  étaient  en  mauvais 
état  (1583),  333,  334,  372.  —Nouvelles  inquié- 
tudes inspirées  à  Elisabeth  par  les  relations  de 
l'Espagne  avec  l'Ecosse  (1584),  II,  676;  III, 
400.  —  État  de  l'Espagne  exposé  par  M.  de 
Chàteauneuf  (1586),  11,^789,  798,  800.  —  Les 
côtes  d'Espagne  ravagées  par  les  Anglais ,  III , 
437.  — ■  Préparatifs  faits  en  Espagne  contre  l'An- 
gleterre, 441,  450,  452,  466,  473,  478.  — 
Nécessité  de  garantir  l'Espagne  contre  une 
attaque  possible  de  la  part  des  Algériens,  518. 

—  Son  alliance  sans  a\antage  pour  Elisabeth 
(1600),  616.  —  Efforts  de  la  France  pour  com- 
battre l'influence  de  l'Espagne  en  Angleterre 
(1601),  626.  —  Français  maUraités  en  Espagne 
à  cause  de  leurs  relations  commerciales  avec  les 
Anglais  et  les  Hollandais,  634.  —  Intrigues  de 
l'Espagne  avec  la  Reine  d'Ecosse,  Anne  de  Da- 
nemark (1602),  649.  —  Agents  accrédités  par 
Jacques  VI  en  Espagne,  661,  662,  663.  —  Une 
alliance  avec  ce  pays  dangereuse  pour  ce  prince 
et  capable  de  ruiner  ses  prétentions  au  trône 
d'Angleterre ,  723.  —  En  guerre  avec  l'Angle- 
terre, 665,  666,  725.  —  Efforts  d'Elisabeth 
pour  faire  entrer  la  France  dans  une  ligue  contre 
rEspagne(1 603),  670.  — Penchant  de  Jacques  VI, 
devenu  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  conclure 
avec  l'Espagne  une  paix ,  692 ,  qui  était  néces- 
saire à  l'Angleterre ,  699.  —  Intérêt  do  la  France 
à  l'empêcher,  700.  —  Propension  des  Catholi- 
ques anglais  à  se  rallier  à  l'Espagne ,  707,  71 1 . 

—  Ordre  donné  par  le  nouveau  Roi  d'arrêter  le 
départ  d'une  flotte  armée  en  Angleterre  contre 
l'Espagne,  734.  —  L'Espagne,  patrie  de  S.  Pal- 
ladius,  apôtre  de  l'Ecosse,  signalée  par  Robert 
Bruce  comme  patrie  originaire  des  Écossais, 
418. 

Espagne  (Conseil  d'),  suscite  des  obstacles  à 
Gray,  envoy  j  par  Jacques  VI  pour  travailler  à 
la  pacification  des  Pays-Bas  (1601),  III,  628,  629. 


Espagne  (Conseil  des  finances  d')  ;  compte  qui 
lui  est  adressé  par  Tassis  (1583),  III,  331. 

Espagne  (la  maison  d')  en  lutte  avec  la  mai- 
son de  France,  II,  800. 

Espagne  (Rois  d')  qui  ont  régné  pendant  le 
seizième  siècle  :  Charles  I"^"'  (Charles-Quint),  de- 
puis 1506  en  Castille  et  depuis  1516  sur  le  reste 
de  l'Espagne  jusqu'à  son  abdication,  16  jan- 
vier 1556.  —  Philippe  II,  du  17  janvier  1556 
au  13  septembre  1598. — Philippe  III,  du  13  sep- 
tembre 1598  au  31  mars  1621.  Voy.  ces  noms. 

Espagne  (le  prince  d'),  Philippe, 'fils  de  Char- 
les-Quint ,  et  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Philippe  II.  Lettres  et  rapports  qui  lui  sont 
adressés  par  M.  de  S.  Mauris  sur  les  opérations 
de  d'Essé  en  Ecosse  (1548),  I,  185  à  204.  Voy. 
Philippe  II. 

Espagne  (Reines  d'),  femmes  de  Philippe  II , 
citées  dans  le  Recueil  :  Marie  d'Angleterre , 
morte  en  1558.  —  Elisabeth  de  France,  nior^p 
en  1568.  —  Anne -Marie  d'Autriche,  morte 
en  1580.  Voy.  ces  noms. 

Espagne  (Infantes  d'),  filles  de  Philippe  II  et 
d'Elisabeth  de  France;  avantages  qui  résulte- 
raient du  mariage  de  l'une  d'elles  avec  le  Roi 
d'Ecosse,  III,  227,  242,  246,  271,  273.  Voy. 
Isabelle-Claire-Eugénie  et  Catherine.  —  Annë- 
Jlarie,  fille  de  Philippe  III  et  de  Marguerite  d'Au- 
triche: projets  de  maria.ge  entre  elle  et  le  duc 
de  Rothsav  fils  aîné  de  Jacques  VI  (1602),  III, 

668,  669, "701,  726. 

Espagne  (ambassadeurs  d')  ou  en  Espagne. 
Voy.  Ambassadeurs. 

Espagnols  (les)  en  guerre  avec  le  Pape  (1 557), 
I,  280  n.  1.  —  Desseins  d'Elisabeth  pour  les 
chasser  des  Pays-Bas  (1584),  II,  682;  où  leur 
joug  est  odieux,  817.  —  W.  Stanley  leur  livre 
'la  ville  de  Deventer  (1587),  889  n.  1;  III, 
438  n.  4.— Détestés  en  Angleterre,  627.— Dé- 
sirent pouvoir  mettre  le  pied  dans  ce  pays  à  la 
mort  d'Elisabeth  (1601),  628,  —  Leur  tyranni- 
que  amitié  à  charge  au  duc  de  Savoie  (1602), 

669.  —  Cherchent  à  s'assurer  d'un  port  en 
Ecosse,  713,  717.  —  Intriguent  auprès  de  Jac- 
ques VI  contre  la  France,  681,  683,  724,  725, 
727,  728,  731,  732,  733,  734.  —  Sont  combat- 
tus avec  avantage  par  M.  de  Maupas  (1603), 
739,  740. 

Espagnols  (soldats)  employés  en  Ecosse  pai- 
les  Anglais  (1548),  I,  188.  —  Se  préparent  à 
passer  en  grand  nombre  de  Flandre  en  Ecosse 
(1559),  363.  —  Sont  battus  en  Irlande  par  les 
Anglais  (1581),  II,  144.  —  Armée  espagnole 
organisée  contre  l'Angleterre ,  III ,  296 ,  297, 
29'9,  302,  303,  343,  345,  347,  367,  368,  369, 
370,  377,  434,  435. 

Espeçan  (sir  George) ,  catholic[ue  anglais,  zélé 
partisan  de  Marie  Stuart;  son  arrestation  (1586), 
III,  459,  462, 
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Espernon.  Voy.  Ejternon. 

EspES  (don  Gueraldo  de),  don  Guerrau,  che- 
valier de  l'ordre  de  Calatrava,  succède  en  septem- 
bre 1 568  à  don  Guzman  de  Silva  ambassadeur  de 
Philippe  II  auprès  d'Elisabeth,  III.  58,  59  n.  1, 
08  n.  1 .  —  Chargé  de  transmettre  les  lettres 
adressées  à  Philippe  II  par  Marie  Stuart ,  60, 
02.  —  Lettres  qui  lui  sont  écrites  par  la  Reine 
d'Ecosse  (4  décembre  1568),  65;  (3  septembre 
1.569),  72.  —  Portraits  qu'il  trace  des  hommes 
d'État  qui  sont  à  la  tète  des  affaires  en  Angle- 
terre ,  68.  —  Avis  que  les  démarches  des  émis- 
saires de  Marie  Stuart  auprès  de  lui  sont  révélées 
à  Elisabeth,  71,  72.  —  Donne  avis  à  Philippe  II 
de  l'excommunication  lancée  par  Pie  V  contre 
la  Reine  d'Angleterre  (1570),  83.  —  Plaintes 
d'Elisabeth  contre  don  Gueraldo  de  Espes,  88. 

—  Crainte  du  duc  d'Albe  qu'il  n'ait  en  efTet 
tenu  des  propos  imprudents ,  ibid.,  89.  —  Avis 
qu'il  donne  au  duc  d'.4ibe  de  la  mission  con- 
liée  à  Ridolfi  par  Marie  Stuart  et  par  le  duc  de 
Norfolk  (1571),  100.  103,  112.— Mention  d'une 
dépèche  importante  qui  lui  est  adressée  par  Phi- 
lippe II,  120.  —  Ordre  qui  lui  est  intimé  par 
Elisabeth  de  sortir  d'.\ngleterre  dans  un  délai 
de  sis  jours  (décembre),  128,  129.  —  Griefs 
personnels  de  la  Reine  contre  lui ,  131,  1 32. 

—  Explications  données  à  cet  égard  par  Smith, 
ambassadeur  d'Elisabeth  en  Fra'nce,  133,  134. 
— Mention  de  lettres  qui  lui  ont  été  écrites  par 
l'évèque  de  Ross,  152,  153. 

EssÉ  (M.  d'),  Erceij ,  André  de  Montalem- 
bert,  seigneur  d'Essé,  d'Espanviller,  etc..  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  François  ^■^  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes ,  né  en  1 483 ,  tué  sur  la  brèche 
de  Térouane,  qu'il  défendait  contre  Charles- 
Quint,  le  20  juin  1553.  —  Est  nommé  chef  do 
l'expédition  envoyée  au  secours  des  Écossais 
contre  les  Anglais  par  Henri  II ,  en  1 548 ,1,  185 
n.,  186.  —  IJocunienls  relatifs  à  celte  expédi- 
tion, 185  à  202  (documents  espagnols);  659 
à  716  (documents  français).  —  Lettres  écrites 
par  d'Essé  au  duc  d'Aumale  (6  et  20  juillet), 
683,  685. — Il  est  remplacé  par  M.  de  Thermes 
en  juin  1549,  659  n.  1,  697  n.  2. 

_Essedall  (1'),  sur  la  frontière  occidentale  de 
l'Ecosse  ;  brigandages  exercés  par  les  habi- 
tants de  cette  contrée,  I,  617. 

Essex  (le  comté  d"),  III,  445,  447. 

EssEX  (le  comte  d'),  Gautier  Devereux,  cin- 
quième du  nom,  vicomte  d'IIereford,  créé  par 
Elisabeth  comte  d'Essex  et  comte  maréchal 
d'Irlande  où  il  mourut  le  22  septembre  1576. — 
Avis  que  son  expédition  en  Irlande  a  pour  but  ! 
de  s'assurer  du  nord  de  l'Ecosse  (1573),  II, 
319,322. 

EssEx  (le  comte  d') ,  fils  du  précédent  et  de 
I-œtiiia  Knollys,  favori  d'Elisabeth,  contre  la- ! 


quelle  il  finit  par  conspirer  el  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tète  le  25  février  1601 ,  III,  598  n.  1. 
—  Ses  bonnes  relations  avec  Henri  IV ,  595 , 
599,  600,  603,  660.  —  Est  arrêté  le  8  février, 
625,  ibid.  n.  2.  — Le  Roi  d'Espagne  cherche  à 
profiter  du  mécontentement  de  ses  partisans , 

638.  — Est promptement  oubli:-  en  Angleterre, 

639.  —  Opinion  de  M.  de  Reaumont  que  le  re- 
gret de  l'avoir  fait  exécuter  a  pu  avancer  la  fin 
d'Elisabeth,  694,  697. 

EsTACLE  (seigneur  d').  Voy.  Glajon. 

Estandetj.  Voy.  Stanley. 

Estai'fout  (le  médecin  d')  préside  à  l'autop- 
sie de  Marie  Stuart,  H,  883. 

Estoges  (M.  d'),  Destoyes,  Estauge,  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers  dans  l'armée 
française  envoyée  en  Ecosse  sous  les  ordres  de 
d'Essé  (1548),  I,  664,  069;  —  est  chargé  de  se 
rendre  sur  la  frontière  de  Tindale  avec  les  che- 
vau-légers écossais,  088,  —  pour  empêcher 
lord  Grey  d'assiéger  un  château  de  lord  Buc- 
cleuch,  689. 

Est  (le  cardinal  d'),  Este,  Louis  d'Est,  car- 
dinal de  Ferrare,  archevêque  d'Auch,  mort  à 
Rome  le  30  décembre  1586.  —  Inspire  de  la 
défiance  à  don  Bernardine  de  Mendoca  (octo- 
bre 1586),  m,  484,  485. 

EsTRANGE  (lord).  Entrange,  fils  du  comte 
de  Derby,  catholique  zélé,  lU,  437  et  n.  3. 
Voy.  Strange. 

ÉSTBAiN'GuiTz  (le  Capitaine) ,  corsaire  au  ser- 
vice d'Éhsabeth ,  I,  401.  Voy.  Stranguitz. 

Eu  (la  ville  d') ,  désignée  sous  le  nom  de  Duy 
dans  une  dépèche  de  Tassis,  appartenait  au  duc 
de  Guise  du  chef  de  sa  femme ,  Catherine  de 
Clèves,  comtesse  d'Eu,  III,  350  n.  1. 

Europe  (1').  Aperçu  de  sa  situation  en  1586, 
U,  789,  798.  '  ( 

EiBOPE  (princes  de  1'),  tous  favorables  à  la 
maison  de  Guise,  II,  725. 

EvERS  (lord  Rodolphe),  Eversa,  officier  an- 
glais massacré  par  les  Écossais  (1547),  I,  164, 
ibid.  n.  2. 

EvERS  (le  baron  d'),  délégué  avec  le  comte 
de  Huntingdon  en  1585,  pour  traiter  d'une  al- 
liance offensive  et  défensive  entre  l'Angleterre 
cl  l'Ecosse,  UI,  407,  408. 

EvoLi  (le  prince  d'),  III,  10. 

EvoLi  (Carlo  d'),  Eboli,  envoyé  par  le  Pape 
vers  le  Roi  d'Espagne  pour  traiter  des  aflaires 
d'Angleterre  (1571)'',  IH,  102,  110. 

Ewanchopuail  (1') ,  sur  la  frontière  occiden- 
tale de  l'Ecosse  ;  brigandages  exercés  par  les 
habitants  de  ce  pays,  I,  OH. 

Ewisdail  (I'),  sur  la  frontière  occidentale 
de  l'Ecosse;  brigandages  de  ses  habitants,  I, 
617. 

Eyemoulh ,  Heymondz ,  AU  ostia ,  place  forte 
et  port  de  mer  à  l'embouchure  de  l'Ey,  au  nord 
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lie  Berwick,  I.  150,  ibid.  n.  1.  —  Démolition 
du  fort  d'Eyemoulh  promise  à  l'Angleterre  par 
un  des  articles  du  traité  de  Cateau-Cambresis 
(I.Ï59),  331.—  Descente  opérée  par  les  Anglais 
près  de  celte  ville,  382. 


Falkeneri's  (  David  ) ,  gentilhomme  danois  ,' 
agent  de  l'ex-roi  Cliristiern  II  ;  intrigue  pour  lui 
eii  Ecosse  (13'28),  I,  90. 

Falklandlle  cliàteau  de) ,  Falande,  Falklande. 
Facland.  Feclan,  Faclan,  dans  le  comté  de 
File,  compris  dans  le  douaire  assigné  à  Marie 
de  Lorraine,  future  épouse  de  Jacques  V,  I, 
114,  133.  —  Résidence  de  Marie  Stuart,  688, 
689;  II.  77,  338;  de  Jacques  VI,  782;  III, 
358,  360,  361  ,  365.  371. 

Farnèse  (le  cardinal),  Alexandre  Farnèse 
(mort  doyen  des  cardinaux  le  2  mars  1389),  entre 
en  pourparler  avec  l'évéque  de  Ross  sur  les  af- 
faires d'Ecosse  (1578),  III,  190. 

Farnham  (château  de),  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  résidence  d'Elisabeth,  II,  195,  196. 

Faron  (  Charles  ) ,  sommelier  de  panelerie  ; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Fastcastle.  Voy.  Feclade. 

Fau  (Jehan  du) ,  sommier  des  broches  ;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  129. 

Faudersyde  (.\ndré  Carre  de),  blessé  en  com- 
battant pour  Marie  Stuart,  à  la  bataille  de  Lang- 
side,  II,  216. 

Fai'lcon  (le  président),  l'un  des  commissaires 
délégués  pour  s'entendre  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre sur  les  déprédations  (138.3) ,  II ,  584. 

Faulcy ,  place  réclamée  aux  Espagnols  par  les 
Français  en  vertu  du  traité  de  1559 ,  1 ,  475. 

Faultray  (le  contrôleur  du),  est  envoyé  en 
France  par  la  Régente  (1o35),  I,  720.  —  Écrit 
d'Edimbourg  à  M.  de  Noailles  sur  les  affaires 
d'Ecosse  (13  juillet  1.556),  I,  267. 

Fayburto\  (Jame),  prévôt  de  Dundee,  l'un 
des  signataires  de  la  requête  adressée  à  Fran- 
çois II,  pour  le  mariage  projeté  entre  le  comte 
d'Arran  et  Elisabeth  (1560),  I,  622. 

Faye  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  I,  266. 

Fayf  (la  côte  de).  Voy.  Fife. 

Feau  (Guillaume),  seigneur  de  Sernay,  I. 
120. 

Feclade  (lieu  nommé),  probalilemenl  Fast- 
castle, sur  la  côte,  dans  le  comté  do  Berwick  et 
au  nord  de  cette  ville,  I,  697,  ibid.  n.  3. 
FÉNÉLON  (.M.  de  la  .Mothe).  Voy.  Mothc. 
Ferdinand,  second  fils  de  Philippe  d'Autriche 
et  de  Jeanne  de  Casiille.  roi  de  Hongrie  el  de 
Bohème  en  1326,  après  la  mort  du  Voi  Ladis- 
las  VI  son  beau-père;  roi  des  Romains  en  1331  ; 
empereur,  sous  le  nom  de  Ferdinand  I'"'',  par 
l'abdication  de  son  frère  aîné  Charles -QuinI, 


en  1 538.  —  Se  rend  d'Espagne  à  Augsbourg 
pour  avoir  une  conférence  avec  l'Empereur  son 
Irère  (1550),  I,  238. —  Projets  de  mariage  entre 
Ferdinand  son  second  fils  et  la  fille  d'Èléonore 
d'Autriche,  sa  sœur,  reine  douairière  de  France, 
ibid. — Est  compris  dans  le  traité  conclu  à  Binch 
entre  Charles-Quint  el  l'Ecosse  (15  décembre). 
248. —  Sollicite,  sans  pouvoir  l'obtenir,  le  por- 
trait d'Elisabeth  (1.'>o9),  315. —  Envoie  le  comte 
d'Effenstein  comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  cette  princesse,  386.  Voy.  Effenstein. 
Feria  (le  comte  de),  l'un  des  otages  donnés 
par  l'Espagne  comme  garantie  de  l'exécution  du 
traité  de  1339 ,  est  sommé  de  revenir  en  France, 

I,  473.  —  Ambassadeur  de  Philippe  II  en  An- 
gleterre, 501  ;  promoteur  du  mariage  projeté 
entre  l'archiduc  Charles  et  Elisabeth,  508,  314. 
—  II ,  54. 

Fernacques  (le  sieur) ,  l'un  des  officiers  du 
duc  d'Alencon  en  Flandre,  est  forcé  de  battre 
en  retraite  (1381),  II,  461. 

Fermiilrst  (maisgnie  ou  clan  de),  Ferne- 
Iwrst ,  exerce  des  brigandages  sur  la  frontière , 

II,  343. 

Ferxihurst  (le  baron  Ker  de),  Fernihey , 
Fernest,  se  met  en  campagne  pour  soutenir  le 
duc  de  Lennox  (1582),  II,  497,  .300.  — Promet 
d'amener  trois  mille  hommes  à  l'armée  du  duc 
do  Guise  envahissant  l'Angleterre  (1583),  III, 
366,  369.  — Est  détenu  en  .Angleterre  à  raison 
de  la  mort  de  lord  Russel,  fils  du  comte  de  Bed- 
ford.  tué  dans  une  querelle  sur  la  frontière 
(28  juillet  138.3),  407,  408,  ibid.  n.  1. 

Ferrande.  (navire  français  nommé),  capturé 
par  les  .\nglais  dans  le  Forth ,  1 ,  409. 

Ferrare  (l'ambassadeur  duc  de).  Débats  pour 
la  préséance  entre  lui  et  l'ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane ,  III ,  1 38. 

Ferrare  (le  duc  de),  ,41phonse  II,  entre  dans 
la  ligue  formée  par  le  Roi  d'Espagne  pour  ex- 
tirper de  France  toutes  les  hérésies  (1583),  II, 
707,710. 

Ferrarius.  Voy.  Ferrers. 

Ferrary  (de);  mention  de  lettres  écrites 
par  lui  au  duc  d'Albany,  de  1330  à  1533,  I, 
29  n.  1. 

Ferrers  (George),  gentilhomme  du  duc  de 
Somerset  et  l'un  des  officiers  préposés  au  ma- 
tériel de  l'armée  lors  de  l'invasion  de  1547, 
enfume  des  Écossais  dans  une  caverne  et  les 
force  à  se  rendre ,  1 ,  1 62 ,  ibid.  n.  1 . 

Ferté  (le  sieur  de  la) ,  l'un  des  otages  donnés 
à  l'Angleterre  pour  être  garants  du  traité  de 
Cateau-Cambrésis  (1359),  I,  726  n.  2. 

Fife  (le  comté  de),  Fiffe,  Faif,  Fayf,  com- 
pris dans  le  douaire  assigné  à  Marie  de  Lorraine, 
future  épouse  de  Jacques  V.  1,  133.  —  .Menacé 
d'une  descente  de  la  part  des  Anglais  (1,548), 
689.  —  Est  occupé  par  les  rebelles  d'Ecosse 


TABLE  ALPHABÉTIQUE, 


53 


qui  y  sont  baltus  par  le  capitaine  Sarlabos 
(1560),  404,  405. 

FiFEH  (le  colonel),  colonel  suisse,  III,  495. 

Finances  (dilapidation  des)  en  Ecosse  (1549). 

I,  699. 

FiN'DLATEn  (Ogilvy  de).  Voy.  Ogilvy. 

Finlande  (le  duc  de),  le  prince  de  Suède, 
Éric ,  fils  aine  de  Gustave  \^'asa ,  roi  de  Suède, 
et  qui  lui  succéda  le  30  septembre  IbeO.  L'un 
des  prétendants  à  la  main  d'Elisabeth ,  1 ,  620 , 
622  ;  vient  lui  faire  une  visite  (1559),  355,  358, 
359.  —  Son  séjour  à  la  cour  d  Angleterre,  364, 
396.  —  Manifeste  à  M.  de  Candalïe  le  désir  de 
visiter  la  France,  ihid.,  366,  367,  368.— Achète 
du  plomb  à  la  Reine  pour  la  -valeur  d'un  million 
d'or,  371  ,  376.  —  Se  querelle,  en  présence 
d'Elisabeth ,  avec  l'ambassadeur  de  l'Empereur, 
392.  Voy.  Éric  XIV,  roi  de  Suéde. 

Firth  of  Tay,  I,  203  n.  1. 

Fisherrow,"  Fisser  Rok,  village  du  comté 
d'Edimbourg,  est  brûlé  par  les  Anglais  (1548), 
198,  ibid.  n.  4. 

FissHER  (le  capitaine).  Anglais,  ravage  les  en- 
virons de  Teniptallon  (octobre  1548).  I,  197. 

Fitz-Herbert  (sir  Thomas) ,  Fitzerbert,  gen- 
tilhomme du  comté  de  Derby,  zélé  cathotique 
et  partisan  de  Marie  Stuart,  III,  434,  439. 

Fitz-Maurice  ,  Fis  Morice,  Femoris,  se  pro- 
cure en  Espagne  des  gens  de  guerre  et  des 
vaisseaux  pour  faire  une  descente  en  Irlande 
(1579) .  II,  406.  —  Bruits  sur  sa  mort  répandus 
par  les  Anglais,  III,  236,  237. 

FizES  (M.  de) ,  conseiller  et  secrétaire  d'État 
sous  Charles  IX;  lettre  qui  lui  est  écrite  par  Bo- 
chetel  delaForest  (2  m'ai  1568),  II,  202. 

Flamands  (les),  Plamenn.  Flamencos,  I,  223, 
602  ;  opposés  aux  envahissements  du  duc  d'A- 
lençon  (1578),  III,  181.  —  Cavaliers  flamands 
au  service  du  duc  de  Guise ,  II ,  71 1 .  —  Fla- 
mands hérétiques,  712.  —  Vaisseaux  flamands 
arrêtés  par  les  Anglais,  I,  403. 

Flamen  (Louis),  aide  et  sommier;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  129. 

Flammak  (  André  ) ,  Andréas  Flammoccus , 
porte-étendard  de  la  cavalerie  légère  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Somerset,  se  dislingue  à  la  ba- 
taille de  Pinkie,  I,  174,  ibid.  n.  4. 

Flandre  (la),  Flandes,  I,  195,  363,  387, 
442,  461;  II,  54;  III,  115,  388  n.  1,  393. 
444,  465,  510,  517,  518,  522,  583,  587.  — 
Nouvelles  et  affaires  de  Flandre,  1 ,  279,  280  ; 

II,  204,  205,  678,  679,  684,  771,  910;  III, 
1 63.  —  Troubles  de  Flandre  fomentés  par  Eli- 
sabeth, II,  19,  798,  807,  817;  111,1.58, 159, 166, 
167.,  193,  195.  —  L'intervention  de  l'Espagne 
en  Ecosse  ou  en  Angleterre,  présentée  à  Phi- 
lippe II  comme  le  meilleur  moyen  de  mettre  un 
terme  aux  troubles  de  Flandre,  197,  198,  213, 
214,  216,  218,  250,  265,  290,  292,  417,  473, 


474,  475,  499,  500.  —  Ce  pays  est  fermé  aux 
marchands  écossais  (  1 524) ,  1 ,  86  ,  87.  —  Me- 
sures prises  par  Elisabeth  pour  empêcher  la 
navigation  entre  la  Flandre  et  l'Ecosse  (1565), 

II,  90.  —  Projet  de  Philippe  II  de  se  rendre  en 
F'iandre,  III,  16,  22,  ibid.  n.  2.  —  L'évèquo 
de  Ross  songe  à  s'y  réfugier  (1568),  54.  — 
Momentanément  pacifiée  par  le  duc  d'Albe 
(1 572) ,  140,141.  —  Entre  dans  la  ligue  for- 
mée à  Spire  contre  les  fauteurs  de  la  Sainl- 
Barthélemy  (15  octobre  1573),  145,  146.— 
Projet  d'y  "amener  le  Roi  d'Ecosse  (1574),  155. 

—  Troupes  levées  en  Ecosse  pour  la  Flandre 
(1578),  173,  174,  192,  194. —Places  fortes 
offertes  au  duc  d'Alençon  par  le  comte  de  La- 
laing,  176,  180. — .4nglais  réfugiés  en  Flandre 
(1579).  II,  396. —  Fâcheuses  conséquences 
({ue  pourraient  avoir  sur  les  affaires  de  ce  pays 
le  mariage  du  duc  d'Alençon  avec  Elisabeth, 

III,  227^  228,  241 ,  243,  244.  —  Proposition 
de  Balfour  de  Burgley  pour  retirer  de  Flandre 
les  troupes  écossaises  (1580),  242,  247,  2-56, 
257,  258.  —  Les  entreprises  du  duc  d'Alençon 
sur  la  Flandre  favorisées  par  Elisabeth  (1582), 
"294,  295,  315  n.  1,  355.—  Le  comte  de 
Westmoreland,  301 ,  et  lord  Dacre,  319,  y  trou- 
vent un  asile.  —  La  guerre  de  Flandre"  pour- 
rait ser\ir  de  prétexte  aux  armements  à  faire 
en  Espagne  contre  l'Angleterre,  306,  308,  309, 
343.  —Tentative  infructueuse  du  duc  d'Alen- 
çon pour  s'emparer  des  meilleures  places  de  la 
Flandre  (1 583),  II,  564,  ibid.  n.  1  ;  III,  351 .  Voy. 
Anvers.  —  Ports  de  Flandre  rentrés  sous  l'obéis- 
sance de  Philippe  II,  et  d'où  l'on  pourrait  faire 
partir  les  troupes  espagnoles  destinées  à  enva- 
hir l'Angleterre,  366,  368,  369,  376,  378.— 
Succès  des  Espagnols  en  Flandre ,  374 ,  375. 

—  Argent  demandé  par  Jacques  VI  à  Elisabeth 
pour  faire  passer  en  Flandre  quatre  mille  Écos- 
sais (1586),  422.  —  Troupes  envoyées  d'Irlande 
en  Flandre  par  Elisabeth ,  434 ,  138.  —  Prépa- 
ratifs faits  en  Flandre,  par  ordre  de  Philippe  II, 
contre  l'Angleterre  ,  450  ,  452.  —  Embarras 
suscités  à  Élisidîelh  par  la  guerre  de  Flandre , 
462.  —  Trahison  de  Stanley,  en  Flandre,  qui 
détermine  l'exécution  de  Marie  Stuart  (1587), 
II,  885,  889,  ibid.  n.  1.  Voy.  Stanley.  — 
Monnaie  de  Flandre,  I,  360;  IIÏ,  589. 

FL.iNDRE  (États  de),  III,  174,  176,  180,  242. 
246.  —  Instances  d'Elisabeth  pour  qu'ils  soient 
aidés  par  la  France  (  1584),  II,  631 ,  632.  — 
Ancienne  alliance  entre  l'Ecosse  et  les  États  de 
Flandre,  III,  183,  184.  Voy.  Paijs-Bas. 

Flandre  (le  comte  de),  "Robert  de  Béthune, 
gendre  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  cité 
par  M.  de  Bellièvre  comme  ayant  tué  de  sa  main 
le  juge  qui  avait  condamné  Conradin,  II,  838. — 
Louis,  Li(doi'/cHS,f?aîirfriœ  cornes, -privilèges  ac- 
cordés par  lui  aux  Écossais  en  1359, 1,  24"?  n.  1 . 
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Fla.ndre  (Louis  de),  sire  de  Praët,  Ludovi- 
eus  de  Flandria ,  dominus  de  Praët ,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  l'un  des  négociateurs  du 
traité  conclu  à  Binch  le  1 5  décembre  1 5o0  entre 
Charles-Quint  et  les  Écossais,  I,  239. 

Fleming  (lord),  Ftamy,  Flammy ,  Flaming , 
John,  cin(iuièmo  lord  Fleming,  grand  chambel- 
lan d'Ecosse  et  gouverneur  "de  Dumbarton 
(mort  le  6  septembre  1572).  —  L'un  de  ceux 
que  Ruthven  et  ses  complices  voulaient  faire 
assassiner  (1566),  II,  114.  — Travaille  à  la  dé- 
li\Tance  de  Marie  Sluart,  prisonnière  à  Loch- 
Leven  (1567),  167.  —  Accompagne  la  Reine 
dans  sa  fuite  après  la  bataille  "de  Langsido 
(1568),  216.  —  Faux  avis  donné  à  don  Frances 
de  Alava,  qu'il  aurait  été  pris  ou  tué  dans  cette 
bataille ,  III ,  43 ,  ibid:  n.  1 .  —  Est  envoyé  par 
Marie  Stuart ,  avec  lord  Herries ,  vers  la'  reine 
Elisabeth,  II,  226,  III,  49,  50,  51.  —  Remet 
à  l'ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre , 
don  Guzman  do  Silva,  des  lettres  de  la  Reine 
d'Ecosse,  45.  —  Entrelien  qu'il  a  avec  cet  am- 
bassadeur sur  les  affaires  de  Marie  Stuart,  52. 
—  Refus  péremptoire  d'Elisabeth  de  le  laisser 
passer  en  France ,  II ,  228.  —  Il  prend  congé 
de  la  Reine  d'Angleterre,  229.  —  Nau  est,  en- 
voyé en  France  à  sa  place,  ihid.,  230. —  Mé- 
moire transmis  par  lui  à  l'archevêque  de  Glas- 
gow sur  les  secours  qu'il  serait  nécessaire 
d'envoyer  à  Dumbarton,  231.  —  Compte  rendu 
par  lord  Herries  de  la  conférence  que  lord  Fle- 
ming et  lui  ont  eue  avec  Elisabeth  (22  juin 
1568),  233,  237,  240.  —  Lettre  qui  lui  est 
écrite  par  Charles  IX  pour  le  remercier  de  ses 
bons  services  comme  gouverneur  de  Dumbar- 
ton (mars  1569),  934,  Md.  n.  1,  935.  —  Par- 
vient à  s'échapper  lors  de  la  surprise  de  ce 
château  par  Cravvford  de  Jordan-Hill  (2  avril 
1571),  m,  114  n.  3. 

Flemino  (lord),  Fleving.  John,  sixième  lord 
Fleming,  mort  en  avril  1619,  fils  du  précédent, 
est  compté  au  nombre  des  seigneurs  dévoués  à 
la  cause  catholique  (1586),  III,  524,  525. 

Fle.mi.ng  (Marie),  sœur  du  précédent,  l'une 
des  quatre  Maries  élevées  avec  Marie  Stuart , 
II,  32  n.  1. 

Flescher  (le  docteur),  ministre  protestant, 
doyen  de  Peterborough,  est  appelé  pour  assister 
Marie  Stuart  à  ses  derniers  moments  et  re- 
poussé par  elle  (1587),  II,  873,  877,  ibid.  n.  1, 
878.  —  Applaudit  à  l'exécution  de  la  Reine,  881. 

Flessiivgue  ,  Flexinyas,  ville  el  port  de  la 
province  de  Zélande  dans  les  Pays-Bas,  II,  68, 
78,  473,  816;  III,  465,  466. 

Modden  ou  Floddenhill  (bataille  de),  perdue 
par  Jacques  IV  le  9  septembre  1513, 1,  144  n.  2. 
69b;  n.  2. 

Florence,  capitale  du  grand-duché  de  Tos- 
cane, m,  713,  717.  Voy.  Toscane. 


Flouins  de  guerre,  navires  légers  qui  pou- 
vaient naviguer  à  la  voile  et  à  Taviron  (terme 
dérivé  du  mot  anglais  Floiring),  I,  401. 

Fluzier  (Andrau),  prévôt  de  Northampton, 
assiste  à  l'exécution  de  Marie  Stuart,  II,  873. 

Fois  (Gaston  de),  marquis  de  Trans,  l'un 
des  otages  remis  à  la  Reine  d'Angleterre  comme 
garants  du  traité  de  Caleau-Cambresis .  I,  726 
n.  2. 

Foix  (Frédéric  de),  captai  de  Buch,  l'un  des 
otages  remis  à  la  Reine  d'Angleterre  pour  le 
même  motif,  I,  726  n.  2. 

Forx  (Paul  de),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  succède  à  M.  de  Seurre  comme  ambas- 
sadeur résidant  auprès  d'Élisaljeth ;  sa  corres- 
pondance et  documents  relatifs  à  sa  mission 
pendant  les  années  1562  à  1566,  II,  15  à  120; 
III,  12  n.  1. —  Il  est  remplacé  en  1567  par  Bo- 
chctel  de  la  Forest,  II,  15  n.  1  ,  199  n.  1.  — 
Afifidés  qu'il  aurait  envoyés  en  Angleterre,  au 
dire  de  l'archevêque  de  Glasgow,  pour  coopérer 
à  l'assassinat  de  Darnley,  lïl,  27  et  n.  1.  — 
Chargé ,  avec  la  Mothe  F'énélon ,  de  négocier  le 
mariage  du  duc  d'Anjou  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre (1571),  II,  291,  292,  293;  III,  131,  132. 

Foljambe  (Georges),  Ferliambre ,  agent  du 
parti  catholique;  pension  qui  lui  est  accordée 
par  le  duc  de  Parme  (1586),  III,  424,  426,  429, 
430. 

FoNL.iR,  porteur  de  lettres  écrites  par  la  Reine 
d'Angleterre  au  comtede  Lennox  (1571),  II,  289. 

Fontaine  (le  sieur  de  la) ,  agent  de  Henri  IV 
en  Angleterre  ;  avis  qu'il  transmet  à  M.  de  Bois- 
size,  III,  608.  —  Lettres  écrites  par  lui  à  M.  de 
Villeroy  le  12  juin  1602,  lU,  651  ;  le  30  avril 
1603,  703;  le  20  mai,  705. 

Fontainebleau  en  Gatinais,  résidence  royale, 
I,  122,  184,  608.  609;  111,  662,  664,  746.— 
Maison  de  Marie  Stuart,  située  à  Fontainebleau 
el  donnée  par  elle  à  son  cousin  le  duc  de  Guise 
(1582),  H,  490,  491. 

FoBBEs  (les),  les  Forbois,  famille  écossaise, 
entre  en  querelle  avec  les  Gordons  (1584),  II, 
684,  687. 

FoiiBEs ,  gentilhomme  écossais ,  émissaire  du 
comled'Arran  (1559),  I,  347,  351,  352.— Pri- 
sonnier au  château  d'Edimbourg,  est  mis  en 
liberté  sous  caution  (1572),  II,  316. 

FoRBEs  (lord),  William,  septième  lord  Forbes, 
(mort  en  1593),  compté  au  nombre  des  sei- 
gneurs indifférents  pour  la  cause  catholique 
fi 586),  m,  524,  525. 

FoREST  (Bochetel  de  la),  ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  duchesse  de  Parme,  ré- 
gente des  Pays-Bas  (1559-60),  I,  476,  510.— 
Chevalier  de  l'ordre  et  maître  d'hôtel  du  Roi , 
succède  à  Paul  de  Foix  comme  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1567,  II,  15,  199,  ibid.  n.  1.  — 
Extraits  de  sa  correspondance  du  2  février  1 568 
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au  25  août  même  année ,  II ,  1 99  à  256 ,  et  931 
à  940  (pièces  omises).  —  Est  remplacé  par  la 
Mothe-Fénélon  en  novembre  1568,  257  n.  1. 

FoRESTZ  (Louis  de),  dit  Pochomnères,  huissier 
de  la  chambre;  maison  de  Marie  Stuarl,  II,  127. 

Forgier?  (la  province  de),  en  Ancjlelerre,  III, 
403. 

FoRSTER  (sir  John) ,  gardien  des  frontières 
pour  l'Angleterre  ;  querelle  entre  ses  gens  et 
ceux  de  Ker  de  Fernihurst  (28  juillet  1586),  III, 
408  n.  1. 

Forth  (le  Firlh  of),  Forlia,  Feijrith,  Forthe , 
fleuve  et  bras  de  mer  qui,  vers  son  embouchure 
dans  l'Océan  "germanique,  sépare  les  comtés  de 
Fife  et  de  Linlithgovv,  1,  155,  161,  162,  16.3, 
165,  408,  409,  429,  432,  437,  452,  686,  688; 
II,  167,  340. 

Fotheringay  (château  de),  Faldrinzm/ ,  Fa- 
drenghaij ,  Fromingen ,  dans  le  comté  de  Nort- 
hampton,  dernière  des  résidences  assignées  à 
Marie  Sluart,  et  où  elle  fut  exécutée  (8-1 8  février 
1587),  II,  696  n.  1,  861  ,  873  ,  874,  881  ,  891  , 
893;  III,  467  n.  3,  488,  528,  .529,  536,  539, 
541  n.  1.  —  Détruit  par  ordre  de  Jacques  VI 
devenu  roi  d'Angleterre  (1603),  483  n.  1.— 
Voy.  Marie  Stuart. 

FouASTRE  (lord),  I,  275. 

Fouet  (Nicolas  Lavance,  dit),  maître  queux; 
maison  de  Marie  Sluart,  II,  131. 

Fouldrey  (thc  Pile  of),  the  Pileos  Fondre, 
el  Puerto  de  Fonder,  île  et  château  qui  dépen- 
dent du  comté  de  Lancastre,  III,  366,  368  n.  2, 
369. 

FouR.NiER  (Guy) ,  clerc  d'otQce  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  126. 

FouRQiEVAULX  (M.  (le),  Forquevos,  chargé 
d'une  mission  en  Irlande  par  la  Reine  régente 
d'Ecosse  (1350),  I,  716. 

FouRQUEVAULx  (Rainion  de Beccarie  de  Pavie , 
baron  de),  ambassadeur  de  Charles  IX  auprès 
de  Philippe  II,  en  1567,  III,  26,  ibid.  n.  1. 

Français  (les).  Galli,  los  Franceses;  leur  ap- 
pui est  invoqué  par  les  Écossais  contre  l'An- 
gleterre (1547),  I,  147.  —  Se  réunissent  aux 
Écossais  pour  chasser  les  Anglais  de  l'Ecosse 
(expédition  de  d'Essé  en  1548),  187,  659,  664, 
667,  074. — Mettent  le  siège  devant  Hadding- 
ton,  187,  679. — Suite  des  opérations  de  la 
guerre,  188,  189  etsuiv.,  681  et  suiv.  — Que- 
relle sérieuse  survenue  entre  eux  et  les  Écos- 
sais dans  les  rues  d'Edimbourg  (7  octobre) ,  1 99. 
—  Sont  forcés  de  lever  le  siège  de  Haddington, 
201,  686  et  suiv. — ^Se  rendent  maîtres  de  cette 
ville  (19 septembre  1549),  697. — S'avancent  pour 
attaquer  l'armée  anglaise,  699.  —  Commettent 
en  Ecosse  desdésordres  effrénés  qui  réduisent  les 
gens  du  pays  au  désespoir,  381,  699,  703,  709, 
710  el  suiv.  —  Efforts  des  Protestants  pour  les 
en  chasser  (1559),  3IG,  318.  —  Ils  sont  laissés 


en  Ecosse  dans  le  dénùment  le  plus  absolu,  320. 
323. — Nouvelles  de  la  guerre  qu'ils  font  dans 
ce  pays  contre  les  rebelles,  382.  —  En  hostilité 
ouverte  avec  les  Anglais,  408,  409,  447,454,457, 
459.  — Se  font  détester  en  Ecosse  par  leurs  en- 
vahissements et  leur  insupportable  tyrannie  , 
415  à  428,  448  à  462.  —  Favorisent  les  pirates 
anglais,  444. — Défendent  vigoureusement  la 
ville  de  Leith  contre  les  Anglais  et  les  Écossais 
réunis  (1560),  600. — Font  des  tentatives  in- 
fructueuses pour  enlever  le  Roi  d'Ecosse  (1 574), 
III,  155.  —  Projet  qu'on  leur  attribue  de  vouloir 
opérer  une  descente  en  Angleterre  (1586),  II, 
821.  — Pirates  français  exécutés  en  Angleterre, 
1,221,223. 

France,  Franchi,  Gallia.  Antique  alliance 
entre  la  France  et  l'Ecosse ,  toujours  attaquée 
par  l'Angleterre  et  maintenue  par  les  Rois  de 
France  de  tout  leur  pouvoir,  I,  50,  51,  52,  54, 
55,  .56,  59;  II,  319,  321,  369,  537,  538,  572. 
573,  580,  581,  582,  589,  668,  670,  730,  731. 
733,  739,  741,  746,  747,  750,  751.  755,  738; 
on  la  faisait  remonter  jusqu'au  temps  deCharle- 
magne,  III,  597. — traité  de  Rouen  entre  la 
France  el  l'Ecosse,  qui  a  réglé  les  relations  des 
deux  pays  pendant  une  grande  partie  du  sei- 
zième siècle  (26  août  1517),  1,  39  et  suiv.  en  n. 

—  Influence  de  la  France  sur  l'Ecosse  ;  mesures 
à  prendre  pour  la  conserver  (1520),  17,  23. — 
Guerre  déclarée  à  la  France  par  Henri  VIII 
(1522),  33.  —  Augmentation  des  droits  perçus 
en  France  sur  les  marchandises  écossaises  (vers 
1324),  85.  —  Alliance  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre proposée  par  Henri  VIII  contre  Charles- 
Quint  (1527),  08,  69. — Séjour  de  Jacques  V  en 
France  (1536),  122  el  suiv.  —  Traité  d'alliance 
entre  la  France  et  l'Ecosse  (15  décembre  1543), 
1 37  et  suiv.  —  Privilèges  accordés  aux  archers 
de  la  garde  écossaise  en  France  (novembre 
1547),  181.  —  Résultats  avantageux  pour  la 
France  de  la  défaite  essuyée  à  Pinkie  par  les 
Écossais,  1 85  n.  1  ;  qui  consentent  à  ce  que  leur 
jeune  reine ,  Marie  Sluart ,  soit  conduite  en 
Franco  (1548),  670,  672.— Impôt  de  quatre 
cent  mille  li\res  mis  sur  les  prmcipales  villes 
de  France  pour  subvenir  à  la  défense  du  royaume 
d'Ecosse  (31  décembre  1549),  205.  —  Heureux 
succès  des  affaires  de  France  (1550),  227,  229. 

—  Lettres  de  grande  naturalité  accordées  aux 
Écossais  en  France  (juin  1358),  303;  enregis- 
trées au  Parlement  le  8  juillet,  306. — Expos(' 
des  griefs  de  l'Angleterre  contre  la  France 
(1539"-60),  397.  398,  436  à  459.  —  Réfutation 
de  cet  exposé,  724  el  suiv. — Exposé  par  les 
lords  de  la  Congrégation  des  griefs  de  l'Ecosse 
contre  la  France  dès  le  temps  de  la  minorité  de 
Marie  Stuart,  414  et  suiv. — Intervention  de 
l'Espagne  entre  la  France  el  l'Angleterre  au 
sujet  des  affaires  d'Ecosse,  460  à  558.  —  Les 
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liens  inlimcs  qui  unissaient  la  France  à  l'Ecosse 
se  Irouvenl  rompus  par  la  mort  de  François  II 
(5  décembre  4560),  641.  —  Troubles  ci\ils  en 
France  (Ib62),  II,  15,  16;  déplorés  par  Paul  de 
Foix,  20,  21 .  —  Intérêt  de  la  France  a  s'opposer 
à  une  alliance  intime  entre  Elisabeth  et  Marie 
Stuart,  24,  26  et  suiv. — Cruautés  exercées  en 
France  contre  les  Prolestants  (1368),  2,04,  205, 
211,  212.  —  Inquiétudes  causées  à  Elisabeth 
par  les  armements  de  la  France  ,  222,  224.  — 
Troubles  et  guerre  civile,  716,  933,  934;  III, 
43,  44.  — Rupture  de  l'ancienne  alliance  entre 
la  France  et  l'Ecosse  imposée  à  Marie  Stuart  par 
Elisabeth  comme  condition  de  son  apptii ,  56 , 
57.  —  Vive  irritation  causée  en  Angleterre  par 
les  événements  de  France  (massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy,  24  août  1372),  II,  311  ,  312;  III, 
1 4b  et  suiv.  —  Difficulté  d'établir  entre  la  France 
et  IWngleterre  une  étroite  alliance,  131,  132; 
qui  serait  cependant  d'une  grande  importance 
pour  relever  les  affaires  de  Marie  Stuart  (1574), 
154. -7  Certitude  que  la  France  prendra  parti 
pour  Elisabeth  si  l'Espagne  fait  quelque  tenta- 
tive contre  l'Angleterre"  (1573),  158,  159. — 
N'était  pas  en  état  de  faire  la  guerre  à  l'Espa- 
gne (1576),  163,  164.  —  Mesures  prises  par 
Henri  III  pour  y  maintenir  la  paix  (1578),  II, 
369,  376. — Projet  d'y  négocier  un  emprunt  en 
faveur  de  Alarie  Stuart,  ll'l,  208,  210.— .\van- 
tages  exagérés  que  l'on  se  promettait  en  France 
du  mariage  du  duc  d'Anjou  avec  Élisalieth  (1 579). 
226,  227.  —  Intérêt  de  la  France  à  se  réunir  à 
l'Angleterre  contre  l'Espagne  (1581),  II,  441, 
444. — Rapprochement  entre  ces  deux  puis- 
sances qui  a  eu  pour  conséquence  les  entreprises 
du  duc  d'Alençon  sur  les  Pays-Bas,  III,  263, 
265. — Précautions  à  prendre  pour  ne  pas  éveil- 
ler les  jalousies  de  la  France  <i  propos  de  l'en- 
treprise que  M.  d'Aubigny  jirépare  contre  Eli- 
sabeth (1382),  306,  307.  — Projets  hostiles  du 
Roi  d'Espagne  contre  la  France  (1 584),  II,  622. — 
Demande  de  M.  de  Seaton  pour  que  tous  les 
privilèges  accordés  aux  Écossais  en  France 
soient  renouvelés  et  maintenus.  635,  639,  645. 
—  Pénurie  d'argent  en  France,  642,  644. — Né- 
cessité pour  la  France  d'intervenir  au  traité  qui 
se  négocie  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  688, 
691,  704. — Formation  en  France  d'une  ligue 
catholique  pour  en  chasser  les  Protestants(  1 585), 
707,  71 0 ,  714,  71 3.  • —  L'exercice  du  culte  ré- 
formé y  est  suspendu  (1586),  748,  749.  —Me- 
sures prises  en  France  pour  réduire  les  Protes- 
tants, 760,  763,  764,  767,  768.— Résumé  des 
affaires  de  France  depuis  la  mort  de  Henri  II 
jusqu'en  1586,  789  et  suiv.  —  Défiance  témoi- 
gnée en  toutes  circonstances  par  Marie  Stuart 
contre  la  France,  III ,  *486,  488.  —  Jlesures  de 
rigueur  prises  en  France  contre  les  Anglais  par 
forme  de  re|)résailles  (1387).  II.  il(»l    9(13.  905. 


—  Nécessité  qu'il  y  aurait  cependant  à  mainte- 
nir une  étroite  alhance  entre  les  deux  pays  pour 
s'opposer  aux  projets  ambitieux  du  Roi  d'Espa- 
gne ,  ibid.  —  Arrivée  en  France  des  serviteurs 
de  Marie  Stuart  (octobre  1387),  III,  373,  574.— 
Le  renouvellement  de  l'ancienne  alliance  entre 
la  France  et  l'Ecosse  est  différé  par  Henri  IV 
pour  ne  pas  porter  ombrage  à  Elisabeth  (1599), 
599;  —  et  parce  qu'il  regardait  l'alliance  de 
l'Angleterre  comme  plus  importante  pour  la 
France  que  celle  de  l'Ecosse,  ibid.  et  602. — 
Dangers  que  présente,  pour  la  France,  la  réu- 
nion sur  la  même  tète  des  couronnes  d'Ecosse 
et  d'Angleterre  (  1602  ),  644,  648.  —  Extrême 
lenteur  de  la  correspondance  entre  la  France  et 
l'Ecosse,  721 . 

Fra.nce  (Cour  de)  en  mésintelligence  avec 
Elisabeth  (1363),  UI,  12,  13;avec  Marie  Stuart. 
19.  —  S'oppose  à  ce  que  la  Reine  d'Ecosse 
vienne  se  fixer  en  France  dans  l'une  des  villes 
de  son  douaire  (1567),  28.  — S'efforce  d'y  at- 
tirer le  prince  d'Ecosse,  ibid. —  Voit  d'un  mau- 
vais œil  les  conférences  de  Jlurray  avec  le 
prince  de  Condé  et  l'amiral  Coligny,  30. — Chan- 
gements apportés  à  ses  desseins  par  l'arrivée 
de  Marie  Stuart  en  Angleterre  (1568),  43.— 
Se  montre  peu  disposée  à  venir  en  aide  à  cette 
princesse  (1570),  74,  75. — Opinion  de. Phi- 
lippe II  que  le  Pape ,  en  excommuniant  Elisa- 
beth, a  dû  céder  aux  obsessions  de  la  Cour  de 
France ,  83,  84.  —  Rupture  entre  cette  Cour  et 
M.  de  Seaton ,  ambassadeur  de  Jacques  VI 
(1571),  115  à  118.  —  Désire  le  mariage  du  duc 
d'Anjou  avec  l'une  des  infantes  (1372),  140, 
141. —  Négociations  entamées  avec  elle  par  le 
duc  de  Guise  contre  Elisabeth  (1578),  175,  177. 

—  Excite  le  mécontentement  de  Marie  Stuart 
(1380),  242,  246.  — Exhorte  cette  princesse  à 
consentir  à  l'association  de  son  fils  à  la  cou- 
ronne (1581),  276. — N'avait  nullement  à  cœur, 
suiv  ant  Mendoça ,  de  sauv  er  la  Reine  d'Ecosse , 
(1386),  498. — Tristesse  générale  qu'elle  éprouve 
parla  mort  de  cette  princesse  (1587),  556,  557; 
dont  elle  porte  le  deuil ,  563,  564. 

France  (Conseil  de),  I,  483,  531,,  714,  715. 

—  Instances  de  la  Reine  régente  d'Ecosse  pour 
i]u'il  examine  l'emploi  qui  a  été  fait  de  l'argent 
envoyé  en  Ecosse  (1550),  717.  —  Appelé  à  dé- 
libérer sur  les  deux  traités  conclus  le  6  juillet 
1560,  avec  les  Écossais  et  les  députés  de  la 
Reine  d'Angleterre,  626,  627;  s'oppose  à  leur 
ratification  ,  628.  —  S'occupe  du  douaire  de 
Marie  Stuart,  734;  II,  360.  414,  415,  642.— 
Intention  de  lord  Seaton  de  réclamer  devant  lui 
contre  l'oubli  dans  lequel  on  laisse  la  Reine 
d'Ecosse  (1571),  III,  93.  —  Le  duc  de  Norfolk 
comptait  sur  son  appui,  112.  —  Instances  pour 
(|u'il  soit  appelé  à  examiner  r(Hat  des  affaires  en 
I ■cosse  (I5S3I.  355.  358.  — Devra  examiner  les 
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réciamalions  des  marchands  anglais  au  sujet  des 
représailles  exercées  contre  eux  (1-587),  II,  905. 
— Instances  de  Chàteauneufpour  qu'il  soit  chargé 
d'examiner  à  fond  l'afl'aire  de  Destrappes,  915, 
922.  Voy.  bestrappes. 

France  (Conseil  des  finances  de),  reçoit  l'or- 
dre d'assigner  à  Castelnau  les  fonds  nécessaires 
pour  son  voyage  d'Ecosse  (1583),  II,  012.  — 
Est  appelé  à  examiner  les  réclamations  de  Jlarie 
Stuart  au  sujet  de  son  douaire  (1584),  645, 
(i47,  052,  653,  702. 

France  (États  de);  désir  des  Guises  de  les 
réunir  pour  faire  déclarer  le  Roi  de  Na\arre  in- 
capable de  succéder  à  la  couronne  (1585),  II,  715. 

France  (Rois  de)  cités  dans  le  Recueil. 
Voy.  Charlemaiine ;  Charles  le  Simple;  Char- 
les V:  Charles  17;  Charles  Ml:  Charles  VIII; 
Jean:  Louis  le  Débonnaire;  Louis  le  Gros; 
iMuis  IX:  Louis  XI. 

France  (Rois  de)  qui  ont  régné  pendant  le 
seizième  siècle  :  du  7  avril  1498  au  \"  jan- 
iner  1515,  Louis  XII.  —  Du  \"  janvier  1515 
au  Î6  janvier  1547,  François  I"^'. —  Du  28  jan- 
vier 1 547  ou  1 0  juillet  1 559 ,  Henri  II.  —  Du 
\Q  juillet  1559  au  5  décembre  1560,  François  II. 
—  Du  5  décembre  1560  au  30  mai  1574,  Char- 
les IX.  —  Du  30  mai  1574  au  2  août  1589, 
Henri  IH.  —  Du  %  août  1589  au  14  mai  1610, 
Henri  IV.  Voy.  ces  noms. 

France  (Reines  et  Régentes  de).  Voy.,  à  leur 
ordre  alphabétique,  Catherine  de  Médi'cis:  Lor- 
raine (Louise  de),  femme  de  Henri  III ;  Louise 
de  Savoie,  mère  de  Frani,ois  I'"';  Marie  Stuart, 
femme  de  François  II. 

France  (Dauphin  de),  fils  aîné  de  François  I'^'^, 
François  de  F'rance,  dauphin  de  Viennois  (mort 
le  10  août  1536),  avait  été  fiancé  avec  Marie 
d'Angleterre,  fille  aînée  de  Henri  VIII  (1525),  I, 
58,  66.  —  Fils  aîné  de  Henri  II.  Voy.  Fran- 
çois II. 

France  (ambassadeurs  de),  ou  en  France. 
Voy.  Ambassadeurs. 

France  (Madame  de);  Elisabeth  de  France, 
fille  aînée  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis. 
Pourparlers  de  mariage  entre  elle  et  le  duc  de 
Rothsav,  fils  aîné  du  Roi  d'Ecosse  (1603),  lU, 
740,  741.  Voy.  Elisabeth, 

France  (ari'nes  de),  portées  par  les  Rois  d'An- 
gleterre sans  que  jamais  la  France  ait  élevé 
aucune  réclamation  à  cet  égard,  I,  390. — 
Réunies  par  Marie  Stuart  et  le  Roi ,  son  mari, 
avec  les  armes  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  au 
grand  déplaisir  d'Elisabeth,  440,  445,  521.  — 
Déclaration  qui  avait  été  faite  par  Henri  II,  que 
les  armes  de  France  ne  pouvaient  pas  s'écar- 
leler,  537. 

Francisoi'e  ou  Francisco  .  Italien ,  maître 
d'hôtel  de  Marie  Stuart,  exerçait  une  grande 
influence  sur  la  Reine  (1565),  II.  48,  50,  68.  76. 


François  I'"'',  roi  de  France;  ses  instructions 
à  M.  de  Plains,  qu'il  envoie  comme  ambassadeur 
en  Ecosse  (  1 5 1 5) ,  1 , 3 , 5 .  —  Irai  té  de  Rouen  entre 
la  France  et  l'Ecosse  (26  août  1517),  39  et  suiv. 
en  n.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées  par  Alain 
Stuart,  6;  et  par  les  États  d'Ecosse  au  sujet  du 
meurtre  de  la  Bastie  (1 51 7),  8;  par  le  pape  Léon  X 
pour  la  confirmation  des  privilèges  ecclésiasti- 
ques de  l'Ecosse  (1518),  15. — Mémoire  de  ce  qui 
sera  à  faire  pour  l'Ecosse  à  l'entrevue  qu'il  doit 
avoir  avec  le  Roi  d'Angleterre  (Camp  du  Drap 
d'or,  juin  1520),  17. — Avait  promis  à  Henri  VIII 
de  retenir  en  France  le  duc  d'Albany,  24,  25,  26. 

—  Favorise  les  projets  du  duc  de  Suffolk  contre 
ce  prince  (15221.  32  n.;  et  cherche  à  former  une 
ligue  iiMT  lr<  i;i;ilsdu  Nord  contre  l'Angleterre, 
33;  SIS  111-1  nui  mus  il  Thierri  VanRand,  envoyé 
par  lui  a  i  ri  elïft  \  ers  le  duc  de  Holstein  (23  juin), 
35,  36.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  par  le  duc 
de  Ilolsiein  (19  août),  37.  —  Instructions  qu'il 
donne  à  maître  François  le  Charron,  son  ambas- 
sadeur en  Ecosse  (13  août),  38  à  44.  —  Lettres 
à  JI.  de  Langeac,  son  ambassadeur  en  Ecosse 
(29  mai  1523),  45;  aux  États  d'Ecosse  (30  mai), 
47.  —  Réception  faite  par  lui  au  duc  d'Albany 
(30  juin),  48. — Réclamation  qui  lui  est  adressée 
par  les  marchands  écossais  (vers  1524),  85  à 
87. — Mission  de  Patrick  Humes,  qui  lui  est  en- 
voyé par  les  États  d'Ecosse  (1525),  50  et  suiv. 
— Sa  conduite  courageuse  à  la  bataille  de  Pavie, 
qu'il  a  gagnée  quant  à  l'hontieur,  55.  —  Pen- 
sion promise  en  son  nom  à  Marguerite ,  reine 
douairière  d'Ecosse,  veuve  de  Jacques  IV,  58. 

—  Mission  de  M.  de  Sagnes ,  59  et  suiv.  — 
Lettre  qu'il  écrh  au  cardinal  d'.\ncône  en  faveur 
d'Alexandre  Stuart (18  mai  1527),  76. — Mention 
du  traité  conclu  entre  lui  et  Henri  VIII  contre 
Charles-Quint  (18  août),  70etn.  1.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  par  Frédéric,  roi  de  Danemark, 
(1 4  janvier  1 528)  ,89.  —  Lettre  à  Jacques  V,  par 
laquelle  il  lui  accorde  en  mariage  Madeleine ,  sa 
troisième  fille  (23  juin  1533),  91.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  par  ce  prince  en  faveur  du  duc 
d'Albany  (16  février  1534) ,  93.  —  Lettres  pa- 
tentes pour  régler  les  conditions  du  mariage 
projeté  entre  Jacques  V  et  Marie  de  Bourbon 
(29  mars  1 536),  1 09  à  1 21  .—Lettre  à  Henri  VUI 
pour  lui  offrir  sa  médiation  entre  l'Ecosse  et 
l'Angleterre  (10  octobre  1537),  126. —Traité 
avec"  le  Régent  d'Ecosse  stipulant  au  nom  de 
Marie  Stuart  (15  décembre  1543),  137  à  142. 

—  Attachait  une  grande  importance  à  maintenir 
l'alliance  de  l'Ecosse  avec  la  France,  II,  27, 
809.  —  Mention  des  privilèges  accordés  par  lui 
aux  marchands  écossais,  641. 

François  II ,  roi  de  France  et  d'Ecosse .  fils 
aîné  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis ,  I , 
297,315,  318,322,324.  325,328,338,339,  391, 
431,571,572.588,589,593,  594,595,  614,615. 
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617.  —  Cérémonies  de  son  mariage  avec  Marie 
Stuart,  qu'il  épousa  à  Paris  n'étant  encore  que 
Dauphin  (24  avril  1558),  I.  292  et  suiv.  —  Ce 
mariage  avait  été  approuvé  dès  15'i-8  par  les 
États  d'Ecosse ,  685.  —  Ne  prit  le  titre  de  Roi 
d'Ecosse  qu'après  avoir  obtenu  le  consentement 
des  États,  II,  73.  —  Nécessité  de  sa  présence 
en  Ecosse ,  ne  fût-ce  que  pour  quelques  jours 
(1559) ,  1 ,  31 4.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
par  d'Oysel  (3  septembre),  340;  par  M.  de 
Noailles  (9  novembre) ,  367  et  suiv.  —  Mé- 
moire joint  à  cette  dernière  lettre,  371  et  suiv. 
—  Efîorls  qui  avaient  été  faits  par  les  ambassa- 
deurs de  Henri  II  pour  lui  faire  donner  le  titre 
de  Roi  d'Ecosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande  dans 
le  traité  de  Cateau  -  Cambrésis ,  403.  —  Dé- 
marche faite  auprès  de  lui  par  le  duc  de  Chà- 
tellerault  pour  regagner  ses  bonnes  grâces  (25 
janvier  1559-60),  407.  —  Reproches  qui  lui 
sont  adressés  par  Elisabeth  pour  avoir  pris  le 
titre  de  roi  d'Angleterre  dans  ses  lettres  pa- 
tentes ,  pour  s'être  attribué  les  armes  d'Angle- 
terre et  d'Irlande,  et  au  sujet  de  diverses  in- 
scriptions mises  sur  les  portes  de  Chàtellerault, 
Paris  et  Blois,  390,  391  ,  436,  437,  440,  444, 
445,  451  ,  456,  457  et  suiv.  —  Réfutation  des 
griefs  allégués  par  la  Reine  d'Angleterre,  724  à 
733.  —  Ses  efforts,  dès  le  commencement  de 
son  règne,  pour  se  maintenir  en  boime  intelli- 
gence avec  Elisabeth,  429,  432.  —  Envoie 
l'évèque  de  Valence  en  Ecosse  dans  un  but  de 
conciliation,  433,  434.  —  Se  détermine  à  y 
faire  passer  des  forces  suffisantes  pour  réduire 
les  rebelles,  460  n.  1.  —  Offres  d'assistance 
qui  lui  sont  faites  par  le  Roi  d'Espagne,  503. — 
Lettre  qu'il  écrit  a  la  duchesse  de  Parme  pour 
l'en  remercier  (29  rnars),  510.  —  Autorise  son 
ambassadeur  près  d'Éhsabeth  à  régler  à  l'amiable 
les  différends,  tant  avec  ladite  Reine  qu'avec  les 
rebelles  d'Ecosse  (1 560),  528. — Promesse  qui  lui 
avait  été  faite ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  Dau- 
phin, de  remettre  entre  ses  mains  les  plus 
fortes  places  de  l'Ecosse,  531.  —  Avait  de- 
mandé que  la  couronne  d'Ecosse  fût  transportée 
à  Saint-Denis ,  afin  que  lui  et  ses  enfants  après 
lui  pussent  être  couronnés  en  même  temps  rois 
de  France  et  d'Ecosse,  537.  —  Instances  faites 
auprès  de  lui  pour  qu'il  rappelle  d'Ecosse  toutes 
les  troupes  françaises,  543.  —  Envoie  en  An- 
gleterre M.  de  Randan  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire ,  549 ,  552 ,  555.  —  Bruit  répandu 
qu'il  prépare  des  armements  formidables  contre 
l'Angleterre,  552,  553,  555.  —  Ses  griefs  contre 
Elisabeth,  557 ,  558.  —  Il  envoie  M.  de  Béthen- 
court  en  Ecosse  et  annonce  la  prompte  arrivée 
de  puissants  renforts  sous  les  ordres  de  MM. 
d'Elbeuf  elde  Beauvais  (juillet),  559,  561.  — 
Autorise  la  Régente  à  accueilhr  les  demandes 
du  comte  de  Uuntlv  relativement  au  comté  de 


Murray,  562,  563.  —  Satisfaction  qu'il  éprou- 
verait si  l'on  pouvait  ramener  les  rebelles  par 
la  persuasion ,  559 ,  563.  —  Lettre  qu'il  écrit 
au  duc  de  Chàtellerault  pour  le  remercier  de 
ses  bons  offices  (17  juillet) ,  565.  —  Promet  de 
ne  laisser  en  Ecosse  qu'un  très-petit  nombre  de 
soldats  français ,  38 1 .  —  Promet  également  aux 
Écossais  l'oubli  du  passé  et  la  conservation  de 
leurs  statuts  et  privilèges,  591.  —  Reçoit  fort 
mal  M.  de  Saint-Jean  (James  Sandiland) ,  qui 
lui  est  envové  par  les  États  d'Ecosse  à  la  suite 
du  traité  d'Edimbourg  (août),  610,  611,  ibid. 
n.  1,  613.  —  Lettres  écrites  par  lui  à  l'évèque 
de  Limoges,  .596,  606,  628,  630,  636;  à  M.  de 
Seurre,  631.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  par 
les  États  d'Ecosse  pour  qu'il  approuve  et  appuie 
les  démarches  faites  par  le  comte  d'Arran  pour 
obtenir  la  main  d'Elisabeth  (31  août),  620  et 
suiv.  —  Objections  faites ,  en  son  nom ,  à  l'exé- 
cution du  traité  d'Edimbourg,  623,  624,  625  et 
suiv.  —  Sa  mort  (5  décembre  1560),  640  n.  1. 
641. 

Françovs  (Julien) ,  porteur  de  cuisine  ;  mai- 
son de  i\larie  Stuart,  II,  133. 

Frangeul  (Jacques) ,  barbier  du  commun  : 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  137. 

Frédébic  I"',  roi  de  Danemark,  Fridericus 
Danorum  rex ,  dux  Holsatiœ.  Norwegiœ  rex. 
(qui  régna  de  1523  à  1333).  Lettre  qu'il  écrit  à 
François  I"''  pour  qu'il  s'oppose  aux  intrigues 
de  l'ex-roi  Christiern,  réfugié  en  Ecosse  (14  jan- 
vier 1528),  I,  89. 

Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  (qui  régna  de 
1 559  à  1 588)  ;  son  appui  imploré  par  le  comte 
de  Bothwell  (1568),  II,  257.  —  Démarches 
faites  auprès  de  lui  par  Elisabeth  pour  obtenir 
l'extradition  dudit  comte,  936,  937.  — Démar- 
ches faites  dans  le  même  sens  par  Murray,  941, 
942.  —  Accueille  M.  de  Ségur  et  envoie  un  am- 
bassadeur en  Ecosse  (1584),  648,  653.  —  Ad- 
hèreàlaligueprotestante(1585),71i,  715,  816. 
—  Entame  des  négociations  pour  le  mariage  de 
la  princesse  Anne,  sa  fille,  avec  Jacques  VI 
(1587),  915,  922;  III,  240,  406,  i'Wd.  n.  2. 
Voy.  Anne. 

Frenti  (le  jeune) ,  envoyé  du  duc  de  Guise 
auprès  de  Jacques  VI  (1383),  III,  361,  362, 
364,  376. 

Fresive  (Robertet,  sieur  de).  Voy.  Robertet. 

Fresnoy  (le  sieur  du) ,  neveu  de  M.  d'Oysel , 
chargé  de  dépèches  pour  M.  de  Noailles  (1559), 
I,  317;  est  envoyé  en  France  par  la  Régente 
d'Ecosse  (juillet), "320.  —  Ses  instructions,  320 
à  325;  rappelées,  563,  564. 

Frich,  Fritz.  Vov.  Forth. 

Frise  (la)  dans  les  Pays-Bas,  III,  309. 

Froissard  (Noël),  maître-queux;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  130. 

Frontières  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse ,  1 . 
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îth^  226,  616.  Voy.  Essedall,  Ewanchopdaill, 
Eu'isdail,  Liddesdait ,  Middlemarch. 

FuENTEs  (le  comte  de)  ;  découverte  d'une  en- 
treprise qu'il  voulait  tenter  sur  Marseille  (1601), 
III,  634. 

FuLLER ,  Fouler,  gentilhomme  anglais ,  parti- 
san de  Marie  Stuart,  III,  434,  439." 

FiLWELL  (Ulpin),  recteur  de  Naunlon ,  au- 
teur d'uue  relation  du  siège  soutenu  par  les  An- 
glais dans  Haddington,  I,  186  n. 

FuMETERRE  (le  sieur  de) ,  maître  d'hôtel  ;  mai- 
son de  Marie  Sluarl,  II,  123. 

FuNTRE  (le  lord),  lord  écossais,  propriétaire 
d'un  château  près  de  Dundee,  I,  195. 


Gage,  l'un  des  complices  de  Babington.  est 
exécuté,  III,  482  n.  1. 

Gaillard  (le  capitaine),  l'un  des  officiers  de 
l'armée  française  en  Ecosse,  sousd'Oysel,  I, 
271  ,317,  332. 

Gala  (le),  Gale,  rivière  du  comté  d'Edim- 
bourg, I,  197,  198  n.  1. 

Galla  rectrix,  la  Reine  régente  d'Ecosse. 
Voy.  Marie  de  Lorraine. 

Galles  (le  pays  de),  SouthwalUs  et  North- 
traliis;  forces  du  parti  catholique  dans  cette 
province  (1586),  III,  446,  449.  —  Pays  facile 
a  défendre,  636;  aft'ectionné  au  comte  d'Essex, 
638,  et  où  il  est  cependant  promptement  ou- 
blié, 639. 

Galles  (le  prince  de)  devait  être  mis  à  la 
tète  des  troupes  allemandes  levées  par  la  Reine 
d'Angleterre  pour  soutenir  la  ligue  protestante 
(1.573),  m,  146,  152. 

Galli.  Voy.  Français. 

Gallia.  Voy.  France. 

Gallle  ou  Gallori'm  rex,  Johannes,  Henri- 
cus  II,  Franciscus  II,  Carolus  IX.  Voy.  Jean, 
Henri  II,  François  II  et  Charles  IX. 

GallivE  Delphina,  et  Gallle  Regina.  Voy. 
Marie  Stuart. 

Galloway  (la  terre  de),  comprise  dans  le 
douaire  de  Marie  de  Bourbon,  future  épouse  de 
.lacques  V,  I,  114;  —  dans  celui  de  Marie  do 
Lorraine,  133. 

Galloway  (le  havre  de) ,  II ,  335. 

GallowÂv  (l'évcque  de),  II,  180. 

Gamboa  (  don  Pedro  ) ,  oflicier  espagnol  au 
service  du  duc  de  Somerset,  prend  part  à  la 
bataille  de  Pinkie,  I,  175,  ibid.  n.  2. 

Gand,  en  Belgique,  Gajite,  III,  167. 

Garde  écossaise  en  France.  Voy.  Écossaise 
{garde). 

Garleis  (le  seigneur  de),  fait  prisonnier  à 
la  journée  de  Soiway-Moss ,  donne  un  otage , 
I,  212. 

Garroust  (Benoist),  passementier;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  132. 
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Gascons  (soldats)  appelés  à  faire  partie  de 
l'armée  envoyée  en  Ecosse  sous  les  ordres  de 
d'Essé,  1,  401. 

Gaston  (don),  l'un  des  gentilshommes  de  l'ar- 
chiduc Albert, gouverneurdes  Pays-Bas,  111,730. 

Gaudchon  (  Guillaume  ) ,  galopin  de  cuisine  ; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  130. 

Gaules  (les)  étaient  en  grande  estime  chez 
les  Romains,  I,  307. 

Gaza  (l'évèque  de),  Gayaxa,  neveu  de  l'ar- 
chevêque de  Nazareth,  chargé  de  correspondre 
confidentiellement  avec  son  oncle  (1586),  III, 
484,  485. 

Geikfiecau  ou  Geffiencau  (le  contrôleur), 
dépêché  en  France  par  M.  de  Castelnau  (1 584),  II, 
674,  675. 

Gelboé  (le  mont),  Geilbé,  en  Palestine,  où  Saiil 
fut  assassiné,  II,  839. 

Genève  (la  ville  de),  en  Suisse,  Genefve , 
Geneva,  I,  461;  II,  14,  569,  655,  711  ;  lU, 
495.  —  Le  comte  de  Murray  se  rend  dans  cette 
ville  (1567),  30.  —  Contingent  qu'elle  doit 
fournir  à  la  ligue  protestante  (1-573),  146,  152. 
—  Tentative  malheureuse  du  duc  de  Savoie 
pour  s'en  emparer  (24  décembre  1602),  670 
et  n.  1  ,  671. 

Genève  (les  ministres  de)  tiraient  d'Angleterre 
des  sommes  considérables ,  II ,  566.  —  Prennent 
part  au  colloque  de  Poissy,  792. 

Genevois  (le  prince  de)  promet  de  venir  se 
joindre  au  duc  de  Guise  avec  des  forces  consi- 
dérables (1585),  U,  711. 

Genliz  (M.  de),  Sanliz.  fils  aîné  du  secré- 
taire Pinart,  accompagne  M.  de  Bellièvre  en 
Angleterre  (1587),  U,  848. —Est  chargé  d'une 
ample  dépêche  pour  le  Roi  et  de  venir  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passe  au  sujet  de  la  con- 
damnation de  la  Reine  d'Ecosse  ,  856  .  863  , 
ibid.  n.  1. 

Geni!«  (Franciscus,  Gallorum  rex,  dominus), 
I,  89.  Voy  François  I". 

George  (le  drapeau  de  Saint-),  B.  Georgii 
iiexillum ,  le  drapeau  de  l'Angleterre ,  1 ,  1 61 . 

George,  évèque  de  Dunkel,  I,  106. 

George  (le  sieur),  l'aîné,  sir  Thomas  George, 
est  chargé  par  la  Reine  d'ji  ngleterre  de  conduire 
Marie  Stuart  de  Chartley  au  château  de  Tixall 
(1586),  II,  785. 

GÉRARD  (Balthazar),  assassm  du  prince  d'O- 
range, m,  144  n.  2. 

Gerbaixt  (Marc  Monnot,  dit),  sommelier  de 
paneterie;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  128. 

Gerlingan ,  Gerlinguen ,  Gerlinguan ,  station 
de  navires  de  guerre  sur  la  Tamise  (peut-être 
Greenwich),  I,  371,  384,  392,  401. 

Germania,  Germanie.  Voy.  Allemagne. 

Germania  inferior.  Voy.  Pays-Bas. 

Gervais  (Jacques),  chirurgien  de  Marie  Stuart. 
assiste  à  son  exécution.  II.  876  n.  1. 
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Gevaudan  (le)  ;  le  duc  d'Épernon  est  envoyé 
dans  cette  province  pour  en  chasser  les  Pro- 
testants (1386),  U,  771. 

Gibraltar  (le  détroit  de),  el  estrecho .  III,  307 
n.  1. 

Gien  (le  comté  de),  dans  l'Orléanais,  cédé  a 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  par  son  contrat  de 
mariage  avec  Madeleine  de  France,  I,  128,  129. 

GiFFORD  (lord),  gentilhomme  du  comté  de 
Stafford,  l'un  de  ceux  sur  lesquels  on  comptait 
pour  la  délivrance  de  Marie  Stuart  (1386),  UI 
i34,  439. 

GiFFORD  (maître  Gilbert),  fils  du  précédent, 
élevé  en  France ,  dans  le  séminaire  des  Jésuites 
de  Reims,  est  chargé  par  les  Catholiques  d'An- 
gleterre d'aller  communiquer  à  don  Bernardino 
de  Mendoça  le  plan  de  la  conspiration  de  Ba- 
bington  (1386),  III,  433,  436.  —  Était  un  agent 
secret  de  Walsingham ,  ibid.  n.  2.  —  Le^Roi 
d'Espagne  approuve  les  encouragements  que 
Mendoça  lui  a  donnés,  450,  431,  4.53.  —  Faux 
bruit  répandu  sur  son  arrestation,  4.3.5.  —  Pour- 
suites ordonnées  contre  lui  en  Angleterre , 
quatre  jours  après  son  départ  pour  la  France , 
463 ,  463. 

GiLLEBEHT ,  valct  de  chambre  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  127. 

Girard  (messire  Jacques),  maître  des  comptes, 
membre  du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart 
II,  123. 

Girard  de  Hault  ,  dit  Gobellet ,  membre  du 
Conseil  particulier  de  Marie  Stuart ,  II ,  1 23. 

Girard  (Pierre),  l'aîné,  sommelier  de  pane- 
terie  ;  maison  de  Marie  Stuart ,  U ,  1 33. 

Glajon  (M.  de),  Glazon,  Philippe  d'Estacle , 
seigneur  de  Glajon,  baron  de  Chaumonl  et  de 
Ha\'eskerke ,  chevalier  de  l'CJrdre ,  conseiller 
d'Élat  et  chef  de  l'artillerie  de  Philippe  II ,  est 
envoyé  par  le  Roi  son  maître  comme  ambassa- 
deur extraordinaire  en  France  el  en  Angleterre 
pour  travailler,  de  concert  avec  l'évéque  d'A- 
quila,  à  un  accommodement  entre  François  n  et 
la  reine  Elisabeth  qui  venait  de  faire  entrer  en 
Ecosse  une  armée  anglaise  (1339),  I,  430  n., 
4.33,  435,  437,  437,  484,  483,  486,  320,  524, 
o33,  551,  533.  —  Importance  que  le  Roi  de 
France  attache  à  cette  mission,  488,  489,  490. 

—  Ordre  qui  sera  donné  à  l'évéque  de  Valence 
de  l'attendre  avant  de  se  rendre  en  Ecosse,  492. 

—  Charge  donnée  par  Philippe  II  à  la  duchesse 
de  Parme  de  faire  rédiger  les  instructions  de 
M.  de  Glajon,  481,  auquel  il  écrit  pour  qu'il  se 
rende  promptement  à  son  poste ,  493 .  —  Instruc- 
tions qui  lui  sont  données  par  la  duchesse  de 
Parme  (22  mars  1 339-60),  494.  —  Lettres  écrites 
par  lui  à  Philippe  II ,  511,  517;  à  la  duchesse 
de  Parme,  527,  538,  541.  —  Lettre  écrite 
d'Ecosse,  où  il  n'est  jamais  allé,  et  qu'on  lui  a 
attribuée  par  erreur,  547  n.  1.  — Lettre  qui  lui 


est  écrite  par  la  duchesse  de  Parme,  552f  — 
Soin  que  François  II  a  pris  de  faire  connaître  à 
Philippe  II  le  résultat  négatif  de  cette  mission  , 
596,  597;  sur  laquelle  la  duchesse  de  Parme 
n'avait  jamais  compté,  533.  —  Ensemble  des 
documents  relatifs  a  l'intervention  de  l'Espagne 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  460  à  356. 

Glammis  (le  tuteur  de),  G/amis,  prend  part 
au  coup  de  main  de  Ruthven  (1 582),  II,  492  n.  1 . 

Glammis  (le  maître  de),  Glennes,  Glemmes . 
exilé  dans  ses  terres  par  Jacques  VI  (1583),  III. 
335,  336.  —  Prend  part  à  la  tentative  avortée 
des  comtes  d'.\ngus  et  d'.\tholl ,  etc.,  pour 
s'emparer  du  jeuiie  Roi  (1584),  II,  624,  626. 
629.  —  Est  forcé  de  se  jeter  en  Angleterre  et 
déclaré  coupable  de  haute  trahison ,  III ,  399  n.  1 . 

—  Vif  mécontentement  témoigné  par  Henri  III 
contre   lui    et   ses   complices,  II,   648,    650. 

—  Prend  de  nouveau  les  armes,  de  concert  avec 
les  comtes  de  Marr  et  d'Angus,  656.  —  Signalé 
comme  indifférent,  et  son  tuteur  comme  hostile 
à  la  cause  catholique  (1586),  III,  524,  525. 

Glasgow  (la  ville  de),  Glasco,  Glasso,  dans  le 
comté  de  Lanark,  U,  75,  142,  202,  203.  — 
Darnley  se  retire  dans  cette  ville  (1566),  147. 
148.  —  Les  lords  confédérés  y  réunissent  leurs 
forces  contre  Marie  Stuart  après  l'évasion  de 
Loch-Leven  (1568),  208,  209.  —  Escarmouches 
entre  les  habitants  de  Glasgow  et  les  Hamiltons, 
ibid.  —  Accord  conclu  dans  cette  ville  entre 
Murray  et  le  comte  de  Cassillis  (1 3  mars  1 568-69), 
238. 

Glasgow  (le  château  de),  II,  339.  —  Les 
principaux  prisonniers  faits  par  Murray  à  la 
bataille  de  Langside  soni  enfermés  dans  ce  châ- 
teau (1568),  216.  —  Tombeau  pouvoir  des  Ha- 
miltons, 334. 

Glasgow  (Jacques,  archevêque  de),  chance- 
lier d'Ecosse  ,  contre-signe  la  lettre  écrite  par 
les  États  d'Ecosse  à  François  !"■  sur  les  pour- 
suites dirigées  contre  les  meurtriers  de  l'ambas- 
sadeur la  Bastie  (1517),  I,  10.  —  Écrit  lui- 
même  au  Roi  sur  le  même  sujet  (17  mars),  12, 13. 

Glasgow  (Gowain,  archevêque  de),  désigné 
par  Jacques  V  au  Pape  pour  faire  partie  de  la 
commission  qui  aurait  a  juger  l'archevêque  de 
Saint-André  (1535),  I,  106. 

Glasgow  (rarche\èque  de),  Alexandre  Gordon, 
frère  de  George,  IV"  comte  de  Huntly,  I,  256. 
—  Retenu  prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  était 
entré  sans  sauf- conduit  (1550),  216,  217.  — 
Vives  instances  faites  auprès  du  Roi  d'Angle- 
terre (Edouard  Vl),  par  la  Régente  d'Ecosse. 
216,  217,  et  par  le  Roi  de  France,  218,  pour 
obtenir  sa  mise  en  liberté.  —  Lettre  écrite  à 
cet  effet  par  Henri  II  à  Edouard  VI  (23  août), 
2 19.= [L'archevêque  de  Glasgow,  dont  il  s'agit 
dans  cet  article,  est  indiqué  comme  frère  du 
t-om((' (if //i(«(;i/ dans  une  dépêche  du  14  mai  1551 
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(t.  I,  p.  256).  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  de- 
vait êlre  question  d'Alexandre  Gordon,  frère  de 
George,  IV'  comte  de  Hunlly,  qui  fut  élu  ar- 
chevêque de  Glasgow  en  1347,  après  la  mort 
de  l'archevêque  Dunbar;  mais,  comme  cette 
('lection  fut  annulée  par  le  Pape ,  qui  nomma 
.lames  Beatoun  à  l'archevêché  de  Glasgow ,  en 
donnant  comme  compensation  à  Gordon  le  titre 
d'archevêque  d'Athènes,  il  pourrait  bien  ge  faire 
i|ue  les  indications  énoncées  dans  cet  article  se 
rapportassent  à  l'arlicle  suivant,  auquel  il  fau- 
drait les  réunir.  Alexandre  Gordon  fut  sacré 
comme  évêque  des  Iles  le  26  novembre  1.553. 
V'ov.  Douglas,  Peerage  of  Scotland,  t.  I,  p.  647, 
col".  1.] 

Glasgow  (James  Beatoun,  archevêque  de), 
ambassadeur  de  Marie  Stuart  en  France,  II, 
.38,  226,  228,  229,  230,  387,  389,  394,  396, 
464  n.  1,  580  n.  1.,  641  n.  1,  725;  III,  65,  70, 
80,  81  ,  115,  116,  120,  127,  134,  182,  202, 
203 ,  229 ,  534 ,  535 ,  574.  —Ses  appointements, 
comme  ambassadeur,  étaient  de  3,060  livres, 
II ,  122.  —  Il  fait  des  avances  à  don  Frances  de 
.\lava,  ambassadeur  de  Philippe  II  en  France 
(1 564) ,  III ,  5 ,  6.  —  Compte  rendu  d'une  con- 
versation qu'il  a  eue  avec  don  Frances  sur  les 
propositions  de  mariage  faites  à  Marie  Sluart 
(septembre),  7  à  11; — d'une  conférence  avec  le 
duc  d'Albe  sur  le  mariage  projeté  entre  la  Reine 
d'Ecosse  et  Darnley  (29  juin  1565),  15  et  suiv. — 
Nouvelles  d'Ecosse  qu'il  transmet  à  don  Frances 
de  Alava  (1566),  23.  —  Version  qu'il  cherche 
à  accréditer  sur  l'assassinat  de  Darnley ,  qu'il 
impute  à  Elisabeth  et  même  à  Catherine" de  Mé- 
dicis  (1 567) ,  26  et  suiv.  —  Est  chargé  de  se- 
conder les  démarches  de  l'évêque  de  Dunblane 
pour  justifier  en  France  le  mariage  de  Marie 
Stuart  avec  Bothwell,  II,  156.  —  Atlirme  que, 
le  lendemain  de  ce  mariage,  la  Reine  s'est  ren- 
due publiquement  à  la  messe,  III,  31.  —  Se 
défie  du  comte  de  Murray,  qu'il  regarde  comme 
l'ennemi  mortel  de  la  Reine,  36.  —  Confidences 
faites  par  lui  à  don  Frances  de  Alava  sur  les 
dangers  sérieux  que  la  Reine  d'.\nglelerre  pour- 
rait courir  en  attaquant  la  Reine  d'Ecosse,  37 
et  suiv.  —  Assurances  réitérées  qu'il  donne  à 
don  Frances  de  Alava  de  la  ferme  résolution 
prise  par  Marie  Stuart  de  persister  dans  la  foi 
catholique  (1368),  58,  60,  02.  —  Compte  rendu 
d'une  conférence  avec  don  Frances  de  Alava 
(1.570,  17  janvier),  74.  —  Se  montre  indigné 
de  ce  que  le  Roi  a  choisi  un  hérétique  comme 
Monllouet  pour  l'envoyer  auprès  de  la  Reine 
d'Angleterre,  74,  73.  —  Donne  des  détails  sur 
l'assassinat  de  Murray,  préparé  de  longue  main 
par  les  serviteurs  particuliers  de  la  Reine  d'E- 
cosse ,  76 ,  77  et  suiv.  —  Fait  des  reproches  à 
la  Reine  mère  d'avoir  choisi ,  pour  l'envoyer  en 
Ecosse,  M.  de  Castelnau,  qui  passe  pour  un 


hérétique,  79.  — Regarde  comme  désespérées 
les  att'aires  de  la  Reine  sa  maîtresse ,  et  tombe 
dans  un  profond  découragement,  90.  —  Ses  in- 
stances pour  que  des  mesures  soient  prises  pai- 
le  Roi  d'Espagne  pour  prohiber  le  trafic  des 
Écossais  rebelles,  ibid.  —  Ne  reçoit  du  Roi  de 
France  et  de  la  Reine  mère  que  de  belles  pro- 
messes, 90,  91.  —  Sort  la  figure  toute  boule- 
versée d'une  audience  qui  lui  est  accordée  par 
le  duc  d'Anjou  (février  1571),  93,  96.  —  Com- 
munications bienveillanles  qu'il  est  chargé  de 
faire  à  Marie  Stuart  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne, 119.  — Compte  rendu  d'une  conférence 
qu'il  a  eue  avec  don  Frances  de  Alava  (août) , 
1 21 .  —  Demande  des  secours  pour  le  château 
d'Edimbourg ,  ibid.  —  Compte  rendu  d'une  con- 
férence qu'il  a  eue  avec  le  secrétaire  Aguilon 
(décembre),  123  et  suiv.;  —  auquel  il  transmet 
des  nouvelles  d'Ecosse,  123.  —  Regarde  comme 
des  plus  critiques  la  position  de  la  Reine  sa 
maîtresse,  128,  129. — Reçoit  communication 
de  la  lettre  par  laquelle  le  Roi  d'Espagne  s'en- 
gage à  secourir  et  adéhvrer  Marie  Stuait,  ibid. 

—  Fait  de  vains  efforts  pour  obtenir  de  la  cour 
de  France  ((uelque  bonne  résolution  en  faveur 
de  la  Reine  d'Ecosse  (1372),  130. —  Certifie 
que  Marie  Stuart  n'a  fait  au  duc  d'Anjou  aucune 
cession  de  ses  droits  au  trône  d'Angleterre ,  II . 
305.  —  Reçoit  de  don  Diego  de  Zuniga  l'assu- 
rance des  bonnes  dispositions  de  Philippe  II  en 
faveur  de  la  Reine,  III,  137,  138.  -Instruit 
l'ambassadeur  espagnol  des  mauvais  traitements 
infiigés  à  cette  infortunée  princesse ,  138,  139. 

—  Patronne  auprès  de  lui  les  deux  frères  Jac- 
ques et  John  Hamilton  (1373),  142,  143.— 
Avertissement  qu'il  lui  donne  au  sujet  d'une 
lettre  écrite  par  lord  Cecil  à  la  Reine  mère 
(1574),  153.  — Communications  qu'il  lui  fait  de 
la  part  de  Marie  Stuart  (1576),  163,  164.  — 
Compte  rendu  d'un  entretien  avec  don  Juan  de 
■yargas,  successeur  de  Zuniga  (1378,  janvier), 
168.  —  Dévouement  personnel  qu'il  témoigne 
pour  le  service  du  Roi  d'Espagne,  ibid.  — 
Projets  chimériques  qui  lui  sont  attribués  poul- 
ie mariage  de  Marie  Stuart  et  du  prince  d'E- 
cosse, OO.  —  Nouvelles  d'Ecosse  qu'il  trans- 
met à  don  Juan  de  Vargas ,  171.  —  Compte 
rendu  d'une  conférence  avec  cet  ambassadeur 
sur  les  affaires  d'Ecosse  (mars),  173,  174.  — 
Son  opinion  sur  le  caractère  de  Balfour  de  Bur- 
leigh,  183.  —  Il  quitte  Paris  pour  aller  prendre 
les  eaux,  185,  186.  — Explications  qu'il  donne 
à  don  Juan  de  "Vargas  sur  ce  voyage ,  qui  n'est 
qu'une  feinte  pour  tromper  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  ibid.  —  Compte  rendu  de  leur  con- 
versation ,  1 85  et  suiv.  —  Son  retour  à  Paris , 
où  il  a  une  conférence  avec  don  Juan  de  Vargas 
(27  juin) ,  1 89 ,  1 90.  —  Autre  conférence  (26 
août),  192,  193.  —  Négociation  qu'il  a  entamée 
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pour  qu'un  as;ent  secret  soil  envoyé  en  Ecosse 
par  le  Roi  d'Espagne.  196.  204.  "— Nouvelles 
d'Ecosse  qu'il  transmet  à  l'ambassadeur  espa- 
^'nol  (septembre) ,  1 97  et  suiv.  —  Compte  rendu 
d'une  conférence  qu'ils  ont  eue  ensemble  (27 
octobre),  'iO'à.  — Opinion  de  l'archevêque  sur 
le  comte  d'Atholl  qu'il  regarde  comme  un  lion 
ratliolique,  206.  —  Nouvelles  d'Ecosse  qu'il 
transmet  à  don  Juan  de  Vargas  (décembre),  207. 

—  Compte  rendu  d'une  conférence  sur  les  af- 
faires d'Angleterre  (17  décembre),  208,  209.— 
Autre  conférence  sur  les  affaires  d'Ecosse  (31 
décembre),  211.  —  .\utre  conférence  (31  jan- 
vier 1579),  213,  214.  —  Autre  conférence  (29 
février).  220.  221.  —  Avis  qu'il  transmet  sur 
la  maladie  d'Elisabeth,  laquelle,  à  son  dire,  se- 
rait atteinte  d'épilepsie,  224.  —  Conversation 
avec  don  Juan  de  Vargas  sur  le  mariage  pro- 
jeté entre  Elisabeth  et  le  duc  d'Anjou,  et  sur 
les  affaires  de  Marie  Sluarl  (27  mars) ,  226  et 
.suiv.  —  Nouvelles  d'Ecosse  qu'il  transmet  à 
l'ambassadeur  espagnol  (25  avril),  228,  '230. — 
Reçoit  dans  son  hôtel  a  Paris  lord  Arbroath, 
233;  qui  se  dirige  par  ses  conseils,  234.  — 
Compte  rendu  d'une  conférence  avec  don  .luan 
de  Vargas  (29  septembre),  236  et  suiv.  — Con- 
fidences qu'il  lui  fait  sur  la  possibilité  d'un  sou- 
lèvement prochain  en  Angleterre,  238.  —  Re- 
tpur  du  gentilhomme  qu'il  a^■ait  envoyé  en 
Ecosse  et  (|ui  en  rapporte  des  nouvelles  en  date 
du  mois  d'octobre,  239.  — Sollicite  le  Roi  de 
France  pour  qu'il  fasse  ravitailler  Dumbarton 
(1580),  II,  414,  ibid.  n.  2.  — Compte  rendu 
d'une  longue  conférence  entre  lui  et  don  Juan 
de  Vargas  (13  février),  III.  241,  242,  243, 
244.  —  Autre  conférence  sur  la  résolution  prise 
par  Marie  Stuart  de  se  remettre,  elle  et  son 
rovaume,  entre  les  mains  de  Phihppe  II  (21  fé- 
vrier), 248,  249,  251,  252.  —  Autre  confé- 
rence (7  avril),  254.  —  Nouvelle  conférence 
(20  avril),  256.  257,  258.  —  Mention  de  la 
lettre  écrite  par  lui  le  31  octobre  1580  au  gé- 
néral des  Jésuites.  II,  450  n.  1.  —  Confidences 
qu'il  fait  à  don  Juan  de  Vargas  sur  le  projet 
d'amener  à  Dumbarton  le  jeune  Roi  d'Ecosse 
pour  le  faire  ensuite  évader,  III,  259,  260.  — 
Est  d'avis  que  Marie  Stuart  accorde  à  son  fils 
le  titre  de  roi  (1581).  II.  475.  —  Se  rend  à 
Blois;  compte  rendu  d'une  longue  conférence 
avec  J.-B.  de  Tassis  (10  avril),  III,  262  et  suiv. 

—  Autre  conférence  (6  novembre) ,  270  et  suiv. 

—  Traduction  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
par  Marie  Stuart  et  dont  il  a  donné  communica- 
tion à  J.-B.  de  Tassis,  274.  —  Fait  passer  en 
.Angleterre  un  agent  secret  sous  prétexte  des 
affaires  du  douaire  de  Marie  Stuart  (1 582) ,  II , 
485.  — Son  influence  sur  M.  d'Aubigny,  duc  de 
Lennox,  512.  —  Donne  une  lettre  de  créance 
au  jésuite  Creighton  pour  le  duc  do  Lennox.  III. 


278  .  296 ,  298.  —  Ne  devait .  dans  le  principe, 
n'avoir  de  rapport  qu'avec  don  Bernardino  de 
Mendoça  pour  toutes  les  affaires  de  Marie 
Stuart,  282,  285.  — Conférence  secrète  entre 
lui.  le  duc  de  Guise,  le  docteur  .\llen  et  les  jé- 
suites Holt  et  Creighton,  pour  modifier  le  plan 
d'invasion  en  Angleterre  proposé  par  le  duc  de 
Lennox  (18  mai),  297.  301.— Autre  confé- 
rence tenue  de  nuit,  dans  son  hôtel,  sur  le 
même  sujet  et  à  laquelle  Tassis  a  été  appelé 
(29  mai),  306,  307.  —  Reçoit  les  premières 
nouvelles  du  coup  de  main  de  Ruthven  (22  août). 
311.  —  Extrait  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
par  Marie  Stuart ,  le  1 8  novembre .  sur  la  situa- 
tion du  Roi  d'Ecosse  après  cet  événement.  317. 

—  Communications  faites  par  lui  à  J.-B.  de 
Tassis,  320,  321.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  M.  de 
Gondi  pour  qu'un  ambassadeur  résidant  soit  en- 
voyé en  Ecosse  (1583),  II,  562.  —  Pense  que. 
vu  la  maladie  grave  du  duc  de  Lennox ,  il  faut 
remettre  à  un  autre  temps  l'exécution  du  plan 
proposé,  III .  329.  —  Sert  d'intermédiaire  pour 
demander  au  Roi  d'Espagne  de  mettre  à  la  dispo- 
sition du  duc  de  Guise  une  somme  de  cent  mille 
écus,  331 ,  332,  333.— Conférence  avec  Tassis,  le 
duc  de  Guise,  le  Nonce,  le  docteur  Allen,  etic. 
sur  le  plan  proposé  par  le  duc  de  Guise  contre 
l'Angleterre  (24  juin), 337,  347. — Réserve  gardée 
\is-à-vis  de  lui  par  lord  Seaton.  ambassadeur  de 
Jacques  VI,  352,  358. — Communications  qui 
lui  sont  faites  par  M.  de  Meyneville,  356,  360. 

—  Recommandé  par  Jacques  VI  au  duc  de  Guise 
comme  parfaitement  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passe  en  Ecosse  et  digne  de  toute  confiance, 
362,  365.  — Chargé  par  le  duc  de  Guise  de  com- 
muniquer à  Tassis  la  lettre  de  Jacques  VI,  376, 
379.  —  Réclame  vainement  contre  les  entrepri- 
ses faites  sur  le  douaire  de  Marie  Stuart  (1584). 
Il ,  642.  —  Manifeste  au  Roi  toutes  ses  craintes 
au  sujet  de  la  Reine  sa  maîtresse,  et  le  presse 
d'envoyer  un  ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre,  696.  —  Assurance  qu'il  donne  à 
Tassis  que,  si  l'on  mettait  à  la  disposition  de  la 
Reine  une  somme  de  douze  mille  écus,  il  lui 
serait  facile  de  recou\Ter  sa  liberté,  III,  387, 
393.  —  Déclare  à  l'ambassadeur  espagnol  que 
la  volonté  formelle  de  Marie  Stuart  est  que  l'on 
se  préoccupe  uniquement  de  l'intérêt  général . 
sans  tenir  aucun  compte  de  sa  sûreté  person- 
nelle, 395.  —  Nouvelles  d'Ecosse  transmises  par 
lui  et  par  lord  Seaton  à  J.-B.  de  Tassis,  398  et 
n.  1. — Communications  faites  par  lui,  de  la 
part  du  duc  de  Guise,  à  don  Bernardino  do 
Mendoça,  successeur  de  Tassis  (1586),  431, 
432.  —  Donne  asile  dans  son  hôtel  au  duc  de 
Westmoreland,  444. —  Reçoit  de  Mendoça,  pour 
la  Reine  d'Ecosse,  une  somme  de  huit  mille 
écus,  464,  467.  —  Loyale  assistance  qu'il  prête 
en  toutes  circonstances  à  Mendoça.  469.  —  Une 
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de  ses  lettres  à  la  Reine  sa  maîtresse ,  dans  la- 
quelle il  lui  disait  de  ne  pas  compter  sur  la 
France,  est  saisie  lors  de  la  découverte  du  com- 
plot de  Babington,  487,  489,  490.  —Résumé 
de  lettres  qu'il  a  reçues  d'Ecosse  en  date  du 
20  novembre,  51 1 ,  .51 5. — Douleur  que  lui  cause 
la  mort  de  Marie  Stuarl  (1587),  558,  561.— 
Preuve  de  loyauté  qu'il  donne  a  Mendoça  en  lui 
offrant  la  restitution  des  huit  mille  écus  qu'il  a 
reçus  et  qui  n'ont  pu  être  envoyés ,  558  ,  562. 

—  Vives  instances  de  Mendoça  auprès  de  Phi- 
lippe II  pour  que  la  probité  de  l'archevêque  soit 
convenablement  récompensée  ,  559  ,  562.  — 
Services  éminents  que  n'a  cessé  de  rendre 
ce  digne  prélat,  qui  se  trouve  dans  une  extrême 
pénurie  et  qui  est  un  personnage  de  la  plus 
haute  importance ,  ibid.  —  Est  chargé  par  Phi- 
lippe II  d'être  son  intermédiaire  auprès  de  Jac- 
ques VI,  568,  569,  570.— Reçoit  de  Jacques  VI 
l'ordre  de  continuer  ses  fonctions  d'ambassa- 
deur en  France,  572,  57.3.  —  Il  est  solennelle- 
ment restitué  dans  tous  les  droits  spirituels  et 
temporels  qui  lui  appartenaient  en  Ecosse,  ibid. 

—  Reste  comme  chargé  d'affaires  en  France , 
mais  n'acceptera  le  titre  d'ambassadeur  qu'avec 
l'approbation  du  Pape,  ibid. — Chargé  par  Marie 
Sluart  de  désigner  ses  créanciers  pour  qu'ils 
soient  payés  par  le  Roi  d'Espagne,  570,  578, 
583.  —  Instantes  recommandations  faites  par  la 
Reine  en  sa  faveur  auprès  de  Philippe  II ,  576 , 
.577,  579,  580.  — Acquiescement  du  Roi  d'Es- 
pagne aux  demandes  faites  pour  l'archevêque 
par  don  Bernardino  de  Mendoça ,  581,  584. — 
S'emploie  avec  dévouement  pour  établir  la 
preuve  du  testament  fait  par  Marie  Stuarl  en 
laveur  de  Philippe  II,  585  n.  2.  —  Les  disposi- 
tions prises  par  Philippe  II  pour  récompenser 
ses  services  sont  ponctuellement  exécutées,  586, 
588.  —  Dépositaire  de  la  dernière  lettre  écrite 
par  Marie  Stuarl  au  pape  Sixte  V,  587,   590. 

—  Continue  de  résider  en  France  auprès  de 
Henri  IV  comme  ambassadeur  de  Jacques  VI , 
601 .  —  Hommage  rendu  au  beau  caractère  de 
l'archevêque  de  Glasgow  par  Aguillon,  123; 
par  don  Diego  de  Zuniga ,  1 42 ,  143,  1 61  ;  par 
don  Juan  de  Vargas  Mexia,  227,  229,  260;  par 
Mendoça,  559  et  suiv. 

Glencairn  (le  comte  de),  Glencarn,  Glin- 
carne.  Gliiiqiiernes,  Glenkerne,  Alexandre,  cin- 
quièine  comte  de  Glencairn  (mort  en  1574).  Ses 
deux  fils  (William,  qui  lui  succéda  comme 
sixième  comte  de  Glencairn ,  et  André,  prieur 
de  Lesmahago) ,  faits  prisonniers  à  la  journée 
de  Soiway-Moss ,  donnent  des  otages  I,  211. — 
L'un  des  quatre  régents  choisis  par  les  lords 
de  la  Congrégation  pour  administrer  l'Ecosse 
(1559),  354.  [Indication  douteuse.  Voy.  Guil- 
dare\.  —  Se  réunit  avec  eux  à  Stirling  (1559- 
60,  janvier),  404. —  Prend  part  à  la  conférence 


d'Edimbourg  avec  l'évèque  de  Valence,  les  dé- 
légués de  la"  Régente,  ceux  des  lords  de  la  Con- 
grégation et  les  commissaires  anglais  (mai  1 5601, 
572,  586. — Assiste  aux  derniers  moments  (le 
la  Régente,  596  n.  1.  —L'un  des  commissaires 
élus  par  les  Étals  pour  gouverner  le  royaume 
en  l'absence  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse, 
611  n.  —  L'un  des  trois  délégués  chargés  par 
les  Étals  d'Ecosse  de  demander  la  main  d'Eli- 
sabeth pour  le  comte  d'Arran ,  621  ,  n.  1. — 
L'un  des  principaux  chefs  de  l'armée  réunie 
contre  Marie  Stuart  et  le  comte  de  Bothwell 
(1567),  II,  166,  172,  186.— Assiste  au  couron- 
nement de  Jacques  VI ,  197.  —  L'un  des  com- 
missaires désignés  pour  se  ré\mir  à  Edimbourg 
le  10  avril  1.j"68,  afin  de  régler  à  l'amiable  ce 
qui  concerne  la  Reine  d'Ecosse,  260. 

Glenxairn  (le  comte  de),  Gleiicarne,.  Glan- 
gore,  lord  Aquilcmard,  seigneur  de  Selmaris  , 
James ,  VII''  comte  de  Glencairn ,  lord  Kil- 
maurs,  petit-fils  du  précédent,  prend  part  au 
coup  de  main  de  Rulliven  (22  août  1582),  II, 
492  n.  1.  —  Lettres  de  rémission  qui  lui  sont 
accordées  par  le  Roi  et  la  noblesse  réunis  au 
palais  d'Holyrood  (19  octobre),  514  à  519.  — 
L'un  des  seigneurs  délégués  pour  engager  le 
duc  de  Lennox  à  ne  pas  quitter  l'Ecosse,  III, 
319,  ibid.  n.  2. —  Compté  au  nombre  des  sei- 
gneurs favorables  à  la  cause  catholique  (1586). 
524,  .525. 

Glennes,  Glemmes.  Voy.  Glammia. 

GoBELiN  (Marie),  femme  de  chambre  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  122. 

GoBELLET  (Girard  de  Haull,  dit),  membre  du 
Conseil  particulier  de  Marie  Stuart,  II,  125. 

GoDEFFROY  (Marie),  ancienne  femme  de  cham- 
bre de  Marie  Stuart,  II,  133. 

GoNDEAu  (René),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuarl,  II,  127. 

GoNDi  (Albert  de),  comte,  puis  duc  de  Retz, 
dispute  au  maréchal  de  Damville  l'honneur  d'al- 
ler en  Angleterre  pour  conclure  le  mariage  du 
duc  d'Anjou  et  de  la  reine  Elisabeth  (mai  1571), 
III,  115,  ibid.  n.  1  ,  116.  —  Répulsion  mani- 
festée contre  lui  par  les  Anglais  et  par  la  Reine, 
qui  le  regarde  comme  un  fils  de  marchand,  ibid. 

GoNDi  (Jérôme  de),  exhorte  l'archevêque  de 
Glasgow  a  prendre  patience,  III,  127.  —  Est  en- 
voyé au-devant  de  l'ambassadeur  Smith  (1572), 
130.  —  Reçoit  un  mauvais  accueil  en  Angle- 
terre ,  où  il  est  regardé  comme  un  at;enl  des 
Guises  et  du  Roi  d^'Espagne  (1578),  187,  188. 

—  Revient  fort  mécontent,  sans  avoir  pu  ob- 
tenir l'autorisation  de  voir  Marie  Stuarl,  ibid. 

—  Lettre  que  lui  écrit  l'archevêque  de  Glasgow 
pour  qu'il  détermine  Henri  III  à  envoyer  en 
Ecosse  un  ambassadeur  résidant  (1583),  H,  562. 

—  Demande,  de  la  pan  du  Roi,  à  l'ambassa- 
deur d'Angleterre  en  France  d'interposer  ses 
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bons  offices  en  faveur  de  Marie  Stuart  (1586), 
III,  481.  483. 

GoN-Di  (Note  sur  la  famille  de),  III,  115,  n.  1. 

GoNZAGiE  (Charles  II  de),  duc  de  Nevers,  III, 
643  n.  1.  Voy.  Nevers  (duc  de). 

GoRDO.N  (George),  IV'^  comte  de  Huntly. 
Yoy.  Huntly. 

Gordon  (Alexandre),  frère  du  précédent,  évè- 
que  nommé  de  Caithness  (1 548),  al)andonne  ledit 
évêché  à  Robert  Stuart  moyennant  une  com- 
pensation qui  lui  est  assurée  par  la  Reine  douai- 
rière d'Ecosse,  I,  662,  663. 

Gordon  (Adam),  of  Auchindoun  ,  sixième  fils 
de  George,  IV"  comte  de  Huntly,  détenu  de- 
puis la  défaite  de  son  père  à  Corrichie  (  28  oc- 
tobre 1562),  est  mis  en  liberté  par  Marie 
Stuart  et  opposé  au  comte  d'Argyll  (156.5),  II, 
68,  75  et  n.  1.  —  S'apprête  à  passer  en  France 
(1573),  319.  —  Est  recommandé  par  la  Molhe 
Fénélon  à  toute  la  bienveillance  de  Charles  IX, 
321.  —  Tuteur  de  son  neveu  George,  VI'' comte 
de  Huntly  (1578),  380.  —  Désigné  sous  le  nom 
de  sieur  Dachtnindim  dans  la  liste  des  seigneurs 
écossais  auxquels  le  Roi  écrit  par  M.  de  Mon- 
drevillo,  ibiJ.  [Nom  défiguré  qu  il  faut  restituer 
en  mettant  d'Auchindoun  au  lieu  de  Dachtrun- 
dun.] 

Gordon  (Jeanne),  seconde  fille  de  George, 
IV"  comte  de  Huntly ,  et  femme  de  James , 
comte  de  Bothwell ,  est  répudiée  par  son  mari 
11567),  II,  151 ,  152,  153.  —  Ses  reprises  lé- 
gales sur  les  biens  du  comte  sont  réservées 
dans  le  projet  d'accord  du  mois  de  septembre 
1570.  282. 

Gordon  (jésuite  du  nom  de),  exhorte  Jac- 
ques VI  à  accorder  à  ses  sujets  catholiques  la 
liberté  de  conscience  (1599),  III,  595,  596. 

Gordon  (M.  de),  Gourdun,  gouverneur  de 
Calais,  H,  890,  899. 

GoRDONS  (les).  Violente  querelle  entre  les 
Gordons  et  les  Forbes  (1584),  II,  684,  687. 

GoRiON  (Pierre) ,  Morion ,  apothicaire  de  Ma- 
rie Stuart  pendant  tout  le  temps  de  sa  captivité, 
assiste  à  l'exécution  de  la  Reine ,  II ,  876  n.  1 . 
—  Revient  en  France  et  remet  à  Mendoça  une 
lettre  autographe  de  Marie  Stuart  et  une  bague 
précieuse  destinée  par  la  Reine  au  Roi  d'Es- 
pagne (octobre  1587J,  III,  573,  575.  —  Rap- 
port qu'il  fait  à  l'amcassadeur  de  la  part  de  la 
Reine  sa  maîtresse  ,  576  à  580.  —  Ordres 
donnés  par  Philippe  II  pour  qu'il  soit  récom- 
pensé de  son  dévouement,  581 ,  584.  —  Infor- 
mations à  prendre  auprès  de  lui  sur  la  lettre 
écrite  par  Marie  Stuart  au  pape  Sixte  V,  582 , 
584;  et  qu'il  a  apportée  en  France  avec  celle 
adressée  à  l'ambassadeur,  590.  —  Renseigne- 
ments donnés  sur  son  compte  par  Mendoça  et 
pour  la  fixation  de  sa  pension ,  587,  589*.  — 
Importance  de  son  témoignage  relativement  a\i 


testament  fait  par  Marie  Stuart  en  faveur  de 
Philippe  II ,  et  qui  a  été  brûlé  par  Elisabeth , 
588,  589.  591. 

GoTHORiM  Rex,  Fredericus.  Voy.  Frédéric  1, 
roi  de  Danemark. 

GoiET  (Pierre  le),  écuyer  de  cuisine  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  H,  135. 

Gon-DRv  (  Guillaume  ) ,  Écossais  établi  à 
Dieppe,  agent  des  rebelles  d'Ecosse,  I,  363. 

Gow.\iN,  archevêque  de  Glasgow.  'Voy.  Glas- 
gow. 

GowER  (Thomas),  capitaine  dans  la  cavalerie 
légère  anglaise,  est  fait  prisonnier  par  les  Écos- 
sais la  veille  de  la  bataille  de  Pinkie,  I,  164. 

GowRiE  (le  comte  de),  Govry,  Goriz,  Gohori/. 
Gorrey,  Givri,  Gaurrye,  William,  IV' lord  Rutti- 
ven,  F"'  comte  de  Gowrie  (créé  comte  de  Govvrie 
le  23  août  1581  ,  exécuté  à  Stirling  le  28  mai 
1384),  attire  Jacques  VI  dans  son"  château  de 
Rulliven  et  le  relient  prisonnier  (coup  de  main 
deltuthven,  22  août  1582),  II,492n.1. — Fausses 
accusations  alléguées  par  lui  contre  le  duc  de 
Lennox,  511,  513.  —  Lettres  de  rémission  qui 
lui  sont  accordées  par  le  Roi  et  les  États  assem- 
blés à  Holyrood  (19  octobre),  514,  516,  517, 
518,  519.  —  Haine  invétérée  conçue  contre  lui 
par  Jacques  VI,  111,  317.  —  Est  en  bonnes 
relations  avec  la  France,  II,  560,  562.  — Lettre 
de  remerciment  que  lui  adresse  Henri  III  pour 
le  rétablissement  de  la  paix  en  Ecosse  et  le 
maintien  de  l'alliance  française  (28  mai  1583) , 
580.  —  S'unit  au  colonel  Stuart  pour  délivrer 
Jacques  VI  du  joug  de  la  faction  anglaise,  592, 
593  ;  III ,  352  ,  353.  —  Fait  partie  du  nouveau 
Conseil  choisi  par  Jacques  V 1 ,  355 ,  357.  — 
Confiance  qui  lui  est  témoignée  par  le  Roi .  qui 
manifeste  l'intention  d'aller  visiter  ses  châ- 
teaux, même  celui  de  Ruthven ,  356,  360,  362, 
364.  —  Trame  une  nouvelle  conspiration  avec 
Angus.  Marr  et  les  Ilamiltons,  pour  s'emparer 
du'^jeune  Roi  (avril  1584),  H,  623,  624.  625, 
626,  629,  631  ;  lU ,  399  n.  1.  —  Vif  mécon- 
tentement causé  au  Roi  de  France  par  celte  en- 
treprise, II,  648  ,  650.  —  Déclaré  coupable  de 
haute  trahison,  il  est  arrêté  à  Dundee  par  le 
colonel  Stuart,  654,  655;  et  exécuté,  812;  HI, 
399  n.  1.  619  n.  2. 

GovvBiE  (le  comte  de),  John,  IIP  comte  de 
Gowrie,  second  fils  du  précédent,  avait  suc- 
cédé en  1 588  à  James ,  II"  comte  de  Gowrie . 
son  frère  aîné,  III,  619  n.  1.  —  Récit  de  l'at- 
tenlal  qui  aurait  été  commis  par  lui  et  par  son 
frère  Alexandre  Rulhven  contre  Jacques  VI 
(5  août  1600),  618. — Opinion  d'un  contemporain 
sur  cette  version  répandue  en  France  par  l'ar- 
chevêque de  Glasgow,  620.  —  Récit  adressé  à 
Henri  lY  par  M.  de  Boissize,  qui  présente  l'af- 
faire comme  un  guet-apens  lendu  par  Jac- 
ques VI  au  comte  de  Gowrie  et  à  son  frère. 
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021  ;  qui  tous  deux  ont  été  tués  par  John  Ram- 
say,  620,  621.  —  Doutes  d'Elisabeth  sur  leur 
culpabilité,  622.  — Opinion  semblable  répan- 
due dans  le  public,  622  ,  623.  — ^ Chagrin  que 
cet  événement  cause  à  la  reine  d'Ecosse,  Anne 
de  Danemark,  ihid.  —  Conjectures  de  M.  de 
Boissize  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  mort 
des  Gowries,  624. 

GowRiE  (les  frères  du  comte  de),  William 
Uulliven  cl  Patrick  Ruthven,  sont  accusés  de 
projets  criminels  contre  Jacques  VI ,  devenu 
roi  d'Angleterre  (1603),  III,  705,  706. 

GinHAM  (lord),  Gretjm ,  Grham ,  Graymes  , 
William  Graham ,  II"  comte  de  Monlrose  (mort 
le  2  mai  1-571),  amène  des  troupes  au  comte 
de  Murray  contre  Marie  Stuart  évadée  de  Loch- 
Leven  (1b68),  H,  208,  209. 

Graham  (lord  Jehan).  111"  comte  de  Montrose, 
petit-fils  du  précédent ,  prenS  part  au  traité  de 
pacification  conclu  à  Pcrth,  le  23  février  1573, 
II,  318.  —  L'un  de  ceux  auxquels  Henri  111 
écrit  par  M.  de  iMondreville  (1578),  380. 

Grahams  (les),  Gremyes,  famille  du  territoire 
contesté,  se  réunissent  aux  Écossais  rebelles 
contre  les  troupes  de  la  Régente  (1556),  I,  270. 
271  ,  274.  —  Se  refusent  à  rendre  le  tuteur  de 
Petcourt  qu'ils  avaient  fait  prisonnier,  276.  — 
Se  réunissent  au  comte  de  Morlon  (.Maxvell)  pour 
ravager  la  frontière  anglaise  après  l'exéculion 
de  Marie  Stuart  (1587),''III,  567. 

Grand'Chambre  du  palais,  à  Paris ,  dite  aussi 
(Chambre  dorée  et  Chambredes  Pairs,  1,  301  n.  1 . 

Grande-Bretagne  (la),  l'Ansleterre  et  l'Ecosse 
réunies,  1,  471  ;"  II,  619,  808;  III,  290,  512, 
545.  —  Tilre  de  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
offert  à  Elisabeth  par  les  rebelles  d'Ecosse 
(15.59),  I,  381,  383.  —  Intention  manifestée 
par  Jac(]ues  VI ,  devenu  roi  d'Angleterre ,  de 
prendre  le  titre  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
(1603),  m,  739,  742. 

Grandmo.nt  (M.  de),  fermier  du  greffe  de 
Poitiers ,  partie  du  douaire  de  Marie  Stuart ,  II , 
927. 

Grand  Prieur  (le),  François  de  Lorraine, 
chevalier  de  Malte ,  grand  prieur  de  France  et 
capitaine  général  des  galères  ;  on  l'appelait 
aussi  le  chevalier  de  Guise.  Voy.  Lorraine 
(François  de). 

Grange  (Kirkaldy,  laird  de).  Granges,  est  en 
relation  avec  les  ofhciers  de  la  frontière  anglaise 
(1559),  I,  351.  —  L'un  des  chefs  de  l'armée 
réunie  par  Morton  contre  Marie  Stuart  et  Both- 
well  (1567),  II,  178.  —  Entrelien  que  la  Reine 
lui  demande  pour  assurer  la  retraite  du  comte 
de  Bothvvell,  171 ,  178.  —  Est  délégué  par  les 
lords  pour  régler  les  conditions  de  l'arrange- 
ment convenu  avec  la  Reine.  159,  165.  — 
Gouverneur  du  château  d'Edimbourg ,  refuse 
au  comte  de  Lennox  de  lui  livrer  les  insignes 


de  la  royauté  réclamés  pour  Jacques  VI  (1571), 

I,  423  n.  3.  —  Organise  avec  une  grande  ha- 
bileté, pour  s'emparer  des  lords  protestants  à 
Stirling,  un  coup  de  main  qui  ne  réussit  pas 
(7  septembre) ,  II,  294.  —  Prend  part  au  traité 
de  pacification  conclu  à  Perth  le  23  février  1573, 
317.  —  Défend  le  château  contre  Morton  jus- 
qu'au 29  mai ,  III ,  125  n.  1 .  —  Est  forcé  de 
capituler,  II,  319,  .320,  ibid.  n.  2;  III,  125  n.  1. 

—  Livré  à  Morton  par  Elisabeth,  il  est  odieuse- 
ment sacrifié  à  la  haine  de  ce  seigneur  et  pendu 
à  Edimbourg  le  3  août  1573,  II,  320,  ihid.  n.  3, 
495. 

GuANTCHAMP  (l'abbé  de),  neveu  de  l'évéque 
de  Limoges ,  est  envoyé  par  le  Roi  en  Angle- 
terre (1560),  I,  629,  636. 

Granty  (clan  de),  allié  des  Hamillons;  ses 
brigandages  en  Ecosse,  II.  343. 

Granvelle  (le  cardinal  de),  Anioine  Perre- 
not,  cardinal  de  Granvelle,  l'un  des  ministres 
de  Philippe  II,  II,  84;  III,  263,  267.  —Spé- 
cialement chargé  de  correspondre  avec  la  Reine 
d'Ecosse,  8.  — Corrections  faites  par  lui  au 
déchiffrement  de  la  lettre  écrile  par  Marie 
Stuart  à  Mendoça  (6  et  8  avril  1582) ,  286  n.  1 . 

Gravelines  (la  ville  de),  Gravelingas ,  dans  la 
Flandre  française  ,  est  mise  entre  les  mains  du 
Roi  d'Espagne  (1.578),  III,  176,  179,  180,  181. 

—  Désignée  comme  point  de  réunion  pour  les 
troupes  "demandées  par  le  duc  de  Guise  au  Roi 
d'Espagne,  208,  210. 

Gravelines  (le  gouverneur  de),  III,  176.  — 
M.  de  la  Mote,  III,  435,  443,  453  n.  2.  Voy. 
Mote  (la). 

Gray  (le  maître  de),  Patrick,  fils  aîné  de  Pa- 
trick de  Buttersgask  V"  lord  Gray,  et  qui  suc- 
céda lui-même  à  son  père  comme  VI"  lord  Gray 
en  1 582  ;  l'un  des  chefs  de  l'armée  réunie  sous 
les  ordres  de  Morton  contre  Marie  Sluart  et 
Bolhwell  (1567),  II,  166.  —  L'un  de  ceux  aux- 
cpiels  Henri  III  écrit  en  envoyant  M.  de  Mon- 
dreville  en  Ecosse  (1578),  381.  —  Compté  au 
nombre  des  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  III,  524,  525. 

Gray  (le  maître  de),  Patrick,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, et  qui  succéda  à  son  père  comme 
VII''  lord  Gray  en  1609.  —  Se  rend  en  France, 
recommandé  par  Jacques  VI  à  Henri  III  pour 
qu'il  le  fasse  gentilhomme  de  sa  chambre  (1 582), 

II ,  560,  561 .  —  Est  envoyé  par  Jacques  VI 
comme  ambassadeur  résidant  auprès  d'Elisabeth 
(1584),  698.  —Détails  donnés  par  Caslelnau  sur 
ce  gentilhomme,  qui  jouil  d'une  grande  faveur 
auprès  du  Roi  son  maiire,  ibid.  —  Affirme  à 
l'ambassadeur  que  le  Roi  d'Ecosse  est  animé 
des  meilleurs  sentiments  pour  sa  mère,  699.  — 
Trahit  la  cause  de  Marie  Stuart,  707.  —  Sou- 
tient que  le  Roi  d'Ecosse  n'a  jamais  consenti  à 
l'association  proposée  entre  sa  mère  et  lui,  111, 
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401,  403.  —  Est  remplacé  par  sir  Lewis  Bel- 
lenden  comme  ambassadeur  résidant  (lo8o),  II, 
713.  —  Est  envoyé  en  Hollande  à  la  tète  d'un 
corps  d'environ  deux  mille  Écossais,  III,  460, 
463,  496.  497.  —  Chef  de  l'ambassade  envoyée 
par  Jaccfues  VI  pour  solliciter  en  faveur  de  sa 
mère  condamnée  à  mort  (1387),  II,  883;  III, 
506  n.  1,  528,  ibid.  n.  4.  —  Compte  rendu  de 
cette  mission,  U,  886,  887,  888.  — Quitte  Lon- 
dres sans  avoir  pu  obtenir  d'Elisabeth  aucune 
promesse  positive,  889.  — Est  arrêté  par  ordre 
de  Jacques  VI  comme  convaincu  d'avoir  gran- 
dement contribué  à  la  mort  de  Marie  Stuart, 
924.  9'2o.  —  Est  envoyé  à  Bruxelles  par  Jac- 
ques VI  pour  travailler  à  la  pacification  des 
Pays-Bas  (1601),  III,  628,  629.  —  Pensionnaire 
de  la  Reine  d',\ngleterre,  conspire  contre  le  Roi 
d'Ecosse  (1603),  678,  708. 

Gray  (Jacques),  frère  puiné  du  précédent,  se 
prête  aux  manœuvres  d'Elisabeth  pour  regagner 
son  inQuence  sur  Jacques  VI  (1383),  II,  727  n.  1 . 

Grecs  (les  anciens)  n'accordaient  pas  le  droit 
(le  cité  aux  étrangers,  I,  307,  308. 

Greenwich,  Grennewkàe ,  Grenuche ,  Gre- 
nuiche,  dans  le  comté  de  Kent,  résidence 
royale,  I,  27,  254,  233,  256;  II,  863,  864, 
873,  890,  893,  894;  UI,  5.53. 

Grégoire  XIII  (  Hugues  Buoncompagno ,  élu 
pape  le  13  mai  1572 ."mort  le  10  avril  138.3), 
le  Pape,  Sa  Sainteté.  Opinion  du  duc  de  Guise 
qu'il  est  nécessaire  de  l'associer  à  l'entreprise 
projetée  contre  Elisabeth  (1578),  III,  176,  179. 
—  Mission  qu'il  donne  à  l'évèque  de  Ross,  avec 
charge  d'offrir  en  son  nom  dix  mille  écus  pour 
contribuer  au  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  Ecosse  et  en  Angleterre  (1 379),  21 6, 
217,  218,  219,  221.  —  Instances  faites  auprès 
de  lui  parles  Catholiques  écossais  pour  qu'il  leur 
envoie  des  secours,  224,  223. —  Désir  de  Marie 
Stuart  que  son  fils  soit  remis  entre  les  mains 
de  Sa  Sainteté  plutôt  qu'entre  les  mains  du  Roi 
d'Espagne,  227,  229.  —  Descente  en  Irlande 
qui  doit  se  faire  sous  son  nom  (1380),  U,  431. 
— Sa  ferme  résolution  de  parachever  Vexpédition 
sacrée ,  c'est-à-dire  la  conquête  de  l'.Angleterre 
en  commençant  par  l'Irlande  où  Ion  voulait  éta- 
blir les  chevaliers  de  Malle,  450  n.  1.  —  Ap- 
prouve le  plan  du  duc  de  Lennox  pour  arriver 
au  rétablissement  du  catholicisme  en  Ecosse 
(1581),  m,  262  n.  —  Des  lettres  qui  lui  sont 
adressées  par  ce  seigneur  sont  interceplc'es,  II, 
458,  460.  —  Instances  faites  auprès  de  lui  par 
Marie  Stuart  pour  qu'il  envoie  en  Ecosse  des 
secours  d'argent,  III,  263,  267.  —  .4ccrédite 
le  jésuite  Creighton  auprès  de  M.  d'.4ubi2n\- 
(1582),  278,  279,  280.  —  Désire  que  l'on  con- 
fie à  ce  seigneur  l'exécution  de  l'entreprise 
projetée,  ibid.;  — à  laquelle  il  prend  lui-même 
ta  part  la  plus  active,  282,  283,  284,  283,  286. 


—  Se  déclare  disposé  à  fournir  de  l'argent  au 
jeune  Roi  d'Ecosse  s'il  veut  embrasser  le  catho- 
licisme, 290,  292.  —  Reçoit  du  père  Creighton 
le  compte  rendu  de  l'état  des  affaires  en  Ecosse, 
et  témoigne  un  vif  désir  de  contribuer  au  suc- 
cès de  l'entreprise,  296,  297,  298,  299,  300, 
301 ,  302  ;  dont  l'exécution  devra  avoir  lieu  sous 
son  nom,  306,  307,  308.  —  Témoigne  plus  de 
froideur  et  ne  parait  plus  disposé  à  fournir  les 
subsides  qu'il  avait  offerts,  313,314.  —  Ordonne 
la  réformation  du  calendrier  (octobre  1382). 
324  n.  1.  —  Manifeste  de  nouveau  l'intention 
d'envoyer  de  l'argent  pour  les  affaires  d'Ecosse 
(1383),  327,  328.  —  Demande  que  lui  adresse 
le  duc  de  Guise  pour  que,  de  concert  avec  le 
Roi  d'Espagne ,  il  mette  à  sa  disposition  une 
somme  de  cent  mille  écus,  331,  332,  333,  334. 

—  Communications  que  Richard  Melino  est 
chargé  de  lui  faire  de  la  part  du  duc  de  Guise , 
366,  367,  ibid.  n.  2,  368;  notamment  pour  l'en- 
gager à  se  déclarer  par  une  bulle  chef  de  l'en- 
treprise dirigée  contre  l'Angleterre ,  369,  370. 

—  Il  se  conduit  avec  cet  agent  de  manière  à 
faire  croire  qu'il  veut  laisser  tou'.e  la  responsa- 
bilité des  retards  à  la  charge  de  Philippe  II , 
376,  377,  380.  —  Indulgence  plénière  qui  aurait 
été  promise  par  lui  au  docteur  Parry.  403.  — 
Ligue  formée  par  lui  et  le  Roi  d'Espagne  contre 
les  Protestants  (1583),  II.  703,  706.  —  Sa  mort 
vient  déranger  les  plans  des  Catholiques.  798. 

Gregor  (clan  de),  Clançjreijour,  soutenu  par 
les  Hamiltons  ;  ses  brigandages  en  Ecosse ,  II , 
343. 

Grenne  (le  sieur),  échanson;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  U,  123. 

Greï  (lord  Thomas)  de  'Wylton.  Grée,  Gray, 
Grevis,  Graius,  lord  lieutenant  de  Bolleyn,  grand 
maréchal  de  l'armée  et  capitaine  général  de  la 
cavalerie  du  duc  de  Somerset,  est  blessé  à  la 
bataille  de  Pinkie  (1347),  I,   174,  ibid.  n.  1. 

—  Pénètre  en  Ecosse  avec  le  comte  de  Lennox 
(1548),  659.  660,  661 .  —  Sa  retraite  précipitée. 
664.  — Se  retire  àBervvick  après  avoir  faU  for- 
tifier Haddington ,  668.  —  Promet  d'y  envoyer 
des  secours,  683 ,  684. — Se  prépare  à  assiéger, 
sur  la  frontière  de  Theindall .  un  château  ap- 
partenant au  lord  de  Buccleudi ,  688 ,  689.  — 
Ravage  l'Ecosse,  186  n.,  196,  197,  198.  — 
Détails  sur  divers  ensagements  entre  ses  trou- 
pes et  celles  de  d'Ess'é,  187,  188.  190,  191.  — 
Est  nommé  gouverneur  du  nord  de  l'Angleterre 
et  gardien  des  frontières  (1559).  373,  381  ;  à  la 
|)lace  du  comte  de  Northumborland,  385. —  Pé- 
nètre en  Ecosse  avec  des  forces  considérables 
pour  appuyer  les  Écossais  rebelles  (1539-60), 
486 ,  496.  ' —  Est  fait  prisonnier  et  amené  en 
France,  où  il  est  fort  mal  traité.  436,  442,  724. 
727.  —  Conclut  une  trêve  avec  la  Régente  d'E- 
cosse. 518,  526. — Prend  des  mesures  pour  faire 
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conduire  en  sûreté  l'évèque  de  Valence  jusqu'à 
la  Régente  (1560) ,  571 ,  574.  —  Prend  part  aux 
conférences  entre  ledit  évéque  et  les  lords  de 
la  Congrégation,  572,  585,  586,  595.  —  En- 
joint à  l'évèque  l'ordre  de  se  retirer,  600. 

Grev  (lord),  présent  lorsque  Beal  signifie  à 
Marie  Sluart  sa  sentence  de  mort  (1587),  III, 
564. 

Grey  (les  demoiselles  de),  Jeanne  et  Cathe- 
rine, II,  55,  ibid.  n.  1  ;  non  pas  filles,  comme 
le  dit  par  erreur  M.  de  Chàteauneuf,  II,  802, 
mais  petites-filles  de  Marie,  sœur  de  Henri  VIII, 
par  leur  mère  Françoise ,  duchesse  de  Suffolk , 
.55.  —  Appelées  en  quatrième  ligne,  par  le  tes- 
tament de  Henri  VIII,  à  succéder  au  trône  d'An- 
gleterre, 802.  —  Jeanne,  l'aînée,  femme  de 
Guilford  Dudley,  fils  du  duc  de  Northumberland, 
reine  d'Angleterre  pendant  quelques  jours,  ibid.; 
—  est  exécutée  (-12  février  1554),  803. 

Grue  (Jehan  de  la),  pourvoyeur  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  135. 

GuALTERisLES,  l'un  des  officiers  de  l'armée 
du  duc  de  Somerset,  I,  174. 

Gi'ARAs  (Antonio  de),  prisonnier  en  Flandre 
(1578),  m,  166,  167.  —  Démarches  ordonnées 
par  le  Roi  d'Espagne  pour  sa  délivrance,  196. 

GuASTO.N,  gentilhomme  écossais,  envoyé  par  la 
Régente  vers  M.  de  Noailles  (1560),  I,  401. 

Gueldres  (duché  de),  III,  515. 

GiÉRART  (Florent),  huissier  et  maréchal  de 
salle  des  Dames  ;  maison  de  Marie  Stuart ,  II, 
132. 

GuÉRiN  (Antoine),  chevaucheur  d'écurie  de 
Henri  HI,  I,  229. 

GuERRAii  (don)  de  Espes.  Voy.  Espes. 

Guet  (Georges  le),  sommelier  de  paneterie; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Guienne  (la),  Guyenne,  province  de  France 
apportée  en  dot ,  au  douzième  siècle ,  par  Éléo- 
nore  d'Aquitaine  à  Henri  III ,  roi  d'.\ngleterre , 
II,  800.  —  État  des  affaires  dans  cette  province 
(1322),  I,  38,  39,  44;  (1576)  792,  795;  (1586) 
767,  771. 

GiiLDARE?  (le  comte  de),  peut-être  Glencairn, 
l'un  des  quatre  régents  choisis  par  les  lords  de 
la  Congrégation  pour  administrer  l'Ecosse  (1559), 
I,  354". 

Guillaume,  évèque  d'Aberdeen.  Voy.  Aber- 
deen. 

GuiLLEBAULT  (Nicolas),  valet  de  fourrière; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  128. 

Guines  (la  ville  de),  en  Picardie,  I,  70, 
253. 

Guise  (la  ville  de),  en  Picardie,  comprise  dans 
le  douaire  de  Marie  Stuart,  II,  360. 

Guise  (maison  de),  Guijse.  les  Guises,  los 
Guisas,  I,  552;  D,  16,  35,  103,  809;  HI,  3,  5, 
161,  168,  169,  170,  175,  176,  179,  185,  186, 
187,  188,  210,  402  n..  457.  —  Signalés  par  les 


lords  de  la  Congrégation  comme  auteurs  des 
troubles  d'Ecosse ,  I,  429  n.  1 .  —  Peu  aimés  en 
France,  553.  —  Reçoivent  fort  mal  sir  James 
Sandiland  de  Calder,  envoyé  en  France  par  les 
États  d'Ecosse  (1360),  611  n.,  613.  —  Détestés 
par  la  cour  de  France  (1565),  III,  19.  —  Jouis- 
sent d'un  arand  crédit  auprès  de  Charles  IX 
(■1568),  U,  204,  205.  —  Prennent  l'archevêque 
de  Glasgow  comme  intermédiaire  pour  corres- 
pondre avec  l'Espagne,  III,  236,  238.  —  Possi- 
bilité pour  eux  d'arracher  à  leur  profit  quelques 
lambeaux  de  la  couronne  de  France  (1380),  242. 
— M.  d'Aubiany  était  leur  agent  secret  en  Ecosse 
(1381),  II.  104  n.  1.  —  Tombent  en  discrédit 
auprès  de  Henri  10(1583),  lU,  337,  349.— Intri- 
guent contre  le  Roi  de  Navarre  (1585),  II,  705. 

—  Énumération  des  forces  dont  ils  peuvent  dis- 
poser, 707,  710,  712.  —  S'efforcent  de  faire 
déclarer  le  Roi  de  Navarre  indigne  de  la  cou- 
ronne et  de  chasser  de  France  les  Protestants , 
714,  713,  716.  —  Leurs  projets  en  faveur  de 
Marie  Stuart  sont  approuvés  par  Grégoire  XIII, 
723,  724.  —  Se  mettent  à  la  tète  de  la  prise 
d'armes  des  Catholiques  en  1386,  791,  793, 
797,  809,  815.  —  Craintes  qu'ils  inspirent  à 
Elisabeth,  817,  920,  921.  —  Leurs  vues  ambi- 
tieuses sur  la  couronne  de  France  (1387).  III, 
543,  551.  —  Fauteurs  de  la  guerre  civile  en 
France,  5-30.  —  Haïs  par  Henri  III,  558,  339. 

Guise  (le  duc  de),  Claude  de  Lorraine,  cin- 
quième fils  de  René  H,  duc  de  Lorraine,  chef 
de  la  maison  de  Guise  (mort  le  12  avril  1550). 
1,185.  —  Règle  les  conditions  du  mariage  pro- 
jeté entre  sa  fille  Marie,  duchesse  de  Longue- 
ville,  veuve  de  Charles  d'Orléans,  et  Jacques  V. 
roi  d'Ecosse  (1538),  131  ,  132  et  suiv. 

Guise  (le  duc  de),  François  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  fils  aine  du  précédent  (assassiné  par 
Poltrot  le  18  février  1563),  I,  332,  547  n.  1  , 
615;  n,  809. —  Lettre  qui  lui  est  écrite  de 
Stirling  par  M.  d'Oysel  sur  les  affaires  d'Ecosse 
(1555,  30  mars),  I,  720.  —  Ses  succès  en  Ita- 
lie, 280,  ibid.  n.  1.  —  Reprend  Calais  sur  les 
Anglais  (1557-58,  8  janvier),  286,  ibid.  n.  1.; 
II,  803. — Assiste  au  mariage  de  sa  nièce  Marie 
Sluart  avec  le  Dauphin  (1558),  I,  299.  —  Des- 
cription de  son  costume,  ibid.  —  Interpose  ses 
bons  offices  en  faveur  d'un  domestique  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  (1559),  390,  443,  728. 

—  Réclame  auprès  de  la  duchesse  de  Parme 
l'extradition  du  jeune  comte  d'Arran ,  460.  — 
Réprime  énergiquement  la  conjuration  d'Am- 
boise,  487  n.  1  ,  535  n.  2.  —  Reçoit  du  Itoi 
l'ordre  de  payer  toutes  les  dépenses  faites  par 
d'Oysel  en  Ecosse  (1560),  559,  564. 

GnsE  (le  duc  de),  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  fils  aine  du  précédent,  désigné  dans  les 
correspondances  espagnoles  sous  le  pseudo- 
nyme d'Hercules ,  [luis"  sous  le  pseudonyme  de 
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Mucius.  à  partir  du  1 5  novembre  1 583,  vov.  Her- 
cules el  Mucius  (assassiné  à  Blois  le  23  décem- 
bre 1588);  II,  483,  487,  7'25,  813;  lU,  196. 
248,  249,  250,  256,  257,  264,  268,  404  n.  1, 
412,  444,  493,  494,  534.  —Est  proposé  pour 
mari  à  la  Reine  d'Ecosse,  sa  cousine  (1565), 
m,  13.  —  Bruit  répandu  qu'il  prépare  des  na- 
vires pour  aller  enlever  Marie  Sluarl  (1575), 
162,  163.  —  Est  chargé  de  pacifier  la  Cham- 
pagne (1578),  II,  376.  —  A  une  entrevue  avec 
(ion  Juan  de  Vargas,  et  proteste  de  son  dévoue- 
ment au  Roi  d'Espagne,  III,  168,  169.  189.  — 
Autre  conférence  (13  avril)  dans  laquelle  il  pro- 
pose à  l'ambassadeur  d'Espagne  un  plan  d'in- 
vasion en  .\ngleterre,  175,  176,  177,  181,  182. 
—  Des  lettres  qu'il  écrit  à  Marie  Stuarl  sont 
interceptées  en  Angleterre,  187,  188.  —  Plan 
arrêté  par  lui  pour  le  cas  où  la  Reine  d'.\ngle- 
lerre  viendrait  à  mourir,  208,  209. — Est  chargé 
par  Grégoire  XIII  de  recevoir  le  jeune  Roi  d'E- 
cosse, si  on  parvient  à  famener  sur  le  conti- 
nent (1579).  221  ,  222.  —  M.  d'Aubigny  était 
son  agent  secret  en  Ecosse,  II,  407,  n.  I.  —  Il 
s'efforce  d'éloigner  le  ducd'.\lencon  des  princes 
(le  Béarn  et  de  Condé  (1580),  ni,  241  ,  243.— 
Marie  Stuart  lui  déclare  sa  détermination  de 
faire  conduire  le  prince  son  fils  en  Espagne, 
242  ,  244,  246.  —  Est  sollicité  par  Jacques  VI 
pour  qu'il  appuie  de  son  crédit  la  mission  con- 
fiée à  Georges  Douglas  (1581),  270,  271. — 
Manifeste  l'intention  d'aller  avec  une  armée  au 
secours  du  jeune  Roi  son  parent,  271,  273.  — 
Sentiments  d'affection  qu'il  lui  témoigne  hau- 
tement ,  ibid.  —  Il  lui  envoie  en  présent  quel- 
ques chevaux,  ibid.  —  Diatribes  faites  à  cette 
occasion  par  les  ministres  presbytériens .  II . 
482.  —  Lettre  touchante  que  lui  écrit  Marie 
Stuart  en  lui  cédant  sa  maison  de  Fontaine- 
bleau (1582),  490. —  Désigné  comme  le  moteur 
et  le  chef  futur  de  l'entreprise  préparée  par 
M.  d'Aubigny  pour  rétablir  la  religion  catholi- 
que en  Ecosse,  UI,  296.  —  Conférence  secrète, 
au  sujet  de  cette  entreprise ,  entre  lui ,  les  jé- 
suites Ilolt  et  Creighton,  l'ambassadeur  d'Ecosse 
et  le  docteur  Allen,  297  à  302.  —  Autre  confé- 
rence (29  mai),  à  laquelle  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne est  admis,  306  et  suiv.  — Vif  chagrin 
que  lui  cause  le  coup  de  main  de  Ruthven  ;  ses 
craintes  que  cet  événement  ne  change  les  dis- 
positions du  Roi  d'Espagne,  311  ,  312.  —  Con- 
fiance que  Philippe  II  lui  témoigne,  313,  314. 
—  Assurance  (juil  lui  donne  de  sa  protection 
pour  le  cas  où  le  Roi  de  France  viendrait  à 
manquer,  ibid.  —  Est  impliqué  par  le  duc  d'A- 
lençon  dans  l'affaire  de  Salcède,  315  n.  1.  — 
Nouvelles  d'Ecosse  qui  lui  sont  transmises  par  le 
gouverneur  de  Nantes,  319.  —  Son  incertitude 
sur  l'état  des  affaires  dans  ce  pays,  320.  —  Ef- 
forts de  J.  B.  de  Tassis pour  gagner  sa  confiance 


et  l'attacher  au  Roi  d'Espagne.  321,  323.  — 
Ordre  donné  par  Philippe  II  de  mettre  dix  mille 
écus  à  sa  disposition  (1583),  327,  328.— Reçoit 
de  Tassis  cinq  mille  écus  pour  ravitailler  le  châ- 
teau de  Dumbarton.  330. — Tourne  ses  vues  vers 
les  Catholi(iues  d'.4nglelerre  et  propose  un  plan 
qui  est  approuvé  par  l'ambassadeur  d'Espagne , 
331,  333,  et  encouragé  par  Philippe  II.  334.  — 
Renseignements  demandés  sur  son  compte  à 
Bernardino  de  Mendoça,  et  pour  savoir  si  le  plan 
proposé  a  chance  de  réussir,  335.  336.  —  Le 
point  capital  de  ce  plan  (l'assassinat  d'Elisabeth) 
est  complètement  aban(Jonné,  337  et  suiv.  — 
Note  relative  à  la  \ille  d'Eu,  qui  lui  appartenait 
du  chef  de  sa  femme,  Catherine  de  Clèves , 
350  n.  1 .  —  Réserve  observée  à  son  égard  par 
lord  Seaton,  ambassadeur  de  Jaccjues  VI,  352. 
333.  —  Lettre  que  ce  prince  lui  écrit  pour  le 
remercier  de  ses  témoignages  d'affection.  361 
et  suiv.  —  Ses  instructions  à  Richard  Mélino , 
envoyé  par  lui  vers  le  Pape,  366  et  suiv.;  —  à 
Charles  Paget  son  envoyé  secret  en  Angleterre, 
371  et  suiv.  —  Insiste  auprès  du  Roi  d'Espagne 
pour  obtenir  une  prompte  résolution  et  des  se- 
cours d'argent,  376,  378.  —  Marques  de  dé- 
vouement qu'il  ne  cesse  de  donner  au  Roi  d'Es- 
pagne, 377,  379.  —  Observations  de  Tassis  sur 
le  nou\eau  plan  qu'il  parait  vouloir  adopter, 
386  à  396. — Sincérité  du  duc  de  Guise  à  l'égard 
de  l'Espagne,  396,  397.  —  Travaille  activement 
à  former  une  ligue  catholique  pour  chasser  de 
France  les  Protestants  (138b),  II,  707  à  713.  — 
Tentatives  réitérées  faites  contre  sa  personne  , 
714.  —  Est  invit(.;  par  le  Pape  à  envoyer  un 
ambassadeur  en  Ecosse,  723,  724.  —  Désigné 
pour  commander  l'armée  que  le  Roi  se  propose 
d'envoyer  en  Champagne,  767. —  Chef  du  parti 
catholique,  se  met  a  la  tète  du  soulèvement  des 
Catholiques  en  France  sous  le  nom  de  Sainte- 
Ligue  (1.586),  793.  798,  806.—  Est  accusé 
d'avoir  été  soudoyé  par  le  Roi  d'Espagne,  798. 

—  Son  approbation  in\oquée  auprès  de  Phi- 
lippe II  par  les  chefs  du  parti  catholique  en 
Ecosse  (Hamilton,  Morton  et  Huntly).  et  par 
leur  agent  Robert  Bruce,  III,  414,  416,  418,  420. 

—  Avait  fait  remplir  les  blancs-seings  adressés 
par  ces  trois  seigneurs  au  Roi  d'Espagne,  431, 
432  ;  qui  les  reçoit  par  Robert  Bruce,  469.  470 , 
et  qui  charge  celui-ci  d'une  lettre  écrite  par  lui 
au  duc  de  Guise  (28  septembre).  471. — Recom- 
mande Foljambe  auprès  de  Philippe  II,  424, 
426.  —  Mention  de  diverses  lettres  écrites  par 
lui  au  Roi  d'Espagne,  480.  —  Se  défie  de  la  dis- 
crétion de  certains  prélats  qui  entourent  Sixte  V, 
485.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Mendoça  (10  no- 
vembre), et  dans  laquelle  il  lui  fait  part  de 
toutes  les  défiances  que  M.  de  Bellièvre  lui  in- 
spire, 495,  498.  —  Est  chargé  de  faire  au  Roi 
d  Espagne  diverses  communications  de  la  part 
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(les  lords  écossais  catholi(iues,  o\0.  51 1  elsuiv.  1 
—  Confidences  qu'il  reçoit  de  Stafford ,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  en  France  530,  532.  _— 
\  le  plus  grand  intérêt  à  faire  déclarer  qu  un 
hérétique  est  incapable  de  succéder  a  la  cou- 
ronne (1587),  558,  559.  -  Condoléances  que 
lui  adresse  Philippe  II  au  sujet  de  la  mort  de 
Marie  Stuart,  569,  571. -Vives  recommanda- 
lions  adressées  en  sa  faveur  par  Marie  bluart 
au  Roi  d'Espagne,  576,  577,  579,  580.  — In- 
tention de  Philippe  II  de  faire  droit  a  ces  recom- 
mandations, 581,  584  -  Mention  tlo  la  der- 
nière lettre  écrite  au  duc  de  Guise  par  Marie 
Stuart,  587,  590.  .     ,     , 

Guise  (le  cardinal  de),  Louis  de  Lorraine, 
archevêque  de  Sens  (créé  par  -"ules  " '  ^n 
1553 ,  cardinal-prêtre  du  litre  de  Sauit-Tl  ornas, 
mort  le  29  mars  1578),  quatrième  fils  de  Claude 
de  Lorraine ,  1 ,  615.  -  Oblient  un  grand  nom- 
bre de  riches  bénéfices  en  Ecosse,  422.— Lettres 
nui  lui  sont  écrites  d'Ecosse  par  la  «egenle 
(1548,  25  juin),  674;  (6  juillet),  680,  %avnl 
av.  Pâques),  694;  (12  novembre  1549),  699 
(29  novembre),  709  ;  par  d'Oysel  (6  juillet  1 548), 
681  —  Assiste  au  mariage  de  Marie  bluart, 
sa  nièce,  avec  le  Dauphin  (15.58J,  297.  -Com- 
munique officiellement  au  duc  d  Albe  la  déter- 
mination prise  par  Marie  Stuart  d'épouser  Darn- 
lev  (156:j),  III,  15,  16,  17.  —  Don  Juan  de 
Vargas  témoigne  le  désir  d'entrer  en  relation 
avec  lui,  168.  ,     , 

Guise  (le  cardinal  de),  Louis  de  Lorraine, 
archevêque  de  Rheims  (assassiné  a  Blois,  avec 
son  frère  le  duc  de  Guise,  le  23  décembre  1 .088), 
troisième  fils  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise;  nouvelles  qui  lui  sont  communiquées 
par  le  P.  la  Rue  (1585),  II,  708. 

Guise  (la  duchesse  douairière  de),  Antoi- 
nette de  Bourbon,  veuve  de  Claude  de^  Lor- 
raine, premier  duc  de  Guise,  morte  le  20  jan- 
Nier  1583.  I,  615.  —Comprise  dans  1  e  al  de 
la  maison  de  Marie  Stuart  au  nombre  des  dames 
d'honneur  et  pour  800  livres  de  pension  (1560), 

'Gi"isÈ  (la  duchesse  de).  Catherine  de  Clèves, 
femme  de  Henri,  duc  de  Guise,  reçoit  en  legs 
de  Marie  Stuart  une  tenlure  de  ht,  lU,  bSb, 


Haciiefeld,  Hachetel,  gentilhomme  banni 
d'Angleterre,  et  qui  viv^iit  a  Edimbourg  sou.  la 
sauv?-arde  du  Roi  d'Ecosse,  est  enlevé  par 
ordrel'Élisabelh  (1599),  III,  606,  M.  n.  1. 
-Vive  irritation  que  cette  trahison  cause  a 
Jacques  YI,  qui,  en  représailles  ait  arrêter 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  ibid.,  608,  611. 

Hvcouenet  (Jacobusde),  magnus  [nnccrna- 
riu^rernsScomum,  assiste  au  contrat  prépare 
pour  le  mariage,  qtù  devait  avoir  heu  en  re 
Jacques  V  et  Marie  de  Bourbon  (lï^^fa)  I,  120. 
laddinston,  Adinton,  Adniton  Edynton , 
Hadunto,,: Hedanthon,  Hevingthon,  Hedfl<>"- 
place  forte,  chef- lieu  du  comte  de  Haddmglon 
^ans  le  sud  de  rEco_sse,  1.-, '^li.    691  ,   693 


'^  Guise  (Marie  de),  reine  douairière  d'Ecosse, 
I,  188.  Voy.  Marie.  .      , 

GuYnoTTV  (  le  sieur  )  est  averti  qu  il  sera  bien 
accueilh  par  Henri  m ,  I,  229. 

Gmienne.  Voy.  Guwnne. 

GuYOT ,  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris,  modifie  son  costume  officiel,  I,  294. 

GuzMAN  (don  Diego  de),  ambassadeur  de 
Philippe  II  en  Angleterre  (1566),  111,  22;  — 
est  remplacé  par  don  Gueraldo  de  Espes  (sep- 
lèmbre  1568),  59. 


696^  n  TsS  ,"1 62  r'1 73  ;■  assiégée  par  les  Fran- 
çais' et  'les  Écossais  réunis  et  vigoureusement 
'dé&ndue  par  les  Anglais  (1548)  I  186  M. 
iQi  las  18Q  191  192,  194,664,665, 
^67  668  6'7'0  671,672,  674.  677',  678,,679. 
680  681,  682.  683,  684,  685. -Levée  du 
sié^  195,  686,  687. -Tentative  infrucl^ueuse 
faite  par  les  Français  pour  la  surprendre  (9  oc- 
lobrer  200,  201,  202,  718  n.  1.  -  Disposi- 
Uons'prises'par  M.  de  Thermes  pou^  affamer 
cette  place,  que  les  Anglais  évacuent  le    9  sep- 

,     V'    i-i-Q    M-,    698    711. — I  s  prétendent 
lembre  1o49,  6Ji  ,  oao,  il  I-  1 

avoir  le  droit  de  la  garder  (1550),  208,  ibid. 
n    1    213,  221.  ,  .         ,  . 

Haddington  (le  capitaine  et  la  garnison  de) , 
ravages  qu'ils  font  en  Ecosse  dans  leurs  sorties 
jusqu'aux  portes  d'Edimbourg  (1548),  I,  191  . 
196    199,  688,  692.  ,  ,      , 

Hala,  hayles  Castle,  château  du  comte  de 
Bothwe'll,  I,  158,  ibid.  n.  3 

Hall,  prêtre  missionnaire,  confesseur  de 
SomerviUe ,  est  arrêté  comme  son  complice  et 
exécuté  (1583),  III,  384,  ibid.  n.  1. 

H^lle  (Guillaume),  sommelier  dechanson- 
nerie;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  129. 

Ham  (la  ville  de)  en  Picardie,  restituée,  a  a 
France  par  les  Espagnols  (20  janvier  1559-60), 
I,  471,  472,475. 

Hambletcavum.^OY.  Ambkteuse. 
Hambourg  (la  ville  de),  Ambunj ,  lune  de* 
villes  hanséatiques,  IH,  309.  , .   i„  r  , 

Hamilton  (château  de)  dans  le  comte  de  La- 
nark  I  347,  567.  —  Marie  Stuart  se  rend 
dans 'ce 'château  immédiatement  après  son  éva- 
sion de  Loch-Leven  (1568),  II,  208,  209.- El  e 
y  révoque  son  abdication  304,.  i69.--Le  comte 
de  Morlon  s'en  empare  (4  mai  1579),  lU,  233 


""hmiilton  (maison  de),  les  Hamiltons,  ^m- 
bleton,  Amiltones.  Hameltoun,  Hamelton,  Ham- 
bletons,  la  principale  famille  d'Ecosse  appe- 
lée à  succéder  a  la  couronne  a  défaut  des 
Sluarls,  H,  513.  —  Se  réjouissent  des  échecs 
éprouvés  devant  Haddinglon  par  les  Français 
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auxquels  ils  ne  peuvent  pardonner  la  rnorl  de 
leurs  parents,  tués  dans  la  querelle  survenue  à 
Edimbourg  {1348),  I,  '202.  —  S'absliennenl  de 
prendre  parti  pour  Bothwell  (1367),  II,  169. — 
Se  déclarent  prêts  à  tout  sacrifier  pour  délivrer 
Marie  Stuart  prisonnière  à  Loch-Leven  (1368), 
1 86.  —  Forment  en  Ecosse  un  parti  opposé  à 
celui  des  Stuarts  alors  représentés  par  le  comte 
de  Murray,  187,  189.  —  Insistent  pour  être 
admis  à  communiquer  avec  Mario  Stuart  prison- 
nière à  Loch-Leven,  193,  196.  —  En  viennent 
aux  mains  a\  ec  les  habitants  de  Glasgow  après 
l'évasion  de  la  Reine ,  208 ,  209.  —  Formaient 
l'avant-garde  de  son  armée  au  combat  de  Lang- 
side ,  21 5  ;  et  éprouvent  dans  cette  journée  des 
pertes  cruelles,  216.  —  Factum  contre  la  mai- 
son de  Hamilton  :  récapitulation  des  intrigues 
de  cette  famille  et  des  tentatives  de  toute  na- 
ture qu'elle  a  faites,  dès  le  temps  de  Jacques  IV, 
pour  s'emparer  du  trône  d'Ecosse,  327  à  347. 
—  Ils  prennent  les  armes  pour  renverser  le 
comte  de  Morton  (1578),  381  ,  382.  —  Ils  sont 
battus,  poursuivis  et  forcés  de  s'expatrier,  394, 

393,  403,  406;  déclarés  traîtres,  déchus  de 
leurs  droits  à  la  couronne  d'Ecosse  et  privés 
lie  leurs  biens,  413,  434.  —  Protégés  par  Eli- 
sabeth .  qui  fait  faire  des  démarches  auprès  de 
■lacques  VI  pour  qu'ils  soient  rappelés  et  réta- 
blis dans  leurs  domaines  (1380),  420,  421, 
422.  423,  587,  592,  393.  —  Intérêt  de  la 
France  à  se  concilier  la  bienveillance  de  cette 
famille,  qui  pourrait  bien  un  jour  arriver  au  trùne 
d'Ecosse,  608,  611.  —  Ils  conspirent  avec  les 
comtes  d'Angus,  Marr,  Gowrie,  etc.,  pour 
s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  M  (1384), 
623.  624,  629.  —  Entrent  en  armes  en  Ecosse 
pour  se  joindre  aux  révoltés,  634,  636;  III, 

394.  —  En  rivalité  avec  James  Stuart,  créé  par 
Jacques  VI  comte  d'Arran,  II.  812. 

Hamilton  (lord  Jacques).  Ihiinmecton.  Voy. 
Arran  (James,  second  lord  Hamilton,  premier 
comte  d'). 

Hamilto.n  (Jacques),  comte  d'Arran.  Voy.  Ar- 
nm  (James,  second  comte  d'),  duc  de  Chàtel- 
lerault. 

Hamilto.'n  (James).  Voy.  Arran  (James ,  troi- 
sième comte  d'). 

HA.MILT0.N  (les  frères),  lord  John  Hamilton , 
commendataire  de  l'abbaye  d'Arbroath,  désigné 
ordinairement  sous  le  nom  de  lord  Arbroath,  et 
lord  (Claude  Hamilton,  son  frère,  second  et  qua- 
trième fils  de  James ,  II'  comte  d'Arran ,  duc  de 
iMiàtellerauU;  sont  forcés  de  quitter  l'Ecosse  et 
fa\  orisés  dans  leur  fuite  par  l'ambassadeur  Cas- 
telnau  (1.379),  H,  401  ,  402,  404,  ibid.  n.  1.— 
Leur  extradition  est  réclamée  par  le  comte  de 
-Morton,  405,  406.  —  Promettent  de  soutenir 
en  Ecosse  le  parti  français.  429.  —  Instances 
de  la  Mothe-Fénélon  pour  que  Henri  III  s  inter- 


pose en  leur  faveur  auprès  du  Roi  d'Ecosse 
(1383),  560,  721. 

H.AMiLTox  (lord  John),  l'aîné ,  commendataire 
d'Arbroath.  Voy.  Arbroath  (lord). 

Hamilton  (lord  Claude),  tige  des  comtes 
d'Abercorn  ,  frère  puîné  du  précédent ,  se  rend 
en  armes  à  Edimbourg  {;I567),  H,  158,  161.  — 
Revient  de  France  en  Ecosse  avec  son  frère . 
lord  Arbroath,  U,  212,  ibid.  n.  2.  —  Prend 
part  au  traité  de  pacification  conclu  à  Perlh  le 
23  février  1373,  318.  —  Échappe  à  la  venseance 
du  comte  de  Morton  (1579),  Hl,  233,  ibid.  n.  2, 
et  se  réfugie  en  Angleterre,  234,  233  n.  1.  [Et 
non  pas  en  France .  comme  cela  est  indiqué  par 
erreur,  II,  41  on.  2,  el  dit  par  M.  de  Chàteauneuf, 
812.]  —  Favorisé  dans  sa  fuite,  ainsi  que  son 
frère,  par  l'ambassadeur  Castelnau  ,  402  ,  404. 

—  Est  bien  accueilli  par  la  Reine  d'Angleterre , 
420,  421  ;  III ,  239.  —  A  de  fréquents  rapports 
avec  Castelnau ,  II,  428.  —  Est  sollicité  par  Eli- 
sabeth pour  qu'il  détermine  son  frère  lord  .ar- 
broath a  venir  le  rejoindre  en  Angleterre,  428, 
429.  —  Projet  qu'on  lui  prête  de  vouloir  faire 
assassiner  le  jeune  Roi  d'Ecosse .  faute  de  pou- 
voir le  faire  enlever  (1380),  lU,  253,  ibid.  n.  1. 

—  Ses  tentatives  réitérées ,  faites  à  l'instigation 
de  la  Reine  d'Angleterre,  pour  parvenir  à  cet 
enlèvement,  254,  253.  —  Bienveifiance  que  lui 
témoigne  Elisabeth,  qui  voudrait  le  faire  rentrer 
en  Ecosse  ainsi  que  son  frère ,  lord  Arbroath , 
pour  les  opposer  tous  deux  à  M.  d'Aubigny 
(1581),  II.  442,  432.  —  Proteste  de  son  dévoue- 
ment à  la  France,  436,  457,  461.  —  Instances 
de  la  .Mothe-Fénélon  afin  que  Henri  III  sollicite 
pour  lui  auprès  de  Jacques  VI  (1583),  561.  — 
Rappelé  secrètement  par  ce  prince  (1586),  il  se 
rend  en  Ecosse  porteur  d'une  lettre  de  Henri  lU, 
qui  lui  avait  remis  pour  son  voyage  une  somme 
de  cinq  cents  écus ,  744 ,  745."  —  Était  égale- 
ment soutenu  par  Elisabeth,  817.  —  Espoir  que 
Henri  lU  fonde  sur  lui  pour  appuyer  les  dé- 
marches de  M.  d'Esneval ,  son  ambassadeur  en 
Ecosse,  735,  737.  —  Tient  sa  promesse  et  in- 
terpose ses  bons  offices  pour  le  maintien  de 
l'alliance  française,  760,  761.  —  S'efforce  de 
rompre  la  ligue  conclue  entre  Jacques  VI  et 
Elisabeth,  780,  783.  — Lettre  écrite  par  lui  au 
Roi  d'Espagne  (20  mai  1586)  afin  d'obtenir  son 
appui  dans  l'entreprise  qu'il  méditait ,  de  con- 
cert avec  Morton  et  Huntly ,  pour  remettre  le 
Roi  en  liberté  et  rétablir  là  religion  catholique 
en  Ecosse,  IH,  414,  416,  471."— Celte  lettre 
avait  été  envoyée  en  blanc-seing  au  duc  de  Guise, 
qui  s'était  chargé  de  la  faire  remplir,  41 2  n.  1 . 
431 ,  432.  —  S'engage  à  soutenir  les  Catholiques 
d'Angleterre  lorsqu'ils  se  soulèveront,  434,  439. 

—  Démarches  faites  auprès  de  lui,  pendant  son 
séjour  en  France,  par  don  Bernardino  de  .Mcn- 
doça,  472.  474.  —  Dépit  de  la  Reine  d'Angle- 
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terre,  qui,  n  ayant  pas  réussi  à  le  gagner,  vou- 
drait le  l'aire  cHasser  d'Ecosse ,  502.  —  S'efforce 
de  mettre  à  exécution  l'entreprise  formée  avec 
les  comtes  de  Morton  et  de  Huntly  pour  le  réta- 
l)lissement  du  catholicisme,  510,  513,  ibid.  n.  1. 
—  Compté  au  nombre  des  seigneurs  zélés  pour 
cette  cause ,  524 ,  525.  —  Son  influence  et  éloge 
de  son  caractère,  ibid. 

Hamilton  (Claude),  comte  d'Arran,  II,  415, 
ibid.  n.  2.  [Erreur  du  texte  et  de  la  note  qu'il 
faut  corriger  en  mettant  Jahn  Hamilton ,  lord 
Arbroath.  —  De  même,  III,  38  n.  1,  au  lieu 
de  Claude  Hamilton ,  comte  d'Arran ,  duc  de 
Chàtellerault ,  mettez  James  Hamilton,  etc.] 

H.iMiLTON  (fils  aîné  du  comte  d'Arran).  'Voy. 
Arran  (.lames  Hamilton,  III"  comte  d'). 

H.wiiLTON  (Jehan  et  Jacques),  de  la  maison  et 
parents  du  duc  de  Chàtellerault,  bannis  d'Ecosse, 
témoignent  le  désir  d'entrer  au  service  du  Roi 
d'Espagne  et  sont  recommandés  par  l'archovê- 
que  de  Glasgow,  III,  142.  —  Lettre  écrite  par 
Jacques  à  don  Frances  de  .41ava  (29  sep- 
tembre 1573),  pour  lui  proposer  l'assassinat  du 
prince  d'Orange,  143.  —  Lettre  du  secrétaire 
Aguiion  au  secrétaire  d'État  Zayas  sur  les 
moyens  d'exécuter  cette  proposition,  renouvelée 
en  1575,  160,  ibid.  n.  1.  —  Jehan  avait  été 
chargé  par  le  duc  d'Albe  d'une  mission  auprès 
de  Marie  Sluart  en  4571  ,  II,  299. 

Hamilto.n  (John),  archevêque  de  Saint-André. 
Voy.  Saint-André. 

Hamilton  de  Bothwell-Haugh,  assassine 
Murray  à  Linlilhgow  (22  janvier  1570),  IL  329, 
ibid. n.  2;  III,  77,  ibid.  n.  1 . — Ùbtienten  récom- 
pense une  pension  de  Marie  Sluart,  II,  141  n. 
Hamilton  de  Clvdesdale  (John),  Humbleton, 
second  fils  de  James ,  II''  lord  Hamilton ,  I , 
1 56  n.  1 .  —  Zélé  catholique ,  exerce  une  grande 
influence  sur  son  frère  le  duc  de  Chàtellerault , 
m,  38,  ibid.  n.  2. 

Hamilton  (le  maître  de),  fils  aîné  du  précé- 
dent, gouverneur  du  château  d'Invirwik,  I, 
156,  ibid.  n.  1. 

Hamilton  de  Finnart  (James),  fils  naturel 
de  James,  l"  comte  d'Arran,  conspire  contre 
Jacques  V,  II,  333. — Assassine  John,  comte  de 
Lennox(1527),  I,  78  n.  1  ;  II,  335.  yoy.Lennox. 
HA5IILT0N  DE  îMerton  (Arthurj,  gouverneur 
du  château  de  Hamilton ,  est  mis  a  mort  par 
ordre  du  comte  de  Monon  (1579),  HI,  233  n.  2. 
Hamilton  de  Milborne  ,  maître  d'hôtel  du 
duc  de  Chàtellerault,  est  tué  au  combat  de  Lang- 
side,  II,  216. 

Hamilton  de  Ormeston  (Jacques),  est  tué  au 
combat  de  Langside,  H,  216. 

Hamilton  (Robert),  fils  du  capitaine  de  Dun- 
bar,  est  tué  dans  la  querelle  survenue  à  Edim- 
bourg entre  les  Français  elles  Écossais  (1548), 
I,  199. 


Hamilton  (le  prévôt  d'Edimbourg  de  la  mai- 
son de),  est  blessé  dans  la  même  querelle,  1 , 
1 99  ;  et  son  fils  y  est  tué ,  ibid. 

Hamilton  (un  gentilhomme  de  la  maison  de), 
est  envoyé  en  France  par  Jacques  VI  pour  ren- 
dre compte  de  l'affaire  des  frères  de  Gowrir 
(1600),  HI,  622. 

Hamilton  (Uobin),  porteur;  maison  de  Marie 
Stuart,  n,  131. 

Hampshire  (le),  Hampshere;  forces  du  parti 
catholique  dans  cette  province  (1586),  III,  445. 
448. 

Ilampton,  dans  le  comté  de  Sussex,  Hantonne. 
port  de  mer  ;  ordre  d'en  activer  les  fortifications 
[l559),  I,  372. 

Hanipton-Court,  dans  le  comté  de  Middlesex. 
résidence  royale,  I,  351,  358,  633;  où  Elisabeth 
avait  une  galerie  de  tableaux,  338. 
Ilanrrison.  Voy.  Arrisson. 
Hanséatiques  (villes),   villes  de  la   Hanse- 
Thieuse  (Deutsche)  ou  germanique;  démarches 
du  duc  d'Albany  pour  les  faire  entrer  dans  une 
ligue  contre  l'Angleterre  (1522),  I,  31,  32  n.. 
33,  ibid.  n.  3,  33,  36. 
Hantonne.  Voy.  Hampton. 
Haqlln  (le  sieur),  navigateur  anglais  ,  ravage 
les  possessions  portugaises  aux  Indes  (  1 568  ) , 
n,  225. 
Haran  (le  comte  de).  Voy.  Arran. 
H arcalo  (Patrick),   bourgeois  d'Edimbourg, 
exécuté  comme  complice  du  meurtre  de  Riccio  , 
H,  119. 

Harlleur  (le  port  de),  en  Normandie,  I,  83,  87. 
Hariston  de  Lisle  (sir  Patoretre),  l'un  des 
gentilshommes  créés  chevaliers  par  Darnlev . 
Il,  44. 

Harlav  (Christophe  de).  Voy.  Beaumont. 
Harlem,  dans  les  Pays-Bas,  111,  144. 
Haselbye  (François),  capitaine  anglais  de  la 
garnison  de  Haddington,  ravage  les  environs  de 
bunbar  (1548),  I,  197. 

Hasting  (^famille  de);  ses  prétentions  à  la 
couronne  d'Angleterre ,  III ,  61 5. 

Hasting  (le  sieur  de),  comte  de  Huntingdnn. 
Voy.  Huntingdon. 
Hatel  (le  comte  d').  Voy.  Atholl. 
Hatton  (maître),  capitaine  des  gardes  d'Eli- 
sabeth,  fait  fête  à  M.  de  Champagny,  ambas- 
sadeur du  Roi  d'Espagne  (1576),  II,  350. 

Hatton  (Edouard),  Atun,  Haton,  vice-cham- 
bellan d'Elisabeth ,  l'un  des  commissaires  char- 
gés par  la  Reine  d'Angleterre  de  traiter  avec  le 
colonel  James  Stuart"  envoyé  de  Jacques  VI 
(1583),  II,  573. — Instigateur  de  l'assassinat  com- 
mis sur  le  comte  de  Norlhumberland  (1585),  III, 
405  n.  3.  —  Propriétaire  du  château  de  Tixal, 
oii  fut  conduite  momentanément  Marie  Stuart , 
pendant  (|iie  l'on  fouillait  le  château  de  Chartley 
(1386),  11,  783.  —  Son  secrétaire  est  compromis 
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dans  la  conspiralion  de  Babington  ol  arrêté,  III, 
485.  —  Courroux  d'Elisabeth  contre  lui  à  l'oc- 
casion de  l'exécution  de  Marie  Stuart  (1587),  II, 
903.  —  L'un  des  signataires  de  la  note  envoyée 
en  France  contre  Destrappes ,  91 0. 

Hailt  (Girard  de).  Voy.  Gobellet. 

Haveskerke  (baron  de).  Voy.  Glajon. 

Havet  (Estienne),  officier  de  cuisine;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  129. 

Havre  de  Grâce  (le),  à  l'embouchure  de  la 
.^eine,  I,  391;  II,  15,  284,  290,  805. 

Hay  (  .lohn  ) ,  envové  de  Marie  Stuart  vers 
Elisabeth  (1565),  II,  56,  57,  ibid.  n.  1  ;  carac- 
tère sérieux  de  sa  mission,  qui  avait  pour  but 
de  négocier  un  traité  entre  l'Ecosse  et  l'Angle- 
terre,"59,  60. 

Haï  (le  capitaine),  maréchal  des  logis;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II.  128. 

Haymondz.  Voy.  Eyemouth. 

HAiTN'ARn  (sir  John),  auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  The  Ufe  and  reiyn  of  kiny  Edirard  the 
.s-/,rrt,  I.  '144n.  1. 

Hébert  de  Sert,  château  en  Angleterre 
nom  probablement  défiguré),  III,  405. 

Hecky  Ar.mstro>g.  Voy.  Arinstrong. 

Hédovn,  secrétaire  de  François  I'"',  I,  44. 

Heidelberg  ,  dans  le  bas  Palatinat ,  Heydel- 
berge  ;  ligue  conclue  dans  cette  ville  entre  Eli- 
sabeth ,  Jacques  VI ,  le  Roi  de  Navarre  et  le 
((rince  de  Condé  (1585),  H,  712. 

Heimoniz.  Voy.  Eyemouth. 

Hei.fenstein  (le  comte  d'),  ambassadeur  ex- 
traordinaire de  l'empereur  Ferdinand  I"  auprès 
d'Elisabeth,  I,  509.  Voy.  Effemteln. 

Hempfeild  (M.  de),  fait  prisonnier  à  la  jour- 
née de  SoKvay-Moss ,  fournit  un  otage,  I,  212. 

Hemsked,  village  dans  le  sud  du  comté  d'E- 
dimbourg, est  brûlé  par  les  Anglais  (4  octobre 
1.'i48),  I,  198. 

Henaull  (le),  partie  des  Pays-Bas,  II,  682. 

Hendem  (les  comtes  de).  VÔy.  Embden. 

Henri  II ,  fils  et  successeur  de  François  I''" 
(roi  de  France  du  28  janvier  1547  au  10  juillet 
1559),  I,  185  n.  1.  725. — Confie  à  d'Essé  la  con- 
duite de  la  formidable  expédition  envovée  en 
Ecosse  (1547-48),  659  n.  1  ,  660.  —  Avis  et 
demandes  qui  lui  sont  adressées  d'Ecosse  du- 
rant cette  expédition,  670,  671,  67-3,  674,  675, 
676,  677,  678,  680,  681,  683,  685,  693,  694, 
695,  698,  701,  703,  704,  70b,  706,  709,  711, 
715,  716.  —  Lettres  de  naturalilé  qu'il  accorde 
aux  archers  de  la  garde  écossaise  (novembre 
1547),  181  et  suiv.  —  S'engage  à  laisser  au  duc 
de  Châtellerault .  pendant  toute  sa  vie  ,  l'admi- 
nistration du  royaume  d'Ecosse  (1548),  415. — 
Ordonne  par  un  édit  (31  décembre  1549)  de  le- 
ver en  France  un  impôt  de  quatre  cent  mille 
livres  pour  subvenir  à  la  défense  cl  conserva- 
lion  du  royaume  d'Ecosse,  205,  206.  — Lettres  : 


à  M.  de  Chémault  (23  janvier  1550)  pour  lui 
annoncer  la  mission  confiée  à  M.  de  Lanssac . 
207  (Voy.  Lanssac)  ;  —  au  Roi  d'Angleterre  en 
faveur  de  la  Reine  douairière  d'Ecosse  (23  juil- 
let), 234;  —  à  M.  de  Lanssac  (23  août)  pour 
qu'il  sollicite  la  mise  en  liberté  de  l'archevêque 
de  Glasgow,  217;  — au  Roi  d'Angleterre  pour 
le  même  objet,  219. — Note  qui  lui  est  soumise 
sur  les  difiicultés  à  résoudre  entre  l'Ecosse  et 
l'Angleterre,  220,  221.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  par  d'Oysel  (27  octobre),  225.  —  In- 
tervient au  traite  de  Binch  entre  l'Ecosse  et 
Charles-Quint  (15  décembre),  245  et  suiv. — 
Lettres  écrites  par  lui  à  M.  de  Chémault  (21  dé- 
cembre), 227  et  suiv.;  au  même  (6  juin  1551), 
233.  —  Compte  qui  lui  est  rendu  d'un  com- 
plot formé  pour  empoisonner  Marie  Stuart,  249 
a  260.  —  Instances  faites  auprès  de  lui  par  les 
seigneurs  écossais  pour  qu'il  se  décide  à  con- 
clure le  mariage  de  la  jeune  Reine  avec  le  Dau- 
phin (1557,  mars),  279,  280  et  suiv.  —  Pour- 
iiarlers  de  paix  entre  lui  et  la  reine  Marie 
(février  1558),  286  et  suiv.  —  Fait  célébrer  le 
mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  Dauphin  (avril), 
292  et  suiv.  —  Accorde,  à  cette  occasion,  des 
lettres  de  grande  naturalilé  aux  Écossais  (juin 
1558),  30.3"  — Conclut  la  paix  avec  l'Espagne  et 
l'Angleterre  (traité  de  Cateau-Cambresis,  2  et  3 
avril  1559),  II,  803.  —  Lettre  à  M.  de  Noailles 
contre  le  comte  d'Arran  (21  juin),  1 ,  312,  313. 
Voy.  Arran. — Meurt,  II,  804;  tué  dans  un 
tournoi,  le  29  juin  1559,  par  Gabriel,  comte  de 
Slontgommery,  III ,  30  n.  2  ;  laissant  de  Cathe- 
rine de  Médicis  quatre  fils  et  trois  filles,  II,  791. 
—  Regrets  exprimés  à  l'occasion  de  sa  mort,  par 
d'Oysel,  329;  parla  Régente  d'Ecosse,  333. — 
Récapitulation  des  griefs  allégués  contre  lui  par 
Elisabeth,  436,  438,  439,  531 ,  532.  —  Réponse 
à  ces  griefs.  729.  —  Projets  d'invasion  en  An- 
gleterre cpii  lui  sont  attribués  par  Cecill,  527. — 
Avait  refusé  la  proposition  faite  par  les  députés 
des  États  d^Écosse  de  réunir  pour  toujours  la 
France  et  l'Ecosse  et  d'écarteler  les  armes  d'E- 
cosse avec  celles  de  France,  536. — Avait  ac- 
cordé aux  marchands  écossais  des  privilèges 
d'immunité  et  d'exemption  perpétuelle,  641. 

Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne,  duc 
d'Anjou,  troisième  fils  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  succède  à  son  frère  Charles  IX, 
le  30  mai  1574;  quille  furtivement  Cracovie  le 
18  juin  et  arrive  en  France  le  5  septembre,  [as- 
sassiné par  Jacques  Clément,  meurt  le  2  août 
1589],  H,  323,  ibid.  n.  3.  —  Lettres  et  docu- 
ments émanés  de  Henri  111  ;  lettres  à  la  com- 
tesse de  Marr  (l''''  octobre  1574),  323;  à  lord 
Erskine,  324;  au  prince  d'Ecosse  (5  octobre), 
ibid.;  à  la  Reine  d'Ecosse,  325.  —  Ordon- 
nance par  laquelle  il  assigne  à  Marie  Stuart , 
pour  son  douaire ,  le  comlé  de  Vermandois  en 
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échange  du  duché  de  Touraine  (31  octobre 
1576),  3b8.  —  Instructions  au  sieur  de  Mon- 
drevijle  envoyé  par  lui  en  Ecosse  (mai  1578), 
369.  —  Lettres  de  créance  pour  ledit  sieur  de 
Mondreville  adressées  au  prince  d'Ecosse,  377. 

—  Lettres  au  comte  de  Morton ,  à  la  comtesse 
de  Marr,  à  lord  Erskine,  etc.,  378,  379,  380. 

—  Lettres  à  Casteinau  de  Mauvissière ,  son  am- 
bassadeur en  Angleterre  (8  juillet  1579),  401  ; 

—  (1-2  janvier  15S0),  414;  (29  février),  419; 
—(20  janvier  1581),  436;  (11  septembre),  474; 
à  Marie  Stuart  (septembre).  470;  —  à  Casteinau 
(1582,  8  septembre),  492;  (29  octobre),  519; 
(novembre),  521  ;  à  la  Reine  d'Angleterre  (no- 
vembre) ,  523;  à  Casteinau  (novembre),  525.  — 
Au  même  (11  janvier  1583),  526;  (27  janvier), 
527  ;  — à  la  Mothe-Fénélon  (même  date),  528. — 
à  Casteinau  (28  janvier),  529. — Instructions  pour 
M.  de  Meyneville ,  envoyé  en  Ecosse,  531. — 
Lettres  à  Casteinau  (5  mai),  564  ;  (7  mai),  571  ; 

—  au  Roi  d'Ecosse  (28  mai),  578;  au  comte 
d'Argyll  (même  date),  .579  ;  au  comte  de  Gow- 
rie,  580  ;  —  à  Casteinau  (29  mai),  581  ;  (28  juin), 
589;  —  au  Roi  d'Ecosse  (28  juin),  .591  ;  —  à 
Caslelnau(2o  novembre),  606;  —  (17 décembre), 
612.  —  Instructions  pour  Casteinau ,  envoyé  en 
Ecosse  (même  date),  613.  —  Lettre  à  Castei- 
nau (15  février  1584),  617.  —  Réponses  faites 
en  son  nom  à  M.  de  Seaton ,  ambassadeur  de 
Jacques  VI ,  642. — Lettres  à  Casteinau  (mai), 
646;  (9  mai),  648. — Brevet  d'une  pension  an- 
nuelle de  vingt  mille  livres  qu'il  accorde  au  Roi 
d'Ecosse  (26  juin),  658. —Lettres  au  Roi  d'E- 
cosse (27  juin),  659;  à  la  noblesse  d'Ecosse, 
660;  — à  Casteinau  (20  novembre),  696;  — à 
Marie  Stuart  (I''''  décembre),  703.  —  Inslruc- 
tions  pour  M.  d'Esneval,  qu'il  envoie  comme 
ambassadeur  en  Ecosse  (7  octobre  158.5) ,  727. 

—  Lettre  au  Roi  d'Ecosse  (10  novembre),  735. 

—  Nouvelles  instructions  pour  M.  d'Esneval 
(15  décembre),  739.  —  Lettre  au  Roi  d'Ecosse 
(même  date) ,  742  ;  et  circulaire  pour  les  seigneurs 
d'Ecosse,  743. — Lettres  à  M.  d'Esneval  (30  jan- 
vier 1586),  744;  (9  mars),  755;  (15  avril),  760; 
(30  avril),  764  ;  (29  et  30  juin),  768.  — Lettres 
à  M.  de  Chàteauneuf,  ambassadeur  en  Angle- 
terre (16  février  1586),  818;   (11  juillet),  819. 

—  Au  même  (7  avril  1587),  909;  —à  la  Reine 
d'Angleterre  (13  avril),  911  ;  —  à  M.  de  Chà- 
teauneuf  (mai),  912.  —  Compte  de  ce  qu'il  res- 
tait de\oir  à  la  Reine  d'Ecosse  au  moment  où 
elle  fut  exécutée,  927.  —  [Pour  ne  pas  donner 
trop  d'étendue  à  cet  article,  nous  nous  sommes 
abstenu  de  relever  ici  les  titres  des  lettres  el 
autres  documents  adressés  à  Henri  III ,  ainsi 
que  les  passages  relatifs  à  ce  prince,  dont  il  est 
question,  presque  à  chaque  page,  dans  le  tome  II, 
de  la  page  323  à  la  page  927  ;  et  dans  toute  la 
partie  du  tome  III  comprise  entre  les  pages  1 56 


et  592.  On  trouvera  l'indication  des  lellres  dans 
la  table  chronologique  qui  termine  chaque  vo- 
lume; quant  à  la  période  de  la  vie  de  Henri  III, 
antérieure  à  son  avènement  au  trône  de  P'rance, 
voy.  dans  la  présente  table  l'article  Anjou  (Henri 
duc  d').] 

Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de 
Jeanne  d'Albrel,  prince  de  Béarn,  et  roi  de  Na- 
varre après  la  mort  de  la  reine  Jeanne  sa  mère 
(1572),  succède  comme  roi  de  France  à  Henri  III, 
mort  le  2  août  1589.  —  Les  relations  entre 
la  France  et  l'Angleterre  se  trouvent  complète- 
ment modifiées  par  son  avènement  au  trône,  III, 
595  n.  1 .  —  S'abstient  de  toute  communicatiou 
avec  l'Ecosse  jusqu'au  moment  oii  il  envoie 
M.  de  Boissize  comme  ambassadeur  en  Angle- 
terre (1599),  596  n.  —  Lettres  à  M.  de  Boissize 
(24  janvier  1599),  597;  (23  février),  .599; 
(8  mars),  601;  (29  mai),  605;  (28  août),  640  ; 
(18  janvier  1600),  612;  (3  mai  1601),  628;  (17 
mai),  630;  (19  juin),  637;  (8  août),  638.— A 
M.  de  Beaumoiit  (11  avril  1602),  642;  (18  sep- 
tembre), 654;  (10  novembre),  661;  (20  no- 
vembre), 662  ;  (27  mars  1603),  681  ;  (12  avril), 
702.  —  Il  envoie  M.  de  Maupas  du  Tour  en 
Ecosse,  comme  ambassadeur  résidant  auprès  de 
Jacques  VI  (1602),  713.  —  Lettres  qu'il  lui  écrit 
(17  septembre),  721;  (12  mai  1603),  744. — 
Voy.  toutes  les  dépêches  qui  lui  sont  adres- 
sées par  ses  ambassadeurs  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  et  qui  forment  l'appendice  du  tome  III, 
pages  595  à  746.  Voy.  aussi  l'article  Béarn  (Henri 
de  Bourbon,  prince  de),  et  Navjrre  (Henri, 
roi  de). 

Henki  VII ,  roi  d'Angleterre ,  comte  de  Rich- 
mond,  réunit  sur  sa  tête  les  droits  des  mai- 
sons d'York  et  de  Lancastre  par  son  mariage 
avec  Elisabeth ,  fille  aînée  d'Edouard  IV  (1 8  jan- 
vier 1486),  H,  801,  815.  —  Victorieux  a  la 
bataille  de  Sloke  (14  juin  1487),  I,  31. 

Henri  VUI  ,  second  fils  de  Henri  VII  et  d'E- 
lisabeth de  Lancastre  ,  roi  d'Angleterre  du 
22  avril  1509  au  28  janvier  1547,"l,  22,  80, 
81,  83,  100,  137,  145,  152,  213,  282,  345; 
conclut  avec  François  1=''  le  traité  de  Londres 
(5  avril  1515),  par  lequel  se  trouve  renouvelé  le 
traité  du  7  août  précédent,  3,  4,  ibid.  n.  1.  — 
Les  Écossais  s'engagent  par  le  traité  de  Rouen 
à  lui  faire  la  guefre,  s'il  attaque  la  France 
(26  août  151 7), "40  et  suiv.  —  Traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  conclu  contre  lui  par 
François  1"'' avec  le  duc  de  Holstein(19mai1518), 
36  n.  1.  —  Entrevue  du  camp  du  Drap  d'or 
entre  lui  et  François  I"  (7-24  juin  1520),  17, 
ibid.  n.  1,  20. — Déclaration  par  laquelle  il  pro- 
leste contre  le  retour  du  duc  d'Albany  en  Ecosse 
(23  janvier  1521),  24  et  suiv.— Efforts  faits  par 
le  duc  d'Albany  pour  former  une  ligue  contre 
lui  et   le  renverser  du  trône  (1-522),  31   n.  1. 
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—  Il  déclare  la  auerre  à  la  France  et  à  lÉcossc, 
35  ;  et  s'allie  avec  Charles-Quinl  contre  Fran- 
çois I",  38.  —  En  guerre  avec  l'Ecosse  (1523), 
45.  —  Refuse  d'accorder  une  trêve  aux  Écos- 
sais (1 523) ,  51 .  —  Consent  à  cette  trêve ,  mais 
à  condition  que  la  France  n'y  sera  pas  comprise, 
64.  —  Offre  sa  fille  en  mariage  à  Jacques  V, 
59 ,  66  ;  II ,  334  ;  —  et  lui  fait  des  avances  dans 
le  but  évident  de  le  tromper,  1,  60.  —  Ne 
cherche  à  séparer  l'Ecosse  de  la  France  que 
pour  ruiner  l'Ecosse,  65.  —  Demande  que  sa 
sœur  Marguerite ,  reine  douairière  d'Ecosse , 
ne  soil  pas  accueillie  en  France  (1527),  67.  — 
S'oppose  à  ce  qu'elle  s'empare  du  gouvernement 
de  l'Ecosse,  68.  —  Offre  son  alliance  à  Fran- 
çois I"  contre  Charles-Quint,  68,  70.  —  Men- 
tion du  traité  conclu  entre  les  deux  Rois  le 
18  août  1327,  ibid.  n.  1.  —  Ses  projets  d'en- 
vahissement contre  l'Ecosse,  78,  83,  84. — 
Lettre  que  lui  écrit  François  I""'  pour  lui  offrir 
sa  médiation  entre  lui  et  Jacques  'V  (1 537,  1 0  oc- 
tobre), 126.  —  Se  rend  à  York  pour  avoir  une 
entrevue  avec  Jacques  V,  son  neveu  (1542),  II, 
27.  Voy.  Jacques  V.  —  Victoires  remportées 
par  ses  troupes  sur  les  Écossais,  I,  144.  — 
Révolte  du  peuple  contre  la  noblesse  survenue 
immédiatement  après  sa  mort,  148,  ibid.  n.  1. 

—  Changement  complet  qu'il  avait  opéré  dans 
la  religion  en  Angleterre  par  le  serment  de  su- 
prématie, 311  n.  1.  —  Ses  nombreux  divorces. 
II,  157,  801.  —  Dispositions  testamentaires 
par  lesquelles  il  a  réglé  l'ordre  de  la  succession 
a  la  couronne ,  349 ,  352  ;  et  qui  sont  invoquées 
par  Jeanne  Grey,  803. 

Henri  III ,  roi  de  Castille ,  mari  de  Catherine 
de  Lancastre ,  qui  se  trouve  être  la  quinta'ieule 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  III ,  425  n.  1 . 

Henry  (le  cardinal),  roi  de  Portugal,  succes- 
seur de  dom  Sébastien ,  II,  799. 

Henry,  prêtre  attaché  à  la  maison  de  Marie 
Stuart,  lui  écrit  sous  le  nom  de  la  Rue,  II,  726. 
Voy.  la  Rue. 

Henry  (le) ,  navire  de  guerre  de  la  Reine 
d'Angleterre,  I,  384. 

Hepburn,  comte  do  Bothwell.  Voy.  Bothicell. 

Hepburn  (lady  Mary)  ,  femme  d'Archibald 
Douglas,  sixième  comte  d'Angus,  I,  78  n.  2. 

Herby  (ThomasStanley  comted').  Voy.  Dherby. 

Hercules,  pseudonj-me  employé  dans  les  cor- 
respondances espagnoles  pour  désigner  Henri, 
duc  de  Guise,  HI,  273,  307,  308,  312,  314,  316, 
320,  321,  322,  323,  324,  .328,  331,  3.32, 
334,  338,  339,  340,  341,  342,  343,  344,  347, 
351  ,  353,  368,  369,  370,  372,  373,  .378,  .379, 
380,  381  ;  remplacé  par  celui  de  Mucius  à  partir 
du  15  novembre  1583,  391  n.  1.  Voy.  Guise 
(Henri  duc  de). 

Hereford  (le  comté  de)  ;  forces  du  parti  catho- 
lique dans  c«tte  province  (1586),  HI,  449. 


Herington.  Voy.  Haddincjton. 

HÉRISSON  (  Écossais  nommé  ) ,  probablement 
Harrison ,  banni  de  son  pays  et  réfugié  en  An- 
gleterre ,  dénonce  un  complot  formé  pour  em- 
poisonner Marie  Stuart  (1 551  ) ,  1 ,  249 ,  230 , 
251  ,  256,  237. 

Hermistban  (Alexandre),  habitant  du  terri- 
toire contesté  ;  dédommagements  réclamés  en 
sa  faveur  par  lord  Dacre  (1550),  I,  225. 

Herries  (lord),  Harrey ,  Herrys.  Harris, 
Herrye ,  Heris .  Heryz,  sir  John  Maxwell,  se- 
cond fils  de  Robert ,  quatrième  comte  de  Max- 
well, devenu  lord  Herries  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  lady  Agnès ,  fille  aînée  de  William , 
troisième  lord'  Herries ,  mourut  a\ant  le  mois 
de  mai  1594.  —  11  travaille  à  la  délivrance  de 
Marie  Stuart,  prisonnière  à  Loch-Leven  (1567), 
11 ,  1 95 ,  1 96.  —  Commande  la  cavalerie  de  la 
Reine  à  la  bataille  de  Langside  (1568),  216.  — 
Accompagne  Marie  Stuart  en  Angleterre,  220. — 
Est  envoyé  par  elle,  avec  lord  Fleming,  en 
mission  auprès  d'Elisabeth,  226,  227,  228. 
229,  230;  HI,  49,  30.  —Tentatives  inutiles 
laites  par  Leicester  pour  le  gagner  au  parti  de 
Murray,  H,  230.  —  Lettre  écrite  par  lui  à  la 
Reine  sa  maîtresse  (28  juin  1 368) ,  pour  lui 
rendre  compte  des  divers  entretiens  qu'il  a  eus 
avec  la  Reine  d'Angleterre.  233  et  suiv.  — Dé- 
signé pour  faire  partie  de  la  commission  qui 
doit  se  réunir  à  Edimbourg  le  10  avril  pour 
traiter  des  affaires  de  Marie  Stuart  (1368-69), 
238 ,  260.  —  S'oblige  à  exécuter  l'accord  qui 
avait  été  arrêté  à  Glasgow  avec  le  comte  de 
Murray  le  13  mars,  261.  —  Deux  mille  cou- 
ronnes" qui  lui  étaient  envoyées  par  la  Mothe- 
Féiiélon  sont  livrées  à  Burgnley  (1382),  III,  126 
n.  1.  —  11  soutient  le  parti  du  duc  de  Lennox. 
H,  .500,  511  ,  313,  514.  —  Compté  au  nombre 
des  seigneurs  dévoués  à  la  cause  catholique 
(1586),  m,  .524.  525. 

Hertford  (le  comté  de),  III,  446.  [Faute  à 
corriger  en  mettant  Hereford  au  lieu  de  Herf- 
fnrd.  Voy.  Hereford.] 

Hertford  (maison  de);  chances  de  cette 
maison  à  la  succession  d'Angleterre ,  III ,  626 . 
627,  636. 

Hertford  (Edouard  Seymour,  duc  de  So- 
merset, comte  de).  Voy.  Somerset. 

Hertford  (le  comte  de),  Ariford,  Har- 
ford,  Hartford,  Herefort,  Edouard  Seymour, 
deuxième  du  nom ,  comte  de  Hertford  et  baron 
de  Beauchamp,  membre  du  Conseil  d'Angleterre, 
l'ait  partie  de  la  commission  chargée  d'interroger 
l'évéïpie  de  Ross  (1371),  II,  297.  —  L'un  des 
prétendants  à  la  succession  d'Elisabeth,  690; 
ill,  615,  682  ;  à  cause  de  sa  femme  (Catherine 
Grey),  H,  814;  n'avait  aucune  chance,  mais 
était  soutenu  sous  main  par  le  grand  trésorier, 
sir  William  Cecill,  815.  — Opposé  au  mariage 
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d'Elisabeth  avec  le  duc  d'Anjou,  III,  101,  108. 

—  Préside  à  la  translation  do  Marie  Stuart  du 
château  de  Chartley  à  Totheringay  (1586),  481, 
483.  I Indication  douteuse;  il  y"a  dans  le  texte, 
lord  Ariford.] — Livre  à  Elisabeth  une  lettre  par 
laquelle  Arabella  Stuart  demandait  à  épouser  son 
petit-fils  le  baron  de  Beauchamp  (1603),  673. — 
Explictitions  données  par  M.  de  Beaumont  sur 
cette  intrigue,  ibid.  et  678.  —  Refuse  de  se 
rendre  à  l'appel  des  membres  du  Conseil ,  lors 
des  derniers  moments  d'Elisabeth,  687,   688. 

Hertfohd  (la  comtesse  de),  Catherine  Grey, 
fille  de  Marie,  duchesse  de  Suffolk,  seconde 
sœur  de  Henri  VIII,  appelée  par  le  testament 
de  ce  prince,  elle  et  sa  descendance,  à  succé- 
der en  cinquième  ligne  au  trône  d'Angleterre , 
II,  352. 

Hertfohd  (le  petit-fils  du  comte  de).  Voy. 
Beauchamp. 

Hespaigne  (maison  d').  Voy.  Espagne. 

Hesse  ou  Hessen  (les  landgraves  de);  Guil- 
laume IV,  dit  le  Sage,  landgrave  de  Hesse- 
(vHSsel,  et  Georges  l'^'',  dit  le  Pieux,  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt,  adhèrent  à  la  ligue  protes- 
tante négociée  par  M.  de  Ségur  (lo8"5),  II,  71. =j. 

—  Soutiennent  les  Huguenots  de  France,  799. 
HeydeWergue.  Voy.  Heidelherg. 
Heijmondz  (fort  de).  Voy.  Eyemouth. 
HiÉernia.  Voy.  Irlande. 

HiGULANDERS,  Écossais  sauvages,  au  nombre 
de  trois  mille,  obtiennent  de  Jacques  VI  l'au- 
torisation d'aller  se  joindre  aux  Irlandais  révoltés 
contre  Elisabeth  (1584),  II,  678,  681. 

HispANLE,  HisPAMARiM  Rex.  Vov.  Charh's- 
Quint  et  Philippe  IL 

Hoggeltre  (lord).  Voy.  Ochiltree. 

Hollandais  (les),  Olandeses;  leur  mécon- 
tentement contre  l'Espagne  entretenu  par  la 
Reine  d'Angleterre  (1586),  III,  517. 

Hollande  "(la) ,  partie  des  Pavs-Bas,  I,  382; 
II,  682;  m,  107,  343,  419,   440,  476,   521. 

—  Envoie  des  députés  en  Angleterre  (1576), 
II,  350.  —  Elisabeth  la  prend  sous  sa  protec- 
tion, 778,  816;  —  et  s'oppose  à  ce  que  les 
places  fortes  de  cette  province  soient  livrées  au 
duc  d'Alençon  (lo82),  III,  294,  295.—  Démar- 
ches faites'  par  Wotton  auprès  de  Jacques  \l 
pour  qu'il  envoie  des  secours  aux  révoltés  de 
Hollande  (1585),  404,  406.  —  Le  comte  de 
Shrewsbury  offre  de  s'y  rendre  en  personne, 
407.  —  Levées  faites  en  Ecosse  pour  être  en- 
voyées dans  cette  province  (1586),  423,  433, 
460 ,  463.  —  Subsides  fournis  à  Elisabeth  pour 
la  guerre  de  Hollande  et  que  le  Parlement  me- 
nace de  supprimer  si  elle  ne  fait  pas  exécuter 
Marie  Stuart  (1587),  541. — Son  alhance  assure 
à  l'Angleterre  la  prépondérance  sur  mer,  544, 
547.  Voy.  Pays-Bas. 

HoLi-ÀxDE  (ambassadeurs  de),  arrivent  pour 


iti 

complimenter  Jacques  VI  sur  son  avènement 
au  trône  d'Angleterre  (1603),  liï,  705. 

IIoLSATi.E  dux  Fredericus ,  Danorum  rex ,  etc. 
Voy.  Iliilslein  (Frédéric  duc  de). 

Holslein  (le),  est  sollicité  par  le  duc  d'Albany 
[lour  entrer  dans  une  ligue  contre  Henri  VIII 
(1522),  I,  31.  —  Les  ports  de  ce  duché  sont 
signalés  par  François  I'^''  comme  propices  pour 
embarquer  les  troupes  réunies  contre  l'Angle- 
terre, 36. 

HoLSTEiN  (le  duc  de),  Frédéric,  duc  de  Schles- 
wick  et  de  Holstein ,  (jui  devint  roi  de  Danemark 
en  1 523 ,  après  la  déposition  de  son  oncle  Chris- 
tiern,  Fridericus  hères  regni  Xorvegiœ,  dux 
Sksvicensis ,  Holsatiœ ,  etc.  Traité  d'alliance 
conclu  par  lui  avec  la  France  à  Amboise,  le 
19  mai  1518,  I,  36  n.  1,  37.  —  Est  invité  par 
François  I"^  à  entrer  dans  une  ligue  contre  l'An- 
gleterre (1522),  31.  — Avantages  que  procure- 
rait pour  cette  ligue  le  mariage  de  la  fille  aînée 
du  duc  de  Holstein  avec  Richard  de  la  Pôle , 
duc  de  Suffolk,  33,  34,  35,  36.  —  Lettres  de 
créance  données  par  lui  à  Th.  Van  Rand  et 
Henri  Schulten ,  ses  plénipotentiaires  auprès  de 
François  I'^''  (19  août),  37.  Voy.  Frédéric  I,  roi 
de  Danemark. 

HoLSTEi.N  (le  duc  de),  Holst,  Ilolslain ,  Jean, 
dit  le  Jeune,  duc  de  Sclileswick  et  de  Holstein, 
second  fils  de  Christiern  III ,  roi  de  Danemark  , 
prend  congé.de  la  Reine  d'Angleterre  (1560),  I, 
545,  chargé  par  elle  d'aller  lever  en  Allemagne 
trois  régiments  de  gens  de  jjied,  546.  —  Ac- 
cueille favorablement  M.  de  Ségur,  et  se  mon- 
tre disposé  à  soutenir  les  Protestants  (1585),  II, 
715. 

HoLT  (le  père  Guillaume),  Hot,  jésuile  anglais, 
envové  secrètement  en  Ecosse  avec  le  père 
Creighton  (1582),  III,  277  et  n.  1 .  —Est accrédité 
par  "Mendoça  auprès  de  M.  d'Aubigny ,  279  , 
ibid.  n.  t.  —  Bien  accueilli  par  les  consediers  du 
Roi  d'Ecosse,  289,  291.  —  Communications 
faites  par  lui  de  la  part  du  Pape  à  M.  d'Aubigny, 
296.  —  Atteste  le  zèle  des  Catholiques  anglais 
pour  le  rétablissement  de  la  foi  et  la  délivrance 
de  Marie  Stuart,  297,  300.  —  Conférences  se- 
crètes que  lui  et  son  compagnon  ont  à  Paris 
avec  le  duc  de  Guise,  l'ambassadeur  d'Ecosse  , 
Tassis,  etc.,  306,  307,  308,  à  la  suite  des- 
quelles il  se  met  en  route  pour  l'Espagne,  306, 
308.  —  Se  montre  opposé  au  mode  d'exécution 
jjroposé  par  le  duc  de  Guise,  ibid.  —  Réserve 
recommandée  par  Philippe  H  à  l'égard  des  pères 
llolt  et  Creighton,  310.  —  Leurs  menées  sont 
dénoncées  à  Catherine  de  Médicis,  323  et  n.  1, 
—  Prisonnier  en  Ecosse ,  est  recommandé  par 
Henri  III  à  Jacques  VI,  II,  578;  qui  le  l'ail 
mettre  en  liberté  au  grand  déplaisir  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre",  III,  362,  365.  —  Ses 
instances  ))our  qu'on  envoie  au  Roi  d'Ecosse 
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les  secours  en  argent  qui  lui  ont  été  promis , 
388    395 

HÔiyrood  (palais  de),  à  Édinrûiourg,  abbaye  de 
Sainte-Croix,  résidence  des  Rois  d'Ecosse,  II. 
334.  440.  —  Devait  être  remis  par  les  Protes- 
tants au  fondé  de  pouvoirs  de  la  Régente  (ac- 
cord du  24  juillet  1559),  I.  327  et  n.  1.  — 
Marie  Stuart  y  est  ramenée  prisonnière  (Id67V 
II.  159,  167.' 

Holjrood  (chapelle  de) ;  le  mariage  de  Marie 
Stuart  avec  Darnley  y  est  célébré  (29  juin  I56b). 
II.  63  et  n.  1  ;  III,  "13  n.  I.  —  Riccio  y  est  en- 
seveli au  rang  des  rois,  II,  117,119  et  ibid.  n.  I . 
Voy.  Riccio. 

Homère,  cité  par  M.  de  Bellièvre  dans  sa 
harangue  en  faveur  de  Marie  Stuart,  II,  836. 

HoMiRS,  clerc  du  Conseil  d'Angleterre,  I,  567. 

Honlleur  (le  port  de) ,  en  Normandie ,  Honnc- 
fleur,  à  l'embouchure  de  la  Seine,  I,  85,  87. 

Ho-NC.ARO  (Hiéronyme),  banquier,  s'engagea 
avancer  quarante  mille  livres  à  la  Régenle  d'E- 
cosse (1560),  I,  560. 

Hongrie  (la  Reine  de).  Voy.  Marie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas. 

Hongrie  (le  Roi  de),  Hungariœ  rex.  Vov. 
Ferdinand  I'^''. 

HoNTEiL  (le  sieur)  ;  avis  de  son  retour  à  Lon- 
dres, H,  848. 

Honi'el.  Voy.  O'Xeil. 

HoRN  (le  comte  de).  Homes.  Philippe  de  Mont- 
morency ,  11'^  du  nom ,  seigneur  de  Nivelle , 
comte  de  Horn,  etc.,  chef  des  Mnances  et  du 
Conseil  d'État  des  Pays-Bas,  est  chargé  par  la 
duchesse  de  Parme  de  dépèches  pour  Philippe  II 
(1560),  I,  552.  —  A  la  tête  tranchée  par  ordre 
du  duc  d'Albe  (4  juin  1.568),  II,  807. 

HosiiTS  (Stanislas) ,  cardinal  de  Wemerland. 
Voy.  ]Vemerland. 

HospiTAL  (le  chancelier  de  1');  Michel  de  l'Hos- 
pital,  chancelier  de  France,  soutient  les  Protes- 
tants aux  États  d'Orléans  (1560),  II,  792. 

Hoteland,  en  Angleterre,  II,  506.  [Nom  très- 
probablement  défiguré.] 

HoTMAN  (Pierre),  maître  des  comptes,  mem- 
bre du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart,  II, 
125. 

HouciioN  (.\lexandre),  maître-queux;  maison 
de  Marie  Stuarl,  H,  131. 

Houl.  Voy.  Huit. 

HouYMEs"( Patrick),  Vymes.  ou  plutôt  Hume, 
envoyé  en  France  comme  ambassadeur  par  les 
États'  d'Ecosse  après  la  bataille  de  Pavie  (1525), 
1,  50. 

Howard  (maison  de),  Hovart,  Uabart.  Désir 
du  Roi  d'Espaane  de  s'attacher  cette  puissante 
maison  (1582),''in,  290,  294.  —Elle  prend  parti 
pour  Cecill  contre  lord  (2obhamet  sirW.Raleigh 
(1603),  703.  —  Ses  armoiries.  H,  341  n.  1. 

Howard  (lord  Harris),  Henri  Howard,  comte 


de  Northamplon,  frère  puîné  du  duc  de  Nor- 
folk, et  oncle  du  comte  d'.4rundel ,  prend  part 
à  la  conspiration  de  Babington,  UI ,  434,  437. 

Howard  (lord  Thomas),  comte  de  Suffolk. 
second  fils  de  Thomas  Howard ,  duc  de  Norfolk 
qui  avait  été  décapité  le  2  juin  1572,  prend 
part  à  la  conspiration  de  Babington  dans  le  seul 
but  de  venger  la  mort  de  son  père,  III,  434, 
437. 

Howard  (lord  William),  baron  de  Naworth^ 
Castle ,  troisième  fils  de  Thomas  Howard ,  duc 
de  Norfolk,  et  frère  puîné  du  comte  d'.\rundel, 
est  arrêté  comme  soupconn '•  d'intelligences  avec 
Marie  Stuart  (1583), 'HI,  384,  385  n.  1.  — 
Prend  part  à  la  conspiration  de  Babington,  434. 

Howard  (lord),  Abart.  Abbart .  Charles  Ho- 
ward d'Efîîngham,  qui  avait  succédé,  dans  la 
charge  de  grand  amiral  d'Angleterre,  à  son  père 
Guillaume  Howard,  baron  d'Effingham,  mort  le 
Il  janvier  1573,  III.  630  n.  1 ."  —  .\vantage 
([u'il  y  aurait  pour  le  Roi  d'Espagne  à  le  gagner, 
afin  de  se  trouver  maître  de  la  Hotte  anglaise 
(1586),  ni,  435,  442,  445  n.  1.  —  Préside  à 
la  translation  de  Marie  Stuart  de  Charllev  à 
Fotheringay,  481,  483.  —  Conseille  à  Elisabeth 
d'envoyer  des  secours  à  don  Antonio  de  Crato  , 
531,  533.  —  Se  rend  avec  Leicester,  Hunsdon 
el  Walsingham  ,  auprès  de  la  Reine  pour  lui 
demander,  au  nom  du  Parlement,  l'exécution  de 
Marie  Stuart,  540,  541.  —  Intention  de  Jac- 
i]ues  VI,  parvenu  au  trône  d'.^nglelerre,  de  le 
choisir  pour  son  lieutenant  général,  693  et  n.  1. 

Howard  (  Catherine  ) ,  Ùatcart ,  cinquième 
femme  de  Henri  VIII,  accusée  d'adultère  et  dé- 
capitée (13  février  1541),  II,  802. 

Hubert,  marchand  apothicaire;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  133. 

Hubert  (Nicolas),  dit  Paris,  valet  de  cham- 
bre; maison  de  Marie  Stuart,  II,  127. 

Huet  (Martin),  potager;  maison  de  Marie 
Stuart,  H,  131. 

Huguenots  (les).  Voy.  Protestants. 

Huguenv  (Thierry),  huissier  de  cuisine;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  131. 

Hull  (le  port  de),  Houl,  R'ingslon-upon-Hutt, 
dans  le  comté  d'York,  I,  372. 

HuLLY  (Balthazar),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  II.  127.  —  Devient  maître  de 
garde-robe,  138. 

Hume  (château  de).  Humes,  dans  le  comté  de 
Berwick ,  est  remis  entre  les  mains  de  d'Essé 
(1548),  1,  694. 

Hume  (famille  de),  en  lutte  avec  Jean  Stuarl. 
duc  d'Albany,  I,  17  n.  1. 

Hume  (lord),  propriétaire  du  château  de  Thor- 
lovvn ,  qui  est  assiégé  et  pris  par  les  Anglais 
(1547),  I,  155  etn.  4.  —  Gardien  des  frontières 
d'Ecosse,  autorisé  par  la  Régente  à  conclure 
une  trêve  avec  les  Anglais  (1557-58),  285:  a 
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diverses  conférences  avec  le  comle  de  Nor- 
thumberland,  286,  287,  288,  289,  290,  291.  — 
Prend  parli  contre  Marie  Stuarl  el  Bolhwell 
(1567),  II,  1o8,  160,  161.  — Entre  à  Edimbourg 
avec  Morlon  à  la  tète  de  forces  considérables , 
171.  — Compte  rendu  d'une  conférence  que  lui 
et  Morton  ont  avec  du  Croc  (M  juin),  180,  181. 

—  L'un  de  ceux  qui  font  emprisonner  Marie 
Stuarl  à  Loch-Leven,  186.  —  Assiste  au  cou- 
ronnement de  Jacques  VI,  197.  —  Lève  des 
troupes  en  toute  hâte  en  aiiprenani  l'évasion  de 
Marie  Stuarl,  208.  —  Est  blessé  à  la  bataille  de 
Langside,  216.  —  L'un  des  délenteurs  du  châ- 
teau d'Edimbourg;  n'est  pas  compris  dans  le 
traité  de  pacilicalion  (1573),  317.  —  Défend  le 
château  avec  Kirkaldy  de  Grange  contre  Morton, 
320  n.  2.  —  Donne  asile  au  comte  d'Arran,  334. 

—  Finit  par  prendre  parti  pour  le  duc  de  Len- 
nox  (1582),  500.  —  Compté  au  nombre  des 
seigneurs  dévoués  à  la  cause  catholique  (1586), 
IIL  524,525. 

Hu.ME  (le  maitre  de),  fils  aine  de  lord  Hume  , 
est  fait  prisonnier  par  les  Anglais  (1547),  I,  16, 
et  n.  1. 

Hume  (Mallhieu),  neveu  de  lord  Hume,  gou- 
verneur de  Dunglas-Caslle,  rend  cette  forteresse 
au  duc  de  Somerset  (1547),  I,  154  et  n.  1. 

Hi'ME  (George);  sa  maison  et  son  village  de 
Pinkerton  sont  brûlés  par  les  Anglais  (1548),  I, 
197. 

Hume  de  Synlabbes  (Jacques),  Heume,  l'un 
des  gentilshommes  créés  chevaliers  par  Darnley 
(1565),  H,  44. 

Hume  (Patrick).  'Voy.  Houymes. 

Hume  (Patrick),  esï  envoyé  par  Murray  vers 
Marie  Stuarl  (1 568) ,  II ,  209. 

Hume  (le  vicomte  de),  Wymes,  grand  écuyer 
de  Jacques  VI  ;  compte  rendu  d'une  conversation 
qu'il  a  eue  avec  M.  de  Boissize  sur  les  affaires 
d'Ecosse  (28  mai  1601),  III,  632.  —  Offres  de 
dévouement  qu'il  fait  au  Roi  de  France  même 
contre  les  Espagnols,  654.  —  Est  envoyé  par 
Jacques  VI  pour  complimenter  Henri  IV  sur  la 
découverte  de  la  conspiration  de  M.  de  Biron 
(1602),  6.55. — Compte  rendu  d'une  entrevue 
qu'il  a  eue  avec  M.  de  Maupas  en  traversant 
l'Angleterre,  713,  715,  721.  —  Renseignements 
sur  ses  relations  avec  l'archiduc  Albert,  713, 
715.  —  Éloge  de  son  caractère  ,716. 

Hume  (sir^George),  grand  trésorier  d'Ecosse, 
fa\orise  la  faction  du  comte  de  Jlarr  contre 
celle  de  la  Reine  d'Ecosse  (Anne  de  Danemark) 
(1603),  III,  709. 

Hunaudaye  (baron  de  la).  Voy.  Annebaut 
(Jean  d'). 

Hungari/E  rex.  Voy.  Ferdinand  l"'. 

HuNSDON  (lord),  Hosdon,  Hundson,  Housdon, 
Honssedon,  Honzedon ,  Henri  Carey,  baron  de 
Hunsdon,  proche  parent  d'Elisabeth,  grand  cham- 


bellan d'.4nglelerre  et  gouverneur  de  Berwick , 
tenant  d'un  tournoi  donné  en  présence  d'Éhsa- 
beth  (1.5.59),  I,  366,  367.  —  Est  nommé  gou- 
verneur de  Berwick  à  la  place  du  comte  de 
Bedford  (1568),  II,  253,  255.  —  Fait  conduire 
à  York  le  comte  de  Northumberland,  qui  lui  est 
livré  par  Morton  (1572),  III,  77  n.  2.  —  Mission 
qui  lui  est  confiée  par  Élisabetli  pour  rétablir 
la  paix  en  Ecosse  (1.578),  II,  383,  384.  —Autre 
mission  pour  le  même  objet  (1580),  428,  429. 

—  Se  rend  à  Berwick  pour  être  à  même  de 
soutenir  le  comte  de  Morton  (1581),  432,  435, 
441,  442  et  n.  1.  —  Désir  d'Elisabeth  de  marier 
Jacques  VI  avec  une  des  filles  de  lord  Himsdon, 
453,  454.  —  L'un  de  ses  fils  est  envoyé  pour 
veiller  en  son  absence  sur  la  ville  de  Berwick 
(1582),  480;  et  rend  de  bons  oflfices  en  Ecosse, 
525.  —  Il  esl  délégué  par  la  Reine  pour  traiter 
avec  le  colonel  SUiarl  (1383),  575.  —  Envoyé 
sur  la  frontière  d'Ecosse ,  594  ;  est  chargé  par 
Elisabeth  de  s'aboucher  avec  le  comte  d'Arran , 
661,  663,  664,  665.  —  Désir  témoigné  par 
Jacques  VI  d'avoir  une  conférence  avec  lui  (1 584) , 
661 ,  666.  —  Opinion  de  Walsingham  qu'il  sera 
trompé  par  le  comle  d'Arran  el  ne  pourra  dé- 
tacher Jacques  VI  de  la  France.  667.  — Opinion 
semblable  de  Caslelnau,  668,  672.  —  Esl  en- 
voyé seul  en  Ecosse,  contrairement  à  la  promesse 
faite  à  Caslelnau,  670,  674.  —  Ne  réussit  pas 
dans  sa  négociation ,  677.  —  Compte  rendu  de 
son  entrevue  avec  le  comte  d'Arran,  678,  681, 
682.  —  Son  intention  de  susciter  des  troubles 
en  Ecosse  pour  réduire  Jacques  VI  à  la  dévotion 
de  la  Reine  d'Angleterre  (158.5),  685.  —  Vaines 
promesses  qui  lui  avaient  été  faites  par  le  comle 
d'Arran,  728  n.  —  Désigné  pour  être  assassiné 
dans  le  plan  de  la  conspiration  de  Babinglon 
(1586),  m,  435.  —  Cette  mesure  esl  approuvée 
par  le  Roi  d'Espagne  (13  février  1541),  442  n.  4. 

—  L'un  des  lords  qui  se  rendent  auprès  d'Elisa- 
beth pour  lui  demander  l'exécution  de  Marie 
Stuarl  (1587),  540,  541. 

Hunlmgdon  (le  comlé  de),  province  peu  éten- 
due et  peuplée  d'hérétiques,  IH  ,  445,  447. 

HuNTiNGDO-N  (le  comte  de),  llungtington . 
Iluntintun,  Hontington,  Ilonthington.  Uintin- 
tiiii,  Ontington.  Henri,  baron  de  Ilaslings,  comte 
de  Hunlingdon,  président  d'Vork,  beau-frere 
du  comte  do  Leicester,  au(iuel  il  esl  redevable 
de  son  avancement,  H,  814.  — Ses  prétentions 
à  la  couronne  d'Angleterre,  comme  descendant 
par  sa  mère  (Catherine  de  la  Pôle)  de  la  maison 
d'Vork,  690,  815;  III,  101,  108. —  Se  montre 
opposé  au  mariage  d'Elisabeth  avec  le  duc  d'An- 
jou (1571),  ibid.  —  Se  lient  sur  la  frontière 
d'Ecosse  pour  appu\'er  le  comle  de  Morton 
(  1 580  ) ,  259 ,  260.  —  Délégué ,  avec  le  baron 
d'Evers,  par  la  Reine  d'Angleterre  pour  traiter 
avec  les  délégués  de  Jacques  VI  d'une  alliance 
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otfensive  et  défensive  entre  les  deux  couronnes 
(1585),  407,  408.  —  Gouverneur  du  nord  de 
l'Angleterre ,  avait  enlevé  à  lord  Dacre  ce  poste 
important  (1586) ,  434,  438. — Recommandé  par 
Marie  Sluart  à  la  vengeance  de  Philippe  II 
(1587),  m,  577,  580. 

Hi  NTi.NGDON  (  le  comte  de  ) ,  désigné  à  tort 
par  Castelnau  comme  gouverneur  de  Bervvick 
au  lieu  de  lord  Hunsdon,  II,  442,  448,  449. 
Voy.  Hunsdon. 

HuNTLY  (le  comte  de),  Huntleius ,  Honteley , 
Hontellat/ ,  Ontelat).  George  Gordon,  seigneur 
de  Badenoch.  IV«  comte  de  Huntly,  I,  662,  672, 
712;  chancelier  d'Ecosse,  propose  au  duc  de 
Somerset  de  terminer  la  querelle  entre  l'Ecosse 
et  l'Angleterre  par  un  combat  singulier  (1547), 
I,  ■\66^ibid.  n.  1  ;  qui  est  refusé,"! 67,  168.  — 
Commandait  le  troisième  corps  de  l'armée  écos- 
saise à  la  bataille  de  Pinkie,  177.  —  Protège 
un  certain  Écossais  nommé  Hérisson  (1551), 
256.  Voy.  Hérisson. — Est  condamné  à  une  forte 
amende  pour  avoir  fait  exécuter  injustement  le 
jeune  chef  du  clan  de  Chattan  (1555),  720,  722 
n.  1 .  —  Reprend,  conjointement  avec  d'Oysel  et 
le  duc  de  Chàtellerault ,  possession  de  la  ville 
d'Edimbourg,  évacuée  par  les  Protestants  (1559), 
331.  —  Est  chargé  par  la  Régente  d'une  mis- 
sion auprès  des  seigneurs  protestants  maîtres 
de  Perth,  320.  —  Offre  de  rendre  à  la  Régente 
un  service  signalé  si  on  veut  lui  restituer  le 
comté  de  Murray,  ihiil.  324,  559,  562.  —  Est 
d'avis  de  marcher  sur  Edimbourg,  dont  les  Pro- 
lestants s'étaient  emparés  de  nouveau,  326.  — 
-Supplanté  dans  sa  cnarge  de  grand  chancelier 
par  un  Français ,  M.  de  Ruhbay ,  qui  ne  lui  en 
laisse  que  le  titre,  414,  417.  Voy.  Rubhay.  — 
L'un  des  seigneurs  élus  par  les  Etats  pour  ad- 
ministrer le  royaume  (1560),  611.  —  Révolté 
contre  Marie  Stuart,  il  est  défait  par  le  comte  de 
Murra\-  et  blessé  à  mort  à  Corrichie,  le  28  oc- 
tobre Ï562,  II,  75  n.  1. 

Hv.NTLY  (le  comte  de),  Ondelay ,  George, 
Viï  comte  de  Huntly,  seigneur  de  Badenoch  (mon 
en  mai  1 576),  fils  aine  du  précédent,  obligé  de  s'é- 
vader de  Holyrood,  avec  son  beau-frère Bothwell 
et  le  comte  d'Atholl,  lors  de  l'assassinat  de  Ric- 
cio  (156.5-66),  II,  113,  118.  —  Marie  Stuart 
s'adresse  à  lui  pour  avoir  elle-même  des  moyens 
d'évasion ,  115.  —  Il  prend  parti  pour  la  Reine 
dans  la  querelle  contre  les  lords  (1567),  158, 
160,  161.  —  Lui  amène  huit  cents  hommes 
pour  renforcer  son  armée ,  1 65  ;  et  s'occupe  de 
sa  délivrance  aussitôt  après  qu'elle  eut  été  dé- 
clarée prisonnière ,  1 59 ,  1 67.  —  Du  Croc 
s'adresse  à  lui  pour  savoir  s'il  peut  rendre  quel- 
que service  à  la  Reine,  180.  —  Refuse  d'assister 
au  couronnement  de  Jacques  VI,  198.  —  Pro- 
leste que  l'abdication  faite  par  Marie  Stuart 
prisonnière  ne  saurait  être  valable  (1568),  239. 


—  L'un  des  commissaires  désignés  par  la  no- 
blesse pour  se  réunir  à  Edimbourg  et  arranger 
les  affaires  de  la  Reine.  260.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Marie  Stuart  pour  lui  dévoiler  la  trahison 
du  duc  de  Chàtellerault  et  lui  faire  connaître  la 
fiérilleuse  situation  dans  laquelle  lui-même  se 
trouve  placé  (avril  1569),  261.  —  Il  force  les 
Protestants  à  lever  le  siège  du  château  d'Edim- 
bourg (1571),  III,  125.  —  Ses  vassaux  profitent 
de  son  absence  pour  se  révolter  et  sont  exter- 
minés par  son  frère,  125,  126.  —  Avis  donné 
à  Marie  Stuart  qu'il  a  traité  avec  les  comtes  de 
Lennox  et  de  Morton,  H,  291,  292.  —  Récit 
de  la  tentative  qu'il  a  faite  pour  surprendre  les 
lords  protestants  à  Stirling  (3  septembre  1571). 
294,  295.  —  Refuse,  avec  les  autres  défenseurs 
du  château  d'Edimbourg,  l'accord  proposé  par 
Morton  sous  les  auspices  de  l'ambassadeur  d'An- 
sleterre,  313,  316,  317.  —  Prend  part  à  l'accord 
conclu  à  Perth  (23  février  1573).  317,  318.  — 
Se  déclare  prêt  à  prendre  les  armes  aussitôt 
que  le  Roi  de  France  lui  en  donnera  l'ordre . 
321.  —  Il  était  beau-frère  du  duc  de  Chàtelle- 
rault, III.  125,  126  [par  sa  femme  Anne  Ha- 
milton]. 

HixTLY  (le  fils  du  comte  de).  Voy.  Gordon 
(Adam),  frère  du  précédent. 

HuiNTLY  (le  comte  de),  Ontegel,  Ontegre . 
Huntteus,  George,  Vh  comte  de  Huntly  (mort 
à  Dundee,  le  I3"juin  1636),  fils  aîné  de  George. 
V» comte  de  Huntly,  prend  parti  pour  M. d'.'^u- 
bigny,  duc  de  Lennox  (1582),  H,  499.  —  Se 
réconcilie  avec  le  colonel  Stuart  et  le  comte 
de  (iowrie  (1583),  592,  593.  —  Se  tient  auprès 
du  Roi  d'Ecosse,  remis  en  liberté,  HI,  356,  360. 
—  Ce  prince  lui  envoie  toutes  les  troupes  qu'il 
peut  réunir  lors  de  l'invasion  en  Ecosse  des 
comtes  d'Angus,  Marr  et  Morton  (1583),  409, 
410.  —  Il  témoigne  un  vif  désir  de  rétablir  l'in- 
ûuence  française  en  Ecosse  et  de  travailler  à 
rompre  la  ligue  conclue  par  Jacques  VI  avec 
Elisabeth  (1586),  II,  780,  783.  —  Lettre  écrite 
par  lui  à  Philippe  II  (1 5  mai)  pour  lui  faire  part 
du  projet  conçu  jiar  lui,  Cl.  Hamilton  et  Mor- 
ton pour  le  rétablissement  du  catholicisme-  en 
Ecosse,  m,  412,  413,  414,  415,  416.  —Ce 
jirojet  est  accueilli  avec  réserve  par  Philippe  II, 
469,  470,  471,  ibid.  n.  1.  —  Démarches  d'Eli- 
sabeth pour  faire  chasser  le  comte  de  Huntly 
d'Ecosse,  n'ayant  pu  réussir  à  le  gagner,  502  , 
ibid.  n.  1.  —  Il  envoie  le  colonel  Stuart  en 
France  pour  conférer  avec  Mendoça  sur  les 
moyens  de  mettre  à  exécution  le  plan  proposé  . 
510,  513.  —  Compté  au  nombre  des  seigneurs 
dévoués  à  la  cause  catholique,  524,  525.  — 
Chef  en  Ecosse  de  la  faction  espagnole  (1601), 
632.  —  Portait  alors  le  titre  de  marquis  de 
Huntly  [qu'il  avait  reçu  le  17  avril  1599|.  636. 

HiBALXT  (Philippe),  sieur  de  Chiverny,  clian- 
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celier  de  France,  jouissait  d'une  grande  influence 
il  la  cour  de  Henri  III ,  II ,  796. 

Hlyby  (lord),  seigneur  de  la  cour  d'Elisa- 
beth; soupçons  dirigés  contre  lui  (1587),  II, 
889. 

Htsils  (M.  de),  est  chargé  d'aller  chercher 
en  France  le  fils  du  duc  de  Lennox  et  de  l'a- 
mener en  Ecosse  (1583),  III,  356,  360. 


Idiaquez  (don  Juan  de),  ministre  du  Roi 
d'Espagne,  III,  510,  514,  592.  — Lettre  secrète 
(jue  lui  écrit  Mendoça  (12  mai  1586)  sur  un 
projet  d'assassinat  contre  Elisabeth,  411,  434, 
440. 

Idote  ,  femme  de  chambre  des  filles  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Inch-Colme,  S.  Colme  inch,  ile  située  dans  le 
Forth ,  sur  la  côte  nord ,  et  qui  fait  partie  du 
comté  de  Fife,  I,  194,  ibid.  n.  1. 

Inch-Keith,  Vile  aux  Chevaux,  {le  Saint- 
Edine .  située  dans  le  Forth ,  en  face  de  Leith , 
I,  399;  II,  159,  ibid.  n.  1,  160.  —  Est  aban- 
donnée par  les  Anglais,  qui  s'en  étaient  emparés 
{1547-48),  I,  661,  ibid.  n.  1.  —  Place  impor- 
tante pour  les  Français ,  et  qu'il  est  urgent  de 
fortifier  (1555),  720,  721,  ibid.  n.  1.  — Est  au 
pouvoir  de  la  Régente  (1559),  369. — Tentatives 
des  Anglais  pour  s'en  emparer,  381 ,  384,  432. 
— L'une  des  quatre  forteresses  que  les  Hamiltons, 
en  s'emparant  du  trône,  consentaient  à  remet- 
tre entre  les  mains  d'Elisabeth,  397. — Les  lords 
rebelles  consentent  à  ce  qu'elle  reste  avec  Dun- 
bar  entre  les  mains  de  François  II  (  1 560  ) , 
572,  586,  590.  — Avis  que  le' duc  de  Lennox 
s'est  retiré  dans  cette  île  (1582),  III,  319, 
ibid.  n.  1. 

Incii-Keith  (le  capitaine  d'),  officier  français, 
gouverneur  de  la  forteresse  d'Inch-Keith ,  rend 
un  compte  détaillé  des  événements  qui  se  sont 
passés  sous  ses  yeux,  du  7  au  15  juin  1567,  II, 
158  et  suiv. 

Indes  (les),  possessions  espagnoles  des  Indes 
occidentales,  III.  473,  476,  518,  519.  —  Atta- 
quées et  pillées  par  les  Anglais,  I.  462,  463;  II, 
789,  816,  817;  III,  417,  419,  437,  477.  Voy. 
Drake.  —  Les  trésors  des  Indes  étaient  indis- 
pensables à  Philippe  II  pour  se  soutenir,  676. 

Indes  orientales  (possessions  portugaises  des); 
Philippe  II  s'en  empare,  II,  799. 

IxGLEFiELD ,  Engkfield ,  Ingle/ild:  lettre  qu'il 
écrit  au  cardinal  de  Lorraine ,  de  concert  avec 
le  comte  de  Northumberland  et  lord  Dacre,  pour 
lui  signaler  la  position  critique  dans  laquelle  se 
trouve  Marie  Stuart  (20  octobre  1572),  II,  311. 
— Agent  de  la  Reine  d'Ecosse  en  Espagne  (1 582) , 
III,  322. 

IxNERMEATn  (lord),  Innermeijth ,  Endermer, 
assiste  au  couronnement  de  Jacques  VI  (1567), 


II,  197.  — Compté  au  nombre  des  seigneurs 
dévoués  à  la  cause  catholique  (1586),  III,  524, 
526. 

IxNUTi  (Pomponio)  ;  mention  de  lettres  écrites 
par  lui  au  duc  d'Albany,  I,  29  n.  1. 

Inscription  à  Châtelleraull  en  l'honneur  de 
Marie  Stuart ,  1 ,  456.  (Voy.  les  additions  à  la 
suite  de  celle  table.) 

Inteville  (M.  d'),  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  l,  30  n.  —  Ambassadeur  en  Angleterre, 
est  rappelé  par  François  I""  et  remplacé  par 
M.  de  Châtillon  (1537),  126. 

Inverness ,  Ippernes  ,  capitale  du  comté  d'In- 
verness,  point  extrême  du  voyage  fait  par  la 
Reine  régente  dans  le  nord  de  l'Ecosse  en  1556, 
I,  275. 

Invirwik,  Anderwicum,  château  de  lord  Ha- 
milton.  assiégé,  I,  155,  ibid.  n.  3,  et  pris  par 
les  Anglais  (1547),  156. 

Irlandais,  compris  avec  les  Écossais  sous  le 
nom  de  Bretons,  l,  307.  —  Fournissent  aux 
Écossais  quatre  mille  archers  à  la  bataille  de 
Pinkie  (1547),  172.  — Olfrent  leurs  services  au 
Roi  d  Espagne  (1559),  462,  465.  —  Leur  haine 
contre  le  comte  de  Sussex,  II,  90.  —  Faiseurs 
de  projets  impraticables,  III,  158,  159.  —  Se- 
courus par  les  Écossais  du  comte'  d'Argyll  (1 578), 
197,  199.  —  Irlandais  catholiques  au  service 
d'Elisabeth  disposés  à  se  révolter,  III,  434. 
Voy.  Slanley. 

Irlande  (!'),  Yrlande,  Hibernia,  I,  152,  275, 
316,  719;  III,  197,  199,  200,  202,  257,  263, 
265,  417,  419,  474,  478.  —  Les  armoiries  et  le 
titre  de  reine  d'Irlande  pris  par  Marie  Stuart 
(1559),  403,  440,  441.  —  L'Iriande  en  révolte 
ou  en  guerre  ouverte  avec  les  Anglais,  I,  32  n., 
79,  85\  88,  90;  II,  319,  322,  354,  405,  674, 
677,  678,  681  ;  III,  93,  97,  98,  236,  237,  242, 
245,  434,  439,  595,  596.  Voy.  Beal  [Jacques), 
Essex,  Fitz-Maurice,  O'Neil,  Sidneij.  Stiiketci/. 
Tyron. —  Desseins  et  entreprises  de  Philippe  11 
sur  ririande.  II,  431,  441,  444,  449,  456.  457. 
458,  401;  III,  69,  101,  107,  140,  141,  1.55, 
216,  218,  221  ,  223,  248,  251,  343,  512,  519, 
520,  522,  729.  —  Promesse  éventuelle  faite  par 
Marie  Stuart  et  son  lils  de  prêter  leur  concours 
à  Elisabeth  pour  rétablir  le  calme  en  Irlande 
(1583),  II,  596,  398.—  Proposition  faite  parles 
Jésuites  d'y  établir  l'ordre  de  Malte.  Voy.  Jé- 
suites.—  Cession  par  Marie  Stuart  à  Philippe  II 
de  ses  droits  à  la  couronne  d'Irlande  (1586),  III, 
486,  488,  492,  494,  560.  —  Troubles  fomentés 
en  Iriande  par  Clément  VIII  (1599),  595,  596  ; 
par  Jacques  VI,  609.  —  Offre  que  le  Roi  d'E- 
cosse fait  à  Élisalselh  d'aller  soumettre  ce  pays 
(1601),  626;  troupes  qu'il  v  envoie  à  la  requête 
de  la  Reine,  641,  642.  —  Projet  d'Elisabeth  de 
s'y  rendre  en  personne  (1602),  650,  651.  — 
Arrivée  à  Durham  des  députés  de  l'Irlande  pour 
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complinienler  Jacques  VI  sur  son  avènement  au 
trône  d'Aniilelerre  (1603),  739,  742. 

Irlande  (armoiries  d'),  écarlelées  avec  celles 
de  France ,  d'Ecosse  et  d'Angleterre .  par  Marie 
Stuart  {1.560)^,  I,  403. 

Isabelle-Llaire-Elgéme  ,  l'infante  d'Espa- 
gne ,  fille  ainée  de  Philippe  II  et  d'Elisabeth  de 
France,  femme  de  l'archiduc  Albert,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  II,  684,  ibid.  n.  1. — Ses  préten- 
tions au  trône  d'Angleterre,  III,  61b,  630,  631. 

Isles  (seigneuries  des),  comprises  dans  le 
douaire  de  Marie  de  Lorraine ,  femme  de  Jac- 
(lues  V,  I,  133. 

Issoire ,  ville  d'.\uvergne  d'oii  les  Protestants 
sont  chassés  parle  duc  de  Guise (1576),  II,  793. 

Italicum  jus,  était  favorable  aux  étrangers, 
1.  307. 

Italie,  I,  388,  479,  522.  575;  II,  53,  684, 
800;  III,  725.  —  Affaires  de  François  \"  en 
Italie  (1.522),  I,  38,  39,  43,  70.  —  Succès  du 
duc  de  Guise  dans  ce  pays  (15-57),  279,  280. — 
Pratiques  de  Marie  Stuart  pour  v  susciter  des 
ennemis  à  Elisabeth ,  II,  446.  —  Situation  de 
l'Italie  en  1586,  789,  798.  —  .Menées  de  Jac- 
(lues  VI  dans  ce  pays  (1602),  665,  668. 

Italie  (  potentats'd'  )  ;  querelles  pour  la  pré- 
séance entre  leurs  ambassadeurs  en  France,  II 
138. 

Italie.ns  (soldats),  emplovés  par  d'Essé  en 
Ecosse  (1548),  I,  186.— Demandés  par  M.d'Au- 
bigny  (1582),  III,  297,  299,  302.  —  Secrète- 
ment levés  sous  le  nom  du  Pape,  306,  307,  309, 
341  ,  342.  —  Employés  dans  l'armée  catholique 
du  duc  de  Guise  en  "France  (1585),  II,  711. 

Italiens;  arrestation  de  deux  Italiens  en- 
vovés  par  le  duc  d'Albe  pour  empoisonner  Éli- 
sahelh  fl.572),  111,  135.  13(i. 


.lacobins  (église  des),  de  Stirling,  ruinée  en 
présence  du  comte  d'Argvll  et  du  prieur  de 
Saint-André  (1359),  I,  321! 

J.\cQUELLNE .  gouvernante  de  la  jardinière  ; 
maison  de  Marie  Stuart.  II,  122. 

.Iacques  I",  roi  d'Ecosse,  prisonnier  en  An- 
gleterre pendant  dix-neuf  ans,  de  1405  à  1424, 
m,  548,  ibid.  n.  2. 

.l.\coiES  II;  mention  du  tiaile  d'alliance  con- 
clu à  Bruxelles  entre  lui  et  Philippr  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne  en  1448,  I,  240,  212.  243. 

J.\cQLES  III;  mention  du  traité  d'alliance  con- 
clu entre  lui  et  Charles  VIII  à  Paris  en  1484, 
I,  139. 

.lAcguES  IV,  fils  du  précédent  et  grand-pere 
de  .Marie  Stuart,  II,  327,  333,  804.  —  Services 
rendus  par  lui  à  la  France,  I,  4.  —  Mention  du 
traité  conclu  à  Blois  le  22  mai  1512  entre  lui 
et  Louis  XII,  139.  —  Est  tué  à  la  bataille  de 
Hodden  on  Floddenhill  dans  le  Northumberland 


(9  septembre  1513),  I,  144.  ibid.  n.  2,  695. 
ibid.  n.  2. 

Jacqies  y,  fils  de  Jacques  IV  et  de  Margue- 
rite d'Angleterre,  succède  à  son  père,  étant  en- 
core enfant,  et  sous  la  tutelle  du  duc  d'Albanv, 
I,  3,  5,  17,  85  n.  1,  137,  447,  448;  II,  333.— 
Traité  conclu  sous  son  nom  entre  l'Ecosse  et  la 
France  (Bouen,  26  août  1517),  I,  39,  ibid.  n.  1. 
139.  —  Complots  et  intrigues  ourdis  contre  lui 
par  les  Hamiltons,  II,  334,  335,  336.—  Tyran- 
nisé par  le  comte  d'Angus,  1,  78.  Voy.  Àngus 
(Archibald,  VI*^  comte  d').  —  Pourparlers  de  ma- 
riage entre  lui  et  la  fille  de  Henri  VIII  (1527), 
83.  —  Est  sollicité  par  Cliristiern  II,  ex-roi  de 
Danemark  (1528),  89  ,  90.—  .Mention  du  traité 
conclu  entre  lui  et  Charles-Quint  (25  mai  1.531), 
247. —  Pourparlers  de  son  mariage  avec  Made- 
leine de  France,  fille  de  François  1"=''  (1533),  91 , 
— Lettre  qui  lui  est  adressée  par  le  Roi  de  France 
à  cette  occasion  (23  juin),  ibid.  —  Lettre  écrite 
par  lui  à  ce  prince  pour  lui  recommander  le  duc 
d'Albany  (10  février  1533-34),  93.  —  Mémoire 
qu'il  adresse,  par  maître  Jehan  Lander,  à  Paul  III. 
contre  l'archevêque  de  Saint-André  (vers  1535), 
95.  —  Projet  de  contrat  de  mariage  entre  lui  et 
Marie  de  Bourbon  (29  mars  1o3o-36),  109  et 
suiv.  —  Vient  en  France  pour  épouser  la  prin- 
cesse Madeleine  (1 536),  1 22,  II,  809  ;  III,  51 6  n.  1 . 
—  Fait  à  Paris  une  entrée  solennelle  (31  dé- 
cembre) ,  1 23 ,  1 24.  —  Compte  de  ses  dépenses 
en  France ,  1 25.  —  François  I'''  offre  sa  mé- 
diation entre  lui  et  Henri 'VIII  (1537),  126.  — 
Reçoit  le  comté  de  Gien  en  exécution  de  son 
contrat  de  mariage  avec  la  princesse  Madeleine 
(1537-38),  128  et  suiv.  —  Projet  de  contrat  de 
mariage  entre  lui  et  Marie  de  Guise  (1538), 
131  à  134;  IL  809. —  Ne  vient  pas  au  rendez- 
vous  que  le  roi  Henri  VIII,  son  oncle,  lui  avait 
donné, à  Vork  et  refuse  de  fiancer  sa  fille  Marie 
avec  Edouard,  fils  du  Roi  d'.\ngleterre  (1542), 
27.  —  Abandonné  par  son  armée,  en  haine  d'Oli- 
vier Sinclair,  à  la  journée  de  Soiway-Moss  (23  no- 
vembre), 1,  21 1  n.  1  ;  meurt  de  chagrin  le  13  dé- 
cembre 1542,  144.  ibid.  n.  3. 

Jacqi'es  VI.  James,  le  prince  d'Ecosse,  petit- 
fils  du  précédent ,  fils  de  lord  Henri  Darniey  et 
de  Marie  Stuart,  né  dans  le  château  d'Edim- 
bourg le  19  juin  1566;  roi  d'Ecosse,  par  l'abdi- 
cation de  sa  mère,  le  24  juillet  1567;  continue 
jusqu'à  la  mort  de  Marie  Stuart,  et  surtout  jus- 
qu'en 1-583,  à  être,  la  plupart  du  temps,  désigné 
dans  les  documents  français  et  espagnols  sous 
le  litre  de  prince  d'Ecosse;  épouse  Anne  de 
Danemark  le  24  novembre  1589;  succède  au 
trône  d'Angleterre  le  24  mars  1603;  meurt  au 
château  deThéobald  le  27  mars  1 625. — Grands 
apprêts  pour  son  baptême  (1566),  II,  147.  — 
Joie  que  sa  naissance  cause  à  Marie  Stuart.  111, 
22.  —  Est  proclamé  roi,  après  l'abdication  de 
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sa  mère ,  sous  la  tutelle  du  comte  de  Jlurray 
(1567),  II,  190  et  suiv.  —  Liste  des  seigneurs 
qui  ont  assisté  à  son  couronnement  dans  la  haute 
église  de  Stirling  ("29  juillet),  197.  —  Efîorls  de 
la  cour  de  France  pour  le  faire  amener  dans  ce 
royaume,  III,  28,  29.  —  Intrigues  du  parti  an- 
glais et  d'Elisabeth  pour  le  faire  conduire  en 
Angleterre,  32,  33. — Est  mis,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  sous  la  garde  du  comte  de  Marr, 
qui  confie  l'enfant  aux  soins  de  la  comtesse  de 
Marr,  et  charge  plus  tard  lord  Erskine,  son 
frère,  de  diriger  l'éducation  du  je-inc  prince, 

II,  323,324;  m,  138  n.  1;  auquel  le  ivlehre 
Buchanan  est  donné  pour  principal  pri'ccpteur, 
ibid.  —  Renseignements  demandés  sur  ce  pré- 
cepteur par  le  Roi  d'Espagne  et  fournis  par 
Zuiiiga,  1.d7.  —  Dans  un  projet  d'accord  pour 
le  rétablissement  de  Marie  Stuart ,  tous  les 
biens  du  comte  de  Bothwell  sont  attribués  en 
apanage  au  jeune  prince  avec  la  charge  d'ami- 
ral d'Ecosse  (1370).  II,  277,  282."—  Offre 
faite  par  Marie  Stuart  de  le  remettre ,  dès 
quelle  sera  libre ,  entre  les  mains  du  Roi  d'Es- 
pagne (1371),  III,  127.  —  Plan  proposé  par 
Aguilon  de  lui  laisser  la  couronne  d'Ecosse  en 
plaçant  Marie  Stuart,  mariée  au  duc  d'Anjou, 
sur  le  trône  d'Angleterre  (I.372).  140. —  Projets 
el  tentative  de  Morton ,  devenu  régent ,  pour 
s  emparer  de  sa  personne  (1573),  II.  319,  32). 

—  Manœuvres  dans  le  même  but  de  la  Reine 
d'Angleterre,  du  Roi  d'Espagne  el  du  Roi  de 
France.  III,  143,  144,  135.  —  Disposition  des 
Anglais  à  l'admettre  comme  successeur  d'Elisa- 
beth (1576),  II,  353,  334.—  Compte  rendu 
d'une  visite  que  Morton  est  venu  lui  faire  dans 
le  château  de  Stirling  où  il  était  élevé  (1377), 
372  et  suiv.  —  Ote  la  régence  au  comte  de 
Morton  (4  mars  1578),  369  n.  1  ;  III ,  171  et 
n.  1,  172,  182.  (Voy.  Argytl  et  Athull);  —  el 
retombe  bientôt  après  sous  la  domination  de  ce 
seigneur  (9  mai),  II,  369  n.  1  ;  III,  187,  188, 
189,  ibid.  n.  1 ,  191 ,  192 .  193.  —  Est  déclaré 
roi  et  majeur ,  tout  en  laissant  le  maniement 
des  affaires  au  comte  de  Morton  (août),  U,  381, 
382,  383,  391,  392;  III.  197,  198,  211.—  Re- 
connu comme  tel  par  Elisabeth ,  II.  387 ,  388. 

—  Impossibilité  pour  la  France  d'accréditer  un 
ambassadeur  auprès  de  lui  sans  lui  donner  le 
titre  de  roi,  ibid.,  420,  422. — Motif  de  division 
entre  lui  et  sa  mère,  (jui,  une  fois  libre,  ne  vou- 
dra jamais  consentir  a  l'associer  à  la  couronne , 

III,  185,  186. — Projets  pour  le  marier  soit  avec 
la  fille  du  duc  de  Lorraine ,  soit  avec  la  prin- 
cesse de  Navarre,  II,  394,  395,  479;  III,  170. 

—  Réponse  pleine  d'énergie  qu'il  fait  à  la  Reine 
d'Angleterre  à  l'occasion  d'une  incursion  des 
Anglais  (avril  1579),  230.  —  Assemblée  tenue  à 
Stirling  pour  organiser  sa  maison,  231 .  —  Fait 
venir  de  France  M.  d'Aubigny,  son  cousin  ger- 


main, 231 ,  232.  —  Éloge  de  son  intelligence  et 
de  son  caractère,  239,  240. —  Ouvertures  faites 
par  les  puritains  d'Angleterre  pour  le  mettre 
sur  le  trône  à  la  place  d'Elisabeth,  240,  241. — 
Mission  infructueuse  de  Nau,  envoyé  vers  lui 
par  Marie  Stuart ,  et  qui  n'était  pas  autorisé  à 
lui  donner  le  titre  de  roi  (juillet),  II,  397  et 
suiv.  (Voy.  Nau).  —  Ferme  résolution  exprimée 
par  Marie  Stuart  de  le  faire  conduire  en  Espagne 
et  de  le  marier  au  gré  de  Philippe  II,  avec  l'une 
des  infantes,  s'il  est  possible,  III,  242  ,  243  et 
suiv.,  248,  250. —  Parlement  tenu  à  Edimbourg 
pour  y  proclamer  sa  majorité  (octobre),  II,  407, 
il  3. — Accorde  toute  sa  faveur  à  M.  d'Aubigny, 
auquel  il  confère  le  titre  de  comte,  puis  de'duc 
de  Lennox  et  d'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, 407,  408.  423  n.  1  ,  428.  —  Bruit  ré- 
pandu que  ce  seigneur  l'a  déterminé  à  embras- 
ser le  catholicisme,  416,  418,  419,  420;  er-'à" 
quitter  l'Ecosse  pour  se  réfugier  soit  en  France, 
soit  en  Espagne  (1580),  425;  III,  259,  260.  — 
Prétendu  complot  tramé  par  Claude  Hamilton 
pour  le  faire  enlever ,  et .  au  besoin ,  pour  le 
faire  assassiner.  253,  ibid.  n.  1,  234,  255.  — 
Tient  un  parlement  à  Stirling  (4  mai),  dans 
lequel  il  réconcilie  Morton  avec  les  comtes  d'Ar- 
g\il  et  d'Atholl,  II,  425;  et  proclame  la  fidélité 
de  ce  seigneur,  III,  259,  260.  —  S'efforçait 
néanmoins  de  ressaisir  l'autorité  que  le  comte 
avait  usurpée,  II,  420,  422.  —  Il  le  fait  arrêter 
(31  décembre),  432  et  suiv.;  et  emprisonner  à 
Dumbarton ,  comme  coupable  de  l'assassinat  de 
Darniey  et  de  l'expulsion  de  la  Reine,  441 ,  442. 
—  Assurances  données  par  Marie  Stuart  qu'il 
est  maintenant  fermement  résolu  à  embrasser 
le  catholicisme  (1581),  III,  263,  265.  —  Impos- 
sibilité d'une  réconciliation  entre  lui  et  Morton, 
II,  453,  454.  —  Conspiration  tramée  contre  lui 
et  M._  d'Aubigny,  458,  459. — Requête  présentée 
aux  Etats  d'Ecosse  pour  prolester  contre  l'acte 
de  son  couronnement  el  en  faire  prononcer  la 
nullité  (13  juin).  464;  arrêt  conforme  rendu  par 
le  Parlement,  470.  [Actes  supposés,  ou  projets 
d'actes  rédigés  en  France  et  qui  n'ont  jamais 
été  réalisés]. —  11  fait  exécuter  Morton  et  excite 
au  plus  haut  degré  les  défiances  et  le  mécon- 
tentement d'Elisabeth  (2  juin),  471.  —  Démar- 
ches du  Roi  de  France  el  de  la  Reine  mère 
pour  que  Marie  Stuart  lui  accorde  le  titre  de 
roi,  474,  475,  476,  477.  —  Mission  confiée  par 
lui  à  George  Douglas  pour  s'enquérir  auprès 
du  Roi  de  France  et  des  Guises  si  la  France 
consent  à  lui  donner  ce  litre,  ID,  270,  271 .  — 
Déclaration  de  Marie  Stuart  qu'elle  consent  à 
l'associer  à  la  couronne,  276.  —  Projets  ambi- 
tieux qui  lui  sont  attribués  par  Elisabeth  (1582), 
II,  479,  480,  481.  —  Rapjjrochement  entre  lui 
et  sa  mère;  lettres  qu'ils  se  sont  mutuellement 
écrites  au  grand  élonnement  de  la  Reine  d'An- 
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glelerie,  4S3,  487. — Avait  connaissance  du 
vaste  plan  préparé  par  'SI.  d'Aubigny  pour  ren- 
verser Elisabeth,  III,  262  n.  —  Conditions  sti- 
pulées en  sa  faveur  par  JI.  d'Aubigny,  qui 
voulait  qu'on  donnât  au  jeune  prince  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'invasion  ,  et 
que  son  titre  de  roi  lui  fiit  conservé  ,  278,  280, 
281  ,  296,  299.  —  Coup  de  main  de  Ruthven 
(22  août)  qui  change  complètement  la  face  des 
affaires  et  le  replace  sous  le  joug  de  la  faction 
anglaise,  II,  492,  ibid.  n.  1,  493  et  suiv.,  497, 
499;  III,  311,  ibid.  n.  1.  317,  318.  — Est  forcé 
par  les  conjurés  d'intimer  à  M.  d'Aubigny  l'or- 
dre de  quitter  l'Ecosse,  et  lui  donne,  avant  son 
départ,  les  plus  vifs  témoignages  d'attachement, 
II,  502,  503;  III,  319,  323,  326.  —  Se  fait  con- 
duire à  Edimbourg,  où  l'on  ne  lui  laisse  qu'une 
ombre  de  liberté ,  et  où  il  reçoit  sir  George 
Carey  et  Robert  Bowes,  ambassadeurs  d'Elisa- 
beth'. II,  .504,  503,  508,  309.  —  Bruits  d'un 
projet  de  mariage  entre  lui  et  la  Reine  d'Angle- 
terre qtie  celte  princesse  fait  courir  pour  en 
tirer  parti  (1583),  529,  530.  —  Mission  donnée 
par  Henri  III  à  MM.  de  Meyneville  et  de  la  Jlothe- 
Fénélon  pour  tâcher  de  remédier  aux  consé- 
quences de  l'attentat  de  Rulhven,  531  et  suiv., 
337  et  suiv.,  546  et  suiv.,  560.  —  Obtient  enlin 
le  consentement  de  sa  mère  à  ce  qu'on  lui 
donne  le  titre  de  roi,  534,  353.  —  L'association 
de  la  mère  et  du  lils  au  trône  d'Ecosse  est  pro- 
posée par  Elisabeth  comme  base  de  tout  arran- 
gement pour  la  mise  en  liberté  de  Mario  Stuart, 
566.  367. —  Invile  M.  de  Meyneville  à  prolonger 
son  séjour  en  Ecosse ,  57 1 .  —  Éloge  que  ce 
gentilhomme  fait  de  son  intelligence,  III,  337, 
339.  —  Accorde  toute  sa  faveur  au  colonel 
Stuart,  II,  572,  573.  —  Témoigne  de  la  mau- 
vaise volonté  à  l'égard  de  la  Reine  sa  mère ,  et 
parait  se  soucier  fort  peu  de  l'association  pro- 
posée, 583,  587.  —  Parvient,  à  l'aide  des  com- 
tes de  Crawford ,  Hunlly,  Argyll ,  etc.,  use 
soustraire  à  la  domination  des  conjurés  de  Rulh- 
ven ,  reprend  le  plein  exercice  de  l'autorité 
royale  et  se  conduit  avec  une  grande  modéra- 
tion (27  juin),  II,  592,  593,  "ibid.  n.  1;  III, 
3.52 ,  353 ,  335  et  suiv.  —  Communications  qui 
lui  sont  faites  par  Frenti  envoyé  du  duc  de 
Guise,  376,  379. —  Sa  ferme  résolution  de  suc- 
céder à  Elisabeth  comme  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  (1584),  II,  619,  620.  —  Envoie  lord 
Seaton  comme  ambassadeur  en  France  pour 
solliciter  l'appui  de  Henri  HI,  621  et  suiv.,  635 
et  suiv.  —  Nouvelle  tentative  faite  contre  lui 
par  les  comtes  d'Angus ,  Marr  et  Gowrie ,  cpi'il 
par\-ient  à  déjouer  (avril).  623,  624  et  suiv., 
629,  631 . —  Démarches  faites  auprès  de  lui  par 
M.  de  Ségur  de  la  part  du  Roi  de  Navarre,  633. 
—  Ambassadeur  qui  lui  est  en\o\'é  par  le  Roi 
de  Danemark,  ibid.  —  Position  "critique  dans 


laquelle  il  se  trouve  par  suile  de  la  prise  de 
Stirling  par  les  rebelles  (mai),  654,  655.  — 
Déploie  contre  eux  une  grande  habileté  et  ob- 
tient des  succès  qui  causent  un  vif  dépit  à  la 
Reine  d'.Vngleterre,  661,  662  et  suiv.;  III,  398, 
399,  400. —  Crainte  que  ses  relations  avec  l'Es- 
pagne inspirent  à  cette  reine,  II,  674 ,  676.  — 
Reproche  qu'elle  lui  adresse  d'avoir  autorisé 
trois  mille  highlanders  à  se  joindre  aux  rebelles 
d'Irlande  (septembre),  678,  681.  — Nouveaux 
dangers  qu'il  court  au  milieu  des  factions  sus- 
citées par  les  ministres  protestants  (octobre), 
683.  —  Explosion  de  mécontentement  que  pro- 
voque l'acte  par  lequel  il  se  déclare  chef  de 
l'Église  d'Ecosse,  684,  685.  —  Envoie  le  maître 
de  Gray  comme  ambassadeur  auprès  d'Elisa- 
beth pour  conclure ,  en  son  nom  et  au  nom  de 
la  Reine  sa  mère,  un  traité  d'alliance  entre 
l'Ecosse  et  l'Angleterre  (25  novembre),  698  et 
suiv.  —  Afîection  que  lui  portait  Catherine  de 
.Médicis,  qui  témoigne  avoir  reçu  avec  grand 
plaisir  son  portrait  envoyé  par  Casteinau,  701, 
702,  704,  746.  —  Pourparlers  de  mariage  entre 
lui  et  la  fille  du  Roi  de  Danemark  qui  "lui  en- 
voie un  ambassadeur,  dont  la  mission  réelle 
était  de  le  faire  entrer  dans  la  liL;ue  protestante 
(158.5),  m,  404,  400,  ibid.  n.  2^—  Délègue  le 
baron  de  Sinclair  et  le  comte, de  Ross" pour 
traiter  avec  les  commissaires  d'Elisabeth  d'une 
ligue  offensive  et  défensive  entre  l'Ecosse  et 
l'Angleterre,  407,  408.  —  Prend  des  mesures 
pour  repousser 'une  tentative  des  comtes  d'An- 
gus, Marr  el  ^lorlon  (Douglas),  appuyés  par  les 
Anglais  (novembre),  409,  410.  —  D'Èsneval  est 
envoyé  comme  ambassadeur  auprès  de  lui  pour 
l'empêcher  de  ratifier  la  ligue  conclue  avec  Eli- 
sabeth, II,  727  à  788.  Voy.  d'Esncval.  —  Ap- 
prou\e  l'entreprise  projetée  par  les  comtes  de 
lluntly  et  de  Morlon  (.Maxwell),  et  lord  Claude 
Haniilton  ,  pour  le  rétablissement  du  catholi- 
cisme en  Ecosse  (1586),  lU,  412,  413  el  suiv. 
(\'oy.  Bruce).  —  Pension  de  six  mille  livres  ster- 
ling'cfue  lui  offre  la  Reine  d'Angleterre  s'il  con- 
sent a  ratifier  la  ligue,  422.  —  Grave  mésintel- 
ligence entre  lui  et  Marie  Stuart,  423,  424.  — 
Efforts  de  Henri  III  pour  ramener  entre  eux  un 
bon  accord.  H,  818. —  Elisabeth  lui  donne,  par 
sir  Robert  Bowes,  avis  de  la  conspiration  de  Ba- 
bington  (septembre),  821  ;  et  lui  envoie,  par  le 
neveu  d'Archibald  Douglas,  toute  la  procédure 
suivie  contre  la  Reine  d'Érosse ,  822  ,  823.  — 
Il  envoie  une  ambassade  composée  de  \\'.  Keith, 
Gray  el  Melvil,  pour  interciMler  eu  faveur,  de 
sa  mère  condamnée  à  mort  (ili^cemlne),  848; 
III,  504.  —  Notification  énergique  faite  en  son 
nom  à  la  Reine  d'Angleterre,  II,  848:  III,  507, 
508,  528.  —  Ses  ambassadeurs  se  retirent  sans 
avoir  pu  rien  obtenir  et  en  protestant  contre 
toute  la  procédure  suivie  contre  la  Reine  d'l{- 
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cosse  (1587),  il,  880,  886.  —  Recommandation 
([ue  Marie  Stuart  lui  aurait  faite  à  ses  derniers 
moments  d'Iionorer  Elisabeth  comme  une  mère 
et  de  ne  jamais  se  départir  de  son  amitié,  890. 
894.  —  Avait  été  déshérité  par  sa  mère  au 
profit  du  Roi  d'Espagne,  dans  le  cas  où  il  ne 
voudrait  pas  revenir  à  la  religion  catholique, 
III,  486,  488,  536,  539,  573,  574.  —  Mesures 
proposées  à  Philippe  II  pour  faire  déclarer  sa 
déchéance  et  mettre  le  testament  à  exécution , 
558,  06O  et  suiv.  —  Exposé  des  raisons  d'Étal 
qui  doivent  le  déterminer  à  ne  pas  en  venir  à 
une  rupture  ouverte  avec  Elisabeth,  541  et  suiv. 

—  Approuve  l'invasion  faite  en  Angleterre  par 
le  comte  de  Morton  (Maxwell),  et  ordonne  la 
levée  en  masse  de  toute  sa  noblesse  pour  ven- 
ger la  mort  de  sa  mère  (mars),  567,  568.  — 
Donne  à  l'archevêque  de  Glasgow  l'ordre  de  con- 
tinuer ses  fonctions  d'ambassadeur  en  France 
et  le  fait  rétablir  dans  tous  ses  biens  et  lion- 
neurs  en  Ecosse,  572  (voy.  Glascimc).  — Conti- 
nuation des  négociations  entamées  pour  son 
mariage  avec  Anne  de  Danemark,  II,  915,  922. 
(\oy."Anne). —  Mission  de  du  Bartas,  chargé 
par  le  Hoi  de  Navarre  de  se  rendre  secrètement 
auprès  de  lui,  915,  923.  —  Son  engouement 
pour  les  poésies  de  ce  gentilhomme,  qu'il  a  tra- 
duites en  vers  écossais,  92  4. — Démarches  d'Eli- 
sabeth pour  se  rapprochcM-  de  lui ,  ihid.  —  Or- 
donne l'arrestation  du  maître  (le  Gray,  son 
principal  favori ,  comme  coupable  d'avoir  con- 
tribué à  la  condamnation  do  Marie  Stuart,  924, 
925.  —  Fait  arrêter  le  jésuite  Gordon,  qui  lui 
conseillait  de  déclarer  la  guerre  à  Elisabeth 
(1599),  III,  595,  596.  —  Ses  démarches  auprès 
de  Henri  IV  pour  renomeler  l'ancienne  alliance 
entre  la  France  et  l'Ecosse,  597,  598,  599,  COI. 

—  Est  en  mauvaise  intelligence  avec  la  Reine 
d'Angleterre,  603. — Exhorlalion  que  lui  adresse 
Henri  IV,  par  M.  de  Rélhune,  pour  qu'il  se 
maintienne  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
605.  —  Il  fait  arrêter  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre en  représailles  de  l'enlèvement  de  liache- 
feld,  606,  rt/ti.  n.  1.  (Voy. //(ïc/iife/r;).— Envoie 
le  baron  de  Sempill  comnic  ambassadeur  auprès 
d'Elisabeth,  611.  —  Ses  menées  en  Angleterre 
et  sur  le  continent  pour  s'assurer  de  la  succes- 
sion d'Angleterre,  ihid.  ^Mesures  qu'il  prend 
en  Ecosse  dans  le  même  but  (1600),  613.  — 
Livre  publié  par  lui  pour  l'instruction  de  son 
fils,  Basilicon  doron,  613,  614,  ibid.  n.  1.  — 
Récit  officiel  de  l'attentat  commis  contre  sa  per- 
sonne par  le  comte  de  Gowrie  et  le  frère  de  ce 
seigneur,  lord  Ruthven  (5  août),  618  et  suiv. — 
Opinion  d'un  contemporain  sur  celte  affaire, 
620. —  Récit  et  opinion  de  M.  de  Boissize,  621 . 

—  Il  en\oie  Preston  pour  en  rendre  compte  à 
la  Reine  d'Angleterre .  622  ;  —  qui ,  pas  plus 
que  le  public  "ne  se  prononce  en  sa  faveur. 


C23,  624.  —  Fait,  entre  autres  propositions, 
olfrir  par  le  comle  de  Marr  à  la  Reine  d'Angle- 
terre d'aller  avec  une  armée  écossaise  soumettre 
l'Irlande  au  profit  de  ladite  Reine  (1601),  626. — 
Philippe  III  fait  des  démarches  pour  1  attirer  à 
son  alliance,  638:  qui  lui  serait  certainement 
funeste ,  639.  —  Il  envoie  en  France  le  duc  de 
Lennox  comme  ambassadeur,  640.  —  Est  soup- 
çonné par  la  reine  d'Angleterre  d'être  de  con- 
nivence avec  les  Irlandais  (1602),  641.  —  Reçoit 
avec  une  extrême  froideur  le  baron  de  iMaupas 
du  Tour ,  envoyé  auprès  de  lui  comme  ambas- 
sadeur résidant,  et  finit  par  le  prendre  en  affec- 
tion, 642,  643,  713  à  746.  (Voy.  du  Tour.)  — 
Mauvaise  humeur  d'Elisabeth  contre  lui  ;  parti 
qu'elle  a  pris  de  le  laisser  dans  l'incertitude  au 
sujet  de  sa  succession,  644.  —  Récit  d'un  atten- 
tat dirige  contre  sa  personne  par  un  fou  (12  juin), 
651.  —  Fait  des  préparatifs  pour  s'assurer,  au 
besoin  par  les  armes,  la  succession  d'Elisabeth, 
033.  —  Pourparlers  de  mariage  entre  le  duc  de 
Rothsay,  son  fils  aîné,  et  la  fille  aînée  du  duc 
de  Savoie.  661.  —  Communiquait  à  la  Reine 
d'Angleterre  toutes  ses  négociations  avec  le  Roi 
de  France,  665.  667.  —  Professe  ouvertement 
des  sentiments  d'aversion  et  de  défiance  contre 
Philippe  III,  665,  668.  —  Opinion  de  M.  de 
Boissize  que  Jacques  VI  pourrait  bien,  s'il  ne 
jirend  ses  précautions  contre  la  Reine  sa  femme , 
subir  le  sort  ordinaire  des  rois  d'Ecosse,  et  mou- 
rir de  mort  violente  (1603),  674,  675.  —  Déci- 
sion prise  à  l'unanimité  par  le  Conseil  d'Angle- 
terre de  le  reconnaître  pour  roi  aussitôt  après- 
la  mort  d'Elisabeth,  684,  685.  —  Il  est  proclamé 
roi  à  Richmund  sans  la  moindre  opposition 
(5  avril),  690.  —  Entre  en  Angleterre  et  s'ache- 
mine vers  Londres  à  petites  journées,  703.  — 
Séjourne  au  château  de  Théobalds  ;  détails  sur 
sa  cour  et  sur  son  entourage,  705.  —  «  Advis  à 
M.  do  Villeroy  sur  lestât  présent  du  royaume 
depuis  que  le  Roi  d'Escosse  a  été  couronné  Roi 
d'Angleterre  »  (15  août),  707.  =  Lettres  et  do- 
cuments émanés  de  Jacques  VI  :  Profession  de 
foi  qu'il  public  (20  janvier  1581),  II,  436;  avec 
ordre  de  la  faire  admettre  et  exécuter  dans 
toute  l'Ecosse  (2  mars),  440.  —  Lettre  à  la  Reine 
sa  mère  (10  juin  1582),  478.  —  Lettre  de  ré- 
mission pour  les  comtes  de  Gowrie,  Marr  et 
Glencairn  (19  octobre),  5U  et  suiv.  —  Réponses 
faites  en  son  nom  à  la  Mothc  Fénélon  et  Mey- 
neville  (30  janvier  1583),  546  et  suiv.  —  Lettre 
au  duc  de  Guise  (1 9  août) ,  UI ,  361 .  =  Lettres 
qui  lui  sont  écrites  :  par  Henri  III  (mai  1578) , 
H,  377;  par  le  même  (28  juin  1583),  591  ;  par 
le  même  (27  juin  1584),  avec  le  brevet  d'une 
pension  de  vingt  mille  livres,  658,  659;  —  par 
le  Roi  de  Navarre  (10  mai  1585),  705;  —  par 
M.  de  Ségur  (8  juillet) ,  714;  —  par  Henri  111 
(10  novembre),  735;  par  le  même  (15  décem- 
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bre),  742  ;  —  par  M.  d'Esneval  (1586),  746,  748  ; 
(mars)  750  ;  (fin  juin)  772  ;  (juillet  et  août),  776. 

Jacques,  chancelier  d'Ecosse,  archevêque  de 
Glasgow.  Voy.  Gta:igow. 

Jacqies,  joueur  de  lulh;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  127. 

Jacques,  valet  de  fourrière;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  127. 

Jacquet  (Huguette),  lavandière  du  corps; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Jacqueteau  (  Cyprian  ) ,  aide  de  fruiterie  ; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Jae  (le  sieur  de  la)  apporte  au  duc  d'Aumalo 
des  nouvelles  d'Ecosse  (1547-48),  I,  6.59. 

James.  Voy.  Jacques. 

James  (monseigneur  de) ,  c'est-à-dire  Jametz 
dans  les  Ardennes;  a\is  donné  à  la  duchesse 
de  Parme  qu'il  a  rendu  Faulcy  aux  Français 
(1559-60),  I,  475. 

James  (les) ,  c'est-à-dire ,  probablement ,  les 
favoris  de  Jacques  VI,  II,  418. 

Jarni.ngam  (Anglais  nommé),  fait  prisonnier 
par  les  Écossais  (1548),  I,  193. 

Jarretière  (ordre  de  la),  conféré  à  Henri  lîl 
en  1584,  II,  661,  665;  lui  est  apporté  en  février 
1586,  806.  — Accepté  par  Henri  IV  (1599),  HI, 
605,  607,  et  reçu  par  lui  en  grande  solennité 
(1601),  628. 

Jean  ,  roi  de  France ,  est  vaincu  par  les  An- 
glais à  la  bataille  de  Poitiers  (  1 9  septembre  1 356) , 
I,  151  ;  prisonnier  en  Angleterre,  294. 

Jean  III,  roi  de  Suède,' fils  de  Gustave  'Wasa 
et  de  Marguerite  de  Laholm,  remplace,  le  30  sep- 
tembre 1568,  son  frère  Éric  XIV,  H,  7  n.  2, 
qu'il  fait  enfermer  au  château  de  Stockholm  et 
empoisonner  en  1578,  ihid. —  Démarches  faites 
par  Elisabeth  pour  le  faire  entrer  dans  la  liaue 
protestante  (1572),  HI,  131.  —Fait  un  bon  ac- 
cueil à  M.  de  Ségur  envoyé  du  Roi  de  Navarre 
(1585),  II,  715.  —  Favorise  ce  prince  et  les 
Huguenots  de  France,  798. 

Jedburg  (la  ville  de),  Jedirorthe,  Gedoart, 
Gedouart,  dans  le  comté  de  Roxburg,  I,  196, 
1 97 ,  198 ,  694.  —  Marie  Stuart  se  rend  dans 
cette  ville  pour  y  tenir  une  cour  de  justice  (oc- 
tobre 1.566),  U,  147, 1.50.— Elle  y  tombe  dange- 
reusement malade,  HI,  23  n.  1. 

Jehan.xe  (dame),  «  qui  est  à  Faremonlier,  » 
pensionnaire  de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Jehanson,  héraut  de  Marie  Stuart,  est  pris 
à  Glasgow  et  mis  aux  fers  (1568),  II,  209. 

JÉSUITES  (les),  propagent  en  Angleterre  la 
bulle  d'excommunication  lancée  par  Pte  V  contre 
Elisabeth,  qui  fait  mettre  à  mort  tous  ceux  qu'on 
peut  saisir  (1570),  H,  813.— Préparent  un  vaste 
plan ,  d'accord  avec  le  Pape ,  le  Roi  d'Espagne 
et  la  maison  de  Lorraine,  pour  la  délivrance' de 
Marie  Stuart  et  le  rétablissement  du  catholi- 
cisme en  Ecosse  (1581),  III.  262  n.  —  Fausses 


démarches  faites  jflr  eux  et  qui  pruu\enl  que- 
leur  habileté  en  matière  politique  no  répond  pas 
à  leur  zèle  pour  la  religion,  282,  283,  285,  286. 
—  Rapports  des  Jésuites  résidant  à  Rouen  avec 
don  Bernardino  de  Mendoça  (1582),  294.  — 
Lèvent  les  scrupules  du  duc  de  Guise ,  qui  se 
croyait  engagé  par  son  serment  de  chevalier  du 
Saint-Esprit  à  ne  jamais  servir  aucun  prince 
étranger,  306,  307.  — Engagement  pris  par 
Marie  Stuart  de  ne  faire  avec  eux  aucun  traité 
pour  le  renversement  de  la  religion  établie  en 
Angleterre  (1583),  H,  596,  598,  601.— Proscrits 
on  Angleterre,  eux  et  leurs  adhérents  (l386), 
III,  431  ,  433.  —  Succès  qu'ils  obtiennent  en 
Ecosse,  410,  481,  483;  ou  ils  convertissent, 
en  peu  de  temps,  plus  de  vingt  mille  âmes, 
502,  503.  —  Travaillaient,  même  du  vivant  de 
Marie  Stuart,  à  faire  reconnaître  le  Roi  d'Es- 
pagne comme  seul  capable  de  succéder  à  la 
couronne  d'Angleterre  (1587),  552. —  Leurs 
efforts  pour  faire  reconnaître  le  comte  de  Tiron 
comme  roi  d'Irlande  (1599),  596.  —  Ils  sont 
détestés  en  Angleterre,  657. — Assurance  donnée 
par  Cecill  que  plusieurs  religieux  de  cet  ordre 
accompagnent  M.  de  Maupas  en  Ecosse  (1602;, 
658.  —  Lettres  écrites  par  eux  et  qui  sont  de 
nature  à  discréditer  Henri  IV  auprès  de  Jac- 
ques VI  (1603),  694,  699.— Accusés  d'attentats 
contre  la  vie  du  nouveau  Roi  d'Angleterre,  705, 
706. — Voy.  Creighton,  Gordon,  Ilolt ,  la  Rue, 
Mercurian  et  Persans. 

JÉSUITES  (le  général  des);  mention  de  sa  lettre 
à  l'archevêque  de  Glasgow  (8  novembre  1580) 
sur  le  projet  de  s'emparer  de  l'Irlande  pour  y 
établir  les  chevaliers  de  Malte,  II,  450  n.  —  Les 
demandes  faites  par  lui  au  pape  Sixte  V,  pour 
les  religieux  de  son  ordre  employés  en  Ecosse, 
sont  froidement  accueillies  (1586),  III,  484,  485. 

Jésus-Christ  (congrégation  de)  ;  nom  donné 
par  les  Protestants  à  l'assemblée  tenue  par  eux 
a  Stirlingen  1559,  I,  321. 

JoACHiM  (Jehan),  Joaquin,  envoyé  de  Fran- 
çois I'^'' auprès  de  Henri  VIII,  chargé  défaire  con- 
naître à  ce  prince  l'état  de  l'Ecosse  (1527),  I,  80. 

Joannis  statio,  S.  John's  town,  Perlh,  capi- 
tale du  comté  de  Perth,  I,  155. 

JoH.N'STOUNS  (les),  clan  des  frontières;  leurs 
brigandages  en  Ecosse,  II,  343. 

Joinvilïe  (la  ville  de),  en  Champagne,  II,  708. 

Jonas(le),  navire  de  guerre  d'Elisabeth,  I,  384. 

Jones,  l'un  des  complices  de  Babinston,  est 
exécuté  (1586),  III,  482  n.  1. 

JosBERic  (la  comtesse  de),  tante  d'Arabella 
Stuart,  III,  524. 

JosBERis  (le  comte  de),  III,  406;  nom  défi- 
guré et  qu'il  faut  restituer  en  mettant  Salis- 
burij  ou  peut-être  Skreu-sbury. 

Joyeuse  (le  sieur  de),  Guillaume  II,  vicomte 
de  Joyeuse,  II,  796. 
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Joyeuse  (le  duc  de),  Anne  de  Joyeuse,  fils 
du  précédent,  l'un  des  favoris  de  Henri  III,  créé 
par  lui  duc  de  Joyeuse,  pair  de  France,  amiral 
el  gouverneur  de  Normandie,  II,  384,  796.  — 
Devient  le  beau-frère  du  Roi  par  son  mariage 
avec  Jlarguerite  de  Lorraine,  sœur  puinée  de  la 
reine  Louise  (1581),  6o7. — Se  blesse  en  faisant 
une  chute  de  cheval  (1585),  707,  711.  —  Est 
envoyé  par  le  Roi  avec  une  armée  en  Auvergne 
et  dans  le  haut  Languedoc  (I086),  771. 

Juan  d'Autriche  (don),  fils  naturel  de  Char- 
les-Quint ;  Marie  Stuarl  offre  de  l'épouser  (1 371  ), 
III ,  1 27.  —  Est  nommi'  gouverneur  des  Pays- 
Bas  (novembre  1373),  if,  807;  III,  163,  ihid. 
n.  1,  164,  169. —  Pourparlers  de  mariage  entre 
lui  et  Marie  Stuart  (1378),  170.  — Son  avis  sur 
certaines  lettres  de  la  Reine  d'Ecosse  qui  ont 
été  interceptées  et  qu'il  regarde  comme  sup- 
posées, 188,  ibid.  n.  1.  Voy.  Autriche  (don 
Juan  d'). 

Jules  III  (le  pape),  qui  occupa  le  Saint- 
Siège  du  8  février  1550  au  23  mars  1533,  I, 
238. 

JuLiAN  (le  mestre  de  camp),  conduit  des 
troupes  espagnoles  en  Irlande(lo71),  III,  93,  97. 

JuLius,  pseudonyme  de  Stafford,  ambassa- 
deur d'Angleterre  en  France,  III,  391,  392. 

Ju.MEAU  (Jehan),  huissier;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  130. 

JuTL.\ND  (États  du),  déposent  Chrisliern  II 
(1523),  I,  33  n.  2.  Voy.  Christiern. 


Karneguay,  Karneguel  (le  sieur  Robert).  Voy. 
Carneyy. 

Karolus  ,  Franciœ  el  Navarrae  rex.  Voy. 
Charles  IV. 

Keith  (Agnès) ,  veuve  du  comte  de  Murray, 
épouse  en  secondes  noces  Colin,  VI«  comte  d'Ar- 
gyll,  II,  687  n.  1. 

Keith  (William),  Quefh,  envoyé  par  Jac- 
ques VI  comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  d'Elisabeth  (1 386) ,  fait  tous  ses  efforts 
pour  sauvegarder  la  vie  de  Marie  Stuart,  III, 
.306,  ibid.n.  1,  508  ihid.,  n.  I. — Compte  rendu 
d'une  audience  accordée  à  lui  el  à  ses  collègues 
par  Elisabeth,  H,  885. 

Kelso  sur  la  Twed,  k'ehe,  I,  196,  iiid.  n. 

Kennedy  (Jeanne),  Kenivi,  Kenijdz,  Kue- 
nevij ,  demoiselle  d'honneur  de  Marie  Stuart 
et  compagne  de  sa  captivité ,  t  st  chargée  ,  lors 
de  l'exécution  de  la  Reine,  de  lui  bander  les 
yeux  (18  février  1387),  III,  565 etn.  2,  586,  389. 
— Vient  en  France  avec  les  autres  serviteurs  de 
Marie  Stuart  et  y  attend  les  ordres  du  Roi 
d'Espagne  (octobre),  573,  575. — Recommandée 
avec  instance  par  Marie  Stuart  au  Roi  d'Espa- 
gne, 576,  579. -^  Consolations  et  assurance 
d'estime  que  Philippe  II  lui  adresse,  581  ,  583. 


—  Désir  de  ce  prince  qu'elle  soit  traitée  de 
manière  que  l'on  puisse  compter  sur  son  té- 
moignage,  582.  —  Quitte  Paris  sur  un  ordre 
formel  de  son  frère  pour  retourner  en  Ecosse  . 
386  et  suiv.  —  Renseignements  sur  la  pension 
qu'il  serait  convenable  de  lui  allouer,  387,  589. 

—  Opinion  de  Mendoça  que  le  témoignage  de 
mademoiselle  de  Kennedy  est  sans  importance 
pour  constater  l'existence  du  testament  fait  par 
Marie  Stuart  en  faveur  du  roi  d'Espagne ,  586, 
388.  — [Jeanne  Kennedy  se  fixa  en  Ecosse,  oii 
elle  épousa  sir  André  Melville  de  Garvoek , 
maître  d'hôtel  de  Marie  Stuart.] 

Kent  (comté  de),  Quent  ;  les  poris  de  ce  comté 
sont  garnis  de  troupes  (1559),  I,  372.  —  Défaut 
de  renseignements  sur  les  forces  du  parti  ca- 
tholique dans  cette  province  (1586),  III,  443, 
447. 

Kent  (le  comte  de),  est  chargé  de  signifier  à 
Marie  Stuart  l'ordre  pour  son  exécution,  II,  873, 
874.  —  Paroles  qu'il  adresse  à  la  Reine,  873, 
878.  — Assiste  à  l'exécution  (18  février  1387) 
el  en  rend  grâces  à  Dieu,  881,  883,  891. 

Kerïn  (ford).  peut  être  Samjuhair,  assiste 
au  couronnement  de  Jacques  VI  (1367),  II,  197. 

Ket  (tanneur  nommé),  chef  du  soulèvement 
du  peuple  contre  la  noblesse  anglaise  (1349),  I, 
148  n.  I  ;  est  pendu,  ihid. 

Ket  (le  sieur) ,  l'un  des  capitaines  de  la  gar- 
nison de  Berwick,  favorise  les  rebelles  d'Ecosse 
(13.39),  I,  379. 

Kilconquhar,  villacedu  comté  de  Fife,  district 
de  Saint-André,  I,  4^06,  687,  ibid.  n.  1. 

KiLLiGHEW  (sirHenry),  KiUeijraij,  QuiUegrew, 
Quiligre,  Quillegret ,  est  envoyé  par  Elisabeth 
vers  Marie  Stuart  après  la  mort  de  Darnley 
(1567),  m,  24,  25.  —  Propos  tenu  par  lui  sur 
le  but  de  la  mission  de  Smith ,  ambassadeur  en 
France  (1 372) ,  1 30 ,  131.  —  Ambassadeur  ré- 
sidant auprès  de  Jacques  VI ,  ménage  l'accom- 
modement conclu  à  Perth  le  23  janvier  1573 
entre  les  seigneurs  écossais,  II,  317,  318. — 
Ses  menées  contre  la  France  (1578),  371  n., 
375. — Est  chargé  de  la  garde  d'Archibald  Dou- 
glas, arrêté  par  ordre  d'Elisabeth  (1582),  508, 
509. 

KiLLWiNNiNG  (l'abbé  de),  Kibnjning,  Qnet- 
vening,  l'un  des  signataires  de  la  requête  présen- 
tée au  Roi  et  à  la  Reine  d'Ecosse  pour  le  ma- 
riage du  comte  d'Arran  avec  Elisabeth  (31  août 
1360),  I,  622.^  Prend  parti  yiour  Marie  Stuart 
el  entre  en  armes  à  Edimbourg  (1567),  II,  158. 
161. 

KiLMORE,  OU  plutôt  KiLMAURS  (Jacques  ,  VII" 
comte  de  Glencairn,  lord  de).  Voy.  Glencairn. 

Kincardine,  dans  le  comte  do  Perth,  où  mou- 
rut le  comte  d'Alholl,  empoisonné  par  Morlon, 
III,  232  n.  2.  Voy.  AthoU. 

KiNLoss  (Robert  de),  eommendalaire  de  Beau- 
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lieu,  Hohertus  (h'  h'inlvse,  commentlatarius  île 
Belloloco,  l'un  des  commissaires  délégués  par 
Jacques  V  pour  arrêter  les  conditions  du  ma- 
riage projeté  entre  lui  et  Marie  de  Bourbon 
(1536),  I,  111,  H7,  121). 

KixLoss  (Edouard  Bruce,  ahhé  de).  Voy. 
Hruce. 
KiRCALDY  DE  Grange.  Voy.  Grange. 
Kirkcudbright  (le  port  de),  Quercuhi,  Car- 
bantoriyum,  dans  le  comté  de  Kirtcudlsright, 
au  sud  de  l'Ecosse ,  port  dans  lequel  Marie 
Stuart  s'était  embarquée  pour  passer  en  Angle- 
terre apri's  la  b.Uaillede  Langside,  III,  519  n".  1 . 
—  Est  olléri  |iar  Morton  (lord  Maxwell)  comme 
point  de  débariiuemcnl  pour  les  troupes  espa- 
gnoles (1380),  511,  519,  571,  ibid.  n.  1. 

Kir\'\ell  (terre  de),  l'une  des  terres  assignées 
en  douaire  à  Marie  de  Bourbon  dans  son  projet 
de  contrat  de  mariage  avec  Jacques  V,  I,  1 1 4. 

Knollys  (  sir  Francis  ) ,  Knoltes ,  fiunorolk , 
h'nowlls.  Colnsi/hcl,  vice  chambelland'Élisabeth; 
son  prochain  départ  pour  aller  échanger  les  ra- 
tifications des  articles  arrêtés  pour  "l'entrevue 
qui  devait  avoir  lieu  à  Notlingham  entre  les 
deux  Reines  (1562),  II,  2i.  23.  — L'un  des 
commissaires  chargés  d'interroaer  l'évèque  de 
Ross  (1571),  297,  298. —Désigne  (sous  le  nom 
de  Cohisyhd)  pour  être  mis  à  mort,  dans  le 
plan  de  la  conspiration  de  Babinglon  (1586),  III, 
435,  442. 

Knox  (John),  ministre  presbytérien;  ses  pré- 
dications à  Édimboug  (1339),  I,  32U,  333. — 
Lettre  écrite  par  lui  à  Cahin  (24  octobre  1501), 
II,  12  et  suiv.  —  Confidence  qui  lui  est  faite  ]iar 
le  comte  d'Arran  sur  le  projet  formé  par  Both- 
well  et  les  Ilamiltons  pour  assassiner  le  prieur 
de  Saint-André  (1502),  338  n.  2.  Voy.  Murray. 

Kodinguant.  Voy.  Coldingham. 

Kno.N'AN  (le  capitaine) ,  préposé  par  d'Essé  à 
la  garde  du  château  de  Dunbar  (1548),  I,  671. 

A'yionense  oppidum ,  Kiel ,  capitale  du  Hol- 
steiiî.  I.  37. 


La  B.\stie.  Voy.  Bastii-'. 

Lable,  secrétaire  du  duc  d'Albany,  est  en- 
voyé par  François  I"^  en  Danemark  (1523),  I.  40. 

La  Boderie"  Voy.  Boderic. 

La  Brosse.  Voy.  Brosse. 

LACÉDÉ.M0.MENS  (Ics)  ;  Icurs  lois  sur  les  étran- 
gers citées  par  l'avocat  général  du  Mesnil,  I,  307. 

La  Chapelle  (M.  de).  Voy.  Chapelle. 

La  Châtre  (M.  de).  YoY.'Châtre. 

La  Croix  (M.  do).  Voy.  Croix. 

Laclucas  etc.,  proverbe,  I,  416,  ibid.  n.  4. 

Ladipilon.  Voy.  Ledington. 

La  Ferté  (le  sieur  de).  Voy.  Fertè. 

Laffineiii  (Jacques),  somïnelier  de  panele- 
rie;  maison  do  Marie  Stuart,  II.  12S. 


La  Fontalne  (le  sieur  de).  Voy.  Fontaine. 

La  Forest  (Bochetel  de).  Voy.  Forcst. 

La  Grie.  Voy.  Grue. 

La  Jae.  Voy.  Va e. 

Lalaing  (le'comte  de),  offre  au  duc  d'Alençon 
de  lui  livrer  cinq  ou  six  des  plus  fortes  places 
de  la  Flandre  (1578),  III,  176,  180,  181. 

Lala.ndre,  capitaine  français,  I,  186. 

La  Maroi'e  (M.  de).  Voy.  Marque. 

La  Mothe-Fénélon  (M.  de).  Voy.  Mothe. 

Lancastre  (duché  de)  usurpé  sur  la  maison 
de  Bourgogne,  III,  423,  425. 

Lancastre  (comté  ou  pays  de),  Lanclastre , 
Lanzqueeschier;  armements  faits  par  Elisabeth 
dans  ce  comté  (1559),  I.  372.  —  Seigneurs  de 
celte  province  partisans  de  Marie  Stuart  (1386). 
III ,  434 ,  438.  —  Noblesse  et  population  dévouée 
à  la  religion  catholique  et  à  la  Reine  d'Ecosse. 
446,  449. 

Lan'castre  (maison  de).  Rose  rouge,  ses  que- 
relles avec  la  maison  d'York ,  Rose  blanche , 
terminées  par  le  mariage  de  Henri,  comte  de 
Richmond  (^llenri  VII),  avec  Elisabeth,  lille  aînée 
d'Edouard  IV  (18  janvier  1486),  II.  801.  — 
Prétentions  de  Philippe  II  au  trône  d'Angleterre 
comme  héritier  de  cette  maison,  UI,  423  n.  1, 
515,  532. 

Lancastre  (Catherine  de),  femme  de  Henri  III, 
roi  de  Castille ,  cinquième  aïeule  de  Philippe  II , 
dans  la  ligne  maternelle,  III,  425  n.  1. 

Lander  (Jehan),  envoyé  de  Jacques  V  à  Rome 
|jour  exposer  au  pape  Paul  V  les  griefs  de  ce 
jirince  contre  J.  Beatoun,  archevêque  de  Saint- 
André  (1533),  I,  95  et  suiv. 

Landoize  (sieur  de).  Voy.  Parrheminier 
(Claude  le). 

Landrecies ,  ville  forte  du  Hainaut ,  défendue 
par  d'Essé  contre  Charles-Quint,  I,  186  n. 

La.\geac  (M.  de),  Langhac,  ambassadeur  de 
François  l"'  en  Ecosse  ;  lettre  qui  lui  est  écrite 
par  ce  prince  le  29  mai  1523,  I,  45.  —  Est 
bien  accueilli  par  les  États  d'Ecosse,  47. 

La.xgres  (évèque  et  duc  de),  pair  de  P'rance. 
Le  due  d'Albany  est  admis  à  siéger  au  Parle- 
ment entre  lui  et  le  duc  d'Alençon,  I,  49. 

Langside ,  Loiujsije ,  dans  le  comté  de  Ren- 
frew.  Relation  sommaire  du  combat  livré,  le 
18  mai  1508.  prés  de  ce  village  et  perdu  par 
Marie  Stuart  contre  Murrav,  H," 215,  340;  III, 
42,  ibid.  n.  3. 

Langton  (le  baron  de),  Laugton,  est  chargé 
par  Mari(!  Stuart  de  régler  avec  Kirkaldy  de 
Granue  les  conditions  d'un  arrangement  lors 
de  l'alliiire  de  Caberry-Hill  (1567),  II,  159. 
164. 

Languedoc  (le),  est  mis  par  le  Roi  en  étal  de 
défense  (1321),  I,  39.  —  Les  Proteslanis  s'em- 
parent de  la  plupart  des  villes  de  cette  province 
(avril  1.362).  11.  792. 
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La.nsac  (M.  de),  Lanssac.  est  envoyé  en  Ecosse 
par  Henri  II  pour  terminer  les  discussions  éle- 
vées entre  les  Anglais  et  les  Écossais  au  sujet 
des  affaires  des  frontières  ;  documents  relatifs  à 
cette  mission,  du  23  janvier  au  31  août  looO,  I, 
207  à  236.  —  Désir  exprimé  par  M.  de  Foix 
pour  cjue  M.  de  Lansac  soit  renvoyé  en  Ecosse 
afin  de  ménager  un  arrangement  entre  Marie 
Stuart  et  ses  sujets  (1365),  II,  68,  77. 

Lanssac  (M.  de),  l'un  des  chefs  du  parti  ca- 
tholique en  France,  se  distingue  contre  les  Pro- 
testants (1585),  11,710. 

Lanzqueeschier  (la  province  de).  Voy.  Lan- 
castre. 

Laon  (la  ville  de),  siège  principal  du  bailliage 
de  Vermandois ,  assigné  en  douaire  à  Marie 
Stuart  en  échange  du  duché  de  Tourainc  (1o7fi), 
II,  360.  —  Les  Catholiques  s'en  einparent  (1 586), 
797. 

La  PETiTE-PiERnE  (le  duc  de).  Vcy.  Petite- 
Pierre. 

La  Planche,  La  Pôle,  La  Porte,  La  Renau- 
DiE,  La  Riche,  La  Rochefoucaild,  La  Rochelle, 
La  RocHE-sin-VoN,  La  Rocqiete,  La  Rie,  La 
Rye.  Voy.  Planche,  Pûle,  Porte,  licnaudie,  etc. 

Largne  (Robert  Stuart  de),  l'un  des  gentils- 
hommes créés  chevaliers  par  Darnley,  II,  43. 

Laski  (le  palatin),  envoyé  de  Pologne  auprès 
d'Elisabeth  (1583);  son  arrivée  à  Londres,  II, 
570.  —  Fait  de  vains  efforts  pour  empêcher  les 
Anglais  de  vendre  des  armes  aux  Moscovites, 
572,  575. 

Lastrabe ,  probablement  Leslalrir/^  ou  Restal- 
rig ,  village  situé  à  un  mille  est  d'Edimbourg , 
1 ,  201 . 

Laiii  jus  velus,  accordait  aux  étrangers  le  droit 
de  naturalité,  I,  307. 

L'AiBESPiNE.  Voy.  Auhespine. 

Lauder  (le  fort  de),  Lader,  dans  le  comté  de 
Berwick  .  est  occupé  par  les  Anglais  (1549),  I, 
700,  ibid.  n.  1 . 

Laugton  (le  baron  de).  Voy.  Langton. 

Lavmosne  (Nicolas  de),  apothicaire;  maison 
de  Marie  Stuart ,  II ,  1 35. 

Lauragais  (Anne  de  la  Tour,  comtesse  de). 
Voy.  Tour  (Anne  de  la). 

Lairens  (Didier),  fourrier;  maison  de  Jlarie 
Stuart,  II,  134. 

Lairens  (Uaff).  serviteur  du  comte  de  Nor- 
thumberland ,  était  en  rapport  avec  les  rebelles 
d'Ecosse  (1359),  I,  331. 

Laitrec  (M.  de),  Odet  de  Foix ,  seigneur  de 
Lautrec ,  l'un  des  généraux  de  François  I'"', 
était  odieux  aux  Italiens,  I,  70. 

Laval  de  Bois-Dalphin  (René  de),  ambas- 
sadeur de  France  en  Angleterre,  est  remplacé 
en  1553  par  Antoine  do  Koailles,  I,  267  n.  1. 

Lwal  (Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de 
Nesle,  comte  deV  l'un  des  otages  donnés  à  Eli- 


sabeth pour  l'exécution  du  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  (1559),  I,  726  n.  2. 

Laval  (Charlotte  de),  première  femme  de 
l'amiral  Coligny ,  III ,  5  n.  1 . 

La  Valette.  Voy.  Valette. 

Lavance,  dit  Fouet  (Nicolas),  maître-queux; 
maison  de  Marie  Stuart ,  II ,  1 31 . 

Layac  (JI.  de),  gentilhomme  attaché  à  la  mis- 
sion de  MJI.  cle  Pellevé  et  de  la  Brosse  en 
Ecosse,  I,  348,  349. 

L'Aytle.  Voy.  A\idc. 

Le  liÈGiE ,  Le  Charron  ,  Le  Coruier.  Voy. 
Bègue,  Charron,  Carrier. 

Leclerc  ,  archer  de  la  garde  écossaise .  Il , 
294. 

Leconte  (Charles),  maître  des  œuvres  de  la 
ville  de  Paris,  construit  un  pont  remarquable 
pour  les  fêtes  du  mariage  de  Marie  Stuart  (1 538), 
I,  296. 

Leconte  (Pierre),  charretier;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  137. 

Ledesdail.  Voy.  Liddesdail. 

Lefort  (Guillaume),  porteur:  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  130. 

LÉGAT  envoyé  par  le  Pape  en  Ecosse  en  1562. 
Voy.  Mercurian  (le  P.  Evrard). 

Lecros  (Robert),  muletier  des  mulets  de 
litière;  maison  de  Jlarie  Stuart,  II,  136. 

Leicester  (Robert  Dudley,comlede),L(>c«sfre. 
Lester,  Leijster  (né  en  1 53l"et  mort  en  1 588) ,  fils 
de  Jean  Dudley,  duc  de  Northumberland,  favori 
d'Elisabeth  et  celui  qui  a  eu  le  plus  de  chances 
de  l'épouser,  II,  808,  813;  avait  été  emprisonné 
dans  sa  jeunesse ,  sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  comme  beau-frère  de  Jeanne  Grey,  803. 

—  Lié  avec  Walsingham,  dont  la  fille  unique 
avait  épousé  Philippe  Sidney,  son  neveu  et  son 
seul  héritier,  665,  814.  —  Fait  publier  un  tournoi 
oit  il  se  présente  comme  tenant  avec  lord  Huns- 
don  (1339),  I,  366.  —  Appuie  les  démarches  de 
Lethington  pour  décider  l'entrevue  qui  devait 
avoir  lieu  à  York  entre  les  Reines  d'Ecosse  et 
d'Angleterre  (1562),  U,  24,  28.— L'un  des  pré- 
tendants à  la  main  de  Marie  Stuart  (1564-63). 
31,  32,  37,  38,  39.— Instances  faites  par  M.  de 
Foix ,  conformément  à  ses  instructions ,  afin  de 
déterminer  Elisabeth  à  le  choisir  pour  mari,  64. 

—  Lettre  qui  lui  est  écrite  par  Charles  IX  et 
remise  par  M.  de  Beaumonl  (1568],  939,  940. 

—  Est  appelé  au  Conseil  pour  délibérer  sur  la 
ligne  de  conduite  à  suivre  à  l'égard  de  Marie 
Stuart  réfugiée  en  Angleterre,  219,  220.  —  Ses 
intrigues  avec  un  nommé  Duval  pour  faire  une 
tentative  sur  Dieppe,  222,  223,  224.  —  Espé- 
rait pouvoir  facilement  gagner  lord  Herries  à  la 
cause  du  comte  de  Murray,  229,  230.  — Appré- 
ciation de  son  caractère  par  don  Guerrau  de 
Espes,  m,  68,  ibid.  n.  3,  69.  —  L'un  des 
commissaires  chargés  d'interroger  révê([ue  de 
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Ross  (1571),  II,  298.  —Se  montre  bien  disposé 
en  faveur  de  Marie  Stuart  (1576),  349,  351, 
352.  —  Fait  fête  à  M.  de  Champagny,  envoyé 
du  Roi  d'Espagne,  350.  —  Déclare  à  Elisabeth, 
dans  une  conférence  secrète,  que  la  Reine 
d'Ecosse  est  sa  légitime  héritière.  353,  354.  — 
Persiste  dans  ses  bonnes  dispositions  à  l'égard 
de  Marie  Stuart  (1577),  367,  368.  —  Étroite- 
ment lié  avec  le  prince  d'Orange,  favorise  les 
secours  d'hommes  et  d'argent  envoyés  d'Angle- 
terre dans  les  Pays-Bas  (1.578),  III,  166^  — 
Chef  de  la  secte  des  puritains  en  Angleterre , 
fait  des  avances  au  jeune  Roi  d'Ecosse  (l.579j, 
240,  241 .  —  Manifeste  le  désir  de  se  rapprocher 
de  la  France  (1580),  II,  420,  422.  —Conférence 
entre  lui  et  le  colonel  Stuart ,  dans  laquelle  on 
n'a  pas  pu  s'entendre  (1583).  572,  -575.  — Mo- 
tifs de  naine  qu'il  avait  contre  Arden ,  beau- 
père  de  Somerville ,  III ,  384  n.  1 .  —  Son  opi- 
nion que  la  Reine  d'Angleterre  doit  s'entendre 
avec  la  France  pour  régler  les  affaires  d'Ecosse 
(1584),  II,  661,  666,  669.  —  Vifs  dissentiments 
entre  lui  et  lord  Cecill  au  sujet  de  l'alliance  de 
l'Angleterre  avec  la  maison  de  Bourgogne  (1585), 
III,  "407,  408.  —  Est  envoyé  en  Flandre  avec 
des  troupes  pour  soutenir  les  insurgés  des  Pays- 
Bas,  II,  756,  816;  III,  517.  —  Craintes  qu'il 
inspire  aux  conjurés ,  lors  de  la  conspiration  de 
Babington  (1586),  434,  440,  —  Pousse  Elisa- 
beth à  la  guerre  contre  l'Espagne,  II,  817;  et  à 
soutenir  don  Antonio  de  Lrato .  III,  518.  — 
.Appréciation  de  son  caractère  par  M.  de  Chà- 
teauneuf ,  II ,  789.  —  Manifeste  des  sentiments 
hostiles  à  l'égard  de  Marie  Stuart,  815;  III, 
507,  509.  —  Gravement  compromis  par  des 
papiers  trouvés  dans  les  coffres  de  cette  prin- 
cesse à  Chartley  (1587),  530,  .531.  —  L'un  des 
seigneurs  chargés  par  le  Parlement  d'aller  de- 
mander à  Elisabeth  l'exécution  de  la  Reine 
d'Ecosse,  o40,  541.  —  S'engage  à  obtenir  un 
sursis  en  sa  faveur,  II,  885,  888.  —  Reçoit  de 
Davison  le  warrant  signé  par  Elisabeth  et  fait 
procéder  à  l'exécution,  III,  540.  —  Vive  irrita- 
tion manifestée  contre  lui  à  ce  sujet  par  la  Reine 
d'Angleterre.  II,  903.  — L'un  des  signataires 
du  rapport  envoyé  en  Francecontre  Uestrappes. 
910.  —  Presse  de  nouveau  Elisabeth  de  fournir 
des  secours  à  don  Antonio  de  Crato,  III,  531, 
533.  —  Ses  intrigues  contre  l'ambassadeur 
Stafl'ord ,  532.  —  Intention  d'Elisabeth  de  le 
renvoyer  dans  les  Pays-Bas.  II,  919.  —  Ses 
bons  offices  à  l'égard  de  M.  de  Châteauneuf. 
922 ,  923,  —  Communication  qu'il  lui  donne 
des  aveux  faits  par  Destrappes  et  Maude ,  III , 
538.  —  Ses  menées  avec  les  Écossais  de  la 
faction  anglaise,  561.  —  Recommandé  par  Ma- 
rie Stuart  à  la  vengeance  de  Philippe  II ,  577, 
580. 
Leith,  ville  et  port  sur  le  Forth.  à  deux  milles 


au  nord  d'Edimbourg ,  Letha,  Lithe,  Lyt.  Lytz, 
Petit-Lkt,  I,  155,  Ibid.  n.  1,  161,  163,  176, 
187,  .331,  380,  381,  382,  383,  405,  523,  563, 
583.  587,  588,  592,  661,  667,  688,  692,  696; 
II,  88,  90,  96,  100,  105,  167,  495;  III,  126 
n.  1,  319,  511,  519,  522,  717,  720,  728,  731, 
—  D'Essé  débarque  dans  ce  port  avec  son  ar- 
mée (1548),  I,,  186  n.;  et  charge  Pierre  Strozzi 
d'en  tracer  les  fortifications,  669,  686,  687,  — 
Leith ,  occupé  par  les  lords  de  la  Congrégation , 
se  rend  à  d'Oysel  (1559),  329,  339,  —  Est  for- 
tifié par  les  Français,  au  grand  mécontentement 
du  duc  de  Chàte'Uerault  et  des  Écossais ,  349, 
350,  414,  426,  —La  Régente  s'y  retire,  364^ 
369,  370.  —  Un  ingénieur  allemand  est  chargé 
par  la  Reine  d'Angleterre  de  reconnaître  cette 
place,  376.  —  Elle  est  attaquée  par  les  Protes- 
tants, 377,  399.  —  Assiégée  en  règle  par  les 
-anglais  et  vigoureusement  défendue  par  les 
Français  (1560),  430,  434,  485,  530,  531,  541, 
544,  547,  552,  555,  596  n.  1,  597,  599,  600; 
II,  106,  624.  —  L'évèque  de  Valence  consent 
à  ce  qu'elle  soit  évacuée  (traité  d'Edimbourg), 
1 ,  546  ;  II ,  597.  —  Insistance  des  Écossais 
pour  obtenir  que  les  fortifications  en  soient  dé- 
molies, I,  .571,  572,  .579,  580,  581,  582,  584. 
586,  591.  —  Craintes  que  cette  place,  occupée 
par  les  Français,  inspire  à  la  Reine  d'Angleterre, 
594,  604.  —  Assemblée  que  les  seigneurs  écos- 
sais doivent  tenir  à  Leith  (1571),  II,  284.  — 
Intention  des  Écossais  d'en  relever  les  fortifica- 
tions, ibid..  289.  — Entrevue  dans  cette  ville 
entre  Morton  et  les  comtes  d'Argvll ,  Atholl , 
Caithness,  etc,  (1578),  389,  39Ô",  —  M.  de 
Maupas  y  débarque  (1602),  III,  660.  718.  719, 

Le  Maistre,  Voy.  Maistre. 

Lexfant  (le  sieur),  secrétaire  de  Marie  Stuart. 
IL  125. 

Lenf.a.nt  (.4nne),  femme  de  chambre  de  Marie 
Stuart,  II,  122. 

Le.xn'ox  (maison  de),  Les7taulx.  Mesures  prises 
par  le  comte  d'.4rran  pour  consommer  la  ruine 
de  cette  maison  (1527),  1,  79, 

Le.n.ngx  (le  comte  de),  John,  III'  comte  de 
Lennox ,  fait  prisonnier  par  le  laird  de  Pardovan 
au  combat  de  Linlithgow  (4  septembre  1526), 
est  assassiné  par  sir  James  Hamilton  de  Fin- 
nart,  I,  78,  ibid.  n.  1,  79,  82,  99;  II,  335,  — 
Laissait  quatre  enfants,  savoir  :  Mathieu,  qui 
suit;  Robert,  qui  fut  sixième  comte  de  Lennox; 
Jean,  qui  fut  seigneur  d'.\ubigny  en  France  et 
capitaine  de  la  garde  écossaise  ;  et  une  fille 
nommée  Héléna,  qui  épousa  William,  VI'  comte 
d'Errol ,  1 ,  82  n,  1 , 

Lennox  (le  comte  de),  Lenos,  Mathieu, 
IV'  comte  de  Lennox ,  fils  aîné  du  précédent , 
mari  de  Marguerite  Douglas,  père  de  Henri 
Darnlev  et  de  Charles  qui  fut  V"-  comte  de 
Lennox.  1 .  78  n,  2 .  82  n.  1.  2.57.  278  n.   1, 
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423  ;  II,  99,  1 08  ;  était  le  plus  proche  héritier  de 
la  couronne  d'Ecosse ,  à  défaut  de  Marie  Sluart 
et  de  sa  descendance,  I,  258;  II,  93.  —  [Banni 
par  acte  du  Parlement  du  9  octobre  1343].  entre 
en  Ecosse  en  même  temps  que  lord  Grey  et 
éprouve  un  échec  (1547-48),  I,  639,  G60.  — 
Soupçonné  à  tort  d'avoir  trempé  dans  un  projet 
d'empoisonnement  machiné  contre  Marie  Sluart 
(1551),  259.  —  Se  laissait  gouverner  par  sa 
femme,  374.  —  Démarches  faites  auprès  de  lui 
pour  l'engager  à  soutenir  la  Régente  d'Ecosse 
(1559),  ibid.,  375,  401.  —  Recommandé  par 
elle  auprès  du  Roi  de  France,  408,  412.  — 
Ennemi  mortel  du  duc  de  Chàlflloraull,  ibiJ. — 
Demande  à  Élisabethd'ètre  admis  à  établirque  ses 
droits  à  la  couronne  d'Ecosse  jinment  ceux  de 
la  maison  d'Arran ,  396.  —  Faveur  toule  parti- 
culière que  lui  accorde  Marie  Stuart  (1564-63), 
II,  31  ,  32,  36;  qui  le  charge  de  réprimer  les 
excès  commis  par  les  Protestants  à  Edimbourg. 
40;  III,  13,  14.  —Vive  irritation  d'Elisabeth 
contre  lui  (1363),  II,  39.  —  Ordre  qu'elle  lui 
intime,  ainsi  qu'à  lord  Darnley,  de  revenir  en 
Angleterre,  51,  52.  56,  57.  —  Ravages  exer- 
cés sur  ses  terres  par  le  comte  d'Argyll,  68, 
75.  —  Accusé  par  Morton  d'être  l'un  des  fau- 
teurs du  meurtre  de  Riccio  (156.5-66),  119  ;  est 
banni  par  la  Reine ,  ibid.  —  Va  visiter  le  Roi 
son  fils  ,  et  rend  compte  à  Marie  Stuart  du 
mécontentement  témoigné  par  ce  prince  et  de 
ses  projets  de  départ  (1566),  139,  142,  143, 
144,  147,  148,  149.  —  Message  qui  lui  est 
adressé  par  Elisabeth  (1567),  111,^34,  35  n.  2. 
—  Est  rétabli  dans  tous  ses  biens  par  Marie 
Stuart  (1568),  II,  245.  —  Sollicite  de  la  Reine 
d'.Angleterre  l'autorisation  de  venir  à  Richmond 
pour  porter  témoignage ,  au  sujet  de  la  mort  de 
son  fils,  contre  la  Reine  d'Ecosse,  255,  256.  — 
Avantages  qui  lui  sont  faits  dans  le  projet  d'accord 
pour  le  rétablissement  de  la  Reine  (1570),  276, 
277,  278,  282,  283.  —  [Nommé  régent  d'Ecosse 
le  1 1  juillet  1 570]  ;  ses  exigences  à  l'égard  de 
Vérac,  envoyé  du  Roi  de  France  (1571),  284, 

283,  287,  288.  —  En  querelle  avec  Morton, 

284.  289.  —  S'accorde  avec  le  duc  de  Chàlel- 
lerault  et  le  comte  de  Huntly,  291 ,  292.  —  Le 
hardi  coup  de  main  de  Crawford,  l'un  de  ses 
ofliciers,  le  rend  maître  du  château  de  Dum- 
barton  (2  avril),  III,  114  n.  2.  —  Est  tué  acci- 
dentellement lors  de  la  surprise  de  Stirling 
(3  septembre),  II,  294,  295,  329  n.  1.  [Sui- 
vant les  historiens,  le  comte  de  Lennox,  fait 
prisonnier ,  fut  tué  de  sang-froid ,  en  repré- 
sailles de  la  mort  de  l'archevêque  de  Saint- 
.^ndré.]  —  Nommé,  467,  512,  ibid.  n.  1. 

LeNiNox  (la  comtesse  de),  Marguerite  Douglas, 
femme  du  précédent,  fille  d'Archibald  Douglas, 
VI'  comte  d'Angus ,  et  de  Marguerite  d'An- 
gleterre, veuve  de  .lacques  IV,  I,  78  n.  2.  — 


Ses  droits  à  l'héritage  de  son  père  favorisés 
par  la  Reine  d'Angleterre  au  préjudice  de  Ma- 
rie Sluart  (1556)',  I,  278,  284,   ibid.  n.   1. 

—  Mère  de  Darnley ,  est  envoyée  à  la  Tour 
par  Elisabeth  à  cause  du  mariage  de  son  fils 
avec  la  Reine  d'Ecosse  (1565),  II,  36,  38,  39, 
50,  55,  61  ;  et  réduite  dans  sa  prison  à  un  tel 
dénùmenl,  que  M.  de  Foix  est  obligé  de  vendre 
son  argenterie  pour  lui  venir  en  aide ,  91 ,  95. 

—  Est  mise  en  liberté  à  la  nouvelle  de  l'assas- 
sinat de  Darnley  (1566),  III,  24,  26,  27.  — 
Profonde  émotion  que  lui  cause  cet  événement, 
ibid.  —  Conférence  secrète  entre  elle  et  la  Reine 
d'Angleterre ,  ibid.  —  Terres  de  feu  la  comtesse 
de  Lennox  situées  en  Angleterre  et  réclamées 
par  Jacques  VI  (1601),  626,  632,  633. 

Lennox  (le  comte  de),  Esme  Stuart,  seigneur 
d'Aubignv,  VII«  comle,  puis  1"'  duc  de  Lennox. 
Voy.  Auhigiuj. 

Lennox  (le  duc  de),  Ludovic,  II''  duc  de  Len- 
nox, fils  aîné  du  précédent  et  de  Catherine  de 
Balsac,  III,  329  n.  1,  336,  360;  compté  au 
nombre  des  seigneurs  dévoués  à  la  cause  catho- 
lique (1386),  524,  525;  accompagnait  Jacques  VI 
lors  de  l'attentat  du  comte  de  Gowrie  (1600), 
618,  619.  —  Est  envoyé  en  France  pour  re- 
nouveler les  anciennes  alliances  (1601),  625, 
635,  ibid.  n.  1,  637,  639,  640.  —  Visite  faite 
par  lui  à  M.  de  Maupas;  compte  rendu  de  la 
conférence  qu'il  a  eue  avec  cet  ambassadeur 
(1603),  723,  724,  726. 

Lennox  (duc  de),  Esme,  second  fils  de 
M.  d'Aubigny,  frère  du  précédent,  auquel  il 
succéda  comme  III'  duc  de  Lennox ,  en  1 624 , 
III,  329  n.  1. 

LÉNONCOURT  (le  cardinal  de),  Robert  de  Lé- 
noncourt,  cardinal-archevêque  d'Embrun,  assiste 
à  la  célébration  du  mariage  de  Marie  Stuart 
(1558),  I,  297. 

LÉON  X  (le  pape),  Jean  de  Médicis,  qui  oc- 
cupa le  saint-siége  du  11  mars  1513  au  1'^'^  dé- 
cembre 1 521 .  Démarches  faites  auprès  de  lui 
par  François  !"■  en  faveur  de  l'archevêque  de 
Saint-And'ré  (1517),  I,  13,  14.  —  Bref  qu'il 
adresse  à  ce  prince  pour  la  confirmation  des 
privilèges  des  rois  et  du  royaume  d'Ecosse 
(4  mars  1518),  15.  —  Nommé,  20. 

Leonensis  B.iLLivL  s  (dominus  Sanctae-Mesmee) . 
Voy.  Sainte-Mesme  (seigneur  de). 

LÉ0N0RE  (la  reine),  douairière  de  France, 
\euve  de  François  l"  et  sœur  de  Charles-Quinl , 
1 ,  735.  Voy.  Éléonore. 

Lepinthe  (le  nommé),  courrier  de  la  Reine 
d'Angleterre,  II,  894. 

Lepleige  (Jacques),  valet  de  chambre;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Lermouth  (Patrik) ,  «  provest  of  Sanct-An- 
dros ,  »  l'un  des  signataires  de  la  re,quète  pré- 
sentée à  François  II  par  les  États  d'Ecosse  pour 
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le  mariage  du  comte  d'Arran  avec  Élisabetli 
(31  août  1560),  I,  622. 

Leslv  (John),  Leslœus,  évêque  de  Ross.  Voy. 
Ross. 

Lestrille  (le  sieur)  ;  sa  mise  en  liberté  est 
demandée  par  M.  de  Foix  à  la  Reine  d'Angle- 
terre, II,  91,  92. 

Lethington  (William  llaitland,  lord),  Ledin- 
ton.  Ledinçjhm.  Ledmthon.  Letinton ,  Ladijn- 
ton,  secrétaire  d'État  sous  la  Régente  d'Ecosse 
et  sous  Marie  Stuart  [se  suicida  le  3  août  1573  , 
après  la  capitulation  du  château  d'Edimbourg, 
pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de  Morton. 

—  Est  envoyé  secrètement  à  Londres  par  les 
lords  de  la  Congrégation  pour  offrir  à  Elisabeth 
de  réunir  sur  sa  lèle  les  couronnes  d'Ecosse 
et  d'Angleterre ,  avec  le  titre  de  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  (1.559),  I,  381,  383,  396, 
397.  —  Raisons  alléguées  par  lui  à  l'évèque  de 
Valence  pour  justifier  la  conduite  des  Écossais 
(1560),  571,  579.  —  L'un  des  délégués  chargés 
de  représenter  les  lords  de  la  Congrégation  à  la 
conférence  d'Edimbourg,  572,  585,  589,  590. 

—  Est  envoyé  par  les  États  d'Ecosse ,  avec 
Morlon  et  Glencairn,  vers  Elisabeth  pour  lui 
demander  d'épouser  le  comte  d'Arran,  621  n.  I . 

—  Complot  formé  par  Bothwell  et  les  Hamiltons 
pour  l'assassiner  (1562),  II,  18  n.  1,  338  n.  2. 

—  Est  envoyé  à  Londres  pour  fixer  le  temps  et 
le  lieu  de  l'entrevue  projetée  entre  Marie  Stuart 
et  Elisabeth,  19.  —  Visite  tardive  faite  par  lui 
à  M.  de  Foix ,  ibid.  —  Ses  efforts  pour  déter- 
miner Elisabeth  à  l'entrevue,  20,  21,  22,  23. 

—  Il  quitte  Londres,  après  avoir  réglé  avec  Cecill 
les  conditions  de  cette  entrevue  qui  devait  avoir 
lieu  à  Nottingham  le  8  septembre,  24,  25,  28, 
29.  —  Est  chargé  d'une  mission  auprès  d'Eli- 
sabeth au  sujet  du  mariage  de  Marie  Stuarl 
avec  Darnley  (1565).  33,  34  ,  35,  56.  —  S'op- 
pose par  des  intrigues  au  mariage  projeté  entre 
Charles  IX  et  la  Reine  d'Angleterre  ,  37,  46  , 
48.  —  Retourne  en  Ecosse,  38,  39;  après  avoir 
reçu  d'Elisabeth  un  diamant  de  six  cents  écus , 
40  ;  et  malgré  l'ordre  qui  lui  est  donné  de  pro- 
longer son  séjour  en  Angleterre,  41.  42.  —  Son 
habileté  nécessaire  à  la  Reine  d'Ecosse  pour 
remédier  aux  troubles,  ibid.  —  Refuse  de  se 
rendre  en  France  à  l'occasion  du  mariage  de 
Marie  Stuart  avec  Darnley,  49.  —  Continue  de 
résider  auprès  de  la  Reine ,  mais  sans  prendre 
part  aux  affaires,  77.  —  Tombe  en  disgrâce, 
79,  82,  106.  —  Prend  la  fuite  lors  de  l'assassi- 
nat de  Riccio  (9  mars  1565-66),  118.  —  Rentre 
au  Conseil,  147,  150.  —  Prend  parti  contre 
Marie  Stuart  et  Bothwell  (1567),  166.  —  L'un 
des  chefs  de  l'armée  des  lords  à  la  journée  de 
Caljerry-Hill,  ibid.  -^  Conversation  entre  lui  et 
Marie  Stuart  prisonnière,  168,  170,  179. —  Offre 
de  lui  prouver  (]ue  Bothwell  a  conservé  des  re- 


lations avec  sa  première  femme ,  ibid.  —  Compte 
rendu  d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec  l'am- 
bassadeur du  Croc,  168,  169,  170,  174. —  Se 
brouille  avec  John  Makgill  (1568),  200;  et  avec 
Murray,  204. — Est  chargé  par  les  États  d'Ecosse 
de  veiller  à  la  garde  de  Marie  Stuart .  déclarée 
coupable  du  meurtre  de  Darniev,  931.  —  Est 
accusé  lui-même  de  complicité  dans  l'assassinat 
de  ce  prince,  937.  —  Lettres  et  chiffre  transmis 
par  lui  à  M.  de  Vérac  (1571),  283,  285.  — 
Insiste  auprès  de  cet  ambassadeur  pour  que  le 
Roi  de  France  réponde  de  l'argent  emprunté  pai- 
les  seigneurs  écossais  partisans  de  la  France , 
290.  —  Donne  à  Marie  Stuart  l'assurance  que 
son  abdication  est  de  nulle  valeur  comme  ayant 
été  arrachée  par  la  violence  (1572),  303.  —  Est 
excepté  de  l'accord  conclu  à  Perth  le  23  fé- 
vrier 1573.  317. 

Lethington  (John  Maitland  de),  frère  du  pré- 
cédent, lui  succède  dans  les  fonctions  de  secré- 
taire d'État,  et  seconde  les  vues  d'Elisabeth  pour 
former  une  étroite  alliance  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse  (1585),  II,  727  n.  1.  —  Remercîments 
qui  lui  sont  adressés  par  Henri  III  pour  ses 
bons  offices  (1586),  755.  756,  759.  —  Son  in- 
fluence auprès  de  Jacques  VI ,  qui  lui  laisse  le 
maniement  exclusif  de  toutes  les  affaires ,  780. 
783. 

Lethington  (madame  de),  l'une  des  dames 
d'honneur  de  Marie  Stuarl  (1566-67),  II,  121. 

Lezon.net  (le  sieur),  échanson  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  134. 

Lhuillier,  courrier  de  cabinet,  II,  5. 

Liddesdail  (le  pays  de)_.  Lœdisdel ,  sur  la  fron- 
tière méridionale  de  l'Ecosse,  infesté  par  les 
maraudeurs,  I,  276;  II,  158,  344. 

LiEUTHiANEL  (l'évêque  d'Orkney ,  surintendant 
de).  Voy.  Orkney. 

LiGNEROLLEs  (M.  de),  envoyé  de  Charles  IX 
en  Ecosse;  ses  instructions  (juillet  1567),  II, 
187  et  suiv.,  728  n.,  933.  —  Appréciation  de 
son  caractère  par  don  Frances  de  Alava ,  III . 
37,  38  ,  ibid.  n.  1 . 

LiGONS  (Ralph),  Liyens,  agent  secret  de  Marie 
Stuart,  résidant  en  Flandre,  est  recommandé  par 
elle  à  PhiUppe  II  pour  que  ce  prince  lui  continue 
sa  pension  (1587),  III,  577,  579.  —  Renseigne- 
ments demandés  par  le  Roi  sur  son  compte, 
581,  584,  et  fournis  par  don  Bernardino  de 
Mendoça,  587,  590. 

Limoges  (l'évèque  de),  Sébastien  de  l'Aubes- 
pine,  oncle  de  M.  de  Châteauneuf,  II,  790.  — 
Ambassadeur  de  France  en  Espagne  ;  compte 
rendu  d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  duc 
d'Albe  sur  les  affaires  d'Ecosse  et  d'-\n£;leteiTe 
(1559-60),  1 ,  477  et  suiv.  —  Autre  conférence  , 
481 .  — Communications  faites  par  lui  à  Philippe  II 
(1560),  549,  551.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
S('es  par  François  II  (21  mai),  596;  (28  juillet), 
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606;  (18  septembre),  628;  (o  orlobre),  636;  — 
par  le  secrélaire  Roberlet  (28  juillet) ,  608;  — 
par  Charles  IX  (20  juin  1361).  II.  4.  —  Confé- 
rence entre  lui  et  Smith ,  ambassadeur  de  la 
reine  Elisabeth  (15721  III,  131,  132. 

Lincoln  (le  comté  de),  évaluation  des  forces 
du  parti  catholique  dans  cette  pro\ince  (1586), 
III,  445,  447. 

Lincoln  (le  comte  de),  Edouard,  baron  de 
Clinton.  Voy.  Clinton. 

LiNDSAY  (lord),  Lindesay,  John,  V"  lord  Lind- 
say  of  Byres,  mort  en  1563;  l'un  des  seigneurs 
désignés  par  les  États  d'Ecosse  pour  administrer 
le  royaume  en  l'absence  du  Roi  et  de  la  Reine 
(1360),  I,  611  n. 

LiNDSAY  (lord),  Lendesaij,  Lenzey ,  Linesay . 
Lindezay,  Lindnezay,  Lyndesay,  Patrick,  VI'' lord 
Lindsay  of  Byres  (mori  le  lldécenibre  1589), 
fils  du  précédent,  l'un  des  meurtriers  de  David 
Riccio  (1o65-66),  II,  112,  113,  117.— L'un  des 
chefs  de  l'armée  réunie  à  Caberry-Hill  contre 
Marie  Stuart  et  Bothwell  (  1 567  ) ,  accepte  le 
combat  singulier  proposé  par  le  comte  de  Both- 
well, 158, "|60,  164,  166,  178.  —Conférence 
(ju'il  a  avec  l'ambassadeur  du  Croc,  180.  — 
L'un  des  seigneurs  chargés  de  conduire  Marie 
Stuart  à  Loch-Leven,  167,  186.  —  Emploie  la 
violence  pour  forcer  la  Reine  à  signer  son  abdi- 
cation ,  303.  —  Assiste  au  couronnement  de 
Jacques  VI,  197.  — Reste  fidèle  au  comte  de 
Lennox,  régent  d'Ecosse  (1571  ),  284,  289.  — 
L'un  des  seigneurs  auxquels  le  Roi  écrit  par 
M.  de  Mondreville  (1578),  381.  —S'accorde 
avec  le  comte  de  Morton.  391. —  Prend  pari  au 
coup  de  main  de  Rulhven  (1582),  492  n.  1.  — 
Prend  également  part  à  une  nouvelle  tentative 
faite  pour  s'eitiparer  de  la  personne  du  Roi 
(1584),  624,  629.  —  Désigné  comme  l'un  des 
seigneurs  hostiles  à  la  cause  catholique  (1 586) , 
III,  524,  525. 

Linlithgow  ,  Lynlythquehoir ,  l'Ephco ,  chef- 
lieu  du  comté  de  Linlithgow,  en  Ecosse.  Com- 
bat livré  près  de  cette  ville,  en  septembre  1526 
ou  1527,  entre  le  comte  d'Angus  et  le  comte  de 
Lennox,  I,  78,  ihid.  n.  1,  99;  II,  335.  —  Le 
comte  de  Murray  y  est  assassiné  par  Hamilton 
de  Bothwell-Haugh  (22  janvier  1570),  III,  76, 
ibid.  n.  1 . — Parlement  teiui  à  Linlithgow  (\"  dé- 
cembre 1585),  II,  780,  783  n.  1. 

Linljtonn  (palais  et  parc  de),  peut-être  Lin- 
lithgoto:  abus  qui  y  sont  commis  (1560),  I, 
616. 

Linlon  (pont  de),  Lyntoji.  village  du  comté  de 
Peebles,  I,  191. 

Linus  flumen.  Voy.  Lyti. 

Lion  d'or  (navire  nommé  le),  armé  en  guerre 
par  Elisabeth,  I,  400. 

LiRONNE  (marquis  de)  ;  mention  de  lettres 
écrites  par  lui  au  duc  d'Aibany.  I,  29  n.  1. 


Lisbonne,  Lisboa.  capitale  du  Portugal;  let- 
tres datées  de  cette  ville,  III,  269,  277,  278, 
305,  316.  328,  4-50,  452,  582,  586. 

LisET  (Pierre),  premier  président  au  Parle- 
ment de  Paris,  présente  au  Roi  les  remontrances 
du  Parlement  sur  l'étiquette  à  suivre  pour  la 
réception  du  Roi  d'Ecosse  (1336),  I,  122. 

LisLE  (Jean  Dudley,  vicomte  de),  comte  de 
Warwick.  Voy.  Warnick. 

LisLE  (l'abbé  de),  Gilles  de  Noailles.  Voy. 
\oailles. 

LisLE  (P.  Hariston  de),  l'un  des  gentilshom- 
mes créés  chevaliers  par  Darnley,  II,  44. 

LiSLE  (André  de),  galopin  de  cuisine;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,) 30. 

Lislebourg.  Voy.  Edimhoury. 

Lisse  (isla  llamada);  l'île  située  en  face  de 
Leith  dans  le  Forth,  III,  319,  ibid.  n.  1.  Voy. 
Inch-Keith. 

LiTHECow  (le  vicomte  de)  est  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Langside,  II,  216. 

Little-Pinkerton,  viUage  situé  aux  environs  de 
Dunbar,  est  brûlé  par  les  Anglais  (1348),  1, 197. 

Littleton,  village  du  comté  de  Middlesex,  III, 
660. 

LiviE,  femme  d'Auguste,  citée  par  M.  de 
Bellièvre  pour  les  conseils  de  clémence  donnés 
par  elle  à  son  mari,  II,  844. 

LiviNGSTON  (lord),  Levist'm,  Levisthon,  Le- 
ringston,  William,  VI°  lord  Livingston,  mort 
en  1392,  II,  268;  l'un  de  ceux  dont  la  mort 
avait  été  résolue  par  les  conspirateurs ,  lors  de 
l'assassinat  de  Riccio  (mars  1365-66),  114.  — 
Zélé  partisan  de  Marie  Stuart,  se  déclare  prêt  à 
prendre  les  armes  des  que  le  Roi  de  France  lui 
en  donnera  l'ordre  (1573),  321.  —  L'un  des 
seigneurs  auxquels  Henri  III  écrit  par  M.  de 
-Mondreville  (1578),  380. —  Désigné  comme  dé- 
voué à  la  cause  catholique  (1580),  III,  524, 
525. 

Livingston  (Marie),  sœur  du  précédent,  fille 
d'Alexandre ,  Y"  lord  Livingston ,  l'une  des 
quatre  Marie  compagnes  de  Marie  Stuart,  II, 
32  n.  1. 

Livingston  (le  maître  de),  Alexandre  fils  aîné 
de  lord  William,  et  qui  fut,  après  son  père, 
\"II=  lord  Livingston,  est  recommandé  à  Henri  III 
par  la  Mothe-Fénélon  (1583),  U,  560,  561.  — 
Est  chargé  par  Jacques  VI  d'aller  chercher  en 
France  le  fils  du  duc  de  Lennox,  UI,  356,  360. 

Livingston  (gentilhomme  nommé),  Laviston, 
est  chargé  d'aller  porter  des  dépèches  de  d'Oysel 
(1559),  ï,  345. 

Livingston  (le  sieur),  Leviston,  écuyer  d'é- 
curie; maison  de  Marie  Stuart,  II,  124. 

Livingston  (Jacques  de),  de  la  garde  écos- 
saise ,  est  chargé  de  sonder  les  intentions  des 
seigneurs  écossais  à  l'égard  de  la  France  (1 573), 
II.  322. 
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LiviMGSTON  DE  Tbilsithe  (Guillaume),  Lebvis- 
ton,  l'un  des  genlilshommes  créés  chevaliers  par 
Darnley  (1565),  II,  44. 

Loches  (la  ville  de),  I,  552,  558. 

LocHiJfwARE  (le  baron  de),  l'un  des  seigneurs 
faits  prisonniers  à  la  journée  de  Solway-Moss 
(1542),  I,  212.  —  L'un  de  ceux  auxquels  le  Roi 
écrit  par  M.  de  Mondreville  (1578),  II,  380. 

Loch-Leven  (le  château  de),  Laucheleven , 
Locquelin,  Lokleven,  Lokleving .  Louchelevi'ii , 
dans  le  comté  de  Kinross,  château  appartenant 
a  la  famille  Douglas  et  situé  dans  une  île  au 
milieu  d'un  lac  d'une  assez  grande  étendue  : 
Marie  Stuart  y  est  emprisonnée  (1567),  II,  159, 
167,  168,  169,  728  n.,  811;  III,  sen.l.— Elle 
y  signe  son  abdication  (24  juillet),  302,  303,  464, 
465. — Le  comte  de  Murray  a  une  entrevue  avec 
elle  dans  ce  château  (16  août),  II,  191  n.  1,  242, 
936  ;  d'où  elle  cherche  à  s  échapper ,  III ,  39 , 
ihid.  n.  1  ;  et  d'où  elle  s'échappe  définitivement 
(2  mai  1568),  II,  207,  211,  231,  469.  —  Le 
comte  de  Northumberland  y  est  emprisonné  et 
détenu  pendant  deux  ans  (1570  à  1572),  III, 
77  n.  2.  —  Le  régent  Morton  s'v  retire  (1 578) , 
182  n.  2. 

Loch-Leven  (lord  de),  William  Douglas,  se 
réunit  à  Morton  contre  Bothwell  (1567),  II,  160. 

Loch-Leven  (lady  de),  Marguerite  Erskine, 
mère  du  précédent,  veuve  de  sir  Robert  Douglas 
de  Loch-Leven ,  III ,  41 .  Voy.  Erskine. 

Loch-Winnoch,  Lochquinyeoth,  dans  le  comté 
de  Renfrew,  I,  617,  018.  Yoy.  Temple. 

Lœdisdel.  Voy.  Liddesdail. 

Lomelij  (lord).  II,  812.  Voy.  Lumley. 

Londres  (la  ville  de),  I,  71,  258,  316,  335,  338, 
341,  349,  350,  360,  371,  376,  382,  383,  391, 
396,  401,  413,  517,  526,  546,  636;  II,  293, 
297,  354,  358,  364,  367,  368,  482,  486,  496, 
501,  504,  511,  569,  570,  .575,  576,  577,  587, 
595,  611,  628,  630,  6.58,  667,  674,  677,  683, 
688,  692,  693,  695,  701,  718,  822,  824,  825, 
828,  829,  830,  831  ,  849,  850,  860,  862,  863, 
865,  899,  901,  924,  927,  932,  933,  937,  939, 
940;  III,  20,  2o,  173,  254,  465,  486,  596,  597, 
.599,  653,  669,  073,  675,  077,  680,  686,  692, 
695,  704,  736,  737,  738.  —  Arrivée  dans  celle 
ville  de  Lethington,  Robert  Melvil,  etc.,  I,  381  ; 
de  M.  de  la  Marque,  393;  de  M.  de  Berny,  II, 
355. —  Armes  envoyées  d'Anvers  à  Londres,  I, 
387.  —  Désir  de  Marie  Stuart,  prisonnière  à 
Carlisle,  d'obtenir  l'autorisation  de  se  rendre  à 
Londres  (1568),  III,  46,  55.— Recherches  faites 
dans  cette  ville  pour  y  découvrir  lîabington 
(1586),  II,  784.  —  Émotion  causée  à  Londres 
par  le  faux  bruit  d'une  descente  des  Français 
en  Angleterre,  821 .  —  Mention  d'une  lettre  par 
laquelle  la  reine  Elisabeth  remercie  cette  ville 
de  son  dévouement,  III,  459,  462.  —  Bruit  ré- 
pandu que  B.tbington  et  ses  complices  avaient 


projeté  de  l'incendier,  481  ,  482.  —  On  y 
proclame  la  sentence  prononcée  contre  Marie 
Stuart,  II,  861  ;  et  celte  nouvelle  y  est  accueillie 
avec  la  joie  la  plus  vive,  III,  507,  508.  —  Ba- 
bington  et  ses  complices  sont  exécutés  dans 
cette  ville  (1587),  II,  868;  qui  éclate  en  trans- 
liorls  d'allégresse  à  la  nouvelle  de  l'exécution  de 
la  Reine  d'Ecosse,  890,  894;  III,  540,  543.  564, 
566.  —  Avanie  sans  exemple  faite  en  cette  cir- 
constance à  l'ambassadeur  de  France,  504.  — 
Mesures  prises  pour  assurer  la  tranquillilé  de 
cette  ville  au  moment  de  la  mort  d'Elisabeth 
(1603),  687,  089.  —  La  proclamation  de  .lac- 
ques  VI  comme  roi  d'Angleterre  est  unanime- 
ment accueillie  par  le  peuple  de  Londres ,  090  ; 
qui  se  hâte  d'oublier  la  reine  Elisabeth,  698.  — 
.\f(luence  des  Écossais  dans  cette  ville,  où  ils 
se  promettent  des  montagnes  d'or,  705,  700. 

Londres  (la  Tour  de),  forteresse  et  prison 
d'État,  construite  sur  les  bords  de  la  Tamise, 
III,  128,  129,  435,  442,  693.  —  Servait  d'arse- 
nal, I,  385,  400.  —  Prisonniers  enfermés  à  la 
Tour  :  Elisabeth,  sous  la  reine  Marie,  III,  67; 
l'évèque  de  Ross  (1371  ),  II,  296;  Babington  et 
ses  complices  (1586),  785;  III,  460,  462;  Des- 
trappes (\ 587),  II,  866;  Hachefeld  (1 599),  III,  61 1  ; 
l'auteur  d'un  livre  sur  les  droits  du  Roi  d'Ecosse 
à  la  couronne  d".4nglelerre  (^1600),  613,  614. — 
Le  duc  de  Norfolk  offre  de  s  en  emparer  (1571), 
100,  105;  projet  semblable  du  comte  d'.\rundel 
lors  de  la  cons|iiraliun  de  Babington  (1586), 
433,  437. —  Bruit  ré|iandu  qu'on  doit  y  amener 
Marie  Stuart,  II,  821  ;  III,  528,  .529. 

Londres  (la  rivière  de).  Voy.  Tamise  (la). 

Londres  (l'évèque  de);  la  bulle  d'excommu- 
nication contre  Élisal)eth  est  affichée  à  sa  porte 
(1570),  III,  83  n.  1.  —  Nouvellement  créé  (no- 
vembre 1577),  prononce  un  sermon  pour  prou- 
ver qtie  l'apparition  de  la  comète  signale  la  ruine 
du  papisme.  II,  364,  306. 

Londres  (le  bourreau  de)  est  mandé  pour 
procéder  â  l'exécution  de  .Marie  Sluart,  III,  540. 

Lmijhiirt  ]i  Inilc-h'irh'.  Voy.  W  liile-li'irk. 

Longnidderry,  Longuiindeni  omi/c/in/!,  village 
sur  le  Forth,  où  campe  l'armée  du  duc  de  So- 
merset (1.547),  I,  161. 

Longsijd.  Voy.  Langside. 

LoNGUE-JouE  (Matlheus  de),  Suessionensis 
episcopus.  Voy.  Soissons  (évèquede). 

LoNGLEViLLE  (Charles  d'Orléans,  duc  de),  pre- 
mier mari  de  Marie  de  Lorraine,  reine  d'Ecosse, 
I,  131  n.  1. 

LoNGUEViLLE  (Marie  et  non  Marguerite ,  du- 
chesse de).  Voy.  Mariede  Lorraine,  reine  régente 
d'Ecosse. 

LoNGwic  (Jacqueline  de),  duchesse  de  Mont- 
pensier,  II,  31  n.  1. 

LoRNE  (le  comte  d'.4rgyll,  sieur  de  ('.am|ibell 
et  de).  Voy.  A  rgijll. 
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Lorraine  (duché  de).  III,  212,  213. — Désir  de 
Marie  Stuarl  que  le  prince  son  fils  soit  conduit 
dans  ce  pays  (1579),  227,  229. 

Lorraine  (noblesse  de)  se  lève  en  masse  pour 
soutenir  les  Guises  et  le  parti  catholique  (1585), 
H,  711. 

Lorraine  (maison  de)  ;  satisfaction  témoignée 
par  Jacques  VI  de  ce  qu'il  descend ,  par  sa 
mère ,  de  cette  illustre  maison ,  111 ,  361 . 

Lorraine  (princes  de  la  maison  de),  secon- 
dent de  tout  leur  pouvoir  les  projets  de  M.  d'Au- 
bigny  (-1581),  III,  262  n.,  263.  —  Proposés  par 
Marie  Stuarl  comme  garants  du  traité  projeté 
entre  elle  et  la  Reine  d'Angleterre  (1583),  II, 
600.  —  Recommandation  faite  par  le  père  la 
Rue  à  Marie  Sluart  de  se  guider  par  leurs  con- 
seils (1585),  713.  —  Chefs  du  parti  catholique 
en  France  (1586),  806.  —  Avis  qui  leur  est 
donné  des  dangers  que  court  la  vie  de  Marie 
Stuart,  III,  456. 

Lorraine  (le  duc  de),  Charles  II  (11,  donne  le 
bras  gauche  à  Marie  Stuart  lors  de  la  célébra- 
lion  de  son  mariage  avec  le  Dauphin  (1558),  I, 
298.  —  Projet  de  mariage  entre  sa  fille  et  le 
prince  d'Ecosse  (1578),  111,  170. —  Devait  pren- 
dre pari  à  l'entreprise  méditée  par  le  duc  de 
Guise,  de  concert  avec  Philippe  11 ,  contre  Eli- 
sabeth, 175,  177,  178,  182.  —  Des  lettres  que 
lui  écrivait  Marie  Stuart  sont  interceptées,  187, 
|88.  —  Est  chargé  par  elle  de  recevoir  son  fils 
et  de  pourvoir  à  son  entretien  (1579),  221,  222, 
273  n.  1. 

Lorraine  (la  duchesse  douairière  de),  Chris- 
tine de  Danemark,  veuve  de  François,  duc  de 
Lorraine,  et  mère  de  Charles  II,  cherche  à  né- 
gocier un  mariage  entre  Marie  Stuarl  el  don 
Carlos,  fils  de  Philippe  II  (1562),  II,  29. 

Lorraine  (la  ducnesse  de),  Claude  de  France , 
fille  du  Roi  Ilenri  II  et  femme  du  duc  Charles  II, 
(ju'elle  épousa  le  22  janvier  1558,  II,  791. 

Lorraine  (la  princesse  de),  Christine,  fille  de 
Charles  II,  duc  de  Lorraine,  et  de  Claude  de 
France,  petite-nièce  de  Henri  III;  projets  de 
mariage  entre  elle  el  le  prince  d'Ecosse ,  II ,  394, 
395  ;  ni,  27 1 ,  273  ;  mariée  le  3  mai  1 583  à  Ferdi- 
nand de  -Médicis,  grand-duc  de  Toscane,  273  n.  1 . 

Lorraine  (Louise  de),  fille  aînée  de  Nicolas 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  et  comte  de  Vau- 
demont,  femme  de  Henri  111 ,  qu'elle  épousa  le 
15  février  1575,  II,  794. 

Lorraine  (le  cardinal  de) ,  Charles ,  cardinal 
de  Lorraine,  archevêque  el  duc  de  Reims, 
second  fils  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
et  oncle  de  Marie  Stuarl,  1,  333,  609,  615;  II, 


[l\  Charles  III ,  si  l'on  compte  comme  premier  duc  de  ( 
nom  Charles  de  France ,  fils  de  Louis  d'Outremer ,  qi 
reçut  en  997  ,  de  l'empereur  Othon  II ,  le  duché  de  la  bas; 
Lorraine. 


809.  —  Règle  le  costume  du  corps  municipal  de 
Paris  au  niariage  de  Marie  Sluart  (1558),  1,  293. 

—  Prend  part  à  la  célébration  du  mariage,  297. 

—  Mention  d'une  lettre  écrite  par  lui  à  sa  sœur 
la  régente  d'Ecosse  (1559),  332. — Lettres  qui  lui 
sont  écrites  par  M.  de  Noailles  le  30  septembre, 
353  ;  le  28  octobre,  360  ;  le  2  novembre,  364.  — 
Réclame  avec  insistance  de  la  duchesse  de  Parme 
l'extradition  du  comte  d'Arran,  460,  461. — 
Compte  rendu  d'une  conversation  entre  lui  et 
M.  de  Chantonnay  relativement  aux  affaires 
d'Ecosse  (1560),  536,  537,  554.  — Mention 
d'une  lettre  qui  lui  est  écrite  d'Ecosse  par  un 
agent  français ,  547  n.  1.  —  ReçoiL  l'ordre  d^ 
faire  payer  toutes  les  sommes  empruntées  pour 
le  service  du  Roi  en  Ecosse,  559,  564. — Appel 
fait  par  Throckmorton  à  ses  véritables  senti- 
ments sur  la  religion  réformée  (1561),  11,  3,  4. 

—  Se  range  du  parti  du  Roi  contre  le  prince  de 
Condé  étales  Protestants  (1562),  793.—  Son 
opinion  sur  Darniey  (1565),  41  ,  42.  —  Avait 
promis  au  prince  de  Condé  de  le  marier  avec 
Marie  Stuart,  51  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'é- 
crire en  faveur  de  François  de  Bourbon,  dau- 
phin d'Auvergne,  52. — Vif  mécontentement 
manifesté  contre  lui  par  le  prince  de  Condé,  III, 
18. — Plaintes  d'Elisabeth  de  ce  qu'il  intrigue 
avec  le  cardinal  de  Granvelle  en  faveur  de  Marie 
Stuart,  U,  84. — Allusion  à  la  querelle  surve- 
nue entre  lui  el  M.  de  Montmorency  et  connue 
sous  le  nom  de  guerre  du  Cardinal,  III,  19, 
ihid.  n.  1.  —  Mémoire  qui  lui  est  adressé  par 
Marie  Sluart  sur  les  entreprises  des  rebelles 
d'Ecosse  (mars  1565-66),  H,  112.  — Écrit  à  du 
Croc  de  prolonger  son  séjour  en  Ecosse  (1566), 
1 51 .  —  Est  en  grand  crédit  auprès  de  Charles  IX 
(1568),  205. — Dépêches  qui  lui  sont  adressées 
par  les  lords  Herries  et  Flemming  sur  les  af- 
faires d'Ecosse,  226.  228. —  Instances  failes 
auprès  de  lui  par  Marie  Sluart  pour  qu'il  tra- 
vaille à  sa  délivrance  et  envoie  des  secours  à 
Dumbarton,  229,  230. — Mention  d'une  lettre 
que  cette  princesse  lui  aurait  écrile  pour  qu  il 
lui  procure  l'appui  du  Roi  de  France  et  des  au- 
tres princes  de  la  chrétienté ,  sans  s'arrêter  à 
ses  fautes  passées,  III,  40.  —  Conseil  demandé 
en  celte  occasion  par  le  cardinal  à  don  Frances 
de  Alava,  41  ,  en  le  priant  d'écrire  à  l'ambassa- 
deur d'Espagne  en  Angleterre  pour  qu'il  inler- 
cède  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse,  42. — 
S'efforce  d'apaiser  les  troubles  de  France  afin 
de  pouvoir  s'occuper  librement  des  affaires 
d'.4ngleterre  et  d'Ecosse,  43,  44,  ibid.  n.  1.  — 
Répand  le  bruit  que  Cecill  se  propose  de  faire 
empoisonner  Marie  Sluart ,  67.  —  Son  opinion 
que  les  rigueurs  dont  on  use  à  l'égard  de  sa 
nièce  ont  pour  but  de  la  forcer  à  renoncer  à 
ses  droits  au  trône  d'Angleterre  (1569),  71.  — 
Confirme  à  don  Frances  de  Alava  la  nouvelle 
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de  la  mort  du  comte  de  Murray  (1570),  76, 
77.  —  S'efforce  de  dissiper  les  doutes  élevés 
sur  l'orthodoxie  de  Castelnau  chargé  dune  mis- 
sion en  Ecosse ,  79.  —  Parvient  par  ses  intri- 
gues à  faire  excommunier  Elisabeth  à  l'insu  du 
Roi  d'Espagne .  83  ,  84  :  opinion  sévère  de  ce 
prince  sur  Te  cardinal,  ihid. — Certifie  que  Marie 
htuart  n'a  l'ail  aucune  cession  au  duc  d'Anjou 
de  ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre  (1572), 
II,  305.  —  Lettre  qui  lui  est  écrite  par  Sander 
(19  août)  pour  qu'il  intercède  en  faveur  du 
comte  de  Northumberland,  309.  —  Lettre  de  la 
comtesse  de  Northumberland  et  des  lords  Dacre 
et  Inglefield  qui  lui  est  écrite  pour  le  même 
objet  (20  octobre),  311.  —  Sa  proposition  d'une 
alliance  intime  entre  la  France  et  l'Espagne 
pour  relever  les  affaires  d'Ecosse  est  accueillie 
avec  empressement  par  Philippe  11  (  1 574  ) , 
ni,  154.  —  Renseignements  qu'il  pourra  four- 
nir à  don  Diego  de  Zuniga  sur  les  affaires 
d'Ecosse,  156,  157.  —  Meurt  à  Avignon  le  26 
décembre  1574,  161  n.  1.  —  Regrets  de  don 
Juan  de  Vargas  de  se  trouver  pri\'é  par  cet  évé- 
nement d'un  utile  intermédiaire,  168.  —  Compli- 
ments de  condoléances  adressés  au  duc  de  Guise 
au  sujet  de  la  mort  du  cardinal,  175.  177,  178. 

Lorraine  (Marie  de).  Reine  régente  d'Ecosse. 
V'oy.  Marie. 

Lorraine  (Claude  de),  duc  de  Guise.  Vov. 
Guise. 

Lorraine  (Charles  de),  duc  de  Mayenne. 
Voy.  Mayenne. 

Lorraine  (François  de) .  chevalier  de  Malte , 
grand  prieur  de  France  et  général  des  galères 
nommé  aussi  le  chevalier  de  Guise,  fait  arrêter 
un  domestique  de  l'ambassadeur  d'Angleterre 
et  l'envoie  aux  galères  (1560),  I,  443.  —  Expli- 
cations données  à  ce  sujet,  728. 

Lotherbourne  (le  seigneur  de),  l'un  des  par- 
tisans de  Bothwell,  11,  162. 

Lothian  (forteresses  du)  ;  les  commandants  de 
ces  forteresses  sont  requis  par  Bothwell  pour 
marcher  contre  les  maraudeurs  de  Liddesdail 
(1567),  II,  159. 

Louis  LE  DÉBONNAIRE,  cité  comme  ayant  été 
couronné  lorsqu'il  n'était  encore  qu'au  berceau 
L  263. 

Louis  LE  Gros  ,  cité  comme  avant  gouverné  le 
ro\aume  avant  l'âge  de  quatorze  ans.  I,  264. 

Louis  IX,  roi  de  France  (saint  Louis) ,  cité. 
I,  264;  II,  838. 

Louis  XI  attachait  un  grand  prix  à  l'alliance 
de  l'Ecosse,  qu'il  appelait  «  le  rempart  de  la  France 
à  rencontre  des  Anglais  »,  11,  26. 

Louis  XII,  I,  3  n.  1 .  —  Traité  conclu  par  lui 
avec  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  à  Blois,  le  22  mai 
1512,  139. 

Louise  de  Savoie,  régente  de  France,  mère 
de  François  1";  réponse"s  faites  en  son  nom  à 


Patrick  Hume ,  envoyé  des  États  d'Ecosse  en 
France  après  la  bataille  de  Pavie  (1525),  I,  54; 
où  le  roi  son  fils  s'est  conduit  si  courageuse- 
ment, qu'il  n'a  tenu  à  lui  d'obtenir  la  victoire, 
ce  qu'il  a  fait  quant  a  l'honneur,  55;  —  à  Je- 
han Cauntly.  archidiacre  de  Saint-André,  envoyé 
de  la  reine  douairière  d'Ecosse,  Marguerite  d'An- 
gleterre, 56  et  suiv.  —  Instructions  données  par 
elle  à  M.  de  Sasnes ,  qu'elle  envoie  en  Ecosse , 
59  à  66. 

Louvre  (coffres  du)  ;  Trésor  royal  où  toutes 
les  recettes  étaient  centralisées,  I,  183. 

LovAT  (lord) ,  Simon ,  Wl"  lord  Lovât  (mort 
le  3  avril  1 633  ) ,  compti'  au  nombre  des  sei- 
gneurs écossais  dévoués  à  la  cause  catholique 
(1586),  III,  524,  525. 

Lubeck,  l'une  des  villes  de  la  Hanse  teutoni- 
que  liguées  pour  soutenir  les  Suédois  contre 
Christiern  II  (1522),  I,  33  n.  3.  — lU,  309. 

Lucas  (Pierre),  chapelain  de  Marie  Sluarl , 
H,  134. 

LuGERiE  (M.  de),  premier  médecin  et  clerc 
de  chapelle  de  Marie  Sluart.  avertit  le  cardinal 
de  Lorraine  des  privautés  qu'il  avait  remar- 
quées entre  elle  et  Darnley  (1365),  II,  42, 
126.  —  Obtient  d'Elisabeth  de  se  rendre  auprès 
de  la  Reine  prisonnière  en  Angleterre  (  15'76), 
335,  357. 

Lunebourg  (le  duc  de),  Guillaume,  duc  de 
Brunswick-Lunebourg ,  fait  un  bon  accueil  à 
M.  de  Ségur,  envoyé  du  Roi  de  Navarre  (1585), 
H,  715. 

Lusignan  (  la  ville  de) ,  en  Poitou ,  remise  au 
pouvoir  du  Roi  (1586),  11,  771. 

LussAiGNET  (le  capitaine),  officier  français 
employé  en  Ecosse ,  retourne  en  France  avec 
des  dépêches  (1356),  I.  267,  268. 

Lulelia  urbs,  I,  439.  Voy.  Paris. 

Luthérienne  (religion)  rétablie  en  Angleterre 
par  Elisabeth .  11 ,  803  ;  établie  en  Ecosse  après 
la  mort  de  François  II,  805. 

Luthériens  (les)  ;  ligue  formée  contre  eux 
par  les  princes  catholiques  (1586),  11,  815. 
Voy.  Protestants. 

tuTTREL  (Jehan) ,  capitaine  anglais  du  châ- 
teau de  Brougty  Craigs,  remporte  quelques 
avantages  sur  la  "garnison  de  Dundee  (1 348) ,  I , 
194. — A  un  engagement  contre  le  Rhingrave. 
202,  203. 

Luxembourg  (la  ville  de),  I.  475,  476. 

Lycurgi  leges ,  citées  par  l'avocat  général  du 
Mesnil  comme  défavorables  aux  étrangers.  I,  307. 

Lvdesdale  (la  rivière  de),  en  Ecosse,  1,  198. 

Lvon  (la  ville  de) ,  I,  36,  92  ,  193;  H,  323, 
324",  325,  326.  — Les  Protestants  s'en  empa- 
rent (1562),  792.  —  Le  comte  de  Murray  sé- 
journe dans  cette  ville  (1567).  UI,  32,  33.— Le 
duc  de  Guise  s'en  rend  maître  ainsi  que  du 
Lyonnais  (1585),  II,  710.  —  Elle  est  destinée  ù 
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l'aire  partie ,  avec  la  Bourgogne ,  du  gouverne- 
ment du  duc  de  Mayenne,  711. 

Lyon  (le  sieur  de),  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  I,  266. 

Lyon  (Jehan  de),  écuyer  du  commun;  maison 
de  Marie  Stuarl,  n,  1.31. 

Lyon  (Jehan  du),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  11,  133. 

Lyn  (la  rivièrede),  Linus,  en  Ecosse,  est  fran- 
chie par  les  Anglais  (1547),  I,  158,  ibid.  n.  2. 


Mabillière  (Luc),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  H,  133. 

Madeleine  de  France,  troisième  fille  de 
François  I'^'';  pourparlers  de  mariage  entre  elle 
et  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  (1533),  l,  91  ;  qu'elle 
épouse  le  1"  janvier  1536-37,  109  n.  1. — 
Pièces  relatives  à  ce  mariage ,  116,  1 22 ,  1 23 , 
124,  128.  — Meurt  le  10  juillet  1537,  131  n.  1. 
—  Nommée,  II,  809. 

Madeleine  (port  de  la  ) ,  près  de  Preston  ,  en 
Ecosse,  II,  162. 

Madrid,  dans  la  Nouvelle-Castille,  capitale  de 
l'Espagne,  I,  477,  482,  490;  III,  3  n.  1  ,  120, 
157,  196,  203,  204,  267,  375,  480,  507.— 
Elisabeth  de  France  meurt  dans  cette  ville  le 
3  octobre  1568,  63  n.  1. 

Magdebourg  (la  ville  de) ,  Uagsdebourg ,  en 
Saxe ,  est  assiégée  par  Maurice ,  duc  de  Saxe , 
pour  l'Empereur  (1550),  I,  237. 

Magil  (el  conde  de).  Voy.  Maxu-eU. 

Magl'ichon  (le  sieur) ,  valet  de  garde-robe  ; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  126. 

Magiiciion  (André),  sert-d'eau;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  132. 

Maine  (le  duc  du).  Voy.  Mayenne. 

Maingon  (Matthieu),  va'let  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  126. 

Mainuguet  (Hector),  l'un  des  secrétaires  de 
Marie  Stuart,  II,  134. 

Maistre  (le  sieur  le),  conseiller  à  la  cour  des 
comptes,  1,  130. 

Maistre  (le  sieur  le),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  I,  266. 

Maistre  (M.  le)  de  Bois-Daulphin,  succède 
à  M.  de  Chémault  comme  ambassadeur  en  An- 
gleterre (1531),  I,  230. 

Makesson.  Voy.  Makinson. 

Makgill  (John),  Mangill.  se  brouille  avec 
Lethington  (1 568) ,  II ,  200.  —  Sa  prochaine  ar- 
rivée en  .4nglelerre,  où  il  doit  apporter  l'acte 
de  l'abdication  de  Marie  Stuart  el  les  actes  du 
Parlement  tenu  par  Murray,  233,  239.  —  Décla- 
ration formelle  d'Elisabeth  qu'il  ne  sera  pas 
admis  en  sa  présence,  233,  240. 

Makinson,  Makesson,  agent  de  Marie  Stuart, 
obtient  de  la  Reine  d'Analeterre  l'autorisation 
d'aller  en  Ecosse  (1571).  lî.  291.  292. 


Maldonado  (Diego  de),  secrétaire  de  don  Juan 
de  Vargas  Mexia,  est  chargé  de  l'intérim  après 
la  morl  de  cet  ambassadeur,  jusqu'à  l'arrivée 
de  J .  B.  de  Tassis,  du  7  juillet  1 580  à  janvier  1 581 . 
111,  163  n.  1,  261  n.  1. 

Maleval  (Éverardde),  l'un  des  secrétaires  de 
Marie  Stuarl,  II,  135. 

Malezar  ou  -AIaliiazart,  capitaine  de  marine, 
prisonnier  à  Londres,  est  pratiqué  par  les  .an- 
glais (1359),  I,  392.  —  Découvre  au  corsaire 
Stranguitz  les  descentes  et  havres  de  la  basse 
Normandie,  401. 

Malrras  (le  sieur  de),  en  relation  intime  avec 
lord  Sealon  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour 
dans  les  Pays-Bas ,  exerce  sur  ce  seigneur  la 
plus  grande  influence  (1571),  111,  92. 

iMalte  (ordre  de),  projet  d'étabUr  cet  ordre 
en  Irlande  pour  tourner  toutes  ses  ressources 
contre  les  hérétiques  (1580),  II,  430  n.  1. 

Mammerot  (messire  Roch),  docteur  en  théo- 
logie, confesseur  de  Marie  Stuart,  II,  125. 

Mangiertonics  Scolus ,  de  la  frontière  orien- 
tale d'Ecosse ,  vient  avec  quarante  hommes  se 
réunir  volonlairement  à  l'armée  anglaise  com- 
mandée par  Somerset  (1547),  I,  149. 

Mango  (mailrc) ,  avocat  à  Paris ,  membre  du 
Conseil  particulier  de  Marie  Stuart,  II,  124. 

Manriqi'e  (don  Juan)  ;  lettre  écrite  par  lui  de 
Bayonne ,  conjointement  avec  le  duc  d'Albe ,  à 
Philippe  H  sur  le  mariage  projeté  entre  Marie 
Stuart  et  Darnley  (29  juin  1565),  III,  15  à  18. 

Mansfeld  (le  comte  de),  Pierre-Ernest,  chef 
du  rameau  de  Mansfeld  dit  de  Huldregen ,  offre 
ses  services  au  Roi  de  France  (1559),  I,  335. 
—  Était  au  service  du  Roi  d'Espagne,  475. 

Mansfeld  (le  comte  de),  Albert,  de  la  branche 
cadette  de  Mansfeld ,  s'avance ,  avec  le  marquis 
Jean  de  Brandebourg ,  contre  Maurice ,  électeur 
de  Saxe ,  pour  lui  faire  lever  le  siège  de  Magde- 
bourg (1350),  I,  237.  —  Envoie  des  gens  pour 
travailler  aux  mines  découvertes  en  Ecosse 
(1535),  722. 

Mansfeld  (le  comte  de),  Wolrath,  d'un  ra- 
meau issu  de  la  branche  cadette ,  désigné  pour 
être  l'un  des  chefs  de  l'armée  dont  l'assemblée 
de  Spire  avait  décidé  la  réunion  (1373),  III, 
146,  151,  ibid.  n.  4. 

Maprestz  (le  maître  de),  l'un  des  seigneurs 
des  frontières  de  l'Ouest,  détenu  par  ordre  de 
la  Reine  régente  à  cause  de  ses  relations  a\ec 
lord  Dacre  (l336),  I,  275. 

Marc  (le  capitaine),  lieutenant  du  Rhingrave, 
est  blesse  au  siège  de  Haddington  (1348),  1,  189. 

Marc  Antoine;  sa  modération  citée  comme 
exemple  par  M.  de  Bellièvre  à  la  reine  Elisa- 
beth, II,  844. 

Marcel  (Estienne),  prévôt  des  marchands  de 
la  ville  de  Paris ,  sauve  la  vie  au  duc  de  Nor- 
mandie, régent  de  France,  fils  du  roi  Jean  (1 357), 
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en  lui  meltanl  sui-  la  tèle  son  chaperon  mi-parli 
de  rouge  et  de  pers  (bleu) ,  1 .  294. 

Marcel  (le  sieur),  échevin  de  la  ville  de  Paris, 
chargé  d'aller  demander  au  cardinal  de  Lorraine 
en  quel  coslume  messieurs  de  la  ville  doivent 
assister  au  mariage  de  Marie  Stuart  (1bo8),  I, 
292.  —  Demeurait  sur  le  pont  au  Change,  299. 

March  (comte  de),  la  Marche,  Jean,  duc 
d'Albany,  I,  40  n.  Yoy.  Albanij. 

March  (le  comte  de),  Robert  Stuart  (mort  sans 
postérité  en  1586) ,  grand  oncle  de  Jacques  VI , 
est  appelé  à  faire  partie  du  Conseil  (1  SS.'i) ,  III , 
.355,  357.  [Dans  le  sommaire  (p.  355),  on  a  mis 
par  erreur  le  comte  de  Marr  au  lieu  du  comte 
<le  March.]  — Compté  au  nombre  des  seigneurs 
dévoués  à  la  cause  catholique  (1 586),  524 ,  525. 

iMarchenoire .  petite  ville  de  la  Beauce  (Loir- 
et-Cher),  I.  227. 

Marches  d'Ecosse, itfar/(a,  la  partie  limitrophe 
de  l'Angleterre,  el  divisée  en  Marche  Orientale, 
IMiirrhe  du  Milieu  et  Marche  Occidentale,  East . 
Mi<lfHe  and  Uest  Marches.  I,  149  n.  6. 

Margierite  d'Kcosse,  fille  de  Jacques  III, 
feiume  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  II ,  26. 

Marguerite  d'.\ngleterre,  fille  de  Henri  VII, 
sœur  de  Henri  VIII.  veuve  de  Jacques  IV, 
grand'mère  de  Marie  Stuart  par  son  fils  Jac- 
ques V,  grand'mère  de  Darnley  par  Marguerite, 
comtesse  de  Lennox ,  sa  fille ,  issue  de  son  se- 
cond mariage  avec  Archibald  Douglas,  VI>'  comte 
d'Angus.  bisaïeule  de  Jacques  VI  et  d'Arabella 
Stuart.  I,  78  n.  2,  278  n.  1;  H,  801,  804.  814. 
—  Pourparlers  de  mariage  entre  elle  el  le  duc 
d'Albany  (1521) ,  I,  25.  —  Jugement  sévère  du 
cardinal  d'Vork  et  du  roi  Henri  VIII  sur  son 
compte ,  au  sujet  de  sa  conduite  et  de  ses  pro- 
jets de  divorce  avec  le  comte  d'Angus  (1527), 
67 ,  68.  —  Lettre  qu'elle  écrit  au  duc  d  Albany 
pour  le  prier  de  poursuivTe  la  conclusion  de 
cette  affaire  (23  mars  1527-28),  73.  —  Post- 
scripluin  autographe  et  fac-similé,  75.  — Avis 
donné  par  Duncan  que  ce  divorce  vient  d'être 
prononcé  en  cour  de  Rome  (29  mars).  71 .  —  Elle 
accompagne  en  France  son  fils  Jacques  V  (1537), 
125. 

Margierite  de  France,  quatrième  fille  de 
François  I'"^ .  et  alors  sœur  unique  de  Henri  II 
par  le  prédécès  de  ses  trois  sœurs ,  Louise , 
(^Iharlotle  et  Madeleine ,  assiste  au  mariage  de 
Marie  Stuart  avec  le  Dauphin  (15-58),  1,^298, 
300,  302. 

Marguerite  de  France ,  duchesse  de  Valois , 
quatrième  fille  de  Henri  II:  pourpariers  de  ma- 
riage entre  elle  el  le  prince  de  Navarre  (1571). 
Il,  293;  qu'elle  épousa  l'année  suivante,  791, 
793.  Voy.  Xnvarre  (le  prince  de). 

Marguerite  de  Savoie ,  fille  de  Charies- 
Emmanuel  I"  el  de  Catherine  d'Espagne  :  pour- 
pariers de  mariage  entre  elle  et  Henn  ,  duc  de  ' 


Rothsay,  fils  aîné  de  Jacques  VI  (1602),  III 
662  n.  1 . 

Marguerite  ,  fille  de  Marguerite  d'Angleterre 
el  du  comte  d'Angus ,  comtesse  de  Lennox. 
Voy.  Lennox  (comtesse  de). 

.Marguerite,  fille  naturelle  de  Charles-Quint, 
duchesse  de  Parme.  Voy.  Parme  (duchesse  de). 

Maria,  Hungarise,  Bohemiae,  etc.,  regina,  in- 
férions Germanise  rectrix  ;  Marie ,  fille  de  Phi- 
lippe le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle,  veuve  de 
Louis  11,  roi  de  Hongrie,  el  nommée  par  l'Em- 
pereur, son  frère,  en  1530,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  —  Mention  de  l'accord  conclu  par  elle, 
au  nom  de  l'Empereur,  et  John  Campbell,  au 
nom  de  Jacques  V,  en  1541  ,  I,  243,  244.  — 
(Conclut  le  traité  de  Binch  avec  la  Reine  douai- 
rière d'Ecosse  (15  décembre  1550),  229,  238. 

.Marie  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VII,  sœur 
puînée  de  Henri  VIII,  H,  801  ;  de  laquelle  des- 
cendaient la  comtesse  de  Hertford,  lady  Henri 
Somer  et  la  comtesse  de  Derby,  814. 

.Marie  d'.\ngleterre ,  fille  de  Henri  VIII  et  de 
Catherine  d'.Aragon  ;  pourparlers  de  mariage 
entre  elle  el  le  Dauphin  (1 525) ,  1 ,  58 ,  ibid.  n.  1  ; 
entre  elle  et  le  prince  d'Espagne ,  ibid.  ;  entre 
elle  et  Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  H.  334.  — 
Instituée  par  Henri  VIII  pour  lui  succéder  en 
seconde  ligne,  après  Edouard  VI,  352;  est  en- 
suite déclarée  illégitime  par  son  père ,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  monter  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  frère ,  801 ,  802.  —  Reine  d'An- 
gleterre (1.553),  I,  311  n.  1,  269,  390,  724, 
725.  —  Rétablit  la  religion  catholique  dans  ses 
États,  31 1  n.  1  ;  H,  803.  —  Fait  décapiter  Jeanne 
Grey,  ibid.  —  Femme  de  Philippe  II  (1554), 
ibid".;  111,  545,  551.  —  Visite  que  ce  prince 
vient  lui  faire  en  Angleterre,  après  une  sépara- 
lion  de  deux  ans,  el  qui  est  qualifiée  par  d'Oysel 
de  noces  réchauffées  (20  mai  1557),  I,  280, 
ibid.  n.  2.  —  Meurt  le  17  novembre  1558.  II, 
803.  —  .\vail,  avant  de  monter  sur  le  trône, 
obtenu  de  son  frère  Edouard  VI  l'autorisation 
de  pratiquer  le  culte  catholique.  602. 

Marie  de  Portugal ,  première  femme  de  Phi- 
lippe H.  mère  de  don  Carlos,  II,  7  n.  2. 

Marie  de  Lorraine,  l'aînée  des  filles  de 
Claude  de  Lorraine,  chef  de  la  maison  de 
Guise,  née  le  22  novembre  1515,  mariée  à 
Louis  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  le  4  août 
1534,  veuve  le  9  juin  1537,  mariée  en  secondes 
noces  à  Jacques  V  le  9  mai  1538,  mère  de  Ma- 
rie Stuart  le  8  décembre  1 542 ,  veuve  pour  la 
seconde  fois  le  1 4  décembre ,  régente  d'Ecosse 
en  1554,  morte  dans  le  château  d'Edimbourg 
le  1 0  juin  1 560.  —  Projet  de  contrat  de  mariage 
entre  elle  et  Jacques  V  (1538),  I,  131  à  134. 
^-  Reine  douairière  d  Ecosse ,  détermine  les 
Écossais,  après  le  désastre  de  Pinkie,  à  se  jeter 
sans  réserve  dans  les  bras  de  la  France  el  à 
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offrir  leur  jeune  Reine ,  sa  fille,  pour  èlre  l'é- 
pouse du  Dauphin  (1548),  185  n.  1.  —  Fait  la 
plus  brillante  réception  à  l'armée  française 
amenée  en  Ecosse  par  d'Essé  (juin),  667  .  683. 

—  Obtient  de  plusieurs  seigneurs  et  prélats 
d'Ecosse  leur  consentement  par  écrit  au  départ 
de  Marie  Stuarl  pour  la  France,  670,  672. — 
Court  un  grand  danger  en  visitant  les  travaux 
du  siège  dé  Haddington  (Il  juillet),  -ISS. — Se 
rend  à  Dumbarton  avec  M.deBrézé,  après  avoir 
obtenu  le  consentement  des  États  au  futur  ma- 
riage de  sa  fille,  68b.  —  Se  tient  à  Edimbourg, 
oùelle  déploie  la  plus  grande  activité  pour  aider 
aux  opérations  de  la  guerre  (septembre),  687. 

—  Prend  des  mesures  pour  arrêter  les  courses 
des  Anglais  sur  Dundee  et  les  environs,  688, 
689. — Se  retire  à  Falkland  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  la  peste  et  surveiller  l'exécution  dune 
entreprise  que  l'on  prépare  contre  un  seigneur 
du  voisinage,  688,  689,  690.  — S'engage  à  pro- 
curer à  Alexandre  Gordon  un  domaine  ou  un 
bénéfice,  soit  en  France,  soit  en  Ecosse,  comme 
compensation  de  l'évèché  de  Caithness  cédé  par 
lui  à  Robert  Sluart  (1548-49,  avril),  662.— 
Réponse  faite  par  elle  à  M.  de  Chémault ,  am- 
bassadeur de  Henri  II  en  Angleterre  (  I  ooO  ) , 
"216.  —  Fait  demander  un  sauf-conduit  au  Roi 
d'Angleterre  (Edouard  VI)  pour  aller  visiter  en 
France  sa  fille  Marie  Stuart  (juillet  et  août),  234 
à  236.  —  [  Dès  1548  et  même  antérieurement, 
Marie  de  Lorraine  prit  une  part  active  aux  af- 
faires et  au  gouvernement  de  l'Ecosse;  mais 
elle  ne  fut  investie  du  titre  de  Reine  régente 
que  le  iî  avril  1554,  quelques  jours  après  que 
le  duc  de  ChàtellerauU  eut  été  forcé  de  résigner 
ses  fonctions.  Nous  nous  sommes  donc  trompé 
toutes  les  fois  que  dans  les  titres,  les  sommai- 
res et  les  noies  des  pièces  antérieures  à  cette 
dernière  époque  nous  l'avons  qualifiée  Reine 
régente  au  lieu  de  Reine  douairière  :  ce  sont  au- 
tant de  fautes  à  corriger.  Il  faut  encore  modifier 
dans  le  même  sens  l'article  ChûteUerauU  (duc 
de)  de  la  présente  table,  car,  lorsque  James  Ha- 
milton,  comte  d'Arran,  reçut  de  Henri  II,  le  8 
février  1 548  ,  le  duché  de  Chàtellerault ,  il  céda 
bien  par  le  fait  à  Marie  de  Lorraine  une  grande 
partie  des  pouvoirs  qu'il  exerçait  comme  régent 
d'Ecosse,  mais  il  n'en  continua  pas  moins  d'en 
porter  le  titre  jusqu'au  commencement  d'avril 
1554.]  —  Reine  régente  d'Ecosse,  promet  de  se 
conformer  aux  conseils  du  duc  de  Guise  pour 
agir  en  Ecosse  dans  un  esprit  de  conciliation  et 
en  apportant  beaucoup  de  douceur  et  de  modé- 
ration dans  l'exercice  de  la  justice  (1555),  721, 
722.  —  Nomme  James  comte  de  Rothvvell,  lieu- 
tenant général  des  frontières  qui  regardent  l'An- 
gleterre (1556),  269.  —  Escarmouches  entre  les 
troupes  qu'elle  a  mises  sur  pied  et  les  rebelles 
soutenus  par  les  Anglais.  267.  269.  — Remer- 


ciments  adressés  en  son  nom  par  d  Oysel  à 
M.  de  Noailles,  272,  274.  —  Explications  sur 
un  voyage  fait  par  elle  dans  le  nord  de  l'Ecosse 
et  qui  avait  excité  les  soupçons  de  la  Reine 
d'Angleterre  à  cause  des  affaires  d'Irlande ,  272, 
275.  —  Mission  qu'elle  donne  à  sir  Robert  Car- 
negy  auprès  de  la  reine  Elisabeth  (1556-57) , 
27!i,  280  et  suiv. — Est  sollicitée  par  la  noblesse 
d'Ecosse  de  presser  la  conclusion  du  mariage 
de  sa  fille  avec  le  Dauphin,  283. — Ouverture 
qui  lui  est  faite  par  H.  Percy  sur  les  disposi- 
tions de  la  Reine  d'Angleterre  à  conclure  la 
paix  avec  Henri  II  (1557-58,  février),  285,  286. 
—  Reçoit  un  ambassadeur  qui  lui  est  envoyé 
par  le  Koi  d'Espagne,  285,  287.  —  Se  met  en 
sûreté  à  Dunbar,  au  grand  déplaisir  des  rebelles 
(1559,  juin),  316,  318.  — Mission  de  M.  de  Bé- 
ihencourt  dépêché  vers  elle  par  François  II  pour 
lui  faire  part  de  la  mort  du  roi  Henri  II  et  lui 
annoncer  de  prochains  secours  (16  juillet),  559 
et  suiv. — Articles  accordés  entre  elle  et  les 
lords  de  la  Congrégation  qui  évacuent  Edimbourg 
(24  juillet) ,  327." — Se  retire  à  Leilh  ,  dont  les 
fortifications  ont  été  mises  en  état  de  défense 
(novembre),  364,  365.  — Se  rétablit  d'une  lon- 
gue et  grave  maladie  (décembre),  381. — Est 
avertie  d'une  entreprise  méditée  par  l'amiral 
Winter  sur  Inch-Keilh,  381,  384,  385.— Mis- 
sion donnée  par  François  H  à  M.  de  la  Marque, 
qu'il  charge  d'aller  visiter  la  Reine  régente  retom- 
bée gravement  malade  (1559-60),  3'93.  (Voy.  /« 
Marque.] — Elle  reçoit  du  duc  de  Chàtellerault 
un  blanc-seing  comme  garantie  de  son  dévoue- 
ment au  Roi  et  à  la  Reine  d'Ecosse ,  407.  — 
Griefs  articulés  contre  elle  par  les  lords  de  la 
Congrégation,  414,  415  et  suiv. — Conclut  une 
trêve  avec  lord  Grey,  518,  526. — Avait  été 
autorisée  par  la  Reine  sa  fille  à  traiter  avec  les 
Anglais  et  les  Écossais  rebelles  (avril),  527, 
528.  —  «  Récit  que  fait  l'évèque  de  Valence  de 
ce  qu'il  a  négocié  en  Ecosse  par  l'avis  et  com- 
mandement de  la  Reine  régente  »  (mai),  571  et 
suiv.  —  Se  sentant  à  toute  extrémité ,  elle  ap- 
pelle à  son  lit  de  mort,  dans  le  château  d'Edim- 
bourg ,  les  principaux  chefs  de  la  Congréga- 
tion et  leur  fait  promettre  de  conclure  la  paix 
(10  juin  1560),  I,  596  n.  1.  =  Lettres  écrites 
par  la  reine  Marie  au  duc  d'Aumale  et  au  car- 
dinal de  Guise  (25  juin  1548),  I,  674;  fac- 
similé  de  cette  lettre,  ibid.;  —  aux  mêmes 
(6  juillet),  680;— aux  mêmes (1548-49,  15  avril 
avant  Pâques),  694; — aux  mêmes  (1549,  12  no- 
vembre), 699; — au  cardinal  de  Guise  (29  no- 
vembre), 709;  —  au  duc  d'Aumale  (1549-50, 
10  janvier),  716;  —  à  l'évèque  de  Dax  (1556, 
25  novembre),  277;  au  même  (1556-57, 
29  mars),  278.  — Ses  instructions  au  sieur  du 
Fresnoy  qu'elle  envoie  en  France  pour  rendre 
compte  de  l'étal  des  affaires  en  Ecosse  (1559. 
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juillet) ,  320  et  suiv.  —Lettre  à  M.  de  Noailles 
(7  août),  333  ;  —au  même  (16  août),  336  ;  —au 
même  (1559-60,  12  jamier) ,  405;  —au  même 
(28  janvier),  408. — Lettres  qui  lui  sont  écrites  ; 
par  la  reine  Elisabeth  (1559,  7  août),  334;  par 
iM.  de  Noailles  (9  août),  335;  par  le  même 
(1"  septembre),  337;  par  le  même  (29  sep- 
tembre), 351. 

Marie  Sti'art  ,  reine  d'Ecosse  ,  fille  unique 
de  Jacques  V  et  de  Marie  do  Lorraine,  née  dans 
le  château  de  Linlithgow,  le  8  décembre  1542; 
couronnée  à  Stirling,  le  9  septembre  1543; 
mariée  à  François,  dauphin  de  France,  le  24 
avril  1558;  reine  de  France,  par  l'avènement  de 
son  mari  au  trône  de  France,  le  10  juillet  1559; 
veuve  de  François  II,  le  5  décembre  1 560  ;  re- 
vient en  Ecosse  le  1 9  août  1 561  ;  remariée  avec 
lord  Henri  Darnley,  son  cousin  issu  de  germain, 
le  29  juillet  1565;  mère  de  Jacques  VI  le  19 
juin  1.566;  veuve  de  Henri  Darnley  le  1 0  février 
1 567  ;  épouse  le  comte  de  Bolhwell  le  1 5  mai  ; 
est  ramenée  prisonnière  à  Edimbourg  le  1 6  juin, 
emprisonnée  à  Loch-Leven  le  17;  signe  son 
acte  d'abdication  le  24  juillet;  s'échappe  de 
Loch-Leven  le  2  mai  1568  ;  révoque  son  abdi- 
cation le  3  mai  ;  perd  la  bataille  de  Langside  le 
1 5  mai  ;  se  réfugie ,  le  1 6  mai ,  en  Angleterre  ; 
et  arrive  le  1 9  du  même  mois  à  Carlisle  où  elle 
est  retenue  prisonnière.  =  Résidences  successi- 
vement assignées  à  Marie  Stuart  eîi  Angleterre.  : 
elle  est  transférée  de  Carlisle  au  château  de  Bol- 
ton,  le  16  juillet  1568;  —  de  Bolton  à  Tutbury, 
le  3  février  1 569  ;  —  de  Tutbury  à  Wingfield,  en 
avril;  — de  Wingfield  à  Tutbury,  le  23  septem- 
bre ;  —  de  Tutbury  à  Coventry,  le  1 4  novem- 
bre;—  de  Coventry  à  Tutbury,  le  2  janvier 
1 570  ;  —  de  Tutbury  à  Chatsworth ,  vers  la  fin 
de  mai  ;  —  de  Chatsworth  à  Sheffield,  le  28  no- 
vembre (château  ou  elle  séjourna  quatorze  ans, 
sans  autres  interruptions  que  de  courts  voyages 
aux  biiins  de  Biixlon  et  a  Chatsworth); — de 
Sheffield  ii  Wingfield,  le  3  septembre  1584;  — 
de  Wingtii'lil  <i  Tutbury,  le  13  janvier  1585;  — 
de  Tutbury  à  Chartley,  le  24  décembre;  —  de 
Chartiey  à  Tixall ,  le  8  août  1 586  ;  —  est  rame- 
née à  Chartley,  le  30  août;  —  transférée,  le  25 
septembre ,  de  Chartley  à  Folheringay,  où  elle 
est  exécutée  le  18  février  (n.  s.)  1587.  —  Trans- 
portée en  grande  cérémonie  dans  l'église  cathé- 
drale de  Peterborough  le  29  juillet,  elle  y  est  en- 
terrée le  31,  au  côté  droit  de  l'église ,  vis-à-vis 
le  tombeau  de  Catherine  d'Aragon,  première 
femme  de  Henri  VIII.  —  [Nous  avons  pensé 
qu'on  serait  bien  aise  de  retrouver  ici  cette  es- 
quisse clu-onrilogiqMe  de  la  biographie  de  Marie 
Stuart,  et  i\\if  les  il:ili's  précises  qu'elle  renferme 
aideraieni  m-,  icrlicirlies;  mais  il  aurait  fallu 
donner  à  cul  ailiclc  beaucoup  trop  d'étendue  si 
nous  avions  voulu  relever  tous  les  passages  re- 


latifs à  Marie  Stuart  qui  se  rencontrent  dans  un 
recueil  où  il  est  constamment  question  d'elle  et 
de  ses  affaires.  Nous  avons  donc  jugé  qu'il  suf- 
firait de  donner  l'indication  précise  des  lettres 
et  des  documents  émanés  de  Marie  Stuart,  en 
y  ajoutant  l'indication  des  lettres  et  documents 
qui  lui  sont  adressés  ou  qui  se  rapportent  di- 
rectement à  sa  personne.  Pour  suivre  la  série 
des  négociations  relatives  à  Marie  Stuart  il  faut 
consulter  le  premier  volume  à  partir  de  la  page 
138,  tout  le  second  volume  et  le  troisième  jus- 
qu'à la  page  592.]=  1°  Lettres  et  documents 
émanés  de  Marie  Stuart  :  Traité  conclu  en  son 
nom  par  le  Régent  et  les  États  d'Ecosse  avec 
François  I"  (1 5^43 ,  1 5  décembre) ,  1 ,  1 37  ;  fac- 
similé  du  commencement  de  cette  pièce ,  ibid. 

—  Acte  par  lequel  elle  confère  divers  titres  à 
lord  Henri  Darnley  (1565,  mai),  II,  43  et  suiv. 

—  Réponse  aux  articles  qui  lui  ont  été  proposés 
par  l'ambassadeur  d'Angleterre  (août) ,  59.  — 
Proclamation  adressée  par  elle  et  le  Roi  son 
mari  aux  Écossais  (15  septembre),  66. —  Lettre 
écrite  par  elle  à  Philippe  II  (1566,  17  juillet), 
III,  22.  —  «Estât  des  guaiges  de  ses  dames, 
damoiselles ,  gentilzhommes  et  autres  officiers 
domestiques  »  (1566-67,  13  février),  II,  121  et 
suiv.  —  Promesse  réciproque  de  mariage  entre 
elle  et  le  comte  de  Bothwell  (  3  avril)  ,"151 .  — 
Lettres  écrites  par  elle  à  don  Guzman  de  Silva 
(1568,  4  juin),  III,  45;  au  même  (21  juin),  47. 

—  Mémoire  qu'elle  charge  Douglas  de  mettre 
sous  les  yeux  du  Roi  de  France  (26  juin),  II, 
231.  —  Mémoire  adressé  à  tous  les  princes  de 
la  chrétienté  (juin),  241. — Lettres  à  Philippe  H 
(11  juillet),  III,  52;  à  don  Guzman  de  Silva 
(même  jour) ,  54  ;  au  même  (22  juillet) ,  55;  au 
même  (31  juillet),  56;  à  Philippe  II  (30  novem- 
bre), 62  ;  à  don  Guerrau  de  Espes  (4  décembre), 
65  ;  au  même  (1 569  ,  3  septembre) ,  72  ;  à  l'ar- 
chevêque de  Glasgow  (1 581  ) ,  274  ;  à  don  Ber- 
nardino  de  Mendoça  (1582,  6  et  8  avril) ,  282; 
au  duc  de  Guise  (avant  le  2  septembre),  II, 
490;  fac-similé  de  cette  lettre,  ibid.:  à  l'arche- 
vêque de  Glasgow  (18  novembre),  III,  317. — 

—  Sommaire  du  traité  négocié  entre  elle  et  les 
députés  de  la  Reine  d'Angleterre  (1583  ,  juin  et 
juillet),  II,  ^i)6.=z'i"  Documents  adressés  ou  di- 
rectement relatifs  à  Marie  Stuart  :  Déclaration 
du  Parlement  de  Paris  sur  le  gouvernement  de 
l'Ecosse  pendant  la  minorité  de  la  Reine  (1552), 
1 ,  261 .  —  Cérémonies  de  son  mariage  avec  le 
Dauphin  (1558,  24  avril),  292  et  suiv.— Lettres 
qui  lui  sont  écrites  par  un  agent  français  en 
Ecosse  (1560,  13  mai),  547;  par  le  comte  de 
Huntly  (1568 ,  28  juin) ,  H  ,  233  ;  par  le  même 
(1569,  avril),  261;  par  Elisabeth  (25  mai),  262; 
par  Pie  V  (1570,  13  juillet),  HI,  86;  par  Elisa- 
beth (17  septembre).  H,  273.— Projet  d'accord 
pour   son    rétablisseirient    sur  le    trône   d'É- 
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cosse  (septembre),  27G.  —  Lettre  qui  lui  est 
écrite  parlévèque  de  Ross  (lo7l,  8  novembre), 
296.  —  Ordonnance  de  Henri  II  pour  le  règle- 
ment de  son  douaire  (lo'e,  .31  octobre),  358. 
—  Lettres  à  elle  écrites  :  par  Castelnau  ('lo79, 
H  mai),  iOS;  par  Henri  III  (IbSI,  septembre), 
476  ;  par  Catherine  de  Médicis  (même  date),  477  ; 
■ar  Jacques  VI  (1 58"2,  1 0  juin),  478  ;  par  Henri  I!I 

1584,  1"^'  décembre),   703;  par  le  P.  la  Rue 

1585,  18  mai),  707;  par  le  même  (28  août), 
723.  —  Harangue  du  sieur  de  Belliévre  pro- 
noncée devant  la  Reine  d'Angleterre  pour  la 
Reine  d'Ecosse  (1586,  28  novembre),  832. — 
«  Le  \Tay  rapport  de  l'exécution  de  la  Royne 
d'Escosse  «  (1587,  18  février,  n.  s.),  873. — 
«  Parties  dues  par  le  Roy  à  la  défunte  Royne 
d'Escosse  douairière  de  France,  »  928.  — Rap- 
port fait  par  l'apothicaire  Gorion  à  don  Bernar- 
dino  de  Mendoça  de  la  part  de  Marie  Stuart  (oc- 
tobre), III,  576. 

Marie  (Matthieu),  dit  Cordemaille,  sommelier 
de  paneterie  ;  maison  de  Marie  Stuart ,  II ,  1 35. 

Marie  (la),  navire  de  guerre  de  la  Reine  d'.\n- 
glelerre,  I,  384. 

JIarie  (les  quatre),  compagnesde  Marie  Stuart 
(Marie  Livingston,  Jlarie  FÎeming,  Marie  Sea- 
ton  et  Marie  Beauton),  II,  32  n.  1. 

Marin  (M.  Quainville),  ofTicier  français  em- 
ployé en  Ecosse ,  est  chargé  de  reconnaître  les 
forts  de  Lauder  et  de  Douglas  (1549),  I,  701. 

Marischal  (le  comte),  Merchd,  Wilham, 
III'î  comte  Marischal  (mort  vers  1530),  l'un  des 
quatre  seigneurs  désignés  par  le  duc  d'.\lbany 
pour  veiller  sur  la  personne  de  Jacques  V,  mi- 
neur, II,  333. 

Marischal  (le  comte),  Marshal .  Marchai, 
Mareschal ,  William ,  1V=  comte  Marischal  (mort 
le  7  octobre  1581),  petit-fils  du  préci-dent.  l'un 
des  lords  de  la  Congrégation,  se  rend  auprès  de 
la  Reine  régente  mourante  dans  le  château 
d'Edimbourg  (1560),  I,  596  n.  1.  —  Fait  partie 
du  Conseil  élu  pour  administrer  le  royaume  en 
l'absence  du  Roi  et  de  la  Reine,  611.  —  Main- 
tenu comme  membre  du  Conseil,  malgré  son 
grand  âge ,  dans  le  projet  d'accord  pour  le  ré- 
tablissement de  Marie  Stuart  (septembre  1 570), 
II,  282. 

Marischal  (le  comte),  George,  ¥■=  comte 
Marischal  (mort  le  2  avril  1623),  petit -fils  et 
successeur  du  précédent ,  aide  Jacques  VI  à  se 
tirer  des  mains  du  comte  de  Gowrie  et  de  la 
faction  anglaise  (1583),  II,  593  n.  1.  —  Est 
appelé  par  le  Roi  à  faire  partie  du  Conseil ,  III , 
355 ,  357.  —  Compté  au  nombre  des  seigneurs 
indifférents  pour  la  cause  catholique  (1586),  524, 
525. 

Marolles,  village  de  la  Beauce  (Seine-et-Oise). 
I,  142. 

Maron  (le  sieur),  envoyé  du  Roi  de  France  en 


Angleterre,  obtient  non  sans  peine  lautorisation 
d'aîler  visiter  la  Reine  d'Ecosse  (1584),  II,  656. 

Maro.n.mer  (Nicolas),  huissier  de  bureau; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  132. 

Marqie  (le  sieur  de  la),  est  envoyé  par  le 
Roi  de  France  en  Ecosse  pour  se  rendre  auprès 
de  la  Reine  résente  d'Ecosse  atteinte  d'une  ma- 
ladie grave  (1.559-60),  I,  393.  — Compte  rendu 
de  l'audience  qui  lui  est  accordée  par  Elisabeth, 
lors  de  son  passage  à  Londres  (2  janvier),  393, 
394,  395,  396.  —  Est  arrêté  avant  d'arriver  en 
Ecosse,  412. 

Mark  (le  comte  de),  John  Erskine,  VI=  comte 
de  Marr  (mort  le  29  octobre  1572).  gouverneur 
du  château  d'Edimbourg  (1559),  I,  320,  322; 
proteste  de  son  dé\ouemenl  pour  la  Régente, 
325,  326.  —  Prend  part  aux  conférences  d'E- 
dimbourg (1560),  572. —  L'un  des  signataires  de 
la  requête  présentée  à  François  II  pour  le  ma- 
riage du  comte  d'Arran  avec  Elisabeth,  622.  — 
Chef,  avec  Morton,  de  l'armée  réunie  contre 
Marie  Stuart  et  Bothwell  (1567),  II,   158,  160, 

166.  —  Force  l'une  des  portes  d'Edimbourg  et 
pénètre  dans  cette  ville,  162.  —  Accompagne 
Marie  Stuart  ramenée  prisonnière  à  Holyrood, 

167,  171,  172. —  Prend  parte  la  conférence 
des  seigneurs  avec  du  Croc,  180.  —  Contribue 
à  l'emprisonnement  de  Marie  Stuart  à  Loch- 
Leven,  186. —  Assiste  au  couronnement  de  Jac- 
ques VI,  197. —  Lève  en  toute  hâte  des  troupes 
pour  les  opposer  à  Marie  Stuart  après  son  éva- 
sion de  Loch-Leven  (1568),  208,  209.  — Régent 
d'Ecosse  (6  septembre  1571),  travaille  de  tous 
ses  efforts  à  conclure  une  trêve  avec  les  parti- 
sans de  la  Reine  afin  de  pacifier  l'Ecosse  (1572), 
313,  314.  —  Chargé  de  veiller  sur  la  personne 
de  Jacques  VI  enfant,  il  l'avait  fait  élever  par 
son  frère  lord  .Alexandre  Erskine,  III,  158  n.  1. 
Voy.  Erskine. 

Marr  (le  sieur  d'As(iuin,  comte  de),  chargé 
de  la  garde  du  jeune  Roi  d'Ecosse  (1577),  II, 
364. —  [Erreur  de  l'ambassadeur  Castelnau  qu'il 
faut  rectifier  en  mettant  :  Le  sieur  Erskine,  frère 
du  feu  comte  de  Marr.] 

Marr  (la  comtesse  de),  .4nabella  Murray  de 
Tullibardine ,  femme  de  John,  VI'=  comte  de 
Marr,  III,  193  n.  1.  —  Avis  qu'elle  paraît  déci- 
dée à  livrer  Jacques  VI  à  Morton  à  cause  du 
mariage  de  sa  fille  (Marie)  avec  le  comte  d'An- 
gus,  neveu  dudit  Morton  (1573),  H,  321.  — 
Remercîments  qui  lui  sont  adressés  à  diverses 
reprises  par  le  Roi  de  France  pour  les  bons 
soins  donnés  par  elle  au  jeune  Roi,  323,  369, 
.372,  377,  378. 

Marr  (le  jeune  comte  de),  John,  Vil"?  comte 
de  Marr,  fils  de  John ,  VI"  comte  de  Marr,  et 
d'Anabella  Murray  (était  né  avant  1558  et  mou- 
rut âgé  de  77  ans,  à  Stirling,  le  14  décem- 
bre 1634),  s'empare  du  château  de  Stirling,  en 
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chasse  lord  Erskine,  son  oncle,  et.  livre  le  jeune 
Roi  à  Morton  (Ib78),  II,  369  n.  1,  383;  III,  190 
n.  1,  192  et  193  n.  1.  —  Opinion  répandue  en 
Angleterre  qu'il  penche  en  faveur  du  parti  ca- 
tholique et  de  Marie  Stuart,  II,  391,  392.  — 
Contribue  au  coup  de  main  de  Ruthven  (22  août 
1582),  491  n.  2,  812.  —  Est  accusé  par  le  duc 
de  Lennox  d'avoir  émis  sur  son  compte  des 
allégations  calomnieuses ,  51 1 .  —  Lettres  de 
rémission  qui  lui  sont  accordées  pour  la  part 
qu'il  a  prise  à  l'attentat  commis  sur  la  personne 
du  Roi  (19  octobre),  514  à  519.  —  Jacques  VI 
par\ient  à  se  soustraire  à  sa  domination  et  à 
celle  de  la  faction  anglaise  (27  juin  1583),  592, 
393 ,  ibicl.  n.  1 .  —  Jalousie  qu'il  témoigne  contre 
le  comte  de  Huntly  et  lord  Crawfurd,  III,  356, 
360.  —  Fait  une  tentative  infructueuse,  de  con- 
cert avec  les  comtes  d'Angus  et  de  Govvrie , 
pour  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  Roi 
(1584),  II,  623,  624,  626,  629;  tentative 
dans  laquelle  ils  étaient  soutenus  par  les  An- 
glais, 631,  648,  650,  656,  817.  —Est  forcé  de 
se  réfugier  en  Angleterre  et  déclaré  coupable  de 
haute  trahison,  III,  399  n.  1.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée  par  M.  de  Ségur,  agent  du  Roi  de 
Navarre  (1585),  II,  718.  —  Fait  une  tentative 
l)0ur  rentrer  en  Ecosse  avec  les  comtes  d'Angus 
ol  de  Morton,  à  la  tète  de  trois  raille  cavaliers 
appuyés  par  les  Anglais,  UI,  409.  —  Rappelé 
en  Ecosse,  il  acquiert  une  grande  faveur  auprès 
de  Jacques  VI  (1586),  II,  780,  782.  —  Compté 
au  nombre  des  seigneurs  hostiles  à  la  cause 
catholique ,  III ,  524 ,  525  ;  du  reste  peu  aimé 
et  sans  aucune  influence,  525,  526.  —  Le  seul 
des  nobles  Écossais  qui  hésite  à  se  déclarer 
contre  l'Angleterre  à  la  nouvelle  de  l'exécution 
de  Marie  Stuart  (1587),  567,  568.  —  Accompa- 
gnait Jacques  VI  lors  de  l'alTaire  des  frères 
Govvrie  (5  août  1 600),  61 8. — S'empresse  de  voler 
au  secours  de  ce  prince  soi-disant  attaqué  par  les 
deux  frères,  619.  —  Est  envoyé  par  Jacques  VI 
en  Angleterre;  compte  rendu  d'une  conférence 
qu'il  a  eue  avec  M.  de  Boissize  (1601),  624.  — 
Résumé  des  principales  dépèches  présentées  par 
lui  à  la  Reine  d'Angleterre  au  nom  de  Jacques  VI, 
626 ,  627.  —  Approbation  donnée  par  Henri  IV  à 
la  conduite  tenue  par  M.  de  Boissize  à  l'égard  du 
comte  de  Marr,  628,  630,  631.  —  Il  est  regardé 
comme  le  chef  de  la  faction  française  en  Ecosse , 
632 ,  636.  —  Proteste  de  son  dévouement  pour 
le  Roi  de  France,  633,  634.  —  Se  loue  fort  du 
traitement  qui  lui  a  été  fait  par  Elisabeth ,  635. 
—  Retourne  en  Ecosse  après  avoir  secrètement 
visité  quelc[ues  gentilshommes  anglais ,  ibid.  — 
Ses  bonnes  dispositions  pour  la  France  (1602), 
637. — Opinion  de  M.  de  Beaumont  qu'il  est  très- 
important  de  les  maintenir,  649,  650.  —  En 
lutte  avec  la  Reine  d'Ecosse,  à  laquelle  il  a  fait 
à  Stirling  un  affront  qu'elle  ne  saurait  lui  par- 


donner (1603),  707,  709.  —  Regardé  comme 
un  homme  habile  et  tout-puissant  auprès  du 
Roi,  709. 

Marrage  de  Taillibahde  (Guillaume),  l'un 
des  gentilshommes  créés  chevaliers  par  Darnlev 
(1565),  II,  44. 

Mars  (le  dieu),  personnage  allégorique  des 
fêtes  données  pour  le  mariage  de  Marie  Stuart, 
I,  301. 

Marsan.  Voy.  Mont-de-Marsan. 

Marseille  (la  ville  de),  Massilia.  en  Provence, 
I,  389,  390,  443.  —  Entreprise  projetée  contre 
cette  ^^lle  par  le  comte  de  Fuentes  (1601),  III 
634. 

Marshal.  Voy.  Marischal. 

Marthinto.n  (le  comte),  peut-être  il/ra/f^/i , 
(William,  V"  comte  de  Menteth),  assiste  au 
couronnement  de  Jacques  VI  (1567),  II,  197. 

Martia  Scotprum  provincia,  I,  149.  Voy. 
Marche  (la)  d'Ecosse. 

Martigi'ES  (M.  de),  officier  français,  employé 
en  Ecosse,  se  distingue  à  la  défense  de  Leith 
(1560),  I,  547,  548. 

Marti.n  (Pierre),  tapissier;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  128. 

Maryé  (Angel),  valet  de  chambre;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  127. 

Mathias  (l'archiduc),  fils  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II  et  de  Marie,  fille  de  Charles -Quint, 
devint  roi  do  Hongrie  en  1608  et  empereur 
en  1612,  III,  613  n.  2.  —  Pourparlers  de  ma- 
riage entre  lui  et  Arabella  Stuart  (1600),  612, 
613.  —  Opinion  de  M.  de  Boissize  que  ce  pro- 
jet n'a  rien  de  sérieux,  614. 

Mathilde,  fille  de  Henri  V'',  troisième  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  divorce  avec  l'em- 
pereur Henri  III  pour  épouser  Geoffroy  Planta- 
genet,  II,  157.  [Cette  assertion  de  l'ambassa- 
deur du  Croc  est  inexacte  :  Mathilde,  fille  de 
Henri  I*'',  était  veuve  de  l'empereur  Henri  V  (et 
non  pas  Henri  III)  lorsque  son  père  lui  fit  épou- 
ser malgré  elle,  en  1129,  Geofiroy  Plantagenet, 
comte  d'Anjou.] 

Matigno.n  (le  maréchal  de),  Jacques,  II"' du 
nom,  sire  de  Matignon  et  de  l'Esparre ,  prince 
de  Mortagne,  chef  de  l'armée  envoyée  par  le 
Roi  en  Guienne  (1.586),  H,  767. 

Matrithon  (Robert),  messager  de  Marie  Stuart, 
est  arrêté  momentanément  par  lord  Hume  et 
le  comte  de  Morton  (1567),  H,  160. 

Maiîbray  (François),  l'un  des  partisans  de  la 
faction  espagnole  en  Ecosse;  sa  mort  (1603), 
Hl,  678,  731. 

Mai'de  (le  sieur).  Monde,  Muody.  auteur  avec 
Stafford  d'un  prétendu  complot  contre  la  vie 
d'Elisabeth ,  dans  lequel  ils  cherchent  à  impli- 
quer Destrappes  et  M.  de  Chàleauneuf  (1587), 
H,  898,  906,  911;  HI,  535,  536,  538.  —  Re- 
gardé par  Elisabeth  comme  un  scélérat  capable 
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de  faire  un  mauvais  coup  pour  de  largenl,  II, 
916. 

Maile  (sir  Robert)  de  Panmure,  I,  19o  n.  I. 

Maule  (Thomas)  de  Panmure,  fils  aîné  du 
précédent,  est  fait  prisonnier  par  les  Anglais 
(1548),  I,  195. 

Maupas  (Charles  Cauchon  de),  baron  du  Tour, 
ambassadeur  de  Henri  IV  auprès  de  Jacques  VI, 
III ,  596  n.  —  Charge  donnée  par  Henri  IV  à 
M.  de  Beaumonl  de  solliciter  un  passe-port  pour 
que  M.  de  Maupas  puisse  se  rendre  à  son  poste 
en  traversant  l'Angleterre  (1602),  642,  643.  — 
Démarches  faites  par  M.  de  Beaumont  pour  ob- 
tenir ce  passe-port,  644,  645.  —  Sa  conviction 
que  le  passage  de  M.  de  Maupas  par  l'Angleterre 
excitera  au  plus  haut  degré  la  méfiance  d'Eli- 
sabeth, ibid.,  648,  649.  650,  655.  —  Opinion 
répandue  en  Angleterre  que  cet  ambassadeur 
emmène  avec  lui  des  prêtres  et  des  Jésuites, 
658. — .\vis  de  son  arrivée  à  Leith  et  de  la  froide 
réception  qui  lui  a  été  faite  par  Jacques  VI, 
660,  661,  662,  663,  666,   667,  674,  675,  703. 

—  Documents  relatifs  à  l'ambassade  de  M.  de 
Maupas  en  Ecosse  du  10  août  1602  au  12  mai 
1603  ,  713  à  746. 

Maures  d'Afrique  ;  expi>dition  malheureuse 
faite  contre  eux  par  dom  Sébastien ,  roi  de  Por- 
tugal (1578),  III,  178  n.  1.  —  Étaient  pourvus 
d'armes  par  les  Anglais,  II,  575. 

Maurice  (le  prince),  Maurice  de  Nassau, 
prince  d'Orange.  Vov.  Orange. 

Maurice  (le  duc).  Voy.  Sa.vc  (Maurice,  duc  de). 

Maxfield  ,  Maxfidle ,  gentilhomme  du  comté 
de  Statîord ,  prend  part  à  la  conspiration  de 
Babington  (1586),  IH,  434,  439. 

Maximilien  (l'empereur),  Maximilien  I'-"'',  fils 
de  Frédéric  III,  avait  épousé  Marie,  héritière 
de  la  maison  de  Bourgogne  (1477),  et  com- 
mencé la  grandeur  de  la  maison  d'Autriche,  II, 
800. 

Maximilien  II ,  fils  et  successeur  de  l'empe- 
reur Ferdinand  h'',  II,  234. —  Opinion  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  qu'il  devrait  s'entendre 
avec  le  Roi  d'Espagne  pour  rétablir  la  paix  entre 
le  Roi  de  France  et  ses  sujets  (1568),  III,  66. — 
Père  de  Anne-Marie ,  quatrième  femme  de  Phi- 
lippe II,  264  n.  1. 

Maxwell  (lord),  Robert,  V"  lord  Maxwell 
(mort  le  14  septembre  1552),  ne  peut  obtenir 
l'autorisation  de  traverser  l'Angleterre  pour  se 
rendre  de  France  en  Ecosse  (1550),  I,  224.  — 
Son  retour  dans  son  pays  (1551),  254. 

Maxwell  (lord),  Maxiok ,  John,  VI*^  lord 
Maxwell  (mort  en  février  1633),  fils  posthume 
du  précédent,  l'un  des  seigneurs  auxquels  le 
Roi  écrit  par  M.  de  Mondreville  (1.578),  II,  380. 

—  Nommé  comte  de  Morlon  le  o  juin  1581  , 
comme  représentant  sa  mère,  lady  Béatrix  Dou- 
glas,  il  s'attache  au  parti  du  duc  de  Lennox 


(1582),  II,  499,  500.  —  Est  député  vers  ce  sei- 
gneur pour  l'engager  à  ne  pas  quitter  l'Ecosse, 
III,  319. — Se  rend  en  France  pour  l'y  retrouver 
(1583),  H,  562,  563.  —  Lui  et  lord  Ruthven 
sont  choisis  par  Jacques  VI  pour  communiquer 
confidentiellement  avec  Frenti,  agent  du  duc  de 
Guise,  III,  362,  364. — Désigné  comme  pouvant 
appuver,  avec  trois  mille  cavaliers,  l'invasion  du 
duc  Je  Guise  en  Angleterre ,  366 ,369.  —  [Après 
la  réhabilitation  de"  la  mémoire  de  l'ancien  ré- 
gent James,  comte  de  Morton,  en  janvier  1585, 
le  comté  de  Morton  fut  enlevé  à  lord  Maxwell 
et  transféré  à  Archibald  Douglas,  VIII'^  comte 
d'.\ngus,  comme  neveu  et  plus  prochain  héritier 
de  l'ancien  comte  de  Morton;  cependant  il  parait 
que,  postérieurement  à  cette  époque,  lord  Max- 
well continua  de  recevoir  et  de  prendre  le  titre 
de  comte  de  Morton,  puisque  c'est  sous  ce  nom 
qu'il  continue  à  être  désigné  dans  les  corres- 
pondances françaises  et  espagnoles.!  —  Inimitié 
capitale  entre  lui  et  le  comte  d'Arran  (1585), 
409,  410;  en  haine  duquel  il  se  joint  aux  re- 
belles ,  qu'il  abandonne  bientôt  pour  se  réunir 
au  Roi  et  au  comte  de  Iluntly,  ihid. — Recouvre 
sa  liberté  par  l'infiuence  de  M.  d'Esneval  (1586), 
II,  768.  —  Promet  de  travailler  à  rétablir  l'in- 
fiuence française  en  Ecosse,  780,  783.  — Con- 
certe, à  l'instigation  du  duc  de  Guise,  une  entre- 
prise avec  Crawfurd,  Montrose,  Hamilton,  etc., 
pour  délivrer  le  Roi  de  la  faction  anglaise  et 
rétablir  le  catholicisme  en  Ecosse,  III,  414, 
415.  —  Lettre  écrite  par  lui  à  ce  sujet  au 
Roi  d'Espagne  (20  mai),  416;  laquelle  avait  été 
envoyée  en  blanc -seing  au  duc  de  Guise  et 
remplie  par  ce  seigneur,  412  n.  1,  431  ,  432. 

—  Raisons  de  prudence  qui  empêchent  le  Roi 
d'Espagne  de  répondre  par  écrit  à  cette  lettre 
dont  il  approuve  le  contenu,  471,  ibid.  n.  1. — 
Intrigues  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  faire 
chasser  d'Ecosse  le  comte  de  Morton  (Maxwell) 
après  avoir  vainement  essayé  de  le  gagner,  502. 

—  Se  déclare  prêt,  avec  Huntly  et  Hamilton,  à 
faire  une  tentative  sérieuse  pour  délivrer  le  Roi 
et  renverser  la  faction  anglaise,  pourvu  qu'ils 
puissent  compter  sur  l'appui  du  Roi  d'Espagne, 
510,  519.  —  OiTre  de  livrer  à  ce  prince  le  port 
de  Kirkcudbright  ou  tout  autre ,  à  sa  conve- 
nance, 511,  513.— Compté  au  nombre  des  sei- 
gneurs dévoués  à  la  cause  catholique,  524,  525. 

—  Entre  en  Angleterre  à  la  nouvelle  de  l'exé- 
cution de  MarieStuart,  et  ravage  le  pays  (1587), 
567.  —  Fait  un  voyage  en  Espagne  et  reçoit  de 
Philippe  II  des  sommes  importantes ,  582,  586. 

—  S'engage  à  servir  les  intérêts  de  ce  prince 
en  Ecosse,  ibid. 

Maxwell  (le  maître  de),  sir  John  Maxwell, 
second  fils  de  Robert,  \\'  lord  Maxwell,  gardien 
des  frontières  occidentales  d'Ecosse,  réclame 
vainement  de  lord  Dacre  la  réparation  des  dom- 
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mages  causés  par  les  Anglais  (1550),  I,  225.  — 
Recommandation  qui  lui  est  faite  de  ne  pas  user 
de  représailles,  226.— Est  délégué  par  les  lords 
de  la  Congrégation  pour  prendre  part  aux  con- 
férences d'Edimbourg  (  1 560  ) ,  572 ,  586  ;  —  et 
spécialement  chargé  de  \eiller  sur  l'évèque  de 
Valence.  585.  —  Abandonne  le  parti  de  la  Reine 
pour  se  joindre  au  duc  de  Châtellerault  (1565). 
Il,  77.  —  Demande  à  être  remplacé  comme  gar- 
dien des  frontières,  99. 

Maxwell  (Marguerite),  fille  de  Robert,  X"  lord 
Maxwell,  femme  d'Archibald  Douglas,  XI"  comte 
d'Angus,  qui  l'épousa  en  troisièmes  noces,  le 
9  août  1543,  I,  78  n.  2. 

Maxwell  (Richard),  est  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  (1547),  I,  160,  ibid.  n.  2. 

Maxwell  de  Porotre-Nethe  (Jehan),  l'un 
des  gentilshommes  créés  chevaliers  par  Darnleij', 
II,  44. 

Mayenne  (le  duc  de)  ou  duc  du  Maine,  el 
duque  de  Umena.  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne,  frère  puiné  de  Henri,  duc  de  Guise, 
gouverneur  de  la  province  de  Rourgogne  (1578), 
il,  376.  —  Proteste  de  son  dévouement  pour  le 
Roi  d'Espagne,  III,  168,  169,  ibid.  n.  1.— Avis 
donné  en  Ajigleterre  qu'il  est  chargé  de  conduire 
des  troupes  en  Ecosse  (1583),  II,  605. —  Devait 
avoir,  en  outre  de  son  gouvernement  de  Bour- 
gogne, Lyon  et  la  citadelle  (1585),  711. — Défait 
le  prince  de  Condé.  723,  725. —  Est  envoyé  en 
Guienne  avec  le  maréchal  de  Matignon  (1586), 
767,  771.  —  L'un  des  chefs  de  la  Ligue,  806. 

Meaux  (la  ville  de),  au  pouvoir  des  Catholi- 
ques (1562),  II,  792. 

Mecklenboi'rg  (le  duc  de),  Meckelbourg,  pro- 
bablement Jean  V,  duc  de  Mecklenbourg-Schwe- 
rin.  qui  mourut  le  22  mars  1592,  accueille 
favorablement  M.  de  Ségur ,  envové  du  Roi  de 
Navarre  (1585),  II,  715. 

Médard  (Pierre),  potager;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  130. 

Médicis  (Catherine  de).  Voy.  Catherine. 

MÉDicis  (Laurent  de),  duc  d'Urbain,  neveu 
de  Léon  X,  beau-frère  du  duc  d'Albany,  par 
son  mariage  avec  Madeleine  de  la  Tour,  ël  père 
de  Catherine  de  Médicis,  I,  15  n.  1. 

MÉDICIS  (Ferdinand  de) ,  grand  duc  de  Tos- 
cane ;  son  mariage  avec  Christine ,  fille  de 
Charles  II,  duc  de  Lorraine,  III,  273  n.  1.  — 
Pourparlers  de  mariage  entre  sa,  fille  et  le  duc 
de  Rothsav,  fils  aîné  du  Roi  d'Ecosse  (1602), 
668  n.1." 

Médina -Celi  (le  duc  de);  bruit  de  sa  pro- 
chaine arrivée  en  Flandre  (1571),  III,  107. 

Mediolanensis  dux,  l'un  des  titres  de  Fran- 
çois I",  I,  89. 

Meers  (frontières  de),  entre  l'Ecosse  et  l'An- 
gleterre, où  la  nouvelle  religion  n'avait  pas  en- 
core pénétré  (1559),  I.  325.' 


Meffen  (le  sieur  de),  senlilhomme  écossais 
du  parti  d'Elisabeth ,  II,  289. 

Meghe.x  (le  comte  de),  annonce  à  la  duchesse 
de  Parme  la  restitution  de  Ham  à  la  France  (jan- 
vier 15.59-60),  I,  472. 

Meigret  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  I,  266. 

Melaruens  (monsieur  de),  gentilhomme  de 
la  maison  de  ÎMarie  Stuart,  l'accompagne  lors  de 
sa  retraite  à  Dunbar  (1567),  II,  162. 

Melendez  (P.),  amiral  de  Philippe  II;  sa  mort 
empêche  l'expédition  préparée  en  Riscave  pour 
la  Flandre,  III,  517. 

Melgon  (le  sieur),  échanson:  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  123. 

Meli.no  (Richard),  agent  du  duc  de  Guise,  est 
envoyé  vers  le  Roi  d'Espagne,  III,  341,  351  ;  — 
à  Rome ,  pour  traiter  des  affaires  d'Angleterre 
et  d'Ecosse;  ses  instructions  (22  août  1583), 
366  à  370. —  S'acquitte  de  sa  mission  avec  trop 
de  précipitation,  376.  377. —  Inspire  à  J.  B.  de 
Tassis  une  grande  confiance,  378.  —  Est  d'avis 
que  le  duc  de  Guise  doit  commencer  son  entre- 
prise par  l'Angleterre  et  non  par  l'Ecosse,  380, 
381.  —  Son  retour  en  France  avec  le  docteur 
Allen  (1584),  398,  399, 

Melros ,  Menros.  Menroys,  dans  le  comté  de 
Roxbuigh,  II,  159,  160, 

Melun  (la  ville  de),  dans  l'Ile-de-France  (Seine- 
el-Marne),  III,  67. 

Melville  (Roberl),  Melvil,  Melvin,  Melnjn 
(mort  en  1 621 ,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans), 
second  fils  de  sir  John  Melville  of  Raith;  du 
parti  opposé  à  la  Régente  d'Ecosse,  il  presse  la 
reine  d'Elisabeth  d'envoyer  aux  rebelles  les  se- 
cours qu'elle  leur  avait  promis  (1539),  I,  364. 
365.  —  Arrive  secrètement  à  Londres  avec 
Lethington  pour  offrir  à  Élisalielh  de  réunir  sur 
sa  tète  les  couronnes  d'Ecosse  et  d'.\naleterre . 
381,  383,  396,  397.  —  Ses  démarches  auprès 
de  M.  de  Foix  dans  le  but  de  parvenir  à  la  pa- 
cification de  l'Ecosse  (1565),  II.  79,  80,  81.  85, 
86,  87. —  Promesses  de  secours  en  hommes  et 
en  argent  qu'il  obtient  d'Elisabeth  ,  88 ,  89.  — 
Est  chargé  par  Marie  Stuart  d'aller  justifier  au- 
près de  ta  Reine  d'Angleterre  son  mariage  avec 
Bothwell  (1567),  156  n.  1.  —  Lettre  qui  lui  est 
écrite  par  Throckmorton  {6  mai  1568),  204.  — 
Avis  qui  lui  est  donné  ae  l'évasion  de  Marie 
Stuart,  207.  —  Avait  été  pris  à  témoin  par  la 
Reine  de  la  violence  employée  pour  lui  faire 
signer  son  acte  d'abdication ,  246.  —  Mission 
qu'il  avait  reçue  du  comte  d'Atholl,  de  Lething- 
ton et  du  contrôleur  général,  de  donner  à  Marie 
Stuart,  prisonnière,  l'assurance  la  plus  formelle 
qu'ils  regardaient  cet  acte  comme  radicalement 
nul,  303" —  Défend,  lui  sixième,  avec  Kirkaldy 
de  Grange,  le  château  d'Edimbourg  (1573). 
320  n.  2. — Lettre  écrite  de  sa  part,  le  13  juillel 
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1583,  par  un  seigneur  écossais  à  M.  Meyne- 
\ille,  m,  353,  356.  —  L'un  des  ambassadeurs 
envoyés  par  Jacques  VI  pour  intercéder  auprès 
d'Elisabeth  en  faveur  de  Marie  Stuart  et  empê- 
cher qu'elle  ne  soit  exécutée  (1587) ,  506  n.  1  , 
528  n.  1  ;  II,  883,  iijul.  n.  2.  —  Réponse  éner- 
gique faite  par  lui  à  la  Reine  d'Angleterre,  886. 
—  Compte  rendu  de  l'audience  de  congé  qui 
leur  est  accordée  (6  février),  8S7. 

Melville  (Jacques),  sir  James  Melville  of 
llallhill  (mort  le  13  novembre  1617),  l'auteur 
des  Mémoires,  frère  puîné  du  précédent  et  troi- 
sième fils  de  lord  John  Melvdle  of  Raith,  II, 
883  n.  2  ;  III,  356  n.  1 ,  358.  —Attaché  à  l'am- 
bassade de  M.  de  Noaihes  (1539),  est  chargé  de 
dépèches  pour  d'Oysel,  I,  310,  et  pour  le  Con- 
nétable, 349,  ibid.  n.  1. 

Melville  (André),  sir  Andrew  Melville  of 
Garvock ,  cinquième  fils  de  lord  Raith  et  frère 
des  précédents,  écuyer  tranchant  de  Marie 
Stuart  (1566-67),  II,  12.3,  138.  — Prend  part  à 
la  défense  du  château  d'Edimbourg  (1573),  320 
n.  2.  —  Maître  d'hôtel  de  la  Reine,  partage  sa 
captivité  et  assiste  à  ses  derniers  moments 
(1587),  873,  876,  883  n.  2,  892,  894.  — [Épousa 
Jeanne  Kennedy,  l'une  des  dames  d'honneur 
de  la  Reine.  Douglas,  Peerage,  II,  112.] 

MÉNART  (Thomas),  fruitier  ;  maison  de  Marie 
Smart,  U,  133. 

Mendoça  (don  Bernardino  de),  Suarez  Hur- 
lado,  V"  comte  de  Coruna ,  ambassadeur  de 
Philippe  II  en  Angleterre,  III,  196,  203,  210, 
240 ,  254.  —  Documents  relatifs  à  cette  ambas- 
sade, intercalés  dans  les  ambassades  de  don 
Juan  de  Vargas  et  de  J.  B.  de  Tassis,  233,  2C1 , 
262  n.,  269,  276,  277,  278,  280,  ibid.  n.  1  , 
281,  282,  289,  294,  296,  299,  304,  312,  313. 
317,  318,  335,  367,  369,  374,  382.— Est  ex- 
pulsé d'Angleterre  (18  janvier  1584),  388  n.  1. 
—  Démarches  inutiles  d'Elisabeth  pour  le  faire 
désavouer  par  le  Roi  d'Espagne,  II,  631,  633. — 
Se  rend  à  Paris,  III,  388  n.  1 ,  et  séjourne 
quelque  temps  dans  cette  ville  avant  de  retour- 
ner auprès  de  Philippe  H,  ibid. — Avis  donné 
par  Tassis  qu'il  lui  a  fait  la  remise  de  tout  ce  qui 
touche  aux  projets  d'entreprise  sur  l'Angleterre, 
386.  —  Remplace  J.  B.  de  Tassis  comme  am- 
bassadeur ordinaire  auprès  de  Henri  III  (sep- 
tembre 1 584),  401 .  —  Documents  relatifs  à  celte 
ambassade,  du  5  avril  1385  au  22  décembre 
1587,  401  à  592. 

Mentetii  (le  comte  de),  MenUitht  Meniheilh  , 
Marth  inton .  WiWiam,  V"  comte  de  Menteth 
(mort  vers  1586),  l'un  des  seigneurs  choisis 
par  les  États  d'Ecosse  pour  administrer  le 
royaume  (  1 560)  ,1,611  n.  —  Assiste  au  cou- 
ronnement de  Jacques  YI  (1 367),  II,  1 97.  —  L'un 
de  ceux  auxquels  le  Roi  et  la  Reine  de  France 
écrivent  par  de  M.  Mondreville  (1578),  381. 


Menteth  (le  comte  de),  John,  VI'  comte 
de  Menteth,  fils  du  précédent,  compté  au 
nombre  des  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  III,  ,324,  323. 

Merchel  (le  comte).  Voy.  Marischal. 

Mesnage  (Jacques),  seigneur  de  Cagny,  con- 
seiller au  Parlement  de  Rouen ,  l'un  des  négo- 
ciateurs du  traité  du  15  décembre  1543  entre 
l'Ecosse  et  la  France,  I,  138,  141. 

MERCoEtiR  (le  duc  de),  Merceur,  Philippe-Em- 
manuel de  Lorraine ,  duc  de  Mercœur ,  se  rend 
maître  de  toute  la  Bretagne  (1585),  II,  710, 
dont  il  doit  avoir  le  gouvernement,  711. 

Mercure  (le  dieu),  personnage  allégorique 
des  fêtes  du  mariage  de  Marie  Stuart,  I,  301 . 

Merccrian  (le  P.  Evrard),  jésuite,  professeur 
de  théologie  en  Flandre,  est  envoyé  comme  lé- 
gat en  Ecosse  en  juin  1562,  II,  24,  30  n.  1. 

Mesbal  (Henry) ,  gentilhomme  attaché  au 
comte  de  Gowrie,  III,  339. 

Mesnil  fmaître  Baptiste  du),  avocat  du  Roi 
près  le  Parlement  ;  son  rapport  pour  l'enregis- 
trement des  lettres  patentes  du  mois  de  juin  en 
faveur  des  Écossais  (8  juillet  1558),  I,  306. 

Messier  (le  sieur) ,  l'un  des  échevins  de  la 
ville  de  Paris,  en  1538,  I,  292,  293. 

Methan,  gentilhomme  delà  province  d'York, 
est  arrêté  comme  complice  de  Babington,  III, 
.506. 

Methven  (lord),  Henry,  II''  lord  Melhven 
(tué  au  siège  d'Edimbourg  le  3  mars  1571-72), 
reste  fidèle,  avec  Ruihven  et  Lindsay,  à  la 
cause  du  comte  de  Lennox  (1571),  II,  284,  289. 

Methven  (lord),  Henry,  111''  lord  Methven, 
fils  du  précédent,  signalé  comme  indifférent 
pour  la  cause  catholique  (1386),  III,  324,  523. 

Metz  (la  ville  de) ,  en  Lorraine ,  III ,  676.  — 
Destinée  à  faire  partie,  avec  la  Champagne ,  du 
gouvernement  du  duc  de  Guise  (1585),  II,  "71 1 , 
714. 

Metz  (François  de  Beaurepaire,  évoque  de) , 
membre  du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart, 
II,  124. 

JIetz  (  gouverneur  de)  et  du  pays  Messin ,  le 
duc  d'Épernon ,  colonel  général  de  l'infanterie 
française,  II,  796. 

Mevddn  (le  cardinal  de),  Antoine  Sanguin, 
dit  le  cardinal  de  Meudon,  parce  qu'il  était  sei- 
gneur de  ce  village ,  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Porlicu.  et  grand  aumônier  de 
France,  assiste  à  la  célébration  du  mariage  de 
Marie  Stuart  (1558),  I,  297. 

Mewtas  (sir  Peter),  Petrus  Mevta,  capitaine 
des  arquebusiers  à  pied ,  dans  l'armée  du  duc 
de  Somerset,  se  distingue  à  la  bataille  de  Pin- 
kie,  I,  173,  ibid.  n.  1. 

Meïneville  (M.  de),  Maiqmville,  Meigne- 
ville,  Mayneville,  gentilhomme  du  duc  de  Guise, 
est   chargé   par  Henri   III    d'une   mission  en 
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Ecosse  pour  y  iravailler,  conjointement  avec  la 
Mothe-Fénélon ,  au  rétablissement  du  Roi  d'E- 
cosse dans  sa  juste  autorité  (1583).  II ,  3i9,  330 
n.,  525,  526,  527,  529,  530.  —  Ses  instructions. 
531  à  537.  —  Détails  sur  sa  mission,  516,  547, 
552,  553,  560,  562,  564,  365.  566;  III,  337, 
338,  ibid.  n.  I  ,  339,  34U  ,  341  ,  342,  346.— 
Son  retour  en  France,  II,  369,  571,  576,  577, 
578,  379,  580.  —  Compte  qu'il  a  rendu  au  Roi 
de  l'état  des  affaires  en  Ecosse,  581,  582,  583, 
585  ;  III ,  352 ,  355.  —Lettre  qui  lui  est  écrite 
par  un  seigneur  écossais  de  la  part  de  M.  de 
Dundee  et  de  sir  Robert  Mehille  (13  juillet), 
355,  356.  —  Hommage  rendu  par  Jacques  VI  à 
sa  courtoisie,  361  ,  363. — Désir  de  ce  prince 
qu'il  soit  renvoyé  en  Ecosse,  362,  365. — .\gent 
principal  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de 
Bourbon  auprès  du  Roi  d'Espagne ,  sollicite  en 
faveur  de  Marie  Stuart  (1583),  U,  707,  712; 
III,  484,  493,  494,  495. 

Mézières  (la  ville  de),  Maisiéres,  dans  les  Ar- 
dennes.  II,  590,  591. — Est  prise  par  le  duc 
d'Aumale  (1585),  710. 

MÉZIÈRES  (Renée  d"-4njou,  marquise  de), 
femme  de  François  de  Bourbon.  II,  31  n.  1. 

Michaeli  sacer  locus,  église  de  Saint-.Michel. 
Voy.  Saint-Michel. 

Michel  (Henry),  archer,  pensionnaire  de 
Marie  Stuart,  II,  136. 

Middelbourg,  Midclelburgense  oppidum,  ville 
forte  des  Pays-Bas.  I,  247. 

Middleburg  (frontière  de) ,  la  frontera  de  Mi- 
delborde ,  HI,  567  (sommaire).  Faute  à  corri- 
ger :  au  lieu  de  Middleburçj,  mettez  la  Marche 
du  Milieu,  Middlemarch ,  entre  l'Ecosse  et 
r.4ngleterre] ,  par  laquelle  le  comte  de  Morton 
(Maxwell)  se  prépare  à  faire  une  invasion  en 
Angleterre  (1387),  III,  567,  .568. 

MiDDLEMORE  (gentilhomme  nommé).  Milde- 
mor,  est  envoyé  par  Elisabeth  auprès  de  -Marie 
Stuart  et  de  là  en  Ecosse  dans  le  but  apparent 
de  réconcilier  la  Reine  d'Ecosse  avec  ses  sujets 
(1568),  H,  222,  224. 

MiDDLEMOTES,  gentilhomme du  comté  de  Wor- 
cester,  prend  part  à  la  conspiration  de  Babing- 
ton  (1586),  m,  434,  439. 

Milan  (duché  de),  disputé  par  la  France  à  la 
maison  d'Autriche,  I,  44;  II.  801.  —  Faisait 
partie  des  vastes  États  de  Philippe  II .  798. 

.Milan  (la  ville  de),  d'où  l'on  devait  tirer  les 
armes  nécessaires  pour  l'expédition  projetée 
contre  l'Angleterre  (^1583),  HI.  342.  —  .\gcnts 
entretenus  dans  celte  \ille  par  le  Roi  d'Ecosse 
(1002),  662,  663. 

MiLDMAV  (sir  Waller),  membre  du  Conseil 
privé,  est  envoyé  avec  Cecill  par  Elisabeth  vers 
Marie  Stuart  pour  arriver  à  un  arrangement 
(1570),  H,  274,  ibid.  n.  1,  298.  —Projet  de 
traité  conclu  par  lui  et  le  comte  de  Slirew'slmrv 


avec  la  Reine  d'Ecosse  (juin  et  juillet  1583), 
396,  597,  604.  —  Envoyé  en  Ecosse  avec  qua- 
tre mille  livres  sterling  qu'il  est  chargé  de  dis- 
tribuer si  l'on  parvient  à  conclure  la  ligue 
offensive  et  défensive  entre  l'Ecosse  et  l'Angle- 
terre (1386),  HI,  422. 

MiLLAiR  (le  nommé),  trésorier  d'Elisabeth . 
chargé  de  la  garde  de  l'une  des  trois  clefs  de  la 
réserve.  II,  488. 

MiLLERiN  ^le  capitaine),  officier  français  em- 
ployé en  Ecosse  sous  les  ordres  de  d'Essé ,  est 
chargé  de  faire  la  reconnaissance  de  Hadding- 
ton  (1548),  I,  670.  — Renseignements  donnes 
par  lui  sur  les  fortifications  de  Dunbar.  690. 

MiLOT  (Nicolas),  pensionnaire  de  Marie  Stuart. 
Il,  133. 

Jlines  découvertes  en  Ecosse  et  dont  on  es- 
pérait de  grands  profits  (1533),  I,  722. 

MiNZEis  (Thomas),  prévôt  d'Aberdeen ,  l'un 
des  signataires  de  la  requête  présentée  à  Fran- 
çois U  par  les  États  d'Ecosse  pour  le  mariase 
du  comte  d'Arran  avec  Elisabeth  (août  1360),!. 
622. 

MiREMONT  (le  sieur  de),  gentilhomme  attaché 
à  l'ambassade  de  Castelnau.  est  envoyé  en 
France  avec  des  dépêches  (1583),  I,  603. 

-Misère  (Jehan),  garde  vaisselle  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  H,  133. 

Mo.NXEAixx  (François  de).  Voy.  Brosses. 

Monceaux  (château  de),  château  royal  construit 
par  Catherine  de  Médicis  dans  la  Brie  champe- 
noise, à  8  kil.  E.-S.-E.  de  Meaux.  où  le  prince 
de  Condé  et  Coligny  comptaient  la  surprendre 
et  l'enlever  avec  son  fils  Charles  IX  (septem- 
bre 1567),  H,  234  n.  1. 

Mo.NCEL  (Nicolas),  huissier  de  chambre;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Monde.  Voy.  Maude. 

Mo.NDREViLLE  (M.  de),  trésorier  de  l'ordre  du 
Roi,  conseiller  et  maître  d'hôtel  ordinaire  de  la 
Reine  mère ,  envoyé  extraordinaire  de  Henri  III 
en  Ecosse,  II,  349,  350.  —  Ses  instructions 
(mai  1 578),  369  et  suiv.  —  Lettres  de  créance 
pour  le  Prince  d'Ecosse ,  le  comte  de  Morton , 
la  comtesse  de  Marr,  etc.,  377.  —  Doutes  sur 
la  question  de  savoir  si  cette  mission  a  été  réel- 
lement accomplie,  369  n.  1 .  —  Il  avait  déjà  été 
chargé,  en  novembre  1373,  d'une  mission  restée 
à  l'état  de  projet,  370  n.  —  Instructions  secrètes 
qui  lui  avaient  été  données  à  cette  époque 
(2  novembre),  ibid.  et  suiv.  en  note. 

Monnaies  (le  général  des),  en  Ecosse,  ne 
rendait  aucun  compte  à  la  Reine  douairière, 
Marie  de  Lorraine  (1349),  I,  703. 

Monnaies  frappées  dans  le  château  d'Edim- 
bourg par  les  partisans  de  Marie  Stuart  (1372) . 
H,  .313  à  316. 

MoNNiERs  (le  capitaine),  officier  français, 
blessé  au  siège  de  Haddington  (1348).  I.  682. 
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MoNNOT  (Marc),  dit.  Gerbault,  sommelier  de 
paneterie;  maison  de  Mario  Sliiart,  II,  128. 

MoNTAGu  (lord)  se  rend  en  Flandre  (1570), 
m,  74,  75. 

MoNTAGU  (le  vicomte  de),  vizconde  de  Mon- 
teacudo,  Antonius  Brow  III,  vicomte  de  Montagu 
(mort  le  19  octobre  1.392),  l'un  des  seigneurs 
anglais  sur  lesquels  le  duc  de  Guise  crovail 
pouvoir  compter  (1583),  III,  366,  369.  —  Desi- 
gné dans  le  plan  de  la  conspiration  de  Babington 
comme  l'un  des  seigneurs  les  plus  influents  du 
comté  de  Sussex  et  dont  le  concours  est  assuré 
(1386),  434,  439.  —Avait  été  attaché  à  la  per- 
sonne de  Philippe  II  durant  son  mariage  avec 
Marie  d'Angleterre,  439  n.  1.  —  Kéflexions  de 
ce  prince  sur  son  compte,  ibid.  et  452  n.  1. 

Montaigne  (le  sieur  la),  panetier  ;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 

MoNTALTo  (le  pape  Sixte  V,  cordelier  de), 
II,  713.  Yoy.  Sixte  V. 

Montargis  (la  ville  de),  en  Gàtinais,  est  au 
pouvoir  du  duc  de  Guise  (1583),  II,  710. 

Mo.VTBAHEV  (seigneur  de).  Voy.  Sainl-Mauris. 

Montdidier  (la  ville  de),  en  Picardie,  faisait 
partie  du  douaire  de  Marie  Stuart,  II,  360. 

Monleith  (le  comte  de).  Voy.  Menteth. 

Mo.NTGOMERY  (lecomtede).  Hugues  de  Montgo- 
mery,  1II«  comte  d'Eglintoun(mortenjuin  1583); 
assiste  au  couronnement  de  Jacques'VI  (1567), 
II.  198.  — Est  fait  prisonnier  à  la  lialuille  de 
Langside  en  combattant  pour  Marie  Si  uiut  (Ki(is). 
216.  —  L'un  des  seigneurs  auxquels  le  lioi  et 
la  Reine  mère  écrivent  par  M.  de  Mondreville 
(1578),  380. 

MoNTGOMERV  (Gabriel,  comte  de),  qui,  ayant 
eu  le  malheur  de  blesser  à  mort  le  roi  Henri  II 
dans  le  tournoi  du  29  juin  1559,  avait  pris  parti 
pour  les  Cahinistes ,  III ,  30  n.  1 .  —  Se  rend  à 
Genève  avec  Murray  (1567),  30.  —  L'un  des 
chefs  désignés  pour  commander  le  contingent 
que  la  Reine  d'Angleterre  devait  fournir  a  la 
confédération  de  Spire  (1573),  146,  154.  — 
Assiégé  et  pris  dans  la  citadelle  de  Domfront ,  il 
a  la  tète  tranchée  (26  juin  1574),  30  n.  2. 

Mo.\TGo.MERV,  ministre  à  Stirling,  est  nommé 
à  l'évéché  protestant  de  Glasgow  sur  la  recom- 
mandation du  duc  de  Lennox  ('î 582),  II,  484  n.  1 . 

MoMGiE  (le  colonel)  est  envoyé  par  ÉlisaJieth 
dans  les  Pays-Bas  (1584),  H.  677. 

MoNTLOiET  (M.  de),  est  chargé  par  Henri  II, 
avec  M.  de  la  Mothe-Fénélon  ,  d'une  mission 
extraordinaire  auprès  d'Elisabeth  (1570),  au 
grand  scandale  de  l'archevêque  de  Glasgow, 
qui  regardait  M.  de  Montlouet  comme  un  héré- 
tique, III,  74,  75,  77,  78,  88,  89,  ibid.  n.  1. 

Mo.NTLic  (Jean  de),  Monhiz,  évèque  de  Va- 
lence. Voy.  Valence. 

Montmorency  (M.  de),  Anne  de  Montmorency, 
maréchal,  grand  maître  et  connétable  de  France. 


mort  le  1 2  novembre  1 567,  âgé  de  74  ans.  — 
Mention  de  lettres  écrites  par  lui  au  duc  d'Albany 
(1530  à  1533),  I,  29.  —  L'un  des  négociateurs 
du  contrat  pour  le  mariage  projeté  entre  Jac- 
ques V  et  Marie  de  Bourbon  (1535-36),  1M  , 
115.  —  Contre-signe  les  lettres  de  naturalité 
accordées  aux  archers  de  la  garde  écossaise 
(novembre  1547),  184.  —  Communications 
diverses  qui  lui  sont  faites,  223,  224,  249,  258, 
260,  280,  283,  311,  315,  .373,  615,  723.  — 
Donne  avis  à-  la  Régente  d'Ecosse  de  l'état  dé- 
sespéré de  Henri  II  (1559),  327.  —  Lettre  que 
lui  écrit  M.  de  Noailles  (28  septembre),  349. 

—  Projets  d'invasion  en  Angleterre  qui  lui  sont 
attribués,  532.  —  Se  ligue  avec  le  Roi  de  Na- 
varre et  Coligny  contre  la  maison  de  Guise  (1 560), 

II ,  791 .  —  Se  réunit  aux  princes  de  la  maison 
de  Lorraine  pour  soutenir  le  Roi  contre  les 
Prolestants  (1.562),  793.  —  Démarches  faites  par 
lui  auprès  du  nonce  du  Pape  en  France  (1564), 

III ,  6 ,  ibid.  n.  1 .  —  Cherche  à  se  rapprocher 
de  la  Reine  mère  (1565),  19. 

Mont.morency  (M.  de),  Henri  de  Montmorency 
(mort,  fort  âgé,  le  1'''  avril  1614),  second  fils  du 
précédent ,  maréchal  et  connétable  de  France , 
gou^■erneur  du  Languedoc,  avait  porté  du  vivant 
de  son  père  le  titre  de  sieur  de  Damville. —  Désir 
d'Elisabeth  que  la  négociation  de  son  mariage 
avec  le  duc  d'Anjou  lui  soit  confiée  (1571),  III, 
115,  116.  —  Prend  parti  pour  le  Roi  de  Navarre 
contre  la  maison  de  Guise  (1586),  797,  923. 

MoNTMORiN  (M.  de),  envoyé  extraordinaire  de 
Charles  IX  auprès  d'Elisabeth  ]«ivu'  obtenir  l'ap- 
pui de  cette  princesse  en  faveur  de  Marie  Stuart 
réfugiée  en  Angleterre  ;  compte  rendu  d'une 
audience  qui  lui  est  accordée  par  Elisabeth  et 
détails  relatifs  à  cette  mission  (1568),  II,  222, 
223,  224,  226,  229,  232,  2.53,  254;  HI,  42, 
44,  47.  —  Visite  faite  par  lui  à  la  Reine  d'Ecosse 
(juin),  49,  50.  —  Description  c[u'il  donne  à  don 
Guzman  de  Silva  de  l'habitation  de  Marie  Stuart 
à  Carlisie,  48.  —  Avait  emporté  les  diamants 
de  la  Reine  mère  pour  récompenser  ceux  qui 
\oudraient  servir  les  intérêts  de  la  France  en 
Angleterre,  43. 

Mo.ntpensier  (le  duc  de),  Louis  II  de  Bour- 
bon ,  père  du  comte-dauphin  d'Auvergne,  Fran- 
çois de  Bourbon ,  l'un  des  prétendants  à  la  main 
de  Marie  Stuart  (janvier  1364-6.5),  II,  31  n.  1. 

—  S'était  réuni,  en  1562,  aux  autres  princes  de 
la  maison  de  Bourbon  pour  le  maintien  de  la 
religion  catholique,  792.  — Est  envoyé  par  le 
Roi^en  Bretagne  (1578),  376. 

Montpensier  (la  duchesse  de),  Jacqueline  de 
LongAvic,  comtesse  de  Bar- sur- Seine,  femme 
du  précédent ,  engagiste  du  comté  de  Senlis , 
II,  415.  —  Catholique  ardente,  fait  des  dépenses 
considérables  pour  soutenir  son  parti  (1585), 
710.  —  Demande  vainement  aux  ministres  du 
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Roi  de  France  des  éclaircissements  sur  les  ac- 
cusations portées  en  Angleterre  contre  Marie 
Stuart  (I086),  III,  459,  460. 

Monrotz  (port  de),  probablement  Montrose, 
dans  le  comté  de  Forfar,  I,  673. 

Montrekbroz ,  I,  688,  689,  692.  Voy.  Mus- 
selburgh. 

Mo\TROsE  (le  comte  de),  William  Graham 
(mort  le  2  mai  1571),  II"  comte  de  Montrose, 
II,  189.  —  Membre  du  Conseil  établi  en  1551, 
est  maintenu  au  Conseil  malgré  son  grand  âge  , 
dans  le  projet  d'accord  pour  le  rétablissement 
de  Marie  Stuart  (1570),  282. 

MoNTBOSE  (le  comte  de),  John  Graham,  pelil- 
fils  du  précédent  et  111'=  comte  de  Montrose  (mort 
le  9  novembre  1608),  prend  part  au  traité  de 
pacification  conclu  à  Perth  (23  février  1573),  II, 
317,  318.  —  L'un  des  seigneurs  auxquels  le 
Roi  écrit  par  M.  de  Mondreville  (1578),  380.  — 
Prend  part  à  la  ligue  qui  se  prépare  contre  le 
comte  de  Morton,  383,  386.  —  Accord  ménagé 
par  Elisabeth  entre  lui  et  ce  seigneur,  389,  391 . 

—  Se  rapproche  du  colonel  Stuart  et  du  comle 
de  Gowrie  (1583),  592,  593.  —  Est  appelé  par 
.lacques  VI  à  faire  partie  du  Conseil ,  111 ,  355 , 
357.  —  Est  forcé  par  les  lords  de  la  faction  an- 
glaise à  s'éloigner  du  Roi  (1585),  U,  739  n.  1. 

—  Se  déclare  disposé  à  travailler  de  tous  ses 
efforts  au  rétablissement  de  l'influence  française 
en  Ecosse  (1586),  780,  783.  —  Se  concerte 
avec  Huntly,  Morton,  etc.,  pour  remettre  le 
Roi  en  liberté  et  rétablir  en  Ecosse  la  religion 
catholique,  III,  414,  415.  —  Compté  au  nombre 
des  seigneurs  dévoués  à  la  cause  de  la  religion, 
524,  525. 

Moodij.  A''oy.  Maude. 

Mopo,  pseudonyme  de  Charles  Paget,  III, 
371 .  Voy.  Paget  (Charles). 

Moilwi.ï;  cornes.  Voy.  Murraij  (Jacques, 
comte  de). 

MoREAU  (Guillaume),  enfant  de  cuisine;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  130. 

MoRE.vr  (  Robert) ,  valet  de  chambre  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  127. 

MoREXDE  (le  sieur),  panetier;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  U,  134. 

MoREXNE  (Julien  de),  procureur  aux  comptes, 
membre  du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart, 
II,  125. 

MoREO,  courrier  de  J.  B.  de  Tassis,  III,  396. 

Morel  (la  ville  de),  en  Gâtinais,  III,,  143. 

MoRiiTE ,  agent  de  la  Régente  d'Ecosse,  1, 
717. 

Mouette  (le  marquis  de) ,  envoyé ,  en  dé- 
cembre 1561,  par  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie,  pour  complimenter  Slarie  Stuart  sur  son 
retour  dans  ses  Etats ,  avait  amené  avec  lui  le 
musicien  David  Uiccio ,  qu'il  cède  à  la  Reine 
d'Ecosse,   II,    50,   70.   —  Revient    d'Ecosse 


par  Londres  et  donne  quelques  détails  sur  la 
mort  de  Darniey  (1566),  111 ,  24  ,  25.  ILe  mar- 
quis de  Moretto  ne  séjourna  pas  en  Ecosse  de 
1561  à  1566.  Il  y  revint  probablement  en  juillet 
1 566,  pour  complimenter  la  Reine  sur  la  nais- 
sance de  son  fils). 

MoRG.VN  (Thomas),  Morgiien,  gentilhomme 
anglais,  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  Marie 
Stuart,  refuse  de  quitter  la  France  malgré  les 
avis  du  père  la  Rue  et  est  incarcéré  à  la  Bas- 
tille (1585),  II,  707,  713. —Son  extradition, 
demandée  avec  insistance  par  Elisabeth,  est  pé- 
remptoirement refusée  par  Henri  111  (1 5861,  781 , 
786,  900,  901  ,  909;  111,  401  ,  403.  — Décou- 
verte en  Angleterre  de  sa  correspondance  avec 
Courcelles,  401,  403. — Est  déclaré  coupable 
de  lèse-majesté  ,  407 ,  408.  —  Pension  de  qua- 
rante écus  par  mois  que  lui  accorde  Philippe  II 
en  récompense  de  ses  bons  services,  424,  426, 
429,  430.  —  Avait  trouvé  moyen,  bien  que  pri- 
sonnier à  la  Bastille ,  de  faire  parvenir  des  lettres 
à  la  Reine  d'Ecosse,  lorsque  toute  autre  voie 
de  correspondance  lui  était  fermée,  424.  —  Des 
copies  authentiques  des  lettres  écrites  par  lui 
à  îlarie  Stuart ,  et  toutes  remplies  de  défiance 
contre  la  France,  sont  apportées  par  les  ambas- 
sadeurs d'Angleterre  et  mises  sous  les  yeux  du 
Roi,  487,  490. — Compte  de  l'arriéré  de  sa  pen- 
sion, 527.  —  Est  chargé  par  Marie  Stuart  de 
désigner  ses  créanciers  au  Roi  d'Espagne  (1 587), 
576,^578. — Recommandé  par  la  Reine  d'Ecosse 
à  ce  prince,  577,  579;  qui  lui  continue  sa  pen- 
sion, 587. 

Morinorum  urbes,  les  villes  du  Boulonnais 
et  du  Ponthieu  prises  par  Henri  VllI,  1,  152. 

Morion  (el  boticario),  111,  584.  Voy.  Gorion. 

MoRLEY  (lord),  du  comté  do  Lancastre,  prend 
part  à  la  conspiration  de  Babington,  III,  434, 
438. 

MoRN.u  (M.  du  Plessis),  Philippe  de  Mornai, 
seigneur  du  Plessis,  auteur  de  Méditations 
qu'Elisabeth  se  fait  lire  à  ses  derniers  mo- 
ments, m ,  687. 

MoRos  (le  jeune  comle  de),  assiste  au  couron- 
nement de  Jacques  VI  (1567),  II,  197.  [Morua 
est  un  nom  défiguré  ;  il  s'agit  probablement  ici 
du  maître  de  Montrose,  fils  de  William  Graham, 
11"  comle  de  Montrose.] 

Morton  (le  comte  de),  James,  IV"  comte  de 
Morton ,  second  fils  de  sir  George  Douglas  de 
Pittendriech  et  frère  de  David,  VIÏ«  comte  d'An- 
gus,  prit  le  titre  de  maître  de  Morton  après  son 
mariage  avec  Elisabeth,  troisième  fille  de  James, 
11I«  comte  de  Morton,  succéda  à  son  beau-père 
comme  comte  de  Jlortpn  en  1 553  ;  au  comte  de 
Marr  comme  régent  d'Ecosse  en  novembre  1 572; 
résigna  la  régence  en  mars  1 578,  fut  condamné 
à  mort  le  1>="' juin  1581  et  exécuté  le  lendemain. 
—  L'un  des  seigneurs  désignés  par  les  États 
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d'Ecosse  pour  adminisirer  le  royaume  (1560), 
I,  bll  n.  — Est  député  vers  Elisabeth  pour  lui 
proposer  d'épouser  le  comte  d'Arran,  621  n.  1. 

—  Lhancelier  d'Ecosse .  s'éloigne  de  Marie 
Stuart  et  se  retire  dans  ses  terres  (  1565),  II, 
77.  —  Prend  part  au  meurtre  de  Riccio  (1565- 
66  ) ,  1 1  "2  ,  113,  11*.  —  Déclare  avoir  agi  à  l'in- 
stigation de  Darnley,  119.  —  Se  met  à  la  tète 
de  l'armée  réunie  contre  Marie  Stuart  et  Both- 
weU(1567),  158,  160,161,  162,166,  171,  181. 

—  Reproches  que  Marie  Stuart  lui  adresse  après 
l'affaire  de  Caberry-Hill ,  159,  166.  —  Ramène 
la  Reine  prisonnière  à  Edimbourg,  167. — Aune 
conférence  avec  du  Croc,  180. — Contribue  à 
l'emprisonnement  de  la  Reine  à  Loch-Leven  , 
186.  —  Assiste  au  couronnement  de  Jacques  YI, 
1 97. — Démarches  faites  auprès  de  lui  par  M.  de 
Beaumont ,  200. — Commandait  lavant-garde  de 
l'armée  de  Murray  à  la  bataille  de  Langside 
(1568),  216.— Déclaration  d'É'isabelh  qu'elle  le 
forcera  de  répondre  aux  griefs  articulés  contre 
lui  par  Marie  Stuart,  228",  239. —  Désigné  pour 
prendre  part  à  la  conférence  qui  devait  être  te- 
nue entre  les  seigneurs  d'Ecosse,  à  Edimbourg, 
le  10  avril,  260. — Visite  faite  par  lui  à  M.  de 
Vérac,  qui  s'efforce  de  le  détacher  du  comte  de 
Lennox  (1571),  284,  287,  289.  —  Traité  qui 
aurait  été  conclu  par  lui  et  Lennox  avec  le  duc 
de  Chàtellerault  et  le  comte  de  Huntly ,  291  , 
292.  —  Danger  qu'il  court  lors  de  la  surprise  de 
Stirling  par  le  comte  de  Huntly,  295.  —  Est 
forcé  de  lever  le  siège  du  chàleaii  d'Edimbourg 
défendu  par  Kirkaldy  de  Grange  ,111,125,  ibid. 
n.  1.  —  Succède  comme  régent  au  comte  de 
Marr  et  publie  un  manifeste  pour  établir  que  ce 
sont  les  partisans  de  la  Reine  qui  ont  rompu 
les  trêves  et  commencé  les  hostilités  (1 572) ,  Il . 
313  à  317. — Livre  ,  moyennant  finance,  à  lord 
Hunsdon,  le  comte  de  Northumbcrland,  prison- 
nier à  Loch-Leven,  III,  77  n.  1. — Ses  intri- 
gues pour  faire  condamner  à  mort  Kirkaldy  de 
Grange;  haine  générale  suscitée  par  sa  rapa- 
cité et  sa  tyrannie  (1573).  U,  319.  320,  321.— 
Parvient  à  pacifier  l'Ecosse  (1576),  353,  354. 

—  Prend  des  mesures  énergiques  contre  les 
larrons  des  frontières  (1577).  362.  —  Compte 
rendu  d'une  visite  faite  par  lui  au  jeune  Roi 
d'Ecosse,  qui  refuse  sa  démission,  ibid.,  364. — 
Déclaré  déchu  de  la  régence  le  24  avril  1 578 . 
il  la  ressaisit  le  9  mai,  369  n.  1  ;  III .  167  n.  1 , 
171,  ibid.  n.  1,  173,  182,  183,  184.  187,  188. 
189,  ibid.  n.  1,  190,  ibid.  n.  1,  191.  197,  198, 
205,  207,  211.  —  Puissant  intérêt  de  la  France 
à  le  ménager:  recommandations  faites  en  consé- 
quence à  M.  de  Mondreville (1 578),  II,  369, 370  n. . 
372,  374,  377,  378.— Reprend  la  direction  des 
affaires  sous  le  nom  du  jeune  prince,  reconnu 
roi  et  majeur.  3St,  413;  III.  192.— Ses  efforts 
pour  conclure  une  ligue  entre  l'Angleterre  el 


l'Ecosse.  II,  381.  —  Était  tout  dévoué  à  la 
Reine  d'Angleterre,  qui  favorise  ses  intrigues. 
ibid..  382.^383,  384,  385,  386.  —  Dessein 
qu'on  lui  attribue  de  vouloir  faire  passer  le 
jeune  prince  en  Angleterre,  III,  193,  194,  231, 

232.  • —  Instances  de  Marie  Stuart  pour  que  l'on 
délivre  son  fils  de  la  tyrannie  de  Morlon ,  II , 
387,  388. — Accord  ménagé  par  Elisabeth  entre 
lui  et  les  comtes  d'Argv'll,  Àtholl.  Caithness,etc., 
389,  390,  391.  — "Fait  donner  le  titre  et  le 
comté  de  Bothwell  à  Francis  Stuart,  fils  de 
J.  Stuart ,  prieur  de  Coldingham ,  393.  —  Véhé- 
mentement soupçonné  d'avoir  fait  empoison- 
ner le  comte  d'Atholl  (1579),  394.  —  Domine 
en  maître  sur  l'Ecosse  ,  395  ;  III ,  239.  — 
S'excuse  auprès  de  Nau  de  la  mauvaise  ré- 
ception qui  lui  est  faite,  II,  399.  —  Disposition 
des   Écossais  à   se  révolter   contre  lui ,    406. 

—  Est  obligé  de  dissimuler  sa  défiance  contre 
M.  d'Aubigny,  407.  —  Ses  intrigues  pour  em- 
pêcher la  réunion  du  Parlement ,  III ,  220 ,  222. 

—  Force  lord  .1.  Hamilton  à  quitter  l'Ecosse , 

233.  —  Manifeste  l'intention  de  se  rendre  à 
Spa  pour  motif  de  santé,  mais  en  réalité  pour 
mettre  à  l'abri  le  fruit  de  ses  rapines  (1580).  II, 
416,  418. — Se  montre  surpris  des  velléités 
d'indépendance  manifestées  par  le  Roi  d'Ecosse, 
422.  —  Ses  intrigues  contre  M.  d'Aubigny,  423. 

—  S'efforce  de  se  justifier  de  l'empoisonnement 
du  comte  d'Atholl  et  se  réconcilie  avec  le  comte 
d'Argyll ,  424 ,  425.  —  Imminence  d'un  conflit 
entre  lui  et  d'Aubigny,  devenu  duc  de  Lennox, 
428,  430. — Est  somnié  par  le  Roi  de  comparaî- 
tre pour  se  justifier  de  la  mort  du  comte  d'Atholl, 
III,  253.  —  Reproches  qui  lui  sont  adressés  par 
.lacques  VI,  254.  —  Instances  de  Morton  pour 
connaître  les  noms  de  ses  accusateurs,  qui  se 
présentent  immédiatement,  Argyll  et  Lennox, 
ibid..  255.  —  Parlement  indi(pié  à  Stirling  pour 
approfondir  l'accusation,  ibid.  —  Prend  le  parti 
de  se  retirer  dans  un  de  ses  châteaux  sur  la 
frontière  d'Angleterre  ,  254 ,  256.  —  Reprend 
tout  son  crédit,  259,  260.  —  Accusé  en  plein 
Conseil  par  James  Stuart  d'avoir  été  complice  du 
meurtre  de  Henri  Darnlev,  il  est  arrêté  à  Stirling 
le  31  décembre,  II,  432'|  433,  ibid.  n.  1,  496"; 
III,  261.  —  Son  arrestation  n'est  suivie  d'au- 
cune tentative  ni  de  ses  partisans  ni  des  Anglais, 
262,  265,  ibid.  n.  1,  267.  —  Conséquences 
heureuses  que  doit  avoir  cet  événement  pour 
les  affaires  de  Jlarie  Stuart  et  je  rétablissement 
de  l'intluence  française  en  Ecosse .  II ,  434 , 
435,  436. — Importance  attachée  par  Philippe  II 
à  l'arrestation  de  Morton.  III,  261,  269.  — Il 
est  transféré  à  Dumbarton  (1581) .  II,  441.  — 
Démarches  sans  résultat  faites  en  sa  fa\eur  par 
ses  partisans,  ibid.,  442,  445,  449,  452,  4.53, 
454,  455.  456,  457. — Il  est  condamné  à  mort, 
458.  4-59.  -560,  le  I''''  juin  et  exécuté  le  lende- 
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main  à  Edimbourg.  464  n.  I  :  111,  26o  n.  \. — 
Doléances  do  la  Reine  d'Angleterre  à  ce  sujel. 
II,  471,  472.  —  Intrigues  de  son  neveu,  le  comte 
d'Angus,  pour  arriver  à  le  venger,  484,  483. — 
Préjudice  causé  par  sa  mort  à  l'influence  an- 
glaise en  Ecosse,  619,  620. 

MoRTO.N  (le  nouveau  comte  de),  lord  John 
Maxwell,  qui,  après  l'exécution  du  Régent,  re- 
çut le  comté  de  Morton  comme  représentant  de 
sa  mère  lady  Béatrix  Douglas  ('6  juin  1.581). 
Voy.  ilaxtrell  (.lohn,  VI"  comte  de). 

MoRTO.N  (le  comte  de),  Archibald,  VIll"  comte 
d'Angus,  qui  reprit  le  titre  de  comte  de  Morton, 
lors  de  la  réhabilitation  accordée  à  l'ancien  ré- 
gent .  comte  de  Morton ,  son  oncle ,  par  lettres 
du  29  janvier  1.585-86 ,  III ,  567  n.  I .—  [Indiqué 
à  tort  dans  cette  note  comme  ayant  fait  une 
invasion  en  Angleterre  à  la  nouvelle  de  l'exé- 
cution de  Marie  Stuarl  (1587).  Celte  invasion 
fut  faite  par  lord  John  Maxwell,  qui  portait  en- 
core le  titre  de  comte  de  Morton.  Voy.  MajeicelL] 

MoRviLLiERS  (le  sieur  de),  évêque  de  Rennes. 
Voy.  Tiennes. 

Moscovie  (la);  commerce  considérable  des 
Anglais  avec  ce  pays  (1383),  qu'ils  fournissaient 
d'armes  de  guerre,  II,  372,  375. 

Moscovites  (l'ambassadeur  des)  en  Angle- 
terre envoie  un  gentilhomme  en  Ecosse  (1 536- 
1537),  I,  '284. 

MoTE  (M.  de  la),  gouverneur  de  Gravelines, 
devait  se  tenir  prêt  à  favoriser  le  passage  de 
l'armée  d'invasion  en  Angleterre  (1586),  UI, 
443  ,  4-53. 

MoTHE-FÉNÉLON  (Bertrand  de  Salignac  de  la), 
secrétaire  d'ambassadede  son  cousin,  M.  de  Noail- 
les,  ambassadeur  en  Angleterre  (1559),  1,  339, 
350,  334,  355,  357 ,  358,  380.  —Mémoire  qui  lui 
est  remis  par  M.  de  Noailles  de  ce  qu'il  aura  à 
dire  au  Roi  (20  décembre),  381  à  392.  —  Suc- 
cède à  M.  de  la  Foresl  comme  ambassadeur  en 
Angleterre  en  novembre  1 368  ,  11 ,  1 99  n.  1 , 
214  n.  2;  lU,  60,61  n.  1,  62,  77,  78,  85,  88, 
89,  121,  126  n.  1,  127,  128,  129,  132. —  Do- 
cuments extraits  de  sa  correspondance,  II,  257, 
264 ,  265.  —  Avis  remis  par  lui  à  l'évéque  de 
Ross  ^septembre  1570),  269.  —  Lettres  qui  lui 
sont  écrites  par  M.  de  Vérac  (20  août  1571), 
284;  (7  septembre),  294. —  Lettre  écrite  par  lui  à 
Marie  Stuart  (5  septembre),  291 .  —  Est  remplacé 
par  Castelnau  de  Mauvissière  le  10  septembre 
1575,  349  n.  1;  111,  79  n.  1,169  n.  1.  — Chargé 
d'une  mission  extraordinaire  en  Angleterre,  avec 
M.  de  la  Porte,  pour  la  négociation  du  mariage 
d'Elisabeth  avec  le  duc  d'Alënçon  (1576),  II,  351 , 
ibid.  n.  2 ,  458  n.  I .  —  Envoyé  en  Ecosse  avec 
M.  de  Meyne\ille  pour  remédier  aux  consé- 
quences de' l'attentat  de  Ruthven  (1582),  350  n., 
519,  520,  525,  526,  527,  111,  358  n.  1 .  —  Lettre 
qui  lui  est  écrite  par  le  Roi  au  sujet  de  cette  mis- 


sion (27  janvier  1583),  II,  328. — Il  est  rejoint  par 
.M.  de  Meyneville,  529,  530,  531,  536.  —  Mé- 
moire adressé  par  lui  aux  seigneurs  du  Conseil 
et  à  la  noblesse  d'Ecosse  (22  janvier),  537.  — 
Répliques  aux  réponses  faites  par  Jacques  VI 
au  précédent  mémoire  (30  janvier),  546,  547. 
—  Propositions  faites  par  lui  aux  Écossais ,  au 
nom  du  Roi  de  France,  avec  les  réponses  du 
Roi  d'Ecosse,  554  à  559.  —  Compte  rendu  au 
Roi  de  sa  mission  en  Ecosse ,  560  à  562 ,  564 . 
563,  578,  579,  580,  728  n. 

MouLi.N  (le  sieur  du),  lieutenant  de  la  garde 
écossaise;  témoignages  de  satisfaction  qui  lui 
sont  adressés  par  Henri  III  pour  ses  bons  offices 
en  Ecosse  (1386),  II,  755,  758.  —  Motifs  qui 
ne  permettent  pas  au  Roi  de  le  conserver  dans 
sa  charge,  760,  763. 

Moulins  (la  ville  de),  Molins,  capitale  du  Bour- 
bonnais, I,  128. 

.MovvBRAV  (Barbe),  femme  de  Gilbert  Curie  ; 
tombeau  érigé  pour  elle  par  son  fils ,  Hippolyte 
Curie,  dans  l'église  Saint- André  d'Anvers,  III, 
383  n.  1 . 

MoY  (le  sieur  de),  l'un  des  otages  donnés  à 
Elisabeth  comme  garants  de  la  restitution  de 
Calais  promise  par  le  traité  de  Cateau-Cambré- 
sis,  1,  726  n.  2. 

MucKS,  pseudonyme  substitué  à  celui  d'Her- 
cules pour  désigner  le  duc  de  Guise  dans  les 
correspondances  espagnoles  à  partir  du  1 5  no- 
vembre 1583,  m,  391,  394,  395,  397,  432, 
470,  479,  485,  513,  514,  513,  535,  543,  .562, 
571.  Voy.  Guise  (Henri,  duc  de). 

MoxiiEiD  (Jehan),  bourgeois  d'Edimbourg, 
exécuté  comme  complice  du  meurtre  de  Riccio , 
11,  119. 

Mi-NV  (Guynot),  aide  d'échansonnerie ;  mai- 
son de  Marie" Stuart,  II,  135. 

MuoRE  DE  Caldir.\l  (Jehan),  l'un  des  gentils- 
hommes créés  chevaliers  par  Henri  Darnley 
(156.5),  U,  44. 

Mira  (Michel  de),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  127. 

Murray  fcomté  de)  revendiqué  par  le  comte 
de  Huntly  [l559),  I,  324.  —  Autorisation  don- 
née à  la  Régente  de  le  lui  accorder  (1360),  539, 
562. 

Murray  (le  comte  de).  Mourrai),  Murât ,  Ja- 
cobus  Moraiiœ,  ou  Moraciensis  coines,  dmninus 
Aberneth i.  James  Stewart  (mort  le  1 2  juin  1 544) , 
fils  naturel  de  Jacques  IV  et  de  Jeannette  Ken- 
nedy; —  se  réunit  à  la  Reine  d'Ecosse  (Mar- 
guerite d'.Angleterre)  et  au  comte  d'.\rgyll  pour 
résister  à  la  tyrannie  du  comte  d'Angus  pendant 
la  minorité  de  Jacques  V  (1527),  I,  79,  82.  — 
Lieutenant  général  du  Roi  d'Ecosse,  l'un  des 
négociateurs  du  contrat  de  mariage  projeté  entre 
ce  prince  et  Marie  de  Bourbon  (1335-36),  111. 
117,  120. 
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Mi-RRAY  OU  MoRAv  li'Cdnilc  (le  ,  Janios  Stuart, 
fils  nalurol  do  .hir(]iifs  \  d  di^  Marguerile  Ers- 
kine,  prieur  de  Siuiit-Aiidré  en  iriSS,  comte  de 
llurray  !e  30  janvier  loG1-62  .  régent  d'Ecosse 
le  22  août  1567,  assassiné  à  Linlilhgow  le  21  jan- 
vier 1 369-70.  —  Conférence  qui  lui  est  deman- 
dée par  le  genlilhomme  anglais  préposé  à  la 
garde  des  frontières  (1549),  I,  702.  [Indication 
douteuse,  il  y  a,  dans  le  texte,  M.  de  Saint- 
André.]  —  Se  ligue  avec  le  comte  d'Argyll  et  les 
Protestants  pour  susciter  des  troubles  en  Ecosse 
(1559),  311  ;  II,  242.  —  Fait  ruiner  en  sa  pré- 
sence les  églises  des  Cordeliers  et  des  Jacobins 
à  Stirling,  I,  321.  —  L'un  des  quatre  régents 
nommés  par  les  rebelles  d'Ecosse  pour  gouver- 
ner le  royaume,  334.  —  Est  surpris  par  d'Oy- 
sel  à  Stirling,  où  il  s'était  rendu  avec  les  autres 
chefs  protestants  pour  célébrer  les  fêtes  de 
Noël,  404.  —  Visite  qu'il  fait  à  l'évèque  de  Va- 
lence (1560),  571 ,  585.  —  Prend  part  aux  con- 
férences d'Edimbourg  entre  ledit  évèque ,  les 
délégués  des  lords  de  la  Congrégation  et  les 
commissaires  de  la  Reine  d'Angleterre,  572, 
386.  — Prend  la  parole  pour  répondre  aux  griefs 
articulés  par  l'évèque,  588.  —  Se  rend  auprès 
de  la  Reine  régente  mourante  dans  le  château 
d'Edimbourg,  596  n.  1.  —  L'un  des  seigneurs 
élus  par  les  États  pour  gouverner  le  royaume 
en  l'absence  du  Roi  et  de  la  Reine,  611  n.  — 
Est  député,  en  France  par  les  États,  avec  l'évè- 
ijue  de  Ross,  pour  ramener  en  Ecosse  Marie 
Stuart,  après  la  mort  de  François  II,  II,  5  n.  2, 
7.  —  Son  éloge  par  Knox ,  qui  cependant  lui 
reproche  trop  de  modération  (1561),  12,  13,  14. 

—  Complot  formé  par  Bothvvell  et  les  Hamiltons 
pour  l'assassiner  à  Falkland  (1 562),  1 8  n.  1 .  338  ; 
et  révélé  à  Knox  par  le  comte  d'Arran,  338  n.  2. 

—  Membre  du  Conseil  de  Marie  Stuart ,  clécide 
cette  princesse  à  faire  arrêter  le  légat  envoyé  par 
le  Pape  en  Ecosse,  30,  ibid.  n.  2.  —  Se  met  à 
la  tète  des  habitants  d'Edimbourg  révoltés  con- 
tre la  Reine  (1565),  38,  40.  —  Communication 
faite  par  lui  à  un  agent  du  prince  de  Condé  en- 
voyé pour  solliciter  la  mam  de  Marie  Stuart, 
41,  42.  —  S'efforce  vainement  de  dissuader  la 
Reine  d'épouser  Henri  Darnley,  48,  49.  —  Se 
retire  mécontent,  51  ;  III,  13,  14.  —  Réponse 
hautaine  de  Marie  Stuart  à  une  recommandation 
d'Elisabeth  en  faveur  du  comte  de  Murray,  II , 
o6 ,  58 ,  59,  61 .  —  Tentative  d'assassinat  qui 
aurait  été  faite  contre  lui  par  Darnley,  73,  75. 

—  Est  banni  d'Ecosse  par  la  Reine,  76,  qui 
s'empare  de  ses  biens  et  chasse  de  sa  maison 
sa  femme  tout  près  d'accoucher,  77.  —  Éloge 
fait  par  Elisabeth  des  bonnes  intentions  du  comte 
de  Murray  et  justification  de  sa  conduite,  79, 
80,. 81,  82,  86,  89,  92,  93,100,  116. —Revient 
à  Édimijourg  le  lendemain  de  l'assassinat  de 
Riccio  (9  mars  1366-67),  117;  et  se  présente 


au  Roi  et  à  la  Reine,  qui  lui  font  un  excellent 
accueil,  118.  —  Son  voyage  en  France  (1567), 
où  il  a  une  entrevue  à  Orléans  avec  Condé  et 
Coligny,  et  d'où  il  se  rend  à  Genève ,  III ,  30. 

—  Est  rappelé  en  Ecosse  par  le  parti  opposé  à 
Marie  Stuart  et  Bothwell ,  32.  —  Mandé  de  Lyon 
à  la  cour  par  Catherine  de  Médicis ,  il  y  apprend 
la  nouvelle  de  la  captivité  de  la  Reine  d'Ecosse, 
ihid.  —  Proteste  de  son  dévouement  pour  la 
Reine,  sa  sœur,  34  ;  et  demande  son  congé  pour 
voler  à  son  secours,  36.  —  Défiance  conçue 
contre  lui  par  l'archevêque  de  Glasgow,  malgré 
toutes  ses  protestations,  ibid.  —  Quitte  la  France 
sans  avoir  voulu  accepter  aucune  pension ,  et 
rend  visite  en  passant  à  la  Reine  d'Angleterre, 
37,  38.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  a  M.  de 
Lignerolles  de  l'observer  et  de  voir  si  ses  actes 
sont  conformes  aux  intentions  qu'il  a  manifes- 
tées ,  II ,  1 87,  1 88.  —  Ses  intrigues  pour  arriver 
à  la  régence,  239,  240.  —  Obtient  le  consente- 
ment de  Marie  Stuart  (22  août),  190,  191,  ibid. 
n.  1 .  —  Acte  du  serment  prêté  par  lui  comme 
régent,  194.  —  Ses  intelligences  avec  Throck- 
morton,  196;  et  le  maréchal  de  Bervvick,  199. 

—  Lenteurs  qu'il  apporte  à  recevoir  M.  de  Beau- 
mont,  ambassadeur  de  Charles  IX  (1568) ,  202 , 
203.  —  Se  brouille  avec  Lethington,  204.  — 
Elphinston ,  son  envoyé  en  Angleterre ,  est  mal 
reçu  par  Elisabeth,  206,  931,  932;  qui  cepen- 
dant était  liien  d('H'idéi>  à  le  soutenir,  207.  — 
Di'Iait  (■(iiiiplclenicnt,  à  Lanirsidc.  l'armée  réunie 
par. Marie  SI  ua  il  a|iress(in  iWasKuuleLoch-Leven 
(-1 3  mai),  21 5;  III,  42. — Lettre  (|ui  lui  estécrite  par 
Charles  IX ,  II ,  221 .  —  Intervention  de  la  Reine 
d'Angleterre  sous  prétexte  d'arriver  à  un  arran- 
gement entre  lui  et  la  Reine  d'Ecosse,  227,  228, 
229,  230,  233,  235,  236,  254,  936,  937;  III. 
49,  50,  51,  66,  67.  —  Mémorandum  d'un  de 
ses  agents  envoyé  vers  le  Roi  de  France  et  la 
Reine  mère.  II,  941,  942. —  «  Discours  des  excès 
du  comte  de  Murray  contre  la  Reine  d'Escosse  », 
241  à  252.  —  Il  promet  au  comte  de  Lennox 
de  lui  restituer  tous  ses  biens  situés  en  Ecosse , 
255.  —  S'accorde  avec  le  duc  de  Chàtellerault 
(1569),  261.  —  Est  assassiné  par  Hamilton  de 
Bothvvell  Haugh  dans  la  grande  rue  de  Linlith- 
govv,  le  22  janvier  1570,  329,  ibid.  n.  2.  342, 
346;  III,  76,  77,  ibid.  n.  1.  —  Opinion  de  Phi- 
lippe II  sur  cet  événement,  80.  —  Extrait  d'une 
lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  l'archevêque  de 
Glasgow  à  celte  occasion,  II,  141  n.  —  Est 
remplacé  .comme  régent  par  le  comte  de  Len- 
nox, 512  n.  1.  —  Protestation  rétrospective  con- 
tre la  légalité  de  l'acte  qui  lui  avait  conféré  la 
régence,  464. 

MiRRAV  (Jacques  de) ,  parent  du  comte  de 
Morlon,  est  envoyé  à  Londres  comme  ambas- 
sadeur pour  s'opposer  au  mariage  d'ÉHsabeth 
avec  le  duc  d'Alençon  (1579),  Il  ,"403.  406. 
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Mi:nRAY  DE  TiLLiBARDiXE  (sir  William),  mort 
en  1583,  III,  193  n.  1. 

MuRRAY  (lord),  sir  John  Jlurray  de  TuUibar- 
dine  (mort  en  1 609) ,  fils  du  précèdent .  compté 
au  nombre  des  seianeurs  dévoués  à  la  cause 
catholique  (1586),  ifl ,  324,  523.  —  Intérêt  de 
Henri  IV  à  le  ménager  (1601).  632.  6-36. 

MuRHAY  (Anabella) ,  comtesse  de  Marr ,  sœur 
du  précédent,  III,  193  n.  1. 

Muses  (les  neuf)  fisurent  aux  fêtes  du  mariage 
de  Marie  Stuart ,  I,  302. 

MusGRAVE,  serviteur  (famulus)  de  lord  Dud- 
ley,  se  distingue  à  la  bataille  de  Pinkie,  I.  172. 

Mi:sMER  (Jehan),  courrier,  II ,  894. 

Musselburgh ,  Mussetborough ,  Muskelburyh . 
Miiskebourck,  Mousselbourgum,  village  du  comté 
d'Edimbourg,  célèbre  par  la  bataille  gagnée  par 
les  Anglais  "sur  les  Écossais,  le  To  septem- 
bre 1347,  laquelle  est  également  désignée  sous 
le  nom  de  bataille  de  Pinkie,  I,  143,  161, 
ibid.  n.  3.  163,  166  n.,  187,  448.  —  Est  brûlé 
par  les  Anglais  (1548),  198,  ibid.  n.  4.  —  Le 
fort  de  Musselburgh,  686,  687,  696;  II,  163. 

Mi'Tius  (Q.),  II,  833.  Voy.  Seœvoki. 

Mynart  (le  conseiller),  membre  du  Conseil 
particulier  de  Marie  Stuart,  II,  124. 

Myn'cv  (Jacques),  huissier  de  chambre:  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  127. 


Nantes  (le  port  de),  en  Bretagne,  II,  160. 

Naxtes  (le  gouverneur  de);  avis  d'Ecosse 
Iransmis  par  lui  au  duc  de  Guise  (décembre 
1582),  III,  319,  320,  32t. 

Nantoiii-let  (Antoine  Du  Pral,  sieur  de). 
Voy.  Prat  (Antoine  du). 

Naples  (royaume  de),  disputé  par  la  France  à 
la  maison  d'Autriche,  II,  SOI,  —  Faisait  partie 
des  États  de  Philippe  II,  798.  ^ 

Naples  (guerres  de);  les  malheurs  éprouvés 
par  les  Français  pendant  ces  guerres  sont  attri- 
bués par  M.  de  Bellièvre  à  l'exécution  de  Con- 
radin,  II,  838. 

Nassai'  (Guillaume  et  Maurice  de),  princes 
d'Orange.  Voy.  Oraiige. 

Nau  (M.),  'Nao.  secrétaire  de  Marie  Sluart, 
ancien  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  rem- 
place auprès  de  la  Reine,  pour  la  correspon- 
dance française,  Raullet,  mort  en  1374,  III, 
403  n.  1 .  —  Lettre  écrite  par  lui  à  Castelnau 
(7  juillet  1379)  pour  lui  rendre  compte  de  son 
voyage  en  Ecosse ,  II ,  397  et  sui\'.  —  Sa  con- 
duite dans  cette  mission  est  approuvée  par 
Henri  III,  401 .  —  Motifs  qui  ont  déterminé  le 
(Conseil  d'Ecosse  à  ne  pas  le  recevoir,  402,  403. 
—  Elisabelh  lui  refuse  l'autorisation  de  retour- 
ner en  Ecosse  (1582).  III,  287,  ibid.  n.  3.  — 
Est  en\ové  à  Londres  pour  négocier  la  mise  en 
liberté  de  Marie  Sluarl   / 1.384 "»,   II,   688.  ibid. 


n.  1.  691. —  Il  était  chargé  des  pleins  pouvoirs 
de  la  Reine,  698,  700. —  Désir  de  Marie  Stuart 
de  l'envoyer  en  Ecosse  pour  obtenir  une  déci- 
sion sur  la  question  d'association  entre  elle  et 
son  fils  (158.0),  m,  401,  403.  — Son  vovage  est 
différé  par  Elisabeth,  403.  —  11  est  arrêté  avec 
Gilbert  Curie,  lors  de  la  conspiration  de  Ba- 
bington  (1586),  II,  780.  — Poursuites  qui  doi- 
vent être  dirigées  contre  lui,  781 ,  786.  —  Est 
mis  sous  la  garde  de  Walsingham,  785. —  Péril 
imminent  auquel  il  se  trouveexposé,  821,  822. 
— Aveux  faits  par  lui  et  qui  compromettent  gra- 
vement M.  de  Courcelles,  822,  823. — Parti  que 
l'on  peut  tirer  de  ces  aveux  pour  prouver  l'exis- 
tence du  testament  fait  par  Marie  Stuart  en  faveur 
du  Roi  d'Espagne,  III,  387.  —  Est  retenu  prison- 
nier, II,  892.  —  Recouvre  sa  liberté  (août  1587), 
9'26.  —  Démarche  secrète  faile  par  lui  auprès 
de  don  Bernardino  de  Mendoça  pour  lui  attester 
la  réalité  du  testament  de  la  Reine  d'Ecosse  en 
faveur  du  Roi  d'Espagne,  111,  588,  589,  592. 

Nai'celles  (Jacques  de),  clerc  de  chapelle; 
maison  de  Marie  Stuart,  11,  134. 

Navarre  (le  Roi  de) ,  Antoine  de  Bourbon , 
duc  de  Vendôme ,  mari  de  Jeanne  d'Albret  ei 
père  de  Henri  IV,  1,  613;  11,  3.  — Assiste  au 
mariage  du  Dauphin  avec  Marie  Stuart  (1338), 
1,  298.  — Repousse  avec  indignation  les  ouver- 
tures de  l'ambassadeur  Throckmorton  qui  cher- 
che à  l'animer  contre  le  Roi  de  France  (1360), 
723,  732,  733,  ibid.  n.  1.  —  Se  ligue  avec  le 
prince  de  Condé,  le  connétable  de  Montmorencv 
et  leurs  adhérents,  contre  la  maison  de  Guise, 
H,  791. — S'unit  aux  autres  princes  de  la  maison 
de  Bourbon,  pour  soutenir  tlatherine  de  Médicis. 
régenle,  et  résisler  aux  Protestants  (1562),  792. 
—  Sa  mort  (17  novembre),  793. 

Navarre  (la  Reine  de),  Jeanne  d'Albret, 
femme  du  précédent ,  tille  de  Henri  d'Albret  et 
de  Marguerite  de  France,  sœur  de  François  P'"'. 
assiste  au  mariase  de  Marie  Stuart  avec  le  Dau- 
phin (1558),  I,  298,  300,  302. 

Navarre  (le  prince  de),  Henri,  nommé  aussi 
prince  de  Béarn ,  fils  des  pr(''cédents ,  qui  suc- 
céda à  sa  mère  sur  le  trône  de  Navarre  en  1572, 
et  devint  roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV, 
en  1389.  —  Pourparlers  de  mariage  entre  lui 
et  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Charles  IX 
(1371),  11,  293,  ibid.  n.  2;  —  qu'il  épouse  le 
18  août  1572,  793.  —  Devenu  roi  par  la  mort 
de  sa  mère,  il  échappe  au  massacre  de  la  Sainl- 
Barthélemy,  mais  il  est  forcé  par  Charles  IX 
d'embrasser  le  catholicisme  (1572),  794.  —  11 
assiste  au  siège  de  la  Rochelle  (^1573),  ibid.  — 
S'enfuit  de  la  cour  et  revient  à  la  religion  cal- 
viniste .  ibid.  —  Se  met ,  avec  le  prince  de 
Condé,  à  la  tète  des  Protestants  (1576).  795.  — 
Était  en  relation  avec  Elisabeth,  479,  654.  638, 
682.  —  Lettre  écrite  [wr  lui  a  Jacques  VI  poui- 
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le  déterminer  ù  entrer  dans  une  ligue  protes- 
tante (10  mai  1585),  705. — Avis  que  cette  ligue 
aurait  été  conclue  a  lleidelberg,  705,  707,  710, 
712.  —  Efforts  des  Guises  pour  le  faire  décla- 
rer indigne  de  la  couronne,  714,  715. — Proteste 
de  son  dévouement  au  Roi  d'Ecosse,  714,  717. 
—  Recevrait  avec  plaisir  les  avis  des  seigneurs 
écossais,  718,  719  ;  et  notamment  ceux  de  lord 
Claude  Hamilton  et  de  lord  Arbroath ,  721 .  — 
Est  excommunié  par  le  Pape,  724.  —  Démar- 
ches qui  devront  être  faites  pour  savoir  quelles 
sont  les  véritables  intentions  du  Roi  d'Ecosse  à 
son  égard,  734.  —  Envoie  M.  de  Wymeu,  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  en  ambassade  vers 
Jacques  VI  (1.586),  768,  784.—  Bruits  répandus 
en  Angleterre  par  son  ambassadeur,  M.  de  Bu- 
zenval,  contre  M.  de  Chàteauneuf,  780,  784. — 
Avait  repris  les  armes  à  la  suite  de  l'édit  du 
7  juillet  4585,  797. — Soutenu  par  l'Angleterre, 
l'Ecosse  et  les  princes  protestants  d'Allemagne, 

798.  —  Mission  confiée  par  lui  à  M.  de  Ségur 
Pardaillan  pour  organiser  une  ligue  protestante, 

799.  —  Est  secouru  d'argent  et  de  munitions 
par  Elisabeth,  816,  817,  900.  —  Réclamations 
faites  par  le  Roi  de  France  à  ce  sujet  (1587), 
901  ,  907.  —  Etforts  de  Walsingham  pour  jus- 
tifier les  intentions  du  Roi  de  Navarre,  ibicl.  — 
Audience  accordée  par  Elisabeth  à  du  Bartas , 
son  ambassadeur,  915,  923.  — Était,  au  dire 
d'Elisabeth,  soutenu  par  elle,  non  pas  contre  le 
Roi  de  France ,  mais  contre  les  Guises  qui  le 
voulaient  ruiner,  920.  — Réponse  de  M.  de  Chà- 
teauneuf à  cette  assertion,  921 .  Voy.  Heyni  IV, 
roi  de  France. 

Nav.\rre  (la  Reine  de),  Marguerite  de  France, 
duchesse  de  Valois,  fille  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  mariée  à  Henri  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre ,  le  1 8  août  1 572  ;  divorcée 
en  1589,  II,  773.  — .4 vis  qu'elle  a  pris  trois 
villes  sur  son  mari  et  qu'elle  se  fortihe  contre 
lui  (1585),  710. 

Navarre  (la  princesse  dcl,  Catherine  de 
Bourbon,  fille  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret  ;  pourparlers  de  mariage  entre  elle  et  le 
Roi  d'Ecosse (1579),  11,394,  39.5,  479,  ihid.nA. 

Navires  confisqués  par  les  Anglais,  III,  70. 

Nazareth  (l'archevêque  de),  laisse  eà  Rome 
son  neveu,  l'évèquede  Gaza,  pour  correspondre 
confidentiellement  avec  lui  (1586),  III,  484, 
485.  —  Est  chargé  par  Mendoça  d'intercéder 
auprès  du  Roi  de  France  en  faveur  de  Marie 
Stuart.  492,  493,  506,  507.  — Son  opinion 
que  le  Roi  se  soucie  fort  peu  de  la  Reine  d'E- 
cosse, à  cause  de  sa  haine  contre  les  Guises, 
558,  559.  —  Conférences  qu'il  a  avec  Mendoça 
sur  les  droits  héréditaires  du  Roi  d'Espagne  aux 
couronnes  d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande 
(1586  et  1587),  492,  494,  5.58,  559.  —  Impor- 
tance qu'il  attache  à  ce  que  l'archevêque  de 


Glasgow  continue  de  résider  en  France  comme 
ambassadeur,  563. 

Nègrepei.isse  (M.  de),  l'un  des  officiers  de 
d'Essé,  prend  part  au  siège  de  Haddington  (1548), 
I,  718. 

Nemoi'rs  (le  duc  de),  Charles-Emmanuel  de 
Savoie,  duc  de  Nemours,  zélé  catholique,  est 
visité  par  le  P.  la  Rue  (1385),  II,  723. 

Nerviorum  urbes,  villes  du  Bovilonnais,  prises 
par  Henri  VHI,  1,  152. 

Nesbet,  gentilhomme  du  comte  de  Lennox. 
I,  401. 

Nesle  (Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de), 
comte  de  Laval ,  l'un  des  otages  donnés  à  la 
Reine  d'Angleterre  comme  garants  de  la  resti- 
tution de  Calais  promise  par  le  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  (1559),  I,  726  n.  2. 

Nevers  (la  ville  de),  capitale  du  Nivernais,  est 
au  pouvoir  du  duc  de  Guise  (1585),  II,  710. 

Nevers  (M.  de),  Louis  de  Gonzague ,  prince 
de  Mantoue,  duc  de  Nevers  par  sa  femme,  Hen- 
riette de  Cléves,  héritière  du  duché  de  Nevers; 
nouvelles  qui  lui  sont  communiquées  par  le 
P.  laRue  (1585),  II,  708.— Compte  des  arrérages 
de  la  rente  que  lui  et  la  duchesse  de  Nevers 
servaient  à  Marie  Stuart  (1587).  928. 

Nevers  (le  duc  de).  Charles  II  de  Gonzague, 
fils  des  précédents  et  neveu  de  Henri  IV;  son 
voyage  en  Angleterre  (avril  1602),  III,  642.  — 
Renonce ,  conformément  aux  ordres  du  Roi ,  au 
dessein  qu'il  avait  d'aller  en  Ecosse,  644.  — 
Se  rend  en  Hongrie  et  se  distingue  au  siège  de 
Bude  où  il  est  grièvement  blessé  (22  octobre), 
643 n.  1. 

Nei'fville  (Nicolas  de),  sieur  de  Villeroy. 
Voy.  Villeroy. 

Nevil  ,  complice  du  docteur  Parry ,  accusé 
de  complot  contre  Elisabeth  (1585),  III,  405  n. 

Nevvbattle ,  Netrhottell ,  village  du  comté 
d'Edimbourg,  est  brûlé  par  les  Anglais  (1548), 
I,  198,  ihid.  n.  4. 

Newb.attle  (l'abbé  de),  Niubotel,  prend  parti 
pour  le  duc  de  Lennox  (1582),  II,  500. 

Nevvby-upon-Wiske ,  Nuhy ,  dans  le  comté 
d'York,  paroisse  de  Kirkby,  III,  742. 

Newcastle  sur  la  Tyne,  Neucastrum  oppi- 
dum, Neufchastel,  Neircastel,  dans  le  comté  de 
Northumberland,  I,  148,  ibid.n.  2,  150,  332, 
362,  ihid.  n.  1,  400;  II,  597,  604;  III,  715, 
ibid.  n.  2,  738,  739,  742. 

Nicolas,  serviteur  du  duc  d'Albany,  I,  75. 

Nieuporl  (la  ville  de),  Neuport .  en  Flandre; 
démarches  faites  pour  amener  les  habitants  de 
cette  ville  à  se  soumettre  au  Roi  d'Espagne 
(1578),  III,  176,  180. 

Niort  (la  ville  de),  Norre,  en  Poitou,  III,  93. 

NoAiLLES  (Louis  de),  mari  de  Catherine  de 
Pierre-Butîière  et  père  de  .Antoine ,  François  et 
Gilles  de  Noailles,  qui  furent  successivement 
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ambassadeurs  en  Angleterre.  I,  267  n.  1.  Voy. 
les  articles  suivants. 

NoAiLLEs  {Antoine  de),  successeur  de  René 
de  Laval  de  Bois  -  Dauphin ,  occupe  le  poste 
d'ambassadeur  en  Angleterre ,  de  1 5o3  au  mois 
de  mai  1356,  I.  267  n.  <!. 

NoAiLLES  (François  de),  évècpae  de  Dax,  suc- 
cède à  son  frère  Antoine  de  Noailles .  comme 
ambassadeur  en  Angleterre,  en  mai  1556,  I, 
267,  268.  —  Documents  extraits  de  sa  corres- 
pondance du  13  juillet  1556  au  29  mars  1557, 
267  à  284.  —  Ses  vains  etTorts  pour  rassurer 
la  Reine  d'Angleterre  sur  les  \'ues  ambitieuses 
que  l'on  prête  à  la  France  vis-à-vis  de  lÉcosse, 
437,  451,  452. 

NoAiLi-Es  (Gilles  de),  abbé  de  l'isle,  chargé 
de  l'intérim  jusqu'à  l'arrivée  de  son  frère  \'é\è- 
que  de  Dax ,  auquel  il  succède  comme  ambas- 
sadeur en  Angleterre  (avril  1558-59),  I,  267 
n.  1,  268  n.  —  Est  nommé  ambassadeur  en 
Ecosse;  documents  relatifs  à  cette  ambassade 
du  14  juin  1559  au  28  janvier  1560,  310  à  413, 
et  640  à  644. 

Noces  réchauffées;  allusion  à  la  visite  faite 
par  Philippe  II  à  sa  femme ,  la  reine  Marie  d'An- 
gleterre (20  mai  1557),  après  une  séparation  de 
deux  ans,  I,  280 et  n.  2. 

Xoire-GaJée  (navire  appelé  la),  est  pris  par 
les  Anglais,  I,  196. 

Nolile  (la),  c'est-à-dire  l'amirauté  d'Ecosse, 
donne  des  ordres  pour  poursuivre  les  partisans 
deBothwell  (1568),  II,  168. 

Nonce  (le)  du  pape  en  France  observe  les 
démarches  de  don  Francesde  Alava  (1364),  III, 
5.  — Est  fort  recherché  par  la  Reine  et  le  Con- 
nétable. 6.  —  Fait  des  représentations  à  Cathe- 
rine de  Médicis  sur  son  dessein  d'envoyer  il.  de 
Mauvissière  en  Ecosse  (1570),  79.  — Ne  peut 
obtenir  audience  pour  communiquer  à  Charles  IX 
le  bref  d'excommunication  lancé  contre  Elisa- 
beth, 83,  84.  —  Démarche  que  Ridolfî  se  charge 
de  faire  auprès  de  lui  pour  qu'il  empêche  Char- 
les IX  d'envoyer  des  troupes  en  Ecosse  (1371), 
101,  106.  —  Presse  Henri  III  de  venir  en  aide 
au  Roi  d'Ecosse  (1581),  II,  443.  —  Démarche 
faite  auprès  de  lui  par  l'archevêque  de  Glasgow 
pour  que  le  Pape  vienne  de  son  côté  au  secours 
du  jeune  prince,  III,  267. — Envoie,  d'accord 
avec  ledit  archevêciue .  le  père  Creiijhlon  en 
Ecosse  (1382),  296,  298. —Est  chargé  par  le 
duc  de  Guise  de  demander  au  Pape  de  mettre, 
conjointement  avec  le  Roi  d'Espagne,  une  somme 
de  cent  mille  écus  à  la  disposition  de  ce  sei- 
gneur (1583),  331,  332,  333,  334.— Prend  part 
aux  conférences  tenues  pour  la  discussion  du 
plan  d'invasion  en  Angleterre  proposé  par  le 
duc  de  Guise  et  lui  remet  de  l'argent,  337. 
339  ,  341 .  —  Conversation  qu'il  a  avec  Tassis . 
330. — Nouvelle  remise  d'argent  faite  par  lui 


au  duc  de  Guise  pour  le  Roi  d'Ecosse  (1584), 
388  n.  1 ,  393.  [Ces  deux  dernières  mentions  se 
rapportent  à  monseigneur  Jérôme  Ragazoni , 
évéque  de  Bergame,  qui  avait  succédé  en  1384, 
dans  la  nonciature  de  France,  à  l'évêque  de 
Rimini  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  trouver  à  quelle 
époque  précise  1  evêque  de  Rimini  avait  été  en- 
voyé en  France.] 

Xonchyce ,  Nonchist?  l'une  des  résidences  de 
la  Reine  d'Angleterre,  I,  333;  II,  812. 

Nordvicus  urbs.  Voy.  Norwich. 

Norfolk  (comté  de),  I,  148  n.  1.  —  Ports  du 
Norfolk  situés  en  face  de  la  Hollande  et  où  l'ar- 
mée d'invasion  pourrait  facilement  débarquer 
(plan  proposé  par  RidolM  en  1371), JIII,  101 ,  107. 
—  Province  remplie  de  catholiques ,  tous  prêts 
à  prendre  les  armes  et  où  il  suffira  d'envoyer 
un  i)etit  nombre  de  soldats  espagnols  (1583), 
343,  346.  —  Etat  des  forces  du  parti  catholique 
dans  ce  comté  (1586),  445,  447. 

NonpoLK  {la  maison  de),  à  laquelle  apparte- 
nait l'amiral  Howard  ,  III ,  453  n.  1 .  —  Armes 
de  cette  maison.  II,  341  n.  1. 

Norfolk  (le  duc  de),  Thomas  Howard,  III'' 
du  nom,  duc  de  Norfolk  (exécuté  le  2  juin  1572), 
nommé  lieutenant  général  de  la  frontière  du 
nord  (1359),  I,  381  .  385;  est  envoyé  de  ce 
côté  à  la  tète  d'une  armée ,  avec  mission  d'ap- 
puyer au  besoin  les  rebelles  d'Ecosse ,  396 , 
398 ,  399.  —  Entre  en  Ecosse  avec  lord  Grey, 
486,  496.  —  Fait  conduire  l'évêque  de  Valence 
jusqu'auprès  de  la  Régente  d'Ecosse  (1360), 
571  ,  572,  573,  574;  et  lui  accorde  l'autorisa- 
tion de  résider  en  Ecosse  pendant  dix  jours, 
585  ,  595 ,  596.  —  Est  désigné  pour  aller  au- 
devant  de  la  Reine  d'Ecosse,  lors  de  l'entrevue 
projetée  à  Notlingham  (1562),  II,  25.  —  L'un 
des  conseillers  de  la  Reine  d'Angleterre,  33. — 
Importance  que  la  Reine  attachait  à  ses  avis , 
malgré  sa  jeunesse,  ibid.  —  L'un  des  seigneurs 
proposés  par  la  Reine  d'Angleterre  pour  épouser 
la  Reine  d'Ecosse  (lo63),  38.  39.  —  Prend  part 
aux  délibérations  du  Conseil  sur  les  affaires 
d'Ecosse,  83. — Est  chargé  par  la  Reine  de  sta- 
tuer, comme  maréchal  héréditaire  du  royaume, 
sur  le  sort  d'un  nommé  Lestrille.  prisonnier  en 
Angleterre,  92.  —  Son  avis  dans  le  Conseil  sur 
la  succession  au  trône  d'Angleterre,  III.  17. — 
Est  mandé  par  Elisabeth  pour  statuer  en  Conseil 
sur  l'accueil  à  faire  à  Marie  Stuart  réfuaiée  en 
Angleterre  (1368),  H,  219,  220. —  Signalé 
comme  pouvant  aider  puissamment  le  Roi  d'Es- 
pagne à  s'emparer  de  l'Angleterre,  III,  69. — 
Avis  qu'on  s'est  un  peu  relâché  des  rigueurs 
apportées  à  sa  détention  (1570),  74,  73.  [il  avait 
été  arrêté  le  11  octobre  1569].  —  Charge  Robert 
Ridolh  d'organiser  la  conspiration  qui  avait  pour 
but  le  renversement  d'Elisabeth  (1571),  H.  340; 
III.  (19  n.  1.  —  Plan  de  cette  consi)iration  com- 
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mimique  de  sa  part  et  de  la  part  de  Marie 
Stuart  au  duc  d'Albe ,  1 00  à  1 1 4.  —  Avoue  ses 
relations  avec  Marie  Sluart  qui  sont  confirmées 
par  l'interrogatoire  de  révê([ue  de  Uoss,  11,  296. 
297,  298,  299,  300. —  Conviction  du  secré- 
taire .\guilon  que  la  Reine  d'Angleterre  n'osera 
pas  le  faire  exécuter,  111,  125,  ■)26.  —  Arrêt  de 
mort  prononcé  contre  lui  (mai  1572),  133,  134. 
—  Mentionné,  438,  50b. 

Korliam  (la  ville  de),  Noran,  Noram,  dans  le 
comté  de  Durham;  entrevue  dans  cette  ville 
entre  le  comte  ce  Northumberland  et  lord  Hume 
Moo8),  I,  289,  290. 

Normandie  (la),  I,  39  n.  1  ;  111,  297,  302, 
350. — Armements  et  apprêts  de  guerre  dans 
cette  province ,  I,  360,  363,  367  ,"368,  484, 
487,  552,  555;  II,  770;  où  les  marins  sont  tout 
disposés  à  s'assembler  d'eux-mêmes  pour  faire 
une  descente  en  Angleterre  (1522),  I,  34. — 
Exactions  du  fermier  de  l'imposition  foraine  en 
Normandie  contre  les  marchands  écossais  (1 524), 
85.  —  Elle  est  en  grande  partie  à  la  dévotion 
du  duc  de  Guise  (1585).  11,710.  —  Le  gouverne- 
ment de  la  Normandie  est  destiné  au  duc  d'El- 
beuf,  711,  714.  —  L'exemption  des  impositions 
foraines  dans  cette  province  est  confirmée  aux 
Écossais  par  Henri  IV  (1599),  III,  .599,  600. 

Normandie  (ports  et  havres  de  la  basse), 
signalés  par  un  prisonnier  français  au  corsaire 
Stranguitz  (1560),  1,  401.  Voy.  'Malhazart. 

Normandie  (duc  de) ,  Guillaume  le  Conqué- 
rant, H,  800. 

Normandie  (le  Régent  de  France,  duc  de), 
Charles ,  fils  aîné  du  roi  Jean ,  est  sauvé  par 
Etienne  Jlarcel ,  prévôt  des  marchands  (février 
1338),  I,  294. 

Normandie  (gouverneur  de).  Voy.  Joyeuse  (le 
duc  de). 

Normands  (soldats) ,  font  partie  de  l'expédi- 
tion de  d'Essé  en  Ecosse  (1548),  1,  186. 

NoRRis  (le  chevalier  Henri),  ambassadeur 
d'Elisabeth  auprès  de  Charles  IX .  111 ,  77.  78. 

—  Répand  en  France  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  comtes  de  Northumberland  et  de  West- 
moreland  (1570).  74.  75,  ibUI.  n.  2.  —  Est  rem- 
placé par  Walsingham  (1571),  94  n.  1. 

NoRRis  (le  colonel):  ses  mauvais  offices  en 
Flandre  contre  le  duc  d'.Xlençon  (1583),  II,  565. 

—  Est  envoyé  en  Hollande  par  Elisabeth,  à  lu 
tête  de  deux"  mille  hommes  (1584) ,  677. 

Nord  (la  senecée  du),  c'est-à-dire  la  séné- 
chaussée, terme  français  employé  dans  les 
instructions  de  M.  de  Rubbay  pour  désigner  les 
districts  du  nord  de  l'Angleterre,  I,  288. 

Nord  (frontière  et  district  du)  de  l'Angleterre, 
1,  337,  373.  —  Ordre  donné  par  Elisabeth  aux 
gouverneurs  des  frontières  du  Nord  de  ne  plus 
favoriser  les  Écossais  rebelles  (1559).  340, 
341.  —  Le  duc  de  Norfolk  nommé   lieutenant 


général  de  cette  contrée  ,  398.  —  Désir  de  lord 
bacre  d'en  obtenir  le  gouvernement  (1586). 
111,  438. — Nombreuses  arrestations  faites  dans 
celte  partie  de  l'Angleterre  à  la  suite  de  la 
conspiration  de  Babington ,  509. 

Nortiiampton  (le  marquis  de),  Noranthon, 
William  Parr,  comte  d'Essex,  marquis  de  Nor- 
thampton  (mort  sans  enfants  en  1571),  est  battu 
par  les  révoltés  du  Norfolk  commandés  par  le 
tanneur  Ket,  en  1547,  [et  non  en  1549,  erreur  à 
rectifier],  1,  148  n.  1. — Ambassadeur  en  France 
(tool),  231. — Membre  du  Conseil  d'Angleterre, 
est  appelé  par  Elisabeth  pour  délibérer  sur  les 
affaires  d'Ecosse  (1565),  H,  83,  227. 

Nohthampton  (.^ndrau  Fluzier  ,  prévôt  de) , 
assiste  à  l'exécution  de  Marie  Stuart,  H,  873. 
Northumberland  (le) ,  Northumbria ,  l ,  148. 
—  Forces  du  parti  catholique  dans  cette  pro- 
vince (1586),  III,  445,  446;  qui  est  toute  dis- 
posée a  se  soulever,  511 ,  519. 

Northumberland  (le  duc  de),  Jean  Dudiey, 
vicomte  de  l'Isle .  comte  de  Warwick,  duc  de 
Northumberland  ,  père  de  Guilford  Dudiey,  est 
exécuté  avec  son  lils  (22  août  1553),  II,'802, 
803. — Avait  exhorté  les  Écossais  à  ne  pas  se 
mettre  sous  la  tutelle  de  la  France,  1,  282. 

Northumberland  (le  comte  de),  Thomas 
Percv,  comte  de  Northumberland  ,  négocie  une 
trêve  avec  M.  de  Hume  (15.57-58),  I,  285,  287, 
288 ,  290.  —  Ses  mauvais  procédés  à  l'égard  de 
l'Ecosse  (1359),  337.  —  Enquête  ordonnée  par 
Elisabeth  à  ce  sujet,  351,  352,  371.  — Est  ré- 
voqué de  ses  fonctions  do  gouverneur  du  Nord. 
373,  et  remplacé  par  lord  Grey,  385.  — Plaintes 
d'Elisabeth  sur  ses  intrigues  en  Angleterre 
(1562).  II,  16. — L'un  des  seigneurs  désignés 
pour  aller  au-devant  de  Marie  Stuart,  lors 
de  l'entrevue  projetée  à  Nottingham,  25. — 
Soupçonné  par  Elisabeth  de  travailler  en  faveur 
de  la' Reine  d'Ecosse  (1565),  79,  83. — Appui 
qu'il  peut  donner  au  Roi  d'Espagne  pour  s'em- 
parer de  l'Angleterre  (1368),  111,  69. — En  ré- 
volte contre  Elisabeth  (1570);  circonstances 
qui  l'auraient  empêché  de  s'emparer  de  Ber- 
wick ,  74. — Avait  été  complètement  battu  et 
forcé  de  se  réfugier  en  Ecosse.  74  n.  2,  73, 
100.  103,  135,  136.  —  Faux  avis  sur  des  me- 
sures qui  auraient  été  prises  par  le  comte  d'Arran 
pour  lui  venir  en  aide,  76,  77.  —  Est  livré  à 
.Murray  et  renfermé  à  Loch-Leven  ,  77  n.  2. — 
Faux  bruit  de  sa  délivrance,  80.  —  Vendu  par 
Morton  et  Douglas  de  Loch-Leven  à  lord  Huns- 
don  (1.572),  1I,''309,  ibid.  n.  2;  111,  77  n.  2;  il 
est  décapité  à  York  le  22  août .  ibid.  —  Était 
profondément  attaché  à  la  religion  catholique  et 
a  la  Reine  d'Ecosse,  H,  310. 

Northumberland  (la  comtesse  de),  Anne 
Somerset ,  fille  de  Henri .  comte  de  'Worches- 
ter.  femme  du  précédent.  Prière  adressée  en 
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Son  nom  (9  aoùl  to72)  par  Sander  au  cardinal 
de  Lorraine  pour  qu'il  intercède  en  faveur  du 
comte  de  Nortliumberland,  II,  309.  —  Lettre 
écrite  par  elle  de  Bruxelles  (20  octobre  1.572). 
avec  les  lords  Dacre  et  Englefield,  au  cardinal 
de  Lorraine,  311.  — [C'est  par  erreur  que  cette 
lettre,  signée  A.  XorIhuinbertanJ ,  c'est-à-dire 
Anne,  comtesse  de  Xorthuinberland,  est  attri- 
buée ,  p.  31 1 ,  au  jeune  comte  de  Nortliumber- 
land ;  il  faut  donc  rectifier  le  titre,  le  sommaire 
et  la  note  3  de  cette  pièce.] 

NonTiuMBERLAND  (le  comtcde),  Henri  Percv, 
frère  de  Thomas  Percy.  —  .Vvis  du  duc  de  Guise 
qu'il  peut  mettre  sui-  pied  trois  mille  hommes 
pour  appuyer  l'armée  d'invasion  en  Ani,'leterre 
('1.583),  111,  366,  369. —Donne  à  Jacques  VI 
l'assurance  que  cette  armée  débarquera  en 
Ecosse,  391.  lII  y  a,  par  erreur,  dans  le  som- 
maire, p.  388,  le  comte  de  Wesimorelaïul  au  lieu 
de  Northuinberhind].  —  Prisonnier  à  la  Tour  de 
Londres,  est  trouvé  mort  dans  son  lit  d'un  coup 
de  pistolet  (20  juin  1.58.5),  II,  818.  — Conviction 
de  Mendoça  que  celte  mort,  attribuée  à  un  sui- 
cide, est  le  résultat  de  la  violence,  III,  401, 
•i05;  — comme  le  prouve  une  lettre  de  Raleigh 
à  Cecill ,  405  n.  3.  —  Il  avait  déjà  été  en  butte 
à  une  tentative  d'empoisonnement,  406. 

NoRTHU.MBERL.\\D  (le  comte  de),  Henri  Percv 
imort  le  o  novembre  1632),  fils  du  précédent', 
prend  part  à  la  conspiration  de  Babington  (  I  o86), 
III,  434,  437.  —  Se  dispose  à  passer  en  Hol- 
lande (160 1),  636.— Décision  prise  par  le  Con- 
seil d'Angleterre  de  lui  confier  le  protectorat  du 
royaume  après  la  mort  d'Elisabeth ,  à  cause  de 
son  dévouement  bien  connu  au  Roi  d'Ecosse 
(1603),  684,  685;  en  lui  adjoignant  quatre  sei- 
gneurs pour  maintenir  l'ordredans  les  provin- 
ces, es^t,  689.  —  Admonestation  adressée  par 
lui,  au  nom  de  la  noblesse  d'Angleterre,  aux 
membres  du  Conseil,  694,  696.  —  Son  frère 
(Thomas  Percy)  est  dépêché  pour  donner  avis  à 
Jacques  VI  de  la  mort  d'Elisabeth,  696. 

Northwallis.  Vov.  Galles  (pays  de). 

Norwége  (cotes  de).  II,  257. 

NoRWEGi.E  hères.  Voy.  IMstein  (Frédéric,  duc 
de).  —  Uex  electus  ou  rex.  Voy.  Frédéric  I", 
roi  de  Danemark. 

Korwich  (la  ville  de),  Kordovicus,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  tombe  au  pouvoir  du  peuple 
révolté  contre  la  noblesse  (1547),  I,  148,  ibid. 
n.  1 .  Voy.  Ket. 

NoRwicu  (l'évèque  de),  l'un  des  commissaires 
députés  par  l'Angleterre  pour  régler  les  dépré- 
dations (1550),  I,  215. 

NosTRAD.\Mus  (prophéties  de).  lU,  12. 

Notre-Dame,  église  métropolitaine  de  Paris, 
où  est  célébré  le  mariage  de  Jacques  V  avec  Ma- 
deleine de  France  (1"  janvier  1536-37),  1,  124; 
—  le  mariage  du  Dauphin  avec  Marie  Stuart 


(24  avril  1558),  292,  296.— Intention  de  Henri  111 
d'y  faire  célébrer  un  service  solennel  en  l'hon- 
neur de  la  feue  Reine  d'Ecosse  (1587),  III,  363. 

Notre-Dame  (le  pont),  à  Paris,  I,  124. 

Nottingham  (le  comté  de);  forces  des  Catho- 
liques dans  cette  province  (1586),  III,  446,  449. 

Nottingham  (la  ville  de),  Xothinyham;  entre- 
vue projetée  dans  celte  ville  entre  Marie  Stuart 
et  Elisabeth  (1562),  II,  24,  25,  26. 

Nouerie  (la),  en  Ecosse,  près  de  Haddinston, 
I,  193. 

Noyon  (la  ville  de) ,  en  Picardie ,  comprise 
dans  le  douaire  de  Marie  Stuart,  II,  360. 

Nubij.  Voy.  Xenbij. 


OcAUSTE?  (lord),  gouverneur  du  Hampshire, 
met  sur  pied  toutes  les  forces  de  cette  province 
contre  une  prétendue  descente  des  Français 
(1586),  ni,  462. 

OcT.wiEX,  Octavianus .  est  chargé  par  le  duc 
d'Albany  de  poursuivre  à  Rome  l'alVaire  du  di- 
vorce de'  Marie  d'Angleterre  avec  le  comte  d"An- 
gus  (1527),  I,  72. 

OcJiiLTREE  (lord),  Hoggeltree,  Oggletree,  An- 
dré ,  U'  lord  Ochiltree ,  père  de  James  Stuart , 
comte  d'Arran,  voy.  Stuart  (James),  111,  321 
n.  1  ;  assiste  au  couronnement  de  Jacques  VI 
(1367).  Il,  197.  —  Est  dangereusement  blessé 
a  la  bataille  de  Langside  (  1  :i68  ) ,  216. 

OciiiLTREE  (lord),  .\ndré,  III"  lord  Ochil- 
tree, petit-fils  du  précédent,  frère  du  nouveau 
comte  d'Arran,  James  Stuart,  défend  le  château 
de  Stirling  contre  les  rebelles  (1584),  II,  654, 
653. —  Est  compté  parmi  les  seigneurs  dévoués 
à  la  cause  catholique  (1586),  III,  524,  525. 

Odry  (Pierre),  brodeur;  maison  de  Marie 
Stuart,  H,  132. 

Ogilvy  (lord),  Ogilbtj,  Ogglebij,  Oglesbu.  On- 
gelbij,  Dongelby,  James,  V^'  lord  Ogih  y  d'Airly 
(qui  succéda  à  son  père  en  1 549 ,  et  mourut 
en  1606),  l'un  des  seigneurs  élus  par  les  Étals 
d'Ecosse  pour  administrer  le  royaume  en  l'ab- 
sence du  Roi  et  de  la  Reine  (1560),  I,  61 1  n. 
—  Reste  fidèle  au  comte  de  Huntly  (1569),  II, 
261.  —  L'un  des  seigneurs  auxquels  le  Roi  et 
la  Reine  mère  écrivent  par  M.  de  Mondreville 
(1578),  380.  —  Démarches  faites  auprès  de  lui 
pour  qu'il  use  de  son  infiuence  sur  Jacques  VI 
afin  de  déterminer  ce  prince  à  passer  en  Es- 
pagne (1581),  HI,  263,  266,  Md.  n.  1.  — 
Compté  au  nombre  des  seigneurs  dévoués  à  la 
cause  catholique  (1586),  524,  525.  —  Est  en- 
voyé comme  ambassadeur  en  Danemark  (1396), 
266  n.  1. —  Baron  de  Poly,  est  chargé  par  Jac- 
ques VI  d'entretenir  des  intelligences  avec  l'Es- 
pagne, 713,  716.  717. 

1)gilvvi)e  FixnLATER,  l'un  des  seigneurs  dé- 
putés par  Marie  Stuart  \ers  les  États  d'Ecosse 
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après  la  mort  de  François  II  (12  janvier  loCO-61), 
I,  640. 

Oislanda.  Voy.  Ostland. 

Oldembiikui  (Fredoricus  cornes  in).  Voy.  Fré- 
déric II,  roi  de  Danemark. 

OLDE.NBornG  (comte  de),  Ouldemhourg,  traité 
qu'il  aurait  conclu  avec  Henri  II  pour  fournir  à 
ce  prince  huit  mille  hommes  de  pied  ei  ([uatro 
mille  chevaux,  dans  le  but  d'envahir  l'Angle- 
terre, I,  o32. 

Oliphant  (lord).  Olifant.  Laurence,  111'=  lord 
Oliphant  (mort  le  26  mars  1566),  avait  été  fait 
prisonnier  à  la  journée  de  Solway-Moss,  I,  211. 

Oliphant  (lord),  Laurence,  IV'=  lord  Oliphant 
(mort  le  16  janvier  1.593);  l'un  des  seigneurs 
auxquels  le  Roi  et  la  Heine  mère  écri\enl  par 
M.  de  Mondreville  (1578),  II.  381. 

Oliphant  (le  maître  d"),  Laurence,  fils  aîné 
du  précédent,  et  l'un  des  chefs  de  la  faction  an- 
t;laise  en  Ecosse,  contribue  au  coup  do  main  de 
Ruthven  (1582),  II,  492  n.  1. 

Ondelay  (le  comte  d).  Xoy.  Huntly  (George, 
V'  comte  de). 

O'Xeil,  Honvel,  le,  grand  O'rmelle ,  chef  ir- 
landais ;  succès  remportés  ]iar  lui  sur  les  Anglais 
(1565),  II,  79,  85,  90.  —  Son  intention  d'offrir 
la  couronne  d'Irlande  à  Marie  Stuart ,  79. 

Orange  (le  prince  d'),  Guillaume  de  Nassau 
Dillemhourg ,  prince  d'Orange ,  est  réclamé 
comme  otage  par  la  France  pour  l'exécution  du 
traité  de  Cateau-Cambrésis  (1559-60),  I,  475. 
— Chassé  des  Pays-Bas  par  le  duc  d'Albe  (1 567). 
IL  807;  il  fait  de  formidables  préparatifs  contre 
les  Espagnols,  204,  205.  —  Moyens  de  le  faire 
assassiner  proposés  par  Jacques  llamilton  à 
don  Frances  de  Alava  (lettre  du  29  septembre 
1573),  III,  143,  144.  —  Désigné  i)Our  être  l'un 
des  chefs  de  l'armée  que  l'Union  de  Spire  (1 5  oc- 
tobre 1573),  devait  mettre  en  campagne,  146, 
151,  ibid.  n.  5. —  Ne  pouvait  se  passer  de  l'ap- 
pui de  l'Angleterre,  159,  166,  167.  —  Nouvelle 
tentative  d'assassinat  préparée  contre  lui  par  Jac- 
ques Hamillon  et  approuvée  par  l'Espagne  (lettre 
de  Aguilon  du  10  mai  1575).  160,  ibid.  n.  1. 
—  Reçoit  un  renfort  de  mille  Écossais  (1576), 
163,  164.  — Élait  lié  d'amitié  avec  Leicester. 
166.  —  Trames  ourdies  par  lui  et  par  Elisabeth 
(1579),  213,  214.  —  Sa  tète  est  mise  à  prix 
pour  vingt-cinq  mille  écus,  144  n.  2.  —  Met 
tout  en  œuvre  pour  se  rattacher  le  duc,  d'Alen- 
çon  (1580),  241 ,  243.  —  Démarches  d'Elisabeth 
pour  marier  Jacques  VI  avec  l'une  de  ses  filles, 
248,  250.  —  Désigné  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne comme  traître  et  rebelle  au  Roi  son  maître, 
11,  471 ,  472,  473.  —  Il  est  grièvement  blessé  à 
Anvers  par  Saurégui  (18  mars  1582),  III,  144 
n.  2. —  Regret  témoigné  par  Marie  Stuart  de  ce 
que  cet  assassinat  n'ait  pas  réussi,  283,  287, 
ihid.  n.  1.  — Désir  du  Roi  d'Espagne  de  savoir 


où  il  en  est,  294,  295. — Il  est  assassiné  à  Delft 
par  Ballhazar  Gérard  (10  juillet  1584),  144  n.  2. 
—  Le  feu  prince  d'Orange,  II,  669,  679.  —  Sa 
mort  laisse  les  États  des  Pavs-Bas  sans  chef  et 
sans  prolecteur,  798,  806,  815,  816.  —  Révé- 
lations qu'il  avait  faites  au  sujet  des  vues  ambi- 
tieuses de  Philippe  II  sur  l'Angleterre,  III,  545, 
551. 

Orange  (Maurice  de  Nassau,  prince  d'),  Hls 
du  précédent,  se  dispose  à  marcher  au  secours 
de  la  ville  d'Ostende  assiégée  par  les  Espagnols 
(160.3),  m,  701. 

Ordre  (1')  du  Roi,  l'ordre  de  Saint-Michel; 
assemblée  dans  laquelle  le  Roi  d'Angleterre 
(Edouard  VI)  a  été  élu  (1551),  I,  231. 

Orkney  (le  comté  d') ,  Oknuij ,  Orguenct,  les 
iles  Orcades ,  la  terre  d'Orknay,  II,  381.  — 
Compris  dans  le  douaire  attribue  par  Jacques  V 
à  Alarie  de  Bourbon,  I,  114.  —  Idem,  dans  le 
douaire  attribué  à  Marie  de  Lorraine,  133.  — 
Démarches  du  Roi  de  Danemark  pour  être  admis 
à  racheter  des  Écossais  les  îles  d'Orkney  et  de 
Shetland  (1585),  III,  406  n.  2,  499. 

Orkney  (duc  d'),  titre  conféré  au  comte  de 
Botlwell  le  12  mai  1567,  II,  154. 

Orkney  (le  comte  d'),  Robert  Stevvart,  fils 
naturel  do  Jacques  V  et  d'Euphémie  Elphin- 
ston ,  s'attache  au  parti  de  M.  d'Aubigny,  duc  de 
Lennox  (1582),  II,  499.  — Compté  au  nombre 
des  seigneurs  dévoués  à  la  cause  catholique 
(1586),  III,  524,  525. 

Orkney  (l'évèque  d'),  Orguenatj,  l'un  des 
commissaires  délégués  pour  régler  les  dépré- 
dations des  frontières  (1550),  I,  215.  —  Adam  , 
célèbre  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Bolh- 
vvell  (1567),  III,  31,  ibid.  n.  2.  —Surinten- 
dant de  Lieuthianel .  assiste  au  couronnement 
de  Jacques  VI,  II,  197. 

Orkney  (l'abbé  d'),  beau-frère  de  la  comtesse 
de  Marr;  ses  bons  offices  envers  le  jeune  Roi 
d'Ecosse,  II,  369,  373.  — L'un  des  seigneurs 
auxquels  le  Roi  et  la  Reine  mère  écrivent  par 
Mondreville  (1578),  38L 

Orléans  (la  vifie  d),  L  639,  644;  III,  72.  — 
Élats  d'Orléans  (1560),  II,  792.  —  Les  Protes- 
(anlsse  rendent  maîtres  de  celte  ville  (avril  1562), 
ibid.,  793.  —  Murray,  le  prince  de  Condé  et 
Colignv  y  ont  une  entrevue  (1567),  III,  30. — 
Ellefait  une  ligue  oft'ensive  et  défensive  avec  le 
duc  de  Guise  [l586),  II,  710;  qui  la  tient  à  sa 
dévotion ,  797. 

Orléans  (le  duc  d),  Louis  d'Orléans,  II"  du 
nom.  duc  de  Longueville  (mort  le  9  juin  1537)  ; 
mention  de  la  transaction  faite  par  lui  avec  le 
duc  d'Albany  sur  la  succession  du  comte  Jean 
d'Auvergne  (7  septembre  1533),  I,  30  n.  — 
Premier  mari  de  Marie  de  Lorraine ,  qui  épousa 
Jacques  V  en  secondes  noces,  en  1538,  131. 

Orléans  (Monseigneur  d').  Charles-Maximi- 
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lien,  alors  duc  d'Orléans,  second  fils  de  Henri  II, 
et  qui  régna  sous  le  nom  de  Charles  IX,  assiste 
au  mariasse  du  Dauphin,  son  trère  aine,  avec 
Marie  Stiïart  (1bo8),  I,  298. 

Orléans  (le  duc  d'),  l'un  des  prétendants  à  la 
main  de  Marie  Stuart,  propose  par  Catherine 
de  Médicis  (1505),  III,  9.  [Le  P.  Buffier,  dans 
son  Introduction  à  l'histoire  dea  maisons  nohies, 
t.  I,  p.  24,  dit  que  Henri  de  France,  troisième 
fils  de  Henri  II.  porta  de  loGO  à  1366  le  titre 
de  duc  d'Orléans,  qui  lui  fut  transféré  par  son 
frère  Charles  IX  au  moment  où  ce  prince  monta 
sur  le  trône.  Le  P.  Anselme ,  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  France,  t.  I,  p.  139,  en 
marge ,  conteste  celte  assertion  ;  mais  si  Henri 
de  France  n'a  pas  porté  le  titre  de  duc  d'Or- 
léans avant  de  recevoir,  le  8  février  4b66,  le 
litre  de  duc  d'Anjou,  je  ne  vois  pas  du  tout 
quel  est  le  personnage  qui  aurait  porté  en  1b6o 
le  titre  de  duc  d'Orléans,  et  le  texte  de  la  dé- 
pèche de  don  Frances  de  Alava  me  semble  \me 
preuve  décisive  en  faveur  de  l'hj'polhèse  soute- 
nue par  le  P.  Buffier.] 

Orleston  (probablement  Ormiston ,  dans  le 
comté  de  Haddington),  château  des  environs 
d'Edimbourg,  est  pris  par  les  Français  (1539), 
I,  182. 

Ormiston  (Cokburn  d'),  Ormeston ,  chargé 
par  Sadler  de  porter  de  l'argent  aux  rebelles 
d'Ecosse,  tombe  entre  les  mains  du  comte  de 
Bothwell  (1bo9),  I,  379.  ibid.  n.  1. 

Orse  (Sande),  valet  de  garde-robe;  maison 
de  Marie  Stuart,  H,  138. 

Osguin  (le  seigneur  d').  Voy.  Erskine. 

OssowiLLE  (M.  d'),  Ossunvila,  est  chargé 
par  le  Roi  d'Espagne  d'aller  i\irer  la  pais  con- 
clue avec  l'Ecosse  en  1b63,  III,  183,  184. 

Oslende  (la  ville  d'),  en  Flandre;  démarches 
pour  décider  cette  ville  à  se  soumettre  au  Roi 
d'Espagne  (1.378),  HI,  17(5,  180.  —  Elle  est 
mise  entre  les  mains  du  comte  de  Leicesler  par 
les  États  des  Pays-Bas  (1b86),  H,  816.  —  Inten- 
tion d'Élisabelh  de  la  prendre  sous  sa  pro- 
tection (1601),  m,  636.  —  Elle  est  réduite  par 
les  Espagnols  à  la  dernière  extrémité  (1603), 
671,  701';  739,  743. 

Ostland,  Oislajidn,  dénomination  sous  laquelle 
on  comprenait  non-seulement  l'Allemagne  ma- 
ritime ,  Lubeck ,  Brème ,  Hambourg ,  mais  de 
plus  le  Danemark  et  la  Suède;  facilité  avec 
laquelle  on  pourrait  s'y  procurer  des  vaisseaux 
pour  envahir  l'Angleterre,  III,  309. 

OsTRELiNs  (les),  les  nations  maritimes  de 
l'Allemagne  et  du  Nord,  I,  461. 

Ot.\ges  livrés  à  la  Reine  d'.Angleterre  comme 
garants  de  la  restitution  de  Calais ,  promise  par 
le  traité  de  Cateau-Cambrésis  (2  et  3  avril  1359)  : 
Frédéric  de  Foix  (M.  de  Caudale),  le  marquis 
de  Nesle,  Gaston  de  Foix,  Antoine  du  Prat, 


MM.  de  Moy,  de  Palaiseau  et  de  la  Ferlé,  I, 
728  n.  2.  Voy.  ces  noms. 

Otelands(la  ville  d")"?  en  Angleterre,  II,  bOI. 

Oterbourxe  ou  Tuboubxe  ,  se  distingue  par 
son  courage  dans  la  rixe  survenue  à  Edimbourg 
entre  les  Ecossais  el  les  Français  (15i8),  I,  200. 

Oton.  Voy.  Wotton. 

Ottignv  (le  sieur),  Otignij,  est  chargé  par  la 
Reine  régente  de  rendre  compte  au  cardinal  de 
Lorraine  et  au  duc  d'Aumale,  ses  frères,  de 
l'étal  des  affaires  en  Ecosse  (1349),  I,  699,  706. 

OwLEV,  membre  du  Conseil  d'Angleterre , 
dessein  d'Elisabeth  de  l'envoyer  auprès  de  Jac- 
ques VI,  mais  sans  vouloir  s'engager  à  surseoir 
à  l'exécution  de  Marie  Sluart  jusqu'au  retour  de 
cet  ambassadeur  (1387),  II,  885,  888.  —  Son 
voyage  est  empêché  par  les  seigneurs  du  Con- 
seil ,  889.  —  Explications  données  par  lui  à 
!M.  de  Châleauneuf  sur  les  nécessités  qui  ont 
amené  l'exécution  de  Marie  Sluart,  890,  894-, 
895. 

O.xford  (la  ville  d'),  III,  707. 

OvsEL  (le  sieur  d'),  Henri  Cleutin  d'Oysel, 
seigneur  de  Villcparisis ,  ambassadeur  de  France 
et  commandantdes  troupes  françaises  en  Ecosse, 
I,  223,  324,  333,  3b0,  3b3,  354',  360,  364,  702, 
ibid.  n.  1 .  —  Toutes  les  promesses  qui  lui 
avaient  été  faites ,  relativement  à  la  remise  de 
Dunbar  el  au  dépari  de  la  jeune  Reine ,  sont 
exécutées  (1348),  674.  —  Instructions  qu'il 
donne  au  capitaine  Lavy  pour  se  conduire  avec 
les  gens  des  frontières,  694.  —  Est  chaudement 
recommandé  par  Marie  de  Lorraine  au  duc  d'.Au- 
male  el  au  cardinal  de  Guise,  ses  frères  (1549), 
699,  707.  —  Les  Écossais  refusent  de  traiter 
avec  tout  autre  qu'avec  lui,  709,  712.  —  Éloge 
par  la  reine  Marie  des  services  éminenls  qu'il  n'a 
pas  cessé  de  rendre  (1550),  716,  718.  —  L'un 
des  commissaires  délégués  par  elle  pour  ré- 
gler les  déprédations,  213.  —  S'entend  avec 
AI.  de  Thermes  pour  faire  avancer  des  troupes 
sur  la  frontière,  218.  —  Donne  avis  des  confé- 
rences tenues  entre  les  députés  anglais  et  écos- 
sais au  sujet  des  déprédations  (Ibbëi,  267.  268. 
— Recommence  la  guerre  sur  la  frontière  (26  jan- 
vier 1b57-58),  287.  —  Pousse  les  soigneurs 
écossais  à  s'emparer  de  Bervvick.  289.  —  En- 
gage la  Régente  à  essayer  un  accommodement 
avec  les  Protestants,  maîtres  de  Stirling  (1359), 

320.  —  Accompagne  cette  princesse  à  Dunbar, 

321 ,  322.  —  Eloges  donnés  à  sa  conduite  en 
Ecosse  par  M.  de  Noailles,  348,  349.  —  Ses 
empiétements  sur  les  prérogatives  de  la  noblesse 
écossaise ,  dont  il  se  fait  ha'i'r  par  son  arro- 
gance, 414.  —  Dirige  à  son  gré  toutes  les 
affaires  d'Ecosse,  sans  tenir  aucun  compte  des 
opinions  de  la  noblesse,  418.  419.  —  Argent 
mis  à  sa  disposition  par  M.  do  Bélhencourl 
1,1360),  359,  560,  561.  —  Secours  qui  lui  se- 
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ront  incessamment  envoyés  avec  M.  de  la  Brosse 
et  l'évèque  d'Amiens,  562.  —  Emprunts  consi- 
dérables ([u'il  av.iil  contractés  pour  le  service 
du  Roi  et  auxquels  il  sera  pourvu,  56i.  —  Est 
exclu  des  conférences  entre  les  députés  de  la 
Hégente  et  ceux  des  lords  de  la  Coniïrégation , 
57-2,  586,  587.  —  Déclaration  de  la  Régente 
qu'elle  n'accordera  rien  sans  l'avoir  préalable- 
ment consulté,  591.  —  Avait  fait  fortifier  Leith 
malgré  le  duc  de  Chàtellerault .  581.  —  Prend 
part  à  la  conclusion  du  traité  d'Edimbourg,  596 
n.  1.  —  Est  envoyé  près  d'Elisabeth  pour  né- 
gocier le  passage  de  Marie  Stuart  par  l'Angle- 
terre, lors  du  retour  de  la  Reine  en  Ecosse 
(1561),  II,  8.  =  Lettres  écrites  par  d'Ovsel  :  au 
duc  d'Aumale  (18  juin  1548),  I,  664;  (24  juin), 
G70  ;  au  duc  d'Aumale  et  au  cardinal  de  Guise 
(6  juillet),  680,  681  :  au  duc  d'Aumale  (2b  sep- 
tembre), 688;  —au  Roi  (27  octobre  15.50),  225 
et  suiv.  ;  —  au  duc  de  Guise  {.30  mars  155.5), 
720,  —  à  M.  de  Noailles  (5  septembre  1556), 
272;  (22  janvier  1.556-57),  278;  (29  mars),  279; 
(14  juin  1559),  310;  (30  juin  et  2  juillet),  316; 
(22  juillet),  326  et  suiv.;  (25  juillet),  329; 
(30  juillet),  331;  (7  et  14  septembre),  344; 
(12  novembre),  377;  (9  janvier  1559-60),  sur 
l'expédition  dirigée  contre  les  lords  de  la  Con- 
grégation réunis  à  Stirling ,  404  et  suiv.  = 
Lettres  qui  lui  sont  écrites  ])ar  M.  de  Noailles 
le  6  septembre  1559,  341  ;  le  12  octobre,  357. 
Ozouer  (forêt  d'),  en  Biie.  I.  130. 


Pages  (Baslien),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  127. 

Paget  (lord),  Guillaume  Paget,  baron  de 
Beaudesert  (mort  en  1564);  est  chargé  par  le 
Conseil  d'.\nglelerre  de  répondre  à  JIM.  de  Ché- 
mault  et  de  Lanssac  (14  février  1550),  I,  213. 

—  Communications  faites  par  lui  et  lord  Cob- 
ham  au  sujet  de  Iladdington  et  des  griefs  réci- 
proques entre  les  Anglais  et  les  Écossais,  221. 

—  Propos  qu'il  a  tenus  à  M.  de  Lanssac,  224. 

—  Opine  pour  l'extradition  de  Robert  Stuart 
accusé  d'avoir  formé  un  complot  pour  empoi- 
sonner la  jeune  Reine  d'Ecosse  (1551),  252, 
254,  255.  —  Interrogatoires  que  lui  et  le  comte 
de  Warwick  ont  fait  subir  audit  Stuart,  257.  — 
Compte  rendu  au  Roi  d'.\ngleterre  des  aveux 
que  Robert  Stuart  leur  a  faits,  258.  —Dessein 
de  la  reine  Elisabeth  de  l'envoyer  vers  le  Roi 
d'Espagne  pour  conclure  un  traité  d'alliance 
(15.59-60),  403. 

Paget  (lord),  Thomas  Paget,  baron  Paget  de 
Beaudesert  (mort  en  1589),  fils  du  précédent,  se 
réfugie  en  France  pour  ne  pas  être  arrêté  comme 
catholiçiue  (1.583),  III,  382,  383,  405.  —  Est 
déclaré  coupable  de  lèse-majesté  (1585),  407, 
408.  —  Est  accrédité  par  Marie  Stuart  (1586), 


423,  425.  —  Reçoit  de  Philippe  II  une  pension 
de  cent  écus  par  mois,  427.  —  Ordre  pour  le 
payement  de  cette  pension,  428.  —  Etal  de 
ce  qui  lui  est  dû  pour  l'arriéré  de  cette  pen- 
sion, 526.  —  Prière  de  Marie  Stuart  pour  qu'elle 
lui  soit  continuée  (1587),  577,  579.  —Ordres 
donnés  en  conséquence  par  Philippe  II,  581, 
584. 

Paget  (Charles),  Paxot,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, envoyé  secret  du  duc  de  Guise  en  An- 
alelerre,  sous  le  pseudonvme  de  Mopo;  ses  in- 
structions (28  aoilt  1583),"  III,  371 ,  381.  —  Est 
déclaré  coupable  de  lèse-majesté  (1585),  407, 
408. —  Agent  de  Marie  Stuart  en  France  (1586), 
423,  425.  —  Reçoit  du  Roi  d'Espagne  une  pen- 
sion de  cinquante  écus  par  mois,  427,  428.  — 
Est  fortement  compromis  dans  la  conspiration 
de  Babington  (1586V  462,  466,  481,  482.— 
Avis  que  des  copies  authentiques  des  lettres 
écrites  par  lui  à  la  Reine  d'Ecosse  ont  été  ap- 
portées en  France,  487,  490.  —  État  de  ce  qui 
lui  reste  dû  pour  l'arriéré  de  sa  pension ,  526. 
—  Avait  prêté  à  Marie  Stuart  trois  mille  écus 
qu'elle  prie  le  Roi  d'Espagne  de  lui  rembourser. 
574,  575,  576,  578.  —Instances  de  la  Reine 
pour  que  sa  pension  lui  soit  continuée  (1587), 
577,  579.  —  Ordre  de  Philippe  II  pour  qu'il 
soit  payé  intégralement,  581,  582. 

Paget  (Guillaume),  fils  de  Thomas  Paget  et 
neveu  du  précédent,  II,  423,  425. 

Pai\  (Joachim),  valet  de  chambre;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  127. 

Palaiseaii  (le  sieur  de),  Palléseau,  Esprit  de 
Harville,  seigneur  de  Palaiseau  et  deNainville, 
chevalier  de  l'ordre,  du  Roi ,  l'un  des  nouveaux 
otages  donnés  à  Elisabeth  en  1562,  comme 
garants  de  la  restitution  de  Calais  promise  par 
le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  I,  726  n.  2; 

II,  16. 

Palatin  (le  comte),  Frédéric  III,  surnommé 
le  Pieux,  duc  de  Simmeren,  comte  Palatin  du 
Rhin  (mort  le  26  octobre  1576),  élu  pour  être 
l'un  des  chefs  de  l'armée  que  les  confédérés  de 
Spire  (1 5  octobre  1 573)  devaient  mettre  sur  pied. 

III,  146,  151,  ibid.  n.  1. 

Palatin  (le  comte),  Frédéric  IV,  dit  le  Sin- 
cère, petit -fils  du  précédent,  succède  en  bas 
âge  à  son  père  Louis  V,  sous  la  tutelle  du  duc 
Jean  Casimir  son  oncle,  II,  799. 

Palatinat  (le),  gouverné  par  le  duc  Jean  Casi- 
mir, oncle  et  tuteur  du  comte  Frédéric  IV,  II, 
799. 

Palavovsin  ,  banquier ,  est  chargé  par  Elisa- 
beth de  transmettre  aux  Protestants  de  France 
une  somme  considérable  (1587),  IL  907. 

Palladivs  (saint),  apôtre  de  l'Ecosse,  III. 
417,  418.— Origine  espagnole  que  Robert  Bruce 
lui  attribue,  ibid. 

Palmeu   (Thomas),   chevalier,  capitaine  de 
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chevau  -  légers  anslais,  esl  fait  prisonnier  sous 
les  murs  de  Haddinglon  (IHiS),  I,  19L  192. 

Panmiue  (le  fils  du  lord  de),  l'amenmres, 
Thomas  Maule ,  fils  aîné  de  Robert  Maule,  lord 
de  Panmure ,  esl  fail  prisonnier  par  les  Anglais 
àDunbar('1548),  L  193,  ibid.  n.  -1. 

Paniot  (Antoine).  Pauiotus,  gentilhomme 
dauphinois;  le  projet  de  contrat  entre  Marie  de 
Bourbon  et  .lacifues  \  est  passé  dans  sa  maison 
de  Crémieux  en  Dauphine  ("29  mars  ■lo.3o-36), 
I,  '120. 

Pannel  (JLchel),  porteur;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  130. 

Panteu  (.lacques  et  David),  créatures  de  Jac- 
ques Hamilton ,  l'aident  à  empêcher  Jacques  V 
de  passer  en  France  (vers  \'6'io),  II,  335. 

Pape  (le),  Sa  Sainteté.  Noms  des  Papes  qui  ont 
occupé  le  saint-siége  pendant  le  seizième  siècle  : 
Dit  1  \  mars  1  o  1 3  au  I "''  dneiiibre  1 52 1 ,  Léon  X. 

—  Du  9  janvier  1.322  nu  II  septembre  ]'62'i, 
Adrien  VI.  — Du  19  nurejiibre  1.323  au  26  sep- 
tembre 1034,  Clément  V!I. —  Dit  13  octobre 
1334  au  10  Twremlire  1349,  Paul  III.  —  Du 
8  février  1330  au  23  mars  1333,  Jules  III.  — 
Du  9  au  30  avril  13-3o,  Mai-cel  II.  —  Du  23  mai 
looo  au  18  août  1359,  Paul  IV.  —  Du  26  dé- 
cembre 1339  au  9  décembre  1503,  Pie  IV.  — 
Du  7  janvier  1566  au  \"^  mai  1372,  Pie  V.  — 
Du  1 3  mai  1 372  au  1 0  avril  \  383,  Grégoire  XIII. 

—  Du  24  avril  \n8o  au  27  août  1390 ,  Sixte  V. 

—  Du  13  au  27  septembre  1390,  Urbain  VIII. — 
Du  5  décembre  1 590  au  1 5  octobre  1 39 1 ,  Gré- 
goire XIV.  —  Du  29  octobre  1391  an  30  décem- 
bre 1391  ,  Innocent  IX.  —  Du  3u  jany/er  1592 
au  o  mars  1605.  Clément  VIII.  Vo\.  ces  noms. 

Papes  (les)  constammeni  en  querelle  avec 
les  Empereurs,  U,  800.  —  Disposés  a  fa\oriser 
les  vues  ambitieuses  de  Philippe  II,  III.  345, 
552. 

Pauchemi.mer  (messire  Claude  le),  sieur  de 
Landouze,  l'un  des  secrétaires  de  Marie  Stuart, 
U,  125. 

Pardaillan  (M.  de  Ségur,  baron  de).  Voy. 
Ségur. 

Pardi-n  (le  capitaine)  est  envoyé  par  M.  de 
Chàteauneuf  à  M.  d'Esneval  pour  l'avertir  que 
Courcelles  est  fortement  compromis  dans  la 
conspiration  de  Babington  (1386),  II,  825. 

Pardo  (el),  l'une  des  résidences  royales  de 
Philippe  II.  Voy.  Prado  (le). 

Pardovan  (le  laird  de)  fait  prisonnier  le  comte 
de  Lennox  au  combat  de  Linlithsow  (4  septem- 
bre 1526  ou  1327),  I,  78  n.  1. 

Parfou  (Hubert),  hasieux.  c'est-à-dire  rôtis- 
seur; maison  de  Mario  Stuart,  II.  130. 

Paris  (la  vilte  de),  Parisii.  Lettres  et  docu- 
ments datés  de  cette  ville:  II,  361,  475,  521, 
522.  528.  .529,  530,  .566.  618,  660,  733,  736, 
741.  742,  713.  745.  759.  760.  763.  76fi!  767^ 


819,  911,  912,  914;  —  III,  8.  2t,  27,  28,  29, 
30,  32.  33,  35,  39,  41,  42,  43,  59,  62.  83,  91, 
94.  96,  98,  114,  117,  118,  122,  1.39.  153,  1.53, 
158,  159,  160,  162,  163,  164,  167.  17u,  171, 
172,  173,  173,  181,  183,  184,  185,  187,  189, 
191,  192,  19.5,  199,  206,  207,  2ii8,  210,  211, 
212,  213,  215,  216,  218,  219,  220,  224,  225, 
220,  229,  230.  233,  234,  233,  236,  238,  239, 
2i0,  241,  248.  2-51,  2.36,  259,  260,  273,  303, 
31)9,  312,  324,  329,  331,  333,  351  ,  354.  382, 
383,  396,  398,  399,  401,  404,  406,  409,  410, 
411,  422,  423,  426,  431,  433,  444.  435.  456, 
457,  458,  4.59,  463,  469,  479,  481,  483,  484, 
486,  -491,  492,  491,  496,  497,  498,  302,  .■;03, 
oui,  506,  307,  509,  310,  524,  328,  529,  ",33, 
54(1,  543.  530,  557,  563,  572,  573,  573,  583 
n.  2,  586,  592,  597,  598,  660,  601.  —Entrée 
solennelle  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse .  à  Paris 
(31  décembre  1536),  I,  122,  123.— Fêles  pour 
le  mariage  du  Dauphin  avec  Marie  Stuart  (1558), 
292,  299.  —  Dangers  courus  dans  cette  ville 
par  le  baron  de  Grey,  442.  —  Persécutions 
exercées  à  Paris  contre  les  Protestants  (1568), 
II,  211.  —  Massacre  de  la  Saint-Barlhélemy 
(2 i  août  1572),  793. 

Paris  (marcliands  de);  réclamation  faite  en 
li'ur  nom  au  sujet  de  tapisseries  pillées  par  un 
[lirale  écossais  (1581),  II,  450. 

I'auis  (prévôt  des  marchands  et  échevins  de), 
pieunent  part  aux  fêtes  du  mariage  de  Marie 
SUuirl  ;I.j38),  I,  293,  294,  295,  299.  — Descrip- 
tion de  leur  costume  pendant  ces  fêtes,  298. 

Paris  (lévcque  de),  Eustache  du  Bellay,  cé- 
lèbre pontificalemeni  la  messe  au  mariage  de 
Marie  Stuart  (24  avril  1558).  I,  296.  297,  298. 

Paris  (Parlement  de);  réception  solennelle 
faite  par  le  Parlement  de  Paris  au  duc  d'.^-lbany 
(1523),  I,  49;  à  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  (décem- 
bre 1536),  122  .  123.  —  Déclaration  dudit  Par- 
lement sur  l'administration  de  l'Ecosse  pendant 
la  minorité  de  Marie  Stuart  (1552),  261. — 
S'érifie,  sur  le  rapport  de  l'avocat  général  du 
.\Iesnil,  les  lettres  patentes  du  mois  de  juin  1558 
en  faveur  des  Écossais.  3u6.  —  Enregistre  .  le 
0  mars  1500-61 .  l'ordonnance  du  20  décembre 
précédent,  relative  au  douaire  de  Marie  Stuart, 
739.  —  Intention  manifestée  par  le  capitaine 
BorthwicU  d'en  appeler  au  Parlement  de  Paris 
de  la  sentence  qui  prononce  la  confiscation  de 
ses  biens  en  France  et  en  Éccsse  (  1559  ) ,  373. 

Parme  (duché  de);  projet  de  céder  au  |)ape 
(Sixte  \  )  les  duchés  de  Parme  el  Plaisance,  pour 
qu'il  fa\iiii<i'  11'  mai  iaL'edu  tils  du  duc  de  Pai-nie 
avec  Anilirll.i  Simni  (1386),  I,  52i. 

Pai\mi:  i.i  (liiilicsse  de),  .Marguerile  d'.\uln- 
che.  (ille  nalm-ellede  (^harles-Quinl,  veuve  d'Oc- 
tave Farnèse,  duc  de  Parme,  et  ijoiivernante 
des  Pays-Bas,  I,  516,  318.  320;  11,^3,  4,  6,  8. 
—  Permel  l'exporlalion  des  armes   |inur  r,\n- 
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glelerre  (l.'joO),  I,  387.  —  Sa  correspondance 
relatixeincnt  à  rinler\enlion  de  l'Espagne  enlre 
la  France  cl  l'Aniileterre  au  sujet,  des  aflaires 
d'Ecosse  I  ■■.;'>  cl  l.'iGO),  .l(i(l  cl  suiv.  =  Lettres 
écrites  |ui  illc  :  ,i  l'liili|ipe  II  {î\  décembre  lo59), 
407;  (0  jainiei  i:..;9-6ii),  -571  ;  (avril  après  Pâ- 
ques lo(jO),  o33;  à  M.  de  Glajon  et  à  l'évèque 
d'Aquila  (13  mai),  b52.  ^  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  :  par  Pliilippe  II  (mars  15o9-60),  481 
n.  1;  par  François  11  (29  mars),  510;  par  i\I.  de 
Glajon  et  l'évèciue  d'Aquila  (27  avril),  527;  par 
les  mêmes  (8  mai  1560),  338;  (13  mai),  541.— 
Avait  été  chargée  par  Philippe  II  de  faire  dresser 
les  instructions  de  M.  de  Glajon,  48i,  483, 
488  à  494. — Témoignages  de  satisfaction  qu'elle 
adresse  à  M.  de  Glajon  et  à  l'évèque  d'Aquila, 
356. 

Parjie  (duc  ou  prince  de),  Alexandre  Farnèse, 
lilsd'dclave  Farnèse  etdeiMarguerile  d'Autriche, 

II,  768,  769,  816;  111,  433",  4-35,  438.  443, 
444,  succède  à  don  .luan  d'Aulriche  com?iie  gou- 
venv^'ur  des  Pays-Bas  (1378),  11,  807. — Pourpar- 
lers de  mariage  enlre  lui  et  Marie  Stuart  (1380), 

III ,  242 ,  246.  —  Avait  pour  agent  secret  en 
France  Nicolas  Salcède.  313  n.  1. — Ses  succès 
dans  les  Pays-Bas  (1383),  II,  593,  798.  —Est 
chargé  de  prendre  des  mesures  pour  favoriser 
l'invasion  du  duc  de  Guise  en  Angleterre ,  111, 
367,  369. — Informations  qui  lui  sont  demandées 
par  Philippe  11  sur  les  aflaires  d'Ecosse  (1384). 
396,  397.  —  Accorde  à  Foljambe,  l'un  des  agents 
de  .Marie  Stuart,  une  pension  qui  est  ratifiée 
par  Phihppe  II  (1386),  424,  426,  429,  430.  — 
Intention  du  Roi  de  lui  communiquer  le  plan  de 
la  conspiration  de  Babington  pour  qu'il  se  tienne 
prêt  à  agir,  430,  433.  —  Motif  qui  détermine 
Mendûça  à  retenir  les  dépèches  qui  lui  étaient 
adressées,  464,  468,  480.  —  Est  consulté  par 
le  Roi  d'Espagne  sur  le  plan  proposé  par  Robert 
Bruce  au  nom  des  Catholiques  d'Ecosse,  469, 
470,  471,  472,  484.  —  Lettres  relatives  à  cette 
affaire  qui  éch(  ue  par  suite  de  la  mauvaise  vo- 
lonté et  des  atermoiements  du  duc  de  Parme 
(1386  et  1387),  418  n.  1,  473,  474,  493,  494, 
499,  502,  303,  o  10,  511,  512,  314,  513,  516, 
317,  518,  520,  523,  324,  543,  369,  571,  582, 
586.  —  Son  intention  de  pénétrer  en  France 
pour  se  joindre  au  duc  de  Guise  (15S7),  11,  920. 
—  Fa'.orise  le  mariage  du  Roi  d'Ecosse  avec 
une  fille  de  Danemark ,  922.  —  Rupture  com- 
plète entre  lui  et  la  Reine  d'Angleterre,  !)23.  — 
Entre  en  France  à  la  tète  de  l'armée  espagnole 
(août  1390),  111,  402  n.  —  Ses  prétentions  à  la 
succession  d'Angleterre  dépourvues  de  toute  es- 
pèce de  chances,  613. 

Paru  (Catherine),  veuve  de  lord  Latimer, 
sixième  et  dernière  femme  de  Henri  VIII,  11,  802. 
Parraces?,  en  Portugal,  111.  71". 
Parrv  (le  docteur).  Pare,  accusé  de  conspi- 


ration contre  Elisabeth  (1385),  111,  401.  —  Con- 
damnation prononcée  contre  lui  malgré  les  pro- 
messes formelles  que  la  Reine  lui  avait  faites , 
402.  —  Est  exécuté  le  23  février  1385,  403  ^ 
ibid.  n.  2.  —  Opinion  généralement  répandue 
que  celte  condamnation  est  injuste,  404.  — 
.Mention  de  la  prétendue  lettre  que  le  cardinal 
Côme  lui  aurait  écrite  pour  l'engager  à  assassi- 
ner Elisabeth,  ibid.  n.  1,  403. 

Pasoi'ier,  l'un  des  serviteurs  de  Marie  Stuart, 
est  incarcéré  (1386),  II,  892. 

Pasquier  (le  jeune)  est  chargé  par  M.  de 
Châteauneuf  de  porter  des  dépècîies  en  France 
(1587),  IL  926. 

Pattex  (William),  Pattenius,  commissaire 
adjoint  à  Cecill  en  qualité  déjuge  martial,  lors 
de  l'expédition  du  duc  de  Somerset  en  Ecosse 
(1547),  en  a  laissé  une  curieuse  relation,  citée. 
1,144,  ibid.  n.  1 . 

Paul  111  (le  pape),  qui  occupa  le  Irône  ponti- 
fical du  13  octobre  1534  au  10  novembre  1549. 
—  Mémoire  cpn  lui  est  adressé  par  Jacques  V 
contre  Jacques  Beatoun ,  archevêque  de  Saint- 
André  (1533),  I,  93  à  107. 

Pail  IV  (le  pape),  du  23  mai  1 555  au  1 8  août 
1339,  est  soutenu  jiar  le  duc  de  Guise  contre 
les  Espagnols,  à  la  tète  d'une  armée  française 
(janvier  1536-57),  1,  280  n.  1.  —  Démarches 
faites  auprès  de  lui  pour  qu'il  déclare  Elisabeth 
incapable  de  la  couronne  (1558),  438;  comme 
illégitime  et  bâtarde,  521. 

Pailus  (le  jurisconsulte),  cité  par  l'avocat 
général  du  ilesnil ,  1 ,  307. 

Pavvlet  (sir  Amias);  désir  de  Henri  _1I1  pour 
(pie  ce  gentilhomme  soit  chargé  par  Elisabeth 
d'aller  en  Ecosse  travailler  au  rétablissement  de 
la  pais  (1584),  H,  017,  618.  —  Homme  d'hon- 
neur, mais  rigide  puritain,  succède  au  comte 
de  Shrevvsbury  comme  gardien  de  Jlarie  Stuart 
(17  avril  1585),  G96  n.  l"  —  Conditions  qu'il  im- 
pose avant  de  se  charger  de  la  garde  de  la  Reine 
d'Ecosse,  111,  404,  ,403.  —  Prend  des  précau- 
tions minutieuses,  407,  408. —  Sans  influence 
aucune  dans  le  comté  de  Stafford,  où  il  ne  pour- 
rait pas  mettre  un  seul  homme  sur  pied  (1.386], 
446,  449.  —  Éloigne  Marie  Stuart  du  château  cle 
Chartley,  sous  prétexte  d'une  partie  de  chasse, 
pendant  qu'on  saisit  tous  les  papiers  de  la  Reine 
(8  août),  11,  783  ;  111,  461 .  —  Message  menaçant 
qu'il  est  chargé  par  Elisabeth  de  remettre  à 
Marie  Stuart ,  dont  il  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  noblesse  cl  la  fermeté,  487,  490.  — 
ilandé  à  Londres  et  momentanément  remplacé 
par  lord  Buckhursl,  507,  309.  — Rigueurs  dont 
il  use  à  r(-gard  de  Marie  Stuart  (1 587),  336,  539, 
ibid.  n.  1 ,  376,  577.  —  Sir  Drevv  Drury  lui  est 
adjoint,  539,  ibid.  n.  1.  —  Signifie  à  la  Reine 
d'Ecosse  l'ordre  donné  pour  son  exécution  (1 7  fé- 
vrier n.  s.).  H,  891,  892.  —Assiste  â  l'exé- 
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culion  de  la  Reine  (18  février),  873,  873,  876; 
ni,  542,  ibid.  n.  1,  o64.  —  Plaintes  laissées 
par  Marie  Stuart  sur  les  indignes  traitements 
qu'il  lui  a  fait  subir,  576,  577,  578.  —  Est  re- 
commandé par  elle  à  la  vengeance  de  Phi- 
lippe II,  577,  580. 

Pavie  (bataille  de),  24  février  1524-23,  I, 
32  n.;  douleur  éprouvée  par  les  Écossais  en  ap- 
prenant l'issue  funeste  de  cette  bataille,  50. 

Pays-Bas  (les),  les  Pays  d'emhas,  c'est-à-dire 
d'eti  bas.  Ion  Pai/ses  baxos,  Germania  inferiar, 
I,  239,  243,  244,  246,  247,  460,  484,  488, 
313.  520,  526,  544,  602:  II,  4 ,  29 ,  300, 
394;  396,  632;  III,  116,  417,  440,  441,  442, 
478,  511,  517,  319,  322,  631..—  Étaient  liés 
depuis  longues  années  avec  l'Ecosse  par  des 
traités  et  de  bonnes  relations,  III,  6.  —  La 
domination  espagnole  dans  ces  provinces  se- 
rait mise  en  péril  par  le  renversement  d'Elisa- 
beth au  profit  de  Marie  Stuarl  et  de  François  II 
(1539),  I,  462,  463,  517,  523.  —  Supportaient 
a\ec  peine  la  présence  des  troupes  espagnoles, 
462,  466. —  Inquiétudes  causées  dans  les  Pays- 
Bas  par  les  armements  de  la  France  (1339-60), 
477,  479,  493,  517,  528. —  François  II  demande 
à  pouvoir  y  acheter  les  vivres  et  les  pro\  isions 
nécessaires  à  son  armée  d'Ecosse ,  484 ,  488. 

—  Avis  donné  par  Cecill  aux  marchands  an- 
glais de  quitter  les  Pays-Bas  (1560),  533,  334. 

—  Navires  anglais  placés  près  deBerwick  pour 
empêcher  les  communications  des  Pavs-Bas 
avec  l'Ecosse  (1565),  II,  88,  90.  —  Intention 
manifestée  par  Philippe  II  d'aller  v  faire  un 
vovage  (1366),  III,  22  n.  2. —  Se  révollent 
cohire  le  duc  d'Albe  (1568),  II,  203,  806,  807. 

—  Étaient  appuyés  par  la  Reine  d'Angleterre , 
789.  —  Arrivée  et  séjour  de  lord  Seaton  dans 
les  Pavs-Bas  pour  v  solliciter  en  faveur  de  ila- 
rie  Stiiart  (  1 371  ) ,  "III  ,91.  —  Démarches  d'Eli- 
sabeth pour  renouer  le  trafic  entre  les  Pays- 
Bas  el  l'.Vngleterre,  93.  97,  98.  —  Dessein  "du 
duc  de  Norfolk  de  s'y  retirer,  s'il  vient  à  échouer 
dans  la  conspiration  tramée  par  lui  et  Marie 
Sluarl,  101,  108. —  Dangers,  pour  la  domination 
espagnole  dans  les  Pays-Bas,  de  la  réunion  sur  la 
même  lêle  des  couronnes  d'Ecosse  et  d'Angle- 
lerre  (1372),  141.  — Secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent préparés  clandestinement  en  Angleterre 
pour  les  Pays-Bas  à  la  sollicitation  de  Leicester 
(li578) ,  166.  — Puissant  intérêt  du  Roi  d'Espa- 
gne à  empêcher  les  rebelles  d'Ecosse  de  venir  en 
aide  aux  révoltés  des  Pays-Bas ,  201 .  —  Certi- 
tude que  des  secours  donnés  aux  Catholiques 
écossais  forceraient  les  Protestants  à  rappeler 
des  Pays-Bas  les  troupes  anglaises  el  écossai- 
ses (1.379),  224,  223. — Résultat  funeste  que 
produirait  le  mariage  d'Elisabeth  avec  le  duc 
d'Alençon  pour  la  domination  espagnole  dans 
ces  provinces,  227.  228,  229. — ^ Nouvelles  dé- 


marches faites  par  lord  Sealon  dans  les  Pavs- 
Bas  en  faveur  de  Marie  Sluarl.  II,  394,  396." — 
Ils  reconnaissent  pour  chef  souverain  le  duc  d'A- 
lençon, malgré  lous  les  eli'orls  du  Roi  d'Espagne 
(1381),  458,  461,  795;  III,  261  n.  1,  263, 
265.  —  Revers  éprouvés  par  le  duc  d'Alençon 
dans  les  Pays-Bas  (1583),  II,  .592,  393.  (V'oy. 
Aleiv^ori).  — Forces  considérables  que  Philippe  II 
y  envoie  (1384),  623.  —  Ouvertures  faites  par 
Elisabeth  pour  former  une  alliance  avec  la 
France  en  faveur  des  Pavs-Bas ,  668  ,  669 , 
671,  674,  676,  678,  679,  682,  687. —Opinion 
de  Castelnau  qu'il  serait  avantageux  pour  la 
France  d'accueillir  ces  ouvertures,  688,  689, 
690,  691,  699. —Les  Pays-Bas  restés  sans 
chef  et  sans  appui  par  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon (10  juin)  et  par  celle  du  prince  d'Orange 
(10  juillet),  implorent  l'appui  du  Roi  de  France, 
798,  806,  807,  813.  —  Elisabeth  les  prend 
sous  sa  protection  et  leur  envoie  le  comte  de 
Leicester  à  la  tète  d'une  armée  anglaise  (dé- 
cembre 1383),  813.  SI 6.  —  Invasion'en  Angle- 
terre proi)Osée  à  Philippe  II  comme  moyen  cer- 
tain de  forcer  les  Anglais  à  rappeler  celle 
armée  (  1 586) .  III ,  41 9 ,"  420.  —  Avantages  qui 
résulleraient,  pour  la  pacification  des  Pays-Bas, 
de  la  mort  d'Elisabeth,  433,  443  ;  et  di'i  réta- 
blissement du  catholicisme  en  Ecosse.  472, 
473,  499,  300,  519. — N'ont  pu  être  en  parlie 
soumis  par  les  Espagnols  qu'à  force  d'or  et  de 
sang,  474,  479.  —  Dangers  que  la  non-réussite 
des  plans  d'invasion  en  Ecosse  el  en  Angleterre 
pourrai!  faire  courir  à  la  domination  es[)agnole 
dans  ces  provinces,  512,  320.  —  Fausse  assu- 
rance donnée  par  Walsingham  que  la  Reine  sa 
maîtresse  ne  \"eut  plus  se  mêler  des  affaires  des 
Pays-Bas  (1387),  II,  901,  908.  —  Déclaration 
de  Cecill  qu'il  l'a  toujours  dissuadée  de  les 
jirendre  sous  sa  protection,  III,  531,  533. — 
Désignés  par  Philippe  II  comme  résidence  pour 
les  ser\iteurs  de  Marie  Sluarl,  381,  583.  —  In- 
tention d'Elisabeth  de  rouvrir  le  trafic  entre  ses 
États  el  les  Pays-Bas,  sans  lonlpfois  se  dessaisir 
des  places  fortes  remises  entre  ses  mains  (1600). 
616.  —  Mission  donnée  à  Gray  par  .lacques  VI 
d'aller  travailler  à  la  pacification  des  Pa\s-Bas 
(  1 601  ) ,  628 ,  629.  —  Il  y  fait  acheter  dès  mu- 
nitions el  des  armes  en  prévision  de  la  mon 
prochaine  d'Elisabeth  (1602),  630,  6.33. —Es- 
poir des  Espagnols  que  cet  événement  leur 
permettra  de  rétablir  leurs  affaires  dans  les 
Pays-Bas,  662,  663.  Voy.  Flandre.  Hollande  el 
Zélande. 

Pavs-B.\s  (Étals  des),  s'étaient  engagés  à  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Ecosse  lorsque  l'Angleterre 
l'avait  déclarée  à  la  France  (1357)  et  n'avaieni 
pas  tenu  leur  promesse,  I,  519.  —  Le  traité 
qu'ils  sont  sur  le  point  de  conclure  avec  Élisa- 
liclh  commence  à  inspirer  à  la  cour  de  France 
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de  vives  inquiétudes  (1578),  III,  180. —  Ils  ap- 
pellenl  le  duc  d'Alençon ,  II,  418;  et  lui  confè- 
rent la  souveraineté  des  Pays-Bas  (lo80),  62'2. 
—  Obtiennent  l'appui  déclaré  d'Elisabeth  (Iij84 
à  1.586),  G7i,  676,  803,  807,  813,  81, ï,  816; 
qui  ne  veut  plus  se  dessaisir  des  places  fortes 
qu'ils  lui  avaient  confiées  (1o87).  920. — Inté- 
rêt de  Henri  IV  à  faire  alliance  avec  eux  pour 
ache\  er  de  les  délivrer  du  joug  des  Espagnols 
(1600),  III,  617.  — Offrent  Berg-op-Zoom";!  la 
Reine  d'Angleterre  (1601),  636.  — Sollicitations 
faites  par  cette  princesse  en  leur  faveur  auprès 
de  Henri  IV,  qui  est  tout  disposé  à  leur  venir 
en  aide  (1 602),  664 ,  671 .  —  Levées  de  troupes 
qu'ils  font  en  Angleterre  (1603),  710;  el  en 
Ecosse,  729,  730. 

Pays-Bas  (Conseil  d'État  des),  reçoit  commu- 
nication du  plan  proposé  par  Ridolfi,  au  nom  de 
Marie  Stuart  et  du  duc  de  Norfolk  (1571),  III, 
102.  108. 

Pays-Bas  (gouverneurs  et  gouvernantes  des) 
sous  la  domination  espagnole ,  pendant  le  sei- 
zième siècle  :  de  1 507  â  1 531 .  Marguerite  d'Au- 
triche, fille  de  l'empereur  Maximilien;  —  de 
1531  à  1555,  Marie,  reine  de  Hongrie,  sœur  de 
Charles-Quint;  — de  1555  à  1559,  Emmanuel- 
Phililiert  duc  de  Savoie  ;  —  de  1 559  à  1 567 , 
Mariïuerile,  duchesse  de  Parme,  sœur  naturelle 
de  Charles-Quint;  — de  1567  (16  août)  à  1573. 
F.  -Alvarez  de  Tolède ,  duc  d'Àlbe  ;  —  de  \  573 
(  17  novembre)  au  5  mars  1576  ,  don  Louis  de 
Requesens;  —  de  1.576  au  7  octobre  1.578,  don 
Juan  d'Autriche;  —  de  1578  ou  3  décembre 
1592.  .\lexandre  Farnèse,  prince  de  Parme  ;  — 
de  1592  à  1594,  Pierre  Ernest,  comte  de  Mans- 
feld;  — de  1594  au  21  férrier  1593,  l'archiduc 
Ernest,  frère  do  l'empereur  Rodolphe;  —  de 
1 593  à  1  o96  ,  le  comte  de  Fuentes  (  don  Pedro 
Henriques  de  Azovedo):  — de  1596  (29  janvier) 
au  1 3  juillet  1 62 1 ,  l'archiduc  .\lberi  d'.\utriche, 
d'abord  cardinal -archevêque  de  Tolède,  qui 
quitta  l'état  ecclésiastique  (1598)  pour  épouser 
l'infante  Claire-Isabelle-Eugénie ,  fille  aînée  de 
Philippe  IL  et  devint  par  cemariage  prince  sou- 
verain des  Pavs-Bas.  Vo\'.  ces  noms. 

Pealhs  (ihe)',  Pethœ.  village  d'Ecosse,  I,  153. 

Peckualrensis  aula  Oxonii,  Pelkuay-hall?  à 
Oxford.  I.  143,  ibid.  n.  1. 

Peebles ,  Peables,  village  du  comté  de  Peebles, 
à  dix  milles  S.  d'Edimbourg,  I,  197,  ibid.  n.  1. 

Pellevé  (Nicolas  de),  évèque  d'Amiens.  Voy. 
Amiens. 

Pembroke  (le  comte  de).  Pennebrouch  ,  Pem- 
bruc ,  Guillaume  Herbert,  baron  de  Caërditï, 
comte  de  Pembroke .  1 .  527  ;  membre  du  Con- 
seil d'Angleterre .  est  mandé  pour  délibérer  sur 
les  affairés  d'Ecosse  (1565).  II ,  83.  —  Avait  été 
arrêté  comme  partisan  de  .Marie  Stuart,  et  est 
mis  en  liberté  (1570),  III.  74.  75. 


PÉPIN .  roi  de  France ,  père  de  Charlemagne . 
cité,  I,  263. 

Percv  (sir  Henry),  frère  de  Thomas  Percy, 
comte  de  Northumberland ,  et  qui  devint  lui- 
même  comte  de  Northumberland  après  la  mort 
de  son  frère  exécuté  en  1 572 ,  ouvre  des  confé- 
rences avec  lord  Hume  pour  conclure  une  trêve 
(1.5.57-58),  I,  285,  286,  287.  —  Sentiments 
pacifiques  qu'il  témoigne  à  la  Régente ,  285. 
—  Favorise  les  rebelles  d'Ecosse  (1559),  331. 
\'oy.  Northumberland  (Henry  Percy,  comte  de), 
et  Northumberland  (Thomas  Percy,  comte  de). 

Péronne  (la  ville  de),  en  Picardie,  faisait  partie 
du  comté  de  Vermandois  assigné  à  Marie  Stuart 
pour  son  douaire  en  échange  du  comté  de  Tou- 
raine  (1.576),  II,  360.  —  Est  prise  par  le  duc 
d'Aumale  (1.58.5),  710. 

Perrenot  (.4ntoine),  évèque  d'Arras.  Voy. 
Arras. 

Perrenot  (Thomas)  de  Chantonnay.  Voy. 
Chantonnay. 

Perses  (les),  cités  par  M.  de  Bellièvre,  H, 
836. 

Peksix  (M.  de),  officier  de  lord  Grey,  escorte 
l'évêque  de  Valence  avec  six  cents  chevaux 
(1560),  I,  574. 

Persons  (le  père),  jésuite,  chargé  de  traiter 
les  affaires  de  Marie  Stuart  (1585),  II,  725. 

Perth  (la  ville  de),  Peerth ,  S.  Jehan  Ston , 
S.  Jehan  Ceton ,  S.  Jehan ,  S.  Johannis  statio , 
capitale  du  comté  de  Perth,  I,  155,  ibid.  n.  1, 
324;  H,  100,  315,  360.  —  Tombe  au  pouvoir 
des  Protestants  (1559),  1,  320.  —  Assemblées 
tenues  ou  indiquées  pour  être  tenues  dans  cette 
ville.  346;  U,  51,  315,  629,  631.  —  Traité 
conclu  à  Perth  entre  les  seigneurs  écossais 
(23  février  1573),  317  et  suiv.  —  .Affaire  du 
comte  de  Govvrie  arrivée  dans  le  château  de 
cette  ville  (5  août  1600).  III,  618. 

Pestaro  (lord),  probablement  Pittadroiv,  l'un 
des  seigneurs  choisis  par  les  États  pour  gouver- 
ner l'Ecosse  en  l'absence  du  Roi  et  de  la  Reine 
(1560),  I,  611  n.  Voy.  Pittadroic. 

Petabro  (le  sieur  de),  peut-être  le  même  que 
le  précédent ,  l'un  des  otages  donnés  par  les 
Protestants  pour  l'exécution  du  traité  d'Edim- 
bourg (1.5.59),  I,  327. 

Petcourt  (le  tuteur  de),  gardien  de  la  fron- 
tière de  Liddesdail  et  capitaine  de  l'une  des 
compagnies  de  chevau-légers  de  la  Régente ,  est 
fait  prisonnier  par  les  Grahams  el  délivré  par 
les  Français  (1556),  I,  272,  276. 

Peterborough  (la  cathédrale  de)  ;  Marie  Stuart 
v  est  inhumée  vis-à-vis  de  Catherine ,  première 
femme  de  Henri  VIII  (29  juillet  1587),  IL  926. 

Peterboroigh  (le  doyen  de).  Voy.  Flescher. 

Pethae.  Voy.  Peaths. 

Petit  (Claude) .  aide  de  panelerie  ;  maison  de 
Marie  Sluari.  IL  135. 

IG 
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Petit  (Lovs),  maire  du  Val-Saint -Dizier, 
membre  du  Conseil  de  -Marie  SUiarl  pour  l'ad- 
ministralion  de  son  douaire,  II,  123. 

Petit  (Simon),  aide  déchansonnerie;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Petite-Pierre  (duc  de  la),  chef  de  bandits 
hérétiques  sur  les  frontières  de  la  Lorraine,  ar- 
rête l'évèque  de  Ross  et  le  retient  prisonnier 
(1S79),  in,  212. 

Petit- U(]ht.  Voy.  Leith.  —  Traité  du  Pelit- 
Light,  c'est-à-dirë  traité  d'Edimbourg.  Voy. 
Ednnhourij. 

Pellouyng,  en  Ecosse,  prieuré  situé  sur  le 
littoral,  près  de  l'Angleterre  et  appartenant  à 
l'archevêque  de  Saint-André,  l,  346. 

PFiKFEn  (  le  colonel  ) ,  de  Lucerne ,  déjoue  la 
conspiration  du  prince  de  Onde  et  de  l'amiral 
Coligny,  et  ramène  Charles  IX  et  Catherine  de 
Médicis  du  château  de  Monceaux  à  Paris  (29  sep- 
tembre 15G7),  II,  233  n. 

Philippe  1'"'  et  Philippe-Aigiste .  rois  de 
France,  cités  comme  ayant  administré  le  royaume 
avant  l'âge  de  ipiatorze  ans,  I,  263,  26i. 

Philippe  de  Valois,  roi  de  France  (Phi- 
lippe VI) .  est  soutenu  par  David  ,  roi  d'Ecosse, 
en  personne,  à  la  balaille  de  Crécy  (26  août 
1346),  I,  308.  —  Avait  empêché  par  tous  les 
moyens  le  rapprochement  et  l'union  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre,  II,  26. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  fils  de  Charles- 
Quint  et  d'Elisabeth  de  Portugal .  né  le  21  mai 
1527;  reçoit,  le  23  octobre  1335,  la  cession  des 
Pays-Bas;  devient  roi  d'Espagne,  le  17  jan- 
\ier  1556,  par  l'abdication  de  son  père;  meurt 
le  13  septembre  1598.  —  Il  avait  épousé  :  1"  lo 
13  novembre  1343,  Marie  de  Portugal,  sa  cou- 
sine, dont  il  eut  don  Carlos;  2°  le  25  juillet 
1534.  Jlarie  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VIll: 
3"  le  -22  juin  1359,  Elisabeth  de  France,  dont  il 
eut  deux  lilles  :  Isabelle-Claire-Eugénie  et  Ca- 
therine; i"  le  12  novembre  1570.  Ànne-Mavie. 
fille  do  l'empereur  Maximilien  II,  laquelle  lui 
donna ,  sans  compter  plusieurs  enfants  morts 
jeunes,  Philippe  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Phihppe  III  (Voy.  ces  noms).  —  Lettres  et  rap- 
ports qui  lui  sont  adressés,  comme  |)rince  d'Es- 
pagne, par  M.  de  Saint-Mauris ,  ambassadeur 
de  Charles-Quint  en  France,  sur  l'expédition 
faite  en  Ecosse  par  les  Français  en  1548, 1,  183 
à  202.  —  Fait  entamer,  comme  roi  d'Espagne, 
des  négociations  pour  concilier  les  dilféreuds  qui 
s'étaient  élevés  entre  la  France  et  l'Angleterre 
au  sujet  de  l'Ecosse  :  documents  relatifs  a  celle 
intervention,  du  22  août  1359  au  21  mai  1560, 
46U  à  536.  —  Prend  la  part  la  plus  active  aux 
affaires  de  Marie  SUiart  et  de  l'Fxosse  de  15G2 
à  1587.  Voy.  toul  le  111"  volume,  de  la  page  3  à 
la  page  592.  =  Letlres  écrites  par  lui  :  à"M.  do 
Glajon  (1539-6(1,  mars),  1,  493  ; — â  la  duchesse 


de  Parme  (  1360  ,  mai  ) .  549  ;  — â  don  Frances 
de  Alava  (1370,  28  mars).  III,  80:  au  même 
(17  mai),  81  :  au  même  (26  juin),  83;  au  même 
(  1 371  ,  1 2  juillet  ) ,  1 1 9  :  —  a  don  Diego  de  Zu- 
niga  (1374,  7  juin),  134:  au  même  dS)  novem- 
bre), 1 36  ;  —  à  don  Juan  de  Vargas  .\lcxia  (1 578, 
19  septembre),  196;  au  même  (13  octobre), 
202;  au  même  (27  octobre),  203;  au  même 
(1580,  février),  252;  —  à  don  Bernardino  de 
Mendoça,  son  ambassadeur  en  Angleterre  (1581 , 
6  mars),  261  ;  au  même  (22  juillet).  269;  au 
même  (18  décembre),  276;  au  même  (1382, 
28  janvier) ,  277  ;  au  même  (23  avril) .  289  ;  au 
même  (6  mai),  294;  au  même  (20  mai),  304; 

—  à  Jean-Baptiste  de  Tassis  (1582,  11  juin), 
31 0  ;  au  même  (  24  septembre) ,  31 2  ;  au  même 
(1583,  24  janvier),  327;  au  même  (0  juin), 
333  ;  à  Mendoça  (6  juin),  335  ;  au  même  (1 2  sep- 
tembre),  374;  —  à  J.  B.  de  Tassis  (1584, 
l"  mai),  396;  au  même  (29 juin),  in»:  — à  don 
B.  de  Mendoça,  son  ambassadeur  en  France 
(1.586,  11  juillet),  427;  au  même  (18  juillet) . 
428;  au  même  (même  date),  429:  au  même 
(3  septembre),  450;  au  même  (28  septem- 
bre), 469;  au  même  (même  date),  471  ;  au 
même  (19  octobre),  480  :  au  même  (17  décem- 
bre), 506;  au  même  (1387,  28  janvier),  334; 
au  même  (31  mars),  568  ;  au  même  (27  no\  era- 
bre),  381.  =:  Lettres  écrites  à  Philippe  II  par 
don  Fr.  de  .Mava.  le  duc  d'Albe,  C.hantonnay, 
Glajon.  (Jl.  Hamilton ,  Huntly,  Marie  Stuart, 
Mendoça  ,  Morton  (  Maxwell  ) ,  la  duchesse  de 
Parme,  Pie  V,  l'évèque  de  Ross,  don  G.  de 
Silva ,  Tassis,  Vargas  Mexia ,  don  Diego  de  Zu- 
niga  (Voy.  ces  noms).  —  Dépêche  de  Mendoça  , 
du  13  août  1586,  sur  la  conspiration  de  Ba- 
binglon,  433  et  suiv.;  annotée  par  Philippe  II, 
436  et  suiv.,  notes,  et  accompagnée  d'un  fac- 
similé,  442. 

Philippe  III,  roi  d'Espagne,  fils  du  précé- 
dent et  d'Anne -Mario  d'Autriche,  né  â  Madrid 
le  14  avril  1578.  roi  d'Espagne  le  13  septem- 
bre 1398,  épouse  Marguerite  d'Autriche  le 
1 8  avril  1599,  meurlle  31  mars  1 621 ,  III,  264  n.  1 , 
596  n.  3,  663,  664.  693,  7o7,  713.  — Cherche 
par  ses  agents  â  exciter  le  Roi  d'Ecosse  contre 
la  Reine  d'Angleterre  (1599),  596,  397.  —  Re- 
quête adressée  en  son  nom  par  les  .Archiducs  à 
ladite  Reine  pour  qu'elle  permette  l'exercice  de 
la  religion  catholique  dans  ses  États  (1600),  612. 

—  Kepré'senté  par  M.  de  Boissize  comme  un 
jeune  prince  sans  capacité,  entouré  de  conseil- 
lers inliabiles,  et  (pii  ne  imuxail  donner  aucune 
garantie  â  la  Reine  d'.Angleterre  .  ()I6.  —  Se 
maintient  en  bonnes  relations  avec  Jacipies  VI, 
023.  —  Voulait  soutenir  les  iirét'ulions  d'Ara- 
bella  Stuart  au  trône  d'Angleterre  et  la  marier 
à  sa  dévotion  (1601).  630,  r.3 1 .  —  (Iriefs  de 
Henri  IV  contre  lui,  634. —  S'ellbrce  de  gagner 


IWCLE  ALPHABÉTIQUE. 


123 


le  Roi  inïcossc.  638;  ;iii<iiiel  son  alliance  ne  I 
pouvail  ([uèlre  funeste,  031).  —  Sentiments  de 
vengeanc(>  el  de  haine  dont  il  était  animé  à  l'é- 
gartl  de  la  Reine  d'Angleterre,  638.  —  Pour- 
parlers de  mariage  entre  sa  fille  ainée,  Anne 
d'Autriche,  et  le  tils  aine  de  .Iac(iues  VI  (1602), 
649,  723.  724,  ibkl.  n.  1,  725,  726,  727.— 
Est  soupçonné  de  vouloir  susciter  des  troubles 
en  Ecosse,  O.dII,  6.ïI.  —  Son  alli;uice  est  ouver- 
tement méprisée  par  Jacques  VI,  665,  666, 
668  ;  (jui  cependant  envoie  en  Espagne  le  baron  de 
Sempill  pour  nouer  des  relations  "avec  lui,  716, 
717.  —  Efîorts  des  Anglais  pour  amener  Henri  IV 
à  lui  déclarer  la  guerre ,  665.  —  Intérêt  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  à  empêcher  son 
agrandissement  (1603),  671.  —  Était  odieux  aux 
Anglais,  076  ;  et  clans  l'impossibilité  de  rien  faire 
de  sérieux  en  faveur  d'Arabella  Sluarl ,  677. — 
Ennemi  naturel  de  Jac(|ues  VI.  devenu  roi  d'An- 
gleterre, 701.  —  Fait  (l'actives  démarches  pour 
se  rapprocher  de  ce  prince ,  729 .  732  ,  734 , 
736;  autour  duquel  il  avait  répandu  beaucoup 
d'argent,  741.  —  Ses  ambassadeurs  sont  at- 
tendus par  le  nouveau  Roi  d'Angleterre,  737, 
743. 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  Philippus  : 
Philippe  le  IIardi  ;  mention  dos  privilèges  ac- 
cordés par  loi  aux  Écossais  en  1.'!94.  I,  247  n,  1 . 
—  Philippe  le  Box;  mention  du  traité  conclu 
par  lui  avec  les  députés  de  Jacques  I"'  en  1 427  ; 
ibkl.:  d'un  autre  traité  conclu  à  Bruxelles  avec 
Jacques  II  en  1448.  24U,  242.  243.  — Philippe 
LE  Beac,  hls  de  l'empereur  Maximilien  F'' et  de 
iMarie  de  Bourgogne,  épouse,  en  1496,  Jeanne, 
fille  de  Ferdinand  le  Catholique ,  et  fonde  la 
grandeur  de  la  maison  d'Autriche,  II,  800. 

Pl\u  (René),  chirurgien;  maison  de  Marie 
Stuart,  n.  134. 

Picardie  (la)  ;  armées  entretenues  par  le  Roi 
dans  cette  province,  I,  38,  39,  44,  479. — 
Elle  est  tout  entière  au  pouvoir  du  duc  de 
Guise  (1.585) ,  II,  710.  —  Le  gouvernement  en 
est  destiné  au  duc  d'Aumale,  71 1,  714. —  For- 
ces réunies  sur  les  fronliêres  de  Picardie  en 
1578.  III,  180. 

Picavet  (Martin),  apothicaire;  maison  de 
Marie  Stuart ,  II ,  1 26. 

PiCHOxxAT  (Catherine),  argentière;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Piccaviensis  acies,  la  bataille  de  Poitiers. 
Voy.  Pnifiers. 

Pie  IV  (le  pape),  Jean-Ange  de  Médicis,  qui 
occupa  le  irône  pontifical  du"26  décembre  1559 
au  9  décembre  1565,  devait  incessamment  in- 
vestir par  un  bref  l'évéque  d'Amiens  du  droit 
de  poursuivre  en  Ecosse  les  évècpies  et  tous  les 
ecclésiasti([ucs  coupables  d'hérésie,  I,  559, 
•563. 

Pie  V  (le  pape),  Michel  Ghisleri.  élu  le  7  jan- 


vier 1560,  mort  le  1"  mai  1572,  III,  60,  62, 
72,  140,  141. — Avait  excommunié  Elisabeth 
(bulle  du  25  février  1570)  sans  prévenir  le  Roi 
d'Espagne  de  celte  grave  mesure,  83,  ibkl.  n.  1 . 

—  l.ellres  écrites  par  lui  à  Marie  Stuart,  le 
13  juillet  1570,  86;  à  Philippe  II,  le  5  mai  1571 
(créance  pour  Ridolfi),  99.  —  Sa  coopération 
regardée  comme  indispensable  à  la  réussite  des 
lilans  du  duc  de  ISorîolk  et  de  Marie  Stuart, 
101 ,  102.  —  Mission  de  Ridolfi  auprès  de  lui, 
106,  107,  109,  110  (Voy.  /{(Jo///). —  Aveux 
faits  à  ce  sujet  par  l'évéque  de  Ross,  II,  300. 

—  Se  ligue  avec  Philippe  II  et  Venise  contre  les 
Protestants  (  1 572  ) ,  III ,  130,  1 31 .  —  Mention 
de  la  bulle  d'excommunication  lancée  par  lui 
contre  Elisabeth,  II,  813;  III,  370,  560. 

Piémont  (le)  :  entrée  du  duc  de  Guise  dans  ce 
pays  pour  aller  secourir  le  Pape  contre  les  Es- 
pagnols (janvier  1556-57),  I,  280  n.  1. 

PiERRE-Bi'FFiÈRE  (Catherine  de),  femme  de 
Louis  de  Noailles  et  mère  d'Antoine,  François 
et  Gilles  de  Noailles,  tous  trois  ambassadeurs 
en  Angleterre.  I,  267  n.  1. 

PiERREPoNT  (mademoiselle  de) ,  l'une  des  de- 
moiselles d'honneur  de  Marie  Sluart;  avis  qu'on 
doit  l'emmener  jjrisonnière  à  la  Tour  et  que  ce 
pourrait  bien  élre  la  Reine  elle-même  sous  un 
nom  supposé  (1586),  II,  781,  786. 

Pillois  (Martin),  l'un  des  secrélaires  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  134. 

PixART  (M.),  Claude  Pinarl,  seigneur  de  Cra- 
mailles,  iiremier  baron  de  Valois,  secrétaire 
d'État,  chargé  particulièrement  des  affaires  d'An- 
gleterre sous  Charles  IX  et  Henri  III,  beau-père 
de  M.  d'Esneval,  U,  444,  796,  817;  IH,  463. 

—  Communications  qui  lui  sont  faites  par  lord 
Cobham,  ambassadeur  d'Elisabeth  (1582),  II, 
525,  526,  527.  — L'un  des  commissaires  nom- 
més pour  régler  l'affaire  des  déprédations  entre 
la  France  et"  l'Angleterre  (1583),  584.  — Est 
chargé  de  répondre  à  M.  de  Seaton .  ambassa- 
deur" du  Roi  d'Ecosse  (1584),  635,  672  n.  1  ;  — 
d'examiner  les  réclamations  de  Marie  Stuart  re- 
lativement à  son  douaire,  642.  —  Déclaration 
faite  par  lui.  au  nom  du  Roi,  aux  ambassadeurs 
anglais  Stafford  et  Wade,  sur  l'affaire  de  Des- 
Irappes  (1587),  909,  910. 

PiNART  (le  vicomte) ,  Claude  Pinarl,  vicomte 
de  Comblizy,  marquis  de  Louvois,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  etc.,  fils  du 
précédent,  est  demandé  par  Casteinau  pour 
prendre  part  aux  négociations  en  faveur  de 
Marie  Sluart  et  au  vo\-age  d'Ecosse  (1584),  II, 
674,  675,  688,  691 ."  — Contradictions  de  la 
Reine  Elisabeth  au  sujet  de  cette  mission,  664, 
696.  —  Motifs  qui  déterminent  le  Roi  à  ne  pas 
la  lui  donner.  696,  727,  729,  736,  737. —Est 
désigné  pour  remplacer  Courcelles  et  occuper 
en   Ecosse   le    poste    d'ambassadeur    résidant 
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(1588),  III,  714  n.  —  Lettres  de  créance  et  in- 
structions préparées  pour  cette  mission,  qui  n'a 
pas  d'autre  suite ,  Préface  du  tome  III ,  p.  xxiii 
n.  1. 

Pinkerton  ,  village  du  comté  de  Haddinglon  , 
paroisse  de  Dunbar,  est  brûlé  par  les  Anglais 
(1548),  I,  197,  ibid.  n.  2. 

Pinkie ,  village  du  comté  d'Edimbourg ,  situé 
à  un  mille  S.  E.  de  .Musselburgh  et  célèbre  par 
la  victoire  que  les  Anglais  remportèrent  sur  les 
Écossais,  le  10  septembre  1547,  I,  143.  —  Ré- 
cit détaillé  de  cette  bataille,  que  l'on  nomme 
aussi  bataille  de  Musselburgh,  161  et  suiv. — 
Plan  de  la  bataille ,  1 63.  —  Effet  de  stupeur 
produit  par  cette  défaite  sur  les  Écossais ,  639. 
—  Conduite  honteuse  du  comte  d'Arran  (James 
Hamilton  ,  II"  comte  d'Arran) .  à  la  journée  de 
Pinkie,  II,  337  ibid.  n.  3. — Allusions  à  cette 
bataille,  I,  183,  n.  1,  448,  ibid.  n.  1,  660. 

PiTTADROW  (lord),  et  Patrick,  son  frère,  dé- 
fendent le  château  d'Edimbourg,  avec  Kirkaldy 
de  Grange  contre  Morlon  (  1373),  II,  320  n.  2. 

Plains  (Jehan  de),  conseiller  du  Roi,  est  en- 
voyé comme  ambassadeur  en  Ecosse  en  4315; 
ses  instructions,  I,  3. 

Plaisance  (duché  de  Parme  et").  Voy.  Parme. 

Pl.anxhe  (Noël  la),  porteur;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  131. 

Plantagenet  (Jean),  surnommé  de  Gand, 
duc  de  Lancaslre,  cmquiènie  aïeul  de  Phi- 
lippe II  dans  la  ligne  maternelle,  III,  423  n.  4. 

Plato\,  cité  par  M.  de  Bellièvre,  II,  833. 

Plvmouth  (port  de),  Pleimia  ,  dans  le  De- 
vonshire  ;  navires  basques  et  galliciens  chargés 
d'argent,  confisqués  dans  ce  port  par  les  -An- 
glais (1369),  m,  70  n.  1.  — Offre  faite  par  sir 
William  Courlenay,  en  1386,  de  s'en  emparer 
pour  le  livrer  aux  Espagnols  (conspiration  de 
Babington),  434,  438. 

PociioMNÈREs  (la  femme),  femme  de  chambre  ; 
maison  de  Marie  Stuart,  II.  122. 

PoiGNY  (M.  de) ,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi,  envoyé  extraordinaire  en  Angleterre  et 
de  là  en  Ecosse  (1370);  ses  instructions,  II, 
264  ,  265  .  266.  —  Lettre  adressée  par  lui  à  la 
noblesse  d'Ecosse  (\"  août),  267. — Mentionné, 
237,  728  n. 

PoiLLOT  (le  sieur) ,  est  fait  prisonnier  par  les 
rebelles  des  frontières  soutenus  par  les  Anglais 
(1320),  1,  22. 

Poissonnière  (François  de  Bourdeaux ,  sei- 
gneur de  la),  conseiller  au  Parlement  de  Rouen. 
Voy.  BourileauT. 

Poissy  (colloque  de),  entre  les  ministres  pro- 
testants et  les  prélats  catholiques  (  9  septembre 
1560),  11,792. 

Poitiers  (la  ville  de),  Puties,  capitale  du  Poi- 
tou, III,  21;  les  Protestants  s'en  emparent 
(1562),  II,  792. 


Poitiers  (le  greffe  de),  dont  les  revenus  ap- 
partenaient à  .Marie  Stuart,  II,  927. 

Poitiers  (bataille  de) ,  Piclaviensis  acies,  li- 
vrée le  19  septembre  1336  el  gagnée  par  les 
Anglais,  I,  131,  iiid.  n.  3. 

Poitiers  (M.  de),  mention  de  lettres  écrites  par 
lui  au  duc  d'Albany  (1 330  à  1 333) ,  1 ,  29  n.  1 . 

Poitou  (le)  ;  scandales  causés  dans  cette  pro- 
vince par  le  comte  d'Arran  (1559),  I,  312. — 
Armée  envoyée  par  le  Roi  en  Poitou  (1386),  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Biron  ,  II ,  767  ;  qui 
eu  chasse  les  religionnaires,  771 . 

Poitou  (le  comté  de),  assigné  en  douaire  à 
Marie  Stuart  avec  le  duché  de  Touraine  (édil 
du  20  décembre  1360),  I,  734,  733,  736;  II, 
338,  339 ,  361 .  —  Office  de  lieutenant  général 
du  comté  de  Poitou  évalué  dans  les  créances  à 
recouvrer  sur  le  Roi  pour  le  compte  de  la  feue 
Reine  d'Ecosse  (1387),  927. 

PÔLE  (Jean  de  la),  duc  de  Suffolk  (1487),  I, 
31  n.  Voy.  Salfnlk  (duc  de). 

Pôle  (Richard  de  la),  duc  de  Suffolk,  fils  du 
précédent.  Voy.  Suffoll;. 

Pôle  (Humîroi  et  Edouard  de  la),  frères  du 
précédent,  embrassent  l'état  ecclésiastique,  I, 
3 1 ,  ibid.  n.  1 . 

Pologne  (Roi  de),  Stanislas-Auguste,  mort  le 
7  juillet  1 .372 ,  Il ,  311,  ibid.  n.  2.  —  Henri  de 
France,  duc  d'Anjou,  élu  roi  de  Pologne,  s'em- 
|)resse  de  quitter  ce  pays  en  apprenant  la  mort 
de  son  frère  Charles  IX  (1574),  794. 

PoLY  (le  baron  de).  Voy.  Ofiilvij. 

Po.viÉR.\NiE  (le  duc  de),  Bogislas  XI,  accueille 
avec  faveur  M.  de  Ségur ,  envoyé  pour  former 
une  ligue  protestante  (1585),  II,  713. 

Pont  (M.  de),  officier  français  employé  en 
Ecosse,  est  chargé  d'aller  reconnaître  les  forts 
de  Lauder  et  de  lîouglas  (1349),  I,  701. 

Pont-à-Mousson  (la  ville  de),  en  Lorraine. 
II,  708. 

Pont-Saint-Esprit  (la  ville  de),  en  Languedoc, 
près  de  laquelle  le  baron  des  Adrèls  et  le  S.  de 
Suze  sont  tués  et  défaits  par  le  capitaine  Baudi- 
net  (1368),  11,  205. 

Porsexna  (le  roi);  sa  magnanimité  citée 
comme  exemple  à  Elisabeth,  II,  833. 

Porialèare,  dans  la  province  dAlentejo,  en 
Portugal  ,111,  261,  262. 

PoRTALis  (le  sieur) ,  notaire  delphinal,  signe 
au  projet  de  contrat  entre  Jacques  V  et  Marie 
de  Bourbon  (1.333-36),  I,  121. 

Porte  (le  sieur  de  la),  avocat  à  Paris,  mem- 
bre du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart ,  II . 
124. 

Porte  (M.  de  la),  envoyé  en  Angleterre  avec 
la  Mothe  l'énélon.  pour  négocier  le  mariage  pro- 
jeté entre  Elisabeth  et  le  duc  d'Alencon  (1576), 
ÏI,  331  n.  2. 

Portrait  de  Jacques  VI  envoyé  par  l'ambas- 
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sadeur  Castelnau  à  Catherine  de  Médicis  (1584), 
II,  701,  702,  704,  746. 

Porlsmoulh,  dans  le  rnmté  do  Soulhampton, 
Porseinut,  l'orchcinuc .  rrrsriiiini.  /'im/scdh',-  ar- 
mements failsdansci'  |inri  l.'i'i'J!,  1.  :!7(i.  iol; — 
dontlesforlilicationsaxaa'ul  c'U'auguK'iiU'cs,372. 
— Jeanne  Kennedy  y  est  arréLée  (1587),  111,  588. 

Portugais  (les)j  II,  225. — En  butle  aux  vexa- 
tions de  pirates  qui  trouvent  un  refuge  en 
France  (1560),  1,  444.  —  Compagnons  de  don 
Antonio  de  Crato  à  Londres;  mesures  prises 
pour  opérer  leur  arrestation  au  profit  de  Phi- 
lippe 11  (conspiration  de  Babinglon  ,  1586),  III, 
435,  442. 

Portugal  (le  royaume  de),  II,  669;  conquis  par 
Philippe  II  (1580),  799;  III,  242,  245,  ibid. 
n.  1,  262,  264,  274,  275,  552.  —  Guerre  de 
Portugal  qui  pourrait  servir  de  prétexte  aux  ar- 
mements a  faire  contre  l'Angleterre  (1582),  306, 
308.  —  Dépenses  énormes  que  cette  guerre  a 
occasionnées,  512,  520.  —  Entreprises  sur  le 
Portugal  méditées  par  don  Antonio  de  Crato 
avec  l'appui  de  l'Angleterre,  518,  531,  533. 

Portugal  (le  Roi  de),  régnant  en  1550, 
Jean  111,  I,  238;  —  de  1.557  à  1578,  Sébastien. 

—  De  1 580  à  1 595 ,  Antonio  de  Crato  compéti- 
teur de  Philippe  II.  Voy.  Sébastien  et  Crato. 

Portugal  (l'ambassadeur  de)  en  Angleterre  ; 
déférence  qu'il  témoigne  à  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne (1562),  II,  19,  20.  —  Parle  de  Marie 
Stuart  avec  grande  affection,  29.  —  Menace  de 
déclarer  la  guerre  à  l'.Angloterre  si  une  répara- 
tion n'est  pas  accordée  pour  les  ravages  commis 
par  Hacquins  dans  les  Indes  (1568),  222,  225. 

—  En  France,  est  en  compétition,  pour  la  pré- 
séance, avec  l'ambassadeur  d'Ecosse,  111,  137. 

Potier  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  I,  266. 

PouiLLET  (Jehan),  dit  de  Compiengne,  tailleur 
de  Marie  Stuart,  II,  127. 

PovET  (Guillaume),  président  au  Parlement 
de  Paris,  intervient  comme  témoin  au  projet  de 
contrat  entre  Jacques  V  et  iMarie  de  Bourbon 
(1535-36),  I,  120. 

Praet  (Louis  de  Flandre,  seigneur  de),  se- 
cond chambellan  de  Charles -Quint,  l'un  des 
négociateurs  du  traité  conclu  à  Binch  entre 
l'Ecosse  et  l'Empire  (1530),  1,  239. 

Prat  (Antoine  du),  prévôt  de  Paris,  sieur  de 
Nantouillet,  l'un  des  otages  donnés  à  l'Angle- 
terre comme  garants  de  la  restitution  de  Calais 
promise  par  le  traité  de  Cateau-Cambrcsis  (1 559), 
1,  726. 

Préau,  aumônier  de  Marie  Stuart;  mention 
de  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  la  Reine  la 
veille  de  son  exécution  (17  février  1587),  111, 
565  n.  1 . 

Prestel  (Antoine),  palefrenier;  maison  de 
Marie  Stuart,  11,  136. 


Preston  ,  village  d'Ecosse ,  dans  le  comté  de 
Haddington,  II, '^^162. 

Preston  (le  jeune  seigneur  de),  partisan  de 
Marie  Stuart,  est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Langside  (1568),  11,  216. 

Preston  ,  gentilliomme  écossais ,  envoyé  par 
Jacques  VI  pour  donner  à  Elisabeth  des  expli- 
cations surVattentat  et  la  mort  du  comte  de 
Gowrie  (1600),  111,  622. 

Prettun  (Thomas  Eskym,  Erskine,  de),  pre- 
mier secrétaire  de  Jacques  V,  l'un  des  ambas- 
sadeurs délégués  pour  régler  les  conditions  du 
mariage  projeté  entre  ce  prince  et  Marie  de 
Bourbon  (133.5-36),  1,  111. 

Prévost  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  1,  226. 

Primsel  (milord),  le  lord  grand  chancelier 
d'.4n2leterre  ;  propos  tenus  par  lui  touchant  les 
Flamands  (1550),  I,  223. 

PnocuLus  ou  Pboculeius,  jurisconsulte  ro- 
main ,  cité  par  l'avocat  général  du  Mesnil ,  1 . 
309. 

Protestant  (le),  courrier  d'ambassade,  I. 
338,  405,  413. 

Protestants  (les)  s'efforcent  d'organiser  une 
contre-ligue  pour  combattre  la  ligue  catholique 
formée  par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne  (1385), 
11,  705  et  suiv. 

Protestants  d'Allemagne  songent  à  se  liguer 
contre  l'Espagne  (1560),  I,  533.  Voy.  Luthé- 
riens. 

Protestants  d'Angleterre  voient  avec  inquié- 
tude certaines  modifications  apportées  par  Eli- 
sabeth à  la  célébration  du  service  divin  (1559), 
1,  364,  363.  —  Témoignent  une  vive  irritation 
contre  Marie  Stuart  (1577,  novembre),  11,  364, 
365. — Incertitude  sur  ce  qu'ils  feront  à  la  mort 
d'Elisabeth  (1603),  III,  682.  —Leur  hiérarchie 
ecclésiasticpie ,  710;  différente  de  celle  des  pu- 
ritains, ibid. 

Protestants  d'Ecosse,  troubles  qu'ils  causent 
dans  le  pays  et  qu'il  est  urgent  de  réprimer 
(1559),  I,  310  et  suiv.  —  Leur  intention,  suivant 
d'Oysel,  était,  malgré  toutes  leurs  protestations, 
de  renverser  l'autorité  royale  ou  tout  au  moins 
de  chasser  les  Français  de  l'Ecosse,  316,  318. 

—  Ils  s'emparent  de  Perth  et  commettent  à 
Stirling  toute  sorte  d'excès  (juillet) ,  320.  — 
Brûlent  l'abbaye  de  Scone,  321.  — Leurs  excès 
dépassent  toute  mesure,  326. —  Articles  accor- 
dés entre  eux  et  la  Régente  (24  juillet),  327. — 
Avaient  été  baltus  par'd'Oysel  et  forcés  d'éva- 
cuer Leith  et  Edimbourg,  329,  339.  —  Exposés 
de  leurs  griefs  contre  la  France  (Manifeste  des 
lords  de  la  Congrégation),  414.  —  Avaient  pour 
chef  le  duc  de  Chàtellerault  (1 359-60),  740  n.  1 . 

—  Leur  insolence  donnait  une  nouvelle  audace 
à  leurs  coreligionnaires  de  France  et  des  Pays- 
Bas  (1360),  556,  538. —  François  11  leur  refuse 
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péremptoirement  l'établissement  de  leur  culte  , 
597.  599.  —  Reproclios  (jue  Knox  leur  adresse 
sur  leur  coupable  tolérance  à  l'égard  de  Marie 
Stuarf,  qui  se  faisait  dire  la  messe  dans  la  chapelle 
d'IIolyrood  (1561),  II,  12,  -13.  — Excès  commis 
par  eux  dans  Edimbourg  (1565),  III,  13,  14. — 
Conseils  qui  leur  sont  donnés  par  Throckmorlon 
(mai  1568),  II,  204.  — Sont  surpris  à  Slirling 
parle  comte  de  liuntly  (3  septembre  1571),  294. 
— Ministres  protestants  soulevés  contre  M.  d'Au- 
bigny  (1581),  430  n.  2. 

Protestants  de  France,  Huguenots,  Uyue- 
notes,  embarras  (ju'ils  donnent  au  Roi  de  France 
(1559-60),  I,  471,  475. —  Ourdissent  une  \astfi 
conspiration,  de  concert  avec  les  agents  d'Elisa- 
beth (conjuration  d'Amboise),  484,  487,  725, 
733,  iijid.  n.  1.  —  S'emparent  de  Rouen.  Or- 
léans. Tours,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
villes  importantes  (1562),  II,  792.  —  Les  chefs 
du  parti  ont  une  conférence  à  Genè^■e  avec 
Murray  (1567),  III,  30.  —  Ils  sont  en  butte  à 
toute  sorte  de  cruautés  malgré  la  publication 
de  la  paix  (1568),  II,  204,  203,  211  ,  212.  — 
Étaient  en  relation  avec  les  ennemis  de  Marie 
Sluart,  231,  232.  —  Victimes  de  la  Saint-Bar- 
Ihélemy  (24  août  1572);  ligue  formée  à  Spire 
contre  les  fauteurs  de  cet  horrible  massacre 
(1573),  III,  145  et  suiv.  (Voy.  S/^/r?.)  — Étaient 
disposés  à  venir  au  secours  d'Elisabeth  contre 
le  Roi  d'Espagne  (1583),  377,  381.  — Cherchent 
à  former  une  ligue  protestante  (1584  et  1585) 
II,  631,  63 1,  648,  653,  727,  815,  816.  (Voy' 
Séijur.)  —  Protestations  de  Henri  III  qu'il  ne 
veut  pas  user  de  violence  à  leur  égard ,  727 , 
733  :  et  que  son  plus  vif  désir  est  de  les  ra- 
mener par  la  persuasion  à  l'unité  religieuse,  ihid. 
— Étaient  soutenus  par  la  Reine  d'Angleterre  et 
les  princes  d'Allemagne,  789,  799,  803,  813. 

Provence  (la);  armée  entretenue  par  le  Roi 
dans  cette  province  (1322),  I,  39.  —  Les  Protes- 
tants y  prennent  les  armes  (1502).  II,  792.  — 
Est  tout  entière  à  la  dévotion  du  duc  de  Guise 
(1583),  710. —  Armée  que  le  Roi  y  envoie  sous 
les  ordres  du  duc  d'Èpernon .  77 1. 

PnovENCHÈRE  (Lie),  contrôleur  général  des 
revenus  de  Marie  Stuart,  II,  126. 

PnuRioroBY  (le  baron  de),  cousin  de  Gray, 
ambassadeur  de  Jacques  VI  en  Angleterre ,  est 
soupçonné  de  mauvaises  intentions  contre  la 
personne  d'Elisabeth  et  arrêté  (1587),  II,  889. 

Prusse  (premier  duc  de),  Albert,  margrave 
de  Brandebourg ,  I,  33  n.  4. 

PuiGuiLLEM  (le  jeune)  ;  avis  transmis  par  lui 
au  cardinal  do  Lorraine  sur  le  bon  accueil  fait 
par  Marie  Sluart  à  lord  Darnlev  (1505).  II.  42. 

Pi-iGiiLLoN  (le  sieur  de),  "maître  d'hôlel; 
maison  de  .Marie  Stuart.  IL  122. 

PnoriLLON  (mademoiselle  de),  l'une  des  da- 
mes d'hoimcurdp  Marie  Sluart.  IL  121. 


PuRiTAi.\s  lies);  secte  nombreuse  et  influente 
en  Angleterre;  son  mécontenlement  (1579),  lU, 
24(1,  241.  —  Hostiles  à  la  religion  catholique, 
mais  haïs  des  autres  sectes,  6-57. —  Incertitude 
sur  ce(|u'ils  feront  à  la  mort  d'Elisabeth  (1603), 
082. — Répandent  le  bruit  que  le  Roi  de  France 
s'opposera  à  la  réunion  des  couronnes  d'Ecosse 
et  d'Angleterre.  694,  700.  —  Leur  doctrine  op- 
posée à  l'autorité  des  évêques  et  aux  cérémo- 
nies des  Protestants,  combattue  par  .lacques  'VI 
dans  son  Banilkun  donm,  707,  710. 


Ui'ADRA  (Alvaro  de  la),  évéïiue  d'Aquila ,  am- 
iiassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre.  Vov. 
Aqiiila. 

(Jfainville-JIarin  (M.),  l'un  des  officiers  de 
l'armée  de  M.  de  Thermes  en  Ecosse,  est  en^ojé 
pour  reconnaître  les  forts  de  Lauder  et  de  Dou- 
glas (1549),  I,  701. 

Quent  (pays  de).  Voy.  Kent. 

QuercuOi  (le  port  de).  Voy.  Kircudbrtght. 

Query  ou  Quierij  (le  sieur),  fils  aîné  de  lord 
Housdon.  Voy.  Carey. 

Quelh.  Voy.  Keith  (William). 

QuiUeijreir.  Voy.  Killigrew  (sir  Hemy). 

Quincorne  (le  port  de).  Voy.  Kikonquhar . 

Qui7ikis  (lord).  Voy.  Kininss. 

(Juiritum  jus,  I,  -307. 


Radcliff  (Thomas),  comte  de  Sussex.  Voy. 
Sussex. 

Ragazo.m  (monseigneur  Jérôme),  évèque  de 
Bergame ,  qui  avait  succédé  en  1 583  à  l'évèque 
de  Rimini  dans  la  nonciature  de  France,  devait 
fournir  trois  mille  écus  pour  être  envoyés  au 
Roi  d'Ecosse  (1584),  III,  395,  ibid.  n.  1. 

Ragois  (.\mbroise),  sommelier  de  paneterie  ; 
maison  de  Marie  Stuart,  H,  135. 

Ragois  (Guillaume),  valet  de  chambre  ;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  127. 

Raleigh  (sir  Walter);  mention  d'une  lettre 
écrite  par  lui  à  Cecill  en  lOol,  sur  la  mort  vio- 
lente du  comte  de  Northumberland .  III,  405 
n.  3.  —  En  querelle  avec  Cecill  et  la  maison 
de  Howard  fi  003),  7o3,  704. — Poursuivi  comme 
coupable  de  conspiration  contre  Jacques  VI  de- 
venu roi  d'Angleterre,  707,  708. 

R.iLEiGii  (le  favori  de),  l'un  des  complices  de 
Babington  ,  parvient  à  s'échapper  ,  III ,  458  , 
ibid.  n.  1.  (Désignation  incertame.) 

R.iLLAY  (mademoiselle),  l'une  des  demoiselles 
d'honneur  de  Marie  Stuart,  IL  122.  —  Obtient 
raulorisalion  de  se  rendre  auprès  de  la  Reine , 
sa  mhîlresse,  prisonnière  en  Ânsleterre  (1.376). 
357. 

Ramroiillet  (le  sieur  de),  Nicolas,  marquis 
(le  Rambouillet,   Irere  du   cardinal  Charles  de 
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Rambouillet,  1,  o97;  III,  28  n.  1;  — est  désigné 
par  Charles  IX  pour  aller  porter  à  Marie  Stuart 
ses  com])linients  de  condoléauce  au  sujet  de  la 
mort  de  Darnley  (1b67),  28.  —  Décline  cette 
mission ,  ihid.  —  Regardé  par  du  Croc  comme 
un  personnage  considérable  qu'il  serait  l)on  d'en- 
voyer en  Ecosse,  II,  170.  —  Annonce  de  sa  pro- 
chaine arri\ée  en  Angleterre  (1578),  383,  384. 

Ramette  (Françoisel,  attachée  au  sernce  de 
Marie  Stuart,  assiste  a  son  exécution,  U,  876. 

Ramsay  (John),  ancien  page  de  Jacques  VI, 
tue  successivement  le  comte  de  Gowrie  et  le 
frère  de  celui-ci,  Alexandre  Ruihven,  qui  pa- 
raissaient menacer  la  personne  du  Roi  (5  août 
1600),  III,  CI  8,  620,  iltid.  n.  1. 

Rami:s  (Nicolas);  mention  de  lettres  écrites 
par  lui  au  duc  d'Albany,  I,  29  n.  1. 

Rand  (Thierry  ou  Tliéodoric  van),  Raijdt,  est 
envoyé  par  François  I"'  auprès  du  duc  de  llol- 
stein'  pour  négocier  une  ligue  contre  l'Angle- 
terre, I,  31 .  —  Ses  instructions  (23  juin  1522). 
35,  36.  —  Est  accrédité  par  le  duc  de  Holstein 
auprès  de  François  I''',  37. 

Ramjan  (M.  de),  Charles  de  la  Rochefoucauld, 
comte  de  Kandan ,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  François  II ,  est  envoyé  en  Angleterre  muni 
de  pleins  pouvoirs  pour  accommoder  les  diffé- 
rends survenus  entre  le  Roi  et  la  reine  Elisa- 
beth (1560),  I,  540,  541 ,  542,  543,  544,  546, 
552,  .5.55,  596,  .597,  .598,  601  ,  604,  631.  — 
Lettre  qu'il  écrit  i\  la  Reine  mère,  conjointement 
avec  M.  de  Valence  (9  juillet),  605.  —  Avail 
pris  part  au  traité  d'Edimbourg  conclu  trois 
jours  auparavant  (6  juillet),  avec  les  députés  de 
la  noblesse  d'Ecosse,  613,  615. —  Son  prochain 
retour  en  France ,  608. 

Raxdoi.pii  (Thomas),  Randd,  ambassadeur 
d'Elisabeth  en  Ecosse,  II,  8ll:  annonce  à  la 
Reine,  sa  maîtresse,  le  mariage  de  .Marie  Stuart 
avec  Darnley  (1565),  35. —  Mention  d'une  lettre 
que  la  Reine  d'Ecosse  lui  a  écrite,  69,  71.  — 
Donne  avis  à  la  Reine  d'Angleterre  des  menées 
faites  contre  elle  à  Rome  par  les  agents  de  Jlarie 
Stuart,  84.  (Voy.  Dunblane).  —  Retient  les  let- 
tres adressées  d'Ecosse  par  Castelnau  à  M.  de 
Foix,  88.  —  Explications  qu'il  doit  avoir  avec 
la  Mùthe  Fénélon  au  sujet  do  certaines  lettres 
qu'il  a  écrites  (  1571  ),  292.  —  Revient  en  An- 
gleterre (1576),  355. —  Ménage  un  accord  entre 
les  seigneurs  écossais ,  (jui ,  en  sa  présence . 
mettent  le  jeune  Roi  d'Ecosse  hors  de  tutelle 
(1578),  III,  172.  —  Instructions  données  à  M.  de 
Mondrexille  sur  la  manière  dont  il  doit  se  con- 
duire à  son  égard,  3G9,  Il ,  374.  —  Est  chargé  par 
Elisabeth  de  distribuer  de  l'argent  aux  seigneurs 
de  la  faction  anglaise  en  Ecosse  ,  385,  3S6.  — 
Est  emoyé  en  toute  hâte  à  Hersvick  afin  d'être 
à  même  de  soutenir  Morton  (1581),  432,  435. 
—  Ambassadeur  auprès  de  Jac(iues  VI,  annonce 


que  ce  prince  est  disposé  à  entendre  la  justifi- 
cation du  comte  de  Morton,  453,  454.  —  Fait 
de  vains  efforts  pour  ranimer  le  parti  anglais  en 
Ecosse,  456.  —  Revient  en  Angleterre,  458. — 
Donne  a\  is  des  mauvaises  dispositions  des  Écos- 
sais pour  les  Anglais ,  459.  —  Envoyé  de  nou- 
veau en  Ecosse  pour  traiter  d'une  ligue  avec 
Jacques  VI  (1586),  750  n.  1,  751. 

Rai  LET  (le  sieur),  l'un  des  secrétaires  de 
Marie  Stuart,  II,  125,  133;  chargé  de  la  corres- 
pondance française ,  meurt  en  1 574  et  est  rem- 
placé par  Nau,  III,  402  n.  1. 

R.\vEN'NE  (le  cardinal  de),  promoteur  des  af- 
faires d'Ecosse  en  cour  de  Rome  ;  charge  don- 
née par  Jacipies  V  à  maître  Jehan  Lander  de 
lui  présenter  son  mémoire  contre  l'archevêque 
de  Saint-André  (153-5),  I,  106,  107. 

Raves  (le  nommé),  propriétaire  d'une  maison 
située  non  loin  de  Fotheringay ,  II ,  874. 

Raydt  (Theodoricus  de),  I,  37;  le  même  que 
Theodoric  van  Rand.  Voy.  Rand. 

Rëxd  (le  capitaine)  conduit  à  Berwick  deux 
cents  arquebusiers  pour  soutenir  les  Écossais 
rebelles  (1565),  II,  88,  89. 

Réale  (la),  galère  destinée  à  transporter  Marie 
Stuart  en  France  (1548),  I,  (i71. 

Red-Syde  (\ille  nommée) ,  appartenant  au  comte 
d'Angus ,  est  brûlée  par  les  Anglais  (octo- 
bre 1548),  I,  197. 

Régents  et  RÉGENTES  d'Ecosse.  Voy.  Ecosse. 

Reg-naixt  (Aimé),  aide  d'écurie;  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  136. 

Régnier,  dit  Rude-Épée  (Guille),  maître 
queux;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  135. 

RÉGixrs,  cité  par  M.  de  Bellièvre  dans  sa 
harangue,  II,  841. 

Reims  (la  ville  de),  II,  794;  III,  298;  est 
comprise  dans  le  douaire  de  IMarie  Stuart,  II, 
360.  —  Séminaire  anglais  établi  dans  celte  ville 
sous  la  direction  du  docteur  Allen,  III,  301.  — 
Somme  de  deux  mille  écus  allouée  à  cet  étalilis- 
sement  par  Philippe  II  (1582),  323,  327,  328. 

Renavdie  (conspiration  de  la),  découverte  le 
15  mars  1560,  I,  731  n.  1. 

Rennes  (l'évèque  de),  Jean  de  Morvilliers, 
oncle  malernel  de  M.  de  Chàteauneuf ,  contribue 
à  feire  décerner  la  régence  à  Catherine  de  I\Ié- 
dicis  pendant  la  minorité  de  Charles  IX  (1560), 
II ,  792. 

Reqi'esens  (don  Louis  de  Zuiiiga  y),  grand 
conmiandeur  de  Castille ,  avait  succédé  au  duc 
d'Albe  comme  gouxerneur  des  Pays-Bas  en  no- 
\embre  1572,  III,  160  n.  2.  —  Mort  le  5  mars 
1576,  il  est  remplacé  par  don  Juan  d'Autriche, 
163  n.  1. 

Re(|uètes  de  l'hôtel  (chambre  des),  au  palais, 
I,  302.  ihid.  n.  1. 

Uetz  (Jean  Annebaut,  baron  de).  Voy.  An- 
nebaut. 
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Retz  (le  comte  de).  Voy.  Gomli. 

Rèze  (le  seigneur  de),  Ecossais,  père  de  Ro- 
bert Stuart ,  1 ,  234.  Voy.  Stuart. 

Rhixgrave  (le),  Rinlgrave.  Rbeingravc,  Rijn- 
ijrave,  Rainijrave,  Philippe-François  Rhingra\e, 
c'est-à-dire  comte  du  Rhin  (mort  en  ■I.îGI),  chef 
(les  lansquenets  de  l'armée  conduite  en  Ecosse 
pardEssé  (1348),  I,  183,  186,  ihid.  n.  —  Son 
lieutenant  est  tué  devant  Haddinglon  (septem- 
bre), 194.  —  Éprouve  un  échec  au  siège  de 
cette  ville  (9  octobre)._  201.  —  Est  mal  accueilli 
par  le  gouverneur  d'Edimbourg,  202.  —  Hattu 
de  nouveau  par  les  Anglais  (décembre),  203  ;  — 
il  est  grièvement  blessé,  204. —  Est  chargé  d'en- 
voyer des  gens  pour  exploiter  les  mines  décou- 
vertes en  Ecosse  (l5oo),  722. 

Rhodes  (chevalier  de),  Richard  Brook.  Vov. 
Rrook. 

RiifRET  (Tassin),  valet  de  chambre;  maison 
de  Marie  Stuart,  II,  134. 

RIA.NT  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  I,  266. 

RiBAiLT  (Jehan),  I,  391.  Voy.  Trefforest. 

Ribemont  (la  ville  de),  en  Vermandois,  com- 
prise dans  le  douaire  de  Marie  Stuart,  II,  360. 

Riccio  (David),  musicien  italien,  donné  à  Ma- 
rie Stuart  par  le  maniais  de  Moretio,  ambassa- 
deur du  duc  de  Savoie  (1 361  ),  prend  sur  la  Reine 
une  grande  influence,  II,  48,  50,  ibiJ.  n.  1, 
68,  ^6.  —  Tentative  de  Murray  pour  le  faire 
jjendre  (loG3),  91,  93.  —  Devenu  secrétaire  de 
la  Reine  [pour  la  correspondance  étrangère  en 
remplacernent  de  Paulet,  au  mois  de  décem- 
bre 1364],  il  est  assassiné  par  Rulhven,  Lindsay 
et  Morton  dans  la  chambre  et  en  présence  de 
Marie  Stuart  (9  mars  1363-66),  112,  113,  810. 
—  Récit  détaiUé  de  cet  événement,  117  et  suiv. 
(Voy.  Durnieij.)  —  Poursuites  actives  dirigées 
par  Marie  Stuart  contre  ses  meurtriers,  Tl7, 
118.  —  Il  est  enterré  dans  la  chapelle  d'Holy- 
rood  au  rang  des  rois,  117,  119.  —  Double 
cause  de  sa  mort ,  ibid.  —  Avait  été  trouvé ,  à 
jieine  vêtu  dans  le  cabinet  de  la  Reine  par  le 
itoi  qui  le  regardait  en  même  temps  comme  un 
obstacle  à  ses  projets  ambitieux ,  1 20. 

Riccio  (Joseph),  remplace  son  frère  David 
comme  secrétaire  de  Marie  Stuart,  II,  119.  — 
Porté  en  cette  qualité  sur  l'état  de  la  maison  de 
la  Reine  pour  l'année  1366-67,  123.  — Fac-si- 
milé de  sa  signature  qui  est  apposée  à  cette 
pièce,  137  [et  que  nous  avons  indiquée  par 
erreur  dans  la  Préface  du  tome  I ,  p.  xix,  comme 
étant  celle  de  David  Riccio]. 

RiciiAno  I^',  roi  d'Angleterre,  désigne  d'a- 
vance son  successeur,  II,  28. 

Richard  H,  prend  la  même  précaution.  II,  28. 

Riche  (le  sieur  de  la),  juge  criminel  à  Poitiers, 
membre  du  Conseil  particulier  de  Jlarie  Stuart. 
Il,  124. 


RicHEViLAiN  (Pierre),  orfèvre;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  133. 

Richmond  (le  château  de),  dans  le  comté  de 
Surrev,  résidence  royale,  II,  233,  236,  8o8, 
860,  862  ;  III,  539  n.  2.  —  Jacques  VI  y  est  pro- 
clamé roi  d".\n2leterre  sous  le  nom  de  Jac- 
ques I"  (3  avriri603),  690. 

RiDOLFi  (  Roberto  ) ,  gentilhomme  florentin , 
parent  des  Médicis,  agent  secret  du  pape  en 
.Vngleterre,  II,  293,  299.  —  Accrédité  par  Ma- 
rie Stuart  et  par  le  duc  de  Norfolk  auprès  du 
duc  d'Albe,  300;  III,  100;  et  par  Pie  V  auprès 
du  Roi  d'Espagne  (lettre  du  5  mai  1371),  99, 
comme  chargé  de  diriger  la  vaste  conspiration 
ourdie  en  Angleterre  pour  le  renversement 
d'Elisabeth  et  Ta  restauration  du  catholicisme , 
ibiil.  n.  1.  —  Expose  le  plan  de  l'entreprise  au 
duc  d'Albe ,  qui  en  rend  un  compte  détaillé  au 
Roi  d'Espagne  (lettre  du  3  mai  1371),  100  à 
114.  —  Jugement  peu  favorable  porté  sur  lui  pai' 
le  duc  d'Albe,  102. 

RiMiM  (l'évèque  de),  Jean-Baptiste  Castelli  de 
Bologne,  nonce  de  Sa  Sainteté  en  France,  meurt 
à  Paris  le  17  août  1583,  UI,  367,  370  n.  1.  — 
Est  remplacé  par  Jérôme  Ragazoni ,  évêque  de 
Bergame,  393  n.  1. 

Robert  (milord).  Voy.  Leicester  (le  comte  de). 

Robert  (le  roi),  fils  de  Hugues-Capet,  cité 
comme  ayant  administré  le  royaume  avant  l'âge 
de  quatorze  ans,  I,_  263. 

Robert  I'^'',  roi  d'Ecosse  ;  mention  des  alliances 
conclues  par  lui  avec  la  F'rance,  I,  139. 

Robertet  (Florimond),  trésorier  de  France  et 
secrétaire  d'État  sous  François  I"'',  I,  36,  66,  77. 

Robeiitet  (Florimond),  seigneur  du  Fresne, 
secroliiiir  il  l]i;il  sons  François  11  et  Charles  IX, 
neveu  du  ini'cidi'iil .  1.  OOi:  11.  3.  —  Lettre 
de  doliMiici'?.  CCI  lie  par  lui  à  l'évèque  de  Limoges 
(18  juillet  1360)  au  sujet  du  traité  d'Edim- 
bourg, 608. 

RoBERTo  (el  padre);  communications  faites  par 
lui  à  J.  B.  de  Tassis  (1583),  III,  348. 

RoBiNSOX,  Robixson,  serviteur  de  Marie  Stuart, 
obtient  l'autorisation  d'aller  retrouver  la  Reine  el 
de  résider  auprès  d'elle  (1371),  11,291,  292,293. 

RocHEFORT  (le  sieur),  écuyer  d'écurie  ;  mai- 
son de  Marie  Stuart ,  11,  124.  —  Est  chargé  par 
le  cardinal  de  Lorraine  d'un  message  pour  la 
Reine  (136-3),  41,  42. 

RocHEKorcAi-LD  (le  comte  de  la),  François  III, 
prince  de  Marsillac,  frère  aîné  de  M.  de  Ran- 
dan  et  lun  des  chefs  du  parti  protestant  en 
France,  I,  540,  542,  533;  II,  792. 

Rochelle  (la),  capitale  de  l'Aunis,  III,  319. 
—  Députés  de  cette  ville  qui  doivent  venir 
trouver  le  Roi  à  Blois  (1 571  ),  II ,  293.  —  Navires 
réunis  pour  en  faire  le  siège  (1372),  III,  140, 
144.  —  Refuge  des  Protestants,  est  assiégée 
par  le  duc  d'Anjou  (13731.  II.  794. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


129 


RocnEBEAU  (maître  Louis),  ancien  secrétaire 
(le  Marie  Stuart.  II,  134. 

RocHE-suR-YoN  (le  prince  de  la)  Louis  U  de 
Bourbon,  duc  de  Monlpensier,  se  réuni!  aux 
autres  princes  de  la  maison  de  Bourbon  pour 
soutenir  la  régence  de  Catherine  de  .Médicis  et 
le  parti  catholique  en  France  (1562),  II,  793. 

RocorÈTE  (le  capitaine  de  la),  capitaine  de  la 
garde  de  Jacques  V,  mineur,  I,  19. 

Rodolphe  II ,  empereur  d'Allema?ne  (qui  ré- 
gna de  1576  à  1612),  II,  708,  709"  723,  726; 
III,  219,  "221  ,  222.  —  Était  tout  à  la  dévotion 
de  Philippe  II,  II,  798. 

Roger  (M.),  l'un  des  valets  de  chambre  de 
Henri  III,  envoyé,  le  22  mars  1587  vers  la  reine 
Elisabeth  pour  réclamer  le  secrétaire  Destrappes, 
II,  890,  893,  ibid.  n.  2,  895,  898;  III,  566 
n.  I .  (Voy.  Destrappes.)  —  Est  chargé  par 
M.  de  Chàteauneuf  de  rendre  compte  au  secré- 
taire d'État  Brulart  de  toute  cette  affaire,  II,  900, 
903,  904,  905,  906,  907,  911,  912,  916.  — 
Explications  qu'Elisabeth  lui  donne  sur  l'exécu- 
tion de  Marie  Stuart,  896,  897. 

Rogers  (Anglais  nommé),  attaché  au  service 
de  Jacques  VI,  III,  652. 

RoLLAHD  (le  sieur),  panetier;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  123. 

Romains  (les  anciens).  Romani,  n'employaient 
que  des  troupes  peu  nombreuses  pour  vaincre 
leurs  ennemis,  I,  152. —  La  loi  des  Douze  Tables 
formait  leur  droit  civil,  264.  —  Accordaient  faci- 
lement aux  étrangers  le  droit  de  cité,  307,  308. 
Ro.MAiNS  (Empereur  des),  Romanorum  impe- 
rator  (1550).  Voy.  Charles-Quint . 

Romains  (le  Roi  des)  en  1550.  Voy.  Ferdi- 
nand .  roi  de  Hongrie. 

Rome,  Ruma,  Urbs,  capitale  du  monde  chré- 
tien, I,  16,  73,  74,  421,  445,  4o0,  724,  729; 
H,  53,  81,  312,  726;  HI,  31,  87,  100,  221, 
222,  229,  298,  302,  306,  308,  332,  333,  334, 
341,  376,  377,  378,  380,  388,  396,  661,  662, 
663 ,  668.  —  Intrigues  des  Français  en  cour  de 
Rome  pour  accaparer  tous  les  bénéfices  de  l'É- 
cosso  (1.5.59),  I,  421. 

RoMEZ  (sir  Thomas),  l'un  des  commissaires 
nommés  par  le  Roi  d'Angleterre  pour  régler  les 
déprédations  des  frontières  (1550),  I,  215. 

RoNNOU  (Jacobus),  envoyé  extraordinaire  de 
Frédéric  I"'',  roi  de  Danemark ,  vers  François  I"'' 
(1528),  I,  89. 

Rose  blanche  et  rose  rouge,  emblèmes  des 
maisons  d'York  et  de  Lancastre ,  II ,  801 . 

RosNi  (le  marquis  de),  Maximilien  de  Bé- 
thune,  marquis  de  Rosni,  qui  devint  duc  de 
Sully  en  1 606 ,  ministre  de  Henri  IV  ;  mission 
donnée  à  son  frère,  III,  604.  (Voy.  Béthune) 
—  Intention  de  Henri  IV  de  l'envoyer  incessam- 
ment en  Angleterre  pour  complimenter  le  nou- 
veau Roi  (1603),  744,  745,  746. 


Ross  (la  terre  ou  le  comté  de)  compris  dans 
le  douaire  attribué  à  Marie  de  Bourbon  par  le 
projet  de  contrat  de  mariage  entre  elle  et  Jac- 
ques V  (1535-36),  I,  114;  —  dans  le  douaire 
attribué  à  Marie  de  Lorraine,  future  épouse  du 
même  roi  (1538),  133. 

Ross  (comte  de),  titre  conféré  à  Henry  Darn- 
ley  par  Marie  Stuart  (1565),  II,  41,  43,  51,  52, 
62.  Vov.  Darnleij. 

Ross"  (lord).  Rosse,  James,  IV'  lord  Ross  (mort 
en  avril  1581),  l'un  des  chefs  de  l'armée  réunie 
par  Bothwell  (1567),  H,  166.— Est  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Langside  (13  mai  1568), 
216. 

Ross  (lord),  Robert,  V«  lord  Ross,  fils  du  pré- 
cédent [lord  et  non  pas  comte  de  Ross,  faute  à 
corriger,  III,  407],  l'un  des  commissaires  dési- 
gnés par  Jacques  VI  pour  traiter  d'une  alliance 
offensive  et  défensive  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre (158.5),  ibid.,  408.  — Compté  au  nonibre 
des  seigneurs  indifl'érents  pour  la  cause  catho- 
lique (1586),  524,  523. 

Ross  (l'évéque  de),  Rosses,  Roz,  Rosa,  John 
Lesly,  évèque  de  Ross,  Leslœus,  episcopus  Ros- 
sensis ,  l'un  des  commissaires  désignés  pour 
régler  les  déprédations  des  frontières  (  1550  ). 
I,  215.  —  Est  envoyé  par  les  États  d'Ecosse 
pour  presser  Marie  Stuart  de  revenir  dans  son 
royaume  après  la  mort  de  François  II  (1561), 
H,"  3  n.  2.  —  Est  appelé  à  faire  partie  du  Con- 
seil de  la  Reine  (1565),  79,  82.  —  Parle  devant 
le  Conseil,  par  ordre  de  la  Reine,  sur  l'intention 
que  Darnley  a  manifestée  de  quitter  l'Ecosse , 
(1566),  149.  —  Se  rend  à  Edimbourg  avec  ses 
serviteurs  en  armes  pour  soutenir  Marie  Stuart 
(1367),  158,  101.  — L'un  de  ceux  auxquels 
s'adresse  l'ambassadeur  du  Croc  pour  être  ad- 
mis à  interposer  ses  bons  offices,  1 80.  —  Mem- 
bre du  Conseil  de  Marie  Stuart  et  personnage 
de  grand  mérite,  est  banni  d'Ecosse  pour  cause 
de  religion  et  forcé  de  se  réfugier  en  Flandre 
(1368)";  ni,  54,  ibid.  n.  1 .  —  Instances  de  la 
Reine  pour  qu'il  soit  vivement  recommandé  au- 
près du  duc  d'Albe,  35.  —  Mission  qui  lui  est 
donnée  par  Marie  Stuart  auprès  d'Elisabeth 
(1569),  H,  262,  264,  268.  —  Compte  rendu 
d'une  conférence  qu'il  a  eue  à  Londres  avec 
don  Guerrau  de  Espes,  III,  72,  73. —  Avis  qui 
lui  est  adressé  par  la  Mothe  Fénélon  (septem- 
bre 1570),  II,  269. — Communications  faites  par 
lui  à  Elisabeth  de  la  part  de  la  Reine ,  sa  maî- 
tresse, 275.  —  Est  envoyé  par  Marie  Stuart 
auprès  du  pape  Pie  V,  qui  l'accueille  avec  une 
grande  bienveillance,  III,  86  n.  2.  —  Est  arrêté 
par  ordre  d'Elisabeth  comme  complice  de  Ri- 
dolfi  (premiers  jours  de  mai  1571),  II,  291,  293. 
—  Lettre  des  plus  compromettantes  qu'il  écrit 
à  la  Reine  d'Ecosse,  et  dans  laquelle  il  divulgue 
tous  les  secrets  des  relations  de  la  Reine  avec 
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le  duc  de  Norfolk  (8  novembre),  296  à  301.  — 
Articles  adressés  par  lui  à  la  Reine  d'Angleterre 
et  à  son  Conseil  sur  les  moyens  de  parvenir  au 
rétablissement  de  Marie  Stûarl  (1o72),  302.  — 
Lettre  qu'il  écrit  au  Roi  d'Espagne  (24  février 
1574),  III,  152. —  Communications  qu'il  a  faites 
au  secrétaire  Aguilon  (1575),  158.  —  Opinion 
du  secrétaire  sur  l'évèque  de  Ross,  qu'il  juge 
incapable  de  garder  un  secret,  plenus  rima- 
rum,  158,  159.  —  Même  opinion  de  don  Diego 
de  Zuniga,  161.  —  Indiscrétions  qu'il  a  com- 
mises, 162,  163.  —  Avait  eu  à  Rome  des  con- 
férences avec  le  cardinal  Farnèse  et  don  .luan 
de  Zuniga  sur  les  affaires  d'Ecosse  (1578),  190. 
—  Aventure  qui  lui  arrive  en  revenant  d'Alle- 
magne (1579),  212.  —  Compte  rendu  d'une  en- 
trevue qu'il  a  eue  avec  don  Juan  de  Vargas, 
213,  215.  —  Autre  entrevue  (7  février)  dans  la- 
quelle il  a  déclaré  qu'il  était  chargé  par  le  Pape 
d'une  mission  relative  aux  affaires  d'Ecosse, 
216  et  suiv. —  Lettre  écrite  par  lui  au  Roi  d'Es- 
pagne sur  ce  sujet  (8  février),  219,  220.  — 
Opinion  de  l'archevêque  de  Glasgow  sur  l'évè- 
que de  Ross  et  sur  sa  prétendue  mission  ,  221 , 
222,  223.  —  Renseignements  transmis  par  lui 
au  Roi  d'Espagne  sur  l'état  de  l'Ecosse,  224. — 
Envoie  la  copiée  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
par  le  comte  d'AthoU,  225.  —  Communications 
faites  par  lui  en  termes  généraux  à  don  Juan  de 
Vargas,  227,  229.  —  Influence  qu'on  lui  attri- 
bue sur  le  duc  de  Lennox  (1582),  II,  512.  — 
Dresse  un  arbre  généalogique  des  Rois  d'An- 
gleterre par  le(|uel  il  cherche  à  prouver  les 
droits  du  Roi  d'Espasne  à  la  couronne  d'Angle- 
terre (1.586),  III,  42.3",  425,  ibid.  n.  1,  552."  — 
Est  rétabli  dans  tous  ses  droits  temporels  et  spi- 
rituels par  Jacques  VI,  immédiatement  après  la 
mort  de  Marie  Stuarl  (1587),  .572,  573.  —  Vi- 
vement recommandé  par  Marie  Sluart  à  Phi- 
lippe IL  576,  577,  579,  580;  qui  lui  fait  donner 
de  belles  paroles,  581. 

RossANO  (l'archevêque  de),  Rosano,  Lancel- 
lottus  de  Lancellottis ,  archevêque  de  Rossano , 
de  1573  à  1580;  l'évèque  de  Ross  est  pris  pour 
lui  et  retenu  prisonnier  sur  la  frontière  d'Alle- 
magne (1579).  III,  212,  213. 

RossARD  (Pierre),  hastcux,  rôtisseur;  maison 
de  Marie  Stuart ,  II,  1 35. 

Roslock-  (la  ville  de),  dans  le  grand-duchi'  de 
Mecklcnbourg-Schwerin,  liguéeavec  les  autres 
villes  hanséaliques  pour  soutenir  les  Suédois 
contre  Chrisliern  II  (1522),  I,  33  n.  3. 

Rote  (cour  de),  tribunal  suprême  à  Rome,  III, 
585  n.  2.  Voy.  Binnchetto. 

RoTHEs  (le  comte  de).  Rotes.  Rottes.  Rothesse, 
Rotan,  André  Leslie,  IV":  comte  de  Rothes,  l'un 
des  seigneurs  élus  par  les  États  d'Ecosse  pour 
gouverner  le  royaume  en  l'absence  du  Roi  et  de 
la  Reine  (1.560).  I,  611  n.  —  L'un  des  sicna- 


taires  de  la  lettre  adressée  par  les  États  d'Ecosse 
3  François  II  pour  le  mariage  du  comte  d'Arran 
avec  la  Reine  d'Angleterre  (31  août),  622.  — 
Est  banni  d'Ecosse  par  Marie  Stuarl  (I5G5),  II, 
76.  —  Assiste  au  couronnement  de  Jacques  VI 
(1567),  198. — Se  réconcilie  avec  le  colonel 
Sluart  et  le  comte  de  Gowrie  (1583),  592,  593. 
— Est  appelé  par  Jacques  VI  à  faire  partie  de  son 
Conseil,  III,  355,  357.  —  Désigné,  ainsi  que  le 
baron  de  Sinclair,  pour  traiter  avec  les  commis- 
saires anglais  d'une  ligue  offensive  et  défensive 
entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre  (1585),  408.  — 
Compté  au  nombre  des  seigneurs  favorables  à 
la  cause  catholique  (1586),  524.  525. 

UoTHES  (le  frère  du  comte  de),  l'un  des  trois 
frères  du  précédent  (Peter,  James  ou  John  Les- 
lie), arrive  en  France,  envoyé  par  Marie  Stuart 
pour  solliciter  des  secours"  (1568),  II,  933, 
935  n.  2. 

RoTusAY  (duc  de),  titre  conféré  à  Henry 
Darnley  par  Marie  Stuart ,  II,  41 . 

RoTHSAY  (  Henry-Frédérick ,  duc  de),  mort  le 
6  novembre  1 61 2 ,  fils  aîné  de  Jacques  VI ,  UI , 
614,  ibid:  n.  3.  —  Projets  de  mariage  avec  la 
fille  du  grand-duc  de  Toscane  (16021.713,  717, 
724,  726,  739  ;  avec  l'infante  fille  de  Philippe  III, 
723. 

RorAiT  (M.  de),  l'un  des  chefs  de  l'armée 
française  en  Ecosse  sous  M.  de  Thermes;  sa 
lettre  au  duc  d'Aumale  (26  septembre  1549), 
sur  les  affaires  de  la  guerre,  I,  697. 

Roici  (le  comte  de),  Roussij ,  François  ÏQ, 
comte  de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Rouci  par 
son  mariage  avec  Charlotte  de  Roye,  comtesse 
de  Rouci  qu'il  avait  épousée  en  1557,  l'un  des 
otages  donnés  à  l'Angleterre  comme  garants  de 
la  restitution  de  Calais  promise  par  le  traité  de 
Cateau-Cambrésis  (1559),  I,  538,  554. 

Rouen  (la  ville  de),  capitale  de  la  Normandie, 
I,  109  n.  1  ;  II,  562.  —  Exactions  exercées  dans 
cette  ville  sur  les  marchands  écossais ,  I,  85, 
87  ;  II ,  641 .  —  Les  Protestants  s'en  emparent 
(avril  1562),  792.  —  Est  prise  par  le  marquis 
d'Elbeuf  (lo85j,  710. —  Marchandises  anglaises 
saisies  dans  celte  \ille  1587),  904. 

Rouen  (traité  de),  conclu  le  26  août  1517  par 
le  duc  d'Alençon,  au  nom  de  François  I''',  et  par 
le  duc  d'Albany,  au  nom  de  Jacques  V,  mineur, 
et  qui  a  réglé  pendant  une  partie  du  sei- 
zième siècle  les  relations  de  la  France  avec 
l'Ecosse;  texte  du  traité,  I,  39  à  43  en  note.  — 
Cité,  44,  47,54,  58,  59,  60,61.  65,  66,  83,140. 

RoiLAnn  (le  sieur)  est  envoyé  par  le  cardinal 
de  Lorraine  auprès  de  Marie  Stuart  pour  la  dis- 
suader d'épouser  lord  Darnley  (1565),  II,  41, 
42,  51,  52. 

RouvEiiAV  (le  capitaine),  officier  protestant  des 
environs  de  Dieppe,  offre  ses  services  au  comte 
de  Leieesler  (1568),  II,  224. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


131 


Roya  (Fr.  Boureli  decanus  ecclesiee  collegiatae 
de).  Voy.  Bouret. 

Royal  (Simon),  sommelier  de  panelerie; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  135. 

Royauti'  (Insignes  de  la)  d'Ecosse,  conservés 
dans  le  château  d'Edimbourg,  I,  423  n.  3. 

Roye  (la  ville  de),  en  Picardie,  comprise  dans 
le  douaire  de  Marie  Sluart,  II,  360. 

RozE  (le  sieur),  procureur  à  Chaumonl,  mem- 
bre du  Conseil  particulierde  Marie  Sluart,  II,  1 24. 

Uu  (Pierre  du),  tapissier;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  'l'28. 

RiBBA>'  (le  sieur  de),  probablement  Rubbaii, 
est  chargé  par  la  Régente  de  sonder  les  inten- 
tions de  lord  Erskine ,  gouverneur  du  château 
d'Edimbourg  (lbo9),  I,  322. 

RuBBAY  (M.  de),  Rubeij ,  Rubœus,  ancien 
avocat  au  Parlement  de  Paris ,  vice-chancelier 
d'Ecosse,  est  envoyé  en  France  par  la  Régente 
pour  rendre  compte  des  affaires  d'Ecosse;  ses 
instructions  (1 .507-58,  6  février),  I,  285  et  suiv. 
—  Lettre  écrite  par  lui  à  M.  de  Noailles  (2  oc- 
tobre 1559),  335  el  suiv.  —  Obtient  l'autorisa- 
tion de  faire  un  voyage  en  France,  380,  381. — 
S'empare  du  maniement  des  affaires  et  ne  laisse 
au  chancelier,  le  comte  de  Huntly ,  que  le  titre 
de  sa  charge,  414,  417,  418.  —  Plaintes  des 
lords  de  la  Congrégation  contre  ses  menées  am- 
bitieuses et  son  arrogance,  ibid.,  419. 

RiDE-EspÉE  (G.  Régnier  dit).  Voy.  Régnier. 

Rue  (le  père  la),  Henry ,  jésuite,  l'un  des 
agents  les  plus  actifs  du  parti  catholique  ;  lettres 
écrites  par  lui  à  Marie  Stuart,  le  18  mai  1585, 
II,  707;  le  28  août,  723. 

Rue  (la  ville  de),  en  Picardie;  courrier  anglais, 
momentanément  arrêté  dans  cette  ville  (1560), 
I,  725;  par  ordre  du  gou^e^neur,  731. 

RnssEAf  (le  sieur  du),  avocat,  intendant  des 
affaires  de  Jlarie  Stuart  en  Vermandois;  men- 
tion des  instructions  qui  lui  ont  été  remises  par 
la  Reine  (2  septembre  1582),  lors  de  la  visite 
qu'il  est  allé  lui  faire  à  ShefBeld,  II,  493  n.  1 . — 
Tristes  nouvelles  qu'il  en  a  ra]iportées,  521 ,  522. 

Ri'issEAu  (maître  Pierre),  chapelain  de  Marie 
Stuart,  II,  134. 

RussELL  (Francis),  comte  de  Bedford.  Voy. 
Bedford. 

RrssELL  (lord),  Francis,  baron  deRussell, 
fils  du  précédent ,  est  tué  par  les  Écossais ,  le 
28  juillet  1585,  dans  une  querelle  sur  la  fron- 
tière ,  II ,  728  n.  ;  III ,  408  n.  1 . 

RusTiciA.NA ,  femme  de  Boethius  et  sœur  de 
Symmachus,  citée  par  M.  de  Bellièvre  dans  sa 
harangue  en  faveur  de  Marie  Stuart,  II ,  836. 

RisTicicci  (Jérôme),  Rusticucho,  cardinal- 
prêtre  du  litre  de  Sainte-Susanne,  est  accusé  de 
trahir  les  secrets  des  Catholiques  (1586),  III, 
484.  485,  ibid.  n.  2. 

RrsvEY  (le  sieur  de),  probablement  Ruthven, 


l'un  des  chefs  protestants  surpris  par  d'Oysel  à 
Stiriing  le  9  janvier  1559-60,  I,  404. 

RuTHO.N  DE  Baldeine  (Guillaume),  l'un  des  gen- 
tilshommes créés  chevaliers  par  Darniey  (1565). 
U,  44. 

Ruthven  (le  château  de),  dans  le  comté  de 
Forfar,  où  fut  exécuté  le  22  août  1582  [el  non 
le  11  ;  faute  à  corriger  t.  II,  p.  601  n.  1]  le 
complot  connu  sous  le  nom  de  coup  de  main  de 
Ruthven,  qui  mit  Jacques  VI  au  pouvoir  des  lords 
de  la  faction  anglaise  et  changea  complètement 
la  face  des  ati'aires  en  Ecosse,  II,  491  n.  1, 
492  n.  2,  573,  576  n.  1,  601  n.  1  ;  III.  311 
n.  1,  338  n.  1.  (Voy.  Gowrie.) —  Dessein  de 
Jacques  VI ,  réconcilié  avec  le  comte  de  Gowrie , 
d'aller  visiter  ce  château  (1583),  356,  360. 

RiTHVEN  (le  sieur),  sir  William  Ruthven, 
I"'  lord  Ruthven  (mort  le  10  septembre  1528), 
l'un  des  quatre  seigneurs  désignés  par  le  duc 
d'Albany  pour  veiller  sur  la  personne  de  Jac- 
ques V,  mineur,  II,  333. 

RiTiivEN  (M.  de),  Ruven,  William,  II"  lord 
Ruthven  (mort  avant  le  16  décembre  15.52),  l'un 
des  commissaires  nommés  pour  régler  les  dé- 
prédations des  frontières  (1550),  I,  215. 

Ruthven  (le  sieur  de),  Patrick,  III"  lord 
Ruthven  and  Dirleton  (mort  le  13  juin  1566),  fils 
du  précédent,  se  porte  garant  des  articles  ac- 
cordés entre  les  Protestants  et  la  Régente,  le 
24  juillet  1559,  I,  327.  —  L'un  des  lords  élus 
par  les  États  d'Ecosse  pour  administrer  le 
royaume  en  l'absence  du  Roi  el  de  la  Reine 
(I.SOO),  611  n.;  —  l'un  des  signataires  de  la 
retiuéte  adressée  par  les  États  â  François  II 
pour  le  mariage  du  comte  d'Arran  avec  Élisa- 
Delh  (31  août),  622.  —  Prend  une  part  active  à 
l'assassinat  de  Riccio  (9  mars  1565-66),  II,  112, 
113,  117;  et  met  le  premier  le  poignard  à  la 
main,  118. 

Ruthven  (milord),  Reven,  William,  IV"  lord 
Ruthven  and  Dirleton,  fils  du  précédent  (créé 
comte  de  Gowrie  le  23  aoi'il  1 581  et  exécuté  à 
Stiriing  le  28  mai  1584),  l'un  des  chefs  de  l'ar- 
mée réunie  par  Morton  contre  Marie  Stuart 
et  Bothwell  (1567),  II,  166.  —  Conduit  la  Reine 
prisonnière  a  Loch-Leven,  167.  —  Reste  fidèle 
au  parti  du  comte  de  Lennox  (1571),  284,  289. 
—  Prend  pari  à  l'accord  conclu  â  Perth  (23  fé- 
vrier 1573),  317.  —  Trésorier  général  des  finan- 
ces du  Roi  d'Ecosse,  318. — L'un  des  seigneurs 
auxquels  Henri  III  et  Catherine  de  Médicis  écri- 
vent par  M.  de  Mondreville  (1 578),  381 .  —  Pour 
la  suite  de  cet  article,  voy.  Gowrie  (William 
Ruthven,  I"''  comte  de). 

Ruthven  (Alexandre),  troisième  fils  du  pré- 
cédent, est  tué  avec  son  frère  John,  III"  comte 
de  Gowrie  (vov.  ce  nom),  par  Ramsay  (5  aoiît 
1600),  sous  prétexte  d'attentat  à  la  personne  de 
Jacques  VI,  III.  618,  ibid.  n.  2,  620. 
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RuTLAND  (le  comle  de),  Rutheland,  Henry 
Mannours,  comte  de  Rutland  (mort  le  17  sep- 
tembre 1563),  est  chargé  par  la  Reine  d'Angle- 
terre de  visiter  les  ports  depuis  Hull  jusqu'à 
Berwick  (1539),  I,  372.  —  Gouverneur  et  lieu- 
tenant général  du  comté  d"\'ork,  est  désigné 
pour  recevoir  Marie  Stuart  lors  de  l'entrevue 
projetée  entre  les  deux  reines  à  Nottingham 
(1o62),  II,  2b. 

Rutland  (le  conitc  de),  liutelander,  Rothe- 
land ,  Ruieland.  Edouard  Mannours  (mort  le 
14  avril  1587),  fils  du  précédent,  désigné  connme 
favorable  au  vaste  complot  tramé  contre  Elisa- 
beth (1586),  III,  366,  369.  —  L'un  des  deux 
commissaires  qui  doivent  se  rendre  à  Berwick 
le  20  juillet  pour  conclure  une  ligue  offensive 
et  défensive  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse ,  422 , 
423.  —  L'un  des  lords  chargés  de  signifier  à 
Marie  Stuart  le  mandement  pour  son  exécution 
(1587),  II,  874.  —Reçoit d'Elisabeth  l'ordre  d'y 
assister,  891. 

Rye,  la  Rye,  l'un  des  cinq  ports  sur  la  Man- 
che, à  l'extrémité  est  du  comté  de  Sussex;  les 
communications  de  ce  port  avec  la  France  sont 
momentanément  interdites  (1.559),  I,  401. 


S...  (Thomas),  gentilhomme  écossais,  exécuté 
par  ordre  de  Marie  Stuart  comme  complice  du 
meurtre  de  Riccio  (1565-66),  II,  119. 

Sacres,  sacra,  pièces  d'artillerie,  I,  178. 
[Cette  désignation  vient  du  mot  sacre,  grand 
oiseau  de  proie  du  genre  des  faucons.] 

Sadler  (sir  Ralplï),  Sedeller,  Sadeler,  Sadel- 
ler,  conseiller  de  ta  Reine  d'Angleterre ,  réside 
à  Berwick  sous  prétexte  de  régler  l'échange  des 
prisonniers  de  guerre ,  mais  en  réalité  pour  in- 
triguer avec  les  rebelles  d'Ecosse  (1559),  I,  344, 
345 ,  346 ,  351 .  —  Secours  de  deux  mille  hom- 
rnes  qu'il  leur  promet,  371 ,  372.  —  Est  nommé 
lieutenant  de  lord  Grey,  gouverneur  du  Nord 
de_  l'Angleterre ,  373.  —  Envoie  aux  rebelles 
d'Ecosse  une  somme  considérable,  379.  (Voy. 
Ormiston.)  —  Propos  tenu  par  lui  contre  les 
Français  (1559-60),  405,  406.  —  Remplace 
momentanément  le  comte  de  Shrewsbury  comme 
gardien  de  Marie  Stuart  (^^1584),  II,  674,  678, 
680.  —  Est  de  nouveau  charge  de  veiller  à  la 
garde  de  la  Reine  d'Écossependant  son  sé- 
jour dans  le  château  de  Tutbury  (1585),  III, 
405  n.  1. 

Sadleb,  auteur  d'un  recueil  de  papiers  d'État, 
cité,  III,  405  n. 

Sagar  (le  baron  de  Seal  on,  vicomte  de). 
Voy.  Seaton. 

Sagnes  (M.  de),  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse ,  est  envoyé  en  Ecosse  par  Louise  de 
Savoie,  régente  de  France;  ses  instructions 
(juin  1525),  I,  59  à  66.  —  Désir  exprimé  par 


le  duc  d'Albany  pour  qu'il  soit  de  nouveau  en- 
voyé en  Ecosse  (1527),  84. 

Sagney  (le  sieur),  échanson;  maison  de  Ma- 
rie Stuart,  II,  123. 

Saint-André  (ville,  château  et  port  de),  dans 
le  comté  de  Fife,  I,  104,  217,  254,  347,  673, 
689;  II,  284,  286,  290;  111,  361.  —  Chàtelard 
y  est  exécuté  (22  février  1563),  III,  4  n.  1.  — 
Jacques  VI  s'y  renferme  et  reprend  l'exercice 
de  l'autorité  royale  (1583,  27  juin),  II,  593  n.  1; 
III,  355,  356.  —  Il  y  conclut  une  ligue  avec  la 
Reine  d'Angleterre  (1585),  II,  777. 

Sai>'t-.4n'dré  (André,  archevêque  de),  légat 
d'Ecosse,  lettre  qu'il  écrit  à  François  I"  (1517, 
29  mars),  I,  13,  14.  —  Chancelier  d'Ecosse; 
remercîments  qui  lui  sont  adressés  par  Louise 
de  Savoie,  régente  de  France,  pour  ses  bons 
offices  (1523),  62. 

Saint- André  (James  Beatoun,  archevêque 
de),  légat  d'Ecosse  (mort  en  1539);  mémoire 
adressé  contre  lui  par  Jacques  V  au  pape 
Paul  III  (1535),  I,  95  à  108.  —  Intrigue  pour 
empêcher  Jacques  V  de  répondre  aux  avances 
de  Henri  VIII,  H,  334.  —  11  était  l'oncle  de  la 
troisième  femme  du  duc  de  Chàtellerault,  Jean- 
nette Reatoun  de  Creighton ,  ibid. 

Saint-André  (l'archevêque  de),  David  Beatoun, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Élienne ,  c\êque  de 
Mirepoix,  puis  archevêque  de  Saint-André  (as- 
sassiné en  1546),  succède,  en  1539,  à  son  oncle 
James  Beatoun ,  1 ,  95  n.  1 .  —  Cherche  à  s'em- 
parer par  ruse  de  la  régence  après  la  mort  de 
Jacques  V,  II,  336.  —  Se  fait  ha'i'r  par  ses 
exactions  sous  la  régence  du  due  de  Cliàtelle- 
rault,  ibid.  [Dont  il  était  non  pas  le  frère, 
comme  le  dit  par  erreur  l'auteur  du  factum  con- 
tre les  Hamiltons,  ibid.,  mais  le  parent  par 
alliance.  Voy.  l'article  précédent.] 

Saint-André  (l'archevêque  de),  John  Hamil- 
ton ,  fils  naturel  de  James  Hamilton ,  l'"'  comte 
d'Arran,  et  frère  consanguin  du  duc  de  Chà- 
tellerault ,  accompagne  M.  de  la  Chapelle  à 
Dunbar  et  assiste  à  la  remise  de  cette  place 
entre  les  mains  des  Français  (1548),  I.  677, 
678.  —  Est  d'avis  qu'il  faut  tâcher  d'enlever 
Berwick  aux  Anglais  (1557-58),  289.  —  Est 
exclu  par  les  rebelles  de  la  conférence  tenue 
entre  leurs  députés ,  ceux  de  la  Reine  d'An- 
gleterre et  l'évêque  de  Valence  (1560),  586, 
588.  —  Acte  du  Parlement  par  lequel  il  est 
décidé  qu'on  ne  prendra  de  lui  aucune  terre  en 
fief,  611  n.  —  Assiste  aux  États  réunis  à  Edim- 
bourg le  10  juillet,  613,  614.  —  L'un  des  si- 
gnataires de  la  requête  présentée  à  François  II 
par  les  États  d  Ecosse  pour  le  mariage  du  comte 
d'Arran  avec  la  Reine  d'Angleterre  (31  août), 
622.  —  Se  rend  à  Edimbourg  avec  ses  serviteurs 
en  armes  pour  soutenir  Marie  Stuart  (1566),  II, 
158,  161.  —  Se   prépare,  avec  le  comte  de 
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Hunllv  lord  Arbroath  et  leurs  adhérenls,  a  pro- 
curer la  délivrance  de  la  Reine,  167.  —  L  un 
de  ceux  auxquels  s'était  adresse  1  ambassadeur 
du  Croc  pour  interposer  ses  bons  offiœs    180. 

—  Est  accusé  d'avoir  conspire  avec  Botlnv^ll 
et  Marie  Sluarl  pour  assassiner  Darnley,  3.3M 

—  Surpris  dans  le  château  de  Dumbarton  ,  il 
est  conduit  à  Stirling  et  pendu  par  ojdre  du 
comte  de  Lennox  (6  avril  1571),  IH-  11^- 
ibid.  n.  2.  ,  ,        .  -1 

Saint- André  (l'archevêque  de),  est  envoyé 
par  Jacques  VI  comme  ambassadeur  auprès 
i'Élisabeth(lo83),U,  610  n.  1 . -Présents  que 
lui  fait  Castelnau,  à  son  départ  de  Londres,  627. 

Saint-A-ndré  (James  Stuart,  prieur  de).  Voy. 

'  Sa™  t-André  (Jehan  Cautnly ,  archidiacre  de). 

°IÀint-\"  DRÉ  (le  maréchal  de),  Jacques  d'Al- 
hon,  marquis  de  Fronsac,  est  charge  par  Henri  H 
d'aller  annoncer  au  Roi  d'Angleterre  (Edouard\  1) 
qu'il  a  été  élu  chevalier  de  l'ordre  de  bamt- 
Michel  (1551),  1,231,  233 

Saint-André  (le  sieur  de),  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris  ,  1 ,  226.  .  f  „„, 
Saint-André  d'Anvers  (église  de),  ou  furent 
ensevelies  Elisabeth  Curie  et  Barbe  Mowbray, 
femme  de  Gilbert  Curie,  et  où  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  leur  tombeau,  111,  583  n.  1. 

Saint- Antoine  des  Champs-lez-Paris(  abbaye 
de)  ■  le  Parlement  en  corps  vient  y  rendre  visite 
àjàcquesV(15.36),  I,  124. 

Saint-Antoine  (lefeu),.mal  des  ardents;  bruit 
répandu  que  la  Reine  Elisabeth  est  atteinte  de 
cette  terrible  maladie  (1578),  III,  209. 

Saint-Barthélémy  (massacre  de  la) ,  24  août 
1572;  exaspération  causée  en  Angleterre  par 
cet  événement,  II,  312,  ibid.  n.  1.  —  Les  An- 
glais s'en  prévalent  pour  prendre  leurs  précau- 
tions contre  la  France,  584. 

Saint-Colm's  Incu  (\orf),^amU-Comynge 
assiste  au  couronnement  de  Jacques  \I  (1567), 

Il    1 97 

Saint-Combe  Incb,  I,  194,  ibid.  n.  1.  - 
Probablement  Inch-Cobn.  Voy.  ce  mot. 

Saint-Cyr  (M  de),  est  charge  de  remettre  a 
Elisabeth  une  lettre  de  MM.  de  Bellièvre  et  de 
Châteauneuf  pour  demander  un  fsis  al  exé- 
cution de  Marie  Stuart  (16  décembre  1586),  II, 

^^Sàint^- Denis  en  France  (abbaye  de)  ;  demande 
faite  par  les  députés  d'Ecosse,  lors  du  mariage 
du  Dauphin  avec  Marie  Stuart,  pour  que  la  cou- 
ronne rovale  d'Ecosse  soit  transférée  en  ladite 
abbave  (1558),  I,  536.  . 

Sa'int-Dizier  (Louis  Petit,  maire  du  Val). 

°Saint-Ésme  (île),  nom  français  de  Inch-Keith. 
Voy.  ce  nom. 


Saint-Eustache  (l'une  des  églises  paroissiales 
de  Paris);  sermon  sur  la  mort  de  Marie  ^Stuart 
prononcé  dans  cette  église,  III,  5o6,  5d/. 
^  Saint-Froger  (M.  de),  1"" 'les. capitaines  de 
l'armée  française,  au  siège  de  Haddington  (1548), 

''  slint-Germain  des  Prés-lez-Paris  (abbaye  de  . 

Saint-Germain  en  Lave  (château  et  ville  de), 
dans  l'Ile-de-France,  r<?sidence  royale  I  529, 
6.37;  II,  436,  578,  580,  582,  608,  612,  697, 
-02,'  703,  705.  ,         ,        ,    r. 

Sunt-Gouar  (M.  de),  ambassadeur  de  France 
en  Espagne,  m,  248,  250,252. 

Saint-John,  Saint-Jehan  (lord),  sir  James 
Sandiiands  de  Calder,  grand  prieur  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  en  Ecosse ,  est  envoyé  en 
France  par  les  États  d'Ecosse  pour  faire  ratifier 
le  traité  d'Edimbourg;  ses  lettres  de  créance 
(17 août  1560),  I,  610  et  suiv.  —Il  est  fort  rnal 
accueilli  et  ne  peut  obtenir  les  ratihcations,  611, 
638  639.  —  Ses  instructions ,  613  et  suiv.  — 
annexe  auxdites  instructions,  616.  —Recom- 
mandations du  Roi  pour  qu'on  examine  avec  soin 
sa  commission  qui  doit  renfermer  des  irrégula- 
rités 613.  —  L'un  des  seigneurs  élus  pour  ad- 
ministrer l'Ecosse  en  l'absence  du  Roi  et  de  a 
Reine  611  n.  —  Assiste  au  couronnement  de 
Jacques  II  (1567),  II,  197.  [Avait  reçu  de  Marie 
Stuart,  le  24  janvier  1563-64,  le  titre  de  lord 
Torphi'chen.  Voy.  ce  nom.] 

Saint-John's  tovvn,  Saint-Jehan  ston,  bamt- 
Jean-Ceton,  Saint-Jehan,  Sancti-Johannis  statio. 


°làint-Laùrent,  San  Lorenzo  ou  Lorencio  el 
real,  près  Madrid,  l'une  des  résidences  royales 
de  Philippe  II,  m,  137,  138,  154,  334,  336, 
400   427^28,  430,  454,  471,472,  572 

Saint-Luc  (le  sieur  de),  l'un  des  chefs  du 
parti  catholique  en  France ,  II,  710. 

Saint-Malo  (le  capitaine  de),  s  empare  de 
deux  navires  anglais  (1559),  I,  389. 

Saint-Maur-des-Fossés   (al)baye  de),    près 
Paris,  II,  492,  508,  653,  770,  771,  820. 

Saint -Mauris  (Jean  de),  seigneur  deMont- 
barrey  ambassadeur  de  Charles  -  Quinl  en 
Franc*  ;  lettres  et  rapports  adressés  par  lui  au 
prince  d'Espagne  (depuis  Philippe  II)  sur  1  ex- 
pédition de  d'Ëssé  en  Ecosse  (juillet,  septembre, 
octobre  el  décembre  1548),  I,  185  a  204.  — 
Présente  les  divers  incidents  de  cette  guerre 
sous  un  jour  trop  favorable  aux  Anglais,  659 
n  1  —  L'un  des  négociateurs  du  traité  conclu 
à  Binch  le  15  décembre  1550,  entre  Charles- 
I  Quint  et  l'Ecosse ,  par  la  médiation  de  la  France , 
'>39 

"  Saint-Michel  (église  de),  Saint-Mighrh  of 

lUndreske,  Sancti-MichaeHs  fanum,  Mnhaflt 

sacer  locus,  non  loin  d'Edimbourg,  sur  le  som- 


134 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


met  d'une  colline,  où  les  Anglais  placèrent  leur 
artillerie  à  la  journée  de  Pinkie  (1 0  septembre 
1547),  I,  165  n.,  166,  169. 

Saint-Monan,  petit  port  sur  la  côte  du  comté 
deFife,  I,  687  n.  2. 

Saint-Quentin  (la  ville  de),  en  Picardie,  Dim(s 
Quintinus,  I,  387,  4i2,  472,  475.  —  Ne  devait 
être  remise  à  la  France  qu'en  échange  de  Calais 
rendu  à  l'Angleterre,  381.  —  Est  restituée  à  la 
France  (1559-60),  471.  —  Comprise  dans  le 
douaire  de  Marie  Stuart.  II .  360. 

Sai.vt-Remy  (M.  de),  de  Reims,  clerc  de  cha- 
pelle; maison  de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Sainte-Croix-lez-Édimbourg  (abbaye  de),  I , 
327;  II,  440.  —  Le  Palais  (S.  Crucis  regia 
prope  Edinburgum),  I,  94.  Voy.  Hohjrood. 

Sainte-Croix  (l'al^bé  de),  l'un  des  seigneurs 
auxquels  Henri  ÙI  écrit  par  M.  de  Mondreville 
(1578),  II,  381.  —  Était  alors  aux  Orcades  et 
prisonnier  depuis  plus  de  deux  ans ,  ibid. 

Saimele  (Olivier),  seigneur  écossais;  son 
village  do  \Vliitekirk  est  brûlé  par  les  Anglais 
(octobre  1548),  I,  197. 

Sainte-Marine  (l'église),  à  Paris,  I,  296. 

Sainte-Maure  (Louis  de),  marquis  de  Nesle, 
comte  de  Laval,  l'un  des  otages  remis  à  la  Reine 
d'Angleterre  comme  garants  de  la  restitution  de 
Calais,  promise  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis 
(1.559),  I,  726  n,  1. 

Sainte-Menehould  (bois  de),  compris  dans  le 
douaire  de  Marie  Stuart,  II,  928. 

Sainte -Messie  (M.  de),  dominus  Sanctœ 
Mesinœ,  balhms  Leonensis ,  envoyé  de  Fran- 
çois I*^'  vers  le  pape  Léon  X  pour  obtenir  la  con- 
firmation des  privilèges  des  Rois  et  du  rovaume 
d'Ecosse  (1518),  I,  15. 

Sa/umaux  (journée  de),  I,  217.  Vov.  Sobrmj- 
Moss. 

Salcéde  (Nicolas),  Saizedo,  seigneur  d'Auvil- 
1ers  en  Normandie,  agent  secret  du  prince  de 
Parme,  accusé  de  complot  contre  Henri  III,  et 
condamné  à  être  écartelé  en  place  de  Glrève 
(25  octobre  1582),  UI,  313,  ibid.  n.  1.— Efforts 
du  duc  d'Alençon  pour  compromettre  le  duc  de 
Guise  dans  cette  affaire,  315. 

Sales  /M.  des),  ambassadeur  de  l'archiduc  Al- 
bert, gouverneur  des  Pays-Bas  (1602),  III.  717. 

Salignac  de  la  Mothe  Fénélon  (Bertrand 
de).  Voy.  Mothe  Fénélon  (la). 

Salisbuht,  Salsburye,  l'un  des  complices  de 
Babington,  est  exécuté  ^21  septembre  1586),  III, 
482  n.  1. 

Salisbury  (le  comte  de),  tentative  d'empoi- 
sonnement faite  contre  lui  et  le  comte  de  Nor- 
thumberland,  III,  404.  —  [Désignation  incer- 
taine ;  il  y  a  dans  le  texte  Joshens,  qui  est  un 
nom  défiguré ,  406  n.  1." 

Salle  (Jehan  de  la)  dit  Cousiault.  aide  d'échan- 
sonnerie;  maison  de  Marie  Sluart.  II.  128. 


Sallebrune  (le  sieur),  panetier  :  maison  de 
Marie  Stuart,  II,  123. 

Salsalte  (l'abbé  de),  prisonnier  à  la  journée 
de  Sohvay-Moss  (23  novembre  1542),  fournit 
un  otage,  I,  212. 

Salton  (lord),  Alexandre,  VI«  lord  Abernethy 
de  Sallon  (mort  en  avril  1587),  est  désigne 
comme  l'un  des  seigneurs  indifférents  pour  la 
cause  catholique  (1586),  HI,  524,  525. 

Saluées  (le  marquisat  de),  abandonné  au  duc 
de  Savoie  en  échange  de  la  Bresse,  du  Bugey  et 
du  Val-Romev  (traité  de  Paris  du  17  janvier 
1601),  m,  617'  n.  1,  699. 

Saluces  (le  marquis  de),  Salusses ,  Michel- 
Antoine  ,  chef  de  l'armée  française  en  Italie 
(1 527)  ;  opinion  de  Henri  VIII  sur  son  compte , 

I,  70. 

Sample  (lord),  probablement  lord  Sempill. 
assiste  au  couronnement  de  Jacques  VI  (1367), 
n,  197. 

Sampbi  (le  baron  de).  Voy.  Sempill. 

Sajiiel  (le prophète);  cité  par  M.  de  BellièvTe 
dans  sa  harangue  en  faveur  de  Marie  Stuart, 

II,  839. 

Sander  (Nicolas),  Sanderus;  lettre  écrite  par 
lui  au  cardinal  de  Lorraine  sur  les  affaires 
d'Ecosse  (9  août  1372),  II,  309  et  suiv.  —  Est 
envoyé  vers  le  cardinal  par  MM.  de  Norlhum- 
berlajid,  Dacre  et  Englefield,  qui  supplient  ledit 
cardinal  de  l'accréditer  auprès  de  Sa  Sainteté , 
312. 

Sandilands  (sir  James)  de  Calder,  grand 
prieur  des  chevaliers  de  Saint-Jean  en  Ecosse, 
Voy.  S.  John. 

Sangrene  (le  sieur),  potager  ;  maison  de  Marie 
Stuart,  U,  134. 

Sanlis  (M.  de).  Voy.  Gciilis. 

Sanquhair  (lord).  Voy.  Keryn. 

Sarlabos  (le  sieur  de),  capitaine  et  mestre  de 
camp  attaché  à  l'armée  française  en  Ecosse 
(1357-38),  I,  285;  assiste  à  une  conférence  de 
d'Oysel  ave^"  lord  Erskine ,  gou\  erneur  du  châ- 
teau d'Edimbourg  (1539),  322.  —  Prend  part  à 
l'expédition  organisée  car  d'Oysel  pour  sur- 
prendre les  lords  de  la  Congrégation  à  Stirling 
(24  décembre),  404,  405.  —  Gouverneur  de 
Dunbar  (1560),  617.  —  Prend  Robert  de  Tem- 
ple sous  sa  protection,  ibid.  —  Réclamation  du 
Conseil  d'Ecosse  à  ce  sujet,  ibid..  619,  620.  — 
Désir  de  Marie  Stuart  pour  que  l'on  confie  à  cet 
officier  le  commandement  du  secours  qu'elle 
demande  pour  Dumbarton  (1568),  II,  231. 

Satfort  (les  demoiselles).  Vov.  Grey. 

S.ucHER  (lord),  l'un  des  cliefs  de  l'armée 
réunie  par  Morton  contre  Marie  Stuart  et  Both- 
well  (juin  1567),  II,  166.  (Nom  défiguré). 

Sail,  roi  des  Juifs,  cité  par  M.  de  Bellièvre 
dans  sa  harangue  en  faveur  de  Marie  Stuart,  Il 
839,  8  40. 
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SAvnEGVi  (Jean),  jeune  Espagnol,  domestiqvie 
du  banciuier  Anaslro ,  fait  une  tenlalive  inl'ruc- 
Uieuse  pourassassiner  leprinced'Oi'ange(  1 8mars 
1582),  111,  283,  287  et  n.  1.  —  Rogrels  expri- 
més par  Marie  Sluart  de  ce  qu'il  n'a  pas  réussi, 
ibid. 

Sauvaige  (Grégoire),  galopin  de  cuisine; 
maison  de  Marie  Stuart ,  Il ,  131. 

Sauvaige  (Adrian),  garde  vaisselle  ;  maison  de 
Marie  Sluart,  II,  133. 

Savage,  complice  de  Babington,  l'un  de  ceux 
qui  devaient  assassiner  Élisaljetli,  111,  440  n.  1. 

—  Il  est  exécuté  le  20  septembre  au  milieu  des 
plus  affreux  supplices ,  482  n.  1 . 

Savoie  (le  duc  de),  Emmanuel-Philibert,  sur- 
nommé Tète  de  fer,  duc  de  Savoie  en  1553, 
mort  le  30  août  'io80.  —  Disposition  des  Fran- 
çais à  lui  restituer  les  biens  de  sa  maison, 
même  ceux  qui  sont  depuis  longtemps  annexés 
à  la  couronne  de  France  (1559),  I,  520.  —  Son 
mariage  à  Paris  avec  Marguerite  de  France,  fille 
de  François  !"■  (9  juillet),  521.  —  Envoie,  à 
diverses  reprises  (en  1561  et  1566),  le  marquis 
de  Moretto  comme  ambassadeur  auprès  de  Marie 
Sluart,  II,  50,  7G;  III,  24. 

Savoie  (le  duc  de).  Charles-Emmanuel,  duc 
de  Savoie  en  1580  ,  mort  le  26  juillet  1630.  — 
Mariage  arrêté  entre  lui  et  l'infante  Catherine, 
fille  puînée  de  Philippe  II  (1584),  II,  683,  et  ac- 
compli l'année  suivante  (1585),  684  et  n.  1, 
685.  —  Entre  dans  la  ligue  organisée  par  Phi- 
lippe 11  contre  les  Protestants,  707,  710.  — Son 
prochain  départ  pour  l'Espagne  (158.5),  708.  — 
S'engage  à  assiéger  Genève  aussitôt  son  retour, 
71 1 .  —  L'un  des  prétendants ,  mais  des  plus 
éloignés,  à  la  succession  d'Elisabeth,  Ul,  613. 

—  Ouverture  de  M.  de  Boaumonl  pour  que  l'on 
réserve  une  fille  de  France  pour  l'un  des  fils  du 
duc  de  Savoie  (1602),  668.  —  Tentative  infruc- 
tueuse faite  par  lui  sur  Genève  (24  décembre), 
et  qui  excite  l'indignation  d'Elisabeth,  670,  ibid. 
n.  1,  671.  — Avis  de  M.  de  Beaumonl  qu'un 
mariage  entre  lui  et  Arabella  Stuart  est  impos- 
sible ,679.  [Le  duc  de  Savoie  élail  veuf  depuis 
le  6  novembre  1597.] 

Savoie  (la  fille  ainée  du  duc  de) ,  Marguerite 
de  Savoie,  fille  de  Cliailes-Emmanuel  et  de  Ca- 
therine d'Autriche,  fille  de  Philippe  II;  projet 
de  mariage  entre  elle  et  le  duc  do  Rothsay  iils 
aîné  de  Jacques  VI  1602),  III,  661.  — Épouse, 
en  1 608 ,  François  111 ,  duc  de  Mantoue ,  662 
n.  1 .  —  Devient ,  en  1 637  ,  vice-reine  de  Por- 
tugal et  meurt  le  26  juin  1655,  ibid. 

Savoie  (les  ambassadeurs  de)  en  France,  se 
querellaient  pour  la  |)réséance  a\ec  les  ambas- 
sadeurs des  autres  potentats  d'Italie ,  111 ,  1 37 , 
138. 

Savone  (monseigneur  de),  recteur  du  comtat 
d'Avignon ,  Dominique  Grimaldi ,  est  désigné 


pour  accompagner,  comme  légat,  l'armée  d'in- 
vasion en  Angleterre  sous  les  ordres  du  duc  de 
Guise  (1583), 'm,  367,  370. 

Saxe  (l'électeur  ou  le  duc  de),  Maurice,  as- 
siège la  ville  de  Jlagdebourg ,  au  nom  de  l'Em- 
pereur (1550),  1,  237. 

Saxe  (l'électeur  ou  le  duc  de),  Auguste  dit  le 
Pieux ,  qui  succéda  à  son  frère  Maurice  dans  le 
duché  de  Saxe  en  1553,  accueille  favorablement 
M.  de  Ségur  charge'  par  le  Roi  de  Navarre  de 
former  une  ligue  protesUinte  (1585),  11,  715.  — 
Soutient  les  Uugucnols  de  France,  799.  —  Sa 
mort  (11  février  1586),  ibid. 

Scarborough,  ville  et  porl  de  mer  dans  le 
comté  d'York,  111,  718. 

ScHALvvENROinG  (le  sieur  de),  lieutenant  du 
comte  de  Mansfeld,  1,  475. 

SciiL'LTE.N  (Henri  de),  Henricus  de  Schulten, 
Utynensis  cationicus,  secrétaire  de  Frédéric 
duc  de  Holstein,  est  envoyé  comme  ambassadeur 
auprès  de  François  l""'  :  ses  lettres  de  créance 
(19  août  1322),  1,  37. 

Scone  (abbaye  de),  dans  le  comté  et  près  de 
la  ville  de  Perth  ;  cette  abbaye ,  oii  se  faisait  le 
couronnement  des  Rois  d'Ecosse,  est  brûlée  par 
les  Protestants  (1 559),  1 ,  321 . 

Scoti,  Scotia,  Scoliœ  rex,  regina,  1res  status. 
Voy.  Écossais  et  Ecosse. 

Scott  (Alexander),  notaire  et  scribe  du  Con- 
seil d'Angleterre,  certifie  la  copie  de  la  déclara- 
tion de  Henri  VllI,  du  13  janvier  1526,  au  sujet 
de  l'Ecosse,  1,  27. 

ScRiMGEOiR  (James),  comte  de  Dundee,  III, 
356  n.  1 .  Voy.  Dundee. 

Scroop  (lord),  Scrope,  Scroup,  Henri  de  Bol- 
ton  (mort  en  1592),  gouverneur  des  districts  du 
nord  de  l'Angleterre ,  est  autorisé  par  Elisabeth 
à  entrer  en  communication  avec  lord  Herries  et 
à  travailler  au  rétablissement  de  Marie  Stuart , 
prisonnière  à  Loch-Leyen  (1567),  II,  195,  196. 
—  Reçoit  la  Reine  d'Ecosse  à  son  arrivée  en 
Angleterre  (1568),  220.  —  Se  lient  dans  l'anti- 
chambre du  salon  de  la  Reine  gardée  à  vue  à 
Carlisie ,  111 ,  48  et  49. 

Seaton  (le  château  de).  Selon,  Se.iton.  dans  le 
comté  de  lladdington ,  I,  687.  —  Marie  Stuart 
s'y  rend  à  la  tète  d'environ  seize  cents  hommes 
(1567),  II,  158,  162. — Ses  partisans  s'y  réunis- 
sent, 171.  —  Les  lords  protestants  se  mettent 
en  marche  pour  venir  l'y  attaquer,  173. 

Seato.n  (lord),  Ceton,  Selton,  Set07i,  Seiton, 
George,  V»  lord  Seaton  (qui  succéda  à  son  père 
George,  IV"^  lord  Seaton,  en  1543,  et  mourut  le 
8  janvier  1584-83),  donne  son  adhésion  au  dé- 
part de  Marie  Stuart  pour  la  France  (1548),  I. 
670,  672. — Revientde  France  en  Ecosse  (1566), 
11,  147.  —  Esl  sauvé  à  la  bataille  de  Langsiue 
par  l'intervention  de  Murray  (1568),  216.  — 
Vient  en  Flandre  pour  solliciter  en  faveur  de 
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Marie  Stuart  (1571),  111,  91 .  —  Défiance  du  duc 
d'Albe  contre  lui,  ihki. — Son  arrivée  en  France, 
93.  —  Parti  qu'il  prend  d'aller  trouver  le  Roi  à 
Niort,  pour  se  plaindre  de  l'abandon  dans  lequel 
on  laisse  Marie  Stuart,  ibid.  —  Craintes  inspi- 
rées par  la  fermeté  avec  laquelle  il  veut  parler 
au  Roi,  9o.  —  Lenteurs  apportées  pour  lui  ac- 
corder audience,  9o,  96.  —  Communications 
secrètes  faites  par  lui  à  don  Frances  de  Alava, 
115,  116,  117. —  Vif  mécontentement  qu'il  ex- 
prime contre  la  cour  de  France,  118. — Secours 
pécuniaires  qu'il  doit  apporter  aux  partisans  de 
Marie  Stuart  en  Ecosse ,  126.  —  .lelé  par  une 
tempête  sur  les  côtes  du  comté  de  Suffolk,  il 
parvient  à  s'échapper,  mais  en  perdant  tous  ses 
papiers  qui  sont  saisis  par  les  Anglais  (1572), 
135,  136,  ibid.  n.  1.  —  Est  excommunié  par 
les  ministres  protestants  (1573),  II,  319,  322. 

—  Se  déclare  prêt  à  prendre  les  armes  dès  que 
le  Roi  de  France  en  donnera  l'ordre ,  321 .  — 
Son  intention  d'envoyer  ses  enfants  en  France  , 
322.  —  Compté  au  nombre  des  partisans  de  la 
France  (1578),  383,  384.  —  Est  chargé  par  les 
comtes  d'Arg)'ll  et  de  Morton  d'empêcher  l'em- 
barquement d'un  corps  de  huit  cents  hommes 
qui  se  préparaient  à  passer  en  Handre,  III,  194. 

—  Démarches  faites  par  lui  dans  les  Pays-Bas 
et  en  France  pour  savoir  sur  quoi  les  partisans 
de  Marie  Stuart  peuvent  compter  (1579),  II, 
394.  396.  —  Reçoit  une  partie  des  biens  con- 
fisqués sur  le  comte  de  Morton  (1581),  458, 
460.  —  Prend  parti  pour  le  duc  de  Lennox 
(1582),  500.  —  Fausse  démarche  faite  par  les 
Jésuites  pour  faire  attribuer  à  ses  deux  fils,  Ro- 
bert et  John,  le  titre  d'ambassadeurs,  III,  282, 
285.  —  Ambassadeur  de  Jacques  VI  en  France 
(1584),  II,  350  n.,  617,  621.  —  Substance  de 
ce  qu'il  a  fait  dire  par  son  fils  à  la  Reine  mère 
(19  avril),  621  et  suiv.  — Mémoire  présenté  par 
lui  à  Henri  III  (26  avril),  635  et  suiv.  —  Ré- 
ponses qui  lui  ont  été  faites  au  nom  du  Roi,  642 
et  suiv.  —  Compte  rendu  de  l'audience  que  le 
Roi  lui  a  accordée,  et  réponses  à  ses  diverses 
demandes,  648,  650,  651,  652,  659,  660,  672, 
ibid.  n.  1,  727,  731.  — Communications  faites 
par  lui  à  J.  B.  de  Tassis,  chargé  d'affaires  du 
Roi  d'Espagne  en  France.  III,  398.  —  Ligne  de 
conduite  tracée  par  Philippe  II  à  son  chargé 
d'attaires  pour  les  rapports  qu'il  doit  avoir  avec 
lord  Seaton,  400. 

Se.\to.\  (lord),  Robert,  VI=  lord  Seaton  (mort 
en  1603),  second  fils  du  précédent,  succède  à 
son  père  en  1585,  son  frère  aîné  George,  maître 
de  Seaton,  étant  mort  en  1562.  —  11  est  compté 
au  nombre  des  seigneurs  dévoués  à  la  cause 
catholique  (1.586),  III,  524,  525. 

Seaton  (Jean),  sir  John  Seaton  of  Barns(mort 
en  1504),  troisième  fils  de  George,  V""  lord 
Seaton,  chevalier  de  Saint-Jacques,  maître  d'hô- 


tel et  gentilhomme  de  la  chambre  de  Philippe  II: 

—  est  proposé  jiar  don  Juan  de  Vargas  pour  être 
envové  en  Ecosse  au  nom  du  Roi  d'Espagne 
(1578),  m,  213,  214.— Détenu  pendant  quelque 
temps  en  .Angleterre,  il  recouvre  sa  liberlé(1 579), 
239.  —  Son  projet  de  passer  en  France,  240. 

—  11  fait  à  J.  B.  de  Tassis  d'importantes  com- 
munications (1583),  352  et  suiv.  —  Revenu 
d'Espagne  en  Ecosse,  II,  631  ;  il  a  avec  Jac- 
ques VI  des  relations  fréquentes  qui  portent 
ombrage  à  la  Reine  d'.\ngleterre  (  1 584  ) ,  632. 

—  On  renonce  au  projet  âe  l'envoyer  à  Rome, 
III,  338,  ibid.  n.  1 ,  396. 

Se.4ïo.\  (le  sieur),  Cethon,  l'un  des  écuyers 
tranchants  de  Marie  Stuart  (1567),  II,  124  (pro- 
bablement le  même  que  le  précédent). 

Se.\to.n  (Marie),  sœur  des  précédents,  l'une 
des  ijuatre  Marie  compagnes  de  Marie  Stuart . 
II,  32  n.  1.  —  L'une  de  ses  dames  d'honneur 
(1567),  122.  ^Accompagne  la  Reine  ramenée 
prisonnière  à  Edimbourg  (1568),  167.  [Douglas, 
Peerage  of  Scuiland.  tome  ^■^  p.  2,  et  tome  11, 
p.  645,  donne  le  prénom  de  Maryuerite  à  la  fille 
unique  de  lord  Seaton ,  laquelle  épousa  lord 
Claude  Hamilton  et  fut  la  mère  de  James,  pre- 
mier comte  d'Abercorn.] 

SE.iTON  (le  baron  de),  vicomte  de  Sagar;  rend 
d'importants  services  à  M.  de  Maupas ,  ambas- 
sadeur en  Ecosse  (1602),  III,  718,  720.  —  Est 
chargé  par  Henri  IV  de  dépèches  pour  cet  am- 
bassadeur, 739,  742. 

Séb.astie.v,  roi  de  Portugal  (de  1557  à  1578); 
ses  nombreux  griefs  contre  Elisabeth  (1571).  III. 
lui,  106,  137.  —  .4ppui  que,  moyennant  cer- 
taines concessions,  on  pourrait  trouver  auprès 
de  lui  pour  seconder  les  projets  du  Roi  d'Es- 
pagne (1572),  140,  141  ,  175,  176.  —  Prépara- 
tifs de  son  expédition  contre  les  Maures  d'Afri- 
que, qui  se  termine  par  sa  défaite  et  sa  mort 
à  la  bataille  d'Alcaçar-Quivir  (4  août  1578), 
178,  ibid.  n.  1.  —  Avait  trouvé  les  Maures 
fournis  d'armes  importées  d'Angleterre,  II,  575. 
Qtg    799_ 

Secill  Sicil,  Sicel.  Voy.  Cecill. 

Segieldo.n  (le  sieur),  ecuyer  tranchant;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  123. 

SÉGfiER  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement 
de  Paris  ,  1,  266. 

SÉGiR  (.M.  de),  baron  de  Pardaillan,  est  en- 
voyé par  le  Roi  de  Mavarre  en  Angleterre ,  en 
Ecosse,  en  Allemagne,  en  Danemark  et  en  Suède, 
pour  former  une  ligue  protestante  (1585);  ses 
néiïocialions  en  Angleterre,  H,  349,  350  n., 
606 ,  608 ,  648 ,  671).  —  Est  recommandé  par 
Elisabeth  auprès  du  Roi  de  Danemark  et  des 
princes  d'Allemagne,  653.  —  Lettres  parlés- 
quelles  le  Roi  de  Navarre  l'accrédité  auprès  de 
Jacques  VI  (10  mai),  705,  706, —  Lettres  écrites 
par  lui  :  à  Jacr|ues  VI  (8  juillet)  pour  lui  exprimer 
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ses  rcgrels  de  n'avoir  pu  se  rendre  en  Ecosse , 
71 4  ;  —  aux  comtes  d'Angus  et  de  Marr,  et  aux 
gentilshommes  écossais  réfugiés  en  Angleterre, 
718;  —  aux  frères  Hamilton  (lord  Arbroath  et 
Cl.  Hamilton),  721.  — Ses  négociations  en  Alle- 
magne ,  où  il  est  bien  accueilli ,  et  auprès  des 
Uois  de  Danemark  et  de  Suède,  799,  816. 

Seigneur  (Guillaume  le),  aide  de  paneterie; 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  128. 

Selinaris  (Jacques,  comte  de  Glencarne,  sei- 
gneurde).  Voy.  Glencairn  (James,  Vll"^ comte  de). 

Semarius,  SejTnour  (Edouard),  duc  de  So- 
merset. \'oy.  Somerset. 

Sesipill  (lord),  Sempel ,  Simple,  Robert, 
111=  lord  Sempill  (mort  en  '157"2),  l'un  des  chefs 
de  l'armée  réunie  par  Morton  contre  Marie  Stuart 
etBothwell  (1567),  II,  '166.  180.— Commande, 
avec  le  comte  de  iMorton,  l'avanlrgarde  de  l'ar- 
mée de  Murray  à  la  bataille  de  Langside  (1568), 
216. 

Semptll  (lord),  Sempil,  Samplti,  Robert, 
IV'  lord  Sempill,  baron  de  Sempill  (mort  le 
25  mars  1 61 1),  petit-fils  du  précédent,  est  compté 
au  nombre  des  seigneurs  indiS'érenls  pour  la 
cause  catholique  (1586),  III,  524,  525., —  Am- 
bassadeur de  Jacques  VI  auprès  d'Elisabeth 
(1599),  obtient  que  la  pension  de  dix  mille  écus, 
accordée  par  la  Reine  d'Angleterre  au  Roi  d'E- 
cosse, sera  effectivement  payée,  611  ,  612.  — 
Est  chargé  par  Jacques  VI  de  renouer  des  rela- 
tions avec  l'Espagne  (1602),  713,  716. 

Sempill  (mademoiselle  de),  Semple,  Sempel, 
l'une  des  dames  d'honneur  de  Marie  Stuart 
(1566-67),  II,  121.  —,  Accompagne  la  Reine 
ramenée  prisonnière  à  Edimbourg  (1567),  167. 

Semple  (le  sieur),  panetier;  maison  de  Marie 
Stuart,  II,  123. 

Semple  (le  colonel  Guillaume),  s'attache  au 
ser\  ice  du  Roi  d'Espagne  ;  avertissement  donné 
par  ce  prince  à  Mendoça  que  le  colonel  n'en  est 
pas  moins  Irés-écossais,  et  qu'il  faut  user  d'une 
extrême  prudence  dans  les  relations  qu'on  aura 
avec  lui  (1587),  III,  582,  586.  —  Vient  à  Paris 
et  se  présente  à  Mendoça,  588,  592. 

Senarpo.nt  (M.  de),  Senerpont,  gouverneur 
de  Boulogne  (1551),  I,  253,  254.  —  Chargé  de 
recevoir  la  ville  de  Ham  rendue  à  la  France 
par  les  Espagnols  (1559-60),  472. 

Senlis  (le  comté  de),  compris  dans  le  douaire 
de  Marie  Stuart,  II,  361,  414,  415. 

Senlis  (Jacques  de),  valet  de  garde-robe; 
maison  de  Jlarie  Stuart  ,11,1 26. 

Sens  (le  cardinal  de)  ;  le  même  que  le  cardi- 
nal de  Guise.  Voy.  Guise  (cardinal  de). 

Sernay  (Guillaume  Feau  ,  seigneur  de),  l'un 
des  négociateurs  du  projet  de  contrat  préparé 
pour  le  mariage  de  Jacques  V  avec  Marie  de 
Bourbon  (^153.5-36),  I,  120. 

Sesfurd.  Voy.  Ùessfoi'd. 


Sessa  (le  duc  de),  Sesse,  ambassadeur  de 
Philippe  II  à  Rome  (1602),  III,  716. 

Setubal,  en  Eslramadure  (Portugal)  III,  294. 

Seurhe  (le  chevalier  Michel  de),  accompagne 
l'armée  de  d'Essé  en  Ecosse ,  et  est  envoyé  par 
M.  de  Strozzi  pour  rendre  compte  de  l'état  des 
affaires  (1548),  I,  679,  680,  681,  682,  684,  685. 
—  Succède  à  Gilles  de  Noailles  comme  ambassa- 
deur résidant  auprès  d'Elisabeth  (1559),  267  n.  1, 
39 1  n.  1 .  —  Documents  relatifs  à  son  ambassade 
(1560),  429  à  460,  et  724  à  733.  —  Communi- 
cations qui  lui  sont  faites  par  M.  de  Glajon  et 
l'évêque  d'Aquila,  518,  526,  527,  530,  531. 
532,  538,  539,  540,  -554.  —  Annonce  à  Elisa- 
beth l'arrivée  prochaine  de  M.  de  Uandan ,  muni 
de  pleins  pouvoirs  pour  accommoder  les  diffé- 
rencls  entre  la  France  et  l'Angleterre,  542.  — 
Conseille  à  l'évêque  de  Valence  d'attendre  l'ar- 
rivée de  M.  de  Randan,  546.  —  Proteste  contre 
la  rupture  de  la  paix  qu'Elisabeth  a  violée  en 
envoyant  des  troupes  en  Ecosse,  549,  553.  — 
Cartel  qui  lui  est  adressé  par  le  duc  de  Châ- 
tellerault  (1559-60,  21  mars),  566.  —  Sa  ré- 
ponse à  ce  cartel  (28  mars),  567,  570.  —  Lettre 
qu'il  écrit  au  Roi  (24  septembre  1 560) ,  630.  — 
Protestation  remise  par  lui  à  la  Reine  d'Angle- 
terre, 429,  596,  59'7.  —  Réponse  faite  au  nom 
de  la  Reine  à  cette  protestation,  724.  —  Il  est 
remplacé  par  Paul  ae  Poix  en  février  1561-62, 

II,  15,  ibid.  n.  1. 

Séville,  Sevilla ,  capitale  de  l'Andalousie, 

III,  82. 

Seymouh  (Jeanne),  troisième  femme  de 
Henri  VIII  et  mère  d'Edouard  VI,  I,  145  n.  1; 

II,  802. 

Seymoub  (Edouard),  duc  de  Somerset,  frère 
de  la  précédente.  Voy.  Somerset. 

Sevmoir  (William),  baron  de  Beauchamp. 
Voy.  Beauchamp. 

êheflfield  (le  château  de),  l'une  des  résidences 
assignées  à  Marie  Stuart  pendant  sa  captivité 
en  Angleterre,  II,  356.  — Oii  elle  obtient  un 
peu  plus  de  liberté,  HI,  283,  287.  —  Qu'elle 
quitte  le  3  septembre  1584,  11,  696  n.  1. 

Sheffield  (Edmond),  Sheffeldius,  est  as- 
sommé à  Norwich  par  un  boucher,  lors  de  la 
révolte  du  peuple  contre  les  nobles  (1547),  I, 
148,  ibid.  n.  1. 

Shellev  (Edward),  Edouardus  SheUeius, 
lieutenant  de  lord  Grey;  sa  mort  glorieuse  à  la 
bataille  de  Pinkie,  I,  173,  ibid.  n.  1. 

Shetland  (ile),  l'une  des  Orcades;  demande 
faite  par  le  Roi  de  Danemark  pour  être  admis 
à  racheter  les  îles  de  Shetland  et  d'Orkney  (1585), 

III,  406  n.  2. 

Shirley  (Langford  de),  gentilhomme  anglais, 
partisan  de  Marie  Stuart.  Voy.  Shurley. 

Shrewsbury  (le  comte  de),  Shreusbury,  Che- 
rosbery,  Henry-Francis  Talbot,  comte  de  Snrews- 

18 
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burv.  etc.  (mort  en  'l5o9),  est  chargé  par  le  duc 
de  Somerset  du  commandement  d'une  armée 
pour  faire  lever  le  siège  de  Haddinglon  (1548), 
I^  195.  —  Est  requis  de  mettre  sur  pied  son 
contingent  (1539),  385. 

Shrewsburï  (le  comte  de),  Sherausbertj, 
Sousberie,  Sereuslmrtj,  Scherosbery,  Shrosbery, 
Charosbery,  Cherosberij,  Cheurosbenj,  George 
Talbot,  IP  du  nom,  comte  de  Shrewsbury,  etc. 
(mort  le  18  novembre  1590),  membre  du  Con- 
seil d'Élisal^eth ,  qui  faisait  grand  cas  de  ses  avis 
(156i-6o),  II,  34.  —  Est  "chargé  par  la  Reine 
de  la  garde  de  Marie  Stuart,  et  se  prépare  à 
aller  résider  avec  sa  prisonnière  dans  le  château 
de  Tutbury  (1568),  226.  —  Transmet  à  la  Reine 
d'Angleterre  les  plaintes  de  Marie  Stuart  et  lui 
donne  avis  de  lettres  écrites  par  cette  prin- 
cesse à  l'ambassadeur  Castelnau  (1580),  4"26.  — 
Conseils  donnés  à  Elisabeth  pour  qu'elle  lui  ôte 
la  garde  de  la  Reine  d'Ecosse  et  pour  qu'elle 
commence  par  supprimer  la  pension  de  douze 
mille  écus  qu'elle  lui  faisait  pour  l'entretien  de 
ladite  Reine  (1581),  441,  416.  —  Obtient  l'au- 
torisation d'accorder  à  sa  prisonnière  un  peu 
plus  de  liberté  (1582),  III,  283,  287,  ibid.  n.  2. 

—  Reçoit  l'ordre  de  lui  ôter  tout  moyen  do  rien 
pratiquer  en  Ecosse,  II,  510.  —  Sommaire  du 
traité  négocié  par  lui  et  sir  W.  Mildmay  avec 
Marie  Sluart  (juin  et  juillet  1583),  596  et  suiv. 

—  Moyens  que  la  Reine  d'Ecosse  s'est  ménagés 
pour  pouvoir  se  soustraire  aux  promesses  qu'elle 
lui  a  laites,  III,  288.  —  .\ccusé  parla  comtesse, 
sa  femme,  de  se  laisser  dominer  par  .Marie  Stuart 
et  d'entretenir  avec  elle  des  relations  coupables 
(1584),  II,  619,  620,  700  n.  1;  — il  force  la  com- 
tesse à  comparaître  devant  le  Conseil  privé  et  à 
rétracter  ses  calomnies,  ibiJ.  —  Opinion  de 
Castelnau  qu'il  ne  tient  qu'à  son  argent  et  au\ 
deux  cent  mille  écus  qu'il  a  avancés  depuis 
qu'il  est  chargé  de  la  garde  de  Marie  Stuart, 
ibid.  —  Est  appelé  momentanément  à  Londres 
pour  s'entendre  avec  la  Reine  d'Angleterre  sur 
le  meilleur  parti  à  prendre  au  sujet  "de  la  Reine 
d'Ecosse,  et  remplacé  parSadler,  674,  673,  678, 
680,  684,  686,  687.  —  Prend  congé  de  .Marie 
Stuart  transférée  à  Wingfield,  et  la  quitte  (6  sep- 
tembre) pour  ne  plus  la  revoir  qu'au  moment 
de  son  exécution ,  696 ,  ibid.  n.  1 .  —  Nommé 
lord-lieutenant  des  comtés  de  Derby  et  de  Staf- 
ford ,  il  se  rend  dans  son  gouvernement  après 
avoir  remercié  la  Reine  de  ce  qu'elle  l'a  déli\ré 
de  deux  démons,  savoir  :  sa  femme  et  la  Reine 
d'Ecosse  (^1585),  III,  407.  —  Reçoit  l'ordre 
d'assister  a  l'exécution  de  Marie  Stuart  (1587), 
II,  873,  874,  883,  887,  891 .— Remontrances 
qu^il  lui  adresse  pendant  les  derniers  moments, 
875,  877,  878.  —  Témoigne  une  grande  émo- 
tion au  moment  de  l'exécution,  881 .  —  Dépèche 
en  toute  hâte  son  fils  Talbot  pour  porter  à  Lon- 


dres la  nouvelle  de  l'exécution,  890.  893,  894. 

SiiREWSBi  nv  (la  comtesse  de),  fcnuue  du  pré- 
cédent .  Elisabeth  Ca\  endish ,  fille  de  Jean ,  ba- 
ron de  Ilardwick;  rapports  faits  par  elle  à  la 
Heine  d'Angleterre  sur  de  mauvais  propos  attri- 
bués à  iMarie  Stuart  (1579),  II,  410;  sur  les 
plaintes  exhalées  par  la  Reine  d'Ecosse,  qui 
trouve  que  sa  captivité  n'est  plus  tolérable 
(1580),  426.  —  Calomnies  qu'elle  répand  sur  son 
mari ,  le  comte  de  Shrewsbury,  et  sur  la  Reine 
d'Ecosse,  619,  620,  625,  ibid.  n.  1.  —Elle  est 
citée  devant  le  Conseil  privé,  avec  les  deux  lils 
qu'elle  avait  eus  d'un  premier  lit,  et  forcée  de  tout 
rélracler,  11,  698,  700,  ibid.  n.  1.  —  Précau- 
tions extraordinaires  prises  par  elle  pour  la  garde 
d'.Arabella  Stuart,  et  dont  elle  a  été  blâmée  (1 603), 
III,  673,  674. 

Shropshire  (le) ,  Sgropschier  ;  noms  de  divers 
])artisans  de  Marie  Stuart  dans  cette  province 
(1586),  111,  434,  439. 

SurnLEY  (Langfor  de),  Shirley,  gentilhomme 
du  comté  de  Derby,  partisan  de  Marie  Stuart, 
III ,  434 ,  439. 

Sicile  (la),  faisait  partie  des  Étals  de  Phi- 
lippe II ,  II ,  798. 

SiDNEY  (M.  de),  Sidenay,  Chedenay,  lord 
Henry  Sidney,  président  du  pays  de  Galles  et 
beau-frère  du  comte  de  Leicester,  à  qui  il  devait 
tout  son  avancement,  II,  814;  —  est  nommé 
vice-roi  d'Irlande  (1365)  ,90;  —  et  parvient  à 
soumettre  le  pays  (1576),  354. 

SiDNEV  (sir  Philippe),  Chedeiwy,  fils  du  pré- 
cédent, neveu  et  héritier  du  comte  de  Leicester, 
et  l'un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  son 
lemps ,  avait  épousé  la  fille  unique  du  secrétaire 
VValsingham,  II,  814.  —  Intention  d'Elisabeth 
de  l'envoyer  prochainement  en  France  pour 
porter  à  lîenri  111  l'ordre  de  la  .larretière  et  né- 
gocier un  traité  en  faveur  des  Pavs-Bas  contre 
Philippe  II  (1584),  6(i1,  605,  ibid.  n.  1,  068, 
669,  672,  673,  674,  677.  — Compte  rendu  d'une 
visite  qu'il  a  faite  à  l'ambassadeur  Castelnau, 
608,  672.  — l'.e  projet  de  mission  n'est  pas  ac- 
cueilli par  la  France,  au  grand  déplaisir  d'Elisa- 
beth, 691. 

SiGisMo.vD-AuGusTE,  Tol  de  Pologne,  sa  mort. 
7  juillet  1572,  11,  311,  ibid.  n.  2. 

SiLVA  (don  Diego  Guzman  de),  succède,  en 
1564,  à  don  .\lvaro  de  la  Quadra .  évéi|ue  d'A- 
quila,  comme  ambassadeur  de  Philippe  11  auprès 
d'Elisabeth,  III,  20  n.  1.  —  Lettres  écrites  par 
lui  à  don  Fr.  de  Alava  (1565,  29  septembre),  20  ; 
au  même  (1567,  1"  mars),  24,  25;  — à  Phi- 
lippe II  (1568,  27  juin),  détails  sur  l'habitation 
de  Marie  Stuart  à  Carlisle ,  48  ;  au  même  (3  juil- 
let), 49,  50.  —  Bonne  réception  faite  par  lui  à 
lord  Fleminï,  52.  —  Lettres  qui  lui  sont  écrites 
par  Marie  Stuart  (1568,  4  juin),  45;  (21  juin), 
47;  (Il  juillet).  54:  (22  juillet),  53;  (31  juillet). 
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06. —  Est  remplacé,  auprès  d'Élisahelh ,  par 
don  Gueraldo  de  Espes,  en  septembre  1568, 
59  n.  1. 

SiMEY  (M.  de),  peut-être  Sidneii;  propos  tenu 
par  lui  en  France  au  sujet  de  certains  aveux 
laits  par  Ballard  et  qui  compronietteul  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  (I086),  III,  481,  482. 

SiMiER  (le  sieur  de),  envoyé  du  duc  d'Alen- 
çon  auprès  d'Elisabeth  (1578),  II,  48'J,  ibid. 
n.  1 .  —  Avait  été  logé  et  défrayé  par  l'ambas- 
sadeur Caslelnau,  588. 

Sinclair  (Olivier),  favori  de  Jaccpies  V,  dé- 
testé par  les  Écossais,  qui  refusent  de  combattre 
sous  ses  ordres  à  la  journée  de  Solway-Moss 
(2.3  novembre  154-2),  I,  211  n.  1. 

SiNXLAiR  (le  baron  de),  Sanliclair,  Saninc- 
tiler  (probablement  Henry,  1II<^  lord  Sinclair, 
qui  mourut  le  21  octobre  1001),  l'un  des  com- 
missaires délégués  par  Jacques  \'l  pour  traiter 
"  d'ime  alliance  offensive  el  défensive  avec  la  Reine 
d'Angleterre  (158.5),  III,  407,  408.  —Est  compté 
au  nombre  des  seigneurs  indifférents  pour  la 
cause  catholique  (1586),  .524,  525. 

Sixte  V  (le  pape),  Félix  Peretti,  cardinal  de 
Montalle,  qui  occupa  le  saint-siége  du  24  avril 
1585  au  27  août  1590,  II,  707,  710,  713,  714, 
715,  764  ;  III,  572,  580.  — Ne  veut  pas  que  iMarie 
Stuart  fasse  à  Elisabeth  la  moindre  concession 
(158-5),  II,  708,  712.  — Ses  bonnes  dispositions 
a  l'égard  de  la  Reine  d'Ecosse,  723.  —  Sévère 
envers  les  hériHiques  et  «  se  veult  du  tout  em- 
ployer à  l'extermination  d'iceulx  »,  724,  725. 
—  Ligue  formée  dans  ce  but  sous  ses  auspices 
(I086),  751.  —  Avait  mis  quelque  lenleur  à 
reprendre  les  errements  de  son  prédécesseur 
Grégoire  XIII  et  à  seconder  vigoureusement  les 
Catholiques  d'.4ngleterre ,  798."' —  Appuie  le  duc 
de  Guise  et  les  Catholiques  de  France ,  lors  de 
la  prise  d'armes  de  1586,  815.  —  Communica- 
tion qui  lui  a  été  faite  par  les  Catholiques  écos- 
sais, III,  469,  470.  —  Danger  qu'il  y  aurait,  à 
cause  de  son  entourage,  à  lui  confier  les  secrets 
des  Catholiques  d'Ecosse  el  à  lui  demander  des 
secours  d'argent  qui  probablement  ne  seraient 
pas  accordés,  484.  —  Opinion  contraire  de 
Mendoça,  512.  520.  —  Arrangement  qui  pour- 
rait être  fait  entre  lui  el  leduc  de  Parme, 
qui ,  en  échange  de  son  appui  pour  faire  ar- 
river son  fils  au  Irône  d'Angleterre,  céderait 
au  sainl-siége  les  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, 524.  \'oy.  Parme  (duc  de).  —  Rensei- 
gnements sur  la  dernière  lettre  qui  lui  a  été 
écrite  par  iMarie  Stuart  (22  novembre  1586), 
582,  584,  ibid.  n.  2,  587,  590.  —  Démarches 
à  faire  auprès  de  lui  pour  obtenir  une  déclara- 
tion de  déchéance  contre  Jacques  VI  (1587), 
558,  560.  —  .\vait  accordé  à  Marie  Sluarl  l'au- 
torisation de  conserver  une  hostie  consacrée 
afin  de  pouvoir  communier  à  sa  volonté,  565. 


—  Il  confère  au  docteur  Allen  le  cha|)eau  de 
cardinal,  301  n.  1. 

Sleswicii  (duc  de),  Sleswicensis  dux  Fredc- 
ricus.  Voy.  Holstein  (Frédéric,  duc  de). 

Smaijton.  Voy.  Straitton. 

S.MITH  (sir  Thomas),  Smyth,  Smitz,  secré- 
taire d'État,  avait  remplacé  sir  Nicolas  Throck- 
morlon,  comme  ambassadeur  d'Éhsabelh  en 
France  ;1565),  III,  12,  ibid.  n.  2.  —  Hésumé 
d'une  conversation  entre  lui  et  don  Frances  de 
.•\lava,  ibid.  —  Envoyé  en  France  a\ec  lord 
Winter  pour  réclamer  l'exécution  du  traité  de 
Cateau-Cambrésis  et  la  restitution  de  Calais ,  ils 
accusent  ouvertement  Marie  Stuart  d'avoir  fait 
assassiner  le  Roi  son  mari  (1567),  29  n.  1.  — 
Membre  de  la  commission  chargée  d'interroger 
l'évéque  de  Ross  (1571),  II,  297,  298.— Chargé 
d'une  nouvelle  mission  en  France  (1572),  III, 
130. — Mystère  dont  il  enveloppe  eette  mission, 
131  ,  132.  — Confidences  faites  par  lui  à  l'un 
de  ses  amis ,  émissaire  du  secrétaire  Aguilon , 
133,  134. —  Mauvais  bruits  que  lui  et  VValsin- 
gham  ne  cessent  de  répandre  contre  le  Roi  d'Es- 
pagne, 135,  ibid.  n.  1. 

Soissons  (la  ville  de),  comprise  dans  le  douaire 
de  Marie  Stuart,  II,  360. 

Sole  (la),  navire  marchand,  armé  en  guerre 
par  la  Reine  d'.\ngleterre ,  I,  400. 

SoLO.N,  législateur  des  Athéniens,  refusait  aux 
étrangers  ledroil  décile,  I,  307. 

Sohvay  (golfe  de),  rivière  de  Solve,  qui  sépare 
l'Ecosse  de  l'Angleterre,  II,  94. 

Solway-Moss.  Solem-Most.  Salùtnoz,  Solemoz, 
vaste  marais  d'Ecosse,  près  de  la  rivière  d'Esk , 
à  l'embouchure  du  golfe  de  Sohvay,  lieu  célèbre 
par  la  déroute  des  Écossais  (23  novembre  1 542) , 
qui  refusèrent  de  combattre  pour  ne  pas  obéir 
à  Olivier  Sinclair,  favori  de  Jacques  V;  liste 
des  otages  fournis  par  certains  prisonniers  faits 
à  cette  journée  et  réclamations  en  leur  faveur, 
I,  208,  2M  ,  ibid.  n.  1,  214. 

Somer  (Henri),  comie  de  Hertford,  l'un  des 
prétendants ,  par  sa  femme ,  à  la  succession 
d'Elisabeth,  U,  814. 

Somers  (le  sieur).  Sommer,  est  chargé  avec 
Sadler  d'aller  remplacer  momentanément  le 
comte  de  Shrewsbury  auprès  de  Marie  Stuart, 
prisonnière  dans  le  château  de  Tutbury  (janvier 
1584-8.5),  n,  678,  680.  —  Ils  la  remettent,  au 
commencement  de  mai  1585,  entre  les  mains  de 
sir  AmyasPawlet,  III.  405  n.  1. 

Somerset  (comté  de),  Sojnersetschire ;  forces 
du  parti  catholique  dans  cette  province  (1586), 
m,  446,  448.  , 

Somerset  (Edouard  Seymour,  comte  de  Hert- 
ford, duc  de),  oncle  maternel  et  tuteur  d'E- 
douard VI,  protecteur  du  royaume,  change  la 
forme  de  la  religion  en  Angleterre,  11,  802.  — 
Récit  détaillé  de  son  expédition  en  Ecosse  et  de 
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la  victoire  remportée  par  lui  à  Piiikie  le  1 0  sep- 
tembre loi?,  I,  Ii3  à  180. —  Envoie  une  armée 
sous  les  ordres  du  comte  de  Shrewsburv  pour 
faire  lever  le  siège  de  Haddinglon  (1b48),  19.5. 
—  Ses  efforts  pour  résister  au  comte  de  War- 
wck  et  pour  être  restitué  dans  ses  honneurs 
(1550),  226.  —  Cité,  224,  249,  372,  448  n.  1  ; 
II,  337  n.  1. 

Somerset  (le  sieur),  Sommerset,  l'un  des  ca- 
pitaines de  la  garnison  de  Berwick ,  favorise  les 
rebelles  d'Ecosse  (4559),  I,  379. 

SoMERViLLE  (gentilhomme  nommé),  Somer- 
filde.  déclare  hautement  qu'il  veut  assassiner 
Elisabeth  et  se  met  en  route  pour  exécuter  son 
projet  (1583),  III,  384.  —  Était  atteint  de  folie, 
ibid.  —  La  veille  de  l'exiTulion  de  ses  préten- 
dus complices,  Ardenel  Hall  (io  décembre  1583), 
il  est  trouvé  étranglé  dans  sa  cellule,  385  n. 

SoMERViLLE (lord), Somerre/, Hugues,  VIMord 
Somerville  (mort  en  I597i,  est  compté  au  nom- 
bre des  seigneurs  indifférents  pour  la  cause 
catholique  (1586),  III,  524,  525. 

So.MERWAiLL  (le  fils  du  seigneur  de),  l'un  des 
otages  donnés  pour  les  prisonniers  faits  par  les 
Anglais  à  la  journée  de  Solway- JIoss ,  I,  211. 

SoMMERCY  (M.  de),  l'un  des  exempts  des  gar- 
des du  Roi ,  est  nommé  bailli  de  Vitri  par 
Henri  III ,  qui  demande  à  Atarie  Stuart  de  rati- 
fier cette  nomination  (1584),  II,  703. 

SoicnE  (la),  gouvernante  des  filles  damoi- 
selles;  maison  de  Marie  Stuart,  II,  122. 

SouTH  (M.),  l'un  des  gentilshommes  de  l'ami- 
ral d'Angleterre  (1568), "il,  213. 

Southampton  (le  port  de),  el  puerto  de  Su- 
ranto,  dans  le  Hampshire,  III,  462. 

Southampton  (comté  de),  III,  529. 

SouTHBARD  (sir  John  et  non  pas  James),  Juan 
Soutebard.  l'un  des  gentilshommes  catholiques 
qui  n'étaient  pas  dans  la  confidence  de  Babing- 
ton,  mais  sur  lesquels  on  croyait  pouvoir  comp- 
ter à  cause  de  leurs  griefs  contre  Elisabeth 
(1.586),  m,  434,  439. 

Southvvallis ,  partie  méridionale  du  pays  de 
Galles,  dévouée  à  la  religion  catholique"  et  à 
Marie  Stuart,  III,  446,  449. 

Soulhwell  (le  château  de),  appartenant  à  l'ar- 
chevêque d'York  et  situé  à  27  milles  au  nord  de 
Nottingham  ;  Elisabeth  devait  s'avancer  jusqu'à 
ce  château  pour  y  recevoir  Marie  Stuart  dans 
leur  projet  d'entrevue  (1562),  II,  24,  26. 

Spa  (la  ville  de),  dans  la  pro\'ince  de  Liège 
(Pays-Bas),  II,  416,  418. 

Spe.ns,  ou,  peut-être,  Speve  deCondé  (Jehan), 
avocat  général  de  Marie  Stuart,  déclare  en  pré- 
sence de  la  noblesse  réunie  au  château  de  lla- 
millon ,  que  la  Reine  entend  révoquer  l'acte 
d'abdication  signé  par  elle  à  Loch-Le\en  (1568), 
II,  469,  rtid.  n. 

Spire  (la  ville  de),  Espira,  en  Bavière;  texte 


du  traité  de  confédération  conclu  dans  cette  \ille 
le  15  octobre  1573,  contre  les  fauteurs  delà 
Sainl-Barthélemy,  UI,  145  et  suiv. 

Stafford  (comté  de),  Stafortchier ,  II,  222; 
gouverné  par  le  comte  de  Shrewsbury  (1385), 
III ,  407.  —  Forces  du  parti  catholique  dans 
cette  province  dont  la  population  est  toute  dé- 
vouée à  Marie  Stuart  (1586),  446,  449. 

Stafford  (le  château  de),  indiiiué  à  lorl  dans 
le  texte  comme  l'une  des  résidences  de  Marie 
Stuart  en  Angleterre,  II,  222,  ibid.  n.  2.  Vov. 
Marie  Stuart. 

Stafford  (le  sieur),  Stafort,  Strafford,  Esta- 
fort  .  Édouaid .  baron  de  Stafford ,  ambassadeur 
d'Elisabeth  en  France  (1583),  11,  606,  654,  657, 
787,  894,  900,  901,  920,  921  ;  111,  335,  5.37.— 
Promet  d'intercéder  en  faveur  de  Marie  Stuart 
(1386),  481  ,  483.  —  Approuve  le  choix  que 
Henri  IH  a  fait  de  Af.  de  Belliévre  pour  plaider  la 
cause  de  la  Reine  d'Ecosse,  492,  494.  —  Entre 
en  communication  avec  Mendoça  par  l'entremise 
de  Charles  .\rundel,  ibid.  —  Créature  de  Cecill, 
il  était  l'ennemi  de  Leicester  et  de  Walsingham 
qui  cherchaient  à  le  perdre,  530,  532,  533.  — 
Pour  pouvoir  se  venger  d'eux  et  du  prince  de 
Béarn,  il  fait  offrir  ses  services  au  Roi  d'Es- 
pagne (1587),  .530,  532.  —Il  était  d'ailleurs 
pressé  d'argent  et  très-accessible  à  un  présent 
de  quelque  valeur ,  ibid.  —  Donne  confidentiel- 
lement a  Mendoça  la  première  nouvelle  de  l'exé- 
cution de  Marie  Stuart .  et  lui  transmet  la  ver- 
sion d'Elisabeth  sur  cet  événement,  540,  541. 
—  Sollicite  vainement  du  Roi  de  France  une 
audience  pour  lui  donner  des  explications  de  la 
part  de  la  Reine,  sa  maîtresse,  II,  903,  904,  908, 
m,  5.37,542,  .543,556,  557,538,  559.— Lettre 
que  la  Reine  d'Angleterre  lui  a  écrite  au  sujet 
du  prétendu  complot  révélé  par  son  frère,  536, 
538.  (Voy.  l'article  suivant). —  Désir  de  Henri  111 
que  Destrappes  soil  jugé  en  sa  présence,  II,  9  II , 
912.  (Voy.  Deslr(ip[)es  et  l'article  suivant.)  — 
Importance  attaclu'e  par  Mendoça  aux  services 
que  lord  Stafford  peut  rendre  au  Roi  d'Espagne, 
540,  542  ;  qui  ordonne  de  le  maintenir  en  bonnes 
dispositions,  III,  572,  ibid.  n.  1. 

Stafford  (le  jeune),  Richard  Stafford,  frère 
du  précédent  ;  intrigue  ourdie  par  lui  pour  faire 
croire  à  un  prétendu  complot  contre  la  vie  de 
la  Reine  d'Angleterre,  et  dans  lequel  il  cherche 
à  compromettre  Destrappes,  secrétaire  de  M.  de 
Chàteauneuf,  et  l'ambassadeur  lui-même  (1587), 
11,  856,  865,  866,  867,  898,  903,  906,  922  ;ni, 
533,  537,  338. 

Stanlay,  Écossais,  III,  603. 

Stanley  (sir  Thomas),  compromis  dans  la 
conspiration  du  duc  de  Norfolk,  implore  la  clé- 
mence d'Elisabeth,  II,  299. 

Stanley  (Henri),  comte  de  Derby  [indiqué 
par  erreur  dans  le  texte  sous  le  prénom  de 
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Tliomas],  mari  de  Marguerite  Clifford,  qui  avait 
des  prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre  par 
sa  mère  Éléonore ,  fille  de  la  duchesse  de  Suf- 
t'olk,  II,  814. 

Stanley  (le  colonel  William),  Estandey,  com- 
mandant d'un  corps  d'Irlandais  catholiques  au 
service  d'Élisabelh,  prend  part  à  la  conspiration 
de  Babington(Io86),  III,  434,  43.5,  438,  442.— 
Avait  promis,  s'il  était  forcé  de  se  rendre  en 
Flandre,  de  passer  au  duc  de  Parme  avec  ses 
troupes,  lient  parole  et  livre  aux  Espagnols  la 
ville  de  Devenler  (1387),  II,  885,  889    lïl.  438. 

—  Celte  trahison  détermine  Elisabeth  à  signer 
la  sentence  de  Marie  Stuart ,  II,  889  n.  1  ;  III , 
438  n.  4. 

St.vpletox,  Siapelton,  gentilhomme  du  comté 
d'York ,  impliqué  dans  la  conspiration  de  Bab- 
ington,  est  amené  prisonnier  à  Londres  (1586), 
m,  50G. 

Starcerh's  ,  aulas  Peckualrensis  scholaslicus 
Osonii;  probablement  Starker,  du  collège  de 
Pelkuay-Hall  à  Oxford,  auteur  du  récit  de  l'ex- 
pédition du  duc  de  Somerset  en  Ecosse,  1, 143, 
ibid.  n.  \. 

Slirling  (la  ville  de),Srirnlinii.  Strinin'.  Ster- 
velinrj,  Stciiin.  Setreling,  Setirlîii.  .SIrireling, 
Arbeliiigue ,  Esteiiingue ,  Estrcliii,  Skn-oUnuin, 
place  forte  et  capitale  du  comté  de  Slirling,  I, 
75,  153,  ibid.  n.  1 ,  279,  284,  341  ,  699,  707, 
719,  723;  II,  43,  66,  67,  82,  139,  141,  142, 
143,  148,  209,  272,  284,  283,  286,  287,  397, 
782,  783,  784;  III,  172,  197,  198,  205,  236, 
409,  473,  478.  —  Cette  ville  est  comprise  dans 
le  douaire  de  Marie  de  Lorraine ,  future  épouse 
de  Jacques  V,  I,  133.  —  Assemblées  tenues  ou 
convoquées  à  Slirling,  I,  185,  n.  1  ;  II,  289, 
381,  425,  303;  lU,  225,  227,  229,  231,  254, 
424.  —  Dévastations  commises  dans  cette  ville 
par  les  Protestants  (1559),  I,  320,  321  ;  —  qui 
songent  à  la  fortilier,  378. —  Expédition  dirigée 
pard'Oysel  contre  Slirling  (24  décembre),  4o4. 

—  L'une  des  places  qui  devaient  rester  entre 
les  mains  de  François  II,  roi  d'Ecosse,  531 .  — 
Accords  faits  dans  cette  ville  entre  les  Protes- 
tants et  la  Régente  aux  mois  de  mai  et  d'octo- 
bre 1560,  588. —  L'archevêque  de  Saint-André 
y  est  amené  et  pendu  (1371) ,  III,  114  n.  3.  — 
Récil  de  la  surprise  de  cette  ville  par  le  comte 
de  Huntly  (3  septembre),  II,  294.  295.— Séjour 
habituel  de  Jacques  VI,  362,  371,  382,  383, 
391,  392,  430,  479;  III,  211.  —  Il  y  est  ra- 
mené après  le  coup  de  main  de  Ruthven  (1582), 

II,  492  n.  1,  499,  500.—  Les  Prolestants  s'em- 
parent de  colle  ville,  mais  non  du  château 
(1584),  654,  653;  —  forcés  de  l'évacuer  (mai), 

III,  398,  399,  ibid.  n.  1  ;  ils  s'en  emparent  de 
nouveau  dans  la  nuit  du  2  novembre  1 583 ,  II, 
739  n.  1 . 

Stirling  (le  château  de),  Strinlingense  cas- 


trum.  E!>lrelin,  I,  119;  II,  169;  III,  228,  410. 
—  L'une  des  résidences  proposées  pour  Jac- 
ques V,  mineur  (1520;,  I,  20. —  Asile  de  Marie 
Stuart,  enfant  (1347-48),  660.  —  Intention  de 
lord  Grey  d'aller  l'y  assiéger ,  ibid.  —  Faux 
bruit  que"  la  Reine  y  a  été  conduite  après  l'af- 
faire de  Carberry-Hlll  (1567),  II,  179.  —Séjour 
de  Jacques  VI ,  181,  1 86.  —  Les  comtes  d'Ar- 
gyll  et  d'AlhoU  s'en  emparent  (1578),  369  n.  1; 
III,  171,  ibid.  n.  1.  (Voy.  ArgyllH  Alholl.)  — 
Il  est  repris  par  le  jeune  comte  de  Marr ,  qui  le 
remet  entre  les  mains  de  Morton  (9  mai),  189 
n.  1 ,  190,  191 .  —  Jacques  VI  y  est  retenu  pri- 
sonnier, 192,  193.  —  André  Uchiltree  détend 
ce  château  contre  les  Protestants,  maîtres  du 
reste  de  la  ville  (1584),  II,  6.53. 

Stirrlexg  de  Treir  (Jacques),  l'un  des  gen- 
tilshommes créés  chevaliers  par  Darnley,  II,  44. 

Stockholm  (le  château  de)  ;  l'ex-roi  Énc  XIV  y 
est  renfermé  et  y  meurt  empoisonné  (22  février 
1578),  U,  7  n.  2. 

Sloke  (victoire  de),  remportée  par  Henri  VII 
sur  les  partisans  de  la  maison  d'York  (1 6  juin 
1487),  I,  31  n.  1. 

Storjiari.e  dux  Fredericus ,  dux  Sleswicen- 
cis.  Voy.  Sleswich.  —  Fredericus,  rex  Dano- 
rum;  voy.  Frédéric  II ,  roi  de  Danemark. 

Stormel  (Jean  de),  maître  d'hôtel  du  duc  de 
Vendôme ,  l'un  des  négociateurs  du  contrat  ré- 
digé pour  le  futur  mariage  de  Marie  de  Bourbon 
avec  Jacques  V  (1535-36),  I,  120. 

Stourton  (lord),  Startori,  du  comté  de  Lan- 
castre,  prend  part  à  la  conspiration  de  Babing- 
lon  (1586),  III,  434,  438. 

Strahvvic  (comté  de),  est  compris  dans  le 
douaire  de  Marie  de  Lorraine,  future  épouse  de 
Jacques  V,  I,  133. 

Slraicthern  (terre  de),  comprise  dans  le 
douaire  de  Marie  de  Bourbon ,  future  épouse  de 
Jacques  V,  I,  114. 

Slrailton ,  Smayton ,  village  du  comté  d'Ayi-, 
est  brûlé  par  les  Anglais  (octobre  1548),  I,  198, 
ibid.  n.  4. 

Strangoivs,  Estrangouis,  pirate,  I,  341; 
obtient  du  capitaine  Jlalezar,  prisonnier  à  Lon- 
dres ,  des  renseignements  sur  les  descentes  et 
havres  de  la  basse  Normandie  (1360),  401.  — 
U  faisait  encore  plus  de  mal  aux  Français  qu'aux 
Anglais,  728.  —  Ordre  donné  par  le  Roi  pour 
qu'il  soit  arrêté  et  pendu ,  ibid. 

Strozzi  (Philippe  de)  (mort  en  1538),  mari  de 
Clarisse  de  Médicis ,  nièce  du  pape  Léon  X  ; 
mention  de  lettres  écrites  par  lui  au  duc  d'Al- 
bany,  I,  29  n.  1.  —  .<  Certification  faite  par  lui 
en  faveur  dudit  duc  auprès  du  pape  Léon  X  » 
(7  septembre  1533),  30  n. 

Strozzi  (Pierre  de),  fils  aîné  des  précédents, 
mort  maréchal  de  France  le  20  juin  1358.  — 
Chef  des  troupes  italiennes  de  l'armée  envoyée 
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en  Ecosse  sous  les  ordres  de  d'Essé  (IbiS),  I, 
186,  ibid.  n.,  194.  —  Dresse  les  plans  pour 
fortifier  Leith,  667,  669.  —  S'apprête  à  faire  le 
siège  de  Haddington,  670,  671.  —  Est  blessé 
d'une  arquebusade  à  la  cuisse  en  allant  visiter 
les  tranchées,  679,  681,  682,  683,  684.  — 
Retourne  en  France,  688. — Avait  fait  faire  quel- 
ques travaux  de  défense  à  Dunbar,  690.  — Etait 
d'a\is  qu'il  fallait  mettre  cette  place  en  état 
complet  de  défense ,  691 . 

Strozzi  (Léon  de),  frère  du  précédent,  che- 
valier de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  prieur  de 
Capoue,  général  des  galères  de  France,  est 
chargé  du  commandement  de  la  flotte  (|ui  trans- 
porte l'armée  de  d'Essé  en  Ecosse  (IbiS),  1, 
186.  —  [Tué  au  siège  du  château  de  Piombino 
en  1.5.54.] 

Strozzi  (M.  de),  frère  du  maréchal  [proba- 
blement Robert  de  Strozzi,  chevalier  d'honneur 
de  Catherine  de  Médicis ,  frère  puiné  de  Pierre 
et  qui  avait  épousé  Madeleine  de  Médicis] ,  re- 
(;oit  un  bon  accueil  de  la  Reine  d'Angleterre 
(1559),  I,  313,  315,  ibid.  n.  1. 

Strozzi  (M.  de),  le  feu  siear  de  Strozzi,  Phi- 
lippe de  Strozzi,  fils  du  maréchal  Pierre  de 
Strozzi ,  chargé  en  1 .579  du  commandement  de 
la  flotte  armée  en  faveur  de  don  Antonio  de 
Crato,  compétiteur  de  Philippe  II  au  trône  de 
Portugal,  fait  prisonnier  par  les  Espagnols  le 
26  juillet  1582  et  mis  à  mort  peu  de  temps  après. 
—  Ordre  donné  par  Henri  III  d'indemniser  le 
propriétaire  d'un  navire  écossais  dont  il  s'était 
servi  pour  son  expédition  (1583),  II,  .579. 

Stuaht  (Alexandre),  abbé  commendataire 
d'Escun,  c'est-à-dire  de  l'abbaye  de  Scone.  — 
Titre  de  légat  d'Ecosse  demandé  pour  lui  par 
François  I""'  au  cardinal  d'Ancône,  prolecteur 
des  affaires  d'Ecosse  en  cour  de  Rome  (1527), 

I ,  76 ,  77. 

Stuart  (Alexandre),  capitaine  de  ^ens  de 
pied  dans  l'armée  de  la  Reine ,  est  tué  a  la  ba- 
taille de  Langside  (15  mai  1568),  II,  216. 

Sti'art  (Allain),  est  chargé  par  François  I^'"' 
de  réclamer  auprès  des  États  d'Ecosse  la  puni- 
lion  des  meurtriers  de  l'ambassadeur  la  Rastle; 
lettre  qu'il  écrit  au  Roi  sur  cette  affaire  (1517, 
30  mars),  1,  6  et  suiv. 

Stuart  (Arabella),  fille  du  frère  puîné  de 
Darnley,  Charles,  V'^  comte  de  Lennox,  et  d'É- 
lisabetli  Cavendish,  fille  de  la  comtesse  de 
Shrewsbury.  —  Ses  prétentions  à  la  succession 
d'Angleterre ,  au  détriment  de  Marie  Stuart  et  de 
Jacques  VI ,  sont  favorisées  par  divers  partis , 

II.  619,  620,  690,  814;  III,  524,  615,  630, 
631,  670,  676,  678,  679,  680,  682,  686.  — 
Projets  de  mariage  entre  elle  et  le  fils  du  duc 
de  Parme  (1586)"  III.  512;  entre  elle  et  l'archi- 
duc Malhias,  pour  empêcher  Jacques  VI  d'arri- 
ver à  la  couronne  d'Angleterre  (1600),  612,  613. 


—  Opinion  de  M.  de  Boissize  que  ce  jjrojet  n'a 
rien  de  sérieux,  614.  —  S'éprend  de  passion 
pour  le  petit-fils  du  comte  de  llerlforU,  Wil- 
liam Seymour,  baron  de  Beauchamp,  670,  673. 
675,  qu'elle  épousa  secrètement  en  1610,  613 
n.  1,  735  n.  1.  —  Précautions  prises  contre 
elle,  626,  674,  677,  684,  692,  730.  —Morte 
folle  à  la  Tour  de  Londres  le  27  septembre  1615, 
613  n.  1. 

Stiart  (Esme),  seigneur  d'Aubigny,  comte , 
puis  duc  de  Lennox.  Voy.  Aubignij. 

Stiart  (Francis),  approbation  demandée  par 
lui  à  l'ambassadeur  Casteinau  au  s\ijet  d'une 
visite  qu'il  est  allé  faire  à  la  Reine  d'Angleterre 
en  revenant  de  France  en  Ecosse  (1565),  II,  51, 
52.  [Ce  Francis  Stuart  ne  peut  pas  èlre  le  Francis 
Stuart  qui  devint  plus  tard  comte  de  Bolhwell , 
puisque  celui-ci  était  à  peine  né  en  1565,  lady 
Jeanne  Hepburn ,  sa  mère ,  s'étant  mariée  avec 
.Tohn  Stewart,  prieur  de  Coldingham,  le  4  jan- 
vier 1561-62.] 

Stiart  (Francis),  comte  de  Bolhwell.  Vov. 
Bolhirell. 

Sti'art  (le  capitaine  Guillaume),  Steirart,  est 
chargé  par  le  duc  d'Albany  d'aller  offrir  des 
chevaux  et  autres  présents  à  Jacques  V  (1 527), 
1,  74. 

Stuart  (Guillaume),  Steirart ,  frère  de  lord 
\'effam ,  est  tué  dans  la  rixe  survenue  à  Edim- 
bourg entre  les  Français  et  les  Écossais  (1 548), 
I,  199. 

Sti'art  (Guillaume),, héraut  d'armes,  envoyé 
par  Marie  Stuart  vers  Elisabeth  pour  se  plaindre 
des  incursions  faites  en  Ecosse  par  le  comte  de 
Bedford  (1565-66,  12  février),  II,  111. 

Stuart  (le  colonel  Guillaume  ou  William), 
officier  de  fortune,  qui  s'était  concilié  l'affection 
de  Jacques  VI  par  des  services  rendus  après  le 
coup  de  main  de  Ruthven,  obtient  de  lui  la  pro- 
messe d'être  nommé  comte  de  Buchan,  II,  608, 
61 0,  61 1 .  —  Est  envové  comme  ambassadeur  au- 
près d'Elisabeth  (lOnîai  1583),  569,  .570  n.  1 ,  572 
a  577;  III,  357  n.  2;  dans  le  but  de  négocier 
une  ligue  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  II,  582. 

—  Agit  sous  l'influence  de  John  Colvill ,  mi- 
nistre écossais,  ennemi  de  la  France,  583,  586; 
et  s'efforce  de  nuire  à  Marie  Stuart,  587.  —  De 
retour  en  Ecosse  (2  juin  suivant  Moysie,,25  juin 
d'après  Labanoff),  il  approuve  le  coup  d'État  par 
lequel  Jacques  VI  se  tire  des  mains  des  conjurés 
de  Ruthven  (27  juin),  et  se  montre  en  appa- 
rence hostile  à  la  faction  anglaise,  592,  593. 

—  Avis  ([ue,  depuis  son  retour  d'Angleterre,  le 
Roi  est  extrêmement  refroidi  à  son  égard,  III, 
355,  357.  —  Est  accusé  de  s'entendre  avec  le 
comte  d'Arran  pour  détenir  Jacques  VI  comme 
prisonnier,  II,  626,  627.  —  11  arrête  le  comte 
de  Gowrie  a  Dundee  (18  avril  1584),  654,  655. 

—  Reçoit  d'Elisabeth  de  l'argent  et  de  grande? 
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promesses  pour  travailler  à  rompre  l'alliance 
entre  la  France  el  l'Ecosse ,  668  ,  671 .  —  Est 
recommanda  par  Jacques  VI  à  Philippe  II  pour 
une  affaire  particulière,  III,  396,  397. —  Ce 
prince ,  après  avoir  été  surpris  dans  Stirling 
(2  novembre  1o8.5),  est  obligé  de  l'éloigner,  II, 
739  n.  1.  —  Se  rend  à  Paris  (décembre  1586) 
chargé  par  les  lords  catholiiiues  de  faire  des 
ouvertures  sur  un  plan  proposé  par  Ilunlly, 
Jlorton  el  Cl.  Ilamillon  pour  arracher  Jacques  \'l 
à  la  f;iction  anglaise  et  rétablir  le  catholicisme 
en  Ecosse,  III,  510,  514,  521.  —  Son  avis  qu'il 
suffira  de  tuer  lord  Ilamilton,  les  comtes  d'An- 
gus  et  de  Marr,  el  lord  Boyd ,  pour  être  certain 
du  succès,  525,  526. 

Stuart  (Henri),  Estohart,  second  fils  d'André, 
lord  Avandale,  amant  de  la  veuve  de  Jac((ues  IV, 
Marguerite  d'Angleterre  (1527),  I,  67,  ibid.  n.  1 
[qu'il  épousa  en  1528  après  qu'elle  eut  divorcé 
avec  le  comte  d'Angus.  Il  fut  élevé  à  la  pairie, 
sous  le  titre  de  lord  Methven,  le  17  juillet  de  la 
même  année  et  mourut  vers  la  fin  de  1551]. 

Stuart  (lord  James),  frère  bâtard  de  llarie 
Stuart ,  prieur  de  Saint-André ,  puis  comte  de 
Murray.  Voy.  Murray. 

StuÀrt  (James)  comte  d'Arran,  James  Sle- 
warl  de  Bothwellmuir,  second  fils  d'André, 
II»  lord  Ochiltree,  l'un  des  favoris  de  Jacques  V'I, 
nommé  par  ce  prince  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre ,  membre  de  son  Conseil  |)rivé  et  capitaine 
de  sa  garde  en  1579,  reçoit,  le  22  avril  1-581,  le 
titre  de  comte  d'Arran,  II,  433  n.  1.  —  Accuse 
en  plein  Conseil  le  comte  de  Morlon  de  com- 
plicité dans  le  meurtre  de  Darnley  (décembre), 
ibid.  —  Esi  arrêté  par  le  comte  de  Gowrie  lors 
du  coup  de  main  de  Ruthven  (22  août  1582), 
492  n.  1. —  Oublie  qu'il  devait  à  l'influence  du 
duc  de  Lennox  son  titre  de  comte  d'Arran  ot 
oH're  do  se  porter  comme  son  accusateur  (sep- 
tembre), 495,  496.  —  Intérêt  de  la  France  à 
ménager  un  accord  entre  lui  et  les  llamiltons 
(1583),  608,  611.  —  Conspirations  tramées  par 
Angus,  Marr,  Gowrie  et  les  llamiltons  pour 
détruire  son  influence  sur  Jaccpies  VI  (1584  et 
1585),  623,  627;  lll ,  409,  410.  —  Offres  faites 
par  lui  aux  Anglais  qui  l'accueillent  avec  dé- 
fiance, 11.  661,"C63,  064,  667.—  Keçoit  de  la 
Reine  d'Angleterre  une  pension  et  de  l'argent 
pour  qu'il  travaille  à  détacher  le  Roi  d'Ecosse  de 
l'alliance  française,  668,  671.  —  A  une  entre- 
vue avec  lord  Housdon,  678,  681 ,  682.  —  S'attire 
la  haine  des  ministres  presbytériens,  684,  685. 
—  Est  regardé  par  Elisabeth  comme  un  agent 
de  la  maison  de  Guise  (1585),  817. —  Efforts  de 
cette  princesse  pour  l'éloigner  de  Jacques  VI, 
qui  est  obligé  de  l'exiler,  728  n.,  739  n.  1 ,  78i  ; 
III ,  422 ,  423  ;  —  et  qui  se  décide  à  l'envoyer  en 
France,  II,  780  ;  —  où  il  arrive  en  novembre  1 586, 
III,  496,  497.  —  En  se  réunissant  aux  comtes 


do  Huntlv,  Morton  (Maxwell),  Montrose,  etc.,  il 
avait  entrasse  la  religion  catliolique ,  II ,  780  , 
783.  —  Était  d'une  ins^itiable  avidité,  III,  403 
n.  1.  —  Compté  au  nombre  des  seigneurs  dé- 
voués à  la  cause  catholique  (1586),  524,  525. 
—  [Le  comte  d'Arran  fut  tué  vers  la  fin  de 
l'année  1596  par  James  Douglas  de  Parkhead, 
neveu  du  comte  de  Morton.] 

Stuart  (Jean),  duc  d'Albany.  Voy.  Albamj. 

Stuart  (John)  Steirart,  l'un  des  "signataires 
de  la  requête  présentée  à  P'rançois  II  par  les 
l'-tats  d'Ecosse  pour  le  mariage  du  comte  d'Ar- 
ran avec  Elisabeth  (31  août,  1560),  I,  622. 

Stuart  (Marie),  reine  d'Ecosse.  Voy.  Marie. 

Stuart  (N.),  le  colonel  Stuart,  coriiniandant 
des  troupes  écossaises  au  service  des  États  de 
Flandre  (peut-être  le  même  que  Guillaume 
Stuart)  ;  démarches  faites  auprès  de  lui  par  l'ar- 
chevêque de  Glasgow  pour  le  décider  à  passer 
au  service  du  Roi  d'Espagne  (1580),  III,  257, 
258. 

Stuart  (Robert)  ;  mention  de  lettres  écrites 
par  lui  au  duc  d'Albany  (1530-1533),  I,  29  n.  1. 

Stuart  (Robert),  cvêque  élu  de  Caithness,  ob- 
tient qu'Alexandre  Gordon,  évèque  nommé,  lui 
abandonne  ses  droits  (1548),  I,  662. 

Stuart  (Robert),  [désigné  par  erreur  sous  le 
nom  de  Gilbert  Stuart,  I,  232  n.  1];  accusé  d'a- 
voir tramé  un  complot  pour  empoisonner  la 
jeune  reine  d'Ecosse ,  est  livré  à  l'ambassadeur 
de  France  (1 551  ) ,  1 ,  249 ,  250 ,  251  ,  252 ,  253 . 
254,  255,  256,  257,  258,  259. 

Stuart  (Robert),  SleKart,  l'un  des  signa- 
taires do  la  requête  présentée  à  François  II  pour 
le  mariage  du  comte  d'Ari'an  avec  ÉlisaDèlh 
(31  août  1560),  I,  622. 

Stuart  (le  capitaine  Robert),  parent  de  Jac- 
ques VI;  son  arrivée  en  France  (1579),  III,  231, 
ibid.  n.  1 . 

Stuart  (Thomas),  SIhuarl,  gentilhomme  du 
comte  d'Arran  (15591,  I,  358. 

Stuart  de  Drun  (^Jacques),  l'un  des  gentils- 
hommes crt'és  chevaliers  par  Darnley,  II,  43. 

Stuart  de  Largne  (Robert),  chevalier  de  la 
même  création ,  II ,  43. 

Stuart  Straiged  (Robert),  chevalier  de  la 
même  création,  II,  43. 

Stuarts  (les),  en  lutte  avec  les  Hamiltons, 
I  ,  187,  189. 

Stukei.ey  ,  gentilhomme  anglais ,  obtient  des 
secours  du  roi  d'Espagne  pour  faire  une  entre- 
prise sur  l'Irlande  (1.571),  III,  95,  97,  98.  — 
Lettres  écrites  par  lui  en  Irlande  el  qui  causent 
à  Elisabeth  de  vives  inquiétudes  (1574),  155. 

Sublacum ,  probablement  Sublaco,  petite  ville 
des  Etats  de  l'Église,  II,  311. 

Suède  (la),  Suecia,  III,  309.  —  Plomb  envoyé 
d'Angleterre  en  Suède  pour  la  valeur  d'un  mil- 
lion d'or  (1559),  I,  376. 
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Suède  (Rois  de)  nommi^s  dans  le  Recueil  : 
Chrislierii  II  qui  surcéda  à  son  père,  Jean, 
roi  de  Danemark  en  IHIS,  et  régna,  comme  roi 
de  Danemark  et  de  Suède,  de  1520  à  1523; 

—  Éric  XIV,  fils  et  successeur  de  Gustave 
Vasa,  du  30  septembre  1560  jusqu'à  son  abdi- 
cation (30  septembre  1568);  —  Jea7i  III  qui 
remplaça  son  frère  Éric  en  septembre  1568  et 
mourut  le  17  novembre  1592.  Voy.  ces  noms. 

SrÈDE  (l'ambassadeur  de)  en  Angleterre;  son 
prochain  départ  (1561),  II,  15;  est  retenu  de 
jour  en  jour  par  Elisabeth,  qui  craint  qu'il  ne 
se  rende  en  Ecosse,  17. 

Suédois  (les),  sont  soutenus  par  les  villes  de 
la  Hanse  germanique  contre  leur  roi  Chris- 
tiernll  (1522),  I,  33  n.  3. 

SuESsiONENSis  EPiscopus  (Matlicus  Longue- 
joue)  ,  l'un  des  négociateurs  du  contrat  préparé 
pour  le  futur  mariage  de  Jacques  V  avec  51arie 
de  Bourbon  (1535-36),  I,  120. 

SuÈvE  (maison  de),  II,  838.  Voy.  Conradin. 

Suffolk  (le  comté  de)  ;  le  navire  de  lord  Seaton 
échoue  sur  les  côtes  de  Suffolk  (1572),  III,  136 
n.  1.  —  Forces  du  parti  catholique  dans  cette 
province  (1586).  445,  447. 

Suffolk  {^Jean  de  la  Pèle,  duc  de),  mari 
d'Elisabeth  d'.4nglet«rre ,  sœur  d'Edouard  IV, 
I,  31  n.  1. 

Suffolk  (Edmond,  duc  de),  fils  des  précé- 
dents, a  la  tête  tranchée  (5  avril  1513),  I, 
31   n.  1. 

Suffolk  (Richard  de  la  Pôle,  duc  de),  frère 
du  précédent,  est  mis  en  avant  par  le  duc  d'AI- 
bany  pour  former  une  ligue  contre  Henri  VIII 
(1522)  et  monter  sur  le  trône  à  la  place  de  ce 
prince,  comme  seul  représentant  de  la  maison 
d'York,  I,  31,  ibid.  n.  1,  33,  34.  —  Démarche 
faite  par  François  l*'"'  auprès  du  duc  de  Uolstein 
pour  qu'il  favorise  celte  entreprise  et  donne  sa 
fille  en  mariage  au  duc  de  Suffolk,  35,  36,  37. 

—  Forcé  de  renoncer  à  ses  projets,  le  duc  de 
Sutfolk  se  relire  en  France,  où  il  entre  au  ser- 
vice de  François  I'"'  et  meurt  à  la  bataille  de 
Pavie  (24  février  1524-25)  à  la  lête  des  lans- 
quenets, 32  n. 

Suffolk  (le  duc  de),  en  1550,  probablement 
Henry  Grey,  marquis  de  Dorset ,  qui  devint  duc 
de  Sùfîolk  par  son  mariage  avec  Françoise  Bran- 
don ,  fille  de  Charles ,  duc  de  Suffolk ,  el  fut  exé- 
cuté le  17  février  1554,  I,  224. 

Suisse  (la),  H,  655. 

Suisses  (les),  se  hguent  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  l'Empereur  el  le  Roi  d'Angleterre  pour 
attaquer  la  France  (1515).  1,4.  —  Amis  de  la 
France  (1522),  44.  —  Di\isés  en  catholiques  et 
huguenots,  cnacun  aidant  son  parti ,  II ,  798.  — 
Entrent  dans  la  confédération  de  Spire  (15  oc- 
tobre 1 573)  contre  les  fauteurs  de  la  Saint-Bar- 
.Ihélemy,  III,  145.  146.  —  S'engagent  à  fournir 


pour  cette  ligue,  conjoinlemenl  avec  ceux  de  Ge- 
nève, deux  mille  fantassins  et  mille  cavaliers, 
145,  152.  —  Confirment  avec  Henri  III  les  Irai- 
lés  qu'ils  avaient  conclus  avec  Charles  IX  (1 575), 
102.  —  Suisses  catholiques,  entrent  dans  la 
ligue  formée  par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espagne 
pour exli rper  de  France  toutes  les  hérésies  (1 585) , 
H.  707,  710,  725. —  Fournissent  huit  mille  hom- 
mes à  l'armée  du  duc  de  Guise  ,711. 

Suisses  (ambassadeurs)  attendus  par  Henri  III 
(158C),  H,  767. 

Suisses  (gardes)  ;  la  plupart  des  chefs  de  cette 
garde  étaient  Français,  H,  647. 

Suisses  (soldats),  Esguizaros,  devaient  for- 
mer une  partie  de  l'armée  de  M.  d'Aubignv 
(1582),  ni,  296,  299. 

Suprématie  (serment  de)  sous  Henri  VIII; 
acte  par  lequel  les  Anglais  reconnaissent  le  Roi 
comme  chef  de  l'Église  (1533),  I,  311  n.  1. 

Suranto  (el  puerto  y  la  provincia  de).  Vo> . 
Southampton. 

Sussex  (le  comté  de),  Susez.  HI,  434,  439; 
diversion  que  l'un  des  frères  du  duc  de  Guise 
pourrait  faire  dans  cette  province  (1583),  343, 
344.  —  Forces  du  parti  catholique  dans  le  comté 
de  Sussex  (1586),  445,  448. 

SussEx  (le  comte  de),  Thomas  Radcliffe,  comte 
de  Sussex ,  s'efforce  de  conserver  le  gouverne- 
ment de  l'Irlande  qui  lui  esl  ôté  à  cause  de  la 
haine  profonde  des  Irlandais  contre  lui  (1565). 
II ,  90.  —  Appréciation  de  son  caractère  par  don 
Guerrau  de  Espes,  III,  08,  09. 

SuTHERLAND  (Thomas),  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Solway-Moss  (23  novembre  1 542), 
était  encore  ,  en  1550,  retenu  en  Angleterre,  I, 
212. 

SuTHEiiLAND  (le  comte  de),  Sundrelam,  John, 
X*'  comte  de  Sutherland  ,  assiste  au  couronne- 
ment de  Jacques  VI  (29  juillet  1567),  II,  198. 
[Si  l'indication  donnée  par  Douglas,  Peerage  of 
Scotland,  t.  H,  p.  576,  esl  exacte,  le  comte 
John  mourut  dès  le  lendemain  de  la  cérémonie 
ou  le  jour  suivant,  30  ou  31  juillet.] 

Sutherland  (  le  comte  de  ) ,  Alexandre  . 
X^  comte  de  Sutherland  (mort  le  6  décembre 
1594),  fils  du  précédent,  est  compté  au  nombre 
des  seigneurs  dévoués  à  la  cause  catholique 
(1586),  m,  524,  525. 

SuzE  (le  sieur  de),  capitaine  catholique,  esl 
défait  et  tué  près  du  Pont-Saint-Esprit  ])ar  le 
sieur  de  Beaudinel,  capitaine  protestant  (1568), 
H,  204,  205. 

SwENTON  (le  seigneur  de),  gentilhomme  écos- 
sais des  environs  de  Haddinglon,  prend  parti 
pour  la  Reine  et  le  comte  de  Bothwell  (juin  1 567) , 

n,  162. 

Sy.nlabbes  (Jacques  Heumes  de),  l'un  des 
gentilshommes  créés  chevaliers  par  Darnle) 
(mai  1565).  H,  44. 
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Table  de  marbre  (la),  au  palais  de  Justice,  à 
Paris,  I,  299,  iiiil.  n.  1,  .302. 

Tacitus  (Cornélius),  cilé,  I,  .307. 

Taillibarde.  \'oy.  TulUbciniine. 

Talbot.  Voy.  Shrewsbury. 

Talbot  (Jean),  gentilhomme  catholique  du 
Shropshire,  demande  qu'il  lui  soil  permis  d'énii- 
grer  en  Allemagne  (1585),  III,  408.  —  Désigné 
comme  l'un  de  ceux  sur  lesquels  les  partisans  de 
Marie  Stuarl  pouvaient  compter  (1586),  434, 439. 

Talbot  (Henri),  fils  du  comte  de  Shrevvsbury, 
est  chargé  d'aller  porter  à  Londres  la  nouvelle 
de  l'exécution  de  Jlarie  Stuarl,  II,  881. 

Tamise  (la),  la  rivière  de  Londres,  armements 
faits  dans  la  Tamise  (Ib.bB),  I,  376.  —  Réunion  de 
navires  de  guerre  anglais  à  l'embouchure  de  ce 
ûeuve  (I.DO9-60),  38o,  400. 

Tamptallon  (village  et  château  de),  Tantah, 
Tantalon ,  sur  la  côte ,  au  nord  de  Dunbar ,  I , 
158,  ibid.  n.  1,  194;  brûlé  en  partie  par  les  An- 
glais (6  octobre  1348,,  197.  —  Le  comte  d'Angus 
reçoit  l'ordre  de  s'y  retirer  (1.582),  III,  319,  320. 

TAMwonTii ,  Tamoud,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  la  Reine  d'Angleterre ,  en\  oyé  ex- 
traordinaire en  Ecosse  (août  1363),  II,  56,  72  ; 
m,  20,  ibid.  n.  1.  —  l^st  arrêté  et  enfermé  au 
château  de  Dunbar  (1 9  août),  II ,  50  n.  1 . 

Taodununi,  I,  194  n.  .3.  Voy. BrougAfy  Craigs. 

Tassis  (Léonard  de),  l'un  des  agents  de  Phi- 
lippe II  en  Flandre  (13761,  III,  163. 

Tassis  (Jean-Baptiste  de),  le  jeune,  el  moço , 
remplace  comme  cnargé  d'affaires  don  Juan  de 
Vargas  Mexia,  ambassadeur  de  Philippe  II  eu 
France,  III,  163  n.  1.  — Arrive  à  la  cour  le 
4  janvier  1581,  261,  ibid.  n.  1.  —  Documents 
relatifs  à  sa  mission,  du  6  mars  1381  au  29  juin 
1584,  261  à  400.  —  Fait  la  remise  à  don  Ber- 
nardino  de  Mendoça  de  tout  ce  qui  concerne 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  401  n.  1.  —  Est  rem- 
placé par  Meudoça  (septembre  1 384)  et  nommé 
inspecteur  général ,  veedor  gênerai ,  de  l'armée 
de  Flandre,  402  n.  —  Ordre  qu'il  avait  reçu 
du  Roi  pour  le  payement  de  la  pension  des 
frères  Paget,  427.  —  Ser\ices  que  lui  a  rendus 
l'archevêque  de  Glasgow  pour  sa  correspon 
dance ,  notamment  avec  le  duc  de  Guise ,  362 

Tassis  (Jean -Baptiste  de),  cousin  du  pré- 
cédent ,  employé  sous  ses  ordres  à  la  légation 
de  France  el  plus  lard  dans  les  Pays-Bas,  III 
261  n.  1. 

Taurasson,  place  forte  appartenant  au  comte 
d'Angus ,  1 ,  278.  —  La  Régente ,  d'après  le 
conseil  de  d'Oysel ,  sç  saisit  de  cette  place 
(1336-57),  ibid. 

TÉLiGXY  (Louis  de),  gendre  de  l'amiral  Co- 
lignv,  a  des  conférences  secrètes  avec  Smith, 
ambassadeur  d'Elisabeth  (1372),  III.  131,  132. 

Temple  (château  de),  près  de  Loch-Winnocli, 
Lochquinijeuth ,  I,  617,  618. 


Tejiple  (Robert,  seigneur  de),  se  rend  cou- 
pable de  meurtres,  d'incendies  et  de  toute  sorte 
de  brigandages  (1360),  I,  616.  —  Se  fortifie 
dans  son  château  de  Temple  el  dans  une  ile  du 
laeWinnoch,  Luçh-\Vi7moch,  617,  618. — Cité 
par  le  Conseil  d'Ecosse ,  il  ne  comparaît  pas  et 
trouve  un  asile  à  Dunbar,  auprès  du  gouverneur 
français  Sarlabos,  ibid.  el  619,  620. 

Texaxce  (le  sieur),  écuyer  d'écurie;  maison 
de  Marie  Sluart,  U,  124. 

Terres  débaptahles,  la  contrée  située  entre 
l'Ecosse  et  l'Angleterre  et  qu'on  appelait  aussi 
le  territoire  contesté,  I,  208,  209,  217,  225. 

—  Étaient  ordinairement  regardées  comme  ter- 
ritoire neutre,  218.  —  Réclamées  par  les  Écos- 
sais, 213;  par  les  Anglais,  227.  —  Peuplées  de 
larrons  et  de  maraudeurs,  617. 

TnÉBAi>'s(les),citésparM.deBeIIiè\Te,II,836. 

Theobald  Street  (hameau  de),  dans  le  comté 
de  Herlford.  III,  704  n.  1. 

Theobalds,  Tijbole,  château  appartenant  à  lord 
Cecill ,  el  dans  lequel  Jacques  VI  séjourne  avant 
d'entrer  à  Londres  (mai  1603),  III,  704,  705. 

TnÉODORic  (le  roi),  cité,  II,  836. 

Thermes  (11.  de),  Paul  de  la  Barthe,  seigneur 
de  Thermes  (qui  devint  maréchal  de  France  • 
en  1538  el  mourut  le  6  mai  1562);  remplace 
d'Essé  dans  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Ecosse.  I,  639  n.  1.  —  Débarque  eu 
Ecosse  avec  des  renforts  le  23  juin  1349,  697 
n.  1 .  —  Afl'ame  Haddington  et  reçoit  la  capitu- 
lation de  cette  place  le  19  septembre  [et  non 
pas  le  15],  186  n.,  697,  698  n.  1.  —  Dirige 
les  opérations  de  la  guerre ,  2 1 7 ,  218.  —  Cherche 
à  réprimer  les  désordres  de  ses  troupes,  .581, 
qui  lui  causent  un  vif  chagrin,  703.  —  Était 
fort  incommodé  par  la  goutte,  699,  700,  712. 

—  Avait  seul  le  gou\ernenienl  des  finances, 
705,  706.  —  Intention  de  la  Reine  douairière  de 
lui  laisser  tout  le  maniement  des  affaires,  709. 

—  Se  relâche  dans  le  maintien  de  la  discipline, 
710,  71 1 .  — Est  assez  mal  avec  M.  deiMontluc, 
712.  —  Dévoué  à  la  Reine,  mais  a  grand'peine 
à  se  tirer  d'affaires,  716,  718. 

Therndel  (la  frontière  de),  partie  de  la  fron- 
tière du  sud  de  l'Ecosse  que  l'on  appelait  aussi 
Teviotdale ,  1 ,  323.  —  Les  barons  de  cette 
frontière,  restés  catholiques,  offrent  leurs  ser- 
vices à  Marie  Sluart  (1359),  (6k/. 

Thessaliens  (les),  cités,  II,  836. 

Thévexet  (Maître),  médecin  de  Marie  Sluart 
II,  133. 

Tm.MOTnÉE  (le  sieur),  courrier  de  M.  d'Oysel 
1,  329. 

Thiry  (M.  de),  exempt  des  gardes  de  Henri  IV, 
fait  prêter  de  l'argent  à  l'arcliiduc  Albert,  gou- 
verneur des  Pays-Bas  (1602),  III,  716. 

Thorntoun,  thornton,  Thcrtoiin,  Thornetona, 
Thornitona,  dans  le  comté  d'Edimbourg  (D.  v. 
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sur  la  carie  de  ilacpherson),  forteresse  assiégée 
et  emporlce  de  vive  force  par  les  Anglais  (sep- 
tembre loi7),  I,  Ibo,  ibid.  n.  3,  156,  157. 

Thou  (Augustin  de),  échevin  de  Paris;  son 
costume  au  mariage  de  Marie  Stuart,  I,  293. 

Thou  (le  sieur  de),  avocat  à  Paris,  membre 
du  Conseil  particulier  de  Marie  Stuart,  II,  125. 

Thouars  (.m.  de),  frère  de  M.  d'Ojsel,  I,  279. 

Thoiiars  (le  sieur  de),  écuyer  d'écurie;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  II,  134. 

Thoirneton  (le  sieur),  secrétaire  de  l'arche- 
vêque de  Glasgow,  est  chargé  de  porter  en  France 
des  lettres  écrites  par  Marie  Stuart  au  Roi,  à  la 
Reine  mère  et  à  ses  oncles  (1565),  II,  48,  49. 

TiiROCKMORTOx  (sir  Nicolas),  Tnifimorton, 
Troghmarton,  Trocqinartnii,  Traf/infirtnit.  Thro- 
quemarton,  Framarton,  Fraijinartbun.  Drocinor- 
ton,  ambassadeur  d'Elisabeth  auprès  de  Henri  II, 
revient  en  Angleterre  (7  novembre  1559),  I, 
371,  376.  —  Conférences  secrètes  à  Londres 
entre  lui,  Melville  et  Lethington,  381  ,  383.  — 
Ses  mauvaises  intentions  contre  la  France,  388. 

—  Reçoit  ses  instructions  pour  retourner  à  son 
poste ,  391 .  —  Ambassadeur  auprès  de  Fran- 
çois II,  506;  fomente  la  guerre  civile  en  France, 
II,  805  ;  et  fait  au  Roi  de  Navarre  des  ouver- 
tures qui  sont  repoussées  (1560),   I,  733  n.  1. 

—  Rend  visite  à  Marie  Stuart.  après  la  mort  du 
Roi  son  mari,  II,  3;  et  la  presse  d'embrasser  la 
nouvelle  religion,  4.  —  Est  mis  en  surveillance 
à  Paris  pendant  la  guerre  de  1 563  entre  Elisa- 
beth et  Charles  IX,  15  n.  1,  17.  — Avait  été 
consulté  par  Elisabeth  sur  l'entrevue  projetée 
entre  elle  et  Marie  Stuart,  20,  22.  —  Est  rem- 
placé comme  ambassadeur  en  France  par  sir 
Thomas  Smith  (1565),  III,  12  n.  2.  —  Est  en- 
voyé en  Ecosse  pour  s'opposer  au  mariage  de 
Marie  Stuart  avec  Darnley,  II,  36,  37.  38,  39, 
41,  42,  57,  59,  72,  86;  III,  17.—  Son  pro- 
chain retour,  II,  45,  46.  —  Avait  été  bien  ac- 
cueilli par  la  Reine  d'Ecosse  qui ,  à  son  départ, 
lui  donne  une  chaîne  d'or,  mais  sans  lui  rien 
concéder  qu'un  délai  de  trois  mois,  48,  49,  52, 
55,  o6.  —  Communications  qu'un  de  ses  amis 
fait  à  don  Frances  de  Alava,  III,  26,  27.  —  Est 
renvoyé  en  Ecosse  avec  charge  de  négocier  la 
délivrance  de  Marie  Stuart,  prisonnière  à  Loch- 
Leven,  et  la  restauration  conditionnelle  de  son 
autorité  (1567),  II.  195;  III,  34,  35,  ibid.  n.  1  .— 
Ses  intrigues  en  Ecosse ,  où  il  répand  de  l'ar- 
gent, 38  et  n.  3.  —  Extrait  d'une  lettre  écrite 
par  lui  de  lierwick  à  lord  Scroop  (31  août),  II, 
196. —  Lettres  qui  lui  sont  écrites  par  le  maré- 
chal de  Rervvick  (1 568,  23  avril),  1 99  ;  (26  avril), 
200;  (9  mai),  208.  — Lettres  de  lui  :  à  Melville 
(6  mai),  204.  207;  —  au  maréchal  de  Ber- 
wick  (6  mai),  206,  207;  — au  comte  de  Murray 
(10  mai),  211.  —  Détails  sur  les  moyens  em- 
ployés par  son  secrétaire  pour  soustraire  sa 


correspondance  et  la  li^Ter  à  l'ambassadeur  de 
France,  M.  de  la  Forest,  212,  215,  ibid.  n.  1. 

—  Ses  vains  ettorls  pour  devenir  membre  du 
Conseil  d'Angleterre  (1568\  214,  ibid.  n.  1. — 
.\vait  conseillé  à  Marie  Stuart,  prisonnière  à 
Loch-Leven,  de  signer  son  acte  d'abdication, 
qui  ne  pouvait  avoir  aucune  valeur,  comme  ar- 
raché par  la  violence,  303,  464,  466. — Sa 
mort  annoncée  à  don  Frances  de  Alava  par  l'am- 
bassadeur d'Angleterre.  III,  98.  —  [Sir  Nicolas 
Throckmorton  mourut  le  12  février  1570-71.] 

TiiRocKMORTOx  ( sir  John),  grand  juge  du 
comté  de  Chester,  est  destitue  par  l'influence  de 
Leicester  (1582),  III,  383  n.  1. 

Throckmorton  (sir  Francis),  fils  du  précé- 
dent, compromis  dans  la  conspiration  du  duc 
de  Norfolk,  est  arrêté,  puis  mis  en  liberté  (1 570), 
III,  74,  75.  —  Prend  part  à  la  conspiration  de 
1 583  ,  et  est  arrêté  avec  son  frère  George  ;  pa- 
piers compromettants  trouvés  chez  lui  (liste  des 
|)orts  d'Angleterre  et  liste  de  gentilshommes 
catholiques),  382,  383,  384,  38o.  —Mis  <à  la 
question  à  plusieurs  reprises,  il  finit  par  tout 
avouer,  383  n.  1 .  —  Il  n'est  exécuté  que  plu- 
sieurs mois  après  (10  juin  1584).  ibid. 

Throckmorto.n  (George),  frère  puîné  [et  non 
pas  fils]  du  précédent,  est  arrêté  (1583),  III, 
384,  385.  ibid.  n.  2. 

Throckmorton  (Thomas),  est  déclaré  coupa- 
ble de  lèse-majesté  (1585),  III,  407,  408.  — 
Reçoit  une  pension  du  Roi  d'Espagne,  428,  527. 

—  Recommandation  de  Marie  Stuart  pour  que 
cette  pension  lui  soit  continuée  (1587),  577,  5'79. 

Throckmorton  ,  gentilhomme  du  comté  de 
Worcester,  III,  434",  439. 

Thumerv  de  Boissize  (M.  de).  Voy.  Boissize. 

Tichbol'rne  (Chidioc),  Ticborne,  complice  de 
Babington,  est  exécuté  en  même  temps  que  lui, 
III,  440  n.  1,  482  n.  1. 

TiLNEV  (Charles),  Tilne,  complice  de  Babing- 
ton,  est  exécuté,  III,  440  n.  1,  482  n.  1. 

Tina  amnis.  Voy.  Tijne. 

Tindale,  Tlieinael,  Tinidail ,  c'est-à-dire  la 
vallée  du  Te\iot,  partie  du  comté  de  Roxburg 
qui  sépare  l'Ecosse  de  l'Angleterre,  l,  269,  688, 
689  ;  II,  342. 

TiRAQUE.vu  (le  sieur),  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  I,  266. 

Tixall  (le  château  de),  propriété  de  sirWaltor 
[Edouard  dans  le  texte,  II,  780),  Aston,  situé  à 
queUpies  milles  de  Chartley,  dans  le  comté  de 
Stafford.  résidence  momentanée  de  Marie  Stuart 
lorsqu'elle  fut  enlevée  de  Chartley  (1586),  II, 
780,785;  III,  459.461  n.  1,467n.3. 

Tolède,  Toledo,  capitale  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille,  I,  481. 

Tolosa,  dans  la  Biscaye,  III,  11,  12. 

ToRBOLTON  (lord  de);  litre  conféré  à  M.  d'Aii- 
bigny,  comte  de  Lennox,  III,  272  n.  1. 
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ToRiJA  (\'icomle  de).  Voy.  Mendoça. 

Toni'iiicHEN  (lord),  .sir.)aniesSandilands,  grand 
prieur  de  l'ordre  de  SMint-.lean  de  Jérusalem  en 
Ecosse  (nommé  lordTorpliichenparJlarieSUuirt 
en  janvier  1563-64,  mort  le  29  no\emlire  i:)96), 
est  compté  au  nombre  des  seii;neurs  inditVc- 
rents  pour  la  cause  catholique  (ioH6),  III,  524, 
525.  Voy.  S.  John  (M.  de). 

Toscane  (grand-duché  de) ,  Smith,  ambassa- 
deur en  France,  est  chargé  de  négocier  une  al- 
liance entre  l'Angleterre  et  la  toscane  (Flo- 
rence), en  1572,  III.  31.  —  Querelle  pour  la 
préséance,  à  la  cuur  de  France,  entre  l'ambas- 
sadeur de  Toscane  el  celui  rie  Ferrare  ,  138. 

Toscane  (le  grand -duc  de),  Ferdinand  de 
Médicis,  grand-duc  de  Toscane;  ouvertures  faites 
pour  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  duc  de  Rolh- 
say,  rds  aiiié  de  Jacques  VI  (1602),  III,  668  et 
n.  1 .  —  Mission  donnée  dans  ce  but  au  baron 
de  Borlhwick,  713,  717.  —Abandon  formel  de 
ce  projet  par  le  Roi  d'Ecosse  (  1 603  ) ,  739 . 
741. 

ToTiLAS  (le  roi),  cité,  II,  836. 

Toul  (la  ville  de),  en  Lorraine,  est  au  pouvoir 
du  duc  de  Guise  (1585),  II,  710;  devait  faire 
partie  de  son  gouvernement,  7M. 

Toulouse,  capitale  du  Languedoc,  I,  487;  III, 
7  n.  1. 

Torn  (Anne  de  la),  comtesse  d'Auvergne  et 
de  Lauragais,  fille  de  .lean  I"'',  comte  d'Auver- 
gne, épouse,  le  8  juillet  1505,  Jean  Stuart,  duc 
d'Albany ,  I,  15  n.  1. 

Torn  (Madeleine  de  la),  sœur  de  la  précé- 
dente ,  épouse  Laurent  de  Alédicis ,  duc  d'Urbin 
(16  janvier  1518),  I,  15  n.  1. 

Tour  (M.  du),  Charles  Cauchon  de  Maupas, 
baron  du  Tour.  Voy.  Maupas. 

Touraine  (le  duché  de),  assigné  en  douaire  à 
Marie  Stuart  (ordonnance  du  20  décembre  1560), 
I,  734  et  suiv .  —  Enlevé  à  Marie  Stuart  pour 
être  réuni  à  l'apanage  du  duc  d'.Mençon,  II, 
355,  356,  4U,  415,  927;  et  remplacé  par  le 
comté  de  Vermandois  (ordonnance  du  31  oc- 
tobre 1576),  358,  359  et  suiv. 

ToiRNEBEiF  (Jehan',  ancien  valet  de  cham- 
bre de  Marie  Stuart,  II,  133. 

Tournelles  la  cour  des),  à  Paris ,  I,  22. 

Tournoi  donné  en  présence  d'Élisalieth  par 
Robert  Dudley  et  lord  Hunsdon  (1559),  I,  366. 

ToinNON  (le  cardinal  de),  François  de  tour- 
non,  cardinal-prètre  du  titre  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Jlarcelin  ;  mention  de  lettres  écrites  par 
lui  au  duc  d'Albany,  I,  29  n.  1.  —  L'un  des 
négociateurs  du  contrat  préparé  pour  le  futur 
mariage  de  Jacques  V  avec  Slarie  de  Bourbon 
(mars  1.535-36),  I,  110,  111,  115. 

Tours  (la  ville  de),  capitale  de  la  Touraine, 
III,  76,  12i,  126.  —  Les  Protestants  s'en  em- 
parent (1562),  II,  792. 


Tr£Bfac  (place  el  château  de);  dans  la  sei- 
gneurie de  Galloway ,  compris  dans  le  douaire 
de  Marie  de  Lorraine,  future  épouse  de  Jac- 
ques V,  I,  133. 

TiiAxs  (le  marquis  de),  Gaston  de  Foix,  mar- 
quis de  Trans ,  l'un  des  otages  donnés  à  Elisa- 
beth comuiC  garants  de  la  restitution  de  Calais 
promise  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  I, 
386,  392,  726  n.  2. — Avanies  commises  contre 
lui  par  les  Anglais  (1559),  389. 

Trapes  (M.  d's).  Voy.  Destrappes. 

Travers,  l'un  des  complices  de  Babington , 
est  exécuté,  III,  440  n.  1,  482  n.  1. 

Tref  (terre  de),  la  même  probablement  que 
Trœfac,  est  comprise  dans  le  douaire  de  Marie 
de  Bourbon,  future  épouse  de  Jacques  V,  I,  1 1 4. 

Trefforest  (le  capitaine),  marin  du  Havre 
de  Grâce,  se  propose  pour  faire,  en  cas  de 
guerre,  quelque  notable  entreprise  contre  les 
Anglais  (1559),  I,  391. 

tpEiR  (Jaccjues  Stirrleng  de),  l'un  des  gen- 
tilshommes créés  chevaliers  par  Henry  Darniey 
(1505),  H,  44. 

Trente  (concile  de),  I,  238;  HI,  44.  —  Me- 
sures prises  dans  ce  concile  contre  les  religion- 
naires,  II,  319. 

Tresamel  (Thomas),  catholique  anglais,  de- 
mande à  émigrer  en  Allemagne  (1585),  III,  408. 

Tresboi'bg  ou  Tresboiun  ,  gentilhomme  du 
parti  de  Marie  Stuart,  est  envoyé  pour  déclarer 
que  le  comie  de  Bothvvell  offre  de  vider  la  que- 
relle dans  un  combat  singulier  (journée  de  Car- 
berry-Hill,  15  juin  1567),  II,  164;  — l'un  des 
seigneurs  chargés  do  régler  les  conditions  de 
l'arrangement  accepté  par  la  Reine,  159,  165. 

Tresham  (sir  Thomas),  le  même  probable- 
ment que  Tresamel,  l'un  des  gentilshommes  qui 
n'étaient  pas  dans  le  secret  "de  la  conspiration 
de  Babington,  mais  sur  lesquels  on  croyait  néan- 
moins pouvoir  compter  (1586),  III,  434,  439. 

Triboil  (Jacques)  ,  huissier  de  la  chambre; 
maison  de  Marie  Stuart,  H,  133. 
■  Trilsithe  Guillaume  Lebviston  de),  l'un  des 
gentilshommes  cri'es  chevaliers  par  Henry  Darn- 
iev  (1565),  II,  44. 

Tbivilce  (le  cardinal  de)^  Antoine  de  Tri- 
vulce ,  évèque  de  Toulon ,  cardinal-prètre  du 
titre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  légat  en  France, 
assiste  au  mariage  de  Marie  Stuart  (24  avril 
1.558),  I,  297. 

Trotter  (Tom),  gouverneur  du  château  de 
Thortovvn ,  qui  est  enlevé  do  vive  force  par  les 
Anglais,  parvient  à  s'échapper  (septembre  1 547), 
I,  155,  ibid.  n.  4,  1.57. 

Troyes,  capitale  de  la  Champagne  ;  traité  con- 
clu dans  cette  ville,  le  11  avril  1564,  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  II,  15,  ibid.  n.  1, 
805. —  Parait  prête  à  se  donner  au  duc  de  Guise, 
maître  de  toute  la  Champagne  (1585),  710. 
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TiBOimNE ou OvEnBoïKN-E.  Voy.  Overbourne. 

TiDOR  (Marguerite),  Thudor,  sœur  de 
Henri  VIII  el  femme  de  Jacques  IV.  Voy.  Mar- 
(luerile. 

Tlllibardi.ne  (le  baron  de),  Tollibardin, 
Tuhjbairne,  Telybairne,  Thullibarne,  Tuliberne, 
vient  rejoindre  le  comte  de  Morton  avec  toutes 
les  forces  dont  il  peut  disposer  (1.567),  II,  160. 
—  Accepte  l'offre  faite  par  Bothwell  de  vider 
la  querelle  dans  un  cornbat  singulier  (journée 
de  Carbcrry-Hill,  ISjuin),  IbS,  164,  166. 178.— 
Il  est  refusé  par  la  Reine  comme  étant  de  con- 
dition inférieure  et  comme  traître ,  ibid.  —  Con- 
sent à  ce  que  Marie  Stuart  ait  pleine  liberté  de 
se  défendre  devant  les  États  assemblés  (1568), 
242,  247.  —  Contrôleur  général  du  royaume, 
avait  engagé  la  Reine  à  signer  un  acte  d'abdi- 
cation qui  devait  être  nul  de  plein  droit  comme 
arraché  par  la  violence,  303.  —  L'un  des  sei- 
gneurs auxquels  Henri  III  et  Catherine  de  Mé- 
dicis  écrivent  par  M.  de  Mondreville  (1578), 
381 .  —  Son  frère  est  envoyé  vers  Nau  pour  lui 
persuader  de  donner  au  prmce  d'Ecosse  le  titre 
de  roi  (1579),  398. 

TrRDnEY  (gentilhomme  anglais),  se  distingue 
à  la  défense  de  Haddington  (9  octobre  1548),  I, 
200. 

TrnEN.NE  (M.  de),  Anel  de  Turenne,  seigneur 
d'Aynac,  ambassadeur  de  François  I''''  auprès 
de  Henri  VIH  (1527),  I,  26  n.'l.  —  Lettres 
écrites  par  lui  au  duc  d'Albany  sur  Marguerite, 
reine  douairière  d'Ecosse ,  sœur  de  Henri  VIU  : 
le  27  avril ,  67  ;  le  1'^^"'  mai,  68  et  suiv. 

Turcs  (les)  ;  nécessité  de  maintenir  la  paix 
dans  la  Chrétienté  pour  s'opposer  à  leurs  inva- 
sions, I,  38,  81.  —  Font  des  armements  formi- 
dables, qui  donnent  de  grandes  inquiétudes  à 
Charles-Quint  (1550),  237.  —  Préparatifs  faits 
contre  eux  par  Philippe  II  (1572),  III,  141.  — 
Obligation  imposée  par  la  Ligue  à  Henri  III  de 
rompre  toute  alliance  avec  le  Turc  (1 585),  U , 
712. 

Tutbury  (le  château  de),  dans  le  comté  de 
Stafford ,  l'une  des  résidences  assignées  à  Marie 
Stuart  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  II, 
222  n.  2 ,  226.  —  Répugnance  de  la  Reine  à  s'y 
Iransporler  (1568),  227"  Voy.  Marie  Stuart. 

Tweed  (la),  Thuit ,  Thuyt,  Tueda,  rivière  ([ui 
sépare,  dans  certaines  parties.  l'Ecosse  de  lAn- 
gleterre,  I,  U9,  208,  243,  287,  289,  290,  398, 
699. 

Tybole  (château  de).  Voy.  Theobald. 

Tyne  (la),  Tiniate,  Tina,  ri\ière  d'Ecosse, 
I,  148,  197,  198  n.  1. 

TrnoNE  (le  comte  de)  ;  efforts  de  Clément  VIII 
et  des  Jésuites  pour  le  faire  reconnaître  comme 
roi  d'Iriande  (1599),  HI,  596.  —  Le  Conseil 
d'Angleterre  force  Elisabeth  à  lui  accorder  son 
pardon ,  697. 


Umala  (el  duque  de).  Voy.  Aumale. 

Umena  (el  duque  de).  Voy.  Minjcnnc. 

Urbix  (  Laurent  de  Médicis ,  duc  d'  ) ,  beau- 
frère  du  duc  d'Albany,  par  son  mariage  avec 
Madeleine  de  la  Tour,  sœur  puînée  d'Anne, 
duchesse  d'Albany,  I,  15  n.  1. 


Valence  (monseigneur  de),  Jean  de  Monlluc, 
évêque  de  Valence ,  membre  du  Conseil  privé  ; 
mission  qui  lui  est  confiée  auprès  de  la  Reine 
douairière  d'Ecosse  (1548),  I,  695,  ibid.  n.  1, 
699,  707,  709,  711,  712.  —  Son  voyage  en 
Irlande  (1559),  716,  717;  recommandation  de  la 
Reine  douairière  en  sa  faveur,  71 J).  —  Est  en- 
voyé en  Angleterre  et  de  là  en  Ecosse  (1560), 
429  n.  1 ,  430  n.  —  Choisi  comme  devant  être 
agréable  à  Elisabeth ,  à  cause  de  son  penchant 
vers  les  idées  nouvelles ,  ibid.  —  Ses  négocia- 
tions en  Angleterre,  433,  437,  455,  484,  485, 
486,  489,  492;— en  Ecosse,  517,  523,  540, 
545.  —  Est  accusé  de  mauvaise  foi  et  d'user  de 
subterfuges  pour  gagner  du  temps,  541,  542. 
—  IrrilaUon  des  Ecossais  contre  lui,  ilùd.  — 
Difficultés  qu'il  éprouve,  547,  548,  567.  — 
Compte  rendu  par  lui  de  sa  mission  en  Ecosse 
(mai  1560),  571  à  596.  —  Rupture  des  négocia- 
tions et  son  départ  d'Ecosse  vers  le  milieu  de 
mai ,  ibid.  n.  1 .  —  Insuccès  de  sa  mission  (cpii 
fut  suivie  du  traité  d'Edimbourg)  et  mauvais 
procédés  qu'il  a  éprouvés  de  la  part  des  An- 
glais, 597,  599.  600,  601.  —  Lettre  écrite  par 
lui  et  M.  de  Randan  à  Catherine  de  Médicis 
(1560,  9  juillet),  605.  —  Son  prochain  retour  en 
France,  608.  —  L'un  des  négociateurs  du  traité 
d'Edimbourg,  613,  615,  631,  731. 

Valfiniiîre  'le  capitaine),  des  environs  de- 
Dieppe ,  offre  ses  services  à  Leicestcr  (1568), 
H,  224. 

Vallard.  Voy.  Ballard. 

Vallette  (le  seigneur  de  la),  du  pays  de 
Gascogne ,  commandant  des  troupes  de  Henri  III 
en  Dauphiné  (1586),  H,  767;  père  du  duc  d'É- 
pernon,  796. 

Vallic  (la  province  de).  Voy.  Warrrick. 

Vallons  (cavaliers),  en  bon  nombre  dans 
l'armée  du  duc  de  Guise  (1585),  II,  711. 

Val-Romey  (le),  l'un  des  territoires  acquis 
par  Henri  IV  en  échange  du  marquisat  de  Sa- 
luées (traité  de  Paris,  17  janvier  1601),  III. 
617  n.  1. 

Van  (Rodolph),  Rodolphus  Vanus,  lieutenant 
des  hommes  d'armes  anglais,  sauve  la  vie  du 
comte  de  Huntly  à  la  bataille  de  Pinkie,  I,  177. 

Vandalorum  rex  Fredericus,  I,  89.  Voy. 
Frédéric  I",  roi  de  Danemark. 

Vannes,  en  Bretagne.  UI,  261  n.  1. 

Vannier  (Robert),  huissier  de  cuisine;  mai- 
son de  Marie  Stuart,  H,  134. 
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Vargas  Mexia  (don  Juan  de),  qui  venait  de 
remplir  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès  du 
duc  de  Savoie ,  remplace  don  Diego  de  Zuniga 
comme  ambassadeur  résidant  aupiès  de  Henri  III 
(octobre  i:i77),  III,  137,  ibid.  n.  t ,  16b.  ibkl. 
n.  1 .  —  Documents  relatifs  à  son  ambassade , 
du  31  décembre  1577  au  31  mai  1o80,  165  à 
260.  —  Il  meurt  à  Paris  le  7  juillet  1580,  261 
n.  1 .  —  Avait  accueilli  avec  une  certaine  froi- 
deur les  ouvertures  du  duc  de  Guise  pour  une 
invasion  en  Angleterre,  264,  268. 

Varmiensis  cardinalis.  Voy.  Wernerland. 

Varvictum  caslellum ,  le  château  de  Berwick  ; 
les  Français  pressent  les  Écossais  d'en  entre- 
prendre le  siège  (vers  1550),  I,  419. 

Vastfal  (le  frère  du  comte  de),  est  trouvé 
armé  d'un  pistolet  dans  la  chambre  du  Roi  d'E- 
cosse, et  excite  de  violents  soupçons  (1602); 
m,  649. 

Vaudemom  (le  duc  de),  Nicolas  de  Lorraine, 
duc  de  Jlercœur,  comte  [et  non  pas  duc]  de 
Vaudemont,  beau-père  de  Henri  111,  II,  794. 

\'aude.mont  (Louise  de),  fille  du  précédent, 
mariée  à  Henri  III  le  17  fév.  1575,  III,  156  n.  1. 

Vaux  (lord),  l'un  des  seigneurs  catholiques 
qui  n'avaient  pas  été  initiés  à  la  conspiration 
de  Babington ,  mais  sur  lesquels  on  croyait  pou- 
voir conipter  à  cause  do  leurs  griefs  contre 
Elisabeth  (1586),  HI,  434,  439. 

Vavaird?  (lord),  vient  se  joindre  au  comte  de 
Morton  contre  Marie  Stuarl  et  Bothwell  (juin 
1567),  II,  160. 

Vavasseur  (Jehan),  fruitier;  maison  de  Marie 
Stuarl,  H,  132. 

Vega  (don  Garcilasso  de  la),  succède,  en 
mai  1560,  comme  ambassadeur  en  France,  à 
M.  de  Chantonnay,  [qui  revient ,  quelques  mois 
après,  reprendre  son  poste,  ou  qui  peut-être  con- 
tinua de  résider  en  France  malgré  la  présence 
de  don  Garcilasso,  lequel  n'aurait  eu  qu'une  mis- 
sion temporaire  ;  rectification  à  faire  à  la  page  ii 
de  l'Avertissement  du  tome  111  et  à  la  n.  1  ibid.], 
1 ,  539,  ibid.  II.  1 ,  541 ,  542,  543,  531 .  —  Chan- 
tonnay va  au-devant  de  lui  jusqu'à  Loches , 
552.  —  Satisfaction  témoignée  par  Catherine  de 
Médicis  au  sujet  de  sa  nomination,  556,  557. — 
Transmet  au  Roi  des  dépêches  de  M.  de  Li- 
moges, 597. 

VÉcÈCE,  Vegetius,  cité,  I,  152. 

Velifbre,  Viliébrc.  Voy.  Belliêvre. 

Vendôme  (le  duc  de),  dux  Vindocinensis, 
Charles  de  Bourbon  (mort  le  23  mars  1537), 
père  de  .Marie  de  Bourbon,  intervient  au  projet 
de  contrai  préparé  pour  le  futur  mariage  de  sa 
fille  avec  Jacques  V,  I,  109,  1 12,  113,  121. 

Vendôme  (le  duc  de),  Antoine  de  Bourbon , 
fils  du  précédent  [el  qui  était  devenu  roi  de 
Navarre  en  1533  du  chef  de  sa  femme  Jeanne 
d'Albret,  voy.  Navarre  (roi  de)],  est  en\oyo  par 


François  II  pour  pacifier  les  troubles  du  Lan- 
guedoc (1559-60),  I,  487. 

Venise  (la  république  de),  entre  dans  la  ligue 
catholique  formée  par  le  Pape  et  le  Roi  d'Espa- 
gne (1572),  ni,  130,131. 

Venise  (l'ambassadeur  de)  en  France,  III,  120. 
—  En  compétition  pour  la  préséance  avec  l'am- 
bassadeur du  duc  de  Savoie  (1372),  138.  — 
Avertissements  donnés  par  lui  à  don  Juan  de 
Vargas  (1378),  170. 

Venvs  (la  déesse),  l'un  des  personnages  allé- 
goriques des  fêtes  données  pour  le  mariage  de 
Marie  Stuart ,  1 ,  301 . 

VÉRAc  (M.  de),  est  envoyé  par  Charles  IX  en 
Ecosse  comme  ambassadeur,  mais  chargé  seu- 
lement d'une   mission  temporaire  (1571),   II. 

257,  370  n.,  728  n.  —  Lettre  écrite  par  lui  à 
la  llotlie  Fénélon  sur  les  affaires  d'Ecosse  el 
sur  son  arrestation  (30  août),  284.  —  Est  mis 
en  liberté,  291 ,  293.  — Autre  lettre  .\  la  Mothe 
Fénélon  (7  septembre)  sur  la  tentative  faite  par 
Hunlly  pour  s'emparer  de  Stirling,  294. 

Verdun  (la  \ille  de),  en  Lorraine ,  est  au  pou- 
voir du  duc  de  Guise  (1585),  H,  710.  —  Doit 
être  comprise,  avec  la  Champagne,  dans  le  gou- 
vernement dudit  duc  de  Guise,  711. 

Verger  (le  sieur  du),  chancelier  de  i'aric 
Stuart  en  France. —  Elisabeth  permet  au  frère  du- 
dit chancelier  d'aller  porter  à  la  Reine  d'Écossc. 
à  Sheffield,  des  lettres  du  Roi  de  France,  et  des 
mémoires  relatifs  aux  affaires  de  son  douaire 
(1576),  U,  355,  357. 

Vermandois  (le  comté  de),  attribué  à  Mario 
Stuart  pour  son  douaire  en  compensation  du 
duché  de  Touraine  (ordonnance  du  31  octobre 
1.576),  II,  338,  360. 

Vertot  (l'abbé),  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions; le  recueil  publié  sous  son  nom,  et  sous 
le  titre  de  Ambassades  de  MM.  de  Nouilles,  est 
resté  incomplet,  I,  267  n.  1,  268  n. 

Verus  (.Elius) ,  cité,  481. 

Vervassal,  secrétaire  de  M.  de  Chéniaulx. 
ambassadeur  en  Angleterre ,  est  chargé  de  ren- 
dre compte  au  connétable,  JL  de  Montmorency, 
des  démarches  faites  pour  obtenir  l'extradition 
de  l'Écossais  Robert  Stuart ,  accusé  d'un  com- 
plot d'empoisonnement  contre  la  jeune  Reine 
d'Ecosse  (1551),  1,249,   251,  252,  254,  253. 

258,  260. 

Vervins  (paix  de) .  conclue  le  2  mai  1 598  ;  len- 
teurs calculées  du  Roi  d'Espagne  à  jurer  cet;e 
paix,  HI,  630,  631. 

Vezon  (Girard);  mention  de  lettres  écrites 
par  lui  au  duc  d'Albany,  I,  29  n.  1. 

Victor  (le  pape)  envoie,  en  l'an  250,  saint 
Palladius  prêcher  le  christianisme  en  Éccsse, 
HI,  419. 

Vienne  (Guillaume  de),  sommelier  d'échan- 
sonnerie;  maison  de  Mario  Stuarl,  II,  129. 
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ViES.NOis  (Dauphin  de),  François,  fils  de 
Henri  II ,  premier  mari  de  Jlarie  Stuart.  Voy. 
Français  II. 

Vilgfii'hl.  Voy.  Wingfield. 

ViLLEGAGNoN  (l'amiral),  amène  en  France  la 
jeune  Keine  d'Ecosse  (1348),  I,  186. 

ViLLEJioRON  (M.  de),  ViUemorus,  Français, 
est  nommé  conlrôleur  des  revenus  de  la  cou- 
ronne d'Ecosse,  rotulator  computorum  (vers 
15.52),  I,  414,  416. 

ViLLEMOSON ,  galopin  de  cuisine  ;  maison  de 
Marie  Sluart,  II,  131. 

ViLLENEivE  (le  capitaine),  l'un  des  officiers 
de  d'Essé  en  Ecosse ,  est  tue  au  siège  de  Had- 
dinglon  (juillet  1348),  I,  679,  682. 

'\'iLLEPARists  (M.  de),  Henri,  Cleutin  d'Oyscl, 
seigneur  de  Villeparisis,  conmiandant  des  trou- 
pes françaises  en  Ecosse.  Voy.  Oysel. 

ViLLEQUiER  (M.  de),  favori  de  Henri  III,  II, 
796. 

ViLLEnoY  (M.  de),  Vilrruel,  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  troisième  du  nom,  gendre  du  secrétaire 
d'État  de  l'Aubespine ,  est  chargé  d'une  mission 
en  Ecosse  pour  tâcher,  conjointement  avec  l'am- 
bassadeur du  Croc ,  d'y  rétablir  la  paix  et  sur- 
tout pour  y  maintenir  les  anciennes  alliances 
entre  la  France  et  l'Ecosse  (1567);  ses  instruc- 
tions, II,  182  à  183.  —  S'efforce  de  faire  con- 
duire en  France  le  jeune  prince  d'Ecosse.  III, 
32,  33,  ibid.  n.  —  Son  retour  en  France,  II, 
183;  sans  avoir  rien  fait,  III,  34. —  Rend 
compte  de  l'élat  déplorable  des  affaires  en 
Ecosse,  H,  188.  —  Négociateur  de  la  paix 
traitée  à  Coutras  et  Bergerac  avec  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé  (1376),  H,  795.  — 
Premier  secrétaire  d'Élat  en  grand  crédit  auprès 
de  Henri  III ,  796  ;  invile  les  réfugiés  anglais  à 
s'éloigner  de  la  cour  pendant  quelque  temps 
(1586),  IH,  466.  —  Se  plaint  à  lord  Stafford  de 
l'ouverture  des  dépèches  (1387),  533,  337.  — 
Lettre  qui  lui  est  écrite  par  un  des  gentilshom- 
mes de  M.  de  Bellievre  sur  ce  qui  s'est  fait  en 
Angleterre  pour  la  Reine  d'Ecosse  en  novembre 
et  décembre  1386  et  janvier  1587,  II,  836.  — 
S'efforce  de  justifier  auprès  du  Roi  M.  de  Chà- 
leauneuf,  son  beau-frère,  lors  de  l'affaire  de  Des- 
trappes, III,  536,  538.  Voy.  ce  nom.  —  Conti- 
nue ses  fonctions  sous  le' règne  de  Henri  IV, 
596  n.  =:  Lettres  écrites  par  lui  à  XI.  de  Bois- 
size  (29  avril  1399),  604;  à  M.  de  Beaumont 
(5  octobre  1 602,  660)  ;  au  même  (1 3  mars  1 603), 
dans  laquelle  il  exprime  son  opinion  «  que  le 
désir  du  mâle  presse  .Vrabella  Stuart  peut-être 
autant  que  le  désir  de  la  couronne  673.  = 
Lettres  qui  lui  sont  écrites  par  de  la  Fontaine 
(12  juin  1602),  631;  par  M.  de  Beaumont 
(12  juillet),  653;  (26  fé\Tier  1603),  674: 
(26  marsl,  677;  (I"  avril).  687;  (5  avril),  692; 
par  -M.  de  la  Fontaine  (30  avril',  703:  (20  mai). 


705.  —  Avis  qui  lui  est  adressé  par  un  anonyme 
sur  l'état  de  l'Angleterre  depuis  l'arrivée  de 
Jacques  VI  (1 5  août),  707.  —  Lettres  à  lui  adres- 
sées par  M.  de  Maupas  (10  août  1602),  718; 
(18  février  160.3),  726;  (3  avril),  732;  (9  avril), 
734  ;  (20  avril),  737. 

Villers-Cotierels  en  Valois  (.\isrie),  I,  306. 

ViLLiERS  (M.  de),  l'un  des  gentilshommes 
de  M.  de  Bellievre,  H.  856,  858. 

Vilrniel.  Voy.  Villeroij. 

Vincennes  (le  bois  de),  près  Paris,  résidence 
royale,  I,  77;  II,  831. 

Vincent  (Louis),  sommelier  d'échansonnerie : 
maison  de  Marie  Stuart,  II,  129. 

ViNDOciNENSis  dux.  Voy.  Vendûme  (duc  de). 

\'iRGiLE ,  cité  par  l'avocat  général  du  Mesnil , 
I,  309. 

^'ilry  (domaine  de) ,  donné  à  Jlarie  Stuart  avec 
le  comté  rie  Vermandois  pour  son  douaire  en 
compensation  du  duché  de  Touraine  (  ordon- 
nance du  31  octobre  1576),  H,  361. 

ViTRV  (bailli  de)  ;  Henri  III  dispose  en  faveur 
de  M.  de  Sommercv  de  cette  charge,  qui  avait 
été  donnée  par  Marie  Stuart  à  M.  de  Castelnau 
(1584),  H,  703. 

Vivarais  (le),  province  de  France,  est  occupé 
par  le  duc  de  Guise  (138.3),  II,  710. 

]'izca>ja.  Voy.  Biscaye. 

VoD,  homme  de  loi  écossais,  venu  d'Ecosse 
pour  parler  contre  Marie  Stuart  (1568),  II,  240. 

VoiLLOc  (Maître),  l'un  des  principaux  prédi- 
cateurs de  l'Ecosse,  se  rend  à  Londres  (1539), 
I,  383. 

VoMBE  (le  tuteur  de),  fait  prisonnier  à  la  jour- 
née de  Sohvay-Moss  (23  novembre  1342),  avait 
fourni  un  otage,  I,  212. 

Vuade.  Voy.  Wade. 

Vuahinyham.  Voy.  Walsinyhum. 


W.,  évêquede  Dunblane,  I,  622.  Voy.  Dun- 
blane. 

\\'adc  (William),  Itaad,  Wast,  Wal,  Vuade. 
Guat,  secrétaire  du  Conseil  d'.4ngleterre ,  avait 
été  chargé  dune  mission  en  Espagne ,  II ,  658 
III,  337.  —  Conférences  qu'il  a  eues  à  son  re- 
tour avec  le  roi  de  Navarre  (1384),  II,  638.  — 
Désigné  par  Elisabeth  pour  accompagner  Nau 
dans  son  voyage  en  Ecosse  (1583),  III,  401 ,  402, 
403.  —  Est  chargé  d'aller  saisir  à  Charlley  les 
papiers  de  Marie  Stuart  (1586),  II,  780,  785; 
III,  461. —  En\oy6  par  Elisabeth  en  France 
pour  donner  au  Roi  des  explications  sur  l'affaire 
do  Deslrappes.  Voy.  ce  nom  (1387),  II,  898. 
900,  901.  903,  904,  906,  908,  909  à  914: 
lU,  .536,  5.37,  538.  —  Vives  inquiétudes  qu'il 
éprouve  pour  sa  sûreté  personnelle ,  lorsqu'on 
apprend  à  Paris  l'exéculion  de  .Marie  Stuart,  556, 
5.57.  — Signifie,  par  ordre  du  Conseil,  à  M.  de 
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Chàteauneuf  la  mise  sous  séquestre  de  tous  les 
biens  appartenant  aux  Français  en  Angleterre, 
905.  —  Uecomniand('  par  iMarie  Stuart  à  la  ven- 
geance de  Philippe  II ,  III ,  577,  o80.  —  Explica- 
tion du  nom  de  Guat  pour  Wade,  537  n.  1. 

Waggestafle,  gentilhomme  anglais,  se  dis- 
lingue au  siège  de  Haddinglon  (1548),  I,  200. 

Walsi.ngham  (sir  Francis),  Vahiriguen.  Vual- 
sinyham ,  Valsingan,  Bahingucn  ,  secrétaire 
d'État,  II,  821,  822,   823,  85ti,   862;  III,  564. 

—  Succède  au  chevalier  Norris,  comme  ambas- 
sadeur en  France  (1571),  III,  94,  ibid.  n.  1 ,  95, 
96,  116,  131.  —  Mauvais  bruits  qu'il  ne  cesse 
de  répandre,  conjointement  avec  Smitli,  son 
collègue,  contre  le  Roi  d'Espagne,   135  n.   1. 

—  Traite  avec  Castelnau  du  mariage  projeté 
entre  Elisabeth  et  le  duc  d'Alençon  (1576),  II , 
349.  —  Ses  bonnes  dispositions  à  l'égard  de 
Marie  Stuart,  349,  351,  352. —  Il  déclare  fran- 
chement à  Elisabeth  que  cette  princesse  est  sa 
légitime  héritière,  353,  354.  —  Résumé  d'une 
lettre  qu'il  a  écrite  à  Marie  Stuart,  conjointe- 
ment avec  Beale  (1582),  III,  283,  287,  289.  — 
Lettre  de  lui  à  Castelnau  pour  l'avertir  que 
M.  d'Aubigny  a  été  forcé  de  quitter  l'Ecosse 
(14  septembre),  II,  501,  502. —  Communica- 
tions faites  par  lui,  de  la  part  delà  Reine  d'An- 
gleterre, à  Castelnau,  508,  510;  — à  don  Anto- 
nio de  Castillo,  II,  304. — Entame  avec  le  colonel 
Stuart  des  négociations  secrètes  dans  le  but  de 
former  une  ligue  offensive  et  défensive  entre 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  (1583),  II,  572,  .573,  575. 
— Soutient  dans  le  Conseil  qu'Elisabeth  a  intérêt 
à  s'arranger  avec  Marie  Stuart,  605.  —  Ap- 
prouve le  projet  de  voyage  de  Castelnau  en 
Ecosse,  et  se  déclare  prêt  à  l'y  accompagner, 
608,  609,  610,  612,  613,  614.  —  Son  opinion 
sur  le  caractère  dissimulé  du  jeune  Roi  d'Ecosse 
(1584),  661,  666,  667.  —  Se  méfie  du  comte 
d'Arran,  661,  667. —  Mention  d'une  lettre  dans 
laquelle  il  afÉrme  que  le  comte  de  Northum- 
berland  s'est  suicidé  (1585),  III,  404,  405.  — 
Engage  Elisabeth  à  soutenir  les  rebelles  écos- 
sais, II,  817.  — Retient  les  dépèches  adressées 
en  Ecosse  à  M.  de  Courcelles  (1586),  788.  — 
Appréciation  de  son  caractère  par  JI.  de  Chà- 
teauneuf, 789,  814.  —  Était  tout  dévoué  au 
comte  de  Leicester  et  avait  marié  sa  Klle  unique 
avec  le  neveu  dudit  comte,  sir  Philippe  Sidney, 
814.  —  Conseille  à  Elisabeth  de  former  une 
ligue  protestante  pour  résister  à  la  ligue  catho- 
lique, 8 1 5  ;  et  l'engage  à  prendre  les  Pays-Ras 
sous  sa  protection,  816.  —  Avait  corrompu 
Chérelles ,  secrétaire  de  M.  de  Chàteauneuf ,  et 
lui  achetait  les  secrets  de  son  maître,  819  n.  1, 

—  Désigné  dans  le  plan  de  la  conspiration  de 
Babinglon .  comme  l'un  dé  ceux  qu'il  fallait  as- 
sassiner, III,  435,  442;  mesure  qui  est  approu- 
vée par  le  Roi  d'Espagne,  442  n.  4. — Employait 


Gilbert  Gilford  comme  agent  secret,  436  n.  2. 
—  Tous  les  papiers  saisis  à  Chartiey  sont  remis 
entre  ses  mains,  et  les  deux  secrétaires  de 
Marie  Stuart  confiés  à  sa  garde,  456,  457.  — 
Réponse  faite  par  lui  à  Chàteauneuf  au  sujet  de 
ces  papiers,  II,  781,  785.  —  Désigne  Mendoça 
comme  le  principal  fauteur  de  la  conspiration , 
III,  459 ,  460,  462.  —  Est  accusé  par  l'arche- 
vêque de  Glasgow  d'avoir  fait  fabriquer  de 
fausses  lettres  pour  perdre  Marie  Stuart,  487, 
491.  —  Sentiments  hostiles  qu'il  manifeste  con- 
tre la  Reine  d'Ecosse ,  507,  509.  —  Accuse  le 
secrétaire  Cecill  de  favoriser  sous  main  la  cause 
de  cette  princesse  (janvier  1587),  530,  531.  — 
Ses  efforts  pour  perdre  Stalford ,  ambassadeur 
d'Elisabeth  en  France,  532.  —  L'un  des  com- 
missaires chargés  d'instruire  le  procès  de  Marie 
Stuart;  sa  réponse  aux  violents  reproches  que 
la  Reine  d'Ecosse  lui  adresse,  II,  871.  — En- 
gage Elisabeth  à  fournir  des  secours  à  don  An- 
tonio de  Crato,  III,  531,  533.  — Vient  déclarer 
à  la  Reine,  en  compagnie  de  Leicester,  Huns- 
don  et  de  l'amiral  Howard ,  que  le  Parlement 
exige  l'exécution  de  Marie  Stuart,  540,  541.  — 
Promet  à  Roger  d'assoupir  l'affaire  de  Destrap- 
pes (vov.  ce  nom)  aussitôt  que  le  temps  aura 
calmé  l'irritation  d'Elisabeth,  II,  890,  898.  — 
Est  fort  mal  accueilli  par  la  Reine  lorsqu'il  es- 
saye de  juslifior  Davison,  897. —  Compte  rendu 
d'ime  enlrevuo  entre  lui  et  M.  de  Chàleauneuf  ; 
explications  qu'il  lui  donne  sur  l'exécution  de 
Marie  Stuart,  901  à  908.  —  Autres  conférences 
entre  lui  et  Chàteauneuf,  913,  915,  916,  922. 
— Recommandé  jiar  Marie  Sluart  à  la  vengeance 
de  Philippe  II,  IH,  577,  580.  —  Atteste,  en 
présence  de  Nau ,  l'existence  du  testament  fait 
par  Marie  Stuart  en  faveur  du  Roi  d'Espagne , 
588 ,  592.—  [A  rectifier  la  note  1  de  la  p.  152, 
t.  II,  où  il  est  dit  que  le  passage  relatif  au  comte 
de  Bothwell  est  extrait  d'une  lettre  de  IValsin- 
gham,  tandis  que  ce  passage  est  extrait  d'une 
lettre  de  Throckmorton.  Cette  erreur  a  déjà  été 
signalée  dans  la  préface  du  tome  I''',  p.  xxi  n.  1 .1 

WA.MFRAV  (le  seigneur  de),  fait  prisonnier  a 
la  journée  de  Solway-Moss  (23  novembre  1 542), 
avait  fourni  un  otage,  I,  212. 

Warton  (lord),  IVardon,  Whorlton,  U'ar- 
thon,  ra)-(on,  gardien  des  frontières  d'Angle- 
terre du  côté  de  l'Est  (1556),  I,  268;  i>rotége 
les  Grahams  et  les  rebelles  d'Ecosse,  274. 

\VAr\TON  (le  baron  de),  W'Iiorltun,  s'engage 
à  soutenir,  avec  deux  mille  hommes,  l'armée 
d'invasion  en  Angleterre  (1583),  IH,  366,  369. 

Warwick  (le  comté  de),  1  a/(ic,  province  peu- 
jilée  de  Catholiques  et  toute  prête  à  se  ré\oller 
contre  Elisabeth  (1583),  III,  347. 

W'arirkk,  }'arric{\-A  ville  de).  Voy.  Bem-ick. 

Warwick.  c'esl-à-dire  lieruick  (gouverneur 
de).  Voy.  Bedford  et  Hunsdon. 
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Warwick  (le  comie  de) ,  Johannes  DacUeius, 
Warvici  coiiies,  Jean  Dudle^■,  vicomte  de  Lislo. 
l'un  des  réaeiits  dési-iiés  par  Henri  VIII,  el  qui 
venait  de  recevoir  le  litre  de  comte  de  \^'ar\viek 
(1547).  est  choisi  par  le  duc  de  Somerset  pour 
Pire  son  lieutenant  dans  l'expédition  d'Ecosse, 
1  ^  147.  —  Défait  comi>lélemenl ,  à  la  tète  de 
l'armée  d'Ecosse ,  les  rebelles  anglais  réunis  à 
Norwich,  US,  ibid.  n.  1.  —  Pi'opos  di'.ers 
tenus  par  lui  sur  les  Flamands  et  sur  la  jeune 
Keine  d'Ecosse  (IboO),  223,  224.  —Prend  une 
irrande  influence 'sur  Edouard  VI,  el  conduit 
seul  toutes  les  affaires,  226.  —  Consent  volon- 
tiers à  l'extradition  de  Robert  Stuarl  accusé 
d'avoir  tramé  un  complot  pour  empoisonner  la 
jeune  Reine  d'Ecosse  (lool),  2bl.  —  Rend 
compte  des  conlidences  que  cet  homme  lui  a 
faites,  232,  2o3  à  239.  —  Vœux  de  la  Reine 
douairière  d'Ecosse  pour  qu'on  lui  fasse  ce  qu'il 
a  fait  au  duc  de  Somerset,  701. 

Warwick  (le  comte  de),  Barvich,  Ambroise 
Dudley,  fils  de  Jean  Dudley,  duc  de  Northum- 
berland  et  frère  du  conile  de  Leicester,  II,  803. 
—  Occupe  le  Havre  de  Grâce  livré  aux  Anglais 
par  les  Protestants,  et  capitule  (1363),  805.  — 
Est  forcé,  à  cause  de  l'hiver,  de  suspendre  les 
hostilités  contre  le  comte  de  Norlhumberland 
(1570),  III,  74,  73.  —  Est  nommé  grand  maître 
de  l'artillerie  el  membre  du  Conseil  par  l'in- 
lluence  du  comte  de  Leicester,  II,  814. 

Weffam  (lord).  Voy.  Stuart  (Guillaume). 

Wemerland  (cardinal  de),  Varjiiiensis  cardi- 
nalis,  Stanislas  Hosius,  cardinal-prèlre  du  titre 
de  Saint-Clément ,  évèque  de  \\  emerland ,  II , 
309,  311,  ibid.  n.  1. 

Westminster  (le  château  'de),  Wysmestre, 
Wi/stmeslre,  Wcstnester,  Wismentre,  à  Lon- 
dres, II,  69.  — Lethinglon,  Robert  Melville  elles 
autres  Ecossais  arrivés  à  Londres,  s'y  tiennent 
cachés  (13.39),  I.  381,  383,  386,  392.  —  Le 
Parlement  et  les  Etats  d'Angleterre  assemblés  y 
prononcent  la  sentence  de  mort  rendue  contre 
Marie  Stuart  (1.587),  II,  860. 

Westminster  (la  grande  chapelle);  modifica- 
tions apportées  au  service  divin  célébré  dans 
cette  chapelle  le  jour  de  la  Toussaint  (1539),  qui 
scandalisent  fort  les  Protestants.  I,  361,  363. 

Westmoreland(comtéde),  \i'estmeiiaiul.  West- 
morland,  Wasmerlanl,  Vesdinerkiml.  pays  rem- 
pli de  Catholiques,  Ul,  297,  3UI  ;  et  qui  est  tout 
disposé  à  se  soulever  en  faveur  de  Marie  Stuart 
(1386),  443,  446,  511,  519. 

WEST.MORELAXD  (le  coiiite  de) ,  Henry  Nevill , 
comte  de  Westmoreland  (mort  en  1363),  était 
tenu  de  fournir  à  la  Reine  d'Angleterre  un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers,  I,  383.  —  L'un  des 
seigneurs  désignés  pour  aller  au-devant  de 
Marie  Stuart ,  ïors  de  l'entrevue  projetée  avec 
Elisabeth  à  Notlingham  (1362),  H,  23. 


Westmoreland  (le  comte  de),  Charles  Nevill, 
fils  du  précédent,  est  soupçonné  par  Elisabeth 
de  travailler  en  faveur  de  .Marie  Stuart  (1365), 
II,  79,  83.  —  Pourrait  être  d'un  grand  secours 
au  Roi  d'Espagne  pour  s'emparer  de  l'Angle- 
terre (1368), "m,  69.  —  Battu  par  les  troupes 
d'Élisabelh,  il  esl  forcé  de  se  réTuiiier  en  Ecosse 
1570),  75  n.  1,  100,  103.  —  Réfugié  en  Flan- 
dre ,  II,  394.  —  Démarches  faites  auprès  de 
lui  par  lord  Seaton  (1379),  ibid.,  396.  —  In- 
quiétudes que  causent  à  Elisabeth  ses  vovages 
d'Espagne  en  Ecosse  (I3SI),  438,  460,  461."— 
Entretenu  en  Flandre  par  Philippe  II,  III,  301. 

—  Regardé  comme  l'un  dos  seigneurs  les  plus 
inlluents  du  nord  de  l'Angleterre,  et  qui  peut 
rendredegrandsservices(1383,1584),  349,  366. 
369,  386,"387,  389,  392,  447.  —  Importance 
que  Babington  et  ses  complices  attacnaient  à 
sa  prompte  arrivée  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
(1386),  433,  441.  —  Se  trouve  à  Paris  dans  une 
pénurie  telle ,  qu'il  est  obligé  do  vivre  dans  la 
maison  de  l'archevêque  de  Glasgow,  433,  444. 

—  Vives  recommandations  de  Mendoça  en  sa 
faveur,  ibid.  —  Ordre  donné  par  Philippe  II 
pour  que  le  payement  de  sa  pension  lui  soit 
continué  en  France,  431,  434,  461,  469.  — 
Recevait  cent  écus  par  mois,  527.  —  Recom- 
mandé à  Philippe  II  par  Marie  Stuart  (1587), 
377 .  .579. 

Whyte-Kirke  (the  Longoet),  Whitekirk,  vil- 
lage situé  au  N.-O.  de  Dunbar,  rive  gauche  de 
la  Tvne,  esl  brûlé  par  les  Anglais  (octobre  1548), 
I,  197  et  n.  2. 

Wight  (l'ile  de),  Vuich,  Vmjc,  Ouyc.  — Ren- 
forts envoyés  dans  cette  île  (1339),  t,  363  ;  que 
l'on  fortifie,  372. —  Opinion  du  secrétaire  Aqui- 
lon qu'il  faudrait  détacher  cette  île  et  l'Irlande 
de  la  couronne  d'.\ngleterre  (1372),  III,  140, 
141.-^  Panique  causée  en  Angleterre  par  l'ap- 
parition de  quelques  voiles  françaises  sur  les 
côles  de  cette  île  (1386).  439,  462". 

WiGMORD  (Richard),  agent  secret  deBurleigh, 
auteur  d'une  relation  de  l'exécution  de  Marie 
Stuart,  II,  873  n.  1. 

Willeuus,  .\birdonensis  episcopus,  grand 
trésorier  d'Ecosse .  l'un  des  négociateurs  du 
mariage  projeté  entre  Jacques  V  et  Marie  de 
Bourbon  (1333-36),  I.  111,  117. 

WiLsoN  (le  nommé),  capitaine  de  navire  au 
service  d'Èlisalioth ,  H,  90. 

WiLSON  (le  secrétaire);  bons  offices  rendus 
par  lui  à  Marie  Stuart  auprès  d'Elisabeth  (1379), 
H,  408,  409,  410. 

Wiltshire  (le),  Wilshere:  forces  du  parti  ca- 
tholique dans  cette  province  (1586),  III,  446, 
448. 

Wi.nxhester  (l'évèque  de),  est  destitué  de  son 
évèché  pour  avoir  persisté  dans  la  foi  catholique 
(1.3.50),  I,  224. 
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Windaines  [boulevert] ,  l'un  des  prificipaux 
ouvrages  de  Haddington;  assaut  infructueux 
donné  à  ce  boulevard  par  les  Français  (6  juillet 
•1548),  I,  187;  précautions  prises  pour  le  dé- 
fendre, 189;  défendu  vigoureusement  parles 
Anglais,  201. 

Windsor  (le  château  de),  dans  le  comté  de 
Berks,  résidence  royale,  I,  630;  II,  69,  255. 
—  Apparition  d'une  comète  sur  ce  château  {no- 
vembre 1577),  364,  365. 

Windsor  (lord) ,  fait  des  préparatifs  pour  la 
délivrance  de  Marie  Stuart(  1586),  III,  434,  437. 

Windsor  (Edouard),  frère  du  précédent,  l'un 
des  otages  oftèrls  au  Roi  d'Espagne  par  Babing- 
ton  et  ses  associés  (1586),  III,  435,  441,  ibtd. 
n.  1  ;  le  seul  des  conjurés  qui  soit  parvenu  à 
s'échapper,  458,  ibid.  n.  2. 

WingQeld  (le  château  de),  dans  lo  comté  de 
Derbv,  où  Marie  Stuart  fut  transférée,  le  3  sep- 
tembre 1584,  en  quittant  ShefBeld,  II,  696  n.  1. 
(Voy.  Marie  Stuart.) 

■WiNTER  (l'amiral),  Ouynter,  U'outer,  fVoeter, 
avait  pour  instructions  de  chercher  la  flotte  du 
marquis  d'Elbeuf  et  de  la  provoquer  au  combat 
(1559),  I,  381,  384.—  Entame  les  hostilités 
dans  le  Forth  et  les  continue,  408,  409,  411.— 
Grand  maitre  de  l'artillerie  navale  d'Angleterre, 
envoyé  en  France  avec  Smith  pour  réclamer  la 
restitution  de  Calais  en  exécution  du  traité  de 
Cateau-Cambrésis ,  accuse  hautement  la  Heine 
d'Ecosse  d'avoir  fait  assassiner  le  Roi  son  mari 
(1567),  III,  29,  ibid.  n.  1. 

Wismar  (la  ville  de),  l'une  des  villes  han- 
séatiques,  soutient  les  Suédois  contre  leur  roi 
Christiern  II  (1522),  I,  33  n.  3. 

Whitehall  (palais  de),  /ntal ,  Withall;  les 
membres  du  Conseil, de  la  feue  Reine  d'Angle- 
terre s'y  logent  et  s'y  rassemblent  après  avoir 
proclamé  Jacques  VI,  roi  d'Angleterre  (avril 
1 603) ,  III ,  696.  —  Le  corps  d'Elisabeth  y  est 
apporté,  697. 

WoLSELEV,  gentilhomme  anglais  du  comté  de 
Stafford,  prend  part  à  la  conspiration  de  Babing- 
ton  (1586),  III,  434,  439. 

WoLSEV  (le  cardinal),  Thomas  Wolsey,  car- 
dinal archevêque  d'York ,  et  grand  chancelier 
d'Angleterre;  mention  d'une  lettre  écrite  par  lui 
au  duc  d'Albany,  I,  29  n.  1. — Cherche  a  nuire 
à  ce  seigneur  dans  l'esprit  du  Roi  de  France 
(1522),  30.  —  Insiste  auprès  de  M.  de  Turenne 
pour  que  la  Reine  douairière  d'Ecosse,  Margue- 
rite d'Ansleterre ,  ne  soit  pas  reçue  en  France 
(1527),  67,  68,  80. 

WooD  (.lean),  l'un  des  fidèles  du  régent,  comte 
de  Murray,  est  poursuivi  par  les  Hamiltons, 
II,  342. 

Worcester  (comté  de),  Worcesterchier:  noms 
des  seigneurs  de  ce  comté  nui  prennent  part  à 
la  conspiration  de  Babington  (1 586),  III,  434, 439. 


WoncESTER  (lord),  Vorcester,  Ousier,  \'\m  des 
seigneurs  sur  lesquels  on  peut  compter  pour 
favoriser  l'invasion  projetée  par  le  duc  de  Guise 
en  Angleterre  (1583),  III,  366,  369.  —  Le  fils 
du  comte  de  Worcester  est  dépêché  par  le  Con- 
seil vers  Jacques  VI  pour  lui  donner  avis  de  la 
mort  d'Elisabeth  et  de  sa  proclamation  comme 
roi  d'Angleterre  (4  avril  1603),  696. 

WoTTON  (le  secrétaire),  sous  Edouard  VI,  I, 
235. 

WoTTON  (le  docteur  Nicolas),  prend  part  aux 
conférences  avec  les  ambassadeurs  de  Phi- 
lippe II,  M.  de  Glajon  et  l'évêque  d'Aquila 
(1.560),  I,  538,  .539.  —  Délégué,  avec  Cecill, 
par  la  Reine  d'Angleterre,  pour  assister  aux  con- 
férences entre  les  députés  de  la  Régente,  et 
ceux  des  lords  de  la  Congrégation,  596  n.  1. — 
Autres  conférences  qu'il  a  avec  l'ambassadeur 
de  France  M.  de  Seurre,  630,  633. 

WoTTo.N  (sir  Edouard).  Vton,  Arioton,  en- 
voyé en  Ecosse  avec  Bellenden  (29  mai  1585), 
gagne  les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi  et  prend 
sur  lui  un  grand  ascendant,  II,  727  n.  1,  728  n. 
—  Le  plan  ([u'il  avait  formé  pour  enlever  Jac- 
ques VI  ayant  été  découvert,  il  se  hâte  de  quit- 
ter l'Ecosse,  739  n.  1. —  Ses  démarches  auprès 
de  Jacques  \l  pour  lui  faire  prendre  sous  sa 
protection  les  révoltés  de  Hollande  cl  de  Zé- 
lande,  III,  404,  406,  ibid.  n.  3.  —  Est  envoyé 
en  France  jiour  exposer  les  griefs  d'Elisabeth 
contre  Marie  Stuart  et  dévoiler  les  relations  de 
cette  princesse  avec  l'Espagne  (4  octobre  1586), 
486,  487,  488,  489,  491 ,  494.  —  Papiers  ap- 
portés par  lui  en  France ,  à  l'appui  de  ses  allé- 
gations, 587,  589,  591. 

Wymes  (Patrick),  très-probablement  Hume. 
envoyé  en  France  par  les  Étals  d'Ecosse  après 
la  bataille  de  Pavie;  ses  instructions  (1525),  I. 
50  à  53.  —  Réponses  à  divers  points  contenus 
dans  ces  instructions,  59,  64.  Vov.  de  Saignes. 

iri/mcs  (le  sieur  de).  Voy.  Hume  (le  vicomte  de). 

WvMEr  (le  sieur  de),  envoyé  au  Roi  de  Na- 
varre vers  Jacques  VI  (1586),  II,  768. 


Xatelerao  (el  duque  de).  Voy.  Chûtellerault 
(le  duc  de). 
XÉ.NOCRATE,  cité  par  M.  de  Bellièvre,  II,  836. 


Yaxlev,  ancien  secrétaire  du  Conseil  d'An- 
gleterre, agent  secret  du  Roi  d'Espagne;  ses 
\  anteries  auprès  de  Marie  Stuart  sur  ses  préten- 
dues relations  avec  toutes  les  cours  de  l'Europe 
(1565),  II,  53,  54. — Est  chargé  par  Marie  Stuart 
d'une  mission  auprès  de  la  duchesse  de  Parme, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  84.  —  Soupçons  que 
cette  mission  inspire  à  Elisabeth,  91,  92. 

York  (la  ville  d'],Eboracum,  II,  23,  230,  597, 
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604;  III,  743.  — Entrevue  qui  devait  avoir  lieu, 
dans  cette  ville ,  entre  Henri  VIII  et  Jacques  V 
(1542),  II,  27;  entre  Marie  Stuart  et  Elisabeth 
(1362),' 24.  —Conférences  d'York  pour  juger 
les  accusateurs  de  Marie  Stuart  (i  octobre 
1568),  256  n.  1.  —  Le  comte  de  Northumber- 
land  y  a  la  tète  tranchée  (1570),  III,  77. 

York  (le  comté  d'j  ;  forces  du  parti  catholique 
dans  cette  province  (1586),  III,  445,  447.  — 
Arrestation  et  emprisonnement  d'un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  de  ce  comté  soupçonnés 
de  catholicisme,  504,  506,  507,  509. 

Y'oRK  (maison  d').  Rose  blanche,  ses  dissensions 
avec  la  maison  de  Lancastre,  Rose  rouge,  II, 
801 .  —  Ligue  essayée  par  le  duc  d'Albany  pour 
remettre  sur  le  trône  la  maison  d'York  repré- 
sentée par  Richard  de  la  Pôle ,  duc  de  Suffolk 
(1322),  I,  31  n.  1.  —  Prétentions  des  descen- 
dants de  cette  maison  au  trône  d'Angleterre, 
II,  815;  III,  615. 

York  (le  jeune  duc  d"),  Charles ,  né  le  1 9  no- 
vembre 1 600 ,  second  fils  de  Jacques  VI  (et  qui 
lui  succéda ,  le  27  mars  1 623 ,  sous  le  nom  de 
Charles  I""'),  tombe  si  gravement  malade  que 
l'on  répand  le  bruit  de  sa  mort  (mai  1603),  III, 
705.  [Suivant  Douglas,  Peerage  of  Scotla7id , 
t.  1",  p.  53,  Charles,  second  fils  de  Jacques  VI, 
créé  duc  d'Albany ,  marquis  d'Ormond ,  comte 
de  Ross  et  lord  Ardmanoch,  au  moment  de  son 
baptême  (23  décembre  1600)  ne  reçut  le  titre 
de  duc  d'York  que  le  16  janvier  1603.  Mais 
la  dépêche  de  M.  de  la  Fontaine  nous  semble 
prouver  d'une  manière  péremptoire ,  qu'il  por- 
tail déjà  ce  titre  en  mai  1 603  ;  et  il  est  probable 
que  le  Roi  son  père  le  lui  avait  conféré  peu  de 
jours  après  son  propre  avènement  au  trône 
d'Angleterre ,  le  mois  précèdent.] 

Y'ork  (archevêché  d'),  II,  23. 

Y'oRK  (archevêque  d');  ordre  qui  lui  est  donné 
de  recevoir  Marie  Stuart  avec  tous  les  honneurs 
possibles ,  lorsque  s'effectuera  l'entrevue  pro- 
jetée entre  les  deux  reines  (1562).  II,  23,  26. 

YoBK  (le  cardinal  d').  Voy.  Wolseij. 

Y'ork  (le  président  d').  Voy.  Huntingdon. 


Zavas  ou  Çayas  (don  Gabriel  de),  l'un  des 
ministres  de  Philippe  II  ;  lettre  écrite  par  lui  à 
don  Krances  de  Alava  (1-371,  14  juillet),  III, 


120.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées  :  par  don 
Frances  de  Alava  (19  octobre  1368),  58;  par 
Aguilon  (6  novembre  1572),  140;  (5  mai  1575', 
158;  (16  mai),  160. 

Z('lande  (la),  Zelanda,  Gélande,  l'une  des  pro- 
vinces des  Pavs-Bas,  I,  382;  II,  682;  III,  419, 
433,  434,  438,  .372.  — Envoie  des  ambassa- 
deurs en  Angleterre  (1576),  II,  330.  —  ÉUsa- 
belh  s'oppose  à  ce  que  les  places  de  celte  pro- 
vince soient  mises  entre  les  mains  du  duc 
d'Alençon  (1582),  III,  294,  295.  —  Démarches 
de  E.  \\'olton  pour  que  le  Roi  d'Ecosse  prenne 
sous  sa  protection  les  révoltés  deZélande(1583), 
404,  406.  —  Le  comte  de  Shrewsbury  insiste 
auprès  d'Elisabeth  dans  le  même  sens ,  et  offre 
de  se  rendre  en  personne  dans  cette  province , 
407.  —  Elle  est  soumise  par  le  Roi  d'Espagne 
(1386),  II,  778.  —  Est  prise  par  Elisabeth  sous 
sa  protection,  à  la  sollicitation  de  Leicester, 
81 6.  —  Subsides  demandés  par  Jacques  VI  à 
Elisabeth  pour  y  faire  passer  quatre  mille  Écos- 
sais, III,  423.  —  Le  comte  de  Leicester  occupe 
cette  province  à  la  tète  d'une  armée  anglaise , 
440.  —  Grav  y  conduit  deux  mille  Écossais, 
460,  463.  —  La  plus  grande  et  la  meilleure 
partie  des  forces  d'Elisabeth  était  occupée  en  Zé- 
lande,  476,  512. — Troupes  écossaises  envoyées 
dans  cette  province,  497,  521.  —  L'union  de 
l'Angleterre  avec  la  Hollande  et  la  Zélande  lui 
assure  la  prépondérance  sur  la  mer ,  547.  Voy. 
Vays-Bas. 

ZiicHEM  (Vigilius),  président  du  Conseil  privé 
de  Charles -Qiunt  et  l'un  des  négociateurs  du 
traité  de  Binch  (15  décembre  1550),  I,  239. 

Zi-MGA  (don  Juan  de),  ambassadeur  de  Phi- 
lippe II  à  Rome,  est  averti  par  le  duc  d'Albe  de 
la  mission  de  Ridolfi  1 1 571  ),  IH,  1 02, 1 09, 1 1 0.  — 
Conférences  qu'il  a  eues  avec  l'évètiue  de  Ross 
et  le  cardinal  Farnèse  sur  les  affaires  d'Ecosse 
(1378),  190.  —  Conversation  entre  lui  et  ledit 
évêqvie  sur  la  possibilité  d'un  mariage  entre 
Jacques  VI  et  l'une  des  infantes  (1579),  227, 
229. 

ZiMGA  (don  Diego  de),  frère  du  précédent, 
est  choisi  par  Philippe  II  au  mois  de  mars  1372, 
pour  succéder  à  don  Frances  de  Alava,  III,  123 
n.  1.  —  Documents  relatifs  à  son  ambassade 
du  31  mars  1572  au  30  juillet  1376,  137  à  164. 
— Est  remplacé  pardon  J. de VargasMexia,  165. 


FIN   DE  LA  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


DANS  LES  TROIS  VOLUMES. 


Tome  I,  préface,  p.  xix,  ligne  19,  au  lieu  de  David  Riccio,  niellez  Joseph,  frère  de  David  Riccio. 

T.  I,  p.  6,  1.  3,  au  lieu  de  29  mars,  mettez  30  mars. 

T.  I,  p.  29  n.  1,  1.  9,  au  lieu  de  le  cardinal  de  Boulogne,  mettez  de  Bologne. 

T.  I,"p.  67  n.  1,  au  lieu  de  lord  Evendale,  mettez  lord  Avandale. 

T.  I ,  p.  1 38  n.  4 ,  au  lieu  de  Patrick ,  lll"  du  nom ,  comie  de  Bothwell ,  mettez  Patrick ,  III''  comte 

de  Bolhwell. 
T.  I,  p.  186  n.,  1.  12,  au  feu  de  15  juillet,  7ne»K  17  juillet. 
Ibid.,  I.  14,  au  lieu  de  Brosse,  mettez  de  Brezé. 
T.  I,  p.  207,  1.  5,  au  lieu  de  15S0,  mettez  1b30-b1. 
T.  I,  p.  208,  1.  4,  213,  I.  4,  et  215,  1.  4,  même  correction. 
T.  I ,  p.  232  n'.  1 ,  au  lieu  de  Gilbert  Stuart ,  mettez  Robert  Stuart. 
T.  I,  p.  239,  1.  10,  au  lieu  de  Brien,  mettez  Brienne. 
T.  I,  p.  267  n.,  dernière  ligne,  au  lieu  de  paragraphe  XLI,  mettez  XLIII. 
T.  I,  p.  280  n.  2,  ou  lieu  de  II  avait  quitté  la  reine  Anne  sa  femme,  mettez  la  reine  Marie. 
T.  I ,  p.  31 6 ,  I.  6 ,  au  feu  de  1 559 ,  31  juin ,  mettez  1  ooO  ,  30  juin. 
T.  I,  p.  337,  sommaire,  1.  6,  au  lieu  de  le  capitaine  Bourdy,  mettez  Borllnvick. 
T.  I,  p.  391  n.  1,  au  lieu  de  inscription placée  sur  la  porte  de  ChàtellerauU,  mettez  sur  la 

porte  d'Amboise.  —  D'après  un  document  retrouvé  dans  les  Papiers  provenant  des  Archives 

de  Simancas,  B.  10,  n»  93,  voici  comment  il  faudrait  rectifier  et  compléter  cette  inscription 

dont  nous  avons  donné  les  quatre  premiers  vers  p.  456  : 


I.NGRESSUS    PRIMjE   POnT.E. 

Gallia  perpetuis  pugnaxque  Britannia  beUis 
Olim  odio  iutcr  se  dimicucre  pari. 

Nunc  Gallos  totoque  remotos  orbe  Britanrios 
Unum  dos  Marise  cogit  in  imperirim. 

Ergo  pace  potes ,  Francisco ,  quod  omnibus  armis 
Mille  patres  annis  non  potuere  tui. 


INGRESSl'S   SECU.ND^   POllT.E. 

Ardebatbcllis  cum  te.  Francisée,  salutat 
Nascentem  cunis  Gallia  ïausla  tnis. 

Paco  alitur,  cum  te  regcm.  Francisée,  ^al 
Auspiciis  regni  faustior  iUa  tui. 

Xec  rairiim;  tibi  régna  tuo  sunt  omnia  jii 
Dote  aut  îeternis  subdita  ta-dcribus. 


T.  I,  p.  494,  1.  6,  OU  lieu  de  22  mars,  mettez  27  mars. 

T.  I,  p.  670,  sommaire,  1.  1,  au  lieu  de  Reconnaissance  de  la  place  de  Iladdington  qui  a  été 
faite  par  M.  d'Essé,  mettez  par  M.  de  la  Chapelle. 

T.  I ,  p.  674,  1.  2,  au  lieu  de  la  Reine  régente  d'Ecosse,  mettez  Marie  de  Lorraine,  reine  douai- 
rière d'Ecosse.  —  La  même  correction  doit  être  faite  à  l'intitulé  des  lettres  imprimées  dans  ce 
volume,  p.  699,  709  et  716.  Voy.  dans  la  Table  l'article  Marie  de  Lorraine. 

T.  II,  p.  81  n.  1,  au  lieu  de  Robert  Melvil,  frère  puîné  de  Jacques  Melvil,  mettez  lî.  Mehille. 

frère  aine  de  Jacques  Melville. 
T.  n,  p.  200,  I.  21,  au  lieu  de  jeune  Mangill,  înettez  John  Makgill.  ■ 
T.  II,  p.  208,  1.  1,  ou  lieu  de  1560,  9  mai,  mettez  1368,  9  mai. 


156  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

T.  II,  p.  257.  La  lettre  du  comte  de  Bothwell  à  Charles  IX  est  du  1 2  novembre  1 567  et  non  1 568. 
T.  II,  p.  311,  1.  13,  ou  lieu  de  Lettre  de  MM.  de  Northumberland ,  Dacre,  etc.,  mettez  Lettre 
de  la  comtesse  de  Northumberland  et  des  lords  Dacre ,  etc. 

Ibid.,  sommaire,  1.  5,  ait  lieu  de  Protestations  de  dévouement  du  comte  de  Northumberland, 
mettez  de  la  comtesse  de  Northumberland. 

Ibid.,  n.  3,  au  lieu  de  le  jeune  comte  de  Norlhumberland  qui  s'était  réfugié  en  Belgique  avec  sa 
mère,  mettez  la  comtesse  Anne  de  Norlhumberland  qui  s'était  réfugiée  en  Belgique. 

T.  II,  p.  415  n.  2,  au  lieu  de  Claude  Hamilton,  mettez  John  Hamilton,  lord  Arbroath,  frère  du 
comte  d'Arran. 

T.  II,  p.  601  n.  1,  ou  lieu  de  attentat  de  Ruthven  (11  août  1582),  mettez  22  août  1582. 

T.  II,  ]).  687,  1.  1  de  la  n.,  au  lieu  de  Colin,  VPdu  nom,  comte  d'Argyll,  mettez  Colin,  Vl^  comte 

d'Argyll. 

T.  II,  p.  688,  sommaire,  1.  13,  au  lieu  de  traité  entre  la  France  et  l'Angleterre,  mettez  entre 

l'Ecosse  et  l'Angleterre. 
T.  II,  p.  707,  sommaire,  I.  14,  au  Heu  de  du  duc  de  Bourbon,  inettez  du  cardinal  de  Bourbon. 
T.  II,  p.  736,  1.  16,  au  lieu  de  1586,  vers  le  15  décembre,  mettez  1585,  etc. 

T.  III,  p.  24,  1.  11  du  sommaire,  au  lieu  de  Quillegrew,  mettez  Killigrew. 

T.  III,  p.  25,  1.  18,  au  lieu  de  pueden  ir  en  carro,  mettez  pueden  ir  en  claro. 

T.  III,  p.  38  n.  1,  au  lieu  de  Cl.  Hamilton,  comte  d'Arran,  qui  avait  reçu  le  duché  de  Châlelle- 
rault,  en  1554,  inettez  en  1548. 

T.  III ,  p.  1 00,  1.  26  du  sommaire ,  au  lieu  de  des  ducs  de  Westmoreland  et  de  Northumberland . 
mettez  des  comtes ,  etc. 

T.  III,  p.  175,  1.  7,  au  lieu  de  Londres,  mettez  Paris. 

T.  III,  p.  182,  1.  1  du  sommaire,  au  lieu  de  Prochaine  arrivée  du  duc  de  Lorraine,  etc.,  mettez 
Prochain  départ. 

T.  m,  p.  239,  I.  14,  15  et  17  du  sommaire,  au  lieu  de  lord  Seaton,  mettez  sir  John  Seaton. 

T.  III,  p.  265  n.  1,  au  lieu  de  le  comte  de  Morton fut  condamné  à  mort  le  2  juin  1581, 

mettez  le  1"  juin. 

T.  III,  p.  355,  1.  9  du  sommaire,  au  lieu  de  Marr,  mettez  March. 

T.  III,  p.  388,  I.  2  du  sommaire,  au  lieu  de  le  comte  de  Westmoreland,  mettez  le  comte  de 

Northumberland. 
T.  III,  p.  424,  1.  4  du  sommaire,  au  lieu  de  trente  écus  par  mois,  mettez  quarante  écus. 
T.  III,  p.  530,  sommaire,  dernière  ligne,  au  lieu  de  Cecil  qui  est  du  fond  du  cœur,  etc.,  inettez 

Cecill  qui  est  au  fond  du  cœur,  etc. 

T.  III,  p.  567,  1.  11,  au  lieu  de  frontière  de  Jliddleburg,  mettez  Middlemarch. 

T.  III,  p.  567  n.  1,  au  lieu  de  Archibald,  VIII"  comte  d'.4n"us,  etc.,  mettez  John,  ^'^■  loid 

Maxwell,  comte  de  Morton;  et  voyez  la  Table  aux  articles  Maxwell  et  Morton. 
T.  III,  p.  575,  I.  27,  au  lieu  de  De  Paris,  â  xxiiii  de  Olubre  1586.  mettez  1587. 


